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INTRODUCTION 

Le  document  que  l'on  trouverti  plus  loin  contient 
les  résultats  de  l'une  des  enqvuHes  ordonnées  par 
Charles  le  Téméraire  touchant  l'état  de  «  ses  pays  de 
Fcrretle  et  d'Alsace  ».  Sous  cette  appellation  assez 
impropre,  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  compre- 
naient Tenscmble  des  domaines  de  leur  maître  en 
Alsace  et  dans  la  vallée  du  Rliin,  depuis  la  frontière 
méridionale  de  l'évéclié  de  Strasbourg  jusqu'au 
confluent  de  l'Aar.  La  partie  principale  du  rapport 
de  Contault  consiste  dans  la  description  des  villes, 
châteaux  et  seigneuries  de  Tliann,  Landser, 
Ortemberg,  Ensislieim,  Berglieim  en  Alsace,  des 
villes  forestières,  Rhcinfelden,  Scckingen,  Laufen- 
bourg, Waldshut,  et  du  château  de  Ilauenslein, 
chef-lieu  du  comté  de  la  Forôt  Noire.  Le  traité  de 


Saint-OnuT,  par  lequel  les  Hahsltmii^  avaient 
remis  en  j^agc  à  Charles  toutes  ces  possessions  et 
d'autres  plus  nomlireuses  dans  la  niéinc  réjïion, 
n'avait  pas  encore  quatre  années  d'existence '. 

La  pauvreté  de  l'Autiiehe,  t'impossihilité  où 
elle  se  trouvait  de  tirer  un  revenu  régulier  de 
terres  continuellement  ravagées  par  les  Suisses, 
avaient  déterminé  la  conclusion  du  traité.  Mais 
c'était  dans  le  plus  fâcheux  état  (jue  ces  pays, 
autrefois  si  riches  et  si  beaux,  parvenaient  à  la 
Bourgogne.  La  guerre  des  Armagnacs  on  Ecor- 
chcurs,  les  guerres  seigneuriales  et  municipales 
contre  lesquelles  les  Habsbourg  se  montraient  éga- 
lement impuissants,  avaient  laissé  les  traces  les 
plus  funestes  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes. 
Des  métairies  étaient  ruinées,  des  terres  depuis 
longtemps  en  friche  ne  produisaient  plus  que  des 
buissons  et  des  épines.  Si  les  malheurs  publics 
avaient  été  cruels  et  de  longue  dui-ée,  en  retour 
les  habitants  cherchaient  à  s'en  servir  pour  échap- 
per à  leurs  obligations.  L'inaction  forcée  des  rece- 
veurs autrichiens  pendant  des  années  était  inter- 
prétée par  les  sujets  coumie  créant  à  leur  profit 
une  sorte  de  proscription  qu'ils  opposaient  main- 
tenant aux  receveurs  bourguignons. 

Dans  les  châteaux  fatigués  par  quarante  ou 
cinquante  ans  d'hostilités,  négligés  par  les  ducs 
d'Autriche  hors  d'état  de  subvenir  à  leur  coûteux 
entretien,  tout  offrait  le  spectacle  de  la  désolaticm  : 
murailles  fendues,  prêtes  «  à  s'en  aller  parterre  », 
OH  déjà  renversées  ;  donjons  endommagés  ou 
tombant  de  vieillesse  ;  toitures  percées  et  pourries, 


laissant  pénétrer  la  pluie  dans  les  bâtiments.  Les 
che\Tons  disjoints,  rattachés  avec  des  cordes, 
menaçaient  d'érraser  celui  qui  se  hasarderait  sur 
les  tours.  Ailleurs,  les  ouvertures  élaicut  béantes. 
Les  gens  de  l'Autriche  avaient  emporté  les  portes 
et  les  fenêtres.  Les  revenus  du  pays  semblaient 
insuifisants  pour  assurer  la  restauration  et  lagrarde 
des  châteaux,  et  la  Bom'gognc  était  appelée  à  faire 
de  nouveaux  sacrifices  afin  de  défendre  une  acqui- 
sition qui  venait  de  lui  coûter  5o,ooo  florins  d'or. 
Nulle  part,  en  cfFct,  de  solides  forteresses  n'é- 
taient aussi  nécessaires  que  dans  ces  contrées 
réunies  à  la  Bourgogne  par  un  lien  tout  arlificieL 
Si  l'on  met  à  part  Bcifort  et  quelques  seigneuries 
avoisinantes,  c'était  en  une  terre  allemande  que  le 
due  welche  tentait  de  s'implanter.  Les  habitants 
pariaient  un  dialecte  germanique.  Ils  contûiuaient - 
à  être  gouvernés  par  des  olUciers  de  leur  pays, 
nommés  par  les  ducs  d'Autriche  avant  le  traité  de 
Saint-Omer.  Pour  divers  motifs  et  piincipalement 
en  raison  de  la  diiliculté  de  les  remplarer  par  des 
Bourguignons,  Charles  s'était  \7i  obligé  de  con- 
server ces  fonctionnaires  cl  d'en  décorer  plusieurs 
du  litre  lucratif  de  conseiller  du  duc  de  Bourgo- 
gne'. Le  grand  bailli  lui-nu^mc,  Pierre  de  Hagen- 
bach,  était  Alsacien.  Mais  ies  olliciers  subalternes, 
châtelains,  capitaines,  receveurs,  étaient  bien 
éloignés  de  montrer  à  leur  nouveau  maître  ce 
zèle  et  ce  dévouement  que  Hagenbach  allait  payer 


I.  V,  la  liiitc  de»  ronselllem  du  duc  de  iloiirKHgiir  eii  Alnurr.  ItiiKquaiil 
lea  appointemetils  do  chuniii  d'eux,  uux  orcliivrs  ilc  [a  (V>lr-d'Or,  II.  in.\>. 
Tnuchaiit  le  payemcnl  àen  gaife»  de»  conseillers  lU'  niciiisrlKiiciir  le  dur 
en  Perralr»  et  Aaxay.  Le  laéiiiuirc  fut  urr#lé  par  U'  due  u  Lille,  le  »'  jour 
d'avril  14OB  BvanI  Piquen  (1470).  llinulc.  Deux  rcuillels  jupiiT. 


de  sa  \Hq.  Le  {rrand  bailli  ne  pouvait  indiquer 
que  trois  eonseillers  dont  la  lidélité  fût  ocrtaiuo. 
Les  diirérences  de  race,  de  langue,  de  mœurs, 
n'étaient  pas  le  seul  obstacle  à  l'établissement  de 
la  domination  bourguignomie.  A  Textérieiir,  les 
Suisses,  travaillés  par  Louis  XI,  n'attendaient 
qu'une  occasion  pour  recommencer  leurs  courses. 
A  l'intérieur,  le  duc  de  Bourjîojçne  se  heurtait  con- 
tre la  féodalité  la  plus  indocile.  Des  nobles,  créan- 
ciers des  Habsbourg,  retenaient,  à  titre  de  gage,  un 
^and  nombre  <le  places.  Anciennes  pour  la  plu- 
part, ces  gagcries,  dispersées  au  milieu  des  domai- 
nes dont  la  jouissance  inunédiale  appai'tenait  à 
Charles,  étaient  autant  d'enclaves  ouvertes  aux 
influences  hostiles  à  la  Bourgogne.  Les  Suisses  et 
le  roi  de  France  y  iutriguaicul,  méditant  le  rachat 
des  meilleures  forteresses.  Les  possesseurs  des  ga- 
gcries étaient  des  hommes  redoutables.  Non  seule- 
ment ils  s'y  conduisaient  en  maîtres,  «  prenant  tout 
ce  qu'ils  trouvaient  à  leur  avantage  »,  et  compro- 
mettant, par  l'abus  de  leurs  droits,  l'avenir  de 
leurs  seigneuries;  mais  beaucoup  d'engagistes,  ceux 
par  exemple  que  Hagcnbaeh  venait  de  chasser 
d'Ortcmbci'g,  étaient  de  vcrilablcs  brigands.  Ils 
allaient  par  le  pays  avec  «  d'autres  gens  de  guerre  » , 
dévalisant  les  voyageurs  et  pillant  les  paysans  '. 
ï(ms  regrcltaîenf  la  molle  facilité  du  gouverne- 
ment autrichien  et  ne  pouvaient  se  faire  à  la  dureté 
du  Ténnraire  et  à  la  sévérité  du  grand  bailli. 
Encadrés  par  cette  féodalité,  les  bourgeois  alsa- 
ciens, «  forles  gens  »    de  leur  nature,  résistaient 


plus  «Il  moins  ouvertcmenl.  On  comprend  que  le 

d(if  tlv  Bourgogne  n'ait  pu  se  maintenir  plus  de 
cin(|  ans  dans  une  position  atlaqiiéc  aussi  vive- 
menl  et  de  toutes  parts.  Au  Téméraire  lui-m(*me, 
l'aequisiliou  rj^vée  par  Philippe  le  Hardi  et  par 
ses  successeurs,  réalisée  peut-êd-c  dans  un  moment 
de  caprice  ambitieux,  devait  paraître  hasardée, 
fragile  et  grosse  de  périls  de  toule  sorte.  Il  deve- 
miit  nécessaire  de  se  renseigner  après  coup,  un 
peu  tard  sans  doule,  sur  cette  Alsace  presque  in- 
connue de  Charles  et  de  ses  Bom'guignous'. 

Maître  Mongin  Gontanlt,  vieilli  dans  les  em- 
jdois  des  finances,  honoré  suecessivemenl  de 
la  confiance  de  Philippe  le  Uon  et  de  Cliarlcs 
le  Téméraire,  élait  parvenu  à  la  noblesse  et 
au  rang  de  niaitre  à  la  chand)re  des  comptes 
de  Dijon,  lorsqu'il  fui  désigné  pour  se  rendre  en 
Alsace,  à  la  première  réquisition  de  Hagenbach', 


I.  I'  ij«D.  Mission  di'  Ji-un  Caromli'li't,  jii)(<-  <!<■  flr!Kint,'on  et  ilc  Jphu 
Pi>îiii;ol.  iiroriircitr  j(i-ii(-riil  du  t>nillii)n'  irAnKiiil  imiir  piviulrc  iiossrxsiiiR 
dcï  U'rr('!>  lie  Kcrrrllc  ri  irAlsuitc.  :i*  M(-u«'  aiiiiif  ■  Miitsloii  de  Besau^on 
PliililiiTl  |>oiir  lik  i-i'ilaiiliiii  du  furtuluin.'  dcH  m-iKiieuries  gngvriv*.  l'our 
ctv  deux  uiiimioii!!  v.  le  t^urlidain'  (An-hivii  dv  la  Cùtv-d'Or.  B.  lojS), 
3*  Mi^ntrannrr.  Kiii]uiMr  dp  rici'iv  do  lluxenbacli,  (ft  l'irrredc  Miiriiimntrl 
de  Il<-!iaii(i)n  Plilliliert  sur  la  ail  nation  doTliiiiiii.  Berglieliii.  Mulhouse,  elc. 
(Clt^e  ilaiiH  Annales  de  l'Iiiil.  l'^a.  V-  9^>  noie,  (viiiiiic  faisant  |tartie  de  la 
Knssc  K,  ii>j<i);  4*  ij;u-i4;!i.  Mission  lie  Hvsaiiïoii  l'hiiiWrl,  cliarKi-  île 
pTciii-iliir  li-«  i>ri.iiit-i.si's  ropili-r.  d.-s  riiitnffisiFs  de  linvr  Iriirs  [tnfnries  & 
«iiailrs  IrTi-iiiiTiiire,  iiioyi-niiuiil  li-iir  n-mlioursemeiit  (H,  in^gl  :  5-  ii;i. 
Eiiqiii'le  de  Jruii  l'uiii<;iJl  rt  di'  j™iil'illi-t  sur  IVlal  de»  [jujsdi'  l-VrrrUe  et 
d'Alsiee,  et  df  la  l'iin-l  Knin;  sur  h'»  rr''|Kiruliini«  l'i  Hiire  à  diveriie»  plu- 
ce»  et  mir  !<•»  Kiiirr»  des  eu  pi  tain.-*  [Ihi.l.).  0"  i(;î.  KTi<|iiiMe  de  Miingiii 
<;oiitauU  (H,  Lili).  Il  i-iii|i>.Ha  en  Alwin'  le  rapport  iW  l'oincot  ri  Pillet  et 
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Les  ordres  du  duc,  datés  de  Gand  et  de  Valen- 
cieimes,  les  la  et  i5  mai  i^^^i  étaient  adressés 
par  lettres  closes  à  Jean  Jouard,  président  des 
parlements  de  Bourgogne,  et  aux  gens  des  comptes 
de  Dijon'.  Contault  recevait  une  mission  militaire, 
politique  et  financière.  Il  avait  ordre  de  pourvoir 
aux  réparations  qui  restaient  à  faire  aux  châteaux. 
On  lui  demandait  de  rechercher,  aussi  discrètement 
que  possible,  pour  ne  point  donner  l'éveil  aux 
concurrents,  les  gageries  dont  le  rachat  serait 
nécessaire.  Enfin  il  était  chargé  de  s'enquérir  des 
revenus  du  duc,  de  s'informer  des  gages  des  capi- 
taines et  des  châtelains,  d'entendre  les  comptes 
des  receveurs.  Sur  le  reliquat  il  payerait  immé- 
diatement les  réparations  déjti  faites  et  liquiderait 
l'arriéré  des  gages.  Si  le  reliquat  ne  sudisait  pas  à 
donner  satisfaction  aux  oHiciers,  il  devait  avertir 
la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  qui  aviserait 
aussitôt  à  verser  le  complément  au  moven  des 
deniers  du  duc  recouvrés  en  Bourgogne.  Charles 
tenait  à  ce  que  ses  olUciers  d'Alsace  fussent  con- 
tents de  lui.  Il  craignait  peut-être  la  parcimouie  de 
Hagcnbach  à  leur  égard.  Leur  concours  lui  élait 
indispensable  pour  surveiller  les  gageries,  prépa- 
rer le  rachat,  et  ce  n'était  rien  pour  lui  d'avoir  des 
forteresses  en  bon  état  s'il  ne  se  ménageait  ies  ser- 
vices d'hommes  tidèles  et  capables  de  supporter  la 
lourde  responsabilité  et  les  grosses  dépenses  qui 
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pesaient  alors  sur  les  châtelains.  Tous  les  articles 
de  la  commission  de  Contault  étaient  dictés  par 
cette  pensée  unique  :  préparer  l'annexion  rapide 
et  complète  des  pays  d'Alsace  et  de  Ferrctte. 
Charles  avait  à  cœur  cette  mission  ;  il  enjoi- 
f^nait  au  président  Jouard  de  lui  transmettre  immé- 
diatement le  raj)port  de  Contault  en  l'accompa- 
gnant de  l'avis  de  la  chambre  des  comptes. 

A'ers  le  mois  de  décembre  de  la  même  année, 
Ila^'cnbach,  revenant  des  armées  du  duc  de 
Bourgogne,  traversait  Dijon  pour  rentrer  en 
Alsace.  Il  pria  le  président  de  lui  envoyer  maître 
Contault.  Les  gens  des  comptes  faisaient  leurs 
tournées  à  cheval.  Contault,  malade  par  accident 
d'une  plaie  à  la  jambe  et  gardant  le  lit,  demanda 
quelque  répît,  La  chand)re  prit  jour  avec  le  grand 
bailli.  Hagcnbach  se  trouverait  à  Thann  le  3  jan- 
vier 14^3,  pour  recevoir  l'envoyé  du  duc.  Ni 
('harles.  ni  Ilagenbach  n'aimaient  attendre.  Les 
ofliciers  le  savaient.  Le  17  décembre,  Jouard  déli- 
vrait la  commission.  Le  lendemain  de  Noël, 
maître  C<mlault,  encore  tout  soullrant,  se  mettait 
en  route.  Il  montait  une  mule  qu'il  prisait  fi  haut 
prix,  car  il  en  avait  refusé  cent  écus  d"or  ;  cl  le 
j>résitlent  lui  avait  donné  pour  compagnons  Lau- 
rent Uhmchail,  auditeur  des  comptes,  et  Nicolas 
de  C<iurbelon,  cavalier  de  l'écurie  ducale,  chargé 
de  le  «  j^ouvenier  »  par  les  chemins '.  A  l'époque 
fixée,  Contault  ari-ivail  au  rendez-vous,  se  présen- 
tait à  Hagcnbach  et  commençait  son  information. 

Le  conmiissairc  wciche  avait  au  moins  deux 
mérites,  ceux  de  sa  race  et  de  ses  t'oncti<ms.   Il 
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décrivait  bien.  Son  tableau  des  pays  d'Alsace  est 
sobre,  plein  de  vie,  de  clarté,  de  traits  heureux  et 
d'expressions  pittoresques.  Il  était  aussi  extrême- 
ment curieux.  Intéressé,  frappé  par  la  nouveauté 
de  ce  qu'il  voit  et  de  ce  qu'il  entend,  il  ainu^  à 
franchir  les  termes  étroits  de  sa  mission.  Lors- 
qu'il informe  sur  les  profits  de  la  justice  de  ïliann, 
le  receveur  Guillaume  Brediaire  lui  raconte  avec 
complaisance  les  supplices  en  usa}çe  dans  le  pays 
de  Ferrelte  et  en  honneur  dans  la  justice  des  bour- 
geois: blasphémateurs  exposés,  une  pierre  d'une 
livre  accrochée  à  la  langue  ;  parjures  auxquels 
on  tranche  deux  doigts  de  la  main  droite  ;  voleurs 
privés  d'une  ou  de  deux  oreilles  pour  les  simples 
larcins  ;  les  hommes  pendus  et  étranglés  au  gibel, 
les  femmes  noyées  dans  un  sac  si  la  valeur  de 
l'objet  dérobé  dépasse  vingt  sous  ;  criminels  éten- 
dus tout  vifs  sur  la  roue,  bras  et  jambes  rompus 
chacun  en  deux  lieux  et  le  dos  brisé  par  le  milieu  ; 
traîtres  fendus  vivants  en  quatre  morceaux,  la 
tétc  restant  au  côté  droit;  sorciers  brûlés;  faux 
monnayeurs  mourant  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante.  Contiiult  se  garde  d'arrêter  cetle  terri- 
ble digression  ;  nous  lui  en  sommes  reconnais- 
sants. 

Malheureusement,  en  vrai  Welche  qu'il  est, 
maître  Contault  ne  sait  pas  la  «  langue  d'Allema- 
gne '  ».  Il  nr  connaît  que  le  «  bourguignon  ».  Si 
le  témoin  qu'il  doit  entendre  ignore  le  français,  un 
interprète  est  présent  à  rinformation.  Mais  il  y  a 
des  mois  que  l'on  ne  traduit  pas.  Dans  les  pre- 
mières pages  du  rapport  surtout,   les  noms  de 


personnes  et  de  lieux  sont  défigurés  à  plaisir, 
quelques-uns  au  point  de  devenir  méconnais- 
sables. 

On  regrettera  encore  cliez  l'envoyé  du  Témé- 
raire un  peu  de  timidité,  ell'ct  de  la  naissance,  de 
l'âge  et  de  la  maladie.  Les  places  que  Coiilault  a 
charge  de  visiter  sont  en  haut  des  montagnes, 
assez  éloignées  les  unes  des  autres.  On  est  en 
plein  hiver.  Le  pays  est  troublé,  ('«ntault  se 
trouve  presque  isolé  au  milieii  de  nobles  tels  que 
Pierre  de  Ilageiibach  et  son  frère  Etienne,  Hans 
Mayer,  le  châtelain  d'Orlembcrg,  Pierre  Ueich  de 
Reichenstein,  capitaine  des  villes  forestières  el 
de  Hauensteiti,  Marquard  de  Schrenenberg,  rece- 
veur de  Rheinfeldc».  Ce  sont  des  gens  fiers,  sus- 
ceptibles, de  manières  rudes  et  de  caractère 
dillicile.  Pour  une  pareille  mission,  un  gentil- 
homme eût  mieux  convenu  qu'un  anobli.  Un 
chevalier  vigoureux  aurait  été  préférable  à  un 
homme  de  robe  quelque  peu  impotent. 

Dès  son  arrivée,  Conlault  se  laisse  envelopper 
par  les  Ilagenbach.  Il  est  vrai  que,  sans  eux,  il 
serait  bien  empêché.  Dans  les  enquêtes,  il  écoute, 
ne  disant  mot,  une  seule  fois  exceptée,  les  décla- 
rations de  ces  châtelains  et  de  ces  receveurs,  qui 
se  tienucnl  tous  ensemble.  Interrogé  sur  les  gages 
de  ses  collègues,  chacim  d'eux  se  récrie.  L'otlicier 
dont  ou  lui  parle  est  de  grand  mérite;  «c'est  une 
bonne  personne  et  de  bonne  conduite  et  conversa- 
tion ».  On  ne  le  saurait  remplacer.  Certainement 
le  déposant  ne  voudrait  point  remplir  la  tâche  de 
son  confrère,  «  à  y  prendre  si  grande  diligence  », 
pour  le  salaire  dont  celui-ci  se  contente.  Exanû- 
nés  au  sujet  de  leurs  propres  gages,  ils  fcnt  les 


dédaigneux,  exprimant  le  désir  d'élre  déchaînés 
de  la  garde  de  leur  coffre  ou  de  leur  cliiUeau.  Ils 
savent  que  personne  dans  le  pays  n'oserait  leur 
succéder  et  qu'à  des  officiers  amenés  de  Bourgo- 
gne le  fardeau  serait  inlolérable.  Maître  (lontault 
s'inquiète  devant  cette  coalition,  que  peut- 
être  il  se  reproche  d'avoir  provoquée.  Il  voit  les 
officiers  désertant  leurs  charges,  son  nitiltre 
irrité  de  l'excès  de  zèle  qui  le  prive  de  ser- 
viteurs précieux.  11  se  hâte  de  les  ramener 
par  de  bonnes  paroles  et  des  moyens  meilleurs 
encore. 

Par  une  suile  regrettable  de  l'état  physique  et 
moral  de  Contault,  le  rapport  sur  lu  seigneurie 
d'Orlendierg  et  sur  les  rives  du  Rhin  n'a  été 
rédigé  que  d'après  des  dépositions.  Contault  se 
garde  d'aller  à  Ortemberg.  Le  château  est  de 
trop  «  grand  peine  à  monter  »  et  d'un  accès  troj» 
périlleux.  Les  pillards  dont  il  était  le  rejiaire  n'ont 
pas  remmcé  à  le  reprendre,  lis  l'éjiient  de  leurs 
maisons  fortes  situées  autour,  et  il  y  faut  faire 
«  grande  garde  »  contre  ces  «  querelleurs  ».  La 
place  d'un  maître  des  coniplcs  n'est  pas  au  nûlieu 
des  batailles.  Mongûi  Contault  s'installe  au  chef- 
lieu  du  bailliage.  C'est  à  Ensisheim  qu'il  reçoit 
les  <léclai'ations  du  châtelain  d'Ortcndjerg  et  des 
maires  de  la  seigneurie '. 

Au  moment  où  il  termine  son  entiuète  et  se 
dispose  à  partir  pour  les  villes  forestières,  Hagen- 
bach,  qui  sendde  maintenant  i)iessé  de  le  voir 
sur  la  nmte  de  liourgogne,  lui  fait  une  autie 
peur.  Le  comte  de  «  Arbrestein  »,  lui  dil-il,  est  à 

I.  li  janvier  i4;î  (n.  bI.). 


Bâte.  Il  «  tient  parti  français  ».  C'est  un  ennemi 
acharné  du  due  de  Bourgogne  et  un  détrousseur 
de  grand  ehemin.  Il  ne  clierclie  que  l'occasion  de 
faire  lin  riche  butin.  Les  chevaliers  de  l'entourage 
de  Hagenbach,  les  gens  du  pays  appuient  les  dires 
de  leur  maître,  et  le  Bourguignon  ne  reçoit,  de 
tous  crttés,  <|ue  des  conseils  de  prudence,  ("e 
comte  pourrait  bien  <*tre  imaginaire.  Mais  le  sage 
commissaire  ne  lenlera  pas  l'aventure,  riflrayé  par 
les  «  dangers  des  chemins  »,  rOvaut  d'horribles 
embuscades  oi'i  il  laisse  ses  bagages,  sa  monture  et 
peut-éti-e  la  vie.  il  reste  à  Ensisheim.  Il  s'excuse 
sur  les  recommandations  que  Ton  vient  de  lui 
faire,  proteste  qu'il  aurait  volontiers  entrepris  le 
voyage  pour  le  bien  de  son  seigneur,  si  cela  lui 
eiU  été  possilile.  Mais  vraiment  ce  i>ays  frcmliére 
n'est  pas  sftr,  et  «  il  n'ose  »  y  aller. 

Pierre  Hcich  et  le  receveur  de  Kheinfelden, 
appelés  alors  devant  lui.  font  leurs  dépositions 
sur  les  seigneuries  du  Bhîn',  Quant  au  receveur 
de  Ilauenstein,  Contault  abandonne  le  projet  de 
le  faire  venir,  parce  que  le  grand  bîiilli  lui  remontre 
qu'il  faudrait  l'attendre  trop  longtemps.  En  voya- 
geant à  pied  ou  à  cheval,  il  ne  pourrait  partir  de 
sa  maison  avant  un  mois  ou  six  semaines,  car  il  y 
a  de  la  neige  dans  les  montagnes  «  bien  demie 
lance  de  haut  ».  \'oilà  maître  Contault  réduit  au 
peu  que  la  déposition  de  Reieh  lui  a  fail  eunnaiti-e 
du  c(mité  de  la  ForOt  Noire  '.  Une  autre  diili- 
eullé  se  présente,  (^onunent  eonlrùler  les  témoi- 
gnages de  ces  gens  qui  viennent  de  si  loin  ?  On 
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indique  à  Contault  l'un  des  mercenaires  d'Ensis- 
heim,  qui  parle  et  qui  écrit  les  deux  langages  d'Al- 
lemagne et  de  Bourgogne.  C'est  Richard  de  (^lons- 
tanlinople.  Le  soldat  partira  donc  à  la  place  du 
maître  des  comptes,  fera  sou  euqu(>te  et  vérilirra 
les  réparations  exécutées  par  Keich  au  château  <U^ 
Laufenhourg.  Cet  étrange  suhslitut  revient  quel- 
ques jours  après,  atlirme  qu'il  a  été  à  Laufenhoiu'g. 
Mais  il  n'a  pu  y  trouver  ni  maçon,  ni  charpentier, 
ni  couvreur  pour  visiter  les  réparalitms.  Au  de- 
meurant, le  rapport  du  mercenaire  coidirnie  de 
tout  point  celui  du  capitaine  des  villes  forestières. 


Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'analyser  le  rapport  de 
Contault.  Les  huigues  énumérations  des  droits 
domaniaux  et  des  droits  régaliens,  les  évaluations 
à  prix  d'argent  des  denrées  et  de  la  main-d'eeuvn*, 
les  calculs  de  réductitm  des  monnaies  uudliples 
qui  so  faisaient  ctuu'urrenee  dans  la  vallée  du 
Hhiu,  (lorius  d'or,  monnaies  de  Strasbourg  et  de 
lîâle,  monnaies  estevenaiit  et  tournois,  sans  parler 
des  rappes  et  des  enil>rcseignes,  tout  cela  aura 
peut-être  quelque  intérêt  pour  Tlusloire  économi- 
cjucet  juridique'.  L'histoire pctiitique  i-etieiidrales 
noms  des  places  dont  les  conseillers,  Klieniu':  de 
llagenhach,  lîernard  <U'  liolhviller  cl  Hennanu 
\\'alduf'r,  interrogés  en  secret  par  Ctuitanlt,  pnt- 
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poisnienl  le  rachat.  C't-taient  lîerfçheini,  clef  de  la 
liasse-Alsace  ;  lîrisach,  iHv  de  pont  sur  le  Rhin, 
(|ui  livrait  aux  années  de  Charles  l'enlrée  tic 
la  Sonabe  ;  Ënsislieiin,  le  centre  du  gouvernement 
bourtïnignon,  dont  rengayisle  Bernard  de  Itams- 
tein  et  les  bonrjfeois,  «  gens  de  [»elite  obéissance  », 
faisaient  un  foyer  de  révolte,  et,  après  ces  places, 
Vern'He,  Altkireh,  Belfort,  Roseniont.  Délie. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  le  rapport 
deContault,  ce  sont  les  souvenii's  historiques  et 
les  descriptions.  D'un  nml,  Contault  rappelle  et 
la  guerre  des  Eeorelieurs,  cl  l'expédition  du  dau- 
phin Louis,  les  guerres  des  Suisses  avec  l'Autnehe, 
les  querelles  à  main  armée  des  seigneurs  et  des 
bourgeois,  la  ctmquéte  d'Ortemberg,  l'origine  des 
privilèges  de  la  ville  impériale  de  Rheinfelden,  les 
gagerics  conclues  par  l'empereur  et  par  les  Habs- 
bourg. Une  page  du  rapptu't  tiendrait  sa  j)laee 
dans  quelque  bonne  chronique.  Il  y  avait  autrefois, 
au  milieu  du  Rhin,  à  un  jet  de  pierre  de  Rheiniel- 
deii,  sur  un  roc  puissant,  un  château  merveilleu- 
sement fort.  Il  s'appelait  Steiii  ou  la  Pierre  e(  il 
appartenait  au  duc  d'Autriche.  A  l'abri  derrière 
ses  épaisses  murailles.  les  gens  du  due  imisaient 
impunément  aux  bourgeois  de  Rheinfelden.  La  ville 
était  exposée  au  feu  de  leur  artillerie.  Sans  leur  per- 
mission, nul  ne  pouvait  franchir  le  ponl  du  Rhin. 
Poiiri-éduirceclteimportune  forteresse,  il  fallut  les 
elforts  combinés  des  Suisses  et  des  bourgeois  de 
Bàle  et  de  Rheinfelden,  un  siège  de  six  semaines, 
une  artillerie  formidable,  et  seule  sa  «totale  démo- 
lition »  rassura  les  c(uif'èdérés  victoiùeux '. 

I.  I.c  liègi-  ilii  clintcuu  do  RliviiircUlcn  csl  iiii  i'|>is<»li'  do  Ja  gncTTC  des 
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Eu  un  autre  endroit,  Contault  nous  montre  un 
village  que  l'on  a  fortifié,  à  la  mani»>re  antii[ue, 
au  moyen  d'un  fossé  et  d'une  haie.  lei,  nous 
voj'ons  une  cité  de  huit  ou  dix  feux,  fermée  d'une 
pauvre  muraille,  médiocre  dépendance  d'un  petit 
château.  Là,  ce  sont  de  «  génies  et  bonnes  petites 
villes  ».  On  n'y  compte  que  cinq  cents  feux  tout 
au  plus.  Mais  elles  sont  «  habitées  par  plusieui-s 
gens  de  bien  et  de  grandes  facultés  et  chevance  ». 
L'une  d'elles  touche  le  Rhin.  Ses  murs  plongent 
dans  le  fleuve  qui  l'entoure  à  moitié.  L'autre, 
«  bien  close  de  fossés  pleins  d'eau  et  d'une  bonne 
muraille  »,  se  serre  contre  un  rocher,  que  cou- 
ronne le  château,  objet  de  crainte  et  de  convoitise 
pour  les  féodaux  et  les  bourgeois  du  voiBina{j;e. 
Ils  doimeraient  beaucoup  ptmr  en  être  les  maî- 
tres ou  le  voir  en  ruines.  Après  un  mot  sur  ia 
ville,  sa  grand'  rue,  la  maison  du  conseil,  la  belle 
et  somptueuse  église,  Contault  se  dirige  vers  ce 
château,  où  l'appelle  son  devoir  d'enquêteur. 
II  gravit  le  rapide  «  sentier  de  pied  »  ou  le  long 
chemin  de  chars.  Il  traverse  la  basse-cour,  pre- 
mière enceinte  où  afiluent  en  temps  d'alarme  les 
gens  du  plat  pays,  laissée  à  dessein  sans  défense 
du  côté  qui  fait  face  au  château.  Du  haut  de  la 
planche  qui  mène  à  la  poterne,  ou  du  pont-levis 
qui  précède  la  grosse  porte,  il  remarque  les  jar- 
dins plantés  au  pied  des  nmrs,  les  élables  cons- 
truites dans  le  fond  des  fossés.  Par  la  galerie 
(mverle  sous  une  tour,  il  pénètre  dans  la  cour  inté- 


gcanls  l'tHÎcnl  Ira  gpiis  de  Kâlr,  de  Ftprnr,  dr  Sol<;iirp  cl  de  Rlirinrdclrii. 
Sur  fci  l'vÉnemcnl  v.  dans  Daflrr  Cbroniken.  IV  (Leipzig.  iSun)  :  Chronilm- 
lien  der  Kalhiibikcher,  p.  ai;  Ilruglingers  Chronili,  p .  iBÎ-Hil);  Jii'  Chronik 
Erhards  fon  Appenv/iler,  p,  aSs-aBj;  Anonymas  M  Appenifiler,  p.  4.10, 
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rioure.  La  «  belle  petite  chapelle  »  excite  d'abord 
son  admiralitm.  Puis  il  parcourt  les  grandes  salles, 
les  chambres  qui  servent  de  logement,  les 
«  poêles  »  et  les  cuisines  aux  nombreuses  chemi- 
nées. L'arsenal  le  retient  longuement.  H  compte 
les  couleuvrineset  les  serpentines,  les  crenne(niins, 
les  arbalètes  de  pas,  les  tonneaux  de  poudre  à 
canon,  leslraits  lurquois  qui  garnissent  les  coffres, 
les  armes  de  guerre  et  de  joute.  Continuant  sa 
visite,  il  monte  sur  les  nmrs,  suit  les  étroites 
«  allées  »  en  charpente  qui  permettent  aux  guet- 
teurs de  faire  à  c«mvert  le  tour  entier  de  la  foi'tc- 
resse.  De  1»,  il  jette  uu  coup  d'œil  sur  la  hante 
tour  ronde  ou  carrée,  dernière  retraite  des  défen- 
seurs de  la  place.  Quand  nu^'me  la  basse-cour  et 
le  chàleau  seraient  aux  mains  de  rennemi,  ils  y 
peuvent  tenir  «  laut  qu'ils  (Uit  vivres  et  arlillerie, 
en  V  attendant  secours  ». 


Le  trenle-sejitième  jour  de  sou  voyage,  maître 
Contault  rentrait  à  Dijon,  lun'assé,  uuilade,  cha- 
grin d'une  blessure  ({iie  sa  mule  avait  revue  dans 
le  voyage,  regrettant  la  uu)ntnre  (pii  lui  était 
«  bien  propre,  ccuisidéré  son  âge  ».  Il  remettait 
son  inforniation  à  la  cl)aud>re  des  couqiles  el 
lui  exposait  de  vive  vi>ix  ses  conclusions  et  peut- 
être  certaines  choses  qu'il  n'avait  pas  voulu  écrire. 
Le  président  .louard  rédigeait  l'avis  destiné  an 
duc  de  boui'gogiu'.  Il  louait  la  conduite  active  et 
prudente  de  Conlaull  cl  demandait  le  paiement  de 
SCS  vacations  et  du  voyage  de  ses  compagnons'. 
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Quelque  pou  coutumier  du  fait,  Charles,  en 
signant  Tordre  de  dépari,  n'avail  rien  préNTi 
pour  les  frais  île  la  mission.  Dans  le  plus  pressant 
besoin  d'ar^fent,  Blancliart  et  le  eavalier  s'étaient 
fait  remellre  une  petite  avance  sur  les  recettes 
d'Ortemberg.  Le  maître  <les  comptes  n'avait  pas 
reçu  «  un  seul  denier  ».  Jouard  priait  le  duc 
de  proportionner  l'indeumité  à  l'empressement 
que  Contault  avait  mis  à  partir  malf^ré  sa  maladie 
et  au  suecès  de  son  inforniation.il  n'oubliait  pas 
de  glisser  un  mot  des  cent  éeus  d'or  que  le  bon 
maître  aurait  pu  jadis  retirer  de  sa  mule  '. 


i.  m,  j 


DOUBLE   l)K   l.'INFOnMATION 

faicte  par  ordonnance 

de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  en  ses  pays 

de  Ferrâtes  et  d'Auxav 

sur  pluseurs  matières  y  déclarées. 


[Fol.  I,  I*]  1"  Par  vertu  et  auctorité  des  lettres  de 
commission  dont  la  teneur  s'ensuit  :  Jehan  Jouard,  sei- 
gneur de  Scheuannes,  chicf  du  conseil  et  président  des 
parlemens  de  mon  seigneur  le  due  en  ses  pays  de  Bour- 
goingne,  Claude  de  Dinteville.  clianeelier,  seigneur 
d'Eschanela,  conseiller  et  chambellan  de  nostredit  sei- 
gneur, Jaques  Pourcelot,  aussi  conseiller  d'icellui  seigneur 
et  maistrc  de  ses  comptes  a  Lile,  et  les  gens  des  comptes 
de  nostredit  seigneur  à  Dijon,  k  maistrc  Mongin  Con- 
tault,  aussi  conseiller  de  nostredit  seigneur  et  m;iistre  de 
ses  comptes  audit  Dijon,  snlnt.  —  Comme  nostredit  sei- 
gneur, par  ses  lettres  closes  esci-iptes  en  sa  ville  de  Gand, 
le  xij*  jour  de  may  mil  cccclxxîj,  sign<?es  de  son  nom  et 
de  maistre  George  Balpert,  son  seci-ctaire,  entre  auti-es 
choses  nous  ait  mandé  que,  incontinent  que  par  messire 
Pierre  de  ffacambacq,  cheualier,  son  conseiller  mnistre 
d'ostcl  et  grant  bailli  des  pays  de  Ferrâtes  et  d'Anxay, 


1.  Arcbivrg  de  la  Cûlc*il'Or,  n,  n6i.  Minute,  Calilrr  de  «oixiintr  foviilicts 
de  papier.  —  Eitrnila  dans  Kprlinger.  Thann  n  la  fin  da  XV'  àrele  (Annah-a 
de  l'Ett,  1893).  La  leifSnturic  et  le  château  à'OrIcmberg  aa  Val  de  VWè  ioas 
la  domination  bourguignonne  (Annotes  de  l't'xl,  i8oj),  Len  rvrenan  da  duc  de 
Boarçogne  n  Thana  ri  la  fin  du  XV  xièrle  (.Rreae  d'AInaee,  iBb«),  KM  da 
dtilma  de  Thann  en  Ahure  au  XV'  >IMe  (Bibllollliqnr  de  l'Eeole  det 
Chartn,  189R). 
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serions  requis,  nous  vous  cnuoiassions  par  deuors  lui 
pour  vous  inrormcr  bien  [v*]  deucment  et  diligemment  des 
l'entes  et  rcucnues  que  nostredît  seigneur  a  et  lui  appar- 
tiennent en  sondit  pays  de  Ferrâtes,  tant  de  domaine 
comme  autrement,  et  que,  ce  fait,  vous  oyés  les  comptes 
de  ses  rcccueurs  illee  et  faictes  leurs  estais,  et  que  de  ce 
qu*il  sera  ti-ouué  par  vous  de  cler  jwir  lesdits  estas  vous 
payez  et  contentés  ses  ofticiei's  audit  Ferrâtes  de  co  qu'il 
leur  est  deu  à  cause  de  leurs  gaiges  jusques  à  présent,  et 
ce  ledit  cler  n'y  peult  satisfoii-e,  nostredit  seigneur  veult 
que  en  ee  cas,  par  Jehan  Scagbe,  commis  à  recouvrer  et 
faire  venir  ens  les  deniers  des  pays  de  nostredit  seigneur 
en  Boiirgningne,  nous  faisons  desdîts  dcnici's  payer  et 
contenter  lesdits  officiers  entièrement  de  leursdits  gaiges 
du  temps  passe,  en  nous  mandant  au  surplus  pur  icelles 
ses  lettres  closes  nous  faire  par  vous  informer  quelz  gaiges 
l'on  a  par  cy  douant  payez  pour  les  gardes  et  capitaineries 
des  places  de  Tanne,  Lanser,  Orlemberg.  Angnesscry  et 
autres  places,  [Fol.  a,  r*]  lesquelles  capittiinenes  nostredit 
seigneur  a  données  et  ouctroyécs  audit  gi'ant  bailli  de 
Ferrâtes,  et  auec  ce  nous  faire  informel'  par  vous  des 
places  dont  nosti'edit  seigneur  a  besoing  et  qu'il  lui  sont 
ncccessaii-es  pour  les  racheter,  et  ce  que  en  trouuci-ons 
par  lesditcs  informacions.  auec  nos  aduis  sur  ce,  lui 
enuoyer  fcableinent  cioz  et  scellez  ou  aux  commis  sur  le 
fait  de  ses  domaine  et  finances,  pour,  aprî's  le  tout  veu. 
en  ordonner,  sans  en  tout  ce  que  dit  est  faire  aucune 
fiiulte  ou  difliculté,et  par  autres  lettres  closes  de  nostredit 
seigneur  à  nous  adreçans,  cscriptes  à  Valenciennes,  le 
XV'  jour  dudit  mots  de  may,  signées  de  son  nom  et  de 
maistrc  Pierre  Poalart,  son  secrelaire,  nous  ait  mande, 
oullre  et  par  dessus  ce  que  nagaircs  entix;  autres  choses 
nous  auoit  esci-ipt  et  mandé  par  scsdites  auti-es  lettres 
closes,  niesmement  que,  quant  par  ledit  grant  bailli  de  Fer' 
rates  serions  requis,  nous  vous  cnuoyssions  deuers  lui 
pour  vous  informer  des  rentes  et  i-euenucs  que  nosti-edit 
seigneur  a   oudit  pays  de  Ferrâtes    taut    en    domaine 


domme  autrement,  et  que  vous  feissicz  les  estaz  de  nostre- 
dit  seigneur  illec,  nous  vous  ordonncssions,  de  par  ioellui 
seigneur,  de  payer  et  satisfei-c  [v°]  les  l'eparacions  desiïi 
fuictcs  PS  places  de  nosti-edit  seigneur  ourlJt  pays  de  Fer- 
râtes, et  sur  celles  qui  cncoires  sont  neccssaii'enipnt  à 
fhii-e  vous  ordonnez  et  aduisez  le  plus  conuenablement 
que  faire  se  pourra,  et  que  tout  ce  que  desià  y  a  esté  mis- 
sionné  soit  mis  par  escript  et  apporte  en  la  chambre  des- 
dits comptes  à  Dijon,  et  cncoii'cs  nostrcdit  seigneur,  par 
ses  autres  lettres  closes  eseriptes  en  sa  ville  de  Gnnd,  le 
dit  xij' jour  de  may,  signées  de  son  nom  et  de  maistre 
Guillaume  Hausiain,  son  secretair(>,  ait  mandé  à  nous 
président,  seigneur  A' Eschaneh,  et  Jaques  Porcelht,  que 
tantost  et  sans  dclay  nous  faisions  payer  comptant  par 
cellui  de  ses  reccueurs  qui  mieulx  faii-c  le  pourra,  ù  mes- 
sire  Jehan  Herard  de  Itockache,  chcualier.  1»  somme  de 
cent  florins  de  lUn  que,  par  appoinctement  fait  pur  les 
ofllciers  de  nosti-edit  seigneur  audit  Ferraleit  aucc  ledit 
clieualicr,  ilz  doit  auoir  pour  vne  fois  île  nostredit  soi- 
gneur, à  cause  du  transport  qu'il  a  fuit  au  pi-ouflit  de 
nostrcdit  seigneur  de  tout  le  droit,  cause  et  accion  qu'il 
ponuoit  auoir,  quei'eler  et  demander  en  sa  pesclicne  de 
Tanne,  en  recouuntnt  de  lui  ti-ansport  sauflisant  de  sondit 
droit  et  de  tous  les  tilti-es  et  lettres  qu'il  a  [Kol,  3,  i") 
d'icelle  peschei-ic  et  quittance  de  ladite  sonmic.  Kn  rap- 
portant laquelle,  uuce  li'sdites  lettres  closes  de  nostredit 
seigneur  et  ledit  ti'niisport,  et  tous  lesdits  tiltres,  lettres  et 
eiiseignemens  que  ledit  messire  Jehan  en  aura  renduz 
touchant  ladite  pescherie,  ladite  somme  de  cent  florins  de 
Rin  sent  allouée  es  comptes  de  la  recepte  du  i-creueur 
qu'il  payé  Inura,  par  nous, gens  desdits  comptes  à  Dijon, 
en  mandant  ù  nous,  gens  desdits  comptes,  le  ainsi  faire 
sans  difficulté.  Lt^squulz  transporl.  liltres  et  letti-es  ainsi 
recouuréesdeladitepeschcrie  nostredit  soigneur  veultcstre 
mis  et  gardez  avec  ses  auli-cs  lettres  et  cliatrcs  en  la  cham- 
bre desdits  comptes  à  Dijon,  et,  ce  fait,  (jue  faisions 
baillier,  de  par  nosti'e  dit  seigneur,  à  bonne  et  lenle  foi'me, 
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la  dite  peschcrie  à  cellui  ou  cculx  et  pour  tel  temps  que 
verrons  estre  conuenable  pour  son  plus  grant  et  euidant 
prouffit,  et  ainsi  que  l'on  a  accoustumé  baillier  ses  autres 
fermes,  en  chargeant  le  reccueur  de  ce  quartier  d'en  faire 
i*ccepte  chacun  an  au  prouffit  de  nostredit  seigneur, 
comme  au  lon^;  le  contiennent  sesdites  lettres  closes.  Pour 
ce  est  il  que  nous,  en  obéissant  à  nostredit  seigneur, 
comme  l'aison  est,  vous  mandons  et  commettons,  de  par 
iccllui  seigneur,  que.  appeliez  auec  vous  Laarens  Btan- 
chart.  clei-c  et  auditeur  [v]  desdits  comptes,  à  toute  dili- 
gence vous  ti-ansportés  oudit  pays  de  Ferrâtes,  et  iilec 
vous  informez  et  cnquerez  Iiicn  et  deuemcnt  des  i-enlcs  et 
reuenues  que  nostredit  seigneur  a  et  lui  appartiennent  ou- 
ditpays  de  Ferrâtes,  tant  en  domaine  comme  autrement, 
et,  ce  fait,  oyez  les  comptes  de  ses  rcccueurs  illec,  en  al- 
louant en  la  despense  d'iceulx  les  sommes  que,  par  l'aduis 
et  ordonnance  dudit  gi-ant  bailli  et  de  vous,  iceulx 
receueurs  ou  aucuns  d'eulx  auront  payez  pour  les  fraiz  rai- 
sonnables et  neccessaires  pour  la  conduite  de  ceste  matière, 
et  faictes  leur  estas,  et  de  ce  que  vous  trouuercz  de  cler  par 
lesdits  estas  faictes  payer  et  contenter  les  officiers  de 
nostredit  seigneur  audit  Ferrâtes  de  ce  qu'il  leur  est 
deu  à  cause  de  leurs  gaiges  jusques  à  prt^sent.  Et  ce  ledit 
cler  ne  peult  satisfaire  à  ce,  nous  en  faictes  rapport,  pour 
au  surplus  y  faire  ce  qu'il  appartiendra.  Rt  en  oultre  vous 
informez,  comme  dessus,  quels  gaiges  l'on  a  ])ar  cy  deuant 
payez  pour  les  gardes  et  capitaines  desdites  places  de 
Tanne,  Langscr,  Ortemberg.  Angaesscey  et  autres  places, 
lesquelles  capitaineries  nostredit  seigneur  a  données  audit 
grant  bailli  de  Ferrâtes.  Et  aussi  vous  informez  de  quelles 
places  nostredit  seigneur  a  besoing  [Fol.  4.  r*]  et  qu'il  lui 
sont  les  plus  neccessaires  pour  les  racheter,  et  l'informa- 
tion fiûcte  et  tout  ce  que  fait  ea  «urez  nous  rapportez 
feablcmcnt  cioz  et  scellez,  pour  le  tout  renuoycr  deuers 
nosti-edit  scignenr,  auec  nostre  nduis,  et  uusdits  gens  de 
ses  fmances,  selon  le  contenu  de  sesdites  letti-es.  Kt  auec 
ce  vous  oiHlonnons  et  mandons,  de  par  icellui  seigneur. 
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faire  payer  et  satisfaire  les  repai-ai-ions  dcftià  faicles  ùs 
places  de  nostredit  seigneur  audit  pays  de  Ferrâtes,  et 
sur  celles  qui  sont  eneoires  ncccessaii'einent  à  faire  tous 
ordonnez  et  aduisez  le  plus  conueDablement  que  fere  se 
pourra,  et  que  tout  ce  que  desià  y  a  esté  missionné  soit  mis 
par  escript  et  par  vous  apporté  en  la  eliambre  desdits 
comptes  à  Dijon.  Kt  nu  surplus  faictes  payer  content  par 
aucuns  des  rcceueui-s  de  nostredit  seigneur  oudit  pays 
de  Ferrâtes  qui  mieulx  faire  le  pourra,  audit  mcssii-e 
Jehan  Herard  ladite  somme  de  cent  florins  de  Rin, 
moyennant  le  transport  qu'il  fera  au  prouffit  de  nosti-edit 
seigneur  de  tout  le  droit,  cause  et  accion  qu'il  a,  peult  et 
doit  auoir,  qucreler  ou  demander  en  ladite  pesclieric  de 
Tanne,  et  en  recouurant  avec  ledit  transport  tous  tiltres 
et  lettres  qu'il  a  et  peult  auoir  de  ladite  pescherie  et  quit- 
tance de  ladite  [v°]  somme  de  c  florins  de  Rin.  En  rappor- 
tant laquelle,  auec  lesdites  derrenieres  lettres  closes  de 
nostredit  seigneur,  les  lettres  dudit  transport,  tiltres,  let- 
tres et  enseigucmens  que  ledit  messire  Jehan  a  et  peult 
auoir  touchant  ladite  pescheiie,  ladite  somme  de  c  florins 
de  Rin  sera  allouée  es  comptes  et  rabatu  de  la  reccpte  du 
rcceueur  qu'il  paye  l'aura,  par  nous,  gens  desdits  comptes, 
pour  îcelles  lettres  de  transport,  qiiiltimce,  lettres  closes, 
tiltres  et  cnseigncmens  touchant  ladite  pescherie  estre 
mises  et  gardées  ou  tresor  de  nostredit  seigneur,  en  la 
chambre  desdits  comptes.  Kt,  ledit  transport  ainsi  fuit, 
baillez  ladictc  pescherie  k  bonne  et  loyalle  forme  et  ad- 
modiacion  à  cellui  ou  ceuls  et  poui-  tel  temps  que  verrez 
estre  conuenable,  pour  le  plus  grant  et  euidant  prouflit  de 
nostredit  seigneur,  et  ainsi  que  l'on  a  accoustumc  de  fei'e 
de  ses  autres  fermes,  en  chai-gcant  le  l'eceueur  de  ce  quar- 
tier d'en  faire  reccpte  chacun  an  au  prouffit  de  nostredit 
seigneur.  De  ce  faire  et  <lc  toutes  autres  choses  à  ce  perti- 
nens  et  nécessaires  pour  le  bien  et  le  prouffit  de  nostredit 
seigneur  vous  donnons  pouoir,  auctorité  et  mandement 
especial.  Mandons  et  commandons  audit  gi-ant  bailli  de 
Ferrâtes,  son  lieutenant,  ou  aux  conseillers  audit  lieu  et  à 


tous  autrCH  justiciers,  oflîcici's  et  subgctz  d'icellui  seigneur, 
l'cquei'ons  autres  que  û  vonn,  en  ce  faisant,  obéissent  et 
entendent  dilcgcmment  et  vous  donnent  eonscU,  aydc 
et  confort  et  assistance,  es  cas  et  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Donm-  il  Dijon,  soubz  noz  si^etz.  le  xvij"  jour  de  décem- 
bre, l'an  mil  cccc  soixante  et  douze.  Ainsi  signé  :  /.  Gito- 
neaal  et  L.  Durât. 

[l'ol.  5,  r°l  a°Kt  en  eiisuiuaitt  le  contenu  dcsdites  lettres 
dessus  Iranscriptes,  je  Jilonffin  Conlault,  conseiller  de 
monseigneur  le  duc  de  lioiirgving-ne  et  innisti-e  de  ses 
comptes ùDi/'on, appelle etpivseiitauec  moi  Laurens  Blan- 
ckart,  eleiT  et  auditeur  desdits  comptes,  me  suis  party  dudit 
Dijon  le  xsvj*  jour  de  décembre  mil  ccccixij  et  transporte 
en  la  conte  de  Ferrâtes,  c'est  assituoir  au  lieu  et  ville  de 
Tanne,  où  je  suis  arriaé  le  iij*  jour  du  mois  de  januicr  Tan 
dessusdit'.  Et  pour  mie  ulx  besoigncr  et  entendre  es  ma- 
tîei"es  declairées  (-sdites  lettres  de  commission,  au  bien  et 
pi*ouHit  de  mondit  seigneur  le  duc,  j'ay,  le  iiij°  jour  dudit 
mois,  communiqué  l'elTect  de  uia  commission  à  messire 
de  Ilaccamhacq ,  clicualier,  seigneur  de  Belmont.  con- 
seiller maistre  d'ostel  de  mondit  seigneur,  et  son  gnint 
biiilH  de /'Vrrflfcs.  Kt  par  soniiduis.  et  pour  enquérir  et 
sauoir  la  vérité  des  i-entcs  et  i-ournues  (|uc  mondit  sei- 
gneur a  et  lui  appartiennent  oudit  pays  de  Ferrâtes,  tant 
en  domaine  connnc  aali'cment.  c'est  assauoir  des  terres  et 
seignouries  dont  il  est  possesseur  oudit  pays  de  Ferrâtes, 
et  quelz  gaiges  ont  esté  par  cv  druant  payez  pour  les 
ganles  et  cappitsiineries  des  places  de  Tanne,  Lanser, 
Orlemberg,  Hangueasccy  et  autivs  places,  lesquelles  |v-] 
capitaineries  mondit  seigneur  a  données  audit  bailli,  et 
aussi  de  quelles  places  nostredit  seigneur  a  besoing  et  qu'il 
Im  sont  les  plus  necessaii-es  pour  les  racbelcr,  je,  appelle 
et  présent  ledit  Laurens.  ay  examiné  les  personnes  que 
cy  après  sei-ont  nommées,  qui,  sur  les  trois  points  dessus- 
dits,  ont  dit  et  depposc,   par  le  serement  qu'ilz  ont  à 

I.  ïjnnvlerii;3(r..  st.). 


mondit  seigneur,  qui  esl  le  sercracnt  accoustumé  faiic 
et  non  antre  par  les  officiers  et  subgectz  de  mondit  sci- 
^eur  oudit  pays  de  Ferrâtes^  selon  la  coustuiac  du 
pays,  ainsi  qu'il  est  contenu  en  leurs  dcpposicions  cy 
apivs  escriptes. 

3*  Et  premièrement  le  dit  iiij°  jour  dudit  mois  de 
jnnuier  l'an  susdit  mcccclxxij  '  audit  lieu  de  Tanne. 

Guillaume  Brediaire,  i-cceueurde  ronnc  pour  mondit  sei- 
gneur le  duc  de  Bourgoingne,  eaigié  de  enuiron  sxxviij 
ans,  inlcrrogué  et  examiné  par  moy,  ledit  commis,  ap- 
pelle et  présent  auec  moi  ledit  Laurens  Blanchart,  tant  sur 
le  fait  desdites  rentes  et  rcuenues  de  la  seignovie  dudit 
Tanne  comme  des  gaiges  desdites  capitaineries,  dit  et  dcp- 
pose,  par  sondit  seremont.qu'il  a  redigiéparescript  en  ses 
comptes  qu'il  a  ù  rendre  des  rentes  et  reuenues  de  [Fol.  6, 
i"l  ludite  seignoric  de  Tanne,  pom-  deux  ans  finiz  la  veille 
de  Pentliecostc  Ixxj  et  Ixxij,  pour  lesquelles  années  mon- 
dit seigneur  a  eu  et  encoires  a  la  joyssance  de  ladite  sei- 
gnorie  de  Tanne,  toutes  les  parties  des  rentes  et  reuenues 
qu'il  a  peu  scauoir  et  trouuer,  tant  par  l'exti-ait  d'un 
compte  qui  lui  fut  bîiillié,  quant  il  entra  en  ladite  receple, 
par  Ance  Loret  de  Maisonval,  qui  parauunt  auuit  eu  la 
cliarge  de  ladite  l'cccptc,  comme  auti'cment,  sans  ce  (ju'il 
y  ait  aucune  chose  de  son  pouoir  obmis  ne  délaissé  à  cou- 
eliier,  et  s'en  nippoi-tc  à  sesdits  comptes,  et  n'a  pas  sceu 
que  mondit  seigneur  ait  en  hiditc  seignorie  de  Tanne  au- 
cunes autres  rentes,  i-euenues  ou  Iierilaigos,  fors  que  celles 
qui  sont  deeluii-ces  et  coulcliées  en  sesdits  comptes, 

4*  InteiTogué  se  mondit  seigneur  a  en  ladite  seignorie 
de  Tanne  aucunes  mines  et  foi-ges  de  fer,  ne  tliieulleries, 
ne  aussi  aucuns  bois,  foreslz,  estungs  ou  nuicrcs,  dit  que 
mondit  seigneur  a  en  ludile  seignorie  de  Tanne  les  por- 
cions  de  riuiere  declaii'ées  en  sondit  compte,  mais  il  ne 
scet  pas  qu'il  y  ait  aucunes  autres  riuieres,  oslangs,  buis, 
mines,  forges,  ne  tliioullencs,  ne  autres  Iicrilaiges  en  ladite 
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scif^oiic  de  Tanne,  cxcepti?  vng  estang  decliiiré  en  semlits 
comptes  et  viig  chafTault  [v°]  nppcllû  la  Bergvric  de  Her- 
benckain  qui  h  csti.'  doslruit  et  bnik'  par  la  ^erre  des 
Suic/i,  sont  eiiuiron  quatre  ans,  depuis  lc<]ucl  temp», 
inesnienient  depuis  vng  an  eiiça,  loiUt  iiieRsire  Pierre  de 
Hocnmbacq  l'a  fait  ivpairi"  et  i'ep<UfHcr  à  ses  propres 
l'i-aiz  et  despciis,  et  y  tient  du  nuiirnaigt^  de  bi-ebis  et 
moutons,  et  auquel  chan'ault  ne  appartient  pi'cz,  ten-cs,  ne 
autres  hcritaiges,  comme  il  dit  sur  ce  interrogué,  et  ne 
saui'oit  estre  d'aueun  pi'oullît  à  iiiondit  seigneur,  pour  ce 
que  on  ne  trouuei'oit  persuiino  qu'il  la  voulsist  pi-endre,  à 
censé  ne  utiti-enient,  à  eliarge  de  la  maintenir. 

5"  Dit  cni-oii-es  que  il  c'est  aduisé,  en  le  interrogant  pré- 
sentement, que  les  hnbitans  de  Remonchanx,  ou  pays  de 
Lorraine,  près  du  Periitls  d'Eslrées,  doiuent  cbacun  an  à 
mondit  seigneur  le  duc  la  somme  de  vne  Hure  d'argent, en 
valeur  de  x\  solz  balois,  qui  valent  xx  solz  tournois,  à 
deux  termes  par  moitié,  c'est  assauoir  aux  jom-s  de  Pas- 
quesOiarnelzet  de  Saint  Martin  d'iuer,  etauec  ce  doiuent 
chacun  an  à  mondit  seigneur,  audit  terme  Saint  Martin, 
scze  liun^s  de  cire,  |l*"o!.  ~,  i"]  le  tout  à  cause  de  gai-de  que 
mondit  seigneur  a  sur  eulx,  desquelles  liui-es  d'argent  et 
xvj  liures  cii-e  lesdits  babitanls.  au  moyen  des  guen-es 
qui  ont  esté  ouilit  pays  de  Ferraiex  d'en  enuiron  xx  ans, 
n'ont  l'ail  aucun  paiement  aux  receucurs  de  mondit  sei- 
gneur iVAulleririie,  ne  aussi  à  lui  qui  de[>pose,  lequel  s'en 
plainnist, i]uant  ill'ut  cnlréen  ladite  i-ecepte, audit  messire 
Pierre  de  Uacambacif.  afin  d'y  donner  prouision.  lequel 
messire  Pierre  depuis  a  fait  contraindre  lesdits  habitans 
tellement  qiie,  parce  que  on  leur  a  (juitlé  le  temps  passé, 
ilz  ont  esté  cunlans.  depuis  deux  ans  eni.'a,  de  payer  eba-  ■ 
eun  an  audit  irceucur  de  Tanitf.  au  proutlit  de  mondit 
seigneur,  ladite  liure  d'argent  et  aussi  lesdites  xvj  liures 
cire,  desquelles  neantmoins  ledit  reccueur  n'a  encoïres 
riens  i)eu  iTcouui-er,  comme  il  dit,  combien  qu'il  en  fera 
i-ecepte  en  ses  comptes,  poui-  ce  que  je  lui  ai  ordonné  de 
le  ainsi  faire,  suwjuoy  soit  prins  garde  à  l'audieion  de  ses- 
dhs  comptes. 


6*  InteiTogué  quelle  auctoritc  mondit  seigneur  a  en  la- 
dite seignorie  de  Tanne  [v°)  sur  crimineux,  delinquans  et 
ma Ifaic leurs,  quelles  amendes,  et  sur  quelz  cas,  dit  que 
mondit  seigneur  a  en  toute  ladite  seignorie  de  Tanne 
tonte  justice,  iiaulte,  moyenne  et  basse,  et  y  est  souuet-ain, 
car  de  ses  pi-euost  et  maires  du  plat  pays  on  appelle 
deuant  le  preuost  et  les  conseillers  dudit  Tanne,  et  d'culx 
on  appelle  deuant  ledit  grant  bailli,  et  dudit  bailli  à  la 
personne  de  mon<lit  seigneur  le  duc  de  Itourgoingne,  et 
non  ailleurs,  et  ainsi  en  a  veu  vser,  quant  les  cas  y  sont 
adnenuz,  du  temps  de  sa  aouuenance  et  au  temps  que 
monseigneur  A'Aultericke  tenoit  la  seignorie. 

3"  Dit  oultre  que,  en  tous  cas  de  crime,  lesdits  maires  et 
preuostz  dudit  plat  pays  ont  puissance  et  auctorité  de 
prendre  tous  malfaicteurs  et  les  rendre  es  mains  du  chas- 
tellain  ou  du  receueur  et  procureur  de  mondit  seigneur 
audit  Tanne,  ii  la  poursuite  dcsquelz  les  preuostz  et  con- 
seillers de  mondit  seigneur  audit  Tanne  puignissent  et 
courrigcnt  par  justice  ledit  crimineux,  ainsi  que  les  cas  le 
requièrent.  Dit  aussi  que,  ce  pour  lesdits  cas  lesdits  mal- 
faicteura  soudr'ent  pugnicion  [Fol.  S,  r')  sims  mort,  on  a 
acooustumé  de  les  pugnircn  la  manière  qui  s'ensuit.  C'est 
assauoir  ceux  qui  blasfement  le  non  de  Nostre  Seigneur 
Jhesu  Crisl.on  leur  met  vng  colier  de  fer  au  col,  qui  pend 
à  vne  chaine  de  fer  contre  vng  pillier  de  pierre  qu'est  deuant 
l'église  dudit  Tanne,  le  premier  dimanche  après  sa  con- 
dempnacion,  durant  la  grant  messe  pai-oichial,  et  lui  mect 
l'on  vne  feulle  de  papier  sur  la  teste,  où  sont  cscripz  les 
blasfemcz,  et  auec  ce  l'un  lui  peiut  à  sa  langue  à  vng  eroi- 
ehet  de  fer  vne  pien-e  pesant  vne  liui'e  qui  soustient  à  sa- 
dite  langue  durant  ladite  mess*,  et  jus({ues  à  ce  que  le 
ehasteliain  de  mondit  seigneur  dudit  Tanne  oiilonne  de 
le  oster  d'illec,  et,  ce  fait,  ledit  cbastelliiin  le  bnnnist  du 
du  pays  de  mondit  seigneur  ou  lui  fait  grâce,  ainsi  qu'il 
lui  plaist. 

8°  Dit  oultre  que  se  vne  femme  blasfeme,  en  jurant  le 
non  de  Nostre  Seigneur  ou  aultrement,  on  a  accoustumé 
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audit  lieu  de  Tanne  de  lui  metti'c  et  pendre  au  col  vne 
pieii-e  pesant  enuii-on  demi  cent,  en  laquelle  pierre  [v'I  est 
fufçuré  le  visaige  d'une  femme  depitcusemcnt  fait,  et  lui 
pend  vne  pareille  pieri-c  ù  ci'oichet  uttaicliéc  à  sa  lange  en 
ladite  pierre,  laquelle  icelle  femme  porte  pendant  à  son  col 
en  vne  chaîne  de  fer  deuant  elle,  publiquement,  à  la  pro- 
cession de  l'cglise,  avec  vne  chandelle  ardant,  pour  lui 
faire  honte  et  donner  à  congiioistre  ù  vng  chacung  qu'elle 
a  blasfemé. 

9°  IiiterroguiS  selesditsblasfemeurs  payent  aucunes  amen- 
des ciuiles,  soient  hommes  ou  femmes,  au  prouflit  de  inon- 
dit  seigneur,  pour  i-aison  desdits  blasfemes,  dit  que  tout; 
ceulx  qui  souffi-cnt  pugniciou  pur  gang,  comme  à  mettre  le 
croichet  en  la  langue  et  autrement,  perdent  et  confisquent 
tous  Icui-s  biens  à  mondit  seigneur,  mais  on  trouve  peu 
ou  comme  néant  de  gens  de  bien  à  qui  le  cas  aduieigne.  Kt 
au  regard  des  autres  qui  souffrent  puguicion  sans  sang,  ils 
ne  doiuent  aucunes  amendes  à  mondit  seigneur,  et  ainsi 
en  a  vcu  joyr  et  vser,  mesmemenl  en  ceste  présente  an- 
n<îc,  enuiren  Pasqucs,  en vitaduenirvngcasd'ung nommé 
Michiel  Delof,  dont  il  fuit  mcncion  en  son  compte  de  l'an 
IxKij. 

[Fol.  g,  r°l  10'  Dit  encoires  que  on  a  accoustumé,  pour 
larrecin  de  cinq  solz,  eopper  l'oreille,  pour  dix  solz,  cop- 
pcr  les  deux  oi-eillcs,  et  pour  vint  solz,  faii-e  pendre  et 
estr angle r  au  gibet. 

Il"  Dit  aussi  que  pour  mouidre  on  a  accoustumé  de 
faire  rompre  aux  crimincux  les  bras,  jambes  et  le  dos, 
c'est  assauoir  les  bras  et  jand)cs  chacun  en  deux  lieux,  et 
le  dos  par  le  milieu,  et  pour  ce  on  les  mect  sur  la  roue  tous 
vifi,  selon  la  coutume  dn  pays. 

13°  Dit  encoi-es  que  les  traiotres  on  les  mect  en  quatre 
quartiers  tous  vifz,  et  laisse  l'un  la  teste  au  quartier  dexstre. 

i>  Dit  oultre  que  les  faulx  monnoyers  on  les  mect 
boulir  et  moi-ir  en  vne  chaudière  en  Iiulle. 

i4'  £t  sont  tous  les  biens  desdits  malfaicteurs  exécutez 
par  mort  coaûsqués  ù  mondit  seigneur  entièrement. 
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'.  [v]  i5*  Dît  nussl  que  pour  parjuremciit  on  »  accous- 
tuiné,  pour  la  pugnicion  du  paijus,  le  mettre  deuant  l'cgUse 
dudit  Tanne,  à  vng  jour  de  dimenc-hc,  durant  ,1a  grant 
messe,  sur  vue  eschielle  tout  droit,  quant  il  eut  trouuû  par 
justice  auoir  dit  contre  veritt^  et  fuulcé  son  serement,  tcnans 
les  deux  doiz  de  la  main  droicte  qu'il  luy  est  liyùc  en  ceUc 
forme  de  cordes,  et,  au  partir  de  ladite  messe,  on  n  ac- 
eoustumétle  lui  faire  copper  Icsdits  deuz  doiz,  ou  cas  que 
le  prince  ou  son  bailli  ne  lui  feroit  grâce  moyennant 
amende  ciuille  jusquesà  x  Hures  baloîsetaudessoubz.ïït, 
ce  l'on  lui  coppe  Icsdits  deux  doiz,  on  a  accoustumé  de  le 
bannir  hors  du  pays,  s'il  n'a  grâce,  comme  dit  est. 

16"  Hit  encoires  que,  se  vne  femme  desrobç  jusques  h 
XX  solz  et  su  dessoubz,  on  a  accoustumé  de  la  noyer,  s' elle 
n'a  f^race  du  prince  ou  de  son  bailli  dudit  Ferrâtes. 

17°  Et  se  jeunes  enfans  jusques  ù  l'eaige  de  xv  ans  et 
au  dessoubz  font  larrecin,  quclqu'ilz  soit,  on  a  [Fol.  10,  i*") 
accoustumé  de  le  faire  battre  de  vct^cs  tout  nuz  par  l'exé- 
cuteur delà  haul  te  justice  parmi  la  ville  jusques  à  la  croix 
du  plain  de  la  ville  dudit  Tanne,  sans  auti-e  pugiiicion,  el 
et  n'y  a  mon  dit  seigneur  aucune  amende. 

i8'  Dit  oultre  que  tous  jugcuiens  par  mort  se  font  et 
ont  accoustumé  de  faire  en  ladite  scgnorie  de  Tanne  par 
Ics  xxiiij  conseillers  d'icelle,  présent  ledit  receueur  et 
procureur,  à  jung  et  auant  boire  ne  mangier,  et  n'y  doit 
auoir  aucuns  conseîllei'»  bastars,  car  le  crîmineux  les  pour- 
roit  rebouter,  et  pareillement  eelluî  qu'il  sauroit  et  justif- 
lîeroit  estre  advltaire  pul^lique.  Et  le  jour  que  lesdits  con- 
seillers sont  assemblez  et  qu'il/  concluent  ledit  jugement 
et  condcmpnacion,  ledit  receueur  de  innndit  seigneur  leur 
doit  donner  à  disner  aux  despens  de  mondit  seigneur. 

19'  Dit  encoires  que  mondit  seigneur,  par  sesdits  offi- 
ciers, sans  auctorité  d" église,  a  accoustuuiê  en  ladite  sei- 
gnorie  et  [v]  en  tout  le  contO  de  Ferrâtes,  de  fuii'c  pren- 
dre toutes  gens  sorciers,  ramasscurs  et  sodoniitcs,  fcre 
faire  leur  procès,  les  condempuer  et  faire  brûler. 

ao*  Et  de  tous  les  cas  dessusdits  mondit  seigneur  ou 


8ondit  bailli  peult  faii-e  ^racc,  s'il  lui  plaist,  excepté  seu- 
lement au  regai-d  des  multi'iers,  espîcui's  de  chemins,  so- 
domites,  ramasseurs,  sorciers,  traictres  et  faulx  mon- 
noyers,  ausquek  on  a  point  acroustumc  de  faire  grâce  ou- 
dit  pays.  Et  îiinsi  en  a  veu  et  sceu  joyr  et  vsci-  du  temps 
de  sa  souuenance,  et  telle  est  la  saine  et  commune  renom- 
mée et  notoire  en  tout  ledit  pays  de  Ferrâtes. 

ai°  Dit  oultrc  que,  quant  aucun  nicct  la  main  au  cous- 
tenul,  ou  lieue  le  poin,  ou  prend  vne  pieire  pour  geter  par 
courroux  contre  vng  nultre  pour  le  frapper,  supposé  qu'il 
le  ft-appe  à  sang  sans  mort,  il  ne  paye  que  xxx  solz  pour 
l'amende,  dont  les  xx  solz  se  prennent  et  |Fol.  ii,  r*] 
lieueat  au  prouffit  de  mondit  seigneur,  et  les  v  solz  se 
prennent  au  pi-oulïit  dudit  l'cceueur,  et  les  autres  v  solz 
au  prouiBt  de  la  ville  dudit  Tanne,  pour  leur  penne  de  la 
judieatui'c  de  ladite  amende,  et  ce  est  quant  à  ceulx  deçà 
la  riuierc  de  Ziesire.  Et  pareillement  se  fait  de  semblables 
cas  qui  aduicgnent  delà  ladite  riuici'e,  excepté  que  mon- 
dit prent  lesdits  xx  solz,  ledit  rcceueur  v  solz,  et  les 
maires  et  aduouez  les  autres  v  solz.  Et  en  ouitt-e  dit  que 
^s  lieux  de  Reinigaen  mondit  seigneur  a  accoustumé,  es 
cas  dCBSusdits,  pi-endre  et  auoir,  à  cîiusc  desdites  amen- 
des, à  son  pi-ouffit,  XX  solz  seulement  pour  chacune  des- 
dites amendes  de  xxx  solz,  et  ne  pi'cnnent  riens  lesdits 
l'cceueur,  maires  ou  aduouez  es  autres  dix  solz,  pour  ce 
qu'ilz  appartiennent  à  aucuns  gentilz  liomiucs,  qui  ne 
scet  noumier,  qu'il  ont  accoustumé  de  les  auoir  à  leur 
pi-oufQt.  Et  est  tenu  vng  chacun  hostc  de  dénoncer  audit 
receueur  et  procureur  les  dobalz  etescez  qu'ilz  se  font  en 
leurs  hostelz,  et  ainsi  le  jurent  lesdits  hostcs,  et,  s'il  font 
du  contraire,  on  les  pugriist  comme  parjus. 

33°  Inten-ogué  se  mondit  seigneur,  à  cause  de  ladite  sei- 
gnorie  de  Tanne,  a  aucuns  iîcfz  et  quelz,  dit  que  scet  bien 
que  ledit  incssire  Pierre  de  Haccambacq  tient  et  pos- 
side  audit  lieu  de  Tanne,  en  la  grant  rue,  près  de  la  mai- 
son de  la  ville,  vne  maison,  laquelle  notoirement  est  mou- 
uant  du  ficd  de  mondit  seigneur,  mais  il  ne  scet  quelz 
autres  fiefz  mondit  seigneur  y  a. 


aS"  Internée  se  le  seigneur  gaigicr  à'AUeehiquelle, 
ne  autres  seigneurs  gaigiers  en  la  dite  conté  de  Ferrâtes, 
prennent  aucunes  rentes  sur  la  recepte  dudit  Tanne,  dit 
que  le  seigneur  gaigier  dudit  Haalteclick  a  accoustumé 
prendre  chacun  an  sur  ladite  recepte  dudit  Tanne  Ix  li- 
ures  balois  qui  sont  à  chaîne  de  rachat,  quant  il  plaira  à 
mondit  seigneur  le  duc  racheter  ladite  seignorie  de  Hal- 
teelik'. 

a4°  Et  aussi  y  sont  denes  antres  rentes  qni  sont  à  cbai^ 
de  rachat  tant  à  Cerna)' que  ailleurs,  declairées  en  sesdits 
comptes, 

(Fol.  la,  i']  a5'  Interrogué  de  quel  sel  l'onTsc  oudit 
conté  de  Ferrâtes  et  d'Auxa^-,  et  quel  prouffit  ou  dom- 
maige  mondit  seigneur  pourroit  auoir  à  fournir  on  fere 
fournir  à  ses  despens  le  grenier  ou  chambre  à  sel  de 
Dannemarie,  oudit  conté  de  Ferrâtes,  où  les  subgectz 
d'aucuns  lieux  dudit  conté  de  Ferrâtes  doiuent,  comme 
l'on  dit,  prendre  sel,  dit  et  deppose  que  d'ancienneté  l'on 
a  accoustumé  de  vser  du  ael  de  Lorraine,  et  que  mondit 
seigneur  a  plus  de  proufllt  à  le  bailler  à  ferme  que  de  le 
fournir  de  sel,  pour  les  dangiers  qui  peucnt  aduenir  es 
voitturicrs  et  charretons  qui  amènent  ledit  sel  dudit 
payn  de  Lorraine  audit  Dannemarie  par  les  ci-eues  des 
caucs  ou  temps  d'iucr  et  autrement. 

a6*  Intcrixiguc  se  en  ladite  ville  de  Tanne  a  aucunes  foi- 
res ou  marchiez,  et  pe  mondit  seigneur  y  prent  aucuns 
droiz,  dit  que  en  ladite  ville  a  vnc  foire  l'an  seulement 
[v],  c'est  assauoir  le  lendemain  de  la  fcstc  de  Natiuîté 
Nostrc  Dame,  et  à  chacun  jour  de  samedi  marchié,  en  la- 
quelle foire  mondit  seigneur  prent  la  moitié  du  proufilt 
de  la  vente,  et  les  habitans  de  ladite  ville  l'autre  moitié,  et 
au  regard  dcsdils  marchiez, ilz  sont  francs,  sans  payer  au- 
cune vente. 

a^*  Interrogué  se  les  tailles  deucs  en  ladite  ville  de 
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Tanne  h  mondit  Rcigncar  sont  réelles  oa  personnelles,  dît 
qu'elles  sont  personnelles  et  non  pas  réelles. 

a8"  Inlerrogué  se  le  bailli  ou  chastcllain  dudit  Tanne 
peuont  ou  ont  accou^ttumé  de  modérer  aucunes  anicndes 
ctuillcs  adiugées  par  lesdits  conseillei-s  de  ladite  ville  de 
Tanne,  dit  qu'il  a  tousiours  veu  du  temps  de  snditc  mé- 
moire que  ledit  bailli  ou  ehastellain  ont  de  moilerer  les- 
dites  amendes  ciuilles,  quant  bon  leurHemble.ct  qu'ilzont 
e8t[é]  informez  que  par  justice  et  raisonnable  cause  ainsi 
fere  ce  deuoit. 

[Fol.  i3,  !•"]  29°  Intcrrogué  se  aucunes  retites  sont 
dcues  sur  ladite  recopie  de  Tanne  à  cbai-gc  d'ostaige,  dit 
que  par  les  charges,  obligacions  et  constîtucions  desdites 
rentes  dcues  sur  ladite  rcucnue  de  Tanne  a  pluseurs  per- 
sonnes declair^es  on  la  despensc  de  scsdits  comptes,  et  en 
defTuult  de  payé  desdttes  rentes  aux  termes  qu'elles  sont 
deues,  xîj  des  boui^cois  et  liabitans  de  ladite  ville  de 
Tanne  sont  tonuz  et  ont  nccoustumé  d'entrer  on  bostaige, 
aux  dcspcns  de  niondit  seigneur,  et  tenir  ledit  bostaige 
sans  doppartir  eu  bostelleric  audit  Tanne,  jusques  à  entier 
payement  et  satisfacion  desdites  rcnt(.'S,  et  ainsi  en  a  veu 
joyr  el  vsor  sans  contredit,  combien  que  sur  lui  on  n'en  a 
point  vsC,  pour  ce  qu'il  a  tousiours  paye  lesdites  rentes 
aux  termes  qii'clles  sont  doues,  mais  qu'il  ne  paycroit  les- 
dites l'entes  aux  termes  accoustumés,  inondit  seigneur  y 
pourroit  nnoir  tW-s  graiit  intercstz  et  dommaige  en  por- 
tant In  cbai-ge  et  dcspons  desdits  liostjiiges. 

3o'  luterrogué  se  en  ladite  ville  de  Tanne  sont  deniou- 
rans  aucuns  juif?.,  en  quel  nombre,  ne  se  niondit  seigneur 
[y]  pront  aucun  droit  sur  cuix,  dit  qu'il  y  sont  deniou- 
rans  trois  juifz,  avec  leurs  femmes,  enfens  et  maignies. 
mais  il  ne  scetpasque  mondit  soigneur  ait  accoustuinc  de 
prendre  ne  «noir  aucun  droit  sur  eulx,  el  n'en  a  riens 
i-eceu,  bien  u  il  ouy  dii'e  que  tous  les  juifz  qui  esloient  de- 
inourans  oudit  conté  de  Ferrâtes  fnisoicnt  ensemble  vnc 
somme  qu'il  ne  stmoit  dcclaiivr,  que  ledit  bailli  preiioil  à 
son  pi-outlit,  et  autrement  ne  le  scet. 
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Si'  Interrogué  de  quel  seei  l'on  vsc  audit  lieu  de  Tanne 
et  quel  pi-oufDt  inondit  seigneur  y  pi-ent,  dit  que,  au 
regard  du  hailli,  le  biiilli  fleellc  de  son  seel  armoyé  de  ses 
armes,  mais,  au  ri^aixl  des  contractz,  le»  liabitans  dudit 
Tanne,  par  oclroy  des  ducs  d'Atttericke  on  seel  duquel 
ilz  vsent  notoirement,  ot  on  ont  le  pfouflît. 

3a*  Interroguc  combien  l'on  pourroit  admodier  pai-  an 
la  porcion  de  riuiere  appellëe  Pescherie  dudit  Tanne, 
que  [Fol.  i4.  i''|  tient  messire  Jehan  Herard  de  Rignaulk, 
dit  qu'il  a  vcu  et  sceu  aucunes  fois  vne  porcion  de  ladite 
i-iuiei-o  appellée  la  Pescherie  Dessus,  et  colle  que  tient 
ledit  messire  Jehan  Herard,  qui  sont  deux  pescherie»,  les 
admodier  par  an  ensemble  xv  ou  xvj  Hures,  mais  il  ne  lui 
semble  pas  que  ladite  pescherie  dudit  messire  Herard  se 
peust  admodier  que  enuiron  xxx  ou  xl  solz  par  an  au  plus 
hault,  pour  ce  que  ce  n'est  que  vng  grant  estant  demei-e 
la  maison  dudit  messire  Jehan  Herard  audit  Tanne,  et 
que  ladite  Pescherie  Dessus  dure  enuiron  demie  lieue,  par 
quoy  elle  peult  mieulx  valoir  que  ledit  gourt,  combien  que 
oudit  gourt  l'on  n  accoustuiné  prendre,  en  temps  d'estcy 
que  les  eaues  sont  basses,  grant  nombre  de  truittes,  et  dit 
l'on  que  ledit  messire  Jehan  Herard,  que  tonott  ladite 
maison  de  fi-anc  aleuf,  Incbiirgea  de  lied  enuei-s  monsei- 
gneur d'Autericke. 

[V)  33*  Iiiteri"ogué  s'il  scot  aucuns  en  ladite  seignorie 
de  Tanne,  que,  par  le  temps  des  gueri-es  ou  autrement, 
aient  substi-ait  ou  vsurpé  siucunes  rentes,  i-euenuos  ou 
heritaiges  appartenant  k  ladite  seignorie  de  Tanne,  dit 
que  non. 

34"  Interroguc  quelz  gaigcs  les  capitaines  ou  chastcl- 
iains  du  chastel  dudit  Tanne  ont  nrconstumé  piTndre  et 
auoir  chacun  an.  à  cause  de  leursdits  oflîces  de  ctippituine 
et  chastellain,  dit  qu'il  a  tousioui's  ouy  «lire  et  veu  de  son 
temps  que  audit  lieu  de  Tanne  a  eu  chastellain  du  chastet 
dudit  Tanne,  etnonpascappitaine,  etquele<lit  chastellain 
a  accoustumé  de  prendre  et  auoir  chacun  an.  pour  ses 
gaigcs  dudit  oflice.  la  soimne  de  cinq  cens  liui-es  balois. 
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sur  laquelle  somme  ledit  chastcllain,  par  temps  de  paix, 
est  tenu  d'auoii-  et  tenir  jour  et  nujt,  [Fol.  i5,  i-°]  à  ses 
dcspcns,  quati'c  gaittes  auec  le  portier,  et  de  fournir  le  bol» 
pour  quatre  poillcs,  l'un  pour  lut,  l'autre  pour  les  gaittcs, 
l'autre  pour  ledit  portier  et  l'auli-c  pour  le  fournicr.  Et  par 
temps  de  guerre,  ledit  chastellain  a  eu  par  cy  douant 
charge  de  xîj  frittes  oudit  chastcl,  qui  sont  choses  de 
(rrans  fraiz  à  supporter  audit  rhastellain,  lequel,  en  oul- 
trc  sesdits  gaiges,  a  accoustumé  d'auoir,  chacun  an,  à  son 
prouffit  l'erhc  de  dessus  la  ville  dudit  Trtnnc  et  vne  pes- 
cherie  appelléc  la  Pesckerie  Dessoubz,  en  ladite  riuierc 
de  Tanne,  qui  peuent  valoir,  e'est  assauoir  ladite  pcsohcrie 
enuiron  quinze  Hures  et  ladite  herbe  enuirou  douze  liurcs 
baloia  par  an.  Kt  nu  l'cganl  du  jardin  ou  courtilz  assis 
hors  (le  la  porte  diidit  Tanne,  que  tient  ledit  chastellain, 
on  en  pourroit  auoir  trois  ou  quatre  solz  bulois  par  an. 

[v°]  35°  Intcrrogué  quclz  gaiges  ont  nccousturaé  de 
prendre  et  auoir  les  cappitainea  de  Lanser,  Angaessc0-, 
Orlemberg"  et  Loffemberg,  dit  que  riens  n'en  scct. 

36°  Intcrrogué  quelz  gaiges  le  reccucur  dudit  Tanne,  par 
niiHiit  les  guerres  et  les  gaigieres,  auoient  accoustumé 
nuoir  chacun  an,  à  cause  do  leurs  ofTices,  dit  qu'il  a  ouy 
dire  n  son  jK^reetù  aucuns  qu'ilz  ont  esté  i-eeeueui'S  et 
procurcui-s  dudit  Tanne,  que  les  aneicns  gaiges  estoient, 
ou  temps  dessus  dit,  de  xsvj  Hures  balois,  xij  chars  de 
l'oing  en  valeur  d'cnuii-on  xij  liui-cs,  et  d'une  robe  en  va- 
leur de  vj  liures,  aueo  les  droiz  des  menues  amendes  qui 
sont  de  cinq  solz  ey  deuant  dcdairées.  (Fol.  iC,  i"]  Et  se 
donnent  aucunes  fois  le  sei^nt  de  Itenniguen  audit 
reccueur  pour  son  cheval  quati-e  quarri^ons  auene,  et  le 
serg(>nt  diulit  Tanne  deux  cnri-içons,  qui  peuent  valoir 
enuiron  xviij  solz  hnlois,  combien  que  Icsdtts  sergens  ne 
sont  autrement  tenuz,  se  bon  ne  leur  semble. 

3j°  Interi-ogué  quantcs  ouurces  de  vigne  mondit  sei- 
gneur »  audit  Tanne,  ne  en  quel  lieu,  cond^ien  elles 
pouiToiont  rapporter  et  combien  elles  pouii-oient  valoir 
qui  les  vouldroit  bailHer,  dit  que  ou  lieu  de  la  niontaigiie 
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de  Rangke  a  trois  pièces  de  vl^e,  l'ane  contenant  cnuî- 
ron  xviij  ouorécs,  l'autre  xïj  ounrées,  et  l'autre  cinquante 
ouurécs,  et  que,  ce  lesditcs  vignes  lui  appartcnoient.il  ne 
bailleroit  point  voulentiers  chacune  ouuréc  pour  x  liures. 
Item  en  la  montaigne  de  lilosse  xviij  ouurées,  et  peult 
valoir  l'ouurée  sembinblemcnt  x  Hures.  |v*]  Item  en  la 
montaignc  du  chastel  appelle  Lebgort,  ou  en  bourgoin- 
gnon  le  Jardin  des  Vignes,  x  ouurées,  qui  penent  valoir 
seulement  x  liures  l'ouurée.  Item  en  la  montaigne  de 
Miltemberg  xx  ouurées,  et  pcult  valoir  l'ouurée  Ix  solz. 
Item  emprès  ledit  chastcl  enuiron  cinq  ouurées,  et  peut 
valoir  l'ouurée  c  solz.  Et  semble  audit  depposant  que  mon- 
dit  seigneur  fcroit  miculx  son  prouffit  de  les  faire  vendre  . 
et  employer  les  deniers  à  racheter  vng  villaige  nommé 
Reppe,  assis  en  la  seignoric  dudît  Tanne,  qui  est  en  gai- 
giere  pour  neuf  cens  florins  de  Rin,  et  qui  peult  valoir 
environ  Ix  liures  de  rente  bien  receuans,  que  de  faire  les- 
ditcs vignes  aux  deniers  de  mondit  seigneur,  ne  de  les 
bailler  à  censé,  car  l'on  pourroit  auoir  lesdits  neuf  cens 
florins  do  Rin  du  vendaige  tant  desdites  vignes  comme  de 
la  maison  et  treul  de  mondit  seigneur  dudit  Tanne,  qui 
est  en  ruync  et  que  l'on  ne  sauroit  reparer  pour  iiij*^  flo- 
rins de  Rin,  comme  il  a  cy  dciiunt  déposé. 

[Fol.  17,  p"]  38"  InteiTOgué  se  mondit  seigneur  a  aucuns 
droiz  sur  aucuns  de  ladite  seignorie  de  Tanne  pour  faire 
ses  vignes  et  vendanges  .chacun  an,  dit  qu'il  ne  scct  pas 
qu'il  ait  aucun  droit  pour  faire  lesditcs  vignes.  Mais  il  scct 
bien  que  les  habituns  de  Aîaisonval  sont  tenuz  de  fournir 
et  liurer  audit  receucur,  auant  ce  que  l'on  vendange  les 
vignes  de  mondit  seigneur,  chacun  an,  xx  grans  tines  et 
XX  petites  tines  pour  porter  les  raisins  et  fi-uit  dcsilites 
vignes,  et  aussi  fournir  xij  cUarrctces  de  bois  pour  le 
chauflaige  du  ceulx  qui  ouurent  ou  treul  de  monilît  sei- 
gneur audit  Tanne,  et  si  sont  tenuz  lesdits  habilans  de 
Maisonval  de  charroyer  dez  lesditcs  vignes  audit  treul 
toute  la  vendange  d'icclles,  chacun  an,  en  quoy  icelles  a 
veu  aucunesfois  vacquer  vng  mois  ou  cinq  sepmaîncs,  et 
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doit  l'on  liurer  pain,  vin  et  pitance  qoatfcflbia  le  joar  pour 
eulx,  et  foing  tant  seulement  pour  leurs  cheoaulx,  à  la 
charge  de  mondit  setgDear,  et  qui  viennent  à  grant 
somme  chacun  an,  comme  l'on  verra  par  ses  comptes. 

[v'I  39"  InteiTogué  s'il  scet  ou  pense  que  lesdits  habi- 
tans  de  Maisonval  se  voulsissent  exempter  des  charges 
dessusdites,  se  mondit  seigneur  vendoit  lesdites  vignes  et 
treul,  ou  que  les  baillast  à  faire  à  temps  ou  à  censé,  dit 
qu'il  scet  bien  qu'ilz  s'en  vouldroient  exempter,  pour  ce 
qu'ils  sont  fortes  gens,  et  que,  tant  que  lesditcs  vignes 
seront  à  mondit  seigneur  et  qu'elles  seront  en  façon,  ilz 
fourniront  voulcntici-s  lesditcs  chaînes,  ainsi  qu'ilz  ont 
fait  par  cy  deuant,  et  non  autrement. 

40*  Interi'Ogué  quant  feulx  il  peut  auoir  en  ladite  ville 
de  Tanne,  dit  qu'il  y  pcult  auoir  enuii-on  v<=  feux  tant  en 
ladite  ville  comme  es  fcurbourgs  d'icellc. 

41°  Inlerrogué  combien  de  viUaigcs,  dont  mondit  sei- 
gneur a  a  présent  la  joyssancc,  appartiennent  à  ladite 
seignorie  de  Tanne,  et  quantz  feux  ilz  y  peut  auoir,  dit 
qu'il  y  appartient  enuiron  xxxv  villaiges,  dont  mondit 
seigneur  a  la  joyssance,  où  y  peut  auoir  enuiron  vij<=  feux, 
et  autrement  nesauroitdepposer,  comm'ildit,  de  toutes  les 
choses  dessusdites. 

|Fol.  18,  r*)  4a'  Noble  homme  Estienne  de  Hacambacq, 
cscuyer,  conseiller  de  monscigneui'  le  duc  de  Bourgoin- 
gne,  euigié  de  xlvj  ans  ou  enuiron,  interrogué  et  examiné 
sur  le  fuit  desdites  rentes  et  gaigcs  de  cappitaines,  dit  et 
deppose,  par  le  sercment  qu'il  a  à  mondit  seigneur  le  duc, 
que,  de  long  temps  et  de  toute  sa  joncsse,  il  a  congneu  la 
nature  du  pays  de  Ferrâtes,  où  il  a  tousiours  hanté  et 
conuei-sc,  et  mesmement  la  seignorie  dudit  Tanne,  de  la- 
quelle la  maison  de  Haccambacq  dont  il  est  party,  est 
pruucltaine  d' enuiron  deux  lieues  â' Aient  ai gne,  et  a  hanlé 
et  couuersé  souventesfois  en  ladite  ville  de  Tanne  auec 
les  officiers  et  habitans  dudit  lieu,  et  par  ce  moyen  a  eu 
congnoissance  des  rentes  et  reueiiues  et  autres  droittures 
appartenant  à  ladite  seignorie  dudit  Tanne,  et  a  veu,  puis 


peu  de  temps  ença,  aucuns  des  comptes  du  receneor  dodit 
Tonne,  et  sccnlesdites  rentes  et  rcuenues,  et  aussi  pluseors 
chairs  qui  sont  deues  sur  {v°]  la  recepte  dodit  Tanne, 
qui  sont  contenues  et  declatrécs  èsdits  comptes,  ausquelz 
il  se  rapporte,  car  il  n'en  saurait  faire  si  ample  déclara- 
cion  qu*il  a  veu  estre  dectairée  et  contenue  en  iceulx 
escriptes,  et  ne  scct  pas,  sur  ce  interrogué,  que  aucunes 
autres  rentes,  reaenues  ou  heritaiges  ou  autres  droittures 
soient  ou  appartiennent  à  mondit  seignenr  en  ladite  sei- 
gnorie  de  Tanne,  fors  que  celles  qui  sont  declairées  èsdits 
comptes,  et  aussi  aucunes  autres  qui  sont  contenues  et 
declairées  en  la  despense  de  Guillaume  Brediaire,  &  pré- 
sent receueur  audit  7'anne,tesmoing  précédant.  Laquelle 
deposicion  a  esté  faicte,  cscripte  et  registrée  en  sa  présence, 
pourcequ'ilz  entend  et  parle  mieulx,  et  m'a  mieulx  donné 
à  entendre  la  langue  A'Alemaigne  en  langue  de  Bour- 
goingne  que  n'eus  fait  ledit  Guillaame.coïahïea  que  icel- 
lui  Gaillaame  parle  et  entend  assés  (Fol.  19,  r*]  competam- 
ment  ladite  langue  de  Boargoingne,  et  en  dit  et  doppose 
tout  ainsi  et  semblablement  que  a  fait  ledit  Guillaume  par 
sadite  depposicion,  à  laquelle  il  se  rapporte. 

43*  Interrogué  de  quelle  faculté  ou  cbauance  est  ou  peult 
estre  ledit  Gaillaame  Brediaire  et  s'il  est  souflisnnt  et 
receant  pour  la  seurté  des  deniers  de  sadite  recepte,  dit 
qu'il  congnoist  bien  ledit  Guillaume,  qui  est  bonne  per- 
sonne et  de  bonne  et  honneste  conduite,  et  preudonme,  et 
peult  avoir  cliauence  qu'il  a  acquise  de  iij  ou  iiijc  francs. 
Et  ne  semble  pas  à  lui  qui  parle  que  on  peust  trouuer  autre 
I^ieremcnt  ne  facillement  qui  voulsist  prendre  la  cliai^e 
de  ladite  recepte,  combien  qu'il  lui  semble  que  ledit 
Guillaume  en  vouldroit  estre  descbai^é. 

\v]  44'  L^  v  jour  dudit  mois  de  januier,  audit  Heu  de 
Tanne. 

Agnus  Cruchenat,  marchant,  bourgeois  et  conseiller  de 
la  ville  de  Tanne,  eaigé  de  cinquante  ans  ou  enuiron,  inter- 
rogué sur  les  choses  dessusdites,  dit  et  deppose,  par  le  se- 
rement  qu'il  a  à  mondit  seigneur  le  duc,  selon  que,  par  le- 


dit  Salienne  de  Haccambaeq,  escuyer,  tesmoing  précé- 
dant, qui  parie  alement  et  boni^ingnon,  a  donné  à 
entendre  audit  depposant,  de  ce  que  je  tui  ay  demendé,  et 
dont  je  l'ay  inten-o^é  en  langue  de  Bourgoingne,  et  que 
ledit  Estienne  m'a  aussi  decluiré  et  rapporté  que  ledit 
depposant  a  dit  et  depposé,  en  faisant  rcHponce  èsdites 
interrogacions,  sauoir  ce  qui  s'ensuit,  c'est  Bssauoir  qu'il 
ne  sauroit  pas  bien  declairer  en  partîcullier  ies  rentes  et 
renenues  appartenant  à  mondit  seigneur  en  ladite  sei- 
gnorie  de  Tanne,  mais,  se  on  tui  en  vouloit  Taire  aucune 
declaracion,  il  en  diroit  ce  qu'il  en  scet.  Et  pour  ce  je  Ini 
ny  fait  declairer  par  ledit  Estienne,  en  pai'ticulicr,  toutes 
les  rentes  et  droittures  de  mondit  seigneur  declairées  en 
la  receptc  dudit  compte  dudit  receucur  de  Tanne,  ainsi 
qu'elles  sont  [Fol,  20,  r°]  eacriptes  oadit  compte,  sur  quoy 
ledit  depposant  a  dit  et  depposé  par  sondit  screment  que, 
sont  enuiron  quatre  ans  que  monseigneur  d'Aulteriche, 
lors  seigneur  dudit  pays  de  Ferrâtes,  ordonna  messire 
Jehan  de  Franckepacq,  mcssirc  Pierre  de  Morimont, 
cheualiers,  et  autres,  ses  depputez  pour  ouyr  les  comptes 
de  deux  années  precedans  de  Loret  de  Maiaonval,  lors 
receueur  dudit  T'anne  pour  mondit  seigneur  A'  AuUericke, 
par  lequel  lesdits  deux  comptes  furent  renduz  et  oyz  par 
lesdits  depputés  en  l'ostel  de  lui  qui  depposé,  et  fut  pré- 
sent lui  qui  parle  à  l'audîcion  d'iceulx  comptes,  lesquels 
demeurèrent  en  ses  mains  en  garde  par  ordonnance  des- 
dits depputez,  par  l'espace  d'enuiron  deux  mois,  que 
mondit  seigneur  A'Auteriche  les  feist  lors  porter  à  Fri- 
bourg  deuers  lui,  et  durant  le  temps  que  lesdits  comptes 
furent  en  sadite  garde,  il  les  visita  par  pluseurs  fois,  et 
est  bien  souucnant  que  en  recepte  d'iceulx  comptes,  pour 
lesdites  deux  années,  ledit  Loret  faisoit  declaracion  de 
toutes  les  parties  de  rentes  et  rcucnucs  et  autres  droit- 
tures appartenant  a  ladite  seignorie  {v]  de  Tanne,  conte- 
nues et  declairées  oudit  compte  dudit  Guillaume  Bre- 
diaire.  Et  ne  scet  pas,  sur  ce  interrogué,  que  à  mondit 
seigneur,  en  icelle  terre  et  seignorie  de  Tanne,  appartiens 
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sent  aucQDs  autres  droiz,  rentes  ou  reuenuca,  fors  celles 
declairëes  oudit  compte,  et  aussi  les  droittures  de  justice, 
amendes  gi'ans,  et  auti-es  choses  depposées et contenucsen 
la  depposicion  de  Guillaume  Brediaire, pramier  tesmoing 
cy  deuant  nommé,  laquelle  lui  a  esté  leuee  et  donnée  à 
entendi-e  par  ledit  Eatienne.  Et  en  a  veu  joyr  et  vser 
mondit  seigneur  et  ses  prédécesseurs,  contes  de  Ferratea, 
de  tout  le  temps  de  sa  sounenance,  excepté  qu'il  dît  que, 
quant  vng  homme  ou  femme  en  la  seigneurie  dudit  Tanne 
desrobe  cinq  solz  et  audessotibz,  on  a  accoustumé  de  lui 
copper  l'oreille,  et  s'il  desrobe  au  dessus  de  cinq  solz,  on  a 
accoustumé  de  le  faire  pendre  et  estrangler.  Dit  aussi  que 
on  a  accoustumé  de  bonlir  en  Tuille  vng  faulsaire  de  let- 
tres, tout  ainsi  que  l'on  fait  vng  faulx  monnoyer,  et  à  la 
pugnicion  des  parjus  il  a  bien  veu  leur  mettre  le  fer 
cbault  au  col,  mais  il  ne  les  a  point  veu  mettre  snr 
[Polai,  r*)  l'eschielle.  Et  an  regard  de  la  peschevie  de 
messire  Jehan  Herard  et  de  la  valeur  d'ieelle,  et  aussi  se 
aucunes  rentes,  reuenues  ou  autres  droiz  ont  esté  vsurpés 
par  aucuns,  il  n'en  sauroit  depposer. 

45*  Dit  oultre  que,  au  regard  des  gaigcs  que  ont  accous- 
tumé prendre  les  capitaines  ou  cbastellains  du  chastel  du- 
dit Tanne,  il  a  veu  etsceu,  tant  par  les  comptes  dudit 
Loret,  dont  il  a  cy  deuant  depposé,  comme  par  oyr  dire  h 
pluseurs  cbastellains  et  capitaines  qui  y  ont  esté,  qui  ont 
eu  de  gaiges  par  an  aucunefois  iij'=  florins  de  Rin,  autrcf- 
fois  iiij=  fiorins,  et  derraincment  depuis,  et  sont  enuiron 
XX  ans,  vng  nommé  messire  Melchher  de  Bloamenech, 
capitaine  et  chastellain  dudit  Tanne,  auoit  de  gaiges 
\^  liures  balois,  oultre  et  par  dessus  les  droiz  declairôs  en 
la  depposicion  dudit  Guillaume  Brediaire. 

46*  Et  au  regard  des  gaiges  dudit  receueur,  il  scet  bien, 
par  les  {v*]  raisons  dessusdites,  qu'il  a  tousiours  eu  du 
moins  pour  ses  gaiges  xxvj  liures  par  an,  et  aucunefois 
plus,  auec  xij  chars  de  foing  et  sa  robe,  et  aussi  les  droiz 
d'amendes  et  gelines  accoustumez  et  de  ladite  depposi- 
cion dudit  Gaillaame  Brediaire. 


47*  Interrogné  qaelz  gaiges  les  capitaines  et  chastellains 
des  antres  places  et  forteresses  dudit  conté  de  Ferrâtes 
ont  accoustumé  de  prendre  de  chacun  an,  mesmement 
A'Angueaseey,  Lanser,  Ortemberg  et  Rinfel,  dit  que  riens 
n'en  scet. 

48°  Interrogué  de  quelle  faculté  ou  ctiauance  est  ou  peult 
estre  ledit  Guillaume  Brediaire,  à  présent  receueur  dudit 
Tanne,  et  s'il  est  soufilsant  et  receant  pour  ta  seurté  des 
deniers  de  sadite  recepte,  dit  qu'il  congnoist  bien  ledit 
Guillaume,  qui  est  bonne  pei-sonne  et  de  bonne  et  hon- 
neste  conuersacion  et  conduicte,  et  peult  sa  cheuance  à 
présent  valoir  de  iij  à  iiij''  florins,  et  ne  semble  pas  à  lui 
qui  parle,  sur  ce  inleiTogué,  [Fol.  22,  i-]  que  l'on  peust 
trouuer  autre  personne  receant  qu'il  voulsist  prendre  ne 
accepter  la  chai^  de  ladicte  recepte,  et  lui  semble  que  le- 
dit Gaillaume  en  vouldroit  estre  deschai^é. 

49*  Kt  combien  que,  depuis  les  depposîcîons  des  trois 
tesmoings  deuant  nommez,  faictes  et  registrées  ainsi  que 
cy  deuant  est  escript,  j'ayc  requis,  tant  deuers  ledit  mes- 
sire  Pierre  de  Haccambacq  comme  deucr»  lesdits  tea- 
moings,  assauoir  s'il  auoit  aucuns  autres  tesmoings  en 
ladite  ville  de  Tanne,  ne  ailleurs,  par  qui  je  me  peusse 
encoires  informer  sm*  les  points  et  choses  auaiitdictes, 
toutesuoyes  ledit  messire  Pierre  et  tesmoings  m'ont  dit 
et  respondu  qu'il  ne  scauoient  aucuns  autres  audit 
Tanne,  ne  ailleurs,  qui  sccussent  depposcr  desdites  ma* 
tieres  si  emplement  que  icculx  trois  tesmoings,  pour  ce 
qu'il  ne  Bcauoient  aucuns  autres  qui  en  eussent  eu  entre- 
mise ne  conguoissance  [ v|  et  que,  dez  passé  auoit  xl  ou  cin- 
quante ans,  le  pajs  auoit  tousiours  esté  en  guérite,  et  que 
les  seigneoi-s  gaigiersqui,  depuis  ledit  temps,  auoient  esté 
oudit  conté  de  Ferrâtes,  auoient  par  eul\  et  leui-sserui- 
teurs  lenécs  les  rentes  et  reuenucs  desdits  contez  et  sei- 
gneurie de  Ferrâtes,  et  n'en  estoit  enseignement  par 
comptes  ne  autrement.  Et  aussi  ont  dit  que  ledit  Lorret 
auoit  baillé  audit  receueui'  de  Tanne  vng  double  de  ses 
comptes,  par  lequel  double  on  pourroît  clerement  veoir  la 


declaracion  de  tootes  lesdites  l'entes  et  reuenues,  et  n*en 
y  sauoient  nulles  auti-es. 

So"  Et  après  ledit  ezamea  fait,  c'est  assaaoir  le  TÏij*  jour 
dndit  mois  de  jannier,  je,  appelliS  et  présent  auec  moy  le- 
dit Lauren»,  me  suis  transpoi-té,  auec  ledit  messire  Pierre 
de  Hacambaeq  et  aussi  ledit  receueur,  ou  chastel  dudit 
Tanne,  pour  veoir,  visiter  et  sauoir  les  reparacions 
[Fol.  a3,  F*]  qui  y  sont  nécessaires  à  faire,  oultre  celles  que 
desià  y  ont  esté  faictes,  et  que  ledit  receueur  par  son 
compte  a  prins  en  despense.  Duquel  chastel  a  vne  belle 
petite  chappelle,  garnie  d'ornemans  d'antel  neccessaîres,  et 
fondée  d'unemessepar  chacun  jour,  qu'est  delà  collacion 
de  mondit  seigneur.  Et  en  présence  desdits  messire 
Pierre  de  Hacambaeq  et  receueur,  et  appeliez  aucuns 
ounriers,  maçons,  charpentiers  et  reconuraurs,  j'ay  visib^ 
les  edilHces  et  maisonnemens  d'icellui  chastel,  qui  sont 
grans  et  de  grant  maintenue,  mesmemcnt  en  couuerture, 
pour  ce  que  ledit  chastel  est  assis  bien  hanlt  sur  vng  rocq 
contre  bien  haultes  montaignes  et  de  grant  pente,  et  bien 
long  chemin  à  monter,  et  que  la  pins  grant  partie  des 
couaertures  est  de  thienlle,  et  l'autre  d'aissannes  de  sapin , 
qui  de  legier  vient  en  pourriture.  Et  n'y  a  gaires  maison- 
nement  tant  en  chambres,  sales,  chappelle,  greniers  que 
autres,  où  il  ne  pleuue  par  pluscurs  goutieres  qui  pouri'i^- 
sent  les  mui'ailles  |v'j  et  oharpentcric,  et  ainsi  l'ay  veu, 
car  à  l'eure  que  je  y  suis  aie,  il  pleuuoit  très  fort,  par 
quoy  ladite  place  pourroit  cheoir  en  ruyne,  qui  seroit 
vng  très  grant  domnialgc,  car  ladite  place  est  meruilleu- 
sèment  forte,  car  il  y  a  quati'c  fors,  et  reg;irdant  sur  ladite 
ville  de  Tanne,  qui  est  gente  et  bonne  petite  ville,  bien 
close  et  fermée  de  fossés,  glacis  garniz  d'eauc,  de  fonte- 
nys  et  de  bonne  muraille  bien  defTensablc  et  couuerte  sur 
les  alces  d'icelle,  en  laquelle  ville  est  commanccc  et  fort 
aduencée  vne  moût  belle  et  somptueuse  église  en  l'on- 
neur  de  Dieu  Nostre  Seigneur  et  de  monseigneur  saint 
Thiebault,  où  il  a  grant  apport,  fondée  d'un  preuost  et  de 
xij  chanoines,  qui  sont  k  la  collacion  de  mondit  seigneur. 
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et  penlt  valoir  chacuae  prébende  xxx  Uures  balois,  chacun 
an,  et  aussi  est  l'une  des  principales  bonnes  villes  dudit 
conté  de  Ferrâtes,  comme  l'on  dit. 

5i*  Et  après  ladite  vtsitacion  par  moy  faicte,  j'ay  voulu 
assentir  desdits  ouuriers  quel  pris  il  vouidroient  [Fol.  34. 
r*]'  auoir  pour  recouurir  les  toiz et  goutieres dudit ohastel, 
là  où  il  voient  qu'il  cstoit  neccessaire,  sur  quoy  ledit  mes- 
sire  Pierre  de  Hacambacq,  receueur  et  ouurieis  m'ont 
dit  et  respondu  qu'il  auoit  cnuiron  vng  an  que,  pur  ledit 
baiUi  et  quati-e  des  conseillers  de  mondit  seigneur  audit 
Tanne,  auoit  esté  faicte  vne  visitacion  de  toutes  les  repa- 
racions,  tant  de  charpeuterie,  maçonnerie  que  couuer- 
ture,  qui  estoient  nécessaires  à  taire  oudit  chastel. 
Laquelle  visitacion  estoit  es  mains  dudit  receueur,  et  y 
estoient  declairez  les  pris  qui  sembloitque  la  chose  pouoit 
valoir  et  autre  à  faire.  Et  pour  ce  que  la  chose  n'estoit  pas 
depuis  amendée,  j'ay  ordonné  audit  receueur  de  moy 
apporter  et  bailler  ladite  declaracion,  ce  qu'il  a  fait.  Par 
laquelle  visitacion  j'ay  trouué  que  le  toit  de  la  sale,  qui  est 
couuert  de  tliieulle,  pouoit  couster  à  recouurir,  tant  pour 
achat  de  thieulle,  de  chanlx  et  de  sablon,  comme  de  la 
main  de  l'ouurier,  six  vins  florins  d'or.  Pour  ce.  vj"  florbis. 

[v°j  5a°  Item  vne  rcchoite  qu'est  près  de  la  petite  eu- 
sine,  et  aussi  ladite  cusine,  et  les  cheminées  de  ladite  che- 
minée et  du  gi-ant  puille,  depuis  ladite  suite  jusqucs  audit 
grunt  poiile,  pourra  couster  à  i-econurir  poui-  toutes 
choses XX  florins. 

53*  Item  la  couuerture  du  gros  poiile  soubz  lequel 
est  le  celier,  ensemble  l'estable  des  cheuaulx  emprès 
ledit  poiile ,  pourroit  couster  pour  toutes  clioses  à 
faire xxx  florins. 

54°  Item,  pour  ce  que  en  la  charpenterie  de  ladite  sale  a 
pluseurs  pièces  de  bois  pourries  et  aualées,  qui  sont  né- 
cessaires à  rechangier,  ou  autramcnt  la  couuerture  n'y 
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pourroît  prouffiler,  par  ladite  visitacion  ce  qui  y  chiet  & 
i-eparer  pourroît  couster  pour  toutes  clioses    xxz  florins. 

[Fol.  a5,  r*]  55'  Item,  la  couuerture  de  la  maison  des 
eheuailiers  oudit  chastel  pourroit  cooster  pour  toutes  cho- 
ses la  somme  de xxx  florins. 

56*  Item  la  couuerture  des  estables  basses  et  de  la  mai- 
son dessus  la  grosse  porte  pourra  couster. ...     x  florins. 

5^*  Item  la  couuerture  de  la  graut  cusine,  de  la  chemi- 
née d'icellc,  et  la  maison  du  four  tirant  jusques  au  mni- 
sonnement  appelle  la  maison  du  duc  estant  oudit  chastel, 
et  aussi  ladite  maison  du  duc  pourra  couster.     Ix  florins. 

58*  Item  la  haute  tour  qui  est  toute  comme  descouuerte 
et  fort  gastée  des  vends,  tellement  que  la  muraille  en  est 
bien  dommaigée,  a  besoing  de  enrochier  et  de  i-ecoum'ir, 
et  pourra  le  tout  couster  la  sonmie  de 1  florins. 

5g*  Item  le  toit  de  la  chappelle  et  les  allées  d'icelle  jus- 
ques à  la  maison  du  duc ,  pouii'a  couster  k  recou- 
urir XXX  florins. 

[v*l  6o*  Depuis  laquelle  visitacion  ladite  rayne  est  ac- 
reue  et  non  pas  diminuée,  comme  j'ay  veu  et  congneu  par 
expérience,  par  quoy  je  n'ay  mis  par  cscript  de  nouuel  au- 
trement ladite  visitacion,  ains  me  suis  ari'csté  à  icelle  telle 
que  dit  est. 

6i*  Somme   deadites  reparaeions  iij|=  iiij"^  florins  d'or. 

6v  Et  est  assauoir  que  j'ay  demandé  s'il  auoit  aucuns 
meubles  ou  artillerie  appartenant  à  mondit  seigneur  ou- 
dit chastel,  pour  ce  que  je  y  ay  veu  deux  gi-osses  scrpen. 
tines,  euuii'on  xx  couleuiines,  et  Jiuit  ou  dix  arbelestcs 
de  pas,  comme  de  traict  de  turcois  et  de  crameilUe,  auec 
pluseurs  tonnelez  de  poudre  de  canon  et  harnies  de 
guerre.  Sur  quoy,  par  ledit  messira  Pierre  de  Haccam- 
bacq  m'a  esté  respondu  que  toute  ladite  artillerie  est  à  lui, 
et  que  mondit  seigneur  n'y  auoit  fors  que  quatre  soilloz 
de  cuyr  et  deux  vieilles  selles  de  jouste  qui  ne  vaillent  pas 
deux  blans,  et  que  les  gens  de  monseigneur  A'Aateriche, 
anant  leur  parlement  dudit  chastel,  auoicnt  [Folio  a6,  r  ] 
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hosté  les  portes,  fenestres',  gons,  ferrures,  cliaodieres 
d'estuues,  et  tous  autres  biens  qui  y  estoient,  et  les  auoient 
Tenduz  et  fait  ce  que  bon  leur  auoit  semblé. 

63'  Rt  en  oultrc,  pour  ce  que  j'ay  demandé  audit  mes- 
sire  Pierre  s'il  auoit  aucuns  juif»  demeurant  en  ladite 
ville  et  seignorie  de  Tanne,  qui  deussent  aucuns  droiz  à 
moudit  seigneur,  ledit  messire  Pierre  m'a  dit  que  mondit 
seigneur  lui  auoit  donnez  tous  les  drois  qu'il  lui  apparte- 
noient  sur  lesdits  juifi,  et  que  en  tonte  ladite  ville  et  sei- 
gnorie de  Tanne  n'en  demeure  qne  trois  qui  résident  en 
ladite  ville  et  sur  lesquels  il  ne  lieuent  aucun  droit,  pour 
ce  qu'ilz  sont  très  poures.  Bien  dit  il  que,  auant  les  guer- 
res, auoit  grant  nombre  de  juifz  oudit  conté  de  Ferrâtes, 
qui  rendoient,  chacun  an,  grant  tribut  au  prince,  mes,  par 
le  moyen  desdites  gucri>es,  ils  auoient  prins  et  tiré  antre 
pays  pour  la  plus  grant  partie,  et  que  ceulx  qui  sont  de- 
meurés oudit  conté  font  leurs  residnnces  es  bonnes  villes 
cl  forteresses  dudit  conté  [V]  que  tiennent  les  seigneurs 
gaigiers,  qui  en  prennent  les  droiz  et  proufilz,  et  que  en 
tontes  les  bonnes  villes  et  forteresses  dont  mondit  sei- 
gneur a  lu  joyssanoc,  ne  demeure,  que  saiche,  aucuns  juifz, 
fors  que  lesdits  iij  juifz  audit  Tanne  .  Et  en  ouitre  dît  le- 
dit messire  Pierre  que  tous  lesdits  juifz  ensemble,  pour 
toutes  charges  et  tributz,  au  temps  que  toute  Ixdite  sei- 
gnoiîe  dudit  conté  de  Ferrâtes  estoit  entière  et  sans  gai- 
giere,  n'auoient  ai-coustumé  payer,  chacun  an,  fors  que  la 
somme  de  cinc<^  florins  d'or  tant  seulement  au  proutUt 
du  prince,  et  lequel  droit  mondit  seigneur  prent,  comme 
dit  est. 

64*  Après  lesquelles  choses  ainsi  faictes,  je  ledit  com- 
mis, appelle  auec  nioy  ledit  Laurens,  me  suis,  le  liiij" 
jour  dudit  mois  de  januier,  transporté  au  lieu  de  Han- 
gaesscey*,  et  illec  me  suis  informé,  ainsi  et  le  mieulx  que  je 
l'ay  peu  faire,  par  les  personnes  cy  aprt-s  nommées,  de  la 

I,  Fenestres  rf|n' té. 

3.         marge,  même  (-eritiire  que  le  texte  :  Oriemberg. 
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valeur  des  rentes  et  i-eoenues  des  chastel,  tei-re  et  seigneu- 
rie et  appartenances  d'Ortemberg^,  en  la  manière  cy 
après  declairée. 

[Fol.  nj,  r°]  6&'  Premièrement  noble  homme  Hance 
Mayer,  ewuyer,  lieutenant  dudit  messire  Pierre  de  Hac- 
eambacq,  cliastellain  dudit  Ortemberg,  caigié  d'enuiron 
1  ans,  interrogué  par  moy  ledit  commis,  ayant  auec  moy 
ledit  Laurens,  sur  la  valeur  des  rentes  et  reuenues  et  au- 
tres droitturea  dudit  Ortemberg,  sur  quoy  il  dit  et  dep- 
pose,  par  le  serement  qu'il  a  à  mondit  seigneur,  qu'il  scet 
bien  et  est  tout  notoire  au  pays  que  la  seignorie  dudit 
Ortemberg  competc  et  appartient  k  mondit  seigneur  le 
duc  de  Boargoingne,  par  conqueste  qu'il  en  a  lait  par  ar- 
mes, sont  enuiron  deux  ans,  ù  bonne  et  juste  querelle, 
cooune  U  lui  semble,  et  que,  à  cause  d'icelle  seignorie,  & 
laquelle  appartiennent  les  villes  et  villaiges  de  Vilters, 
Herlebach,  Prestebach,  Saint-Martin,  Maisongod,  Sca- 
kit,  Trestach,  Honchoaat,  Pietresolhs,  Waseberch.  Ur- 
beiz,  Lagfel,  Mj'telchieure,  Ckicruille,  Treffetal,  Plosail- 
lers  en  partie,  Roichebach,  Collert,  Scanpach,  Sallecej-, 
Prux,  Neuf  Bourg  et  Salles,  èsquelz  villaiges  sont  coiii- 
prins  enuiron  x  ou  xij  maisons  [v'J  estans  en  montuignes, 
et  en  tous  lesdits  villaiges  et  maisons  pcult  auoir  enuiron 
v=  feux,  et  y  a  mondit  seigneur  toute  justice  souuerainv, 
liaultc,  moyenne  et  basse,  et  y  a  pluseurs  rentes  et  reuenues 
et  autres  droittures,  lesquelles  sont  declain-cs  es  comptes 
de  ladite  seignorie  de  Ortemberg,  qu'il  a  veu  es  mains  de 
Mayer  Faffelan,  mayeur  dudit  Villers ,  du  pveuost  do 
Chieruille  et  du  mayeurde  Herllebach,  depuis  huit  jours 
cnçà,  pour  le  temps  escheu  depuis  ladite  conqueste  jus- 
ques  à  présent,  et  ne  scet  pas,  lui  qui  parle,  sur  ce  intcr- 
rogué,  que  mondit  seigneur,  ù  cause  de  ladite  seignorie, 
ait  aucunes  autres  rentes  ou  reuenues,  fors  que  celles  dc- 
elairées  èsdits  comptes. 

66*  Dit  oultre  que,  h  cause  de  ladite  justice,  le  mayeur 
dudit  Villers  et  les  xij  escheuins  dudit  Villers  ont  ac- 
coDstumé  d'auoîr,  pour  et  en  nom  de  mondit  seigneur,  la 


congnoissaDce  et  pugnicion  de  tous  cas  qui  aduiennent  en 
ladite  seigneurie.  Et  a  mondit  seïgnear  [Fol.  a8,  i']  droit 
de  auoir  la  conûscacion  de  tous  rrimineiUx  qui  sont  coin- 
dempnés  à  mort  ou  banniz  de  ses  pays,  à  son  prouffit  en- 
tièrement. Et  au  rc^rd  d'aultres  moindres  cas  où  it  ne 
chiet  pa^icion  de  mort,  elles  appartiennent  senbloblement 
à  mondit  seigneur,  excepté  les  petites  amendes  qui  ne  sont 
que  de  deux  solz,  qui  se  prennent  par  moitié  par  lesdits 
maires  et  escheuins,  et  pareillement  par  iceulx  maires  et 
escheuins  les  amendes  de  x  solz  qui  sont  deues  par  iceulx 
qui  se  plaident  et  qui  ne  peuent  ne  sceaent  ensei^er  ne 
justifiier  de  leur  cas.  Et  ont  lesdits  maires  et  escheuins 
deux  sei^ns  et  vng  scribe  de  ladite  justice,  et  ont  accous- 
tumé  de  tenir  leurs  jours  chacune  sepmaine  le  lundi. 

67'  Interrogué  de  quelles  sommes  sont  les  plus  gi-andes 
amendes  sansconfiscacion,  dit  qu'elles  sont  de  x  liures, 
de  V  liures  et  de  xxx  solz,  monnoie  d' Estraboarg,  et  vaolt 
vng  dealer d'icellemounoie  ij  deniers balois,  qui  sonLdeux 
deniers  tournois.  Etn'enpeultnully  fere  grâce,  fors  que  le 
prince,  son  bailli,  ou  le  chastellain  dudit  Ortemberg,  par 
l'aduis  et  ordonnance  dudit  bailli. 

[v*]  68*  Dit  aussi  que  vng  homme  estrangier  ou  autre 
vient  demourer  en  ladite  seignorie,  et  il  ait  vne  femme 
aucc  lui  qu'il  ait  juré  estre  sa  femme,  et  l'on  trouue  après 
du  conti-uîrc,  il  est  «dinendable  de  xij  liures,  dite  monnoie, 
dont  les  vj  liuiTs  appartiennent  à  maudit  seigneur  et  les 
autres  vj  liures  au  prouffit  de  l'cglysc  paroiohial  où  il  est 
tronué. 

69'  Dit  outre  que  mondit  seigneur  n'a  en  ladite  sei- 
gnorie aucuns  fours  ou  moUns  bunnaulx,  ne  autres  droix 
à  cause  desdits  molins  et  foui's,  se  non  ce  qui  est  contenu 
es  comptes  dudit  maire  de  Villers. 

70*  Interi'ogué  se  mondit  seigneur  a  aucuns  bois  de 
paisson  ou  de  chaun'aige,ae  estangs  en  ladite  seignorie,  dit 
que  non,  qu'il  saiche,  excepté  les  bois  de  Hiberg,  qu'est 
bois  de  sappin,  et  ouquel  les  habitans  de  ladite  seignorie 
ont  droit  d'usaige,   moyennant  x*"  de   paisseaulx  qu'ilz 
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doiaent  chacun  an  à  mondit  seignenr.  Bien  dit  il  [Fol,  39, 
r*]  que  dedans  et  au  long  des  chemins  dudit  bois  sont  plu- 
seurs  fortes  hayes  qui  sont  ^9  destroiz  des  entrées  des 
chemins,  qui  sont  pour  aider  à  garder  le  passaige  et  entrée 
oadit  pays,  èsquelles  hayes  se  aucun  est  trouné  mefasant, 
on  a  acconstumé  de  tout  temps  en  leaer  v  linres  d'amende, 
dite  monnoie. 

71*  Dit  scmblabtement,  se  aucun  est  trouné  mefasant 
en  la  riaiere  appellée  Brux,  qui  est  bannal  à  mondit  sei- 
gneur, il  est  admendablc  de  t  solz,  dite  monnoie,  laquelle 
riniere  le  chastellaîn  dadit  Ortemberg  a  accoustumé 
«noir  à  son  proufftt,  et  n'a  l'on  point  accoustumé  de  l'ad- 
modier. 

73*  Interrogué  se  les  habitans  de  ladite  seignorie  d'Or- 
temberg  sont  tenuz  et  ont  acconstuméde  faire  guet  et  garde 
jour  et  nuyct  oudit  chastel  de  Ortemberg,  ne  .contribuer 
aux  reparacions  et  emparcmens  d'icellui  chastel,  dit  que 
nom,  qu'il  saicho,  mais  a  tousiours  oy  (v]  dire  qu'il  en  ont 
esté  francs  et  exenps,  combien  que,  par  aucunes  années  et 
à  la  prière  d'aucuns  des  seigneurs  dudit  lieu,  aucuns  des 
subgectz  de  ladite  seignorie,  en  bien  petit  nombre,  comme 
de  trois  ou  de  quatre,  comme  y  a  ooy  dire,  y  ont  fait  guet 
et  garde. 

^3'  Interrogué  de  quel  seei  on  a  accoustumé  de  vser  en 
ladite  seignorie,  dit  que  on  a  accoustumé  vser  du  seel  du 
mayeur  dudit  Villers,  que  en  prent  le  prouffit. 

74*  Interrogué  se  en  ladite  seignorie  a  aucunes  foires 
ou  marchiez,  et  quel  droit  mondit  seigneur  y  preut,  dit 
que  audit  lieu  de  Villers  a  chacim  mercredi  marchié,  et 
deux  foires  en  l'an,  c'est  assauoir  k  la  Myost  et  k  la  Nati- 
uité  Nostre  Dame,  et  que  chacun  mercier  vendant  demies 
csdites  foires  et  marchiez  doit  par  an  viij  deniers  de 
Tente,  dont  les  habitans  dudit  Villers  ont  les  vj  denici-s, 
et  ledit  mayeur  les  deax  deniers,  à  cause  de  son 
oRIce. 

[Fol,  3o,  r*l  j5"  Inten'ogiié  se  en  ladite  seignorie  a 
aucuns  beneAccs,  prébendes,  ne  autres,  qui  soient  à  la  col* 


lacion  de  mondit  seigneur,  dit  qiic  la  cure  de  Salles,  en  la- 
dite seignoric,  est  de  la  coUacion  de  mondit  seigneur, 
toutes  et  quantesfois  qu'elle  est  vacquant. 

jG'  Interrogué  de  quelle  situacion  est  la  maison  et  for- 
teresse dadit  Ortemberg,  dît  que  c'est  vne  belle  place  et 
forteresse  d'assés  bonne  espace  et  bien  logeable,  assise 
sur  vng  bault  rocq,  et  y  a  bonne  et  forte  muraille  bien 
delTensable,  et  deuant  y  a  belle  bassecourt,  dez  laquelle 
l'on  ne  peult  greuer  ne  porter  dommaige  audit  chastel, 
mais  plustost  ceulx  de  ladite  place  ponrroient  por- 
ter dommaige  à  ceulx  qui  ticndroient  ladite  bassecourt, 
tellement  qn'ilz  seroient  contrains  d'en  wyder.  quant  oires 
il  ne  auroit  en  ladite  place  que  x  ou  sij  hommes  deflensa- 
bles  roumiz[de  viures  [V]  et  artillerie,  lesqiielz  x  ou  xij  hom- 
mes scroient  sonffîsans  pour  tenir  et  garder  ladite  maison 
bien  longuement,  s'il  n'y  auoit  sieige  de  bien  grant  prince. 
Et  quant  oires  ladite  bassecourt  et  ledit  chastel  seroient 
prins,  si  se  pourroicnt  retraire  ceulx  dudit  chastel  en  vne 
grosse  tour  qui  y  est,  et  la  tenir  tant  qu'ilz  auroient  viures 
et  artillerie,  en  attendant  secours. 

77*  Dit  en  oultre  que  ladite  place  et  forteresse  de  Ortem- 
berg est  bien  neccessaîrc  et  propice  à  mondit  seigneur, 
pour  ce  qu'elle  tient  en  crainte  ceulx  qu'il  vouldroient 
entreprendre  à  lui  faire  guerre  oudit  pays.  Car  quant  il 
auroit  gens  de  guerre  dedans  ledit  chastel,  ilz  pourroient 
empcscher  ceulx.  qui  vouldroient  adommaiger  ledit  pays, 
et  entreprendre  sur  culx  tellement  qu'ilz  roimproienl  et  se 
dcpporteroient  de  leur  entrcpHnses,  Et  pour  |Fol.  3i,  r°l 
ceste  cauHc  sont  ou  pays  pluseurs  bonnes  villes,  gens  de 
guerre  et  autres,  qui  dcsireroientbienla  dcmolicion  de  la* 
dite  place,  et  il  leur  feust  cousté  bien  grant  chose,  pour 
ce  qu'il  ne  aui'oient  point  de  crainte  de  conduire  leurs- 
tUlcs  entreprinses  sur  les  pays  et  subgcctz  de  mondit  sei- 
gneur et  les  grandement  dommaigier,  se  ladite  place  cstoit 
prinse  sur  mondit  seigneur,  ou  qu'elle  feust  dcsmolie  ou 
en  ruync,  mondit  seigneur  et  sesdits  pays  et  subgectz  y 
ponrroient  anoir  dommaige  inextimablc  pour  les  causes 
dessusdites. 


^8*  Interrogué  qnelz  gaines  les  chastellains  ou  capitaines 
dodit  OWtfm&er^ont  accoustuméauoir,  chacun  an,  d'an- 
cîenneté  et  de  nouuel,  dit  qu'il  ne  scet.  Car  il  est  notoire 
oupaysqne,  passé  sont  cent  ans,  ladite  place  d'Ortem- 
herga.  tousiours  esté  tenue  par  plaseurs  seigneurs  gaiglers 
et  gens  de  guerre,  [v]  qui  prenoient  tout  ce  qui  trouuoient 
à  leur  auantage,  et  n'y  auoit  aucuns  capitaines  fors  que 
enix  mesmcs.  Mais  à  présent,  se  c'est  le  bon  plaisir  de 
mondit  neignenrdc  la  tenir  et  faire  garder  pour  lui,  il  est 
neccessaire  dey  auoir  cliastelluin  ou  capitaine,  k  tout  huit 
ou  X  personnes  de  moins,  pour  bien  et  senrement  garder  la- 
dite  place,  et  lui  semble  qu'il  pourroit  bien  auoir  iij<^  do- 
fins  de  gaiges  par  an,  combien  que  lui  qui  parle  ne  la 
vouidroit  pas  auoir  à  garder  longuement  pour  ledit 
pris,  et  de  ceste  heure  en  vouidroit  bien  estrc  des- 
chargé. 

79°  Interrogué  quelles  reparacions  sont  ncccessalres  à 
faire  oudit  chastel  d'Ortemberg,  oultre  celles  que  desii  y 
sont  laictes,  dit  qu'il  lui  semble  bien  estre  très  neccessaire, 
pour  la  seurté  et  [Fol.  3:1,  r*|  dcfTense  de  ladite  place,  d'y 
fere  encoires,  le  plus  brief  que  faire  se  pourra,  les  repa- 
racions cy  après  declartos,  lesquelles  il  a  fait  visiter  par 
maçons  et  autres  gens  &  ce  congnoissans. 

8o*  Premièrement  conuient  par  fci-e  reffei-e  oudit 
chastel  grant  partie  de  la  muraille  de  la  bassecourt  ren- 
uorcée  et  fendue  en  pluseurs  lieux,  parce  qu'elle  ne  a  pas 
esté  assouuye  ne  bien  faicte,  et  peult  contenir  ce  qu'il  est 
à  relTerc  et  parfaire  enuiron  Ix  toises  tant  de  long  que  de 
haalt. 

8i*  En  chacune  desquelles  toises  fuuldra  deux  mesarcs 
de  chaulx,  qui  sont  vj"  mesures,  qui,  au  pris  de  xviij 
deniers  la  mesure,  monnoie  d'Estrabourg  courant 
audit  Orlemberg,  valent  ix  liui-es,  qui  à  tournois  va- 
lent    xviij  liures  toui-nois. 

(v']  8a'  Item,  poui-  le  charroy  de  ladite  chaulx 
dcx  le  lieu  de  Scorixta,  où  l'on  l'a  charge  jusques 
oudit  chaste!  distant  d'une  lieue,  au  pris  île  \  deniers. 


dite  monnoie,  la  mesure,  valent  v  liares,  qni  à  toamois 
font X  Hures  tournois. 

83*  Item,  poor  iij"  Ix  mesures  de  sablon,  y  comprins  la 
voicture,  au  pris  de  vj  deniers  la  mesure,  valent  ix  liures 
qui  à  tournois  font xviij  liures  tournois. 

84°Item,  pour  forestaîge,  traicte  de  pien-e  et  voicture 
d'icelle  ncccessaire  à  ladite  muraille,  &  la  mener  jusques 
audit  chastel,  cinquante  florins  d'or,  valent  Iv  liures  tour- 
nois. 

,85' Item,  pour  la  main  de  l'ouurier,  pour  faire  lesdits 
ouuratges  de  maçonnerie,  Ix  florins  de  Rin,  valent  Ixvj 
liures  tournois. 

[Fol.  33,  r*]  86°  Item  est  neccessaire  de  refaire  le  pont 
Icuis  dudit  chastel,  ensendile  trois  chnuflaulx  snr  la 
muraille  de  ladite  bassccourt,  qui  pourroit  couster 
tant  pour  achat  de  bois  comme  pour  ferrure  et  pour 
la  main  de  l'ouurier,  xxij  florins,  que  à  tournois  va- 
lent      xxiij  liures  ij  soiz  tournois. 

87*  Item  pourra  couster  le  charroy  du  bois  neccessaire 
pour  lesdits  pont  et  chauflaulx  xij  florins  de  Rin,  va- 
lent &  tournois xij   liures  xij  solz  tournois. 

88*  Kt  pour  thieulle,  pour  couurir  lesdits  trois  chauf- 
faulx,  enuîron  xvj*:  de  thieulle,  chacun  cent  au  pris  de 
iiij  solz  viij  deniers  tournois,  y  comprins  la  voicture,  va- 
lent      Ixxiiij  solz  viij  deniers  tournois. 

8g"°  Somme  ij'vj   liures  viij  solz  viij  deniers  tournois. 

[v°]  90"  Mahiet  Faffelan,  mayeur  de  Villers,  eaigid  de 
Ix  ans,  comme  il  dit,  interroçué  sur  Icsdites  rente»,  reue- 
nucs  et  autres  droictures  appartenant  à  mondit  seigneur 
en  ladite  seignorie  à'Ortemberg. 

91°  Dit  et  deppose,  par  le  serement  qu'il  a  à  mondit 
seigneur,  tout  ninssi  et  par  la  forme  et  manière  que  en  a 
dit  et  deppos»?  Ance  Mayer,  tesmoinp  prccedant,  excepté 
au  regard  des  rentes  etrcuenues,surquoi  il  dit, parsondit 
serement.  qu'il  a  fait  bonne,  loyalle  et  entiei-e  i-ocepte  et 
declaracion  de  toutes  Icsdites  rentes  et  reuenues  apparte- 
nant à  monilit  seigneur  en  îcelle  seignoricde  Ortemberg, 
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par  deux  ses  comptef  de  deux  années  finies  à  la  Saint 
Martin  mil  iiij=lxxij  derrenement  passé,  qu'il  a  à  rendre 
d'iccllc  scignorie,  aunquelz  il  se  rapporte,  et  ne  scct  pas 
qu'il  en  ait  aucunes  délaissées,  en  tant  qu'il  touche  ce  qui 
en  escliiet  à  la  charge  de  sa  rcoepte  k  cause  de  ladite  mai- 
rie. Et  au  [Fol.  34. 1"*]  regard  des  gaiges  du  capitaiue  du- 
dit  Ortcmberg;  il  n'en  scet  plus  aunnt  que  en  a  depposé 
le  dit  Ance  Mqyer,  tesmoing  précédant,  et  autrement  ne 
plus  auant  n'en  scauroit  depposer. 

92°  Interrogué  s'il  deuoit  aucune  chose  de  reste,  à  cause 
de  sadite  rccepte,  au  temps  de  ladite  conquestc  tS!Ortem- 
berg,  dit  qu'il  deuoit  seulement  xxij  Hures  x  solz,  dite 
raonnoye,  qu'il  bailla  audit  messire  Pierre  de  Haccam- 
bacq,  pour  aider  au  fournissement  des  viures  de  ses  gens 
de  guerre  à  ladite  conqueste. 

gî*  Uance  de  Honhoufs,  maire  de  Herlebacq,  eaigé  de 
Ix  ans,  inteiTogué  sur  le  fait  desdites  rentes  et  i-euenues 
et  autres  droictures  de  mondit  seigneur  en  ladite  seignorie 
de  Orlemberg;  dit  et  deppose  par  son  seremcnt  qu'il  a  vcu 
les  comptes  de  deux  années  fmies  à  la  Saint  Martin  d'iucr 
mil  cecclxxij,  de  Mahiet  Faffelan,  maire  de  Villers,  et 
paressoit  [v°]  bien  les  rentes  et  reuenues  appartenant  à 
mondit  seigneur  audit  Villers,  et  aussi  scet  bien  les  rentes 
et  reuenues  appartenant  à  mondit  seigneur,  à  cause  de  la 
mairie  dudit  Herlebacq,  pour  ce  qu'il  auoit  la  charge 
desdites  rentes  et  reuenues  audit  lieu  de  Herlebacq,  de- 
puis X  ans  ença,  et  eneoires  l'a  de  présent,  pour  mondit 
seigneur,  lequel  a  en  ladite  seignorie  d'Oriernbcrg  les 
autres  droictures  et  reuenues,  telles  que  les  a  declairces 
ledit  Ance  Mqyer,  chastellain ,  pour  sa  despense  cy  douant 
escripte,  et  se  rapporte,  lui  qui  parle,  à  ce  que  desdites 
rentes  et  reuenues  de  Herlebacq  est  escript  et  declairc  en 
ses  deux  comptes  dudit  Herlebacq  de  deux  années  fmies 
à  la  Saint  Martin  d'iucr  mil  ccco  Ixxij ,  ci  n'en  scauroit  plus 
auant  dcpjtoser  que  ce  (jue  en  est  escript  en  la  dcsponsc 
dndit  chastellain  et  que  le  contient  ecstc  sa  présente  dep- 
posicion. 
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94'  Interrogué  s'il  deuoil  aucune  chose  de  reste  de 
sadite  rccepte  dudit  Harlebacq,  au  temps  de  la  conquestc 
[Fol.  35,  r°]  dudit  Ortemberg,  dit  qu'il  dcnoit  cnuiron 
xxj  liures,  montioye  dessusdite,  qu'il  paya  audit  messii-e 
Pierre  de  Haccambacq,  qu'il  les  distribua  aux  compai- 
gnons  de  guerre  qui  furent  à  ladite  conqueste,  comme  lui 
a  ouy  dire, 

95"  Et  au  regard  des  gaiges  dudit  capitaine  ou  cliastel- 
lain  dudit  Ortemberg,  il  en  deppose  tout  ainsi  que  en  a 
fait  Ance  M<V}-er,  escuyer,  premier  tesmoing  cy  deuant 
nommé.  Et  plus  n'en  scet. 

96*  Jehan  Fistre  dit  Foarnier,  preuost  de  Chiernlle, 
eiaigé  d'enniron  xlj  ans,  intcrrogu6  sur  le  fait  desdites 
rentes  et  rcuenues  et  autres  droictures  de  mondit  seigneur 
en  ladite  sei^orie  de  Ortemberg,  dit  et  deppose,  par  le 
serement  qu'il  a  à  mondit  seigneur,  (v>]  en  sauoir  tout 
ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  en  a  deppose  ledit 
Ance  Mq)-eur  et  aussi  ledit  maire  de  Villers,  excepté  au 
regard  de  la  charge  de  sa  recepte  en  ladite  preuostcy,  sur 
quoy  il  dit  que  a  mis  par  escript  et  declairacion  à  la  vérité 
toutes  les  rentes  et  rcuenues  appartenant  à  mondit  sei- 
gneur en  icelle  preuosté,  lequel  compte  est  pour  vng  an 
commençant  à  la  Chandeleur  mil  ccec  Ixx  et  finissant  au- 
dit jour  mil  iiij°lsxj.  Et  ne  scet  pas  que  mondit  seigneur 
ait  en  ladite  prcuostey  aucunes  l'entes  ou  rcuenues,  fors 
que  celles  declairées  en  sondit  compte.  Bien  dit  il  que  l'on 
a  accoustumc  en  ladite  preuostey,  quant  aucun  y  est 
trouué  menant  femme  qu'il  dit  estre  sa  femme,  et  s'il  est 
trouué  du  contraire,  do  louer  sur  lui  xîj  liures,  dite  mon- 
noye,  dont  les  huit  sont  à  mondit  seigneur  et  les  autres 
au  prouflit  de  l'eiglise  dudit  Chierçille.  Et  en  tant  qu'il 
touche  les  menues  [Fol,  3C,  r°]  admcndes,  qui  sont  de  cinq 
solz,  la  moitié  appartient  à  mondit  seigneur  et  l'autre 
moitié  à  ladite  église,  et  ainsi  en  a  veu  esti'e  tout  son  temps 
audit  lieu  de  Chierville. 

97°  Et  quant  aux  gaiges  du  capitaine  ou  chastellain  du- 
dit Ortemberg,  il  en  deppose  et  dit  tout  ainsi  et  par  la 
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forme  et  manière  que  en  ont  dit  et  "ctepposé  lesdits  Ance 
Mayer,  chastcllaïn  ou  lieutenant  du  chastel  dudit  Ortem- 
berg,  Mahiet  Faffelan    et  Ance  Honkoufs,  tesmoings 
precedans. 

98°  Depuis  lesquelles  depposicions,  lesdits  tesmoings 
examinez  sur  le  fait  dudit  Ortcmberg,  pour  ce  que  je,  le 
dit  comntis,  ay  trouué,par  les  comptes  qui  ont  esté  renduz 
par  lesdite  maii-es  de  Villers,  {\°\  Hallebacq,  et  preuost  de 
Chieroille,  qui  n'ont  demandé  aucuns  gaiges  à  cause  de 
leurs  reccptcs,  j'ay  assenté  et  enquis,  présent  ledit 
Laurens  avec  moy,  tant  par  eulx  mesmes  comme  par  le 
dit  Ance  Ma)-er  et  autres,  pour  quelles  causes  il  ne  pren- 
noient  aucuns  gaiges.  Sur  quoy  m'a  esté  dit  et  respondu 
que  c'estoit  pour  ce  qu'ilz  sont  tenuz  &anos  des  tailles 
dcues  à  mondit  seigneur  et  qu'ilz  ont  certains  autres 
menus  droiz  declairés  en  leursdits  comptes,  au  moyen 
desquelz  ils  excereent  et  ont  accoustunté  exrercer  le  fait 
de  leursdites  receptes  sans  gaiges. 

[Fol.  3j,  r"]  99"  Le  xvîij"  jour  dudit  mois  de  januieir,  l'an 
dessusdit  mil  cccclxxij,  a  esté  par  moy,  ledit  commis,  ap- 
pelle auec  moy  ledit  Xaurens,  examiné  Piètre  Ricq,mcuyer, 
lieutenant  deJacot  son  fîlz,  eschançon  de  mondit  seigneur 
le  due  en  la  chaslellenie  et  scignorie  de  Loffemberg.  et  ca- 
pitaine de  iîi'n/e/,  SecqaingTten,  Loffemberg,  Walchouat 
et  la  Noire  Montaigne,  eaigé  de  Ij  an.  Intcrrogué  sur  les 
rentes  et  reuenues  appartenant  à  mondit  seigneur  le  duc, 
à  cause  des  seigneuries  dessusdites,  dit  que  les  rentes 
et  reuenues  de  la  seignorie  dudit  Itin/et,  tant  en  de- 
maine,  c'est  assauoir  en  tailles  qui  ne  croissent  ne 
descroissent,  comme  en  dismes,  pescherîes,  peaiges.vngal 
qui  est  &  dire  la  gabelle,  grains  et  gelines,  peult,  par 
communes  années,  valoir,  chacun  an,  la  somme  de  mil 
florins  d'or  ou  enuiron,  Ja  soit  ce  que  en  ladite  ville  de 
Rinfel  mondit  seigneur  n'a  aucune  i-euenuc,  quelle  qu'elle 
soit,  pour  ce  que  trop  longtemps,  ainsi  que  [v]  a  tousioui's 
Ouy  dire,  l'empereur  la  bailla  en  gaigicre  au  duc  d'^ii//e- 
riche,  et  depuis  les  ducs  d'Aulteriche  ont  engaigié  les 


rentes  qui  leur  y  appartcnoient  en  ladite  ville  es  mains  des 
habitants  d'illec,  sans  rachat.  Kt  dit  saaoir  que  Icsditcs 
reucnues  de  ladite  seigtiorie  deiîm/sf  peuent  eslre,  chacun 
an,  de  enuiron  mil  florins  de  Rin,  pour  ce  que,  depuis 
XXV  ans  ença,  ledit  Rinfel  et  ladite  seignoric  a  esté  en 
gaigiere  es  mains  de  messirc  March  de  Baldek,  et  aprc's 
es  mains  de  mcsseigneurs  de  Basic,  et  a  esté  présent,  lui 
qui  parle,  à  l'audicion  de  pluseurs  des  comptes  qui  ont 
esté  readuz  en  la  valeur  de  la  reuenue  d'iccUe  scignoric  de 
Rinfel  par  les  receueure  d'illec,  par  quoy  a  veu  et  sceu 
ladite  reuenue  estrc  telle  que  dit  est,  ja  soit  ce  qu'il  ne  sau- 
roit  declairer  en  particulier  autrement  lesdites  rentes, 
loo"  Interrogué  quelles  droictures  mondit  soigneur  a 
audit  lieu  de  [Fol.  38,  r"]  Rinfel,  dit  qu'il  a  tousiours  ouy 
dire  notoirement  que  audit  lieu  de  Rinfel  mondit  seigneur 
a  droit  que,  quant  il  a  guerre  oudit  pays,  les  liabitans 
dudit  Rinfel  sont  tenuz  de  le  seruir  en  ses  armées  en  iccllui 
pays,  ne  scet  k  quel  nombre  de  gens.  Et  aussi  sont  tenuz 
de  lui  faire  ouucrture  de  ladite  ville  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  lai  plaist,  ou  à  ses  ofliciers,  soit  de  jour,  ou  de  nuy  t,  et 
que,  par  temps  de  guerre,  mondit  seigneur  leur  peult  faire 
ayde  selon  leur  faculté,  et  ainsi  est  accoustumé  du  temps 
passé.  Et  auee  ce,  se  mondit  seigneur  vouloit  l'cediliier  le 
chastel  dudit  Rinfel,  qui  est  du  tout  dcfect  de  longtemps, 
les  habitans  de  la  seignorie  dudit  Rinfel,  c'est  assauoir 
des  villaigcs  alentom%  qui  sont  ou  nombre  de  plus  de  xl 
villaiges,  dont  les  plus  loingtains  sont  à  tiviis  lieues 
d'Alemaig-ne  près  dudit  Rinfel,  seroient  tenuz  de  mener 
et  charroyer  oudit  chastel  bois,  pierre  et  toutes  autres 
matières  nécessaires  pour  le  rediffîer  et  le  mettre  sus,  et  le 
scet  pour  ce  que  ainsi  l'a  veu  par  la  reddicion  desdits 
comptes,  et  ne  scet  pas  que  les  habitans  dudit  Rinfel  y 
soient  autrement  tenuz  sinon  par  courtoise. 

(v°]  loi"  IntciTogué  quelle  auctorité  mondit  seigneur  a 
en  ladite  ville  et  seignorie  de  Rinfel  sur  crimineux  et  autre- 
ment, dit  que  de  tous  cas,  quelz  qu'ilz  soient,  qui  aduien- 
nent  en  ladite  ville  de  Rinfel,  la  congaoiasance,  pugnicion 
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et  coppeccion  en  appartient  au  preuost  dudit  Rinfel,  et  à  la 
ville  dudit  Rinfel  compétent  et  appartiennent  toutes  amen- 
des et  conQscacions  qui  peuent  aduenir  en  ladite  ville. 

I09*  Et  au  regard  de  tous  cas  criminelz  et  autres  qui 
aduiennent  en  la  seignorie  et  es  villaiges  à  l'entour  dudit 
Rinfel,  la  eongnoissance  et  pugnicion  en  appartient  aux 
gens  et  afïïciers  de  mondit  seigneur,  lequel  a  accoustumé 
d'y  prendre  toutes  amendes  et  confiscacions  à  son  proufQt, 
ainsi  que  lui  qui  parle  l'a  veu  par  lesdits  comptes. 

loS*  Dît  oultre  que  les  habitants  desdits  villalges  sont 
tenuz  de  allouer  de  bois  le  chastel  dudit  Rinfel,  s'il  estoit 
en  reparacion, 

[Fol.  39,  r'I  104*  Dît  oultre  que  audit  lieu  de  Rinfel  a 
vng  très  bel  pont  sur  le  Rin,  a  cause  duquel  mondit  sei> 
gneur  prent  tout  droit  de  pcaige,  et  les  habitans  dudit 
lieu  y  prennent  vne  maille,  monnoyc  de  Basle,  qui  valent 
me  obole  tournois,  sur  tous  mai-chans  et  autres  qui  y 
passent,  excepté  sur  gens  d'église,  nobles  et  officiers  du 
prince. 

io5*  Interrogué  s'il  y  a  aucuns  bois  portans  paisson 
appartenant  à  mondit  seigneur,  à  cause  de  ladite  seignorie 
de  Rinfel,  dit  que,  assez  près  de  la  porte  dudit  A'n/ei,  par 
deçà  le  Rin  a  vng  bois  nommé  la  Hart,  contenant  cnuiron 
demie  de  lieue  de  long  et  vng  quart  de  lieue  de  large,  qui 
porte  paisson,  que  les  habitans  dudit  iîi'n/e/  dient  à  eulx 
appartenir,  et  ne  scct  s'il  appartient  ù  mondit  seigneur  ou 
nom,  excepté  que  le  chastellain  dudit  Rinfel  pour  mondit 
seigneur  y  peult  mettre  xxx  porcs  en  temps  de  paisson, 
ainsi  qu'il  a  ouy  dire,  et  autrement  ne  le  scct,  car  il  n'en 
a  riens  veu  estrc  contenu  es  comptes  dudit  Rinfel,  et  n'y 
scet  autre  bois  de  chaulfaige  ne  autre  que  ccUuî  dessusdit. 

[v'I  106°  Interrogué  se  en  ladite  seignorie  de  Rinfel  n 
aucune  rîuicre  appartenant  à  mondit  seigneur,  dit  que 
ouy,  c'est  assauoir  Zissetle,  que  l'on  admodie  iiij  ou  v 
florins  de  Rin  par  an,  et  qui  sont  coniprius  en  la  valeur 
dudit  Rinfel,  dont  cy  dcuant  il  a  depposc,  de  laquelle 
admodiacion  le  receueur  dudit  Rinfel  prent  la  moitié  au 


prouf^t  de  mondit  seigneur,  et  le  chastellain  de  Loffem- 
berg  l'autre  moitié  à  eon  prouflit. 

loj"  Et  en  tant  qu'il  touche  la  ville  et  abbaye  de  Se- 
chinguen,  ledit  Piètre  dit  et  deppose  par  sondit  serement 
que  moudit  '  seigneur  y  a  semblable  droit  qu'il  a  audit 
lieu  de  Rinfel,  et  ne  scet  pas  qu'il  y  ait  autre  droit.  La- 
quelle ville  de  Sechingaen  est  vue  petite  bonne  ville 
ferme  et  forte,  et  y  a  vng  pont  qu'il  appartient  à  mondit 
seigneur,  dessus  Basle,  sur  le  Rin,  à  cause  duquel  il  ne 
prent  aucun  peaige,  mais  le  prennent  les  babitans  dudit 
lieu  pour  l'entrencment  dudit  pont  et  pour  ce  qu'il  n'y  a 
pas  grant  passaige. 

[FoL  40'  I*]  io8'  Et  quant  à  Loffemberg  et  à  la  seigno- 
rie  d'illec,  dit  que  la  ville  dudît  Loffemberg  est  vne  belle 
bonne  petite  '  ville  assise  sur  la  rîuiere  du  Rin,  et  y  a  vng 
bel  et  bon  chastel,  s'il  estoit  reparé,  assis  sur  vng  rocq,  et 
y  a  deux  grosses  tours  ^narrées,  quatre  ou  cinq  poilles, 
grandes  salles  et  pluseurs  chambres,  et  est  la  muraille 
garnie  de  bonnes  et  faulces  brayes  et  galeries  pour  aler 
par  dessus  la  muraille  dudit  chastel  à  couuert,  et  audit 
chastel  appartient  vng  grunt  jardin  et  deux  petiz  join- 
gnans  à  icelluî,  lequel  chastel  a  grant  bcsoing  de  reparer 
en  pluseurs  lieux  cy  après  declairez,  c'est  assauoir  il  est 
neccessité  de  refaire  le  mur  qu'il  est  à  l'encontre  de  la  ville 
et  du  sentier  de  piet  ainsi  que  l'on  monte  dez  la  ville  ou 
chastel,  et  est  joingnant  dune  tour  de  guet,  et  aussi  les 
degrez  qui  estoient  de  pierre  sont  chcuz,  et  en  y  a  relTait 
le  cliastellain  des  autres  de  bois. 

[v'I  109°  Item  est  semblahlemcnt  neccessaire  de  relTaire 
la  planche  qui  se  lieue  dez  les  degrez  encontre  la  porte, 
aHin  que  nulz  ne  puisse  approcher  ledit  chastel  du  costc 
de  ladite  ville. 

1 10"  Item  est  de  neccessité  de  refaire  le  mur  qui  est  con- 
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tre  lesdits  degrez,  qui  est  fendu  et  cheu  par  terre,  et  aussi 
y  fault  pierre,  chaulx  et  saublon. 

III*  Item,  en  l'entrée  de  la  porte,  il  fault  vng  arc  de 
pierre  auec  ledit  mur,  qui  aide  à  soustenir  ladite  tour  du 
guet,  car  qui  n'y  mettra  bieu  tost  remède,  ledit  mur  et 
ladite  tour^  en  yront  tout  par  terre, 

lia*  Item  semblableraent  est  nécessaire  de  refFaire  le 
pont  leuis  qui  se  lieue  contre  ladite  porte,  qui  est  pourry, 
et  aussi  faire  la  ferrure  y  nécessaire. 

iiS"  Item  est  nécessaire  de  recouurir  les  alées  des  murs 
dudit  cbastel  et  aussi  de  amender  les  cheurons  de  lates  et 
de  couurir  de  thieule  eu  pluseurs  lieux  les  toiz  dudit 
cbastel. 

[Fol.  4i  ■  ï"l  1 14*  ^tem  aussi  fault  planchier  lesdiles  alées 
en  aucuns  lieux,  car  les  aix  sont  toutes  pourries,  et  est 
pour  faulte  de  couuerture. 

1 15°  Item  aussi  fault  recouurir  la  grosse  tour  et  amender 
de  cbenrons,  de  late,  de  thieulle,  car  les  trautaulx  sont 
rompuz  depuis  la  guerre  des  Suich. 

116' Item  est  aussi  nécessaire  de  plancbier  en  aucun 
lieu  ladite  tour,  car  les  aix  sont  toutes  pourries  et  aussi 
reOcre  les  feneatres  d'icelle. 

II  j"  Item,  en  l'antrée  de  ladite  tour,  est  de  neccessité  de 
refTaire  le  cbaulTault  et  toys  tout  à  neuf,  car  il  est  tout 
pourry,  et  sont  attaicliés  les  cbeurons  de  coi-de,  par  quoy 
on  n'y  ose  eler. 

[v]  1 18'  Item  la  tour  de  dessus  la  porte  est  de  neccessité 
de  recouurir  et  de  amander  de  latte  et  de  tbieuUe. 

1 19°  Item  le  toit  dudit  cbastel  est  de  neccessité  de  recou- 
urir et  au  droit  de  dessus  la  grant  sale,  et  aussi  de  amen- 
der de  cbeurons  et  de  thieulle,  et  auec  ce  ledit  cbastcllain 
a  recouuert  en  aucuns  lieux  d'aissiinncs  de  sappin,  pour 
estre  plus  amplement  à  la  soutte. 

120°  Item  la  tour  neufue  est  besoing  de  recouurir  et  de 
amender,  comme  dessus  est  declairé. 

iai°  Item  vng  canton  qui  est  dessus  la  cbambre  des 
guetzdc  nuit,  est  aussi  besoing  de  recouurir,  car  il  ly  pleut 
très  fort. 
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139*  Item  ou  boulcuart  dudit  chastel  et  es  deux  tours 
[Fol.  ^v,  r*l  du  guet,  l'une  est  très  meschamment  couucrtc 
de  thicullc,  et  l'auti-c  tour  ne  l'est  point.  Et  aussi  a  beauing 
de  y  faire  vng  caulme  tout  à  neuf,  car  auti-cinent  les  clie- 
urons  se  pourriront. 

133*  Et  pourront  couster  lesdites  reparacions  enuiron 
de  V  à  vj»  Honns  de  Rin,  et,  s'etles  estoïent  /aictes,  ladite 
place  et  forteresse  de  Loffemberg  seroit  en  bonne  et  souQi- 
sante  reparacion,  et  tenable  pour  la  seurté  des  pays  de 
mondit  seigneur,  et  dit  qu'il  est  bien  nécessaire  d'y  faire 
lesdites  i-eparacions  et  la  bien  garder,  pour  ce  qu'elle  fait 
frontière  conti'e  les  pays  de  Saich,  et  aussi  y  a  vng  bel  et 
grant  pont  sur  ladite  riuicre  du  Rin,  ou  milieu  duquel  est 
la  ville  de  Loffemberg,  proucbain  et  au  dessus  de  Basle  de 
enuiron  quatre  lieuez  à'Alemangne. 

134*  Dit  aussi  que  mondit  seigneur,  &  cause  delà  seigno* 
rie  de  Loffemberg,  a  toute  justice,  baulte,  moyenne  et 
basse,  en  ladite  ville  et  appartenances  d'icclle,  et  lui  com- 
pétent et  appartiennent  seules  pour  le  tout  toutes  confis- 
cacions  {v°]  et  admendcs  qui  y  pcuent  aducnir  et  esclieoir, 
exeepté  d'amendes  ciuillcs  de  xxx  liures  balois  et  au  des- 
soubz,  desquelles  mondit  seigneur  prent  seulement  le  tiers, 
les  habitans  dudit  Loffemberg  l'autre  tiers,  et  le  complai- 
gnant  l'autre  tiers. 

125°  Dit  oultre  que  mondit  a  droit  et  acoustumé  de 
prendre  et  auoir,  chacun  an,  de  rente  sur  les  habitans  de 
Quiessembach,  le  jour  de  Saint  Martin  d'iucr,  v  florins 
d'or,  lesquelz  v  florins  de  liin  le  chastcllain  dudit  Loffem- 
berg, à  cause  dudit  oHice,  prcnt  à  son  proullit,  oultro  ses 
gaiges  ordinaires  ordonnez  pur  monseigneur  d'Aiiieriche, 
qui  sont  de  trois  cens  florius  par  an. 

126"  Item  vue  liurc  balois,  que  doiucnt  les  habitans  de 
Quiessembacq,  cliucuu  an,  que  ledit  chastellain  pixnt 
semblablcment  à  son  pi-ouflit,  pour  sa  ^tenne  de  aidera 
gaigier  Icsdits  habitans. 

127*  Item  vne  liui-e  balois  que  doiucnt  les  habitans  de 
Meatoh  et  que  ledit  chastellain  prent  semblablemcnt  à  son 
proufllt. 
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198°  Item  xij  solz,  dite  monnoye,  que  ledit  chastellain 
prent  à  son  prouflît,  et  que  les  habitans  dudit  Mestoh, 
qui  sont  hommes  de  l'abbcsse  de  Sechinffuen,  doiuent, 
[Fol.  43.  i^]  chacun  an,  à  cause  de  leurs  heritaiges  dudit 
lieu  qui  sont  francs. 

190'  Item  X  solz  deuz,  chacun  an,  par  ladite  abbesse  sur 
ses  maisons  dudit  Loffemberg,  que  ledit  chastellain  prent 
à  son  prouflît. 

i3o*  Item  de  chacun  feu  dudit  villaige  de  Mestoh,  cha- 
cun an,  vne  geline  au  terme  de  vendanges,  et  vne  autre 
getine  à  Karesme. 

i3i'  Item  sur  chacun  feu  du  villaige  de  Qaiessembach, 
chacun  an,  vne  geline  à  Karesme,  au  pris  d'une embresei- 
gne. 

i39*  Item  de  chacun  feu  du  villaige  de  Cheuateloch  vne 
geline,  chacun  an. 

i33°  Item  de  chacun  feu,  du  villaige  de  Questain,  deux  ge- 
Unes,  c'est  assauoir  en  vendanges  vne  geline,  au  pris  de 
trois  ou  quatre  rappes,  et  les  autres  à  Karesmentrant,  au 
pris  d'une  einhreseigne,  lequel  que  mieulx  plaist  à  mondit 
seigneur  ou  ^  son  chastellain,  et  ne  scct  le  nombre  des  feux. 

i34'  Item  Mathieu  Martin,  dudit  Loffemberg,  chacun 
an,  quatre  gelines,  au  pris  que  dessus,  à  cause  des  prcz 
qu'ilz  tient  des  prez  dc  mondit  seigneur  près  du  bois  de  la 
Hart. 

135°  Item  trois  oisons  deuz,  chacun  an,  à  mondit  seigneur 
^av  1  lance  Seat,  \e  jour  de  Saint  Martin,  sur  vng  sien 
pi-ey  [vj  qu'il  tient  près  du  villaige  de  Queslal. 

i36°  Item  deux  faulx  dc  prcy  assis  au  dessoubz  du  bois 
de  Hart,  emprès  ccllui  de  mondit  seigneur,  qui  sont  de 
petite  valeur, 

137*  Item  mondit  seigneur  a  droit  et  accoustumé  de 
prendre  et  auoir  d'un  chacun  habitant  dc  Mestoh  et  dc 
Gallesingaen,  chacun  an,  au  temps  de  moissons,  c'est 
assauoir  de  chacun  aient  cliarruc  vne  gerbe  de  blé. 

i38*  Item  de  chacun  habitant  aient  charrue  des  lieux 
de  Lappeatat  et  Snaastrelan  aussi  vne  gerbe  de  bief. 


lit/  Il«iri  d«  ehatom  haMtawt  da  TiIIat^  de  SosZsn  et 
Drachien  timir^rTW.  Tn«  j^erfie  <le  VAxX. 

%'^f  Ilnn  rhftran  haKîUnt  fl«  QtuM»lain  et  A'ItendslU 
Htmi  chtirrar  rn«  grrt»*;  fie  hl«f, 

ifr  IlfTffi  nKrfwlit  ^g^mr a  accntifltinné  de  pmtdre  et 
fin'iir,  i-}i»ean  an,  UrAn  rappes  mir  chacun  cstrai^er  qui 
vtmt  dfffn'>ar«T  ^«4fU  iKux.et  qin  n'a  point  de  cbarrae  ne 
MrtjurHtffr,  Irtiin  rappe*, 

i'(!r  Ilmn  a  accuUAtam^  mondît  seigneor  de  prendre  el 
nnoir,  cliarnn  an,  le  quart  d'une  me^aredc bief,  xij mesure 
aliène,  <lms  fÇfUnen  el  xxx  œfz  sur  vng  prey  assis  en  la 
rille  (le  llunche,  ne  wel  combien  il  contient.  Tons  lesquels 
druix  <leMU<HlilH  (Fol.  44-  r*I  '^  chastellain  dndit  Loffem- 
hfrff  H  ne.f<M^\nmi;  Af.  prendre  et  auoir  à  son  prooJSt, 
conimn  ctloii»  de  ce*  droiz,  ainsi  que  dit  ledit  deppo- 

Hflllt. 

|/('J"  Dit  nullre  que  on  liidile  origiiorie  de  Loffemberg 
a  twdft  pvtïtCK  riuicrcff  <»u  ruifiHcaux,  l'une  appellée  Mesto, 
l'Hiiti-n  Quenlfting,  lesquelles  ne  admodient  point,  pour  ce 
(ju'elleM  Hont  hî  petiIcH  que  n'y  vient  que  menu  poisson, 
ot  l'iiulre  npprll<îe  In  nuicrc  Uinsolles  et  de  Soullefs, 
lii([uel]e  l'iiiiere  ne  m  udmodic  point  pour  les  causes  des- 

i,ll"  Dit  niiHsi  que  l'on  admodie  communément  la 
Hiiiere  ilr  Ximtelleii  itssiKc  en  lu  scignorie  de  Itinfel,  ainsi 
<[in'  cy  ilciiiinl  l'ii  di-[>p(isé,  et  prcnt  lui  qui  deppose  la 
niiiilii'  de  Iiidile  iKlinodiatioii  A  son  prnuFQt,  et  le  receueur 
duiUl  UiiiJ'fl  rMuliv  moîtiô  «ii  prouffit  de  mondit  sei- 
Knour. 

i.).V  Dit  iiuUiv  (]ue  listes  prez  dudit  Loffemberg,  enui- 
ri)n  vujt  qimrl  île  lioue.  a  vnp  bois  up[Kirtrnant  à  mondit 
Hei|;iii'Ui',  [^'|  et  ont  lu-couslunu^  les  lutbit«ns  dudit 
t.i'(h'n>bi'rgi{'y  nietliv,  en  temps  de  pnisson,  tel  nombre  de 
piuvN  qui  pouent  despondiv  en  leui-s  mesnuîges  franclie- 
ineiit.  el  n'en  y  poiicut  nioUi-e  aucuns  pour  vondi-e,  sur 
peine  do  liitiK  sidx  d'amende.  Kt  s'il  y  n  plus  |^-ando  pais- 
smi  ipi'il  n'est  neci'ssaire  nusdits  babitans  Ac  Loffemberg, 
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les  habitans  des  villaiges  de  ladite  scignorie  ont  accou9> 
tumé  d'y  mettre  leurs  porcs,  en  payant,  pour  chacao 
porc,  vne  mesure  auene  au  prouffît  dudit  chastellain. 
Et  ce  aucun  est  trouué  mefaisant  dudit  bois,  il  est  ad- 
mendablc  aussi  de  iij  solz,  que  lieue  ledit  chastellain  à 
son  prouffit. 

i4fj'  Dit  aussi  que  près  dudit  bois  de  la  Hari  a  deux 
prez  en  deux  pièces  contenant  ensemble  enuiron  xv  faulx, 
que  doiuent  faulcbier  les  habitans  des  villaiges  de  Quea- 
tain  et  de  Meslo,  en  leur  donnant  à  boire  et  à  mangier, 
et  a  accoustumc  ledit  chastellain  dudit  Loffemberg 
prendre  l'erbe  dudit  prey  pour  la  despense  de  ses  che- 

[Fol.  45.  I"]  147°  Dit  oultre  ledit  depposant  que  les 
babitans  dudit  Loffemberg  ont  aecoustumé  baillier  audit 
chastellain,  on  mois  de  may,  chacun  an,  xx  solz  balois,  et 
à  la  Saincte  Croix  autre  vint  solz  balois,  à  cause  du  vin 
que  l'on  vend  à  taueme  audit  Loffemberg,  et  ledit  chas- 
tellain a  aecoustumé  de  leur  baillier  semblable  somme  pour 
lems  estraines  le  jour  de  Nouel. 

148*  Dit  encoires  que  chacun  des  habitans  aiens  chars 
ou  charrette  et  cheuaulx,  des  lieux  de  Qaestain  et  de 
Mesto,oa.\  aecoustumé  et  sont  tenuz  charroyerct  amener, 
à  chacune  des  quatre  festcs  principales  de  l'an,  c'est  assa- 
uoir  chacun  d'culx,  vne  charretée  de  bois  dcuant  la  porte 
dudit  chastcl  de  Loffemberg.  et  ledit  chastellain  est  tenu 
de  baillier  à  chascun  d'eulx  vne  mirhede  pain. 

i49'  Dit  oultre  que,  en  ladite  seignorie  de  Loffemberg, 
c'est  assauoir  entre  vng  lieu  apellé  le  Viez  Pont  et 
Obslain,  sont  pluseurs  teri-es  qui  souloient  estre  en  labeur 
et  qui  sont  en  ruyne  et  buissons,  dont  l'on  ne  sauroit 
auoir  vne  [v]  geline  do  rente  par  an,  pour  ce  que  ce  sont 
pourcs  et  nicsihans  terres,  aussi  vng  gentilhomme  nommé 
Criez  dit  qu'elles  lui  appai-tiennent,  et  ledit  chastellain 
pour  mondit  seigneur  dit  le  contraire, 

i5o*  Dit  aussi  que  l'on  a  aecoustumé  admodier  vne 
place  estant  audit  Loffemberg,  pour  tenir  jeu  de  cartes 
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et  autres,  mais  lui  qui  parle  ne  le  point  admodîe  et  n'en 
Touidroit  riens  auoir, 

i5i°  Dit  oultre  que  à  mondit  seigneur  appartiennent 
vng  courtil  près  du  chastel  dudit  Loffemberg,  le  jardin 
deuant  la  porte  de  Vassan  sur  le  grant  chemin  de  Rinfel, 
et  le  jardin  de  Qaaissemaire,  lesquelz  lui  qui  deppose 
lient  pour  son  mesnaige,  aussi  sont  il  de  bien  petite 
valeur. 

i5a'  Dit  eucoires  que  de  tout  le  poisson  qui  se  prent  en 
la  riuiere  du  Rin  entre  Loffemberg  et  Walchaast  ledit 
[Fol.  4^<  l'I  chastellain  a  accoustumé  de  le  prendre  et 
auoir  à  son  proufiît  pour  le  tier,  les  habitans  dudit  Walle- 
choust  pour  vng  tiers,  et  les  pescheurs  pour  l'autre,  et  n'a 
l'on  point  accoustumé  de  le  vendre  ne  admodier,  pour  ce 
que  ladite  riuiei'e  du  Rin  est  franche. 

iSS"  Interrogué  se  ou  chastel  dudit  Loffemberg  mondit 
seigneur  y  a  aucune  artillerie,  dit  que  oy,  c'est  assauoir 
.  xxvj  couleuurines,  tant  grandes  que  petites. 

i54*  Itemvne  quaque  de  pouldre  de  canon  couleuurines 
ensemble  pluseurs  [riomboes. 

155°  Item  deux  crennequins  de  corne  sans  corde,  garniz 
de  cramailiie,  et  certain  nombre  de  traict  d'arbeleste  fcrrO 
estant  en  vng  cofTi-e. 

i5ti'  '  Dit  oultre  que  h  mondit  seigneur  compete  et  ap- 
partient la  ville  de  Wallechoast,  qu'est  vne  bonne  ville 
ferme,  aussi  bonne  ou  milleurque  ffang^essce^- ethabiléa 
par  pluseurs  gens  de  bien  et  de  grandes  facultés,  [v*]  et  y 
a  pluseurs  rentes  cl  rcuenues  qui  souloient  appartenir  au 
prince  et  qui  sont  en  gatgicre  es  mains  desdits  habitans. 
C'est  assauoir  les  peaiges,  les  amendes  et  la  taille,  qui 
peuent  valoir  par  an  de  iiij  à  v  florins  de  Bin,  et  ne  scet 
pas  que  mondit  seigneur  y  ait  aucuns  droiz  à  présent,  fors 
que  l'obéissance  de  ladite  ville. 

iS^*  Dit  aussi  que  à  mondit  seigneur  compete  et  appar- 
tient vne  autre  petite  ville  nommée  Haustain  en  la  Noire 
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Montaigne*,  sur  ta  riuiere  du  Rin,  près  d'enuiron  vng 
quart  de  licue  dudit  Loffemberg;  close  de  poure  cloison, 
combien  qu'elle  est  en  fort  pays  de  monfangne,  et  n'y  a 
que  enuiron  huit  ou  dix  feux.  Et  y  a  deux  chastcaulx, 
l'un  prouchain  de  l'autre,  plus  près  que  d'ung  rux  de 
pierre,  l'un  appartenant  h  mondit  seigneur,  et  l'autre 
appartenant  à  Guillaume  de  Cries,  assis  sur  vng  rocq  sur 
ledit  Rin,  lequel  Guillaame  le  tient  de  (ied  de  mondit  sei- 
gneur. Ouquel  chastel  de  mondit  seigneur  n'a  demorance 
que  pour  [Fol.  47.  •''l  vng  receueur,  car  il  n'y  a  que  vng 
poillc,  vne  chambre  et  establc  pour  deulx  ou  trois  che- 
uaulx,  auec  une  grosse  tour  quarrée  qui  est  en  grant 
ruyne,  et  est  la  principale  place  dudit  pays  de  la  Noire 
Montaigne.  Desquelles  villes  et  chastel  mondit  seigneur 
a  la  plainne  joyssance,  ensemble  d'aucunes  des  rentes  y 
appartenant,  lesquelles  il  ne  sauroit  declairer.  Bien  scet 
il  que  vng  nommé  Hance  Meleur,  muegnier.  depuis  vng 
an  ença  ou  enuiron,  s'est  entremis  et  entremet  de  la 
recepte  desdites  rentes  et  reuenues,  et  ainsi  l'a  veu,  et  que 
à  ladite  seignorie  de  Haustain  compétent  et  appartiennent 
enuiron  huit  bons  villaiges,  où  il  peult  auoir  plus  de 
iij'  feux,  et  x  ou  xij  autres  villaiges,  chacun  de  trois  ou 
quatre  feux. 

i58°  Interrogué  s'il  scet  aucunes  mines  de  fer  en  aucunes 
des  seignorics  dessusdites  appartenant  à  mondit  sei- 
gneur, dit  que  non,  dont  mondit  seigneur  ait  la  joys- 
sance. 

[v°|  iSg*  Interrogué  quelz  gaiges  les  chastellaihs  ou  ca- 
pitaines de  Langer,  Ortemberg,  Tanne,  Angaesscey  et 
autres  places  dessusdites  ont  accoustumé  auoir,  chacun 
an,  à  cause  desdits  ofllces,  dit  qu'il  a  veu  pluscurs  chastel- 
lains,  depuis  xl  ans  ença,  audit  lieu  de  Tanne,  lesquels 
prenoient  de  gaiges  de  monseigneur  dtAulteriche,  les 
vngs  iiij*  liures  balois  et  les  autres  iij'  florins  de  Rin, 
pour  ce  qu'il  fuult  grant  quantité  de  bois  pour  le  cliauf- 

I.  Ed  marge,  même  écriture  :  Haïutain. 


faige  dadit  chastel  et  que  le  chemin  est  long  et  bien  prena- 
ble k  y  monter  pour  y  mener  bois.  Et  au  regard  des  pla- 
ces de  Anguessce)',  Lanser  et  Ortemberg-,  dit  que,  sont 
passés  xl  ans,  lesdites  places  ont  esté  mises  et  tenues  en 
gaigieres,  et  n'a  pas  sceu  qu'  il  y  ait  eu  aucuns  capitai- 
nes ou  chasteilains  à  gaiges,  ains  les  tenoient  les  sei- 
gneurs gaigiers,  sans  y  auoir  capitaine  ou  cliastellain  à 
leur  gaiges. 

iGo°  Interrogué  quelz  gaiges  il  lui  semble  que  pour- 
roient  auoir  les  capitaines  ou  chasteilains  dudit  Ortem- 
berg, Lanser,  [Fol.  48,  1*]  et  Ang-uessoey,  dit  que,  au  re- 
gard dudit  Anguessce}-  lea  bail  Hz  de  Ferrâtes  ont 
accoustumé  de  tenir  ledit  chastel.  Kt  a  ouy  dire  que,  auec 
leurs  gaiges  de  bailli,  ilz  prenolent  le  droit  de  la  moulture 
du  moulin  que  tient  en  gaigiere  messire  Bernard  de  Ra- 
mestc}',  et,  en  t.int  qu'il  touche  les  gaiges  de  capitaine  ou 
chastellain  dudit  Ortemberg  et  Lanser,  il  n'y  sauroit 
donner  aduis,  pour  ce  qu'il  ne  scet  de  quelz  gens  ne  de 
quel  estât  mondit  seigneur  y  vouldroit  poumeoir,  ja  soit 
ce  qu'il  aymeroil  mieulx  tenir  la  capitainerie  de  Lanser 
pour  cent  liures,  qui  est  en  beaul  pays  et  près  de  deux 
lieues  de  Basle,  qu'il  ne  fcroit  celle  dudit  Ortemberg 
pour  iij  cens  liures  par  an,  pour  ce  que  la  place  dudit  Or- 
temberg est  en  fort  et  dangereux  pays,  de  grant  garde  et 
de  grant  penne  à  y  monter,  et  enuii-onnée  de  places  et 
maisons  des  querelleurs  d'icelle,  quisedonneroient  vou- 
lentiers  grant  penne  de  la  recouurer. 

[v°]  i6i'  Et  pour  ce  que  le  chemin  d"aler  ausdits  lieux 
de  Rinfel  et  de  EoJ}emberg  est  dangereux  à  présent, 
comme  il  m'a  esté  dit  et  asseuré  par  ledit  messire  Pierre 
de  Haccambacq  et  autres,  et  que  le  conte  de  Arbrestain, 
qui  tient  party  François,  estoit  à  Basle,  et  lequel  est  fort 
contraire  à  mondit  seigneur,  et  n' estoit  audit  Basle  fors 
que  pour  enquérir  et  chai^r  aucun  bon  pan,  s'il  le  pouoit 
sauoir  et  trouuer  a  son  auiintaigc,  je  ne  suis  osé.  par  le 
conseil  niesmcs  dudit  messire  Pierre  et  d'aultres  cheuail- 
liers  et  gens  du  pays,    aler,  ne  ledit  Laarens  aussi,  en 
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celle  marche,  aîns  y  ay  enuoyé  Richard  de  Constanlino- 
ble,  l'un  des  souldoyers  de  Angaescej-,  escripuant  et  par- 
lant les  deux  langaiges  A'  Aiemaigne  et  àaBourgoingne, 
et  est  feable  à  rnoodit  seigneur,  et  lui  ay  ordonné  de  soy 
transporté  èsdits  lieux  et  de  sauoir  et  enquérir  des  rentes, 
reuenues  et  droictures  de  mondit  seigneur  en  iceulx  lieux 
et  de  veoir  et  visiter,  appeliez  maçons  et  ouuriers  auec 
lui,  les  reparacions  faictes  ou  chaste!  dudit  Loffemberg, 
à  quel  pris  elles  peuent  monter,  et  quelles  reparacions  y 
[Fol.  49.  f]  sont  encoii-es  neccessaîres  à  faire,  et  combien 
elles  pourroient  couster,  pour  me  rapporter  le  tout  à  la 
vérité.  Lequel  Richard  a  esté  èsdits  lieux  et  m'a  rapporté 
par  escript  et  de  bouche  en  eflect,  présent  ledit  Laurens, 
lesdites  rentes,  reuenues  et  droictures  estre  telles  qu'elles 
sont  contenues  et  declairées  en  la  despense  dudit  Piètre 
Ricq,  tesmoing  précédant,  et  nucc  ce  m'a  dit  et  affirmé 
qu'il  a  esté  oudit  chastcl  de  Loffemberg,  et,  pour  ce 
qu'il  n'y  a  peu  finer  aucuns  maçons,  charpentiers,  ne 
recouureurs,  il  a  appeliez  des  conseillers  dudit  Loffem- 
berg, c'est  assauoir  Ance  Mericossat,  Jacot  Singîet 
Claax  Spichicale,  Ilarlh  Lauffeur,  conseillers,  et  Jacoton 
Moj^s,  scribe  de  ladite  ville  de  Lojffemberg,  avec  les- 
quelz  il  a  veu  et  visité  les  reparacions  faictes  par  ledit 
Piètre  Rich  oudit  chastel,  depuis  vng  an  ença  [v*]  ou  en- 
uiron  que  mondit  seigneur  en  a  la  joissance,  que  peuent 
monter  trois  ou  quatre  liures  balois.  Et  au  regard  de  cel- 
les qui  y  sont  cncoires  nccccssaires  à  faire,  ledit  Richard 
m'a  dit  et  alTernié  qu'il  a  trouué,  par  Vaduis  des  dessus- 
dits conseillers,  que  lesdites  reparacions  neccessaircs  à 
faire  oudit  chastcl  sont  telles  que  les  a  declairées  cy  de - 
uant  par  sa  despense  ledit  Piètre  Ricq,  et  pourroient 
couster  de  v  à  vj"  florins  de  Rin,  comme  il  lui  semble,  et 
.autrement  ne  plus  auant  n'ay  peu  sauoir  ne  enquérir  des 
choses  dessusdites. 

[Fol.  5o,  r°]  i6a°  Le  xviij*  jour  de  januier  mil  cccclxxij, 
Marck  de  Schonneberg,  cscuycr,  receueurdeiît'n/'ef,  caigé 
d'enuiron  cinquante  ans,  interrogué  et  examiné  par  moy. 
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ledit  commis,  appcllô  et  présent  auec  moy  ledit  Lniirens, 
sur  le  fait  des  rentes, reuenues  et  autres  droictures  de  nion- 
dit  seigneur  en  la  ville,  terre  et  seignorie  dudît  liinfel, 
dit  qu'il  ne  scet  pas  que  mondit  seigneur  le  duc  ait  ne  à 
lui  competc  et  appartienne  aucune  justice  ,  Iiaulte , 
moyenne,  ne  basse,  censés,  rentes,  lieritaiges  et  auti-es 
droictures,  quelles  qu'elles  soient,  en  ladite  ville  de  Itin- 
fel.  Bien  dit  il  que  est  tout  notoire  en  ladite  ville,  ou  plat 
pays  à  l'enuiron  et  qui  est  de  la  seignorie  d'illec,  et  ail- 
leurs ou  pays  de  Ferrâtes,  enciennement  et  très  long 
temps  apparteaoit  à  l'empereur,  lequel  par  gaigiere  la 
mist  en  la  main  du  duc  A'Auieriche,  qui  lors  estoit,  et 
ainsi  ladite  ville  est  ville  d'Empire,  et  a  este  telloment  pri- 
uillcgîée  par  les  empereux  et  ducs  à'Auleriche  qu'elle  est 
demorée  [V]  franche  et  exempte  de  toutes  choses  cnuers 
lesditsducs  d^Auteriche,  reseruc  que  lesditsdues  A'Auleri- 
che y  ont  eu  toute  obcyssance  pour  y  entrer,  eaulx  y  tenir 
et  en  yssir,  ainsi  qu'il  leur  a  pieu.  Et  y  a  mondit  seigneur 
le  duc,  par  le  moyen  de  ses  pi-edcccsseurs,  semblable  droit. 

i63'  Et  sont  et  appartiennent  toutes  amendes,  confisca- 
cions  et  autres  droictures  à  ladite  ville  de  Rinfel,  sans  ce 
que  nulz  autre  y  participe  aucunement. 

i64°  Dit  oultre  que  asés  près  de  ladite  ville  d'enuiron  le 
giet  d'une  pierre,  et  sur  vng  rocq  assis  ou  milieu  du  Rin, 
souloit  auoir  vng  ehasteaul  meruilleuscmcnt  fort  et  sci- 
gneurieus,  qui  apparlenoit  au  duc  A'Aateriche.  seigneur 
dudit  Rinfel,  lequel  chastcl,  sont  cnuiron  xxx  ans,  fut 
assiégé  par  ceulx  du  pays  de  Saj-s,  de  ceulx  de  Basic  et 
des  habitans  de  ladite  ville  de  Rinfel,  lors  tous  alliez  en- 
semble,  et  tindrent  le  sieigc  l'espace  d'enuiron  six  sepmai- 
□es,  sans  ce  qu'ilz  peussent  [Fol.  Si.r"]  rompre  la  muraille 
dudit  chastel,  combien  qu'ilz  eussent  grosse  et  puissante 
artillerie,  et  n'y  peurent  riens  prouffiter  jusqucs  à  ce  que 
Icsdits  de  Rasle  fcii-ent  admencr  certains  engins  gectans 
de  voilée,  par  le  moyeu  desquclz  gectoicnt  gi"osscs  pierres 
dedans  ledit  ehastel.  Force  fut  à  ceulx  qui  y  estoient  de  la 
rendre  ausdits  Saich,  de  Basle  et  de  Rinfel,  lesquelz  le 
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mcifont  H  toUtlo  dcmolicion ,  tolloment  qu'il  est  du  tout 
destrait,  et  ne  le  siiui-oit  on  réparer  ot  mecli-e  en  si  bon 
estât  qu'il  cstoit  qui  ne  couslnst  v  ou  vj'"  llorins  «le  Hin. 
Mais,  s'il  estoit  reparé  et  rediftier,  il  pourroit  i)oi1ei'  grant 
proultit  au  prince,  pour  ce  que  ledit  rocq  est  fort  et  puis- 
sant, assis  au  moitan  du  Itin,  et  que  le  pont  dudit  Rinfel 
du  cousté  deuci's  ledit  chustel  est  pour  cntrei-  sur  Icditpont 
et  dis  ledit  pont  oudit  chastcl,  combien  que  cculx  de  la 
ville  de  Rinfel,  ne  aussi  eculs  dudit  cbastel,  ne  pour- 
roient  passer  par  ledit  pont  oultiv  [v°]  le  Rin  sans  le  bon 
que  l'un  de  Tautre,  car  ledit  rocq  dudit  chastel  est  de- 
costc  le  pont  et  prouchain  d'enulron  trois  toises  dudit 
pont. 

i65°  Dit  oultrc  qu'il  ne  scet  pas  que  les  franchises  et 
priuileiges  que  ont  lesdits  de  Hinfel  soient  à  i-aclmt,  mais 
lui  semble,  et  aussi  l'a  tousiours  ouy  diiv,  qu'elles  sont 
sans  raichat,  pour  ce  qu'est  ville  de  l'Empire,  comme  dit 
est. 

i66'  Interrogué  quelles  rentes,  reuenues  et  auti-es  di-oic- 
tnres  compétent  et  appartiennent  à  moii<lit  scigneui-  es 
villaigcs  et  plat  pays  de  ladite  seignorie  de  Rinfel,  dit 
qu'il  a  coulcbié  et  fait  eseriprc  en  son  cutiiptc  de  l'annôc 
iinieauxiiij'jour  du  présent  inolsdc  jainiier  mil  eccc  Ixxij  ', 
toutes  les  parties  des  rentes  et  reuenues  appartenant  à  mon- 
dit  sei^eur  en  ieeulx  villaiges  et  plat  pays  bors  ladite 
ville  de  Rinfel,  (Fol.  ùi,  r"]  wins  y  riens  delaissier  de  sou 
ponoir,  et  dont  il  ait  peu  auoir  congnoîssance,  excepté 
seulement  il  se  est  depuis  nagaires  aduisé  <[u'il  a  ivccu  des 
habitans  de  Herten,  Taugrnijel.  Aj-gat'sel.  Minsilvdcm. 
Nello)-,  Sej-niguen  et  Magtan,  c'est  assnuoir  de  cliacnn 
d'eulx  aiant  cliar  ou  cliarrcle  vne  voictuiT  <Io  bois,  à  cba- 
cunc  des  quatre  bonnes  festes  de  l'an,  e'est  assauoir  Piis- 
ques,  Pcnthcfoste,  laToussainset\<)el,dout  iln'a|)ointrait 
de  reeepte,  pour  ce  que  les  cliastcllains  et  roccueuis  an- 
ciens dudit  chastcl  ont  accoustunié  de  les  auoir  pour  leur 

I.l4;3(n..t.). 


cliaulTtiifçc.  Tuutesuoycs  je,  le  dit  commi>i,  lui  ay  ordonné 
d'en  fere  receiitc  en  son  dcuxiesnie  compte  qu'il  a  à  l'en- 
dre.  I^Hjuel  deppumml  m'a  respondu  que,  combien  que  se 
w^it  Hon  droit,  neiinlmoings  voulentiei'S  il  le  feroit,  et  le- 
quid  HlÎDUti'nft;  peultvuloîr,  pnr  commuue  s  années,  cnuiron 
X  iiurcH  Ituloifl  par  un,  conim'  il  dit. 

|v"|  iC^'  Dîtoultreque  toutes  les  amendes  qui  peuent 
tiduenir  et  eKi-lieoir  en  ladite  sei^^iorie  de  Itinfel,  ont  ac- 
rifiiHtuiiié  <le  tout  tttuips  e^tre  adiu^ées  par  les  conseillers 
Ml  eturlieuinti  dndit  plat  pays,  les<juelz  en  font  remission  de 
deux  tierH,  quant  il  y  a  cause  i-uisonnable,  et  l'autre  tiei-s 
demeure  au  pi-oullit  de  inondit  seigneur,  et  entend, lui  qui 
deppose.  (guelesdits  esclieuius  ont  puissance  de  fere  les- 
dit«!H  n^iiisHions  de  petites  amendes,  c'est  assauoir  de  neuf 
liuiiïH  et  audessouliz,  et,  si  elles  sont  de  plus  grant  soinme. 
Il  n'en  peuent  faire  rémission,  mais  appartiennent  entière- 
ment Ji  mididit  Heigneur  soit  en  coniiscacions  ou  autre- 
ment. 

i(iH"  Inlerrof^ué  quelz  gaiges  les  cluistellains  ou  capitai- 
iiendu  l'IiiiMtel  dudit  Iliiifet  et  aussi  de  Loffemberg,  Or- 
trmhi-i-g.  La/im'r,  Aiiffueimcer  1^^  Tanne  ont  arcoustumé 
auoir  d'aïu'iennrlé  à  cause  desdits,  [Fol.  53,  i-j  dit  que 
rii'us  n'en  sert.  Itien  dit  il  <{u'il  a  bien  ouy  dii'e  que  les 
i-tiiiHtclliiinH  et  capitaines  dudit  IHnfel,  auant  k  demoli- 
cioii  dudit  cliastel,  souUiit  avoir  iij'  liures  balois. 

t(H/  Intrrroguc  se  en  ladite  seignorie  dcRinfol  a  aucuns 
l'iiiii-H,  inolins  ou  cslangs  tq)parlenant  à  mondit  seigneur, 
dit  cpie  non,  cxecplé  viig  [letit  estang  noumié  l'Estang^  du 
(IIiiihIi-I,  auer  viig  petit  eourtil  deeuste  assis  prés  dudit 
'  Uinfi-I,  la  pem-lie  ducpiel  peult  valoir  en  trois  ans  vue  fois 
vj  liui'<'S.  et  ont  aecoustunié  les  rcccueurs  de  luundit  sei- 
gneur audit  HiiijH  de  le  fei-o  empoissonner  et  en  fere  leur 
pi-oufllt  à  cause  de  leur  office,  par  quoy  ledit  receucur 
n'i-n  a  fait  aucunt^  lucucion  en  sondit  compte. 

i;o"  V.V  poui'ce  ipic  ledit  reeeueur,  enpiuscurs  nianlci-es 
et  ouucrtcincnl,  s'est  dec  lai  ré,  en  pivsence  dudit  iiiessire 
l'ii'iTe  ilf  Ilaci-ainliaci/  et  autrement,  de  soy  vouloir  [v] 
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deschargîer  de  ladite  ivcepte,  et  nlTin  de  le  y  mieiilx  entre- 
tenir et  que  à  pi'jint  [«une  à  présent  on  oust  m  peu  trou- 
uer  vng  nutre  aussi  reeeant  qui  en  cusl  voulu  prcndiv 
eliHi^c,  je  me  suis  deportf'  et  dclibcré,  par  l'iuluis  dudil 
bailli.  Je  ly  faire  à  l'ci-e  reeeptc  pour  ladite  unuéc  dudit 
cstang,  aussi  dudît  bois  d'aUbuaige. 

i"i*  Le  XX'  jour  dudit  mois  de  januior,  au  licudMn- 
(fuessce)'. 

Mesfiire  liemard.  seigneur  de  BoUeaiUe,  cbcualier, 
conseiller  de  niundit  seigneur  le  due,  euigé  d'enuiron  cin- 
quante ans.  comm'il  dit,  intorroguô  et  examiné  sur  te 
fait  des  gaiges  des  capitaines  et  chastelhiins  de  Tanne, 
Ortemberg,  Anguesscey  et  Lanser,  dit  etdcppose,  par  le 
screnicnt  qu'il  a  à  moiidit  seigneur,  qu'il  a  long  temps,  il 
vît  estre  capitaine  et  chastellain  dudit  Tanne  vng  nommé 
messire  Erard  de  Falstain,  cheualier  et  seigneur  bain- 
nerct,  k  [Fol.  54.  r*j  iiij'  llonns  de  Itin  de  gmges  par  an, 
et  depuis  vng  nommé  lioddeslej-,  \\  gaiges  de  V  liurcs  ba- 
lois  par  an,  et  que,  considéré  les  dangiei-s  des  querelleurs 
dudit  Ortemberg  et  autres  gens  de  guerre  alans  par  le 
pays,  et  auhsi  que  ladite  place  de  Tanne  est  frontière  cl 
clef  et  entrée  des  pays  de  /lorraine,  sans  ce  qu'il  yait  autiT 
passaigc,  et  la  grant  dcspensc  qui  eonuient  faire  pour  les 
gens  de  guerre  qui  ont  garde  dudit  chastel  de  Tanne,  tant 
pour  leurs  viures  comme  pour  leurs  gaiges  et  salaires,  e( 
aussi  pour  leur  cbaulfaige,  qui  est  de  grant  peine  et  <le 
grans  fraiz  poui-  la  grant  montée  qui  y  est,  et  qu'il  eon- 
uient  aler  querra  ledit  bois  loing  d'illec,  il  ne  vouldroil 
point  Buoir  la  cbargc  de  la  giiixlc  dudit  cliastel  de  Tanne 
pour  les  dits  iiij'  florips.  Kt  au  irgard  des  gaiges  des  capi- 
taines et  chastcUains  dudit  Angaeisscey.  Lanser  et  Or- 
temberg, [v'j  dit  qu'il  n'en  scauroit  depposer,  pour  ce 
qu'il  n'y  a  pas  veu  ne  sceu  aucuns  capitaines  ou  cbas- 
tellains,  car  les  seigneurs  gaigiers  (jui  ont  tenues  lesdites 
places  ont  prinses  les  reuenues  dieelles  et  cxcei-cé  tous 
oflices  par  eulx,  leui-s  gens  et  seruiteurs,  excepté  que, 
par  certain  temps,     messire    liodiif  de    Waleiiille   fui 


capitaine  «t  vhastcllain  dudil  Ang-uesscey,  et  nuoit  de 
gaîgcsparan  cent  florins  de  Rtn,  (.-ommc  y  a  ouy  dire. 
Mais  toutesuoyea  il  ne  vouldroît  point  aiiuir  la  chîii^e 
de  la  garde,  chasti-llenie  et  capitainerie  dudit  Lanser 
pour  moins  de  deux  cens  florins  par  an,  pour  ce  qu'il  lui 
conuient  auoii'  quatre  ou  six  cotnpaignonH  de  guerre  cha- 
cun jour  à  SCS  despens  et  estre  continuellement  oc^uppé 
à  fcrc  rason  et  justice  à  ceulx  qui  l'en  rcqueri-ont,  ou  il  a 
grant  ressort  et  lontiz. 

17a'  Messire  Ilerman  Waldenalre,  clieualier,  conseil- 
ler de  mondit  seigneur,  eaigé  denuiron  Ix  ans,  interrogué 
sur  le  fait  desdils  gaiges  [Fol.  55, 1-°],  dit  et  deppose  en 
iuiuoirtout  ainsi  et  par  la  Torme  et  manière  que  en  a  dit 
et  depposé  ledit  messii-c  Bernard  de  Bolleuille.  Et  en 
oultre  dit  qu'il  ne  vouldroît  point  prendre  charge  de  la 
gaivle  <ludit  chastel  de  Tanne,  en  la  manière  que  le 
tient  ledit  Pierre  de  Haccambacq,  à  y  prendre  sy  grant 
diligence,  fournir  la  despense  et  les  gaiges  de  ceulx  qui 
le  gardent,  pour  v  florins  d'or  de  gaiges  par  an. 

ijS'  EsHenne  de  Hacambacq,  escuyer.  seigneur  dudit 
lieu,  eaigé  de  xlviij  ans,  comme  il  dit,  interrogué  sur  le 
fait  desdits  gaiges,  dit  et  deppose  tout  ainsi  et  par  la 
forme  et  manière  que  en  ont  dit  et  depposé  lesdits  sei- 
gneur de  BoUeaitle  et  messii-e  Herman,  et  autre  chose 
n'en  sauroit  depposer. 

[v]  ij4°  l'-t  «près  ce  j'ay  interrogué  lesdits  trois  tes- 
moings  precedans,  c'est  assauoir  messire  Bernant,  mes- 
sire Herman,  et  ledit  Eslienne  sur  le  fait  des  places  et 
fortei-esses  desdits  pays  d^AuxOf-  et  de  Ferraten.  assauoir 
qui  sont  les  plus  neccessaires  k  mondit  seigneur.  Kt  par 
l'aduîs  dudit  messire  Pierre  de  Ilacninbacq,  n'en  ay  exa- 
minez aucuns  autres,  afiin  qu'il  n'en  fcust  hniyt  oudit 
pays,  et  que  aucuns  ne  peuisscnt  entrepi-endi-e  aucune 
chose  au  eontraii'e,  au  preiudice  et  dommaige  de  mondit 
seigneur,  et  pour  ce  qu'il  lui  sembloit  que  je  ne  trouue- 
roye  aucuns  auti'cs  feahles  à  mondit  seigneur  en  ceste 
matiei'e. 


1^5*  Sur  laquelle  Icsilits  niessire  Bernard,  Ilerinan  et 
Estienne  dlent  [et]  depposcnt  ([u'ilz  ont  bonne  congnois- 
sance  et  de  pieçu  des  bonnes  villes,  places  et  foi-tci-esses 
deftdits  pays  d'Aaxay  et  do  Ferrâtes,  et  quelles  bonnes 
villes  el  places  qui  sont  les  plus  neccessaires  à  inondit  sei- 
gi]eur  pour  le  bien  et  seurté  de  sesdits  pays  d'Auxq^  et  de 
Ferrâtes,  (Fol.  5G,  r°]  considéré  !e  tenps  qui  court  et  que 
les  querelleai-s  de  Orteinberg  s'clForcent  tousiours ,  soubz 
vmbi-e  de  leurs  quei'clles,  entreprendre  et  doinmaigier 
lesdits  pays  et  les  subgeclz  de  moudit  scigneui',  et  qu'il 
est  assés  commune  renommce  que  pluseurs  s'elforcent  de 
trouuer  manière  de  racheter  ou  i'erc  racheter  lesdites  gui- 
gieres,  sont  les  bonnes  villes  et  places  qui  s'cnsuiuent  ; 
c'est  assauoîr  la  ville  et  forteresse  de  Bergen,  que  tient  en 
gai^cre  le  marquis  de  i^auWt-  pour  Hlji^llorins  de  ^i/i.  les- 
quelles villes  et  chastel  sont  bons  et  bien  fortilGez  et  bien 
habitez  de  gc^ns  de  boimes  facultez  et  cheuanees,  assis  à 
vne  lieue  près  dudit  Orteinberg,  et  y  a  viig  grant  foussé 
bien  profond  descendant  ou  Bin,  qui  fait  limite  et  sepura- 
cion  des  seignorics  dudit  pays  à'Auxaj'  et  de  la  seigno- 
rîe  de  l'euesque  à'Eatrabourg,  el  est  lutchief  et  la  princi- 
pale ville  et  la  premiei'c  poui'  entrer  uudit  pays  d'Auxay, 
en  venant  dudit  pays  A'Estrahourg,  et  y  appartiennent 
pluscurs  bonnes  [v]  rentes  et  i-cucnues  qu'il  ne  saui-oient 
declairer  ne  à  quoy  elles  peuent  monter. 

i^K"  Dit  aussi  que  la  seconde  ville  et  place  plus  ncc- 
ccssidre  à  mondit  seigneur  est  la  ville  et  le  chastel  de 
Brisac,  en  laquelle  ville  a  pi-euost,  «fue  tiennent  en  gai- 
gierc  pour  V"  norins  de  hin  les  habitans  dudit  Heu.  La- 
quelle ville  est  vne  inoult  belle  ville,  grande  et  spacieuse, 
assise  sur  le  RIn,  et  y  a  vng  bel  et  fort  chastel,  où  il  a  vne 
grosse  tour  moult  belle  et  fort  dellensable  aussi  sur  le 
Rin,  et  pourroit  l'on  luigicr  en  ladite  ville  plus  de  vj" 
cheuautx,  et  a  grant  nombre  d'ahilans  de  bonnes  et 
grandes  facultez  et  cheuanees.  I<!t  sont  lesdites  villes  de 
Brisac  et  chastel  les  meillcui-es  el  plus  fortes  places  qu'ilz 
sachent  sur  le  Rin,  el  qui  sont  soufltsantes  pour  recou- 
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urcr  lesdits  pays  de  Ferrâtes  et  d'Auxay,  s'ih  vstuient 
prins  par  ennemis.  Et  si  pouri-oit  mondit  seigneur  anoir. 
à  toutes  heures  qu'il  lui  plairoit,  [Fol.  57,  i«]  deçà  et 
oulli'c  le  liin,  ainsi  que  bon  lui  semhleroit,  pour  entrer 
os  pays  de  Souaue  et  autres  oultre  letlit  lîin,  par  le  moyen 
du  pont  dudit  Itrisac,  jusques  à  Extrabourg  qu'est  des- 
souhz  ledit  Basic,  et  dez  ledit  Briaae  jusques  à  Basic,  que 
dessus  ledit  Brisac  n'a  point  de  pont  ne  de  passaige,  fore 
que  cellui  dudit  Brisac,  qui  tient  ledit  passaigc  du  fîi'n, 
pour  y  passer  cculx  que  bon  semble  à  ceulx  dudit  Brisac, 
et  non  autres.  Et  tiennent  et  eroient  les  dessusdits  que, 
quant  mondit  seigneur  auixiit  racheté  ladite  preuostey,  il 
aurait  toute  justice  et  tous  exploiz  et  admendes  en  sa 
main,  et  lui  fcroicnt  lesdits  de  Briaae  l'ubeissanee  plus 
grande  sans  comparoison  qu'ils  ne  fcroicnt  tant  qu'il  tien- 
droient  ladite  preuostey  en  leur  main,  car,  par  le  moyen 
le  ce  qu'ilz  tiennent  icelle  preuostei,  mondit  seigneur  n'y 
A  riens  fors  que  Touuei-ture  et  obéissance  telle  que  bon 
semble  ausdits  habitans,  et  lui  pouri'oient  estre  les  cs- 
ploiz  [v°l  et  amendes  de  ladite  prcuosté  de  grant  valeur 
ebacun  an.  • 

177°  Dit  aussi  que  mondit  seigneur  a  l'entière  joyssance 
de  la  ville  et  chastel  d'^ng-uesce;-,  laquelle  ville  estasses 
bonne,  mais  le  cbastel  est  en  gi-ant  ruyne,  paifc  qu'il  fut 
brulù  de  feu  de  fortune,  quant  le  Dalpliin  fut  es  Allemai- 
gnes,  etouqucl  cbastel  ledit  messire  Pierre  de  Hacambacq 
a  fait  refei'e  certaines  reparacions  pour  son  logis  et  estât 
oudit  chastel,  qui  peuent  mtmter  enuiron  ij"^  liurcs  toui"- 
noi»,  comni'il  dit.  Et  estoit  neccessaii-e  de  les  faire  pour 
ce  qu'il  ne  sauoit  où  soy  logier,  quant  il  venoit  audit 
Angacsscey,  et  toutosuoyes  il  lui  conuient  souuent  venir, 
pource  que  les  conseillei's  se  y  assemblent  deuei-s  lui, 
pour  les  affaires  du  pays,  du  moings  xij  fois  l'an,  et  pour 
l'entretenement  et  conduite  de  la  justice,  combien  que 
mondit  seigneur  n'y  prent  aucuns  exploiz  ou  amendes, 
mais  les  prent  à  son  proulTit  messire  Bernard  de  Haines- 
tey,  cbeualier  et  [Fol.  58,  r°]  conseiller  de  mondit  seigneur. 
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comme  o)ia5lelIainiluilitA/)^ff^8s<-t;>',l!i(|uolleehtistelleine 
il  tient  en  gaigierc  pour  mille  llorins  de  Hin,  et  est 
neecessaire  k  mondit  seif^neur  de  l'acheter  ladite  chastelle- 
nic  dadit  messirc  Bernard,  pour"  ce  que.  par  ce  moyen, 
les  habitans  dudit  Angnessce}',  qui  sont  gens  de  forte 
nature  et  de  petite  obéissance  a  mondit  seigneur  et  à  ses 
oIRciers,  et  que  mondit  seigneur  n'a  point  de  justice  sur 
culx,  mais  l'a  entièrement  ledit  cbastcllaîn,  pourroient 
plus  estre  contrains  en  l'obéissance  et  subgection  de  mon- 
dit seigneur  que  ne  sont  de  présent. 

i;8°  Dient  aussi  que  les  autres  places  et  villes  desdits 
pays  d'Aiixq^  et  de  Ferrâtes  qui  seroient  bien  necces- 
saires  à  mondit  seigneur,  après  les  trois  dessusdites,  soijt 
{es  places  de  Ferrâtes,  Haalteclik,  Beaulfort,  Rosemont 
et  Délie,  qui  sont  bonnes,  fortes  et  puissantes  places  et 
de  bonne  reuenue,  qu'il  ne  sauroit  declaircr,  et  qui  toutes 
sont  tenues  en  gaigiere  par  pluseurs  seigncui-s. 

[v)  179'  Messire  Bernard  Armstrof,  cbeualier,  eaigc 
d'enuiron  cinquante  ans,  messii-e  Orr}'  Greningael, 
presbtre,  K\iré  à' Anguesscej' .  oaigé  dp  Ix  ans  et  Marck 
de  Scfionnenberg,  receueur  de  Uinfel,  eaigc  d'enuiron 
1  ans,  tous  conseillers  de  maudit  seigneur,  intprcoguez  sur 
lesdits  gaiges  dudit  capitaine  et  chastcllnin  de  Lanser, 
dient  et  dcpposent  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière 
que  en  a  dit  et  depposé  ineasire  Bernard  de  Bolleuille  cy 
deuant. 

180°  Et  au  regard  des  reparacions  necccssaircs  audit 
cliastel  d'Angiiescey,  je.  présent  auec  moy  ledit  ÎMitrcns, 
el  en  présence  dudit  messire  Pierre  de  Haccambacq.  l'ay 
veu  et  visité,  et  ne  le  sauroit  l'on  réparer  pour  le  mettre 
en  bon  estât  qu'il  ne  coustast  iij  ouHij""  florins  de  Uin. 

[Fol.  5<),  r'I  i8r  Kt  en  tant  qu'il  touche  la  recepte  de 
Haaxtain,  dont  en  la  despense  de  Piètre  Ilicq  cy  deuant 
escriple  est  fuicte  mencton,  je  n'y  suis  osé  aler,  pour  les 
dangiers  des  chemins,  coumie  cy  dcuiiut  est  esorîpt,  et 
combien  que  j'aye  voulu  enuoycr  quérir  le  i-eccueiir 
nommé  fiance  Mnleurt  dit  Mignier.  pour  a|iporter  ses 
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comptes  et  les  rendre,  tontcsuoycs  ledit  messire  Pierre 
de  Hacambacq  m'a  dit  que  je  perdroye  temps  d'y  en- 
uoycr,  pour  ce  que  ledit  receueur  ne  réside  pas  audit 
Haustain,  m»îs  fait  sa  demourance  en  la  Noire  Montai- 
gne, ot  qu'il  ne  lui  scroit  pas  possible  de  maintenant,  non 
pas  d'icy  à  vng  mois  ou  vi  sepmaines,  partir  de  sa  mai- 
son, pour  venir  AuAiiAnguessce)^,  à  pied  ne  à  clieual,obs- 
tnnt  les  grans  niaiges  qui  sont  es  montaigncs,  comme  de 
demie  lance  de  liault,  par  quoy  il  ne  peult  bonnement 
partir  de  sa  maison,  ne  les  autres  du  pays,  [v"]  Aussi  et 
d'aultre  part  ledit  messire  Pierre  dit,  c|omme]  aussi  l'in- 
formacion  faicte  par  ntaistres  Jehan  Po\inçol]  et  Jehan 
Pillet  le  contient,  que  ta  despense  preccile  la  rcccpte  pour 
les  grans  cbarges  ordinaires  et  de  gnigiere  qui  sont  sur 
ladite  rccepte.  Et  ainsi  m'a  falu  depporter,  et  Laurens 
aussi,  d'y  pouoii-  aler,  ce  que  toutcsuoycs  ledit  Laurens 
et  moy  eussions  voulontici-s  fait  pour  le  bien  et  prouffit 
de  mondit  seigneur,  s'ileust  esté  possible. 


ANNEXES 


Deux  juifs  de  Dijon  arrHés  et  pillés  par  Walraf  le 
Jeune,  comte  de  Thierutetn,  seigneur  engagisle  de 
Ftorimont,  se  font  promettre  une  indemnité  par  Jean, 
seigneur  de  Raj-. 

IHjor,  >J0D(>i.sl.).i(raara'. 

(L'an  mil  ccciiij  xx  et  tiuef)  Le  dessus  dit  xiiij  jour  [de 
mars].  Noble  seigneur  monseigneur  Jehan,  seigneur  de 
Ray,  eheualier,  cognoit  et  confesse  publiquement  lui 
deuoir  estre  tenuz  et  clliciilmciit  obligic  à  Joseph  de  Chi- 
non,  juif,  demorant  k  Diion,  et  à  Florj-e,  sa  femme,  en  la 
somme  de  six  vins  frans  d'or  bon  et  de  just  pois,  du  coing 
du  Roy  nosti-e  sii-e,  pour  cause  de  reatitucion  de  pluseurs 
biens  meubles  et  chetelx  dont  il  ont  moult  et  grandement 
este  dommaigiez  et  greucz,  en  venant  du  pays  à'Alemain- 
gne  ou  païs  de  Rourgolgne,  par  feu  noble  seigneur  mon- 
seigneur Valeran  june,  conte  de  Tf-eslain,  jaidiz  seigncui* 
de  Florimunt,  et  par  ses  complices.  Et  ycclle  somme  de 
six  vins  frans  d'or  ledit  seigneur  de  Ro}'  sera  tenuz  et  a 
promis,  en  sa  bonne  foy  et  loyaulté,  par  son  sercment 
donné,  etc.,  et  soubz  l'expresse  et  espccial  obligHcion  do 
touz  SCS  biens  mobles  et  beritaigcs,  presens  et  aduenir, 
quelconques,  et  de  ses  hoirs,  rendre  et  paicr  paisiblement, 

iiîoS.  Protocoles  Dijim.  Guy  âe  Comafiit, 
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senz  contredit,  et  senz  jamais  autre  terme  demander  ne 
i-cquerir,  ausdiz  juif  et  sa  femme,  ou  à  l*un  d'eulx,  ou  à 
leur  cei'tain  commcndemcnt  portant  ces  présentes  lettres, 
à  la  foBte  Saint  Remy  prochenement  venant,  ensemble 
touz  coustz,  fraiz,  dommaiges,  missions,  intei'estz  etdes- 
penz  qu'ilz  diront,  par  leur  loy,  senz  aultrc  pi-obai-ion,  eulx 
sur  ce  auoir  faiz,  soustenuz  et  inceurruz  au  deffaut  de  la 
dicte  paier.  Renunçant,  etc.  Tesmoins  :  Jehan  d'Arhonl, 
venenil  ciipitain  de  la  Conté  pour  monseigneur  le  duc  de 
Bourgvigne,  et  messirc  Jehan  Longin,  prestre,  eliapel- 
lain  dudit  seigneur  de  Ray. 


Description  des  droits  da  duc  de  Bourgogne  dans 
le  comté  de  la  Forët-Xoire ,  par  Welzel  Sneitter.  grand 
bailli  du  comté. 

146»'. 

|Fol.  i68, 1"]  1°  Item,  nach  myns  gnïuligcn  hen-n  marg- 
grauen  vnd  dcr  Hilen  heger,  was  emptcre  myn  gtiudiger 
herre  von  Burgund  vfl'  dem  Sivartzwald  zil  setzen  vnd 
entsetzen  habe  ist  hemach  begrifien. 

a°  Item  des  ct-sten  hat  myn  gnadignr  herre  zïi  setzen  eiii 
vogt  zn  Hiiwenstein,  der  ist  iiber  ail  vogt  uff  dem  Wald, 
vnd  genompt  der  gi-ossuogt  uff  dem  Su'artzwald,  vnd  der 
hat  iicht  vnd  bonn  von  dem  flii-sten  vnd  hcrrn,  so  daa 
land  ist,  uber  dus  bliit  zti  l'ichten.  Und  dersolb  vogt  bot 
macbt  vnd  gewnit  ander  vndervôgte  ufl'  dem  Su'arlzwald, 
zd  Schônow,  Toinôw  und  nllontbalben  in  drr  viigtyc  zû 
Hôwenstein,  an  myns  gnadigen  berrn  stat.  ze  setzen  vnd 
zû  kiesen.  F.r  bat  ôcb  gewalt  zii  regiei-en  tûn  vnd  lasscn 
aïs  ob  myn  gnadiger  lierre  sclbs  gegenwurlig  werc,  vnd 
sidmalen  niin  der  vogt,  so  ietz  oder  bcrnach  ist,  in  nanien 


vnd  anstat  myns  gni'i<1i)ïeii  herrn  von  Bnrgvnnd,  sol 
richten,  so  bedai-fT  dcr  vogt  daz  im  dcr  ban  oiich  von 
myncin  gnadigcn  hcn-n  gi-ltcii  werd  vnd  geliclien,  dann 
ilas  nyman  anders  dann  dcr  gi'ossuogt  an  nllen  uoi^enan- 
ton  endcn  zctund  gewalt  liât. 

3'  Item  dcn  wildban  in  don  gerichtcn  gcn  Bôwenttein 
gehut-eud  hat  ein  yeglichni-  gi'osRuogt  zii  scliiUzen  vnd  z(i 
achirmen,  'nenne  îni  das  von  eim  landsfûrsten  beuollien 
wîrt,  als  dann  dns  vor  nnclicrr  gebrucht  vnd  harkommen 
ist. 

4'  Item  so  gehôrt  zû  der  hci-schafl't  Ilôwensleln  der 
gantz  SwarlzH'ald,  ist  ob  vier  tillscber  myler  vyt  vnd 
bi-cil,  es  sycn  dOi-frer,  holl',  vnd  dazù  die  zwoil  tal  mît  na- 
men  Schonôw  vnd  Totnow,  mit  ir  zûgehiird,  lût  vngi-uar- 
licli  by  tusetit  niitnnen  vnd  nit  darundor. 

5°  Item  abci"  ban  ich  Wettel  Sneitler,  ictz  grossaogt, 
in  dem  ictzigen  krieg,  mitt  myner  liand  vnd  den  watdlû- 
ten,  die  vogtye  Berow,  mitt  ir  zfigchord.  ingcnonieii  vnd 
erobcrt,  die  ôch  mynem  gnadigcu  hcrrn  vnd  by  dent 
Waltl  zû  belibcn  geswuren  liand,  vnd  begercnd  ticli 
daby  ze  beliben,  daz  ieb  inen  och  zfigesagt  hab  als  ein 
bouptmann  desselben  mais  sy  duby  zft  bclibeu  lassen. 

(v'I  Cy  Nota  die  iiutzurig  uH'  dem  Swarlzwald,  dvs 
erslen  : 

Die  stiir  uff  dem  WaUl  t>nngt  iai-Hcb  clxxiij  lil>, 
stebicre. 

Aber  vullt  in  gclt  vij  lib.  iiij  s.  stcblerc  lumbcr- 
gclt. 

Aber  vallt  viij  lib,  viij  s.  stcbicre  von  den  wilston  gfl- 
tcm  zû  Alapsen. 

Aber  vullt  in  allerlcy  geit  kleyner  gult  s  lib. 

•j'  Komgult. 

Iti^in  Ixxiiij  mûtt  roggcn. 

llem  XXXV  mûtt  vnd  ein  Qcitcil  habern. 

8*  Item  das  fi-eebgelt  vnd  freûein ,  wns  das  wii-det 
oder  gênait,  da  git  ein  grossungl  danimb  rechniing  by 
sîneroyd. 


-  76  - 

f)*  Item  von  den  landsidiing  vnd  banckartcn,  was  dei-o 
nbg&t  git  der  grossuogt  von  den  fâllen  mynem  gnàdigen 
herm  Ôch  darumb  rechniing. 

lo*  Item  nota  von  diser  nutzimg,  wie  obstat,  gat  icrltch 
zû  zins9  das  so  hei'nacb  stat. 

Item  junckherm  Burekharten  von  Stouffen  xxxx  viîj 
lib.  steblere. 

Item  junckherm  Hannsheinricken  von  Baden  xxij 
gnlden  nuor  cin  ort. 

Item  )iGrrn  Henman  Ojfemburg  vnd  sincn  ei-ben  xxx 
gnlden  vij  s.  viij  st«blerc. 

Item  junekhei-m  Petern  \on  Tachsfe/den  xxxiij  gnl- 
den. 

Summe  i  cxx  vij  guJden  vij  s.  v  den. 

[Fol.  169,  p'.]  11°  Nota  die  vei-satzung. 

Item  der  zoll  zii  Howenalein  vnd  die  visohentz  vnd 
lambei^elt  zum  teil  ist  vei-setzt  myncin  herrn  dem  apt 
von  Sont  Blàsien.  \Vieuil  iibcrdie  versatzung  stand  weiss 
ich  der  summe  nitt,  dannc  myn  herre  von  Sant  Blàsien 
darumb  briefT  bat. 

Item  so  ist  meister  Hannsen  Sneitter  zti  Waltikût  ver- 
setzt  korngfllt  zu  Bschback  vmb  bundert  guldcn,  nacb 
inn liait  sins  briefs. 

Item  50  bat  junckbcir  WiUialnnn  von  Griessen  ôch 
ein  pfantlethen.  Was  das  sye  ist  mir  nit  zewissen,  mag 
man  in  darumb  fragen. 

Item  so  ist  Vereetzt  die  vndcrvogtye  zû  Howenalein 
vinb  iïmlVzig  gulden  dciii  Wernheren  Gelirechingen.  Tût 
ob  xij  stuck  gcitz. 

Item  von  des  silberbergs  wegcn  zil  Tottnow  ist  mir  nit 
eigenlieb  zii  wisscn  %vas  nutzung  dauon  gcuallt  oder 
duuon  versctzt  ist. 

la"  Item  so  sind  ettlich  leeben  vil'  ilem  Swartzwald,  so 
die  buren  hand,  wenne  darumb  ein  manlag  gesetzt  vnd  an- 
gesechen,  so  wurde  man  innen  wer  die  oder  'wieuil  dero 
wcren. 

(v*|   i3°  Item  als  dann  myn  gniidiger  heri-e  mai^^graH 


mir  Welzeln  Sneilter,  grossuogt.  licuolUen  hnt  die  tod 
Hôwenstein  in  der  vorbui^  in  liulduiig  zûncmcn,  habend 
sy  mynem  gniidigen  lierrn  von  Burgannd  ouch  geswo- 
rcn  wie  die  andern,  vnd  bejîcrend  daruff  inen  ir  fryliei- 
tcn  vnd  gewonheitcn  zc  confii-mieren,  wie  sy  dero  danne 
vor  nahcr  bestetigt  »înd,  nnch  innhalt  ir  briefcn. 


m 

Avis  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon 

itur  les  résultats 

de  ta  mission  de  maître  Mongin  Contaali. 

Dijon,  i4;ï  (n.  st.j,  i5  févripr  i. 
[Fol.  I,  r*]  I*  Nosti'e  très  redoublé  seigneur,  très  bum- 
blement  nous  nous  rcconimendons  à  vosti-e  bonne  grâce, 
et  von»  plese  sauoir,  nostrc  etc. ,  que  nouH  auon«  reçu  pieça 
trois  vos  lettres  closes,  les  vnes  escriptcs  le  xij"^  jour  de 
may  derrcnement  passé,  par  ies([nelles  vous  a  pieu  nous 
mander  et  faire  escripre  que,  incontinent  que  par  mcssire 
Pierre  de  Hacambach,  vosti-o  conseiller  niaistre  d'ostel, 
et  grant  bailli  de  voz  pays  de  Ferrâtes  et  à'Auxay, 
serions  requis,  nous  cnuoiessions  dcuers  lui  maisti-e 
Mongin  ContauU,  vostre  conseiller  et  maistre  de  voz 
comptes  à  Diion,  poui-  soy  informer  des  i*entes  et  reuenues 
que  vous  auez  et  vous  appartiennent  en  vosdits  pays  de 
Ferrâtes  ei  A' Aaxay.  tant  de  demainne  comme  auti*emcnt, 
et  que,  ce  lait,  il  ouyst  les  comptes  de  voz  receueurs  illec, 
et  feist  leurs  estas,  et  que,  sur  ce  que  seroit  trouué  par  lui 
de  eler  par  lesdits  estas,  il  feist  payer  et  contenter  vos- 
dits officiers  audit  Ferrâtes  de  ce  que  leur  est  deu,  à  cause 
de  leurs  gaiges,  jusques  à  présent.  Kt  se  ledit  clcr  n'y 

I,  Ardiivcg  Af  la  Côlc-dOr,  B,  loSi.  Minuir,  siv  rcuillclB  Ae  pni.icr  sous 
«e  tilre  :  Lrttroi  à  monseigneur  le  iliio  louchant  le  liestiinf  nie  de  la  tma- 
■Dinlon  de  Fcrratef  baiUii'r  à  nialstre  Jaryurs  l'ouirrlot  le  iï' jour  de 
lïurier  mccclxiij. 


pouoit  satisfera,  vostre  plaîsif  estoit  que,  en  ce  cas,  par 
Jehan  Scagkc,  commis  à  rcccuoir  ot  fere  venir  ens  les 
deniers  à  vous  deuz  en  voz  pays  de  Uoargoingne,  nous 
feissions  desdits  deniers  payer  et  contenter  iesdils  ofRciei-s 
entieivotent  deleursdils  gaijfes  du  temps  passé,  en  nous 
mandant  au  surplus,  par  vosditcs  lettres,  nous  fere,  par 
ledit  maistreJ/ofi^irt,  informer  (juelx  guiges  l'on  a  par 
cydeuant  payez  pour  les  gardes  et  capitainneries  des 
places  de  Tanne,  I.anser,  Orlemhergh,  Annghessej'el 
autres  places,  lesquelles  capitainneries  vous  u  pieu  don- 
ner et  ouctpoyer  à  vostredit  ^rant  biiillî  de  Ferrâtes,  et 
auec  ce  nous  fere  [v]  informer,  parledit  muisti-e  Mongin, 
des  places  dont  vous  auez  besoing  et  que  vous  sont  nec- 
cessaires  pour  les  l'acheter,  et  ce  que  en  trouuerions  par 
lesdites  inform«cions,  auec  noz  aduis  sur  ce,  vous  enuoier 
feablement  cloz  et  scellé,  ou  aux  commis  sur  le  fait  de  voz 
demainne  et  finances,  pour  après,  le  tout  veu,  en  ordon- 
ner ainsi  que  veri-ez  appartenir.  Et  par  les  autres  voz 
lettres  closes  du  xv  jour  de  may  suigant  et  derrenement 
passé,  vous  a  pieu  nous  mander,  oultra  et  par  <lessus  ce 
que  dit  est,  que,  quant  par  vostredit  grant  bailli  nous 
serions  requis,  nous  enuoiessions  ledit  maistre  Mongin 
deucrs  lui,  pour  soy  informer  des  rentes  et  reuenues  que 
auez  èsdits  pays  de  Ferrâtes,  tant  en  demainne  que  autre- 
ment, et  qu'il  feist  les  estas  de  voz  officiers  de  i-eccpte 
illec,  et  lui  ordonnessions  depar  vous  de  paier  et  satis- 
fere  les  reparacions  desiu  faictes  en  voz  places  oudit  pays 
de  Ferrâtes,  et  sur  celles  qui  sont  neccessei-ement  a  fere 
il  ordonnast  etaduisastle  plus  coniienablcment  que  fere 
se  pouiToit,  et  que  tout  ce  que  desiu  y  auoit  missionué 
feust  mis  par  escript  cl  ajiporté  en  ceste  clianibi-e  de  voz 
comptes.  Et  par  les  autres  voz  autres  closes  du  xij"  jour 
dudil  mois  de  may,  vous  a  pieu  mander  à  nous,  président, 
sire  il' l'Jscbanei  et  Jtn/acs  Ponrvelot.  tautost  et  sans 
delay,  fere  payer  content  par  cely  de  voz  receueurs  qui 
inieulx  fere  le  pourra,  à  incssirc  Jehan  Ileraril  do  liei- 
nache,  clieualier,  lu  somme  do  C  florins  de  liin  que,  par 
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appoiiictcment  [Fol,  a,  i-Jfait  par  voz  officiers  audit  Fer- 
raies  aucc  lui,  il  doitauoir  pour  vnc  foiz  de  vous,  à  cause 
du  transport  qu'il  vous  a  fait  de  tout  le  droit  et  action  qu'il 
pouoit  auoir  et  querclcr  en  la  pcscherie  de  Tanne,  en  re- 
couurant  de  lui  transport  souffisanl  de  sondit  droit,  et  tous 
tilti-es  et  lettres  qu'il  a  d'icelle  peschei'ie,  et  quittance  de 
ladite  somme,  en  rapportint  laquelle,  auec  vosdites  lettres 
closes,  et  ledit  transport,  et  toutes  lesdites  lettres,  tiltrcs 
et  enseignemens  que  ledit  messire  Jehan  en  aurait  renduz 
touchant  ladite  pcscherie,  ladite  somme  de  G  florins  de 
Rin  serait  alouée  es  comptes  du  rcceucur  qui  pavé  l'aura, 
par  nous,  gens  de  voz  comptes,  en  nous  mandant  le  ainsi 
fere,  sans  dilTiculté,  et  lesdits  transport,  lettres  et  tiltrcs 
metti-e  et  garder,  auec  les  lettres  et  Chartres  de  vostre  tré- 
sor, en  Tostredite  chambre,  en  bailliant  par  ledit  maistrc 
Moagin  ladite  pescherie  à  bonne  et  loyele  ferme  à  vostre 
prouflit,  comme  ces  choses  sont  plus  amplement  conte- 
nues et  déclarées  en  îcellcs  voz  letti-cs.  Depuis  la  l'ccepcion 
desquelles,  c'est  assauoir  enuiron  le  mois  de  décembre 
derrenement  passé,  vosti'edit  grant  bailli  de  Ferrâtes,  u 
son  retour  et  partcment  de  vosti-e  armée  de  Uoargoingne , 
et  après  les  nouuelles  des  présentes  trycues,  en  passant 
par  ceste  ville  pour  soy  retourner  en  vosdits  pays  de 
Ferrâtes  et  dUAuxay,  nous  toucha  des  matières  dessus- 
dites et  nous  requist  enuoicr  deuers  [v°j  lui,  en  vosdits 
pays  de  Ferrâtes,  ledit  muistre  Mongin,  auquel  maistre 
Moiigin  vostredit  bailli  et  nous  parlâmes,  affin  qu'il  se 
disposast  de  aler  èsdits  pays,  pour  exécuter  et  cxploîcter 
les  chairs  dessusdites.  Mes,  pour  ce  que  ledit  maistre 
Mongin  estoit  lors  giesant  malade  d'une  sienne  jambe  et 
se  pensa  qu'il  ne  lui  estoit  pas  possible  do  lors  pouoir 
monter  à  chcual,  no  prendre  ladite  charge,  nous  preismcs 
jour  et  appoinetasmcs  aucc  vostreilit  grant  bailly  de  ly 
encontrer  ledit  maistre  Mongin  deans  le  ilj- jour  de  januier 
derrenement  passez,  au  lieu  Tanne.  Vax  assignant  lequel 
appoinclement,  nous  auuns  fait  fere  et  expédier  commission 
andit  maistre  .l/ori^in,  ayant  uuec  lui  Lan rens  Blanckart, 


clerc  et  auditcar  de  vosdits  comptes.  Icelli  maistre  Mon- 
gin,  tout  ainsi  malade  qu'il  estoit.  se  partit  de  ccste  vostre 
ville  de  Diion,  et  ledit  Laurens  aiirc  lui,  et  aussi  Nicolas 
de  Courbetoii,  clieuaulciieur  de  vosti-c  escurie,  pour  le 
gouuei'ncr  et  soy  en  aydei-,  en  besuingnant  en  ladite  com- 
mission, le  lendemain  de  Noël  derrenement  passé. . 

[Fol  3,  r*)  a*  Et  nous  a  ledit  maistre  Alongin  fait 
rapport  qu'il  a  fait  infurmacion  desdites  rentes  et  reue- 
nucs,  tant  de  demainne  que  autres,  à  vous  dcues  et  appar- 
tenans  èsilits  pays  de  Ferrâtes  et  Aiixo}'.  et  dont  vous 
auez  et  tenez  la  possession  et  joyssanee,  et  des  gaiges  des 
capitaineries  que  auez  données  audit  messirc  Pierre, 
et  aussi  des  gaiges  de  voz  oITieiers  de  recepte  de  par  delà, 
etaucc  ce  du  fait  de  ladite  pescherie,  et  des  reparacions 
faictes  es  places  et  forteresses  tenues  et  possédées  dcpar 
vous  en  teeulx  pays,  et  de  celles  qui  y  sont  encores  necces- 
saircs  à  fere.et  en  oultre  des  places  qui  vous  sont  neeces- 
saircs  à  raclieler,  et  a  ouyz  les  comptes  de  vosdits  ofli- 
eicrs  de  i-eeepte  èsdits  pays,  c'est  assauoir  de  Tanne,  de 
Orlemherg  et  de  T^in/eff/,  des  années  dont  ilz  auoicnt  ïa 
compter  depuis  les  temps  que  en  auez  eu  la  réelle  posses- 
sion, et  a  fait  les  estas  desdits  ollieicrs  sur  Icsdits  comptes, 
et  auec  ce  a  fait  estât  à  vnjç  chacun  de  vosdits  oflîeiers  de 
i-eceptepour  ceste  présente  année  que  finira  mil  iiij'lxxîij. 
|v'j  Kn  oultre  ledit  maistre  Mongin  nous  a  dit  et  rap- 
porté que  voz  officiers  de  recepte  de  Tanne  et  de  Rinfel, 
après  l'audicion  de  leursdits  comptes  et  estas  faiz,  se 
sont  voulu  dcBchargier  desdits  offices  de  recepte,  mais, 
pour  ce  que  lesdits  {leux  officiei'S  lui  semblent  csti-e  gens 
de  bien  et  loyaulx  enuers  vous,  et  i{u'ilz  ont  rapporté  en 
rceept4^  de  leui'sdits  comptes  plus  auant  de  i-euenues  qu'il 
n'a  ti-ouué  par  ladite  informucion,  et  aussi  que  à  peine  à 
présent  pourroit  l'on  ti-ouuer  gens  souffisans  ne  i-eceaiis 
qui  en  voulsissent  prendre  la  charge,  il  a  ti-ouué  moyen, 
par  l'aduis  dudit  mcssire  Pierre,  que  lesdits  deux  officiei'S 
ont  esté  contens  de  encoi-espoiir  ceste  année  expi-oitci-  les- 
dites  rcceptes  et  offices,  c'est  assauoir  ledit  receucur  de 
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Tanne,  moyennant  ce  que  ce  soit  vostre  bon  plaisir  de  lui 
fere  taux  de  Ix  liures  tournois  de  gaiges  par  an,  comm'  il 
appert  par  son  compte,  auec  sa  robe  de  quatre  florins  de 
Rin  et  ses  menuz  droiz  des  amendes  qui  sont  de  v  solz,  et 
celluidudit  i?i/i/i?^  moyennant  que  vous  lui  ordonneriez, 
se  sc'est  vostre  plaisir,  pour  ceste  année  et  autres  années 
suigantes,  soixante  deux  florins  de  Hin  de  gaiges,  combien 
que  ledit  messire  Pierre  lui  eusl  ordonné  1  florins  de  Rin 
de  gaiges  par  an,  dès  lors  qu'il  print  la  charge  de  ladite 
recepte.  Et  soubz  ccste  assurance  Icsdits  deux  receueurs 
se  sont  chargiez  de  l'exproicticr  desdits  ofilces  pour  ceste- 
dite  année,  car  autrement,  et  se  n'eust  esté  par  bons  moyens 
et  doulces  paroles  et  remontrances,  lesdits  deux  receueurs 
se  vouloient  dcschai^icr  desdites  receptes.  Et  combien 
que  ledit  maistrc  Mongin  ait  asscntu  dcuers  ledit  messire 
Pierre  et  autrement  de  trouuer  gens  soufflsans  et  receans 
pour  prendre  charge  desdites  receptes,  au  deflault  et  ou 
lieu  des  dessusdits  deux  receueurs,  neantmoins  il  n'en 
a  peu  aucun  trouuer.  Et  nu  regard  des  trois  maires  qui 
ont  la  charge  de  la  recepte  de  la  seigneurie  de  Ortem- 
berg,  lesquels  n'ont  aucuns  gaiges,  ilz  [Fol.  4,  r"]  s'en 
sont  semblablement  voulu  dcschai^ier,  mais,  par  gra- 
cieuses remonstranccs,  ilz  ont  esté  contens  d'auoîr  encores 
la  charge  de  la  recepte  dudit  Orteniberg.  Et  quant  à  noz 
aduis  sur  les  maticres  dessusdites,  Nostre  très  redouhté 
seigneur,  soubz  vostre  très  noble  correction,  veue  ladite 
informacion,  nous  semble,  considéré  la  nature  du  pays,  et 
veuz  aussi  lesdits  comptes  et  estas  apportez  par  ledit 
maistre  Mongin  en  ceste  chambre  des  comptes,  le  double 
desquelx  nous  vous  enverrons  auec  ladite  informacion. 
que  ledit  maistre  ^ong"!/!  y  a  besoingnié  Icmiculxetle 
plus  diligenment  qu'il  lui  a  este  possible,  et  que  lesdits 
officiers  de  recepte  ont  plus  rendu  par  leursdits  comptes 
des  rentes  et  rcuenues  à  vous  appartenantes  en  iceulx 
pays  de  Ferrâtes  et  A'Auxq)-  qu'il  n'en  a  trouué  par 
ladite  informacion,  tant  en  dcmaine  que  autrement,  et  que 
pour  ceste  fois  il  a  esté  necccssaire  et  expédient  de  passer 


et  allouer  ansdtts  ofTiciers  de  reccptc  les  parties  de  des- 
pense coulchées  en  leursdits  comptes,  ja  soit  ce  qn'ilz 
n'aient  fait  apparoir  d'acquitz  souflisans,  ne  gaiiler  l'ordre 
de  compte  tel  qu'il  est  accoustumé  de  fcre  en  voz  pays  et 
seigneuries  de  pardeça,  et  y  a  besoingnié  ledit  maistre 
Mongifi,  présent  et  appelle  anec  lui  ledit  Laurens,  par 
l'aduis  audit  grant  bailli  et  selon  certains  adnis,  délibéra- 
cions  et  instructions  que  lui  auons  baillii^s  par  escript, 
pour  plus  seurcment  besuingnier  à  l'audicion  desdits 
comptes,  à  cause  de  certaines  dirficullez  et  aduertissemens 
à  nous  bailliez  par  e»cript  par  ledit  maistre  Mongin. 
Toutesfois  les  charges  raisonnables  ont  esté  et  sont  appos- 
tillëes  en  icenlx  comptes,  ainsi  qu'il  lui  a  semblé  estre 
neocessaires  à  fere. 

3°  Ht  au  regard  des  estas  de  vosdits  ofUciers  de  i-ecepte, 
iceulx  estas  ont  esté  faiz,  tant  au  regard  de  leursdits 
comptes  comme  pour  Ja  présente  [v]  année,  ainsi  qu'il  a 
esté  trouué  que  fere  se  deuoit,  veuz  Icsdits  comptes  ouyz 
par  ledit  maistre  Mongin,  le  double  desquels  nous  vous 
enuerrons  semblablement.  Et  en  tant  qu'il  touche  le  paie- 
ment  de  voz  conseilliers  et  ofQciers  oudit  pays  de  Fer- 
râtes, c'est  assauoir  desdits  conseilliers  du  lantscrîbe  et 
dedeuxcheuaulcheursdevostrcescucrie,  après  l'audicion 
des  comptes  de  vosdits  officiers  de  recepte,  et  en  faisant 
leursdits  estas,  ledit  maisti-e  Mongin  leur  a  fait  fere  paie- 
ment, sur  les  deniers  du  cler  desdits  estas,  eur  ce  qui  leur 
estoit  deu  &  cause  de  leurs  gaigcs  du  temps  passé  jusques 
à  présent,  si  auant  qu'il  a  trouué  estre  possible  de  le  fere, 
ainsi  qu'il  appert  par  lesdits  estas,  par  Icsquelz  aussi 
appert  de  la  reste  qui  leur  est  dcuc  de  leursdits  gaigcs,et, 
oy  sur  ce  le  rapport  dudit  maisti-e  Mongin,  et  par  l'aduis 
dudit  messirc  Pierre,  soubz  correction  que  dessus,  nous 
semble  estre  neccessaire  de  les  entretenir,  et  paier,  chacun 
an,  de  leurs  gaiges,  pour  la  conduite  et  entrctcnement  des 
places  et  seigneuries  dont  vous  auez  la  joïssance  et  pos- 
session èsditB  pays,  et  afDn  que  par  leur  moyen  vous 
puissiez   plus   facilement  paruenir  au  rachat  d'aucunes 


autres  places  et  scignearies  tenues  en  gaigiere  oadit 
pays. 

4°  Et  au  regard  des  gaiges  des  capitaineries  de  Tanne, 
Ortemberg-,  Haingaessey  et  Lanser,  qu'il  vous  a  pieu 
donner  audit  messire  Pierre,  nous  semble,  soubz  coi-rec- 
tion  que  dessus,  veue  ladite  informacion  [Fol.  5,  r*]  et  oy 
le  rapport  dudit  maistre  Mongin,  que,  pour  le  mieulx,  se 
sc'est  vostre  bon  plaisir,  vous  pourrez  ordonner  audit 
messire  Pierre  pension  cliacun  an  de  huit  cens  florins 
de  Rin,  pour  la  garde  desdites  quatre  places,  sans  lui 
fere  autre  tauxe  de  gaiges  et  jusques  à  vostre  bon  plai- 
sir, afin  que  cy  après  autres  capitaines  ou  chastellains 
desdites  places  ne  se  puissent  fonder  sur  lesdits  gaiges  de 
capitaines  et  chastellains,  et  mesmcment  considéré  que 
lesdites  places  sont  de  grant  garde  et  de  grans  fraiz  à 
garder,  comme  le  contient  amplement  ladite  informa- 
cion. 

5'  Et  qaant  aux  places  et  forteresses  qui  vous  sont  les 
plus  neccessaires  à  racheter,  veue  ladite  informacion  etoy 
le  rapport  dudit  maistre  Mongin,  nous  semble,  soubz  cor- 
rection que  dessus,  que  les  places,villcs  et  seigneuries  de 
Berquen,  Brisac  et  Hangaessejy,  qui  sont  en  gaigierc  pour 
enuiron  x<°  florins  de  Rin,  comme  l'on  pourra  sauoir  par 
ledit  messire  Pierre,  pour  le  présent  vous  sont  les  plus 
neccessaires,  et  vous  pourraient  estre  les  plus  proulBtables 
pour  ta  garde,  seurté  et  deflcnse  de  vosdits  pays  de  i^erra- 
tea  et  à^AaxO)-,  se  voz  alferes  le  ponoient  bonnement  sup> 
porter.  Et  quant  vostre  bon  plaisir  seroit  de  racheter  les 
villes,  places  et  forteresses  de  Ferrâtes,  HaullecUk,  Bel- 
fort,  Rosemont,  Délie,  Maisonval,  et  autres  desdits  pays 
de  Ferrâtes  et  à'Auxqf-,  vous  y  pourriez  auoir  belle  et 
grande  reuenue  chacun  an  ncctemcnt  et  seniice  de  grant 
nombre  de  gens  de  gueiTe.  Et  aussi  les  hubitans  et  les  su- 
gectz  desdits  pays  en  seroicnt  enucrs  vous  en  plus  grant 
snbiection  et  obéissance  qu'ilz  ne  sont  à  présent  et  qu'ilz 
ne  seront  jusques  ledit  rachat  entier  sera  fait.  Kn  faisant 
lequel  rachat  entier,  vous  pourriez  auoir  aucun  ayde  de 
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Toz  sabgectz  de  tout  ledit  pays  pour  ayder  à  supporter  la 
charge  dudit  rachat. 

[y]  fr  Et  au  regard  des  reparacions  fnictes  ès- 
dites  places  de  Tanne,  Ortemberg,  Bamguesaey  et  aosBÎ 
de  Loffemberg,  elles  sont  déclarées,  aucc  la  despense 
d'icelles,  èsdïta  comptes  de  Tanne  et  Ortemberg.  Et  au 
regart  de  celles  de  Hamgaesaej"  et  Loffemberg,  elles 
sont  déclarées  en  ladite  inforniacion,  et  semblablement  y 
sont  déclarées  celles  qui  y  sont  encores  necccssaires  à  fere, 
et  eombien  elles  pourront  couster  à  fei-e  en  icelles  forte- 
resses. Et,  sonbz  con-ection  que  dessus,  vous  ferez  bien  de 
les  fere  à  fere  et  parfere  pour  le  bien  et  seurté  desdites 
places.  Et  en  tant  qu'il  touche  la  pcscherie  que  tient  en 
vostre  riuierc  de  TannemessircJehanHerard,  cheualier, 
et  dont  ledit  maistre  Alongin  auoitchiirgc  et  ordonnances 
de  rachat  pour  cent  florins  de  Bin,  ledit  maistre  Mongin 
s'en  est  informé,  comme  il  appert  par  ladite  informacion, 
laquelle  veue,  soubz  correction  que  dessus,  nous  sem- 
ble que  vous  ne  pourriez  auoir  proullît  à  fere  ledit  ra- 
chat, attendu  la  valeur  de  ladite  pcscherie,  laquelle,  veue 
ladite  informacion,  ne  pourroit  valoir  par  an  plus  de  xxx 
ou  xl  solz  tournois,  et  la  somme  dudit  rachat  qu'est 
de  c  florins  semble  estrc  soufGsantc  pour  auoir  et  acheter 
rente  de  plus  grant  rcuenuc.  Auec  ce  ledit  mcssire  Jehan 
quiert  et  veult,  moyennant  ledit  rachat,  doschargicr  sa 
maison  dudit  Tanne  du  ficd  dont  il  In  chargea,  quant  la- 
dite riuierc  ty  fut  baillée,  aussi  ledit  maistre  Mongin  n'y 
a  peu  riens  besoingnier,  obstanl  ce  qu'il  n'eut  sceu  où 
prendi-e  Icsdits  denici-s  à  présent,  El  nous  semble  qu'il  y 
a  besoingiiié  ainsi  qu'il  nppartenoit.  [Fol.  G,  V]  De  toutes 
lesquelles  choses,  Nostrc,  etc.,  nous  vous  aduertissons, 
vous  suppliant  très  humblement  qu'il  vous  plaise  sur  le 
tout  auoir  vostre  bon  aduis  et  y  fere  et  ordonner  au  sui"- 
plus  selon  vostre  bon  plaisir. 

7'  D'autre  part,  Nostre  etc. ,  ledit  maistre  Mongin  nous  a 
requis,  après  sesdites  relacion  et  rapport,  lui  faire  tauxer 
et  auoir  paiement  des  vacacions  oudit  voiaigc  et  commis- 


»ion  tant  de  lui  comme  desdî  ts  Laurens  Blanchart  et  Nicolas 
Gourbeton,  où  chacun  d'eulxa  vaqué  par  xxxvij  joui-s  en- 
tiers, sans  ce  que  ledit  maistre  Mongin  ait  receu  sur  ses- 
dites  vacacions  vng  seul  denier.  Et  an  regard  desdits  Lau- 
rens et  Nicolas,  ilz  ont  receu  ondit  pays  de  Ferrâtes,  sur 
leursdites  vacacions,  comme  l'on  verra  par  Testât  des 
comptes  des  maires  et  receueurs  lïOrtemberg,  pour  ayder 
à  supporter  leurs  despenses,  c'est  assauoir  ledit  Laurens 
XX  frans  et  ledit  Nicolas  xij  frans.  Ainsi  leur  seroit  den  le 
surplus.  Mes,  pour  ce  que  de  vous  nous  n'auons  sur  ce 
aucune  ordoniutnce,  nous  n'auons  aucune  chose  appoinc- 
tié  ne  ordonné  sur  lesdits  tauxe  et  payement  de  leurs- 
dits  Toiaiges,  ains  les  anons  remis  et  renuoyez  deuers 
vous,  pour  y  ordonner  et  fere  selon  vostre  bon  plesïr,  en 
vous  aduertissant  et  certifTiant,  Nostre,  etc.,  que,  auantle 
partement  dudit  maistre  Mongin  et  au  temps  de  sondit 
parlement  de  ceste  ville  pour  aler  oudit  voiaige,  il  estoit 
très  griefmeat  malade  d'une  sienne  jambe,  par  accidant 
d'une  playe  qu'il  y  auoit  et  qui  n'est  encores  guerye,  et 
toutesuoyes,  pour  vous  obéir  et  scruir,  il  a  prins  peine  et 
charge  de  fcro  loi  voiaige,  [v]  el  si  appert  par  soi  qu'il  y  a 
fait  bonne  et  grande  diligence,  et  si  auoit  vne  bonne  mule 
qui  ly  estoit  bien  propre,<:onsidcrésoncaigc,et  de  laquelle 
il  auoit  relTusé  c  cscuz  d'or,  comme  il  nous  a  affirmé,  que 
a  esté  naurce  oudit  voiaige.  Auxquelles  choses,  se  c'est 
vostre  trôs  noble  phiisir,  vous  pourrez  auoir  regard,  affin 
de  lui  donner  couraige,  el  vous  tousioui-s  seruire  de  bien 
en  mieuls.  ainsi  qu'il  nous  semble,  el  que  par  efl'eel  il  a 
monstre,  considéré  sa  maladie,  il  en  a  bien  le  vouloir.  Et 
pour  ce  que  ledit  maistre  Mongin  nous  a  dit  qu'il  vous 
fait  sur  ce  vne  tri's  humble  i-equeste,  Nostre,  etc.,  nous 
vous  supplions  très  Imniblemeul  qu'il  vous  plaise  l' auoir 
pour  reconimendc  en  vostre  très  noble  grace,  et  sur  le 
contenu  de  sadite  l'equesle  fere  et  ordonner  le  mieulx 
qne  vostre  bon  plaisir  sera. 

Nostre  etc.,  nous  prions   au  Benoit  Filz  de  Dieu  qne, 
par  sa  sainele  grâce,  vous  ait  en  sa  très  saincle  garde  et 


donne  bonne  vie  et  longue  et  accomplissement  de  toz  très 
nobles  désirs.  Escript  en  la  chambre  de  toz  comptes  à 
Diion,  le  xt*  jour  de  feurier  miiij*  Ixxij  *. 
8*  A  Nostre,  etc.,  monseigneur  le  due  de  Boargoin- 


Voz  tràs  humbles  et  .très  obeisaans  eubgectz 
et  aeruileurslespréaidentdefoup^oinj^ne, 
seigneur  d'Eichanex,  Jacquet  Poureelot, 
TOZ  commis  en  toz  paya  de  Bourgoingite 
et  gens  de  voz  comptes  â  Diion. 
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langue  allcioande,  U,  IDO,  1Î3, 161, 

177.  AI. 

Alpeen.  Alapnen.  Ober-Unter.  Grand 
duché  de  Bade^  nord-est  de  llauens- 
lein.  A.  II,  S. 

AlMoe.  Auxay.    I,  Î5,  (7i,   175,  178, 

178.  A.  III,  1,3,  S. 
AltMililqpielle.  V.  Altklrch. 
AltUrah.   Altechiquelte.     Halleclik. 

Uaultecliuk.  Ilaut-Rbin,  arr.  de 
Halhouse,  cbcMleu  do  canton,  Ï3, 
(78.  A.  III,  9. 


Anguasoay.   Auyoesscef.   Aonghel- 

sejr.  V.  Bnttttielm. 
ARBO  ou  ARDON  (Jean  d*).  ArbouL 

Capitaine  général  de  la  comté  de 

Bourgogne.  A.  1. 
ARBOUL  (Jean  d<).  V.  Arbo  ou  Ar- 


AHMSTBOP   (lleniard).    V.   florin». 

lorffer. 
Autriche.  Aulteriche.   Autericbe,  k 

S,  M,   Si,  U,  6Î,  99,    I2S,   iS9.    leS, 

181. 


ADZ>]r.  V.  Altace. 
Aygnesel.  V.  Eehtel. 


BAI>E  (Margrave  de).  Bauldc  (.Mar- 
quis de),  173. 

BADEN'  (Hans  Heinrlch  de).  Damoi- 
seau. A,  II,  10. 

BALDECK(Marquard  de).  (March  de). 
AndenseigneurengagistcdeRhein- 
relden,  99. 

Bàle.  Basie.  Suisse,  99,  101,  tU7,  li3. 
100,  IM,  lU,  176. 

BALPERT  (George),  secrétaire  du 
due  de  Boorgogne,  I. 

Baalo.  V.  BdU. 

niiannhnrj     Waseberch.   Bas-Rhin, 


arr.  de  SchclesUt,  canton  de  VlUé, 
6S. 

BAULDB  (Marquis  de).  V.  Sade  (Mar- 
grave do). 

Beaulfott.  V.  Bel/orl. 

Beltort.  Beautfurt.  Haut- Rhin,  chef* 
lieu  d'arr  ,  I7B.  A.  III,  5. 

BELMONT.  Pierre  de  H^enbach, 
seigneur  de,  i, 

Baran.  Berow.  Grand  duché  de  Bade, 
Fortt  Noire,  pri-s  de  la  ScblOcht, 
nord  de  Waldahut.  A.  Il,  B. 

Bergen.  V.  Berghtlm. 


Bargtaalm.  Bergen.  Berqucn.  Haut- 
Rhin,  an.  de  Colmar,  cant.  de  Rl- 
beauvlllé,  175.  A.  III,  S. 

Bermv.  V.  Berna. 

Barquan.  V.  Berglieim, 

BLANOUART  (Lauréat),  clerc  et  au- 
diteur des  comptes  à  Dtjon,  I,  S,  3, 
BO,  61.  es.  98,  99, 101,  ISS,  ISO,  187.  A. 
m,  1,  3,  7. 

BlMBa  (Montagne  de),  V.  Bloam. 

BImmu,  Blosae  (Montage  de),  corn, 
de  Thann,  ï7. 

BLOL-MENECU  (Melchizer  de).  V. 
BfumcrKcfc. 

BLUMENEOC  (Melchior  de).  Blou- 
menech  (.Melcbiier  de),  U. 

BOLLEVILLE  (Bernard,  scigneurde). 
V.  BollaïUUr. 

BOLLWILLER  (Bernard,  seigneur 
de).  Holleville.  Chevalier, conseiller 
du  duc  de  BouT^gne,  171,  ITi-473, 
177. 


BREDIAIRE  (Guillaume),  receTeur  à 
Thann,  3,  H,  (3,  KK.  43,  (6,  48- 

BreltaDbaoh.  Prestebach.  Bas-Rhin, 
arr.   de  Scheleslat,  cant-  de  Ville. 

as. 

Biiiaob.  Grand  duché  de  fiade,Burle 
Rhin,  nord-ouest  de  Frlbourg,  IJ9, 
A.  III,  5. 

BruohB.  Pruï.  Vospes,  arr.deSnlnt- 
Itié,  cant.  de  Saalcs,  corn,  de  Bourg- 
Bruche,  SS. 

Bruche  (La).  DruK.  AMuenl  de  la  rive 
gauche  de  l'Ill,  71. 

Bruohlea.  V.  Bâts? 

Bnuc.  V.  BrueluULa). 

Baoh.  Uusche?  Brucliles?  Grand  du- 
ché dp  Dade,  nard'ouest  de  Kiescn- 
bach,  tm,  Iti. 

Busotie.  V.  Bach  ou  Biilt. 

B0tx.Buscbe?Brucbic3?  Suisse,  cant. 
d'Ai^ovie,  près  et  au  nord  de  Suli, 
139,  I  M. 


Cermay.  Haut-Rhin,  arr.  de  Bolfort, 

cbeMUu  de  canton,  St. 
Charbea  ou  HittelBoIicr.  Mytclchic- 

vre,  Uas-RItin.  arr.  de   SchclesUt, 

canl.  de  Vill^,  com.  de  Lalaye,  65. 
CHEV  ANSES.      Schcvannes.      Jean 

Jouard  (seigneur  de),  I. 
ObBvatelocta.  V.  ^ichv/aderloth. 
CblerTlIle.  V.  Sclterwlller . 
aiINUN  (Joseph  de],  juiT  de  Dijun. 

A.  I. 
Collert.  V.  Cotrox. 
Colroy.    Collert.    Coiroy -la- Boche. 

Vosges,  arr.   de  Salnt-Dic,canl,  de 

SaKies,  69. 


CONSTANTIKOPLE.  Constantinoble 
(Richardde),  soldat  d'Ensisheim,  161. 

GONTAULT  (Mougin).  Conseiller  du 
duc  de  Doiirgogne  et  maître  de  ses 
comptes  à  Dijon.  1,  8.  A.  III,  1-7. 

COURBETON  ^(Nicolas  de),  cavalier 
de  l'i-curic  du  duc  de  Uourgogne. 
A.  m,  I,  7, 

CItlE/  (Guillaume  de),  vas^l  du  duc 
de  Itoui^ogiie  pour  l'un  des  deux 


le  llaucn 


n.V.Gri. 


CRIE/.  Gentilhomme,  U9.  l'cut-étre 
lo  mi^mc  (|ue  le  précédent. 

CHL'CHENAT  (Agnus),  marchand, 
conseiller  de  la  ville  de  Thann,  44. 


Haut-Rhin,   arrondis-   l 
sèment    de   Delfort.    chel-lleu    de 
canton,  S5.  | 


Degarlalden.  Taugroircl.  Grand  du- 
ché de  Bade,  nord-oucat  de  Rhein- 
felden,  166. 


Dellfl.  Haal-Ethin,  tir.  de  Belfort, 
chef-Ueu  de  canton.  178.  A.  III,  S. 

DELOP  (Micbel),  9. 

DlalfenUiai.  Tr«ffela).  Bu-Rhin,  arr. 
et  cant.  de  SchelesUt,  OS. 


Dllon.  CAIe-d'Or.  1,  S.  A.  I;  III,  1,  T. 
DINTEVILLE  (Qaude  de),  eoluelUer 

et  chambellan  da  doc  de  Bonifo- 

gne,l. 
DURAT  (L  ),  1. 


BBERSTEIN  (Comte  d').  Ai*«8taln, 

Eohael.  Afgue»el.  Grand  duché  de 
Bade,  nord-ouest  de  Rheinfelden,  466. 

Enalahelm.  Angucscey.  Aaguesacey. 
Annghesse]'.  Haiaguessey.  Han- 
guesscey.  Ua ut-Rhin,  arr.  de  Col- 
mar,  chef-lieu  de  canton,  1,  î,  38, 
47,  SI,  ISe,  159, 160,  tes,  171,  177,  179, 
180,181.  A,  III,  1,  4,  5,  e. 

Erbanhelm.  Herbcnchaln.  Haut- 
Khln,  BIT,  de  Beirorl,vi11ag«  détruit 
entre  Aspach-le-Bai  (cant.  de  Ccr- 
My)  et  Aapacb-le-Usut  (cant.   de 


ESCHANNAY.  EtchaDelz.  Eushaoei 
(aaude  de  Dintevflle,  telgneur  d"), 

I.  A,  m,  1,7. 
Siohbkoli.  V.  Bipach. 

Eapaob.  Eichbach.  Grand  duebé  de 
Bade,  nord-ouest  de  Waldihut.  A. 

II,  U. 

Estang  dn  Choatel.    V.    Etang   da 

ChMeBa. 
Estrsbonrg.  Eitrabourg.   V.   Straa- 

boarg. 
Eatrtaa  (Pertuis  d*).    Plia  Bamon- 

champ,  9. 
Etang  dn  ChtUaa.  Estais  du  Cha»- 

UI.  Près  de  RhelnreldeD,  16). 


FAFFBLAN  (Mayer).  Mahlet.  Maire 
de  VlUë,  8S,  >0,  9S,  »7. 

PALKENSTEIN  (Erard  de).  FalsUln. 
Chevalier,  seigneur  bannerel,  capi- 
taine et  chdlclain  de  Thann  (ifJa- 
mt),  171. 

FALSTAIN  (Erard  de).   V.  Pallient 


I.  V.  Ferretic. 
Famttt.  Perralcs.  Haut-Rhin,  a 
de  Mulhouse,  cheMleu  de  cnnti 
I,  ï,  S-16.  19,  SO,  Î3,  83,  30,  «, 
«,  tS,  50,  63,  160,  103,  171,  I7S,  I 
178.  A.  III,  I,  i,  3,  S,  7. 


FISTRE  (Jean).  V.  POtler. 


FLORYE,  juire  de  Dijon.  A.  I. 

ForSt  Moire.  Noire  Montaigne. 
Schnarlzwald.  Wald.  Grand  duché 
de  Bade,  99,  157,  181.  A.  II,  1, 1,  4, 


Fribourg.  En  Brisgau.  Grand  duché 


I.  V.  Camingen. 
a«nd.  Belgique,  I. 
Qu>slaa«n.     Galleilnguen.     Suisse, 

cant.    d'Argovie,  sud  de   Metlau, 

»7. 


GELTEIIKINDEN  (Wetnber).  Gelire 
eliingen.  A,  11,11. 


GBENraGUEL  (OnD,  curé  d'I 

faeim,  170. 
GRISSHEIU  (WillialiD  de),  tirit 

IST.  A.  II,  II. 


IGRIESSEN  (WiUialm  de).  V.  Crtu- 
hflffl. 
GUONEVALy.),  I. 


HACAMBACQ.  Haccambacq.  V.  Ha- 

geabach. 
HAGEKBACH.     Hacainbacq.     Bac- 
Etienne  de  —,  écuyer,  conseiller 

du  duc  de  Bourgogne,  ii,  U,  173- 

Pierre  de  —,  chevalier,  conHiller 
naître  d'hôtel  du  duc  de  Boui^o- 
(cno,  grand  bailli  des  pays  de  Fer- 
rctle  et  d'Alucv,  1, 3,  4.  S,  «i,  iS-Sl, 

flt,  63,flS,91,  et,  1«,  170,173, 171,177, 

180,  18t.  A.  III,  l-ï. 
Hallabaoq.  V.  Albi, 
BamBueaaay.  Ilanguessccj'.V.  Emit- 

Hardwald,   U  Hart.  Forft.  Suisse, 

canton  d'Ai^ovie,  près  et  i  l'ouest 

de  Kaisten,  13t.  I3«.  It6. 
BaTt(La).  Bois,  près  de  Rbcinrelden, 

lus. 
Hart  (La).  V.  Harduvld. 
IIARMSTORPPER  (Bernard).  Arms- 

trof.  Chevalier,  179. 


Uaustoin.   UâweDSteln. 

Obstain?  Grand  duchË  de  Bade,  sur 

le  Rhin,  nord-est  de  Laufcnbours. 

lUI,  IST,  lai.  A.  II,  U,  13. 
HanltMhlohe.  V.  AMireh. 
HanltMllk.  V.  AllMrch. 
Hanstaln.  V.  Hautiutein. 
HALSTAIN   (Guillaume),   secrétaire 

du  duc  de  Boun^o^c,  1. 
HarbanoliBln.  V.  Brbenhelm, 
Harlabaoh.   Hcrlebacq,    Uerllebacb. 

V.Atbé. 
Herteo,  V.  Herthea. 
Bortliea.   Uerlcn.  Grand  duché  de 

Bade,  ouest  de  Rhelnfelden,  166. 
Hlbarg.   Montagne   boisée   dans  la 

mnirle  de  Ville,  sur  la  route  de  Lor- 
raine, 70. 
Bonohouat.  V.  Boncourl. 
BoDDoiirt.  Koncliiiuat.  Abbaye  près 

d'OrX-mbprK.eS. 
HOXHOLFS  IHana  de],  Hance.  Hon- 

hours  (Ance).  Maire  d'Albé,  M,  «7. 
i.  V.  HaiumMa. 


d'Argovie,    sud-est 


dent    du    parlement    de    Bourgo- 


Kaiateo.  Qualnalain.  Queslain.  Ques- 
lalng.  Qneatal.  Suisse,  canton  d'Ar- 
gorie,  sud-oueat  de  Laufenbourg, 
133,  133,  ItO,  liO,  Ita. 

KalaMn  (La).  QuCstaLni-,  rivifere  de 
Kaisten,  143. 


Kleaanbaob.  Qulesscmbach.  Grand 
duclié  de  Bade,  pr^s  du  Rhin,  entre 
Uauentteln  et  Waldsbut,  I»,  i». 


Laglal.  V.  Lalaye. 

Lalaye  ou  Laoh.  Lagfel.  Bas-Rhin, 
arT.d«ScheJFstat,CBiitonde  Villé,^. 

Lcndwr.  Laugeer.  La  nier.  Haut- 
Rhin,  BIT.  de  Mulhouse,  chef-lieu 
de  cantun,  (,  t.  35,  Wi,  IS9,  <aO,  IS8, 
171,179.  A.  m,  1.4. 

Lappatat.  V.  Leibtladl. 

JiBiifBiibanrB .  Lotlemberg.  Suisse, 
ont.  d'ArgOTJc,  sur  le  Rhin.  3i,  99, 

iw,  108.  tis-m,  lîe.  ^3\,  m,  la, 

145-153, 157, 161,  168.  A.  111,  6. 
LAtIFPEUR  (Uarlh).  Conseiller  de  lu 
Till«  de  [^ulenbouif,  161. 


Lebgort  (RebgarteD).  V.  VIgneêlJti- 
dln  des). 

Lalbitadt.  Lappestal.  Baisse,  canton 
d'ArgOTic,  sur  le  Bltio,  sud-est  de 
Kifsenboch,  138. 

Llle.  V,  LilU. 

IJlle.  Lile.  Nord,  chef-lieu  de  dépar- 
tement, I. 

Loflemberg.  V.  Lau/eaboarg. 

LONGIN  (Jean),  prttre,  chapelain  du 
seigneur  de  Ray.  A,  I. 

LORET  (Hans).  AnccLorrel.  Ancien 
receveur  k  Tbann,  3,  44,  45,  W. 

Lorraines,»,  171. 


MBBdea.  MitgUn.  Suisse,  cant.  d'Ar- 

^ric,  sud  de  Rhclnfelden,  I6G. 
MsBtaa.  V.  Magden. 
Kalaongod.  V.  Meisengatt. 
Malsonval.  V.  Masieeeiax. 
MARTIN  (Mathieu),  de  Laufenbourg, 

1». 
Kaiaeranx,   Muisonval.   Ilaul-Rliii 

arr.  de  Belforl,  chof-lieu  de  cantoi 

3,  38,  J9,  41.  A.  111,5 
MA¥ER(HBiis).Maj'eur(Ance,Hanee). 

Eeuyer,   lieutenant  de    Picrr 

nagenbach,  chàtelal 

65,  ei,  93,  %,  96.  97.  D8. 
MAYEI:R   (Ance).  V.  Mayer  (llans). 
Ifetungott.    Maisongod.    Bas-Hhln. 

arr.  de  Schelcsiat,  canton  de  Villr, 

65. 
HELECR   (nins).    Moleurt   (Hunce), 

dit  Mignlcr.   Rceereur  du  duc  de 

Botu^vgne  i  HaueuBlein,  I  j7, 181. 


d'Ortenibcrg 


AIERICOSSAT  (Hans).  Ance.  Con- 
seiller de  la  ville  de  Laufcubouj^, 
(61. 

Heato.  Mestoh.  V.  Me»aa. 

Mettau.  Meslo.  Mcstob.  Suisse,  cant. 
dWrgovio,  est  de  Laufenbourg, 
l!7,  lïK,  im.  137,  146,148. 

Hettan  (La).  Misto.  Rivière  de  Met 

Mlltemberg  (Montagne  de),  37. 
Mlnseln.   MIssiiedem.  (Jrand  duebi 

de  Bade,  nord  de  Rbclurclden,  IGt. 
KUsslIedam.  V.  flinsela. 
.MOLKIIIT.  V.  itcl,-ur. 
MOULMOM  (l'ierre  de),   cbcvalicr, 

4i. 
MOYS   (Jacolon),    secrétaire    de   In 

viiic  del.aiirrnbouiv,  161. 
Myteloblerre.  V.  Charbei. 


NalloT-  V.  NoUIngen. 
Haobooig.  Seigneurie  de  Vllté,  G3. 
Holi«-ICDiitagiiB.  V.  Forft  Notre. 


OhÊM».  V.  HMtntiein?  i  bei^h.   Bas-Rbin,  arr.  de  SchelH- 

OFFENBURG  (HeDman).  OffemburK.   1  U(,canL  de  Ville,  l.!,15,«,6i,8S,a7, 

A.  11.  10,  71,  79,  76-70,  81,  BO-BS,  1S9,  180,  ISS, 

Orlemberch.     Oriem-   I  171,  175.  A.  111, 1,  «,  *,  9,  7. 


Ptobarl»  Daisoi  (La).  PescherJe- 
Dessus.  Uessoubz.  Portion  de  la 
Thur.au  territoire  de  Tbann,32,3t. 

PFISTER  (Jean).  Fistre,  dit  Fournier. 
Prévùt  de  Schemlller,  Se. 

PlatraollM.  y.  Saint-Pterrc-Buis. 

riLLET(Jcan).  (81. 

PlMTlIlera.  Seigneurie  de  Ville,  «t. 

POINÇOT  (Jean).  181. 


POl'LART  (Pierre),  «ccrétaii 

de  Bourgogne,  1 . 
POURCELOT   (Jacques).    Porcellol. 

0>n9elller  du  due  de  Bourgogne  el 

raaitr«  de  seacomptes  A  Lil1c,l.  A 

m.  1,  8. 
Pr«BUbBcb.  V.  BreUehbach. 
Praz.  V.   Broche. 


Questaln.    Questaing . 
QuesUI.  V.  Kaititn. 
OnalaMmair*  (Jardin  de),  à  Laufen- 


cBour 


RAMSTEIN    (Bernard    de).     Rames- 

tej',  160,  177. 
BAMESTEY  (Bernard  de).    \.  Rams- 

HBngen  (Montagne  df).  Ranglie.  Com. 

de  Thann  et  d<>  Vicui-Tliaim,  ï7. 
Ranobe  (.Montagne  de>,   V.  Rangen. 
RANSPACl!     (Jcon    de),     Franehe- 

pacqT  U. 
RAY  (Jean,  seigneur  de).  A,  1. 
REICU  de  REICHENSTEIN  (Jacob). 

Ricq(Jacot),  99, 161. 
REIUU  de  REICHENSTEIN  (Pierre). 

Rlch.   Ricq  (Piare).  Capitaine  des 


possessions  < 

sur  le  Rhin,  en  amont  de  Bile.  98. 

107,  Ittl. 
BEINACU   (Jran-Hcrard.    Hans    Er- 

hurd  de).  Rcinachc.  Rocbacbe.  Ri- 

gnaulk.Clievalier,  I,31,i4.  A.IIl.l.S. 
BeiaiaueD.  V.  Retnirtgen. 
RelQiugen.   Hciniguen.    Renniguen. 

Haut-Rhin,  arr.  et  cant.  nord  de 

Mulhouse,  !1,  36. 
Bemonohanz.  V,  Ramoachamf». 
Rennlguen.  V.  Reiningen. 
S«ppe.  Haul-Rhln,  arr.   da  llelfort, 

ml.  de  Fontaine.  37. 
Rheintelden.  Rinltel.Rinreld.  Sulue, 

canton  d'Argovie,    ».   99.  100-107, 

lU,  ISl,  161-160, 179.  A.  III,  t. 


RUn  (Le).  Rin  (Le).    Pleuve,  t,  37, 

ts,  83.  87,  w,  loi-ioe,  m,  las,  isï, 

136,  157,  159,  161,   164,  171,  179, 176, 

177,180.  A.  III.  I,  î,  i,  5,  G. 
RICH.  V.  Heieh. 
RICQ  (Jacot).   V.  Rttch  de  Rcicktnt- 

Uia  Oaeob). 
RICQ  (Plelre).  V.  Reieh  de  RcIcKent- 

ttin  (Pierre). 
RiaNAULK(Jean-Herardde).  V.  RtU 


RtD  (La).  V.  Ahin  (Le). 

RlDlBl.  V.  Rhetnfaldeit. 

Hinaollu  (La).  Rivière,  lU. 

Itoddaauy.  V.  Rolhtnttein. 

Rolobebaoli.  V,  AoscftbarA, 

Itoaohbaeti ,    Seigneurie  de  Ville,  OS. 

Boaemont.  Haut-Rhin,  arr.  de  Bel- 
fort,  cant.  de  Gintmag-nr,  com.  de 
ntcrevMcemont,  I7S.  A.  III,  S. 

ROTHEN9TE1N  (Henri  de).  Roildes- 
tey.  CUiâtrlaindeThann  (IWTl,  171. 


Bulaa.  Salle».  Voggeg,  bit.  de  Saint- 
Dit,  chef-lieu  de  canton,  fô,  Ta. 

8woklna«n .  Sechinguen .  Secquin- 
fcuen.  Grand  duché  de  Bade,  surle 
Rhin,  en  amont  de  Rheinreldcn,  99, 


.  Sant  Blàsien.  Grand 
ducbé  de  Bade,  For#t  Noire,' sur 
l'Alb,  nord  de  Hauenslein.  A.  II, 
II. 

Saut  Biaalen.  V.  Sainl-Blaise. 

■alnt-Martln.  Bas  -  Rhin,  arr.  de 
ScbelcRtat,  cant.  de  Ville,  03. 

SBlat-Plsrn.BolB  an  Pataraholi. 
Pietreaolles.  Bas-Rhin,  arr.  de 
SchelesUl,  cant.  de  VlUé,  K. 

Balot  (La)-  Sallecey.  Vosges,  arr.  de 
Saint-Dié,  cant.  de  Saalcs,  com.  de 
Rinrupt,  SS. 

Sallaoey.  V.  SaUi  (I.a). 

SallM.  V.  Saalei. 

8CAGHE  (Jean),  commis  au  recou* 
Trement  des  déniera  du  duc  en 
Bourgogne,  1-  A- 111,  1. 

Soahlt.  V.  Stelge. 

Souipaoli.  V.  Slampoumonl. 

8CAT  (Bans).  Hance.  135. 

BohaleMat,  Senrista.  Bas-Rhin,  chef- 
lieu  d'an-,  81, 

Sohorwlller.  Chiervite.  Chiervillo. 
Bas-Rhin,  arr.  de  Sclielcalat,  cant. 
de  VlUi,  63,  90,  98. 

.   V.  Cfterannej. 
i.  Scli6now.  Grand  duché  de 


Rade,   Por#t<Noire,  sur   la  Wleae, 

nord  de  Rheintelden.  A.  H,  1,  t. 
S(3IÔNENBEHG      (Marquard      de). 

Schonneberg  (March  de).    Ecuyer, 

receveur  de  Rhcinfelden,  lOS,  179. 
SCHONNEBERG.   Scbonnenberg. 

(March    de).  V.  Sdiôneaberg  i^ar- 

quard  de). 
BohiVnow,  V.  SchÔnaa. 
Sebwadarloob.  Chevateloch.  Souas- 

trelan.  Suisse,  cant.  d'ArgovIe.  sur 

le   Rhin,   nord-est  de   Hauenstfln, 

13!,  138. 
Sehwartiiivalcl.  V.  PorH-Nolre. 
Sooiiata.  V.  Seheltttat. 
SeohtDgoen.  V.  Sackingen. 
Beoqulngoaa.  V.  Sackingea. 
Beynlgnen.  V.  Zeiniagen. 
SINGLET   (Jaccil).   (k>n$ciller  de   ta 

ville  de  Laufenbourg,  161. 
Blaaeln  (La).   Zissctle  (La),  Zisselles 

(I.a).  AflluL-nt  de  la  Hve  gauche  du 

Rhin  au  ValdeFrick.  Suisse,cant. 

d'ArgovIe,  lOG,  14t. 
SNEITTEH  (Hana).  A.  II,  H. 
SNEITTER  (Weliel),  grand  bailli  de 

la  Foret  Noire.  A.  11,5,  13. 
SouaBtralBn.  V.  Sehn-aderloch . 
Bonabe.  Souave,  ITO- 
Bonave.  V.  Saaabe. 
BouUafa  (La).  Hivlcre  du  val  de  Sulz. 

Suisse,  cant.  d'Argovie,  Bud-est  de 

LaufenbourK.  lU. 
BoalaeB.  V.  Siih, 


SPICHICALE  (Ctaiix).   ConBClUer  de 

la  Tille  de  Laufenbour^,  lAI . 
BtUDpoaiiiOiit.    ScanpecU,     Voagva, 

aiT.  de  Saint-llic.  cant.   de  8  as  les, 

corn,  deRannipl,  63. 
STAUFEN  (Burikhart  ik).  Slouffco. 

DuDol»eau.  A,  II,  10. 
BUIge.    Scahlt.    Bas-Rbiii,    arr.   do 

Scbeleslal,  cant.  de  Ville,  C5. 


STO  U  FFEN  (Burckha  rt  de)  V.  Staa/en. 
Stnabourg.  Estrabourg.  Extrabourg. 

Alsace.  67,81, 175, 176. 
BDloh.  V.  Saine. 
Bnlaie.  Suich.  Sufz,  1Î3,  164. 

SnlE.  SduIws.   Suis»',  eanl.  d'Argo- 

vie.  sud-est  de  Laufenbou:^,  130, 
Buya.  V.  Saiise. 


TACHSFELDEN  (Pierre  de).  V.  Ta- 
rannei. 

Tanna.  V.  Thann. 

Tangrolfal.  V.  Degerfetdtn. 

TAVANNES  (Pierre  de).  Tachsfelden, 
A.  II,  10. 

Ttaann.  Tanne.  Haul-Rhin,  arr.  de 
Bclfort,  cbct-Iieu  de  cant..  I-B,  1», 
17,  18,  il-»,  !6-3l,  3e-3K,  HO-Vi,  U, 
t5,  48-Sl,  6.1,  Ijg,  I6.S  i;i.  173.  A.  III, 
I,  %  i,  6. 


THIERSTFIN  (Walraflc  jcunc.comte 
de).  Tyestaiii  (Vuleran  le  Jeune, 
comte  de).  A,  I. 

TotDûw.  V.  Todiaaa.  Grand  dnetaé 
de  Bad<-,  ForCl-Koire,  sur  la  Wiesc, 
■lord-estde  iirhùnau.  A.  II,  II. 

TrefleWI.  V.  Difffenthal. 

Trealach.  V.  Ttiumbach. 

Trlembaoh.  TresUrb.  Bas-Rhin,  arr. 
de  Schelestat,  cant.  de  Vill^,  65. 

TYESTAIN.  V.  ThiersUin. 


Viguea  <Jardin  de»).   Lcbgort, 

aiaan    (l'orlc  dr)    à   I.ault'iibour);, 

de  Tbann,  37- 

sur  le   Krnnd   clirmin  de  Rheiiircl- 

Vlllfa  nu  WellJer.  Villers.  Bas 

den,  Iji. 

arr.  de  Scbcirsial,  chef-lieu  de 

leiix-Pont(lA!).Vicï-l't.nt  (U).  I.ii'u- 

05,  60.  00,  73,  7*,  •»,  03,  06,  98. 

Walohonat.  Watchaust.WnlIcclioust. 

V.  Waldshal. 
■Wald.  V,  Fon't-yoire. 
WALDENAIRE  (llennniii,  V    Walde- 

ner  (Hcrmaiin). 
WALDENER  (Hermannl.Waldenalre 


(llerman).  Oievalier,  eonaelller  du 
duc  de  Dourifopnr,  I7Î-I73. 
Waldahut.   Walchoiisl.   Walchaust. 
Walleclimist.Wallzbût.  Grand  ducbé 
de  i<ade.  sur  le  Rhin,  en  amont  de 


Ilaue 


in,99,riS.I56.  A.  11,1 


Vraltdiat.  V.  Waldihul.  1  WATTWILLGR  (Rodolphe  d«).  Wate- 

WaMberob.  V.  Baiaenberg.  ville  (Rodof  de).  CapiUine  et  cbftle- 

WATEVILLE  (Rodaf  de).   V.  Watt-  1  lain  d'Ensisheim,  171. 

«Uler  (Rodolphe  de).  | 


Zolnlnaan-  Sernicuco.  Soisse,  cant. 
d'Argovle,  tud-est  de  Rhelofelden, 


LE  CADRAN  SOLAIRE  DE  DIJON 


Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon,  M.  G.  Dumay  nous  apprend  que 
le  premier  modèle  de  ce  curieux  monument  astronomique 
a  été  construit  devant  l'église  de  Brou,  à  Bourg,  par  son 
architecte  André  Colomban,  et  que  l'exemplaire  existant 
an  Parc  est  simplement  une  copie  que  la  ville  de  Dijon  a 
fait  exécuter,  puis  transplanter  au  iicu  où  on  le  voit  encore. 

L'article  de  M.  Gruey  qu'on  va  lire  olfre  un  intéi-ât 
linguistique  en  miïme  temps  que  scientifique  et  local. 
D'abord  il  est  remarquable  <jue  ce  cadran  solaire  soit 
d'une  exactitude  théorique  achevée,  ceci  dénotant  chez 
son  auteur  des  connaissances  géométnquos  et  astrono- 
miques fort  avancées  pour  le  temps  où  il  a  vécu.  D'autre 
part,  il  restera  le  premier  spécimen  peut-Strc  d'une  pièce 
mathématique  imprimée  en  Espéranto,  et  sans  doute  ne 
contribuera  pas  peu  à  activer  la  propagation  de  cette 
merveilleuse  langue  auxiliaire  dont  les  progrî's,  très 
rapides  partout  en  ce  moment  même,  portent  sur  tous  les 
points  des  deux  mondes  le  nom  de  la  métropole  de  la 
Boui^ogne. 

Ch.  MÉRAY. 


LE  CADRAN  SOLAIRE  DE  DIJON 


A  l'heure  nctucllc,  un  grand  nombre  de  personnes  tra- 
vaillent activement  à  la  propa^riinde  de  la  belle  lan^e 
inter nationale.  Jeunes  (jens  et  jeunes  filies  s'exercent  gaie- 
ment à  écrire,  lire  cl  parler  sur  tous  les  sujets  tlu  monde, 
mais  surtout  sur  les  plus  confomies  aux  aspirations  de 
leur  lieui-eux  Age.  Ils  prouvent  ainsi,  et  de  plus  en  plus, 
la  merveilleuse  aptitude  de  l'Ksperanto  à  rendre  toutes 
les  délicatesses  de  l'esprit  et  du  ctrur.  l>'un  autre  côté, 
les  hommes  mûi-s  pisuvent  monli-er  que  celle  aptitude 
n'est  pas  moins  admirable  pour  écrire,  lire  et  parler  sur 
tous  les  sujets  soient ifupies. 


Je  veux  donc  îiiijuunl'lnii,  mîdgré  ma  fatigue  et  mes 
occupations,  diintier  rnpideniciit,  dans  les  quelques  lignes 
qui  suivent,  la  d<'scription  et  la  théorie  du  cadran  solaii-e 
construit  au  fon<i  du  charmtuit  pan-  de  Dijon,  sur  les 
rives  de  la  jolie  petite  rivière  qui  a  reçu  le  nom  de 
«  Ouche  ». 


LA  SUNHORIOGO  EN  DIJON 


Multaj  homoj  en  t^ia  lando  laboras  nun  por  la  propa- 
gando  de  la  bcla  ling^'o  internacia.  La  junaj  fraûloj  au 
fraûiinoj,  sin  gojc  amuzas  skribante,  Icgantc,  parolatitc 
prî  £iuj  objektoj  de  l'mondo,  pcccipe  pri  1»  plej  konfor- 
maj  al  sia  fcli^a  ago.  Ili  tiel  pruvas,  pli  kaj  pli,  la  mirin- 
dan  kapablon  de  Kspci'anto  espnmi  tute  la  delikatajojn 
de  la  spirito  kaj  de  In  koro.  I^t  maljunaj,  iniaj  egala^uloj, 
aliRanke.  povas  pruvi  kc  tia  kapablo  ne  estas  malpli  mi- 
rinda  porski-lbi,  Icgi,  pai-olipri  ciuj  objektoj  sciencaj. 


Hodiaù,  mi  do  volas,  malgi-aû  malforti^o  pro  laecco  kaj 
kiopodoj,  en  la  kelkaj  sckvontaj  linioj,  doni  rapide  la 
prïskribon  kaj  tcorion  de  la  suitlioi'lo|^o,  kuAunta  en  la 
fando  de  la  Parma  Parko  de  Dijon,  sur  la  bordo  de  la 
bcleta  rivero  «  Oache  »  nomata. 


—  100  - 

Sur  le  sol  horizontal  sont  tracées  deux  droites  N  S 
(oord-sud)  et  E  O  (est-ouest)  qui  se  coupent  à  angle  droit 
en  I,  Vingt-quatre  bornes  en  pierre  sont  plant<!ea  autour 
de  I,  comme  l'indique  lu  figure  i  ci-conti-e.  Sur  une  dalle 
placée  le  long  de  la  ligne  S  N,  sont  gravt's  les  signes  du 
zodiaque,  du  «  coincer  »  au  «  capricorne  »  d'un  côté  de 
S  N,  et  du  «  capricorne  »  au  «  cancer  » ,  de  l'autre 
efité. 

Un  promeneur  désireux  de  connaître  l'heure,  devra  se 
placer  sur  le  point  du  zodiaque  répondant  au  jour  de  sa 
promenade,  et  il  verra  son  ombre  dirigée  vers  la  borne 
sur  laquelle  est  inscrite  l'heure  cherchée. 

On  voit  que,  dans  ce  cadran  r 

1°  Le  style  est  mobile,  mais  toujours  vertical  et  placé 
sur  N  S  en  un  point  A,  dont  la  distante  S  àl  n'est  fonc- 
tion que  de  la  déclinaison  D  du  soleil  : 

a°  Les  coordonnées  x^_}"  de  la  borne  M  ne  sont  fonctions 
que  de  l'hcui-e  h  inscrite  sur  cette  bonie. 

Kn  comparant  ce  cadran  avce  une  bonne  montre,  on 
s'assurera  de  l'exactitude  du  premier. 

Je  ne  sais  ni  à  quelle  époque  ni  de  quelle  manière  a  été 
construit  ce  cadran  :  et  je  n'en  connais  d'autre  exem- 
plaire dans  aucune  ville  ni  dans  aucun  livre.  Mais,  sur  ce 
point,  noire  cminent  collègue,  Charles  Méray,  pourrait 
sans  doute  êtix;  mieux  renseigné,  et  je  le  prie  de  vouloir 
bien  écrire  l'historique  de  ce  cadran  remarquable  en  Es- 
péranto, langue  en  laquelle  il  est  passe  maître  aussi  bien 
qu'en  mathématiques. 

En  attendant  cet  liistoi-iquc,  on  se  rendra  facilement 
compte  de  la  possibilité  de  construire  ce  cadran  en  calcu- 
lant  les  formules  qui  donnent  a:,_y  et  5. 

Désignons  par  : 

f,  la  colatitude  du  lieu  ; 

a,  l'azimut  du  soleil  ; 

D,  sa  déclinaison  ; 

h,  son  angle  horaire,  c'est-à-dire  l'heure  vraie. 


—  im  — 

Sur  la  tei'O  horizonta  estas  desegnitaj  la  du  linioj  NS 
(nordo-sudo)  kaj  EO  (oriento-okcidento)  sin  krucigantaj 
rektangulc  en  I.  Du  dckduoj  da  markoj  stonaj  estas  plan- 
titaj,  (ïii'kait  I,  laû  la  lig.  i.  Sur  Stono  laûlonge  de  la  linio 
'  SN  estas  inarkitaj  punktoj  kun  la  signoj  de  l'zodiako,  de 
kankro  al  kapro,  sur  unu  llanko  de  SN.  kaj  de  kankro  al 
kapro  sur  la  alia  flanko.  Clia  promenanto  tra  la  Parko  kiu 
volas  koni  la  horon.  iru  stari  rekte  sur  la  punkto  zodiaka 
respondanta  al  la  tago  de  lia  promenado  kaj  li  vidos  sian 
ombron  direktatan  al  la  punkto  âtona  markita  per  la  hoi-o 
gerâata. 

Oni  vidas  ke  en  tia  ii  hoi-logo  : 

i"  La  ombrojelilo  estas  movebla,  sed  Ciam  vertikala, 
kaj  staranta  sur  NS,  en  iu  punkto  A  kies  interspaco  3  al  I 
estas  funkcio  nur  de  la  deklinîgo  D  de  la  suno  ; 

2"  La  koordinatoj  x,  y  de  fia  marko  Stona  M  estas 
funkcioj  nur  de  la  boro  h,  videble  skribita  sur  M. 

Komparante  la  sunhorlogon  kun  bona  poâhorlogo,  oni 
certigos  pri  la  ^usteco  de  la  unua. 

Mi  scias  nek  la  epokon  nek  In  uzititan  manieron  de  la 
konstrao  de  tiu  <^i  sunhorlugo  ;  kaj  mi  ne  konas  alian  ek- 
zempleron  de  tia  en  iaj  ui'boj  au  libroj.  Sed  tlon  £i  nia 
eminenta  kolego,  Charles  Méray  povus,  sendube,  al  ni 
sciigi  ;  mi  do  petas  Un  kc  li  volu  skribi  la  historion  de  tiu 
malofta  horlo^o  en  Espéranto,  Hngvo  en  klu  li  estas  tlel 
majstro  kicl  en  matemaliko. 

Atendante  tiun  historion,  oni  vidos  facile  la  cblon  kons- 
trai  guste  tian  sunhorlogon,  se  oni  scicos  la  formulojn 
liverantajn  x,  y  kaj  S. 

Oni  nomu  : 

f>  la  kolatitudon  de  la  loko. 

a  l'azimuton  de  la  suao. 

D  gian  deklinièon. 

A  gian  an^loa  horan  au  la  horon  veran. 


On  sait  qae  le  triangle  formé,  aor  ta  sphère  céleste,  par 
le  pôle,  le  zénith  et  le  soleil,  donne 


M(«,f) 


Fi  g.  2 

Pour  que  l'ombre  du  style,  placé  verticalement  eu  A, 
passe  par  le  point  M  (x,j')  répondant  à  l'heure  h,  il  faut 
que  l'on  ait  i»  relation 

(2)  S=y  ~  xcot  a, 

évidente  sur  In  figure  a.  Mais  .v,  j'  ne  doivent  dépendre 
que  de  A  et  S  ne  doit  dépendre  que  de  D  ;  on  a  donc 


d  col  a         ,  ,  . 

et,  en  remplaçant  cot  a  et  — j^ —  par  leui-s  valeurs  tirées 

de  la  formule  (i),  on  a 

(4) 

du      sin  »,     „  /         ,  ,        dx\       cos  w  /■         tlx    .    ,         ,    \ 

-rr  =  — — T  Ig  D     i  cot  A  —  -n: wl  h"  —  -tï-  SI  h  cosAn  1 

dh     sin  h  °      \  dk)      siii*  k\        dh  ) 


Oni  scias  ke  la  tnangulo  formiU,  sur  la  sfero  eiela,  per 
la  polo,  la  zenito  kaj  la  suno  donas  : 


Fig.  2 

Por  ke  la  ombro  de  ombrojetilo,  vertikale  metita  en  A, 
pasa  tra  la  puakto  M  (x,  j')  respondanta  al  k,  estas  ne- 
cesa  la  rilato 


evidenta  per  la  fig.  a  :  Sed  devas  dependi  x,  y  nur  de  h, 
kaj  i  nur  do  D  ;  oni  do  havas 


afi 

(3) 


du         d  kot  a  ,  dx. 


rojn  eltiritajn  cl  lu  fovmulo  (i),  oni  havas 

(i) 


=  -:— ^teD/ikot /l  - 


\hj      sin^  h  \ 


Pour  que  jy  ae  dépende  que  de  h,  il  fant  annuler  le 
coefficiont  Je  tg  D.  et  écrire  : 

—  =  cot  A  dh. 


a  ^=  C  sin  A, 

C  étant  une  censtanle  arbitraire.  La  formule  (4)  donne  en- 
suite : 

%.  =  "^Si*"  *  +  coB»A}=  -  CcoB  p  sin  k, 
d'où 

y  =  C  C09  f  003  h  +  c  , 

c  étant  une  antre  constante  arbitraire.  Knfm,  l'équa- 
tion (2)  donnera 

0  —  C  coa  Y  C03  k  +  C  —  C  (co9  ^  coa  A  —  sin  y  tg  D) 
=  C  sin  T  tg  D  +  C. 

En  résumé,  on  voit  que  : 

1"  Les   positions  des  bornes  en   pierre  sont   définies 
par 

a;  ^^  C  sin  A         ;         y  =  C  cos  y  cos  h  +  C  ; 

et  situées  sur  l'ellipse 

'"''-1=0 

u'  Les  points   du    zodiaque  sont  définis  en  j  position 

^  —  C  sin  y  Ig  D  +  C. 


a-'  ,  (U  -  Cl' 


Le  constructeur  du  cadran  dijonnais  a  choisi  C  =:  o 
pour  plus  de  simplicité,  et  pour  C  uue  longueur  en  har- 
monie avec  la  largeur  du  chemin  (jui  conduit  à  ce  cadran 
si  étrange  et  si  intéressant. 


Por  ke  y  dépendu  nur  de  A,  estas  necese  nuligi  la  koeQ- 
cientoa  de  '^D,  au  skrîbi 

^  =  kol  A.  dh 

de  kie 

ar  ^  C  sin  A 
C  estante  konstanto  arbitrara.  Sekve  (4)  donas 

^^C^?i^{-H-  kos'  A)=  C  kos  t  sin  h, 

de  kie 

^  =  C  kos  f  kos  A  +  C  ; 

tîe  Ci  C  estas  alia  konstanto  arbitrara.  Fine  (a)  liveros  ■ 

if  =  C  kos  r  koa  A  +  C  —  C  (koE  7  koa  A  —  stn  7  tg  D) 
=  C  Sin  T  tg  D  +  C. 

Resame,  oni  vidas  ke  : 

1°  La  âtonaj  markoj  estas  trovitaj  per 

x  ^  C  sin  A,  ï  =  C  koa  f  kos  A  +  C 

kaj  metitaj  sur  la  elipso 

!.'.«  ^C*kos=y"" 
3"  La  zodiakaj  pnnktoj  estas  trovitaj  per 
J  =  C  sin  f  ig  D  +  C. 

La  konstruinto  de  la  horlogo  Dijona  clektis  C  —  O  pro 
simpleco,  kaj  G  de  longeco  agrabla  rilate  al  la  largeco  de 
la  vojo  kondukanta  al  tiu  horlogo  tiel  straDga  kaj  inte- 


-  106  - 
Rd  annulant  C.  on  a 

(5)  œ  =^  C  in  A  ;  =  C  cos  A  cos  y 

(6)  J  =  C  Ig  1    sin  f 

Les  formules  (5)  montrent,  évidemment,  que  M  est  la 
projection  horizontale  du  point  m,  qui  répond  à  l'heure  A 
sur  le  cercle  équinoxial  décrit  avec  le  rayon  C. 

La  formule  (6)  montre,  d'une  manière  non  moins  évi- 
dente, que  S  est  la  pi-ojection  horizontale  de  la  longueur 
C  '^  D  portée  sur  la  ligne  des  pâles  à  partir  du  centre  I 
de  la  sphèi-e  céleste  du  côté  du  nord  ou  du  sud,  suivant 
que  la  déclinaison  D  est  boréale  ou  australe. 

Si  donc  on  considère  un  cadran  solaire  équinoxial  dont 
le  style  a  une  longueur  C  tg-  D,  variable  avec  le  jour,  on 
peut  dire  : 

Le  cadran  solaire  dijonnais  est  la  projection  horizontale 
du  cadran  solaire  équinoxial. 

Ce  i-ésultat  très  simple  est  évident  géométriquement  de 
la  manière  suivante. 


Fier.  3 


Sur  la  sphère  célcslo  ayant  1  pour  centre,  C  aéc  D  pour 
rayon,  considéix)ns,  à  l'heure  h,  le  point  m'  diamétrale- 
ment opposé  à  la  position  sphérique  du  soleil.  Pendant 
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Nuligante  G,  oni  bavas 

(5)  a:  =  C  Bîn  A         ;         y  —  CkoB  h  koB  y 

(6)  J=CtgD8in?. 

La  formuloj  (5)  montras,  videble,  ke  M  estas  la  projek- 
cio  horizonta  de  la  punkto  m  kiu  reapondas  al  la  horo  h 
snr  la  rondo  tagnokte^liga,  farita  per  la  radio  G  priskri- 
biU. 

La  formnlo  (6)  montras,  same  videble,  ke  S  estas  la  pro- 
jekcio  borizonta  de  la  longo  CtgD  metita  sar  la  polusoj- 
linio  de  la'centro  I  de  la  sfero  âieln  al  la  nordo  au  la  sudo, 
laû  tic  ke  D  estas  norda  au  suda. 

Se  do  oui  konsideras  sunhorlogon  ta^oktegaligan,  kies 
ombrojetilo  estas  de  longeco  G  Ig  D,  San|^aDta  laûtage, 
oni  povns  diri  : 

La  sunboi-logo  dijona  estas  la  projekcio  borizonta  de  la 
sunborlogo  tagnoktegaliga. 

Tiu  tre  simpla  rezultato  estas  videbla  géométrie,  en  la 
sekvanta  i 


Fig.  3 

Sur  ta  sfero  ôîcia  bavanta  I  klel  centron,  G  seh  D  kiel 
radion,  ni  konsidcru,  en  la  horo  h,  la  punkton  m',  rekte 
kontraûan  al  la  situacio  sfera  de  la  suno. 


un  jour  solaire,  m'  décrit  un  petit  cerele  B'  m'  dont  le 
rayon  I'  m'  est  G  séc  D  cas  D,  c'est-à-dire  la  constante  C. 

On  peut  regarder  le  cercle  B'  m' comme  un  cadran  équi- 
noxial,  dont  I'  P  est  le  style  et  m' le  point  horaire  répon- 
dant à  h. 

La  projection  horizontale  de  ce  cercle  B'  m'  est  l'ellipse 
B  M  dont  les  axes,  dirigés  suivant  N  S  et  R  O,  sont  de 
longueurs  constantes  G  cos  f  et  G,  mais  dont  le  centre  I', 
projection  de  I',  est  à  une  distance  variable  de  I,  dgale  à 
la  projection  3  de  II'.  On  doit  avoir  pour  3  l'expression 
qui  ne  dépend  que  de  D, 

J  =  C  séc  D  sin  D  sin  7  =  C  tg  D  sin  7. 

D'un  autre  cùté,  l'ombre  horizontale  du  style  I  Z  coupe 
l'ellipse  au  point  M,  projection  de  m'  et  dont  la  position 
ne  dépend  que  de  h. 

Enfin,  si  on  cITectue  une  translation  égale,  parallèle, 
mais  de  seps  contrati-e  à  3.  c'est-à-dire  <lans  le  sens 
de  —  3,  sur  le  cercle  B'  m'  l'ellipse  B  M  et  le  style  I  Z, 
considérés  comme  constituant  un  solide,  on  a  évidemment 
le  cadran  dijonnais  avec  sa  démonstration  purement  géo- 
métrique ,  aussi  simple  que  la  théorie  du  cadran  équi- 
noxial. 

L.-J.  GUL'KY, 

Dircclcur  de  l'Obscrvulciin;  de  Besançon 
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Dum  unu  tago  snna,  m'  lailkuras  rondeton  B'  m'  kies 
radio  I'  m'  estas  C  sek  D  kos  D  au  la  konstanto  C. 

Oni  povas  rigai-di  la  rondeton  B'  m'  kiel  suahorloêon 
tagnoktegaligan,  kics  l'P  estas  ombrojctilo  kaj  m' punkto 
hora  respondanta  al  A. 

La  projckeio  horizonta  de  tiu  fii  rondo  B'  m'  estas  la 
elipso  BM  kies  aksoj,  dircktattg  laû  ]VS  kaj  EO,  estas  de 
longecoj  konstantaj  C  cos  f  kaj  C  ;  sed  kies  centro  I',  pro 
jekcio  de  I',  estas  en  nekonstanta  malproksimeco  de  I, 
égala  al  la  projekcio  S  de  U'.  Oni  do  havas  por  3,  depen- 
dantanm-  de  D. 

J  =  C  sek  D  sin  D  sin  f  =  C  tg  D  siii  f. 

Atiparte,  la  ombro  horizonta  de  la  ombrojetilo  IZ  trai- 
ras la  elipson  en  la  punkto  M,  projekcio  de  m' kaj  depen- 
danta  nar  de  h. 

Fine,  se  oni  translacte  movigas  laiS  interspaco  de  gran- 
decô  égala,  pai-alela  sed  kontraùa  al  3,  t.  e.  paratela  al  —  3, 
la  rondon  B'  m',  la  elipson  BM,  la  ombrojctilon  IZ,  sam- 
tempe,  kiel  solidon,  oni  havas,  videblc,  la  sunhorlogon 
dijonan  kun  ^a  pure  geomctria  klarigo,  tiel  siuipla  kiel  la 
teorio  de  la  tagnoktegaliga  sunhorlogo. 


KONCERNE  U  V*"  EUKLIDAN  POSTUUTON 


VII' 

El  ôiuj  supraj  konsideroj  rezaltas.  kc  la  glora  RûkJida 
postulato  estas  nnkaû  tiur  aparla  okazo  <lo  la  pli  univer- 
sala  demando  pri  la  reciproka  rilato  de  du  rektiinîo]  tra- 
hakantaj  trian,  au  pli  prccizc  pri  la  reciproka  rilato  de 
tri  iaj  ajn  linioj,  kuAantaj  sur  tiu  sama  platcco.  Kûklido 
sin  okupintc  je  la  teorio  de  rektllnioj  opiniis,  kc  du  rcktli- 
nioj  trahakantaj  trian  povas  havi  nur  aii  una  punkton 
komunan  au  nenian.  Aat,  aul  ;  lertium  non  datar,  ju^is 
U  vidcble  kaj  pénis  eu  pruvi  tion  Ci  kiel  absolute  vcran 


i  en  Espéranto  est  lu  conclusion  d'une  pièce  «sseï  èlendue 
que  railleur  a  envoyée  avant  le  milieu  de  1901  à  M.  l'abbé  Boudier,  de 
1>^on,  professenr  de  ma  Ih^  ma  tiques  et  espéranlislc  aussi,  sans  autre  pré- 
tention que  celle  de  lui  communiquer  la  discussion,  fort  complète  d'ail- 
leurs, d'une  courbe  plane  du  V  degré  qui,  dans  sa  pensée,  se  rattache  au 
célèbre  postula  tu  m. 

Lu  Revae  doit  laisser  k  M.  l'abbé  Dombrovski  la  responsabilité  de  M 
thèse  scicnlilique.  ne  pas  se  pron()nccr  davantajce  sur  les  incorrections 
possibles  lie  son  Espéranto,  qui,  s'il  en  existe,  se  rencontreraient  certaine- 
ment, elles  ou  d'aulrcïi,  iwius  la  plume  de  tout  autre  espéranllste,  en  ce 
moment  lout  au  moins  oA  le  vocabulaire  scienliliquc  de  la  langue  n'a  pas 
encore  été  édiiié  et  chdlié  par  l'usage  que  tes  savants  ne  peuvent  plus 
tarder  &  on  mire, 

Mais  ce  morceau  a  élé  i^rit,  on  le  répète,  avec  la  préoccupation  exclusive 
d'entretenir  <lc  science  un  ami  étrjnger,  et  il  a  été  compris  d'emblée  par 
lui  ;  Il  le  sera  tout  aussi  bien  par  lo  premier  venu  des  malliémaliciens 
espërantistes.  et  les  mémoires  les  plus  relevi's  le  seraient  non  moins  silre- 
ment  parce  qu'ils  n'eiïRcnt  |>as  un  matériel  linguistique  plus  compliqué. 
(3i.  Mkhiy. 


geometrian  teoremon.  Sed  kiel  oni  scias,  la  dezirinda 
preciza  pruvo  ne  estis  trovita  nek  de  H  mem  nek  de  ia 
njn  alia  el  matcmatikistoj  posteuloj.  Kial?  La  respondo 
Aajnas  al  ni  klara:  t^ar  la  suprcnomita  Kûklida  dilemo, 
Ke  du  linioj  trahakantaj  trian  estas  au  paralelaj  au  sin 
trahakas  en  unu  punkto,  ne  estas  absoluta  verajo,  kiel  ne 
el^erpanta  <!iujn  eblajn  okazojn  de  la  universala  problemo 
pri  la  recipi'oka  rilato  de  tri  iaj  ajn  rektlinîoj  kuâantaj 
sur  tiu  sama  plateco.  Kaj  efektive,  fe  a  —  o  kaj  0  =  90°, 
ebJa  estas  ankail  la  ti'ia  aparlu  okazo,  kiam  du  linioj  tra- 
hakantaj trian  Imvas  ne  unu  punkton  komunan,  ne  nenian, 
sed  t'iujn  punktojn  komunajn.  Krom  tio  Kûklido  forlasis 
ankaîi  la  okazon  ncanalizitan,  kiam  a:=<x>  Ce  D  ia  ajn. 
El  tio  Oi  estas  videble,  ke  la  penadoj  por  pravi  la  V" 
Eûklîdan  postulaton,  t.  e.  por  doni  al  unu  aparta  okazo 
de  problemo  la  absolutan  universalecon  de  geomelria 
verajo  estas  ticl  samc  nccfcktivigeblaj,  kiel  se  oni  ekvo- 
lus  matematike  pruvi,  ke  nia  postulata  kurblinio  restas 
Ciam  kaj  en  èiu  ebla  okazo  la  kurblinio  de  tria  grado,  kaj 
neniam  povas  transrormij^i  en  ian  alian  lînîon  de  pli 
malalta  grado.  Ciuj  tiuj  Ci  pruvoj  videble  ûiam  malsukce- 
sus. 

Kelkaj  materna tikistoj  serCantaj  pli  da  klaraco  en  la 
geometrio  pcnadis  anstataùi  la  Eûklidan  postulaton  per 
ia  ajn  pli  sendisputa  verajo,  ekz.  ke  cl  unu  ia  ajn  ekstera 
punkto  oni  povas  konduki  je  la  donita  rektlinio  nur  unu 
paralelon,  k.  t.  p.  Mi  sincère  konfcsas,  ke  tute  ne  kom- 
prenas  la  prcferindecon  de  tiu  ti  diritajo.  Se  oni  jam  vere 
bezonus  iel  ajn  Sang;i  la  V"  Kûklidan  postulaton,  mi  pro- 
ponus  jenan  por  gi  esprimon  : 

Se  tra  la  punkto  e  sur  la  rektlinio  x  Xt,  oni  kondukos 
du  rcktliniojn  £^  kaj  A'Lfarantajnkun.v  .Tiduangulojn 
Kext  kaj  Eexi  malegalajn,  tiam  la  EU  movigita  pai-a- 
lele  je  si  mem  trahakos  C-iam  la  KL  en  unu  punkto,  kaj 
reciprokc  la  KL  luovigita  paralcle  je  si  mem  trahakos 
<^iam  la  ^^similmaniere  en  unu  punkto,  krom  la  okazo, 
kiam  ili  bavas  èiujn  punktojn  komunajn  :  tiam  ili  para- 
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lele  je  si  mem  morif^taj,  havaa  nenian  pimkton  komo- 

La  pensema  leganto  per  si  mem  facile  ekvidos,  en  kio 
tin  âî  diritajo  estas  pli  preferinda  ol  la  Ëûklida  postulato. 
Tial  pluajn  klarigojn  mi  forlasas. 

P,-A.   DOMBROVSKI, 
Sekretarlo  de  la  Episkopo  de  Komo  fBiunJo). 


LE   SYSTÈME  SOCIAL 


BARTHELEMY  DE  LAFFEMAS 


Le  très  curieux  personnage  dont  noas  voudrions  nous 
occuper  ici  ne  tient  pcut-âtre  pas,  dans  notre  littérature 
tiistorique,  la  place  à  laquelle  il  a  droit'.  L' originalité^  de 
ses  idées,  l'ampleur  du  système  social  qu'il  essaya  de  faire 
adopter  par  son  maître  Henri  IV,  l'influence  qu'il  a  exer- 
cée sur  une  part  au  moins  de  la  politique  économique  de 
ce  prince  et  de  ses  successeurs,  tout  cela  vaut  la  peine 
qu'on  s'arrête  un  instant  devant  Barthélémy  de  Lafl'emas. 
M.  P.  Laffittc,  il  y  a  déjà  quelque  quinze  ans,  lui  a  consa- 
cré une  courte  notice  '  ;  M.  Gustave  Fagniez  a  contribué 
à  le  faire  connaître  en  divers  endroits  de  sa  belle  Econo- 
mie sociale  de  la  France  sous  Henri IV,  M,  E.  Levasseur 
dans  son  Histoire  des  classes  ouprières.  Mais  ces  divers 
auteurs  ont  surtout  été  attirés  par  le  c6té  proprement 
technique  de  l'œuvre  de  Barthélémy,  par  ses  innovations 
industrielles,  par  ses  idées  sur  la  plantation  des  mûriers, 
la  création  des  manufactures  de  soie,  etc.  Ce  que  nous 
voudrions  étudier  chez  lui,  c'est  un  essai  de  solution  de  la 
question  sociale  à  la  lin  du  xvi'  siècle. 


LE  PERSONNAGE 

B'abord,  qu'est-ce  que  Laffcmas?  Né  en  i545,  à  Beau- 
semblant  en  Dauphiiié,  il  fut  commerçant  et  trafiqua 
surtout  avec  les  étrangers. 

Appartenant  à  la  religion  reformée,  nous  le  voyons 
décoré,  en  i566,  du  liti-e  de  tailleur- valet  de  chambre  du 
roi  de  Navarre  :  simple  titre,  qui  ne  correspondait  sans 
doute  k  aucune  fonction.  En  i5;fi,  il  est  cliai^c  de  la  four- 
niture de  l'argenterie  du  même  roi  :  ici,  il  ne  s'agit  plus 
d'un  titre  creux;  Laffemas  a  très  elTectivemcnt  acheté  de 
l'argenterie  pour  le  compte  du  Béarnais  ;  dans  les  années 
où  les  pourpoints  du  roi  étaient  usés  au  coude,  cette 
charge  n'a  pas  dû  être  très  absorbante.  Mais  le  roi  de 
Navari-e  devint  roi  de  France,  et  son  argentier  eut  de  la 
besogne. 

Laffemas  n'a  pas  reçu  d'instruction  classique,  Il  le  dit  : 
«  Pour  n'jivoir  icclui  auteur  jamais  été  aux  écoles,  et  le 
peu  qu'il  a  appris  a  été  en  faisant  trafic  de  mai-chandise, 
fournissant  l'argenterie  du  roi.  m  II  est,  dans  toute  la  force 
du  terme,  un  autodidacte.  Il  en  a  les  qualités  et  les  dé- 
fauts. Ses  œuvres  sont  un  fouillis  extravagant  d'incohé- 
rence ;  nulle  composition  ;  un  style  entortillé  et  incoiTCCt, 
pire  en  vers  qu'en  prose.  Car  le  seigneur  de  Beausem- 
blant,  Humont,  Frémont,  Pérocourt  et  autres  lieux  se 
pique  de  faire  des  vei's,  et  en  voici  de  sa  façon  : 

Messieurs  les  Lyonnais,  Tailcs  plus  de  la  sorte 
Vos  changes  et  dritps  de  sole,  de  quoi  faisier,  état, 
Et  vos  foires  cl  traites  ;  au  Roy  perdez  l'Etat, 

I.  ResponKeà  M.M.  de  Lyon...  Taris,  E.  A.  Prevosteaii,  iSgS,  p.  at, 
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Qaand  on  a  lu  ces  vers,  on  partage  l'indignation  expri- 
in<?e  par  l'auteur  dans  son  «  quiitrain  à  ceux  qui  pensent 
qu'autre  que  moi  aie  fait  mes  œuvres  ».  Oui,  c'est  là  une 
calomnie,  et  le  seul  LatTcmas  ctait  capable  d'écrire  les  œu- 
vres du  seigneui'  de  Beauscmblant. 

Mais  s'il  ignore  l'art  d' écrire  autre  chose  que  des  vers 
de  mirliton,  il  sait  les  choses,  il  a  vu  de  prts  les  abus. 
Lorsqu'il  traite  les  questions  commerciales,  il  parle  de 
choses  qu'il  a  pertinemment  apprises,  par  cxpi5rience  per- 
sonnelle et  directe,  quelquefois  ix  ses  dépens.  11  a  fait,  pour 
son  compte  et  pour  celui  du  roi,  des  affaires,  et  même  ce 
qu'on  appelle  de  mauvaises  afTaircs  ;  il  a  éprouvé  les  dis- 
grâces de  la  banqueroute,  il  a  été  emprisonné,  et  il  a 
gardé  de  cet  incident  une  saiute  colère  conti-c  les  juridic- 
tions consulaires.  Parmi  les  publicistes  du  xvi*  siècle,  tous 
gens  de  robe,  gens  de  lettres  latines  et  gi-ecques,  cet  igno- 
rant, ce  trafiquant  a  donc  une  physionomie  à  part.  U 
conserve  le  goût  des  données  positives,  des  choses  prati- 
ques. Lorsqu'il  veut  réformer  la  société,  il  ne  s'enferme 
pas  «  en  sa  librairie  »  avec  Platon,  Machiavel  ou  Bodin  : 
il  fait  une  enquête  ' .  Il  obtient  du  i-oi  que  l'ou  consulte  les 
intéressés,  ou  du  moins  une  fraction  des  intéressés,  les 
maîtres,  une  fraction  des  maîtres,  ceux  do  Paris.  Véri- 
table seci'é taire-enquêteur,  Lalfcmas  recueille  les  i-éponscs, 
les  rédige,  les  soumet  à  la  cori-ection  des  enquêtes,  tes 
présente  au  roi,  puis  les  dépose  au  Chittelct,  afin  qu'elles 
servent  de  point  de  départ  à  toute  législation  sociale. 

Quoiqu'il  ne  soit  i>as  un  écrivain,  il  a  le  pmrit  d'écrire. 
Il  entasse  d'innombrables  ouvriigcs  d'économie  politique. 
Champollion-Figeac,  au  tome  IV,  p.  viii,  de  ses  Docu- 
ments historiques  inédits  ',  en  cite  quinze,  mais  sa  liste 
est  très  incomplète.  Quelques  titres  indiquent  les  ten- 


I.  Co  procédé  déa  enquêtes  économiques  n'clait  (riilleiirs  paa  une  nou- 
veauté. Le  premier  exemple  s'en  Iruiive,  au  xiii'  sii-elc.  dtins  le  pri'anibulc 
du  Livre  da  MMen  de  Parts.  Les  urdonuaiice»  <le  police  <le  iriG;  p\  i5;;, 
l'édlt  lie  Ijêi  ont  été  pi-éet'di'S  cl'ijiie  tonsiiUullon  lien  inlércsws. 

a.  Coli.  dcï  DoeaiHinla  lnè.1.  «ir  niisl.  ,!■■  I-ninr,: 
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dances  de  ces  livrets  :  Les  trésors  et  richesses  pour 
mettre  l'Etat  en  splendeur.  —  La  commission,  édit  et 
partie  des  mémoires  de  Vordre  et  établissement  du  com- 
merce général  des  manufactures  en  ce  royaume.  —  Les 
moyens  de  chasser  la  gueaserie.  contraindre  les  fai- 
néants, faire  employer  les  pauvres.  —  Neuf  avertisse- 
ments pour  servir  à  l'utilité  publique.  —  La  ruine  et 
disette  d'argent,  commune  aujourd'hui  par  toute  la 
France,  par  les  désordres  et  les  injustices  de  la  guerre; 
avec  le  remède  certain  qui  n'a  point  été  connu  aux  plus 
raffinés  et  inventifs Jasques  à  présent,  etc.,  etc. 

Détestable  é  cri  v  ail  leur,  ce  n'est  pas  un  publiciste  obs- 
cur. C'est  une  manière  d'homme  d'Et^it.  11  joue  un  rdle 
important  à  l'assemblée  des  notiiblcs  de  Rouen  (1596), 
dans  la  prôparatiou  de  l'édit  de  iSg;  ;  il  dirige,  nous 
l'avons  vu,  l'enquôte  industrielle  de  i5t)8  ;  il  est  un  gros 
personnage  à  l'Assemblée  du  commerce,  ensuite  au 
Conseil  du  commerce. 

Les  lettres-patentes  du  i3  avril  iGoi  '  ont  commis  des 
notables  «  pour  exactement,  diligemment  et  bien  exami- 
ner les  remontrances  dressées  en  forme  dédît  et  autres 
mémoires  à  nous  présentés  p[ir  notre  cher  et  bien  aimé 
Barthélémy  de  Lad'cmas,  dit  Bcauscmblant,...  concernant 
tant  le  fait  des  manufactures  et  règlement  des  marchands, 
arts  et  métiers  nécessaires  en  cestui  notre  royaume  que 
ta  police  des  vivres  et  denrées  ».  Knfm,  en  i6oa,  le  roi 
crée  pour  lui  la  chaîne  nouvelle  de  conti-ôlcur-général  du 
commerce. 

I.  citées  par  U.  Ctiampollion,  /,  c,  p.  xli[. 


LAFFEMAS  ET  L  INDUSTRIE  FRANÇAISE 

Le  point  de  départ  des  idées  réformatrices  de  LalTemas, 
c'est  l'état  de  l'industi'ie  française  au  lendemain  des  gueiv 
res  civiles'  :  «  les  artisans  si  rainés,  que  les  uns  ont  été 
contraints  sortir  hors  ledit  Royaume  pour  vivre,  les  autres 
d'aller  à  la  guerre...  »  *.  Les  trente  ou  quarante  ans  qui 
viennent  de  finir  avec  l'avènement  d'Henri  IV  ont  vu  ce 
spectacle  :  une  abondante  émigration  de  la  main  d'œnvre 
industrielle  hors  de  France.  Tout  d'abord,  c'est  dans  la 
classe  ouvrière  que  la  Réforme  protestante  a  recruté  le 
plus  d'adeptes'  ;  lorsqu'à  sonné  l'heure  de  la  persécution, 
ces  artisans  que  rien  n'attache  au  sol,  qui  n'ont  pour  tout 
bien  qu'un  mince  bagage,  sont  partis  pour  les  libres 
terres  où  l'on  pouvait  prier  Dieu  en  sa  langue,  Suisse, 
Hollande,  Angleterre,  Ecosse.  Lorsque  la  guerre  civile  a 
rendu  le  travail  rare,  la  vie  dure,  ce  mouvement  a  conti- 
nué, k  la  fois  pour  des  raisons  religieuses  et  pour  des  rai- 
sonséconomîques. 

Sur  ce  point,  le  témoignage  de  I^ITemas  est  confirmé 
par  celui  d'Antoine  de  Monlchrétien ',  Montchrétien  a, 
de  ses  mains,  travaillé  en  Angleterre  chez  un  coutelier  ;  il 
y  a  vu  des  réfugiés  français,  et  il  a  rapporté  de  son  voyage 
cette  impression  que  «  l'Angleterre,  ...depuis  nos  guerres 
civiles,  faisant  profit  des  confusions  de  ce  royaume,  s'est 


a.  Sur  ce  sujrt,  voy.  Faitnici,  oucr.  cita, 

3.  Règlement  général,  p.  ao. 

I.  Uausbr,  la  Ré/orme  fran^aite  et  les  ctasses  popalairet  {Reeae  ^hiil. 
moderne,  I.  I,  p.  aj-S;). 

9.  Traité  de  l'Economie  polillqae,  tSiS  (éd.  Funck-Drcnlino,  |8^,  p.  48  cl 
fa).  Voy.  aussi  lu  dédicace  de  VHaloirc  du  commerce  composa  en  1606  par 
le  flls  de  Barthilcmy,  iMac  de  Laffemas. 
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si  bien  instruite  par  l'adresse  de  nos  lionimcs,  qui  s'étaient 
jetés  chez  elle  comme  en  un  poi*t  de  repos,  que  mainte- 
nant  elle  pratique  avec  gloire  et  profit  ces  mêmes  arts  que 
nous  avions  longtemps  gnixlés  comme  en  propriété  ».  A 
Ilampton,  dans  les  ateliers  de  draperie,  il  n'a  presque 
entendu  parler  que  le  français. 

Non  seulement  les  ouvriers  sortent  de  France,  mais  la 
qualité  des  produits  baisse.  Laffcmas  pense,  comme  pres- 
que tous  ses  contemporains,  que  l'industrie  ne  peut  four- 
nir de  produits  honnêtes,  solides  et  marchands,  que  si 
elle  est  strictement  réglementée  ;  mesure,  poids,  composi- 
tion. «  condition  »  des  marchandises,  tout  doit  être  minu- 
tieusement fixé  par  des  lois  tutéluires,  et  une  constante 
inspection  du  travail  doit  s'assurer  que  ces  lois  sont  appli- 
quées. Or  les  guerres  civiles  ont  entraîné  après  elles 
l'anarchie  industrielle  ;  à  la  faveur  de  cette  anarchie,  les 
«  malfaçons  »  n'ont  pas  tanlé  à  apparaître,  et  la  réputa- 
tion du  produit  français  a  baissé  sui'  le  marché  européen. 
Bien  plus,  la  France  est  envahie  par  les  marchandises 
étrangères  :  faux  allemandes,  laines  anglaises,  toiles  de 
Hollande,  viennent  disputer  ù  nos  industriels  une  clien- 
tclc  dont  la  guerre  a  déjà  réduit  la  puissance  d'achat.  Le 
résultiit  est  que  nos  ouvriers,  tout  réduits  qu'ils  soient 
en  nombre  par  l'émigration,  manquent  de  travail,  et 
que  la  plaie  du  paupérisme  s'étend  sur  nos  villes. 

Voilà  pour  l'état  matériel  de  l'industrie.  L'état  moral 
est  pire.  Le  i-espect  s'en  va,  le  sentiment  de  la  hiérarchie 
qui  pliait  autrefois  l'ouvrier  devant  le  pati-on  i  «  Les 
guerres  civiles  en  partie  sont  cause  que  tous  serviteurs, 
ouvriers  et  auliHis  ne  rendent  point  l'honneur  et  l'obéis- 
sance qu'ils  doivent  à  leurs  maîtres  '  »,  Laffemas,  qui 
n'est  point  philosophe,  ne  se  demande  pas  si  cette  baisse 
du  respect  n'a  point  d'uulre  cause  que  ht  guerre  elle- 
même;  si  la  Réforme,  en  préchant  àlbunible  artisan  qu'il 
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doit  chercher  la  Térité  dans  sa  conscience,  non  dans  l'au- 
torité du  prêtre,  ne  lui  a  pas,  pour  toujours,  redressé 
l'cchine;  en  lui  enseignant  que  tout  chrétien  est  prêtre, 
ne  l'a-t-elle  pas  amené  à  se  dire  qu'un  homme  en  vaut  un 
autre,  à  transporter  dans  l'atelier  l'égalité  qu'il  voit 
réalisée  dans  le  temple  7 

On  ne  respecte  plus  les  lois  royales  qui  proscrivent 
impitoyablement  les  coalitions  patronales  et  ouvrières. 
Elles  se  sont  reformées  pendant  la  Ligue,  grâce  à  ces 
fameuses  confréries  dont  les  ultra-catholiques  ont  feit  si 
lar^ment  usage,  ces  «  assemblées  et  confréries  qui  ont 
apporté  durant  les  troubles  tant  de  folies  ». 

Un  troisième  vice  de  l'industrie,  ce  sont  les  perpétuels 
procès  que  se  font  entre  eux  ouvriers  et  patrons,  et  entre 
elles  les  communautés  de  métiers  rivales.  Ces  procès, 
avec  les  habitudes  de  la  justice  d'alors,  traînent  indéûni- 
ment,  eoAtcnt  fort  cher  et  dévorent  la  substance  de  la 
classe  industrielle  :  il  faut  ((  empêcher  que  les  ouvriers 
et  artisans  et  autres  gens  des  manufactures  ne  s'amusent 
plus  k  des  petits  procès  ni  querelles  entre  eux,  qui  est 
cause  que  partie  d'iceux  se  ruinent  ». 


LE  MERCANTILISME. 

Après  les  maux,  les  remèdes. 

l,e  premier  et,  pour  Laffcmas,  quelque  peu  la  panacée, 
c'est  le  mercantilisme.  Ce  système,  dont  Colbcrt  fera  une 
réalité  légale  et  les  économistes  classiques  un  épouvantail 
à  moineaux,  le  seigneur  de  Humont  ne  l'a  pas  inventé. 
Ses  réclamations  sur  ce  point  sont  raboiilissement  direct 
de  toutes  les  plaintes  prescntécs  par  les  députés  du  Tiers 
k  toutes  les  réunions  d'Etats  généraux  du  seizième  siècle, 
en  dernier  lieu  —  et  avec  une  ardcalc  énergie  —  à  ceux 
de  i588.  IjCs  mêmes  vues  sont  exprimées  à  l'assemblée  de 
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Rouen  de  iSgS.  Il  ne  faudrait  pas  croii-e  cependant  qu'elles 
cassent  recueilli  l'unanïmité  dans  la  classe  marchande. 
Elles  rencontrent,  même  apr^s  que  le  roi  leur  a  donné 
sa  sanction  par  un  édit  en  forme,  une  résistance  achar- 
née, inlassable  et  provisoii-ement  victorieuse  dans  le 
milieu  des  gros  commerçants-commissionnaires  et  surtout 
des  banquiers,  particulièrement  à  Lyon. 

Epique  fut  la  lutte  soutenue,  de  1598  à  1601,  par  le 
mercantiliste  LaO'emas  contre  Lyon,  citadelle  du  libre- 
échange'.  Les  colères  de  Laffemas  sont  amusantes.  Il 
vent  mal  de  mort,  surtout,  au  commerce  de  la  soie,  qui 
nous  encombre  de  brocards,  de  damas,  de  draps  d'or 
italiens.  Il  fait  le  compte,  en  vrai  statisticien,  de  ce  que  les 
bas  de  soie  qui  moulent  la  jambe  do  nos  pctits-maltrcs 
font  perdre  chaque  année  h  la  France.  Le  commerce  des 
soies,  dit-il,  a  l'air  de  rapporter  chaque  année,  au  domaine 
royal,  deux  à  trois  cent  mille  écus  d'or,  perçus  par  le  roi 
sur  le  pi-oduit  de  la  douane  de  Lyon.  Pure  appai'ence  : 
car,  pour  payer  ces  soies  que  la  douane  estampille,  sor- 
tent chaque  année  de  nos  frontières  dix  millions  d'ccus. 
Il  faut  arrêter  cet  écoulement  du  précieux  métal  ;  il  faut 
faire  venir  des  soies  «  écrues  '  »  de  Perse  et  du  Levant, 
«  en  échange  d'autres  marchandises,  sans  tirer  l'or  et 
l'argent  de  France  »;  et,  ces  matières  premières,  il  faut  les 
manufacturer  en  France,  à  Tours  et  à  Lyon.  Encore  cet 
achat  de  soies  levantines,  niOmc  coiili-c-payé  par  des  pro- 
duits français,  ne  devons-nous  lo  considérci-  que  comme 
un  expédient  temporaire,  jusqu'au  jour  où  la  sériciculture 
natiomde  nous  permettra  de  nous  en  passer.  Plantons  des 
mûriers  en  Languedoc,  en  Pi-oveiiec,  dans  la  principauté 
d'Orange,  dans  le  Comtat,  en  Touraine,  partout.  Silence 
à  ceux  qui  disent  que  notre  «  froidure  »  est  malsaine  aux 
vers  !  Et,  sur  cette  question  des  mûreraics  et  des  magna- 


I.  Sur  cet  ,<'pisodi>,  un  travail  ili'tJiilli'  |iuruîtra  pructia)  ne  nient  dan»  la 
Rfrae  historique. 
I.  On  entend  alors  par  là  des  soies  •  gri'gcs  >. 
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neries,  c'est  un  vûi'itable  déluge  de  brochures,  où  le  valet 
de  chambre  du  roi,  entassant  et  resassant  les  arguments, 
sert  la  grande  entreprise  poussée,  avec  une  activité  si 
débordante  qu'elle  en  semble  parfois  peu  réiléchie,  par 
Henri  IV  en  personne. 

Cette  grosse  industrie  de  la  soie  n'est  pas  la  seule  qui  te 
passionne.  11  veut  le  développement  de  toutes  les  industries 
nouvelles,  des  fabriques  de  cuir  qui  s'installent  à  Ndrac, 
de  celles  que  des  corroyeurs  suisses  ont  établies  en  Béam,  ' 
oh  se  font  len  peaux  de  buffles  et  de  chamois,  façon  de 
Barbarie  ;  il  signale  la  fabrication  des  serges  de  Florence 
à  Sommif^res,  les  denteliers  flamands  qui  travaillent  k 
Senlis,  etc.  L'influence  de  Sully,  qui  ne  voulait  entendre 
parler  que  de  labourage  et  pâturage  et  qui  voyait  dans 
l'industrie  la  mère  du  luxe  et  des  vices,  fut  ainsi  contre- 
balancée dans  les  conseils  d'Henri  IV  par  celle  de 
Laffcmas. 

Pour  compléter  l'œuvre  de  rénovation  industrielle,  il 
compte  sur  la  protection  douanière.  Il  réclame  d'abord 
l'interdiction  absolue  de  la  sortie  des  matières  premières 
«laines,  lins,  chanvres,  fds  etÛlasscs,  et  toute  autre  chose 
qui  se  peut  manufacturer  en  Fi-ancc  '  »  ;  et  à  cette  inter- 
diction correspond  celle  de  l'enti-ée  des  produits  ouvres, 
II  montre  qu'en  fermant  ses  fi'ontières,  la  France  ne  fera 
pas  une  chose  inouïe  :  elle  imitera  la  reine  Klisabelh  et 
d'antres  princes  voisina,  «  qui  ne  permettent  qu'aucune 
marchandise  manufacturée  enti-e  on  Icui-  pays  ».  Il  n'ad- 
met qu'une  seule  exception  r  craignant  que  la  protection 
engendre  la  roulîne,  il  laisse  entrer  la  marchandise 
«  d'invention  nouvelle  et  inconnue  aux  Français  »  ;  tout 
le  reste  sci-a  prohibé,  sous  peine  de  confiscation  et 
d'amende.  Largement,  au  contraire,  la  porte  de  France 
s'ouvrira  pour  les  «  matières  propres  pour  y  Olrc  ouvrées 
et  manufacturées  ». 


.  Ri^gleTnenl  général,  p.  56. 
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Au  cours  de  la  lutle  qu'il  a  engagée  cotiti-e  les  libres- 
échangistes,  son  nicfcantilisme  s'aggrave.  En  i5()8,  dans 
ses  remontrances  en  forme  d'édit,  il  ne  lève  plus  la  prohi- 
bition qu'en  faveur  des  denrées  intellectuelles:  livres, 
peintures  et  sculptures  ;  encore  faut-il  qu'elles  soient  de 
«  bons  maîtres  ».  Kst-ce  un  Titien?  il  passe  en  franchise, 
mais  l'œuvre  d'un  barbouilleur  inconnu  sera  impitoyable- 
ment classée  comme  toile  peinte,  et  refusée.  Comme  on  se 
défie  de  la  finesse  de  goût  des  employés  des  douanes,  on 
les  munit  d'un  critérium  eommode  :  tableaux  ou  sculp' 
tures  ne  seront  réputés  œuvres  d'art  que  s'ils  sont 
antérieurs  à  la  mort  de  Fi'ançois  I".  Laffemas  a  ses  idées 
sur  l'évolution  de  l'art  italien  :  splendeur  en-deçà  de  154^, 
misère  au-delà. 

Tout  autre  marchandise  sera  sévèrement  prohibée,  non 
plus  sur  peine  de  confiscation  et  d'amende,  mais  «  sur 
peine  d'être  pendus  et  étranglés  »  —  Lafl'cmas  n'y  va  pas 
de  main  morte  —  pour  les  importateurs  et  les  vendeurs  ; 
confiscation  des  biens,  infamie,  en  certains  cas  la  mort 
pour  ceux  qui  en  seront  simplement  trouvés  détenteurs, 
et  le  bannissement  pour  leurs  employés  complices  ;  un 
quurt  des  confiscations  au  dénonciateur. 

A  ce  mercantilisme,  dont  les  avanUiges  économiques  lui 
paraissent  évidents,  il  voit  un  côte  social.  La  vente  des 
marchandises  manufacturées  étrangères  est,  pour  lui, 
«  cause  du  grand  nombre  de  pauvres  en  toutes  parts,  qui 
travailleraient  et  gagneraient  leurs  vies  »  si  l'on  ouvrait 
chez  nous  les  matièi-es  pi-cmièrcs.  Sur  ce  point  il  ne  tarit 
pas  :  «  Voulant  chasser  la  pauvreté,  qui  journellement 
s'augmente,  qu'avons  reconnue  venir  du  grand  nombre  de 
manufactures'  élrangcrcs  »'. 

Cette  i-elution  entre  le  nombre  croissant  des  sans-travail 
et  l'entrée  des  marchandises  étrangères,  Latl'emas  a  per- 
suadé Henri  IV  qu'elle  existait.  L'édit  de  juillet  1601,  qui 


—  123  — 
signale  parmi  les  Fran<,'aîs  la  présence  «  tl'un  nombre  in- 
croyable de  pauvres  vagabonds  et  valides  »,  copie  textuel- 
lement le  Règlement  général  et  les  Remontrances  en 
forme  d'édit. 


LES  CHAMBRES   d'aRTS  ET  HÂTIERS 

LafFemas  sait  que  le  protectionnisme  le  plus  sévère  ne 
suffira  pas  k  l'élever  l'industrie.  Il  veut  restaurer  les  rè- 
glements et  réoi^aniser  le  système  des  communautés  : 
«  Que  tous  marchands  et  artisans  seront  d'ici  en  avant 
tenus  et  contraints  de  faire  corps  de  communauté  de  leur 
métier  (même  ceux  qui  suivent  la  cour  de  Sa  Majesté)  ', 
et  d'avoir  chambre  particulière  de  chacun  art  et  métier..., 
et  auront  jurés  de  chacun  métier  comme  à  Paris  et  es  au- 
tres villes  où  les  métiers  sont  jurés  », 

Ce  qu'il  demande  c'est  donc  un  retour  complet  à  l'édit 
non  appliqué  '  de  i58i,  dans  les  petites  villes  et  les  boui^ 
eomme  dans  les  grandes  villes  ',  avec  suppression  du  pri- 
vilège des  ouvriers  suivant  la  cour.  Il  y  aura  unification 
des  règles  sur  l'apprentissage,  sur  le  chef-d'œuvre,  sur  les 
visites  ;  et,  pour  que  nul  n'en  ignore,  les  statuts  serent 
afiîchéa  dans  les  ateliers. 

Universaliser  le  système  des  communautés,  cela  veut 
dire  persécuter  le  travail  libre,  le  travail  clandestin,  et 


I.  Ces  ouTricrs  privlli^KJés.  anlmnl  la  coar,  diinilrlllcs  dons  la  tfuleric  du 
Louvre,  aTuient  toujours  él^  cxrmpts  de  toute  réRie. 

a.  Vo;.  Revue  îles  eoan  et  eonfirenees,  i(|oi,  t.  II.  [>.  i^  et  ss. 

S.  Dana  tes  Rumontrancfs  en  forme  d'èdll,  ii.  xxvi,  il  cimstint  au  con- 
traire À  restreindre  provisoirement  l'a  ppll  eut  ion  de  IVditinux  vlllrs.  où  se 
feront  les  vlaitations  et  mun|ues  de  marchandises  ouvragées  suivant 
l'ordre  et  règlement  qui  sera  Tait  en  notre  ville  de  Paris  *.  Ce  règlemeol 
sera  dregs6  par  douze  bourgeois,  dont  8  anciens  marclianda  et  4  anciens 
artisans. 
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s'opposer  aux  empiétements  des  communautés  les  unes 
sur  les  autres.  Porte-parole  des  maîtres  parisiens,  Laffe- 
mas  en  a  surtout  aux  communautés  non  spécialisées,  qui 
prétendent  faire  un  peu  de  tout,  créer  des  combinaisons 
d'articles,  raccoutrer  le  vieux  avec  le  neuf,  merciers  et  fri- 
piers. Sa  colère  éclate  contre  «  une  race  de  fripiers,  qui 
troublent  toutes  les  communautés  des  marchands,  ou- 
vriers et  artisans,  lesquels  veulent  faire  toutes  vacations, 
sans  jamais  avoir  fait  apprentistige  d'aucun  art  ni  mé- 
tier ».  —  Il  propose  d'ailleurs  de  supprimer  les  commu- 
nautés inutiles. 

Pour  unifier  le  régime  industriel,  il  faut  organiser  des 
chambres  des  métiers.  Ce  mot  de  «  chambre  »  produit  sur 
Laffcmas  un  effet  magique.  Là  est  le  salut,  là  est  la  clef 
du  système.  H  propose  ces  chambi'cs  dès  1096  dans  la 
Source  de  plasieurs  abas...,  il  les  fait  approuver  par  les 
communautés  parisiennes  dans  l'enquête  de  1398,  il  leur 
prête  toutes  les  vertus  r  «  Pour  bien  fiirre  travailler  et 
manufacturer,  et  dresser  les  moyens  de  ce  faire,  il  est  de 
besoin  dresser  des  cliambi'es  pour  chaque  corps  de  mé- 
tier; Icsdites  chambres  seront  le  vrai  remède  d'amener  à 
bonne  fin  toutes  entreprises  qui  se  travailleront  par  tout 
le  royaume  do  France  ». 

Leurs  attributions  seront  multiples.  Klles  devront  à  la 
fois  rétablir  la  discipline ,  supprimer  les  coalitions,  faire 
disparaître  les  procès,  abolir  la  mendicité,  plus  quelques 
autres  menues  besognes.  Chacune  d'elles,  composée  de 
six  maîtres  nommés  par  leurs  confrères  et  renouvelable 
annuellement  par  tiers,  désignei-a  les  deux  derniers  élus 
pour  visiter  les  ateliers  non  pas  de  temps  en  temps,  non 
pas  à  de  longs  intervalles,  mais  une  fois  par  mois.  C'est 
la  Chambre  qui  fera  les  maîtres  après  avoir  examiné  leur 
chef-d'œuvre,  et  elle  les  admettra  sans  festins  ni  frais, 
contre  un  simple  versement  à  lu  boite  des  pauiTes.  La 
Chambre  citera  devant  elle  tous  les  délinquants  en  ma- 
tière industrielle  :  maîtres,  compagnons,  apprentis.  Nul 
maître  ne  pourra  prendre  apprenti  sans  le  déclarer  aux 
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jurés  de  la  Chamhre,  qui  feront  enqnële,  et  chaque  ap- 
prenti sera  inscrit  sur  un  registre  tenu  par  les  jurés.  C'est 
un  solide  gouvernement  fûdératifqui  est  installé,  en  cha- 
que Lieu,  à  la  tétc  de  chaque  métier,  et  cette  coalition  per- 
manente et  légale  des  membres  du  métier  permet  de  sévir 
avec  d'autant  plus  de  vigueur  contre  les  coalitions  illéga- 
les. On  intimera  donc,  comme  on  l'a  fait  tant  de  fois 
vainement  depuis  le  xiv"  siècle,  «  ires  expresses  inhibi- 
tions et  défenses  auxdits  artisans  et  gens  de  métier  de 
faire,  à  peine  de  prison  et  punition  corporelle,  assemblée 
quelconque  sans  autorité  de  justice,  autres  que  celles 
qui  se  font  pour  élire  leurs  maîtres-gardes  et  jurés  ». 

Ces  chambres  auront  le  pouvoir  énorme  d'établir  «  en 
lenr  conscience,  la  taxe  des  salaires  et  vacations  des  ser- 
viteui-s  »  '  ;  elles  devront  «  repi-endre  et  blâmer  iceux  en 
la  fante  de  leurs  ouvrages  ».  Leurs  droits  dépasseront 
même  les  limites  de  la  simple  poHce  industrielle,  de  la 
répression  des  thutcs  contre  les  règlements  d'atelier  ;  elles 
seront  «  censeurs  des  mœurs  »  des  ouvriers.  Elles  auront 
pouvoir  «  de  prendre  lesdits  serviteurs  joueurs,  débauchés 
et  mal  vivants,  et  les  mener  dans  les  prisons  ordinaires 
pour  les  faire  châtier  par  justice  »,  de  même  que  ceux  qui 
seront  coupables  de  «  reniements  et  blasphèmes  du  nom 
de  Dieu  ».  Vnjarnigué .'  un  palsamblea!  une  expression 
qui  sente  le  fagot  sur  la  sainte  Eucharistie  ou  le  culte  de  la 
Vierge,  c'en  est  assez  pour  que  le  juré  visiteur  traîne  au 
bailliage  le  tisserand  mal  embouché,  comme  il  y  traînera 
l'ouvrier  paillard  ou  ivrogne. 

Ainsi  armées,  les  chambres  arriveront  sans  doute  à  ré- 
tablir cet  idéal  délmlt  :  «  l'obéissance  des  serviteurs  »,  à 
restaurer  dans  l'atelier  le  sens  oblitéré  du  respect.  Elles 
défendront  aux  maîtres  de  prendre  ouvriers  qui  n'aient 
V  attestation  d'avoir  fidèlement  servi  leur  maître  »  précé- 
dent, à  peine  de  deux  écus  d'amende.  Et  ceci,  conclut  no- 


1.  Le  mot  de  Krvileura  s'étendait  aux  ouvHera  d'Industrie. 
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tre  réformateur,  rendra  «  les  serviteurs  obéissants,  qui  se 
perdent  en  débauche  ». 


LES  BUREAUX   DES   MANUFACTUnES  ET    L  AHUITRAOE 


Ces  Gliambrcs  ne  seront  elles-mêmes  que  le  premier 
degré  d'une  juridiction  de  classe.  Au  chef-lieu  de  chaque 
diocèse  siùgera  «  un  grand  bureau  des  munufacturcs  »  ; 
il  se  composera  de  notables  marchands  et  malti-es  de  la 
ville,  élus  à  la  majorité  de  toutes  les  communautés  de  la 
ville  pour  deux  ans,  renouvelables  par  moitié,  et  qui  exer- 
ceront leurs  Tonctions  gratuitement.  Ces  bureaux  devront 
maintenir  :  i"  l'union  entre  les  communautés  ;  a"  les  sta- 
tuts ;  3°  le  présent  règlement.  Ils  éliront  l'un  d'eux  comme 
comptable-trésorier,  qui  tiendra  le  registre  des  Chambres 
du  ressort,  et  visitera  leur  comptabilité.  Ils  auront  la  sur- 
veillance des  deux  ateliers  de  charité  dont  il  sera  plus 
loin  question,  et  les  jurés  de  chaque  Chambre  devront 
leur  fournir  l'ctiit  mensuel  des  pauvres  du  métier. 

En  cas  d'insullisancc,  c'est-à-dire  lorsqu'il  y  aura  dans 
le  diocèse  une  ou  deux  villes  industrielles  en  dehors  du 
chef-lieu,  on  instituera  dans  ces  villes  un  ou  deux  «  petits 
bureaux  »,  élus  par  les  mOmes  procédés,  investis  des 
mêmes  fonctions.  Ces  petits  bureaux  seront  dans  une 
certaine  dépendance  du  bureau  central,  encoi-e  que  celui-ci 
ne  soit  l'élu  que  des  maîtres  de  la  ville  capitale,  et  non  la 
représentation  fédérale  du  diocèse  :  ils  devront  lui  en- 
voyer un  état  mensuel  de  leurs  recettes  et  dépenses. 

La  grosse  attribution  de  ces  bureaux  petits  et  grands, 
ce  sera  d'organiser,  avec  les  Chambres  l'arbitrage  obliga- 
toire. Vrais  Conseils  de  travail,  ils  devront  canaliser  les 
conflits  industriels  et  n'eu  dériver  que  la  minime  partie 
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Ters  les  tribunaux  de  droit  commun.  Les  maîtres  on  com- 
pagnons qui  auront  difTéi-end  entre  eux  «  n  cause  de  leurs 
marchandises,  ouvrages  ou  manufactures  »  ne  pourront 
s'intenter  procès  avant  d'avoir  d'abord  sollicité  l'arbitrage 
des  jurés  de  leur  Chambre,  lesquels  pourront  condam- 
ner jusqu'à  loo  sols  toumois. 

Si  les  juit's  ne  peuvent  arbitrer,  ifs  renverront  la  cause 
au  Bureau,  mais  non  sans  y  joindre  leur  avis  ccrtt.  C*est 
seulement  lorsque  cet  arbitrage  du  second  degré  aura  été 
prononcé  que  l'une  des  parties  pourra  en  appeler  au  juge 
ordinaire,  mais  nous  allons  voir  dans  quelles  conditions. 
D'une  part  l'appelant  devra  verser  cent  sols  &  la  boite  des 
pauvres  du  métier,  ce  qui  aura  sans  doute  pour  ell'et  de 
rofralchir  son  humeur  processive.  D'autre  part,  le  juge  ne 
prononcera  pas  sur  pièces  neuves  ;  il  aura  communica- 
tion, de  la  part  du  Bureau,  «  de  l'accord  par  écrit  qu'ils 
auront  voulu  faire  »  ;  toutes  les  chances  seront  donc  pour 
qu'il  conclue  comme  le  Bureau.  Dans  les  m4!mes  condi- 
tions le  Bureau  fera  fonctions  d'arbitre  entre  les  métiers 
rivaux  '. 

Ainsi  renaîtra  la  paix  sociale,  ainsi  disparaîtront  les 
interminables  conflits  entre  les  rôtisseurs  qui  vendent  des 
poulets~ët  les  volaillers  qui  rôtissent  des  oies,  entre  les 
artisans  qui  veulent  se  faire  payer  trop  cher  et  les  maîtres 
qui  exigent  trop  de  besogne.  Par  la  visite  des  ateliers,  la 
fixation  administrative  des  salaires,  l'arbitrage  obliga- 
toire, la  Chambre  et  le  Bureau,  complétant  l'œuvre  du 
mercantilisme,  rendront  sa  splendeur  k  l'industrie  fran- 


I.  Le  17  ocl.  i6o3,  LïBi-mas  présriilc  au  Oiiiticil  •  un  mi'inoirc  pour  réta- 
blissement lie  certains  biireaui  qu'il  re<niicrt  Mre  iMoWi»  is  meilleures 
et  principales  villes  du  royuutue  ■■  Cctoit  un  csnal  ;  le  Conseil  ne  donna 
pas  suite  A  cette  affaire. 


LES   SANS-TRAVAIL 

Par  surcroît,  ils  éteindront  le  paupérisme. 

LafTemas  et  les  communautés  consultées  se  préoccupent 
«  des  moyens  de  faire  vivre  les  pauvres  ».  Mais  ils  savent 
—  c'est  un  point  que  n'avaient  oublié,  avant  eux,  ni 
François  I"'  ni  Charles  IX  *  —  ils  savent  qu'il  est  deux 
sortes  de  sans-travail,  ceux  qui  ne  peuvent  ti-ouver  de 
travail,  ceux  qui  n'en  veulent  point  avoir,  «  le  grand 
nombre  de  gueux  et  de  gueuses  que  l'on  voit  aux  portes 
des  églises  et  par  les  rues,  dont  la  plupart  ne  veulent 
faire  autre  vacation  ». 

Latlemas  a  plus  de  liaine  conti-e  les  seconds  que  de  pitié 
pour  les  premiers.  Le  vrai  nom  du  régime  qu'il  inflige  aux 
sans-travail,  c'est  moins  assistance  publique  que  répres- 
sion du  vagabondage.  Il  parle  de  les  «  punir  »,  oubliant 
qu'oisiveté  n'est  pas  toujoui'S  crime. 

Donc  les  villes  établiront  —  non  pas  dans  leurs  murs 
mais  dans  doux  de  leurs  fauboui^s  ou  dans  deux  villages 
de  leur  banlieue,  —  deux  «  maisons  publiques'»,  une  pour 
les  hommes,  une  pour  les  femmes,  oïi  on  les  emploiera  à 
des  travaux  faciles,  à  des  travaux  que  tous  et  toutes  puis- 
sent faire.  Mais  ce  seront  des  travaux  forcés  :  les  pen- 
sionnaires des  ateliers  de  charité  seront  contraints  par 
chaînes  et  prisons  «  de  travailler  ».  Jai  maison  d'assis- 
tance par  le  ti'uvail  se  fait  workhouse. 

LalTemas  en  veut  faire  bien  autre  chose  encore.  Pôlc- 
méle  avec  les  vrais  sans-travail,  les  faux  peiH^lus  de  la 
cour  des  Miracles,  les  filles  pei'dues  et  les  vide-gousset,  il 
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élèvera  dans  ces  maisons  les  enfants  abandonnés;  et,  imi- 
tant un  usage  déjà  suivi  par  la  Grande-Aumône  de  Lyon 
et  les  Enfunls-Kouges  de  Paris,  il  cmploici-a  ses  pupilles 
à  fournir  les  patrons  de  cette  denrée  précieuse  et  rare,  des 
apprentis.  Kt  voilà  comment,  d'un  seul  coup,  il  guérira 
trois  ou  quatre  maladies  sociales  à  la  fois  :  le  chômage,  le 
vagabondage,  la  misère  des  enfants  abandonnés  et,  par 
sureroit,  la  crise  de  l'apprentissage. 

Et  tout  cela  sans  grands  frais.  Dans  rhaquc  ville,  les 
deux  maisons  sei-ont  administrées  par  la  bourgeois.  Elles 
seront  entretenues  aux  frais  des  Chambi'cs  :  les  amendes 
et  les  droits  de  maîtrise  versés  à  la  boite  des  pauvres  cou- 
vriront le  gros  des  dépenses  ;  on  y  ajoutera,  suivazit  les 
besoins,  des  cotisations  lîxces  par  la  Commission  des 
Douze. 


CONCLUSION 

Nous  avons,  dans  lu  mesure  du  possible,  résumé  et  cla- 
riGé  ce  fouillis.  Un  peu  arbitrairement,  nous  avons  dû 
mettre  sur  le  mûme  plan  des  idées  ccloscs  à  des  dates  dif- 
férentes, attribuer  à  LalTemas  tel  projet  qu'il  a  peut-être 
puisé  dans  les  réponses  corporatives,  sacrifier  des  choses 
secondaires.  Nous  ne  croyons  pas  avoir  altéré  le  sens 
général  du  système. 

En  somme,  c'était  une  tentative  hardie  pour  faire  de  la 
elasse  industrielle  un  groupe  à  part,  su  gouvernant  lui- 
mdme,  par  des  lois  qui  lui  sont  propres.  Les  Chambres  et 
les  Bureaux,  grands  et  petits,  étaient,  dans  l'intention  de 
LalTemas,  de  véritables  Conseils  de  Travail,  investis  d'un 
rôle  financier,  d'un  rôle  d'assistance,  de  police  indus- 
trielle, de  police  des  mœurs.  Ils  formaient  une  véritable 
juridiction  professionnelle,  avec  deux  degrés  d'arbitrage 
obligatoire. 

Mais  il  importe  de  noter  que  cette  réforme,  si  grosse  de 


conséqnences.  est  faite  uniquement  dans  l'intérêt  drs 
maîtres,  des  cliefs  d'atelier.  L'intérêt  du  con^ommateor, 
comme  celui  du  commissionnaire  et  da  banquier,  est  com- 
plclement  oublié  dan.s  le  plan  niercanlilisle  :  on  ne  se 
demande  pas  ï:i  la  fermeture  da  marché  national  ne  va 
pns  faire  hausser  le  prix  de  la  vie. 

L'intérêt  des  compagnons,  des  oaTriers,  est  également 
sacrifié,  il  ne  faut  pas  en  elTet  que  les  apparences  nous 
trompent,  et  que  ce  gouTcmement  aatonome  de  la  classe 
industrielle  nous  apparaissent  comme  un  condominiam 
des  ouvriers  et  des  patrons.  Toute  l'évolution  sociale, 
dans  l'industrie  française  du  xV  et  du  xvi*  siècle,  avait 
abouti  à  expulser  les  ouvriers  du  gouvernement  de  la 
communauté,  devenue  la  chose  des  maîtres.  Les  compa- 
gnons ne  jouent  aucun  rôle,  par  conséquent,  dans  l'élec- 
tion de  la  Chambre  ni  dans  celle  du  Bureau  ;  ils  n'en  font 
jamais  partie.  Laffemas,  leur  enlève,  une  fois  de  plus,  le 
droit  de  coalition,  leur  seule  défense  contre  les  préten- 
tions des  maîtres.  Il  leur  offre,  en  échange,  l'arbitrage 
obligatoire.  Concession  illusoire,  car  cet  arbitrage,  pour 
obligatoire  qu'il  soit,  est  unilatéral  :  il  est  aux  mains  d'une 
juridiction  où  leurs  antagonistes  naturels  sont  à  la  fois 
juges  et  parties.  De  même  le  taux  des  salaires  ne  sort  pas 
d'une  discussion  contradictoire  cuire  le  capital  et  le  tra- 
Viiil,  il  est  fixé  d'une  façon  disci'étionnaire  par  les  repré- 
sentants des  seuls  employeurs. 

Le  système  de  Laffemas  ne  sera  que  1res  imparfaite- 
ment appliqué  pjir  Henri  lY.  La  partie  morale -sociale, 
cette  constitution  d'une  classe  industrielle  autonome,  n'en 
sera  comprise  ni  par  les  notables  de  Itouen,  ni  par  le  Con- 
seil de  coumioiTC  :  elle  était  en  opposition  trop  flagi'anlc 
avec  toutes  les  tendances  centralisatrices  et  niveleuses  de 
la  royauté;  on  tolérait  les  juridictions  spéciales  existan- 
tes, témoins  du  passé  féodal  ;  on  ne  tenait  pas  à  en  créer 
de  nouvelles.  D'ailleurs,  le  plan  de  Laffemas  ei'^t-il  été 
iip|>liijué  sans  jf'serves,  il  ne  pouvait  laire  la  paix  sociale. 

La  section  moi'cantilc  et  réglementaire  de  ce  plan,  plus 
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confoiinc  aux.  aspirations  d'une  grande  partie  du  patro- 
nat, sera  en  partie  réalisée  par  les  édits  royaux  ;  mais  elle 
échouera  devant  les  résistances  lyonnaises.  11  faudra  la 
rude  et  forte  main  de  Golbert  pour  faire  des  idées  de 
Laflcmas  la  loi  de  l'industrie  française. 

Henri  Hauser. 
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Charles  Loiseau.  —  L'éqnillbre    adrlatiqu«   (l'Italie 
et  la  qneatlon  d'Orient). 


Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Charles  Loiseau,  extrêmement 
attachant  et  aussi  élégamment  écrit  que  solidement  docu- 
menté, est  plus  vaste  et  plus  large  encore  que  ne  l'indique 
son  titre,  déjà  si  compi-chensif.  Sans  doute  l'ohjet  du  livi'e 
est  bien  d'exposer  la  situation  actuelle  de  l'Autriche  et  de 
l'Italie  dans  la  mer  Adriatique,  de  faire  connaître  le  déve- 
loppement incessant  de  l'empire  austro-hongrois  vers 
l'Orient,  de  montrer  les  dangers  redoutables  qui  en 
résultent  pour  l'avenir  de  l'Italie,  et  aussi  pour  les  intérêts 
de  la  France.  Et  le  sujet  est  d'une  actualité  et  d'une  impor- 
tance indéniables.  Mais  en  mt^me  temps,  et  tout  naturelle- 
ment d'à  illeurs,  M.  Charles  Loiseau  a  été  amené  à  retracer 
et  à  appi-écier  dans  ses  résultats  toute  la  politique  de  l'Italie 
depuis  vingt  ans  ;  il  a  décrit  et  précisé  l'ambition  déme- 
surée et  de  plus  en  plus  envahissante  du  côté  de  l'Orient, 
de  l'impérialisme  allemand,  de  la  «  plus  grande  Allema- 
^e  ».  H  l'a  fait  avec  une  si  grande  pénétration,  une  si 
profonde  connaissance  des  pays  et  des  choses  dont  il  parle, 
un  si  grand  talent  d'exposition  et  de  discussion  qu'on  est, 
en  achevant  la  lecture  de  son  livre,  aussi  pleinement 
convaincu  de  la  nécessité  pour  l'Italie  de  se  rapprocher 
de  la  France  que  vraiment  efl'r.iyé  des  résultats  auxquels 
est  déjà  parvenue  l'expansion  allemande  vers  l'Orienl, 

L'importance  politique  ei  économique  de  l'Adriatique 
pour  l'Italie  est  évidente.  Il  est  pour  elle  essentiel  qu'au- 
cune autre  grande  puissjmce  n'accapare  la  route  commer- 
ciale qu'est  l'Adriatique  et  le  trafic  que  celte  route  peut 
réserver,  et  par  suite  elle  doit  s'opposer  de  toutes  ses 
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forces  à  ce  que  l'Autriche  occupe  la  rivo  orientale  de 
l'Adriatique  et  commîindc  le  passage  du  canal  d'Otrantc, 
A  l'heure  iictuellc,  l'Italie  n'a  de  ce  c6té  qu'une  situation 
bien  effacée  et  bien  peu  prospère.  Ses  ports  sur  la  mer 
Adriatique  sont  presque  diserts,  à  Venise  comme  à 
Ancdnc,  à  Bari  comme  à  Briudisi  ;  sa  flotte  y  est  insigni- 
fiante. Tout  au  contraire,  l' Au  triche-Hongrie  y  exerce,  au 
prix  de  lourds  sacrifices,  une  pr«!pondcrance  qui  s' accroît 
fians  cesse  ;  sa  flotte  y  est  fort  importante  ;  les  ports  de 
Trieste,  Fiume,  Ragnse  sont  florissants  et  en  pleine  pros- 
périti'.  C'est  que  l'Italie  a  depuis  longtemps  consacré 
toutes  ses  ressouiTCs  et  tous  ses  cfl'oi-ts  à  ses  ports  et  à 
ses  flottes  de  la  Méditerrance,  abandonnant  les  iutt^rôts 
de  la  côte  orientale.  N'est-il  pas  permis  de  penser  cepen- 
dant que,  comme  uuli'cfoi!«,  mieux  encore  par  suite  de 
l'ouvcrlui-e  du  cxnal  de  Suez,  la  mer  Adi-iatique  pourrait 
bien  un  jour  être  la  ligne  la  plus  directe  du  trafic  et  de  la 
navigation  commri'ciale  entre  l'Orient  et  l'Kurope  cen- 
trale? Avec  un  grand  développement,  bien  dirigé,  des 
voies  ferives.  des  voies  fluviales,  des  canaux,  Venise  ne 
pourrait-elle  redevenir  un  port  floi-issant.  et  pri-iulit;  un 
développement  analogue  à  celui  de  G<>nes  sur  la  Mûdiler- 
raniV  ? 

M.  Charles  Loiseau  qui  expose,  comme  il  l'a  vue,  la 
situation  de  l'Italie  et  de  l'Autriche  suc  l'Adriatique, 
explique  fort  bien  que  si  l'Italie  ilcpuis  vingt  ans  l'a  laissée 
s'établir  et  s'aggmvet-,  c'est  qu'elle  a  cru  que  ses  inléii^ts 
principaux  l'appelaient  ailleurs.  Le  danger  lui  paraissait 
ilre  vers  l'ouest.  Elle  croyait  d'ailleui-s  que  l'alliance  avec 
l'Allemagne  et  l'Autncbe-Hinigrie  allait  donner  à  son 
eommeive,  à  ses  ports,  une  a<-tivité  et  un  développement 
correspondants  à  riniiiicnsc  accroissement  du  cuntoieree 
et  do  rindustrio  de  l'Allemagne.  CiClte  ambition,  à  bupielle 
elle  sacrifiait  d'autres  intcrt^ts  de  grande  importance,  ne 
s'est  guère  réalisée.  L'Allemagne  est  devenue  une  grande 
puissance  maritime  ;  elle  ne  s'est  servie  des  ports  italiens 
que  dans  son  propre  intérêt,  pour  rétablissement  de  ses 
lignes  de  trafic  et  l'installation  de  ses  compagnies  de 
navigation.  Pendant  ce  temps.  l'.\utrichc  étendait  son 
action  sur  l'Adriatique  et  dans  les  Balkans.  Maîtresse  de 


la  Bosnie  ot  de  nierzégovînc,  de  plus  en  plus  iniluciite 
en  Serbie,  elle  a  dévoilé  d'ambitieuses  visées  sur  l'Al- 
Imnio. 

Il  y  avait  déjà  entre  l'Italie  et  l'Autriche  les  questions 
toujoui-s  vivantes  de  Trieste  et  du  Trentin^M.  I.oiseau, 
dans  un  fort  intéressant  ehapiti-e,  dcei-it  l'état  actuel  de 
ces  pays,  de  raec  et  de  langue  italiennes,  subissant  sans 
trop  de  peine  l'administration  de  l'Autriclie,  mais  enten- 
dant bien  gai-der  leur  langue,  leur  culte,  leurs  traditions  ; 
il  indique  les  phases  par  lesquelles  a  pass<(  l'irrédentisme, 
comment  on  a  drt,  en  Italie,  loi-s  de  l'alliance  avec  l'Au- 
triche, l'abandonner  officiellement,  et  comment  il  a 
cependant  conservé  des  traces  profondes. 

Mais  la  question  de  l'Albanie,  qui  vient  s'ajouter  à  ces 
anciens  sujets  de  querelle,  est  autrement  grave.  L'Autri- 
che matlresse  de  l'Albanie,  des  ports  de  Durazzo  et  de 
Vallona,  maltresse  par  suite  du  canal  d'Otrante,  c'est 
l'Adriatique  peiiluc  pour  l'Italie,  c'est  la  sécurité  italienne 
compromise  du  côté  de  l'Autriche.  Le  danger  est  actuel  et 
pressant.  L'Autriche  développe  son  action  en  Albanie 
avec  une  grande  activité  ;  elle  y  multiplie  les  consulats  et 
les  écoles  ;  elle  s'y  fait  charger  des  services  publics  ;  elle 
a'y  oppose  de  toutes  ses  forces  aux  tentatives  et  aux 
efforts  que  fait  l'Halie  pour  y  acci-oitre,  elle  aussi,  son 
rôle  et  son  influence.  Kt  cependant  l'Albanie  n'est-elle 
pas  plus  naturellement  dans  la  sphère  d'influence  ita- 
lienne? Ia-s  souvenirs  de  la  domination  de  Venise  y  sont 
encore  visibles.  D'ailleurs,  c'est  pour  Tltidie  mie  question 
vitale  et  de  tout  premier  ordi'e:  il  ne  faut  pas  que  l'Au- 
triche soit  muitrcssc  du  golfe  Adriatique. 

Qc  n'est  pas  seulement  l'Albanie  que  vise  l'Autriche 
dans  son  aiiicur  d'expansion  vers  l'Orient.  FAlc  se  rap- 
proche de  plus  eu  plus  de  Saloniquc,  et  la  ligne  de  che- 
min de  fer,  réccnnnent  décidée,  de  Serajedo  à  Méti-ovilza, 
lui  pei-mcltra,  d'une  part  d'établir  parSalonique  une  ligne 
de  communication  avec  l'Egyiitc,  plus  courte  que  celle  qui 
part  actuellement  de  Brindisi,  et  d'auti-e  part  d'investir 
facilement  l'Albanie,  la  Serbie,  le  Monténégro. 

Kn  même  temps,  l'impérialisme  allemand  entend  bien 
dans  l'avenir  s'avancer  jusqu'à  Trieste  et  jusqu'à  l'Adria- 
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tique,  et  M.  Charles  Loisenu  t-ite  les  nombroux  ouvrages 
ou  articles  «'cents  danslcsquels  on  s'efforce  de  nionti-cr 
que  le  peuple  iiUoniand  no  peut  se  ilctournerdc  l'Adria- 
tiqac,  et  que  Tricste  est  lu  porte  commerciale  naturelle 
ouverte  à  l' Allemagne  sur  l'Orient  et  le  canal  de  Suez. 
«  Noti-e  but  pt-incipal,  dit  M.  Loiseau.  a  ctc  de  montrer 
que  l'Italie,  en  ce  qui  touche  ses  grands  intci-ôts  mariti- 
mes et  orientaux,  a  éprouvé  une  poussée  là  où  elle  atten- 
dait un  appui.  L'Kurope  centrale,  au  lieu  de  l'épauler,  lui 
fait  sentir  le  poids  de  sa  masse  en  mouvement.  »  Il  sem- 
ble bien  qu'en  Italie  on  s'en  rende  compte  de  plus  en  plus 
et  que  la  politique  italienne  en  soit  quelque  peu  modifiée. 
Le  livre  de  M.  Loiseau,  en  mettant  le  public  fi-ançais  au 
courant  de  ces  questions  si  peu  connues  chez  nous,  et  en 
lui  montrant  que  les  intérêts  de  l'Italie  vers  l'Orient  sont 
aussi  ceux  de  la  France,  peut  aider  puissamment  au  rap- 
procliemeut  de  plus  en  plus  étroit  des  deux  peuples  latins. 

A.  T. 


L' Imprimeur-Gérant  ;  L.  Barbier. 
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Annalet  Xantenente$  (Si^.  II,  p.  217-235). 

Anonymi  Valetiani  part  potterlor  (MGH.  Auet.  antiq.,    t.  IX, 

p.  322-329). 
AP0I.UHAR13  SiDONii  Opéra,  éd.  Lattjohann,  1887  {MGH.,  Auet. 

antiq.,  t.  VIII). 
AuDfUDi  Liber  reeelationum,  éà.  Duchesne  (HUioriœ  Francorum 

Seriptorei,  t.  Il,  p.  390  sq.). 

AnsoNii  Opuieuia,  éd.  SchenkI,  1883  (MGH.  Auet.  antiq.,  t.  V, 
pan  potterior). 

S.  BoNiFATii  et  LuLLi  Epittola,  éd.  Dûmmler,  1891  (MGH.  Epit- 

tolœ,  t.  III.  p.  215-433). 
Cassiodori  Variarum,  édition    Mommsen,    1894   (MGH.  Aaet. 

antiq.,    t.    XII,  p.    1-385).  —    Chroniea  (Auet.  antiq.,  t.  XI, 

p.  109-161). 

Chroniea  galliea.    Pan  potterlor,    éd.  Mommsen,  1891  (MGH. 

Auet.  antiq.,  t.  IV,  p.  617-666). 
Chroniea  minora  nœc.  iv-vu,  éd.  MommBen,  1891-1893  (MGH. 

Auet. antiq.,  t.  IXetXl). 


cl  siilv.  ;  Ki'HZT!.  Jfi'iii-B  .^rcJiiv.,  1.  XX-XXl  et  Annalei  regnl  Prancoram, 
Pnt/alio;  HOffem.  QaelIrnkHIIiK'Ite  Uniersachangen  lar  Karaiingiielier  Gescbi- 
chte.  MaiiAler,  i8uB).  Toutes  les  atlrilmlionB  d'auteura  restent  fn  somme  iliseu. 
table»,  et  la  seule  chose  cerluînc,  c'est  ijaf  ces  Annales  ont  *lé  trouvées  A 
Lorsch.  Dans  ces  coiidilions,  nous  conlinuerons  a  d^sif^uer  par  Ann.  laar. 
maj.  le  premier  lexle,  et  nous  H|>pcllerong  Ann.  laur.  maj.  '  le  rcmanienicat 
(:fi.âDi)el  la  conlinuulioii  |8ni-89||),  auxquels  on  dounail  autrerojs  le  nom 
d'^nnnlra  Einhardl.  Il  existe  deux  éditions  des  Annales  de  Lorsch.  l'une  de 
Péril  (SS.  1,  p.  i).Vaig)  el  l'uiilre  de  Knm'<SltG.,  i  vol.  in-li>.  llannovn',  iSyS), 
cette  dernière  préE<en(ée  sou»  un  titre  nouveau  (Anaain  regnt  FraneoFom 
el  AnnaifS  Q.  I>.  Hinhardl)  el  disposée  eonforniénieiit  aux  théories  Irès-spé- 
clales  de  son  auleur.  Ti'ous  conlinuerons  à  nous  sen-ir  de  l'édttii>ii  <lcs  A/unit' 
mrnla  qui,  pour  l'étalilisiieniciil  du  lexle.  ii'olTre  avec  celle  de  Kur/c  que  des 
différences  de  panel  uatiim  nu  d'ortogruphe  iusiKniliaules.  —  A  propos  de 
t'orthofcraphe  latine  en  général,  nous  crtiyons  devoir  donner  Ici  une  explica- 
tion. L'usage  s'Introduit  peu  A  peu  d'écrire  dans  les  textes  latins  ae  et  non 
point  a,  et  la  lettre  J  est  remplacée  tr-'S  souvent  par  la  lettre  i  (Annaln  laurl- 
tirniel  malorea  pour  ^nnaJr-j  Inurisienae»  majorva).  Nous  aious  cru  de  voir  gai^ 
der  partout  la  Tonne  a  qui  n'est  pas  encore  sortie  de  nos  habitudes  rran^aises, 
mais  nous  avons  employé  indilTé  rem  ment,  quand  le  cas  se  présentait,  1  au  J, 


Chronica  S.  Benedicti  eatinentis,  iHl.  Wsii/,  1878  (MGII.  Seript. 

réf.  ital,,  p.  467  488). 
Chronioon  moUtiacenee  (SS.  I,  p.  280-313)'. 
Chronieon  talemitanum  (SS.  III.  [i.  467-561). 
Ctaututa  de  Pippino,  éd.  Gundlach,    1883   (MGH.  Scr.  rerum. 

merow..  t.  I,  p.  465-466). 
Codex  carolinut,   éd.  Gundlach,  1892  (MGH.  Epittoiœ,  t.   III, 

p.  469-657)'. 
CoLUMB.e  liée  Columbani  abbatit  LexorientU  et  Bobbientii  Epit- 

tolœ,  éd.  Gundlach,  1891  (MGH.  Epittalw,  l.  III,  p.  154-190). 
Cortititutionei  et  Aeta  regum  germanieorum  (LL.  II). 
Diplomata  regum  et  imperatorum  Germanife,  éd.  Th.  von  Sickel, 

■i  vol.  ln-4',  1879-1893  (MGH). 
EiNHARDi    EpitloUe,    éd.    Karl    Hampe  (MGH.    Eputolx,   t.    V, 

p.  105-145). 
EiSHARDi  VHa  Karoli,  éd.  WoiU,  1880  (SRG). 
Ekkehardi  Chronioon  unieersale  (SS.  VI,  p.  33-265). 
Ennodii  Opéra,  éà.  Vogel.  1885  (MGH.  Aurt.  antiq.,  t.  V,  2"  por- 
.    tie). 
Epittolte  leci  merousingiei  :  arelatenses,  auttratirie ,   langobar- 

dieie,   vienneiiiex,     irisiyotieir.    collecta;    i-d.    (iundiiirli,    1891 

(MGH.  Epistolw,  t.  111). 
Ephtolte  leei  carolini,  3  vol.,  18.92-1899  (MGII). 
Ehchaxuerti  Breoiarium  ref/iim  Francorum.  Continuatio  (SS. 

II,  p.  327-330). 
Ebchemperti  monachi  ctMinenti»  llixloria  Langobardorum  hene- 

eentanorum,  éd.  Waîlz,  1878  (MGH.  Scr.   rer.    ital.,  p.   231- 

264). 
Ermoi.di   NiGELLi   Carmina,    éd.    Dûmiiilnr,    1881    (MGII,  P<eta- 

latini,  t.  Il,  p.  t-93). 
P.  EwALli.  Papêtliriefe  der  Brlttitchen  Samm/tififf  (Ne ues  .\irhiv., 

l  V,  p.  275-414,  505-396). 
Exeerpta  de  legationihut :  MaMios,  Méiiandre.  PrUcos  ((•i\.  i\o 

lionn,  1  vol.,  Weber,  1829). 


.  Abn-v,  ;  Cotlfx  m 


Ex  Vita   Adalhardi  abbatU  corbeiensU  aaetore  Radberto  Pas- 

cii&sio  (SS.  II,  p.  524-532). 
Ex  eita    ^^alœ  abbatit  corbeientU  auet.   Radbbrto    Paschasio 

(SS.  II,  p.  533-589). 
FoRTUNATi  Opéra  pœtU-a,  éd.  Léo  (MGH.  Auct,  antiq.,  t.  IV,  pan 

prior). 
Predbgarii  tcolattiûi  qum  dieuntur   Chroniea.    Continuation** , 

éd.  Kruscb,  1886  iMGH.  Scj-.  r-erum  meroit.,  t.  II). 
Geita  epiicoporum   neapoUtanorum,    éd.  Waitz,    1878  (MGH. 

Scr.  rer.  ilal..  p.  39S-436), 
GoDEFRiDi  ViTBRBiENSis  Opéra,  éd.  Waitz  (SS.  XXII,  p.  1-334). 
Grboorii  Maoni  Opéra  :  Dialogorum  Ubri  IV;  Epiitola  (Mig:ne, 

P.  L.,t.LXXVI)i. 
Gregorii    Turoneksis    Hittoria   Franeorum,    éd.    Arndt,    1885 

(MGII.  Scr.  rer.  meroic.,  t.  I). 
HiNCMAKi  Opéra  iMigm.  P.  L.,  t.  CXXV-CXXVI). 
HiHCUAR.  De  ordine  palatii,  éd.  Prou,  1885  (56'  fasc.  de  la  Bîblîo- 

tht^quc  de  l'Ecole  des  Hautes -Etudes). 
HvDATii    Chronicon,    éd.    Mommsen,  1892  (MGII.  Auct.  antiq., 

t.  XI,  p.  1-36), 
IsiDOHi  Hittoria  Gotkorum,  éd.  Mommsen,  1894  (MGH.,  Auet. 

antiq.,  t.  XI,  p.  243-303). 
Japfë.  Bpistola'  earoHnte  {Monumenta  earotina,  p.  325-436). 
JoBANMis  VIII  EpistoUe  (Migne,  P.  L.,  t.  CXXVI). 
JOHANNrs    abbatie    biclarentit    Chroniea,    éd.    Mommsen,    1893 

<MGH.  Auet.  antij.,  1.  XI,  p.  207-220». 
JoRDAHis  Romana,  Getica,  6d.  Mommsen,  1882  (MGH.,  Auet. 

antiq.,  l.  V,  1"  partie). 
Lettres  de  Sehvat  Loup,  abbé  de  Ferrièret,  éd.  Dosdevises  du 

Ddzert  \lTiBsc.  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes). 
Libelli  de  lite  inle,-  regnum  et  taeerdotium  srtc.  XI  et  XII,  1890 

3  vol.  (MGH.). 
Libellât    de    imperatoria    poteitate     in     urbe   lioina  (SS.    III, 

p.  719-722). 


Liber  pontiRealû,  éd.  Dnchesne,  Paris,  Thorin,  t884-lB92,  2  vol. 

in-**'. 
LiDDPRAHDi  epiteopi Cremonenêii  Opéra, éd.  Dûmmler,  1890(SRG). 
Marcbllihi  Ckronieon,  éd.  Mommaen.  1893  <M6H.,  Auet,  antiq., 

t.  XI,  p.  37-108). 
Marii  AvBNTici  epiteopi  Ckronieon,  éd.  MommseD,  1893  (MGII., 

Auet.  antiq.,  t.  XI,  p.  227-239). 
NiTKARDi  HUtoriarum  libri  IV,  éd.  Pertz,  1870  (SRG). 
Ottonis   epiteopi  Fritingentit   Ckronieon,  âd.  Willmana,  1867 

(SRG). 
Ottonis  et  Rahewini  Getta  Frideriei  I  imperatorit,  éd.  Waîtz, 

1884  (SHG). 
Pauli    diaconit  Hittoria  Romana,    éd.    Droysen,   1879    (MGII. 

Auet.  antiq.,  t.  II). 
Pauli  diaeonii  Hittoria  Langobardorum,  éd.  Waitz  et  Bethmann, 

1878  (MGH.  Ser.  rer.  ttal..  p.  12-187). 
Pœta  Saxo,  éd.  Winterfeld,  1899  (MGH.  Pœtie  latini  œti  carotini, 

t.  IV,  p.  1-71). 
Paetie  latini  teci  earolini,  édités  par  Dnmmler,  Traube,  Win- 

terfeld,  4  vol.  in-4>,  ann.  1881-1886  (MGII). 
PftocoPE.  De  bello  gotkieo.  —  De  bello  eandalieo.  —  Hittoria 

arcana,  3  vol.,  éd.  Dindorf,  Bonn,  18.']3-1838. 
PrOspbiii  Tironit  Epitoma  ckronieon  ou    Ckronieon  aoniulare, 

f^d.  Moramsen,  1891  (MGH.  Auet.  antiq.,  l.  IX,  p.  34;(  sq.)- 
Prosperi  Continuatio  haenientit,   éd.  Mommsen,    1891    (MGH. 

Auet.  antiq.,  l.  IX,  p.  337-;i39). 
Beginoms  ab&attt  Pruntieniit  Ckronieon  (SU.  I,  p.  537-612)-. 
Sedulii  ScoTTi  Carmina,  éd.  Traube,  1886  (MGH.  Pœt.  lat.  ii-ri 

earol.,  t.  III,  p.  151-237). 
Theodulfi  Carmina,  éd.  Dûmmler,  1881  (MGH.    Pœt.   lat.  teei 

earol.,  t.  I,  p.  437-576). 
Théophane.  Ckronograpkia,  Od.  de  Boor,  Leipzig,  Teubner,  1883- 

1885,  2  vol.  in-8*. 


'  i-dilion  de  In  Clironiqiir  ilc  Itrpini 


Thiktmari  Merteburgentu  apiicopi  Ckronieon,  éd.  Kurze,  1869 
(SRG). 

ViCTORis   epUeopi  Tonnennentiê  Ckroniea  {MGH.  Auet.  antiq., 

t.  XI,  p.  184-208). 
Victor  Vitensis.  HUtoria perteeutionit  Afrieanie  peocinciet,  éd. 

Halm,  1879  (MGH.  Aitet.  antiq.,  t.  III,  1"  partie). 

Vita  Anêkarii  aucl.  Rimbbrto  (SS.  Il,  p.  683-735). 

Vila  Athanatil  epUeopi  neapolitani,    éd.  WaiU,    1878   (MGH. 
Sor.  rer.  ital.,  p.  439-449). 

Vita  Hludowiei  imperatorit  auct.  Thioano  (SS.  II,  p .  585  603). 

Vita  Hludoteiei  imperatoris,  par  l'antenr  inconnu  qu'on  nomme 

qaeli|uefois  l'ABtronome  (SS.  Il,  p.  604-648). 
Walahfuidi  Stbabi  Carmina,  éd.  DOmmler,  1884  (MGH.  Pott. 

lat.  œei  carol.,  t.  H,  p.  259-423). 
WiDDKiHDi  rerum  gettarum  Saxoniearum  libri  III,  éd.  Wailz, 

1882  (SRG). 
WiPO.  Gesta  Chuonradi  II  imperatorit.  Carmina,  éd.  Bresalau, 

1878  (SRG). 


-  OUTRAGES  MODERNES. 


S.  Abbl.  lakrbfieher  de»  frànkuehen  Reieket  unter  Karl  dem 
Grotten  (éd.  revue  et  continuée  par  Siuson,  Leipzig,  13S.t-1888, 
2vol.in-8')- 

AuARi.  Storia  dei  Muiulmani  dî  Sicilta,  Florence,  1854,  2  vol. 
in-8*. 

Ampère.  HUloire  littéraire  de  la  France  aeant  le  xii'  ttéele, 
t.  III,  Paris,  Hachette,  1840,  1  vol.  în-8". 

Bayet.  Le  Voyage  d'Etienne  III  en  France  {Rev.  historique, 
t.  XX,  p.  88-105).  —  Léon  III  et  la  RéeoHe  des  Romaini  (Ann. 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  a.  1883,  p.  173-197).  —  La 
Fautte  donation  de  Conttantin,  in-S°  de  35  pages,  Paris,  Leroux, 
1884.  —  Le»  Election»  pontificales  tous  le»  Carolingiens,  in-8' 
de  43  pages,  Paris,  1883  (extrait  de  la  Revue  historitiue). 

B<Biihbr-Ottb»tual.  Die  Regesten  det  Kaiterreiehs  unter  den 
Heertekern  au»  dem  Sâehtisehen  Haute,  Innsbrûck,  1893, 1  vol. 
in-4*  (incomplet). 


Emii.b  RouROiors.  ï.e  Capitutaire  de  Kierty-aur-Oite,  Paris,  Ha- 
chette, 188r>,  1  Tol.  in-8'.  —  Hugue»  Vahbé,  margraoe  de  Neut- 
trie  et  arekiekapelain  de  France,  in-8*  de  46  pages,  Caen,  chez 
Le  Blanc-Hardel,  1885. 

finBYSiii.  lakrbûeher  de»  Jrânkiieken  Heiehet  eon  714  bU  741- 
Die  Zeit  Karl  Martelli,  Leipzig,  1869,  1  vol.  in-8-. 

Bryce.  Le  Saint  Empire  romain  germanique  et  l'Empire  actuel 
d'Allemagne,  traduction  Domergue,   Pons,  Colin,  1890,  1  vol. 


BuRY.  il  kiitory  oj  tke  later  Roman  Empire  from  Arcadiu*  to 

Irène.  395^00.  Londres,  Macraillan,  1892.  2  vol.  in-8'. 
Dahn.  Die  Kônige  der  Germanen,  M finich-Wu riz  bourg- Leipzig, 

1861-1900,  8  vol.  in-S-.  —  Le  tome  VllI  est  consacré  à  l'époque 
.    carolingienne. 
DiEtiL.  Etude»  fur  Vadminittration  bytahtine  dan»  l'erarchat  de 

Raeenne,  568-751.  Paris,  Thorin,  1888,  1  vol.  in-8'. 
DoizË(le  P.).  Le  Gouvernement  confraternel  deêjiU  de  Louit  Ip 

Pieux  et  l'unité  de  l'empire  (Le  Moyen-Age,  année  1898,  pages 

^2-285). 
DiBixiNGBR.  Die Pap»t/abeln  de»  Mittelatter»,  2'  édition,  Stuttgart, 

1890,  1  vol.  in-8-. 
—  Aï»   Kaixertbum  Kart»  de»   (iroiten   unit  seiner  Nachfolger 

(Mfmchenei'  Historisches  lohrbuch.  1865,  p.  301-413), 

VivcKSG^.  Glo»»arium  média;  et  injimie  latinitatis,  éd.   Ilenschel, 
Paris,  Didot.  1845-1850,  7  vol.  in-4=. 

DvcAiESNE  (ahbé).  Le»  premier»   temp»  de  l'Etal  ponlUîi-al,  7."»4- 

1073.  Paris,  Fonteiiioing,  1898,  1  vol.  in-8'. 
DflM.MLER.  Getchichte  dex  oitfriinkitchen  Reieliet,  Leip/ig,  1887- 

88,3  vol  in-S"  I. 
Ebert.  Histoire  de  la  Littérature  du  Moyen-Age  en  Occident. 

traduction  Aymeric-Condarain,  Paris,  Leroux,  188.'1-1889,  -^  vol. 

Engel  et  Skrhure.  Trait':  de  numitmatique  du  Moyen-Age,   t.  I, 
Paris,  Leroux,  1891.  1  vol.  in-8". 


I.  A  rcmplucé  avunlugciiscmpnl  le  livre  dr  (îKiiôiiKn.  Orfi-hichli' 
und  avulfràiilibichen  Cnrollngrr  rom  Toilr  Ladwigi  dei  Prominen  bis  îiii 
Conrad  /,  al<HH8.  Friboiinf-cn-Brisf  au,  i8i8,  3  vul.  în*. 


FauceRQN.  De /raterriitate  »ett  eonloquiU  interjlliot  et  nepotet 
Illudowici pii,  842-88*.  Rennes,  1868. 1  vol.  in-8°. 

Favre,  Eudes  comte  de  Pari»  et  roi  de  France,  Paris,  Bouillon, 
1893,  1  vol.  iii-8-  (99*  tesc.  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Hautes  Etudes). 

FisHER.  The  médiéval  Empire,  Londres,  Macmillan,  1898,  2  vol. 
in-8'. 

FtiSTEL  DE  CouLANOBS.  Hittoire  des  Institutions  politiques  de  l'an- 
cienne France,  en  parliculief  le  volume  intitulé  :  Les  Transfor- 
mations de  la  royauté  pendant  l'époque  carolingienne,  Paris, 
Hachette.  1892, 1  vol.  în-8'. 

Gasquet.  De  Irantlatione  imperii  ab  imperatoribus  bytantinis 
ad  reges  Francorum,  Paris,  Thorin,  1879,  1  vol.  in-8". 

—  L'Empire  b^xantin  et  la  monarchie  Jranque,  Paris,  Hachette, 
1888,  1  vol.  in-8'. 

Léon  Gautier.  Les  Épopées  françaises,  2'  édition,  Paris,  Palmé- 
Walter,  1878-1897,  3  vol.  in-8°  et  une  bibliographie. 

GiESEBRBCHT.  Geschichte  der  deutseken  Kaiterxeit,  h'  édition 
Leip/ig,  1881-1895,  fi  vol.  in-8». 

Gbaf.  Roina  nella  memnria  e  nelle  imaginaxione  del  medio  «eo, 
Turin,  1882-83,  2  vol.  petit  in-8'. 

Grbgorovius.  Geschichte  der  Stadt  Rom  im  Mittelalter,  l.  I-IV, 

3*  édition,  in-8%  Stuttgart,  1875-1876. 
GuizoT,  Essais  sur  Vhistoire  de  France,  Paris,  1824,  1  vol.  in-8*. 

Hahn.  lahrbûeher  des  Jriinkisc/ien  Reichei,  741-752.  Berlin,  1883, 
1  vol.  in-8*, 

Otto  Harnacr.  Das  karolingisehe  und  das  byiantiniicke  Reich 
in  ihren  teechselseitigen  politiscken  Beziehungen,  Gœttingeo, 
1880, 1  vol.  in-8'. 

L.  M.  Hartmann.  Geschichte  Italiens  im  Mittelalter  ;  l.  l,  Das 
Italienisclie Kônigreich,  Leipzig,  1897, 1  vol,  in-8°. 

—  Untersuchugen  iur  Geschichte  der  bysantinischen  Vorwaltung 
in  Italien,  540-750.  Leipzig,  Hirzel,  1889,  1  vol.  in-S'. 

Hauck.  Kirchengesehichte  Deuttchlandi,  Leipzig,  1887-1890,J.  I 

et  H,  2  vol.  in-8', 
Héfélé.  Histoire  des  Conciles  Vaprès  les  documents  originaux, 

traduction  de  t'abbé  Deiarc,  1869-1878,  12  volumes  in-8'. 


—  XIV  — 

HuiLT.  Wato  et  Louii  U  Débonnaire,  Paria,  1849, 1  vol.  in-8'.  — 
De  Saneti  romani  imperii  nationii  germanicœ  indote  atgw  ju- 
ributper  mœdii  «eipraiertim  tempora,  Paria,  1849, 1  vol.  in-8'. 

HcBSRT.  Etude  tur  lajarmation  dei  Etait  de  l'Eglùe  (Revue  his- 
torique, t.  LX[X). 

W.  H.  HuTTor*.  The  Chureh  oftlxe  Siâ^fACentur^, Londres,  Long- 
mana,  1897,  1  vol.  in-8*. 

Ketteber.  Karl  der  grotte  und  die  Kireke,  Muuich  et  Leipzig, 
1898,  1  vol.  in-8'. 

Karl  Lampreciit.  Ùeuttcke  Getchiehte,  1.  II,  Berlin,  1892,1  vol. 


Lakobn.  Getekiehte  der  rômitchen  Kirche  eon  Léo  1  bis  Niko- 

laut  I,  Bonn,  1885,  1  vol.  in-8". 
LapAtre  (le  P.)  De  Aiuuta*io  bibliothecario  tedit  apottoUcœ, 

Paris,  Pillet-Dumoulina,  1885, 1  vol.  in-8*. 
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INTRODUCTION 


I.  L'Empire  romain  et  les  Provinces  ;  le  Chriatianisme 
et  les  Barbares.  Translormation  politique,  administra- 
tive  et  religieute  de  l'Empire  au  IV«  siècle. 

II.  L'Occident  se  distingue  de  l'Orient  ;  événements 
de  476  et  de  600.  Etat  des  études  historiques  sur 
l'Empire  carolingien.  Objet  de  ce  travail. 


Pour  s'expliquer  rorigînc  de  l'Empire  carolingien 
et  ses  vicissitudes,  pour  l'oiuprendre  la  place 
qu^après  sa  disparition  mi>me  il  tint  dans  les  idée»  et 
les  souvenirs  du  moyen-âge,  il  faut  jeter  un  regard 
en  arrière  et  se  rappeler  ce  que  fut  dans  les  derniers 
temps  cet  État  romain  dont  ('harlemagne  revendiqua 
la  succession. 

I^i  conquête,  telle  que  les  empereurs  l'avaient 
organisée,  était  un  fait  nouveau  dans  l'histoire  du 
monde.  Elle  élait  en  opposition  avec  toutes  les  con- 
ceptions antérieures  des  philosophes  et  des  politi- 
ques. Arislote  voulait  que  la  cité  ne  fût  ni  trop 
grande,  ni  trop  petite,  qu'elle  eOl  jiLsle  l'étendue 
nécessaire  pour  se  sullire  à  elle-même'.  Ceux  qui 
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habitaient  en  dehors  de  Tenecinte  sacrée  n'avaient 
pas  le  droit  de  participer  au  maniement  des  afTaires 
puhUques,  et  l'on  ne  concevait  pas  que  la  cité  piH 
s'étendre  par  l'assimilation  progressive  des  peuples 
soumis;  la  défaite  d'une  nation  mettait  fin  légale- 
ment à  son  existence,  et  les  personnes  et  les  biens 
devenaient  la  propriété  du  vainqueur'.  Ou  en  était 
encore  là  à  la  lin  de  la  République.  Avec  rKuipire, 
cet  ostracisme  fut  abandonné,  les  anciens  cadres 
furent  nmipus,  les  obstacles  reli(^ieux,  philosophi- 
ques et  juridiques  écartés.  Claude  prononça  le  dis- 
cours de  Lyon,  pour  faire  entrer  les  Gaulois  dans  le 
Sénat.  Kn  21a,  l'édil  de  Ciu-acalhi  étendit  le  droit  de 
cité  à  tous  les  habitants  de  rEmpire'.  Quel  que  filt 
le  mobiU'  qui  avait  fait  a^fir  cet  empereur,  il  avait 
accompli  une  grande  chose  et  pi'is  une  mesure  d<mt 
Rome  profita.  Alors  im  put  dire  vraiment  qu'elle 
avait  reçu  les  vaincus  dans  sou  sein,  donné  à  la  race 
humaine  un  nom  commun,  agi  comme  ime  nu'-i-c  et 
non  conmie  une  d(miinatrice '. 

Cet  enthousiasme,  dont  Chuulieii  av  faisait  l'inler- 
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prête,  ne  s'explique  pas  seulement  parce  que  les 
provineiaux  furent  flattés  d'avoir  revu  un  titre  envié, 
]iiais  parce  qu'ils  se  plaisaient  dans  leur  nouvelle 
condition,  ^^'administration  de  la  République  avait 
été  souvent  lourde  et  traeassière;  les  gouverneurs, 
qui  n'étaient  jioint  surveillés,  ehercliaient  à  rentrer 
dans  les  fonds  que  leur  élection  leur  avait  coûtés  ou 
à  se  procurer  ceux  qui  leur  étaient  indisi)ensables 
pour  U]ie  réélection  prochaine;  plus  d'un  Verres 
orna  ses  appartements  avec  les  statues  qu'il  avait 
volées  à  ses  suliordonnés.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
sous  les  empereurs.  Xonunés  par  C-ésar,  les  gouver- 
neurs de  provinces  furent  ecmtrùlés  par  lui.  Tacite 
dit  que  Tibère  veillait  lui-nu'^nie  aux  intérêts  des 
provinciaux'.  Hadrien,  qiù  ])assa  quatorze  années 
de  son  régne  sur  vingl-et-mie  à  voyager  hors  de 
Rome,  convoqua  les  notables  des  pays  qu'il  traver- 
sait pour  s'enquérir  de  leurs  besoins'.  Mais  une  ius- 
titnli()n  libérale  entre  toutes  fut  celle  des  Assemblées 
provincinlex.  .Vdaptces  à  des  organisations  préexis- 
tantes, comme  ce  fut  le  cas  général  en  Orient, 
ou  créées  de  toutes  pièces,  c<imme  en  Occident, 
elles  rendirent  d'iuajïpréciables  services.  Les  députés, 
choisis  par  les  habitaids  parmi  les  cittpyens  les  plus 
honorables,  eureid  le  <lroit  de  critiquer  à  l'occasicm 
les  actes  des  Amctiounaires  romains,  de  formuler  des 
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acfusations  contre  eux,  tic  leurintciilei'  des  proeès  '. 
Les  révolulions  pouvaient  éclater  à  Home  et  les 
fournées  de  sénateurs  se  succéder  au  supplice  ; 
les  provinciaux  s'en  désintéressaient  ;  ils  avaient  des 
libertés,  ils  vivaient  heureux. 

La  romanisalion  s'étendit  rapidement.  Il  y  eut 
bientôt  dans  cet  immense  duiiiainc,  qui  allait  des 
rives  de  Thulé  aux  marais  du  NU  explorés  par  l'au- 
daeieux  centurion  de  Xéron,  unité  derelijfion,  d'art, 
(le  littérature'.  Les  Romains  partagèrent  tout,  jus- 
qu'à leur  lanjfue,  jusqu'à  leurs  dieux'.  Rien  peut- 
être  ne  donne  mieux  une  idée  du  prodigieux  travail 
d'unité,  qui  s'accomplissait  alors,  que  la  manièredonl 
se  répandit  l'art  romain.  }Iadrien  activa  le  mouve; 
ment,  en  emmenant  avec  lui  des  cohortes  d'archi- 
tectes et  d'ouvriers  organisés  à  l'instard'une  légion, 
et  qui  ne  furent  pas  cinployésseulement,  comme  on 
le  dit  quelquefois,  à  restaurer  les  vieux  temples 
grecs,  mais  à  c(mstruire  des  amphithéâtres  et  des 
basiliques'.  Depuis  l'Asie  Mijieure  jusqu'en  Gaule, 
s'élevèrent  à  profusion  les  aqueducs,  les  thermes, 
les  cinjues  inunenscs  contenant  des  milliers  de  per- 
sonnes,   les  enceintes  fortiliées  percées    de    portes 
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monumentales  avec  des  corps  de  garde,  et  tous  les 
vestines  <lc  cet  art  un  peu  lourd,  qui  n'avait  pas  le 
beau  pour  îd^al,  mais  se  plaisait  dans  les  construc- 
tions imposantes  et  utiles.  D'ailleurs  la  pierre  ne 
restait  pas  à  Fêtât  informe,  mais  elle  s'enrichissait 
de  scidplnres  et  d'inscriptions,  et  sur  le  fronton  des 
arcs  de  triomphe  où  s'étalaient  les  bas-reliefs  à  sujets 
historiipies,  comme  sur  les  humbles  miliaires,  tout 
contribuait  à  rappeler  aux  populations  la  {jloire  et 
les  bienfaits  des  empereurs,  les  exploits  gueiTiers 
d'un  Titus  ou  d'un  Trajan,  leurs  inslitutions  cliari- 
lables,  et  l'inc^miparable  réseau  routier  dont  ils 
avaient  doté  l'Empire'. 

Ainsi  B"ex|)lique  la  reconnaissance  infinie  que  les 
provinciaux  vouèrent  à  Rome  et  qui  les  détermina  à 
considéi-er  la  Ville  c(nnmc  une  divinité.  Ce  culte 
avait  commencé  en  Asie  deux  siècles  environ  avant 
la  lin  de  la  Hépubliquo,  quand  il  fut  certain  que  les 
Romains  ne  tarderaient  pas  .'i  placer  l'Orient  tout 
entier  sous  leurs  lois'.  Avec  César,  empereur  de 
fait  sinon  de  droit,  il  fut  associé  à  celui  du  prince,  et 
sous  Auguste,  il  s'organisa  complètement'.  Quel- 
ques années  à  peine  s'étaient  écoulées  qu'il  existait 
partout,  et  une  proviru-e  ne  fut  plus  définitivement 
constituée  tant  qu'elle  n'eut  pas  son  cttUe  de  Home 
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5.   SutTOWE 
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et  d'Auguste.  11  n'y  eut  pas  seulement  un  temple 
établi  au  chef-lieu  de  chaque  province,  mais  chaque 
cilé  eut  SCS  temples,  ses  prêtres,  ses  conlréries,  ses 
jeux'.  L'adoration  fut  spontanée,  et  l'on  ne  saurait 
en  ùXve  étonné,  quand  on  constate  que  quelques  lé- 
gions échelonnées  le  huig  des  frontières  et  souvent 
rebelles  étaient  une  force  sullîsanle  pour  contenir 
cent  millions  d'âmes'.  Au  fond,  tous  les  bienfaits 
dont  Rome  était  remerciée  tenaient  en  un  seul  :  la 
paix  romaine  (pax  romanti).  Celui  qu'on  htmorait 
dans  l'empereur,  c'était  le  successeur  du  prince 
magnanime  qui,  le  'jo  janvier  de  l'an  9,  entouré  des 
magistrats,  des  prêtres  cl  des  vestales,  avait  inau- 
guré solennellement  au  Champ  de  Mars  l'autel  de  la 
paix  (Ara  pricts  Atigusfœ). 

Tant  d'amour  ne  se  comprendrait  pas  si  l'on  ne 
tenait  compte  également  de  rincomparahle  beauté 
de  la  ville  des  Césars.  «  Ses  immuments  étaient  les 
palais  du  genre  humain.  Toutes  les  nations  de  la 
terre  venaient  s'asseoir  sur  les  gradins  de  son  (^oly- 
sée,  qui  avait  80.000  sièges,  et  de  son  Cirque  qui  en 
comptait  'Ï6o,ooo.  Ses  places  publiques  avaient  la 
majesté  et  l'opulence  des  sanctuaires.  Des  temples 
magniliques  s'y  alignaient  en  l'angs  sei-rés,  rivalisant 
de  richesse  et  de  grandeur;  des  ]icuples  de  statues 
dorées,  rangées  connue  des  armées  suniatui-ellcs,  y 
rayonnaient  au  soleil;  des  colonnes    sublimes,    que 
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Vœïi  se  perdait  ii  suivre,  s'élançaient  vers  le  ciel 
fdnimo  pour  y  porter  la  gloire  des  Iriomphes  inscrits 
sur  leurs  flânes.  Au  centre  de  toutes  ces  merveilles, 
le  ('apitoie  et  le  Palatin  se  dressaient  en  face  l'un  de 
l'autre,  l'nn  s<your  de  Jupiter,  l'autre  demeure  de 
César  ;  celui-là  dans  la  majesté  lointaine  du  passé, 
celui-ci  dansia  splendeur  inouïe  dn  présent.  Telle 
était  encore  la  ^'i^le  d'Or  au  iv"  siècle,  lorsque  l'or- 
gueilleux Constance,  habitué  à  n'admirer  que  lui- 
même,  y  fit  sa  première  entrée  '  ». 

La  société  vécut  pendant  près  de  trois  siècles  sous 
les  lois  impériales,  sans  qu'aucun  signe  extérieur 
parût  présager  de  nouvelles  modifications.  Mais  le 
calme  n'était  qu'à  la  surlace.  A  l'intérieur,  le  monde 
romain  était  travaillé  depuis  longtemps  par  des  idées 
nouvelles  relatives  à  la  morale  et  à  la  religion,  et 
leutemenl  pénétré  par  des  nations  dont  le  pays 
(t'origine  était  au  delà  du  Rhin  et  du  Danube.  Le 
christianisme,  né  avec  l'Empire,  et  les  Barbares 
exercèrent  peu  à  peu  une  action  dissolvante,  dont 
les  effets  n'apparurent  vraiment  que  lorsqu'ils  furent 
devenus  irrésisliblcs. 

Deux  genres  d'associations  j(»uissaient  sur  t<mt  le 
territoire  romain  d'une  faveur  exceptionnelle  :  les 
communautés  juives  et  les  collèges  funéraires.  A 
l'exception  de  Caligula  qui  voulut  placer  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  tous   les  empereurs, 
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suivant  l'exemple  de  César,  admirent  que  les  Juifs 
formaieut  uu  peuple  à  part,  de  qui  rien  ne  devait 
être  exigé  qui  fût  contraire  à  sa  loi  ;  ils  leur  laissè- 
rent la  liberté  d'avoir  leur  oi^anisalion  particulière, 
leur  trésor,  et  d'obéir  à  des  chefs  qu'ils  avaient  libre- 
ment élus'.  De  même,  les  membres  des  collèges 
funéraires,  autorisés  par  un  sénatus-consulte  du 
premier  siècle  sans  autre  formalité  que  la  déclaration 
d'existence,  avaient  le  droit  de  se  réunir  une  fois 
par  mois,  de  verser  des  cotisations  et  de  donner  des 
banquets*.  Les  chrétiens  virent  rapidement  tout  le 
profit  qu'ils  pouvaient  tirer  de  ces  associations.  Il 
n'est  pas  douteux  que  l'Église  soit  sortie  du  ju- 
daïsme', et,  en  dépit  de  certaines  dillerences  plus 
apparentes  que  réelles  dans  la  manière  d'entendre 
la  charilé  et  la  fraternité,  l'analogie  entre  les  pre- 
mières communautés  chrétiennes  et  les  collèges  funé- 
raires est  frappante*.  L'évolution  qui  s'accomplis- 
sait alors  dans  les  croyances  générales  et  se  mani- 
festait par  le  besoin  d'une  religion  morale,  sensi))le 
au  cœur,  facilita  le  recrutement  (|ui  iw  se  fit  pas 


1.  Bumun.  o.  c.  p.  oei-^i.  —  Momhse!I.  HMoIrenimaine,  trnd.c.n^iint,  I. 
p.  ilfi.  —  Sur  la  coraïuunnuti-  jiiivi'  de  Honip  cii  pnrliciilii'r,  v.  Yogf.li'tmn 
RicOTHi,  r.etehh-hie  der  Jiiilen  in  Muni.,  t.  I. 

9.  DoinaiEH.  La  religion  romainnfAugiiite  aux  Anluains.  t.  \\,  p.  îiî-îî;. 

3.  \h\it  DucHu>E.  Origiwx  rfir  rullfrhn'licn,  v  iil.  \i.  i. 

4-  Rnpproehcr  de  l'organisai  ion  di-»  colli'|c<!'<  fiiiii-raircM.  Ii-llc  i|ii'i'lli' 
expooôc  par  Doiiiiiirr,  le  tcxlr  Af  TiTlullicn.  oii  ci-luK-i  dréril  In  vip  iiilrrli'i 
de»  premlrrra  commun  a  uli'ii  clir^lipiiiint  :  Coimim  m  ivWhm  el  ruiigrvgiiliom 
n(  ad  Deiiin,  qitaai  manu  fiiela,iirmitlonlliiiiiambiatiina...  Moilii-iiin  ((iinii/iiim 
alprm  rcl  nu-nslnm  die,  tvl  qaam  tvlit  et  »i  iiuhIo  relil,  et  il  iiiodv  iHKtnil.  iifi 
nit...  Hac  qaaKi  drpnaila  plelalin  «ml,  .Vflin  inde  non  F/iiilix  urr  /wliirnlit, 
ingralia  varalrinlK  àixprntonlor.  «il  egeni*  aleadl»  hiiinandhqae.  d'eKiiLLi 
Apotogeticoi  adyerimf  genleii  pro  Chrintlanls,  cap,  XXXI\,  dans  Min\F.  I'. 
l.r,col.  ins-lji). 


seulement  parmi  les  esclaves  et  les  affranchis,  mais 
panni  les  hautes  classes  el  jusque  dans  les  rangs  de 
ta  famille  impériale'.  Le  mérite  des  communautés 
chrétiennes  lut  de  savoir  rompre  au  bon  moment 
avec  les  conmiunautés  juives  trop  disposées  à  s'en- 
fermer dans  un  isolement  farouche  depuis  la  prise 
de  Jérusalem,  et  dont  l'esprit  était  incompalible 
avec  l'existence  d'une  puissante  hiérarchie. 

L'inliltration  des  Barbares  fut  parallèle  à  celle  du 
christianisme.  Atiguste  avait  conseillé  de  maintenir 
l'Etat  romain  dans  les  limites  qu'il  lui  avait  assi- 
gnées, sans  chercher  à  conquérir  les  peuples  qui 
vivaient  au-delà",  et  ses  successeurs,  écoutant  son 
conseil,  avaient  construit  de  l'Ile  de  Bretagne  aux 
bouches  du  Danube  cette  formidable  ligne  de  re- 
tranchements qui  s'appelle  le  limes  romantis'.  Il 
n'était  pas  venu  à  l'idée  du  fondateur  de  l'empire, 
pas  plus  qu'à  celle  de  Tacite,  qu'il  y  avait  quelque 
chose  à  attendre  de  ces  populations  quasi-sauvages 
qui  mangeaient  de  ravoinc  et  ne  connaissaient  pas 
les  délicates  jouissances  des  lettres  et  de  la  conver- 


I.  Dio»  (J-HSIU8,  lAVII.  ij  -  TiLiTK.  Aiinnlra.  XIII,  7i.  Cf.  Aluro.  Rotiif 
toiil.Train<;  p.  iHl  i8H. 

i.  Xildiileml,.,  nmxilliitn  foi-iii-nili  Inira  li-rminuf  Imprrli  (Takite.  Annulex,  I. 
II).  Tncilr  lie  cli'iiiiinde  ïi  ce  fut  |>nr  pnidriicc  ou  pur  Jiili>usif .  (Iibboh  <chap. 
r"),  crnlt  que  a-  fui  pur  priidi-iiL-r,  ri  il  semble  avoir  r.tison.  ■  Eii  cITc-t,  dnns 
In  poursiiilP  (le  wa  g-urrrcii  liiiiilii[iii'!t,  reiilrc|irisc  drvrnail  (oiis  les  jour» 
plUH  dinicilp.  le  succès  plu»  dnuipui  ri  In  possession  moins  nraulntiruac  > 

3  Cr  l\il  Cluuilf  qui,  exi'uuliml  a  lii  IHiro  lu  ti'sliimciil.  ordonna  au  {[ouvrr- 
neur  de  la  (ierni.-iuie  supérieure  de  relirer  de  la  rive  droite  loulea  les  gami- 
noa»  romaines.  L'ordre  fui  cïi'culi'  el  l'uvis  postérieurement  suivi,  eiir  on  ne 
trouve  «ucune  Inscription  mililnire  sur  loulc  la  rive  droite  du  Hhin  inférieur. 
(MoNNlin.  Ilislaliv  roiaaiiir,  Irud.  (::ijtnHt,  I.  IX,  p.  iSg,  cl  sur  le  Limes,  p.  ■(»{, 
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satioii'.  Quelques  Romains  pensèrent  qu'avec  un  peu 
de  vin,  on  en  viendrait  facilement  à  Itout'.  Or,  il  se 
trouva  que  ces  (>lres  méprisables  t'taient  d'incompa- 
rables soldats,  et  que,  s'ils  pratiquaient  l'agricnllure 
sans  passion',  ils  étaient  capables  de  lui  fournir  des 
brasviffoureux.  Les  champs  des  propriétaires  romains 
tombaient  en  friche  et,  comme  jadis  les  citoyens 
d'Athènes,  ceux  de  Rome  rt'pugnaient  de  plus  en 
plus  au  ser\'ice  militaire.  A  quoi  leur  eilt-il  servi 
d'être  les  maîtres  du  monde,  s'ils  avaient  été  obligés 
de  labourer  la  terre  et  de  risquer  leur  vie  dans  des 
expéditions  lointaines?  Ils  furent  heureux  de  trouver 
les  Germains  pour  les  établir  de  gré  ou  de  force  sur 
leurs  domaines  comme  colons,  dans  les  corps  auxi- 
liaires conune  soldats,  à  la  frontière  comme  lètes*. 

La  transformation  qui  s'accomplit  à  partir  de  la 
seconde  nupitié  du  iii^  siècle  dans  la  constitution  de 
l'Empire  eut  pour  objet  de  léagir  contre  ces  nou- 
veautés qui  avaient  tini  par  paraître  dangereuses. 
C'est  pour  arrêter  les  Barbares,  auxquels  les  postes- 
fnmlières  ne  sullisaient  plus  et  qui,  bon  gré  mal  gré, 
débordaient  le  limes,  que  Diocléîicn  partagea  sa 
puissance  avec  Maximien  Hercule  et  ci-éa  deux 
(;ésars,Galère  et  Oonstance  (]blore  ■:  c'est  ])cut-clre 


1.  Agrinillurn' non  iliidenl  iC.k^wt.  Ih- Wll»  gallùn,  VI 
4,  Fi  STKL  DE  Coi'UNnts.  I.'lnfiixiiin  pi-rinaniiiui-  ri  In  J 

riiislnirt'  (le  ri'liil>li!is<'ii>riil  iWf  Frime»  dnns  le  iinnl  à 
y  aji'iil   TiiU  il'nliord  <|iii'litii<'s  iippiirltions  cnnimc  r.i 
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diins  le  m<>nio  espril  qu'il  abolit  la  vieille  fiction  qui 
luauitenait  rantorité  du  S^nat  à  eôté  de  celle  du 
prince,  et  constitua  la  monarchie,  copiant  les  sou- 
verains orientaux  dans  leur  costume,  l'étiquette  de 
leur  cour,  et  jusque  dans  l'isolement  au  fond  d'un 
palais.  Tentative  hardie,  grosse  de  conséquences  : 
Con-slautin,  le  fils  de  Constance  Chlore,  la  compléta 
en  créant  à  Byzance,  en  face  de  l'Asie,  une  nouvelle 
Knmc  destini-e  à  remplacer  l'ancienne  toujours  atta- 
chée aux  niœui's  républicaines  et  que  les  nouveaux 
usages  scandalisaient.  Quand,  cent  ans  après  Dio- 
cléticn,  Théodose  partagea  l'Empire  romain  entre 
ses  deux  lils  Arcadius  et  Honorius  et  les  appela  à 
régner,  l'un  à  Coustanliuople  et  sur  l'Orient,  l'autre 
à  Rome  et  sur  l'Oecidenl,  il  ne  fit  que  consacrer  la 
révolution  accomplie.  Alors  il  y  eut  deux  empereurs, 
dans  chaque  empire  deux  préfectures,  dans  chaque 
préfecture  plusieurs  diocèses,  et  le  morcellement 
provincial  depuis  hmgtemps  commencé  s'acheva'. 

Quant  au  christianisme,  le  régime  des  persécu- 
tions, par  lequel  les  empereurs  avaient  d'abord 
cherché  à  le  combattre,  n'avait  pas  réussi; lois  exis- 
tantes ou  disposili<ms  législatives  exceptionnelles 
avaient    été    également    des    armes    insunisantes'. 


ne  d'upri-^  liiqurllr  le»  chivtii'iis  riin'iit  poursul- 
Eislaii-nt  avant  fux,  l'uiilrp  d'apirs  Intim-lk-  ila 
lit  ijiip  c^liri-tlciis.  La  première  opiiiiim,  Houleiiur 
lire  tcli'brc  fl  n'-ci-miueiil  reprise  enîA11cniag:nc 
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Constantin,  obéissant  plutôt  à  la  raison  d'Élat  qu'à 
des  convictions  religieuses,  promulfçua  Tédit  de  Milan 
de  juin  'Ji'i,  par  lequel  il  accordait  o  aux  chrétiens 
et  à  tous  les  autres  la  liberté  de  pratiquer  la  relig^ion 
qu'ils  préféraient  »,  et  mettait  celte  concession  sous 
la  protection  de  la  Divinité  '.  C'était  une  solution  de 
nature  à  ne  satisfaire  personne,  car  le  christianisme 
n'admettait  pasle  partagre,  etle  paganisme,  qui  avait 
toujours  pour  lui  la  majorité  du  pays,  était  loin  de 
s'avouer  vaincu.  Après  des  luttes  violentes  où  Rome 
montra  tout  ce  qu'elle  avait  encore  de  respect  pour 
ses  anciens  dieux,  le  christianisme  triompha.  A  son 
tour  il  devint  religion  d'Etat,  et  sous  les  empereurs 
chrétiens  le  bras  séculier  se  mit  à  son  service 
comme  il  s'était  mis  précédemment  à  celui  de  ses 
adversaires.  Gratien  refusa  le  souverain  ponlili- 
cat*  et  fit  enlevei- de  la  salle  du  Sénat  l'autel  de  la 
Victoire,    qu'Auguste    avait    lait    placer  après    la 


ruir  Allaiid  et  l'iihbi'  Di'r.iiEB^t.  <V.  un  iirlk-k-  île  UitiiiN  <lui 
llnHi>-  hhloHqne  ilu  divil,  »rii\..-<irc.  iHb-'i  :  les  cuiiclu<tiiiii«  soi 
ccUrs  de  rnbbc  IJuehesiie). 

I.  V.  h-  li-xlc  lutin  de  IVdit  do  Mikii  d«iis  UriANr.E.  /tr  mort, 
S/i,  l'I  ]<■  (exir  icrcc  doiiN  Eixtui.  Ilhl.  eerl  ,  X,  S,  3-i3.  l/i)|iiiiiiiii 
qui  flilt  de  lk}iiBliiii(iii  un  niubitieiiv  déiiiiurvii  de  linite  i's|>i'uc 
inc  semble  exuipiréi.'  et  d'Hilli'iira  eiilè((i)riqui'nieiil  drmeiilie  i>n 
publie  Et-ifcBE  OIM-  m'.,  il,  {Hl.  II  me  p""ii>  iiii|M.»sib]i'  .Ijiutr. 
In-  nvee  BvitsiKii  iiiie  l'emiHTeur  iigit  par  cunvktiun  elin-lii-niii' 
cnicul  politique.  HolBsier  d(^eliin>  que  C<>ii!ilHiitlu  lùiMiit  ;iiii'i 

auntfn-w^{l.iifintUipaf:anh«u:K\,  p  ll'IJ)  1tit-ii  n\->\  pli 
Allaiid  nie  piiniit  iivolr  donné  Ih  note  Juiile,  en  dirliiniiit  qii 
pmcliiiiiée  .-i  Mllun  fut  nu  acte  pniillqne.  une  mesure  il'onliv  e< 
publie,  un  nxotlvn  rifenài  inipOiir  piir  l'i'Ital  an  ixiKanisiue  et  » 
liquenu  nnm  îles  Intérèla  snpi-Heurs  et  dusniulde  l'Empiix'</.<' 
l'I  rkni/Hiv  romain  ilr  X.'-i-on  a  Thro-Ui-.- .  Puris.  l-i-eolTre.  i«i]8,  | 
a.  /.o'iitt,  IV,  11,  _  Cf.  ALUiin.  o.  r.  p.  ajl.  n,  i. 
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balaille  d'Aclium  et  sur  lequel  chaque  sénateur  de- 
vait bnlU-r  un  grain  dVncens  en  entrant  dans  la 
curie.  Après  un  brillant  débat  devant  le  conseil 
impérial,  où  parlèrent  successivement  Symmaque 
pour  les  païens  et  saint  Anihroise  pour  les  chréliens, 
Valentinien  II  conlirma  la  décision  de  son  frère'. 
Enfin  Théodose,  qui  s'était  proposé  dès  le  début  de 
son  règne  «  de  l'aire  ad()rer  partout  dans  son  empire 
le  Dieu  unique  et  stuiverain  »,  ordonna  la  fermeture 
des  temples,  et  c'est  de  lui,  c'est  de  son  voyage  h 
Rome,  l'année  même  de  sa  mort  Çigô),  que  date  la 
lin  otlicielle  du  paganisme". 


II 


On  peut  poser  en  principe  que  jusqu'à  la  mort  de 
Théodose  les  provinces  occidentales  et  orientales  de 
l'Empire  avaient  eu  les  ntèmes  destinées.  Mais,  à 
force  d'être  distinctes  les  unes  des  autres  par  leurs 
princes  et  leurs  magistrats,  elles  finissaient  par  s'op- 
poser, et  il  devenait  possible  que,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproché,  elles  prissent  conscience 
des  dillérences  profondes,  antérieures  à  la  conquête, 


I.  Bdiwiui.  La  fin  ibi  paganlume,  t.  Il,  p.  ait;  sq. 

a.  Unim  ft  xammi  Ih-i  nuiiifn  iibli,ttf  c-lebMiir.  Huit,-  Th>'uilo.iifii,  X\'l,  v.  6. 
XVI.  X,  la.  IJ.  BoKïnit.  t..  t.,  I.  11,  p.  31u.  -  Sur  le  sii-ïlc  des  Kiiipcrfiira 
ckivlli-it.i,  doiil  ritiUuL-iiu!  rut  vuiiaidi'rulilc  en  Ocuiili'iit  comiuc  on  lu  verra 
plus  turd,  V.  1b  (IcrniiT  uiiupiln:  (I'Ailiiid  (Le  Clirialiniihiae  ri  l'Enipirf  romain 
de  Xéroa  o  Théoiloae,  p.  atii  sq).  l.'rspril  iiouvcuu.  dutil  l'Empire  romain  rsl 
péiiétrO  n  «■  iiioinriil,  csl  Iréit  tiiii'nii-iit  iiiialysé,  «vpc  trop  d'od  mi  ratio»  pt-ul- 
étrc  pour  uiir  poliliqui'  qui  uoti»i9liilt  itiiii!t  l'uliandoii  nbsolu  des  priiicipi'sdr 
lultTunco  nrligicuwi  cl  àe  lilHTtc  du  cuiigciciicv  que  ledit  de  Milan  avuit  iiiuii- 


qui  les  séparaient  et  qui  avaient  persisté  sous  le 
vernis  de  la  roinanisation.  A  vrai  dire,  la  lionmnia, 
la  seide  qui  justiliât  ee  ni»m  par  sa  langue  et  sa  civi- 
lisation, était  celle  qui  commençait  à  l'Océan  et 
comprenait  la  Grande-Bretagne  jusqu'au  nmr  de  Sé- 
vère, l'Espagne,  la  côte  septentritmale  d'Afrique,  la 
Gaule,  l'Italie,  la  partie  de  TAllemagne  située  au 
sud  du  Danube,  les  provinces  entre  ce  fleuve  et  la 
Grèce,  et  sur  la  rive  gauche  la  Dacie  '.  Au  delà  de  ces 
limites,  les  honunes  appartenaient  à  la  culture  hellé- 
nico-orientale',  I^  division  de  îgS  put  donc  être 
purement  théorique  selon  les  vues  de  son  auteur; 
elle  n'eu  fut  pas  moins  un  événement  considérable, 
et,  dans  une  certaine  mesure,  le  signe  des  temps 
nouveaux.  I^s  invasions  qui  se  produisirent  dans  les 
premières  années  dy  v  siècle  achevèrent  <k'  donner 
à  l'Occident  une  physionomie  particulière. 

Le  système  défensif  imaginé  par  Dioclétien  et 
Ctmstautin  n'avait  pas  réussi.  Trop  politique  et  trop 
peu  militaire,  il  avait  l'inconvénient  de  briser  la  lé- 
gion, ce  merveilleux  insirumeni  dont  \'égèce  disait, 
qu'un  Dieu  l'avait  révélé  aux  Hcmiains.  En  'i-ii,  la 
poussée  coninu'nca.  Les  \\isigotlis  traversérenl  le 
Danube  sur  des  baniucs.  élabliieiit  en  Thi'acc  Icuis 
cantoimenients  cl  se  jetèrent  sur  la  Grèce;  mais  ils 
s(U'tirent  bientôt  de  l'empire  d'Orient  avec  Alaric,  et, 
après  s'être  enq)arés  de  Rome  (^î  août  .^lo).  cons- 
tituèrent, sous  les  rois  Ataulf  et  ^\'allia,  un  rovaume 


m.  »iiiii-i'  iK;i,  |i.  lU.  cr.  Ji  mis  Ii 
'iiiabcn  Itrirlie^.  (hmslirfiek.  iSSii. 
'Il,:  trud,  ai({ii.il,  1.  XI.  I.KurniJc  ( 


qui  couvrait  toule  la  Gaule  méridionale  et  l'Espajçnc 
du  Nord'.  Pendant  ce  temps,  une  masse  de  peuples, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  Alains,  les  Suèves, 
les  Vandales,  les  Burgondes,  se  préelpitait  sur  la 
Gaule,  et,  tandis  que  ces  derniers  se  rassemblaient 
en  Savoie,  les  Alains  et  les  Suùves  s'avan^^aient  jus- 
qu'en Lusilanie,  et  les  Vandales  jusque  dans  la  Bé- 
tique  :  ils  la  (luittèrent  pour  conquérir  la  province 
romaine  d'Afrique".  Lorsque  VVisijfoths,  Alains, 
Suèves,  Vandales,  Burgnndes  eurent  passé,  la  mo- 
narchie d'Arcadius  se  retrouva  avec  son  ancieime 
organisation  intacte,  mais  la  préfecture  des  Gaules 
avait  reculé  de  Trêves  à  Arles,  et  Ik>norius  s'était 
mis  il  l'abri  derrière  les  murs  de  Uavenne. 

On  connaît  ta  réflexion  du  roi  des  Golhs  Atlianaric 
visitant  Gonstantinople  au  tempsde Théodose.  «  En- 
lin,  la  voilà  celte  ville  dont  j'ai  si  scmvent  entendu 

parler! Oui,  Tcmpcreur  est  un  dieu  terrestre,  et 

quiconque  lève  la  main  sur  lui  mérite  la  mort'  ». 


(.  JoHOAXeii.  Gftiea,  XXV:  Ci.utmikk.  lie  Ih-Uo  poHentino  Hitv  ftv'ftfiv  (MGII. 
Aaetortê  antiq.,  t.  \,  p.  960  aq.l;  Uhimk,  Ilinl.  unhvrseJli;\\ll,  3^  —  I.a  prisr 
dt!  Rotno  par  AUric,  dont  il  rsl  (|ursti«ii  (^[[iilc tuent  iIuhh  Si>i:iiati:,  llhl.  fa-l,, 
VU,  10  et  Siin>UK:iK,  llhl.  fcct.,  I\,  9  (Mu:\r..  P.  L.,  I.  UWII)  n  Hi-  tn's  liirii 
fludirr  par  nnKUOHnvii'».  Gesehirhtf  lier  SladI  Hom  im  Mltlrtaltt-r,  I.  I.  p.  iji 
■q.  Pntir  le  n:*tr,  v.  Oaiik,  Dlf  KAntge  dur  (ienaaafn,  t.  V,  p.  i.^i. 

9.  JuNDANKsfn'ffc'ii.  \W1|  iiiiiiinir  colUilK.*  pciiplpH  ciivaliiHwiir»  Iri  Vun 
daim  et  les  AUiiia:  X.iiiiik,  VI,  5,  ujmilr  k>i  Sui'v.-s:  Oikmk,  VU.  Il  i-l  S.ki^T 
JËHÔUK  {KpUI..  I3l>  pai'lrnl  diis  Uuiko'xIi^X'  D'upriii  SiimxKNK.  1\.  la,  lo^ 
Barllaros  8i>jiiiirnèn-iil  tniin  uni  eii  Giiulc,  de  soric  qu'ils  si-mirnl  ciili-rseii 
Eapaipip  en  W.  r«  qui  est  conllniir  par  lu  (:iin>iiiqiic  cl'Wmn- (llïiuTii  i:bmn., 
fg).  Les  Vundulen  pasHÙrrnl  n\  Arri([iii- ail  iu(>is  ilrniBiisu(UvtiATii  Chnm..  9.1). 

3.  JoariAiiRH,  XXVHI.  /fn.  inqatâ^  reriiu,  '{iiihI  utrpr  iafiiiliiliis  aiulii'lKiiii. 
(amam  vldi4lrel  lanlm  arbiK...  IMatin'-  ilulihi  Ifnvnun  ful  Impi-nitor  ft  qulM/iih 
tûveniu  tant  mannm  motvril,  ipnf  uni  initgulnlii  renii  •.•xliiHt.  —  V.t.  lea  InipivK- 
■ions  absoluiucot  semhlublira  du  Sr.vthu  Éili'nim  ciiviiyr  pur  Altlln  ni  ambaK- 
udp  auprès  de  TliriKliisv  II.  <>l  nipporlràs  par  I'him'AiI,  i,  5  {KjMVi-pta  ili!  Iffpi- 
UonibuK,  p.  i4;.|fg). 
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Personne  ne  souUent  plus  aujourtriiiii  que  les  inva- 
sions furent  une  attaque  voulue,  eoneerlée  contre 
l'empire  romain  dans  le  but  de  le  détruire.  Les  plus 
intelligents  d'entre  les  chefs  barbares  considéraient 
comme  une  folie  de  vouloir  se  substituer  à  lui  ',  et  il 
fallut  l'approche  des  bandes  d'Attila  pour  décider 
ravant-fçarde  germanique  à  passer  le  Rliin  et  le 
Danube  '.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  contrées 
envahies  furent  sensiblement  maltraitées  et  que  les 
habitants  furent  loin  de  saluer  les  Barbares  comme 
des  libérateurs,  ainsi  que  voudraient  le  faire  croire 
quelques  apologistes  chrétiens.  A  l'exception  des 
Burgondes  paciliques,  aimant  ragricultiir-e  et  l'in- 
dustne  '.  les  envahisseurs  ne  furent  ni  appelés  ni 
favorablement  accueillis,  et  les  violences  qui  signa- 
lèrent leur  établissement  sont  montrées  avec  une 
éloquente  précision  par  les  écrivains  contemporains 
qui  ne  se  croient  pas  obligés ,   commt^  Salvicn  et 


ciU>yi'inlr  Xiirliiiiiiie  :  .S'i-  in  prima  ardenler  Inhtaiaf:  at,  ohilirrniii  Ilomano 
Bomine,  Ihanamun  oiiuur  mtlam.  <hahonim  Unpfrîum  etjaeeivt  i'(  i-umn-/ .-  einu-l- 
qae...  fkitklii.  iliutd  Roman'a  Jnâm-î ..  .V  nbl  mutin  experlitilla  pnibacùwl,  neqati 
(inlhox  allô  muilo  païu-rr  legihia  /iiaHr  propler  effrenalam  Imrbnrli'in,  ni>giti>  rei- 
piilitirœ  inU-nliri  legft  apurli-rc,  ninr  gnilnis  rfnpiildli-a  non  l'tt  rexpiibllai  :  rli'gltuf 
sf  aaH.'oi,  al  gloriam  hIIiI  tlf  reslilarniln  in  inleilram.  angendaiiae  Rouisna  Do- 
mine liotbiiraat  riribnx  iiaivriTft.  habfrvlarqu,-  apa<tpn»M'0!i  Uomnnie  Ffiallatlo- 
nix  aiiflor.  pnsiqnnm  rni>r  non  pnliu-riil  Imllal-r  (Omiisk,  V»,  il).  Cf.  Fiktei,  HB 
CLITAMiK-.  l.lm-nsi.m  g.-rnwni.in<:  p.  -toi  s.f. 

a.  A^nllB^  Maih^ki.mv.  X\XI.  II,  dil  l-..rmH1cim.ii1  <(iii>  lu  iTtrailr  iW  (iollis 
ïiTs  k  lHiiu.*liT  <-t  11-  Diiiiiil,.-  fui  |)mv,.i[ii>-i'  [lur  l'iinriviT  .li's  HiiiiM.  L'a.-rii- 
»uli<iri  iH.rU'PiiiiP  SiivT  JkH.i«Kift/.ij<(..  rail  1-1  Ohiwk,  Vil,  3;,  uniilrc  StilicoH, 
d'iiviifr  iiii|>i'l<'  "ur  lu  (iaiiJr  riiit-UNi<iii  ilr  îuli,  m-  si-  wiilii-nt  pii!';  U  fauli-  lie 
SlUkim  fui  <l'Bvi.tr  .)tf;,Mnii  lu  rniiiticn- an  Kliiri  IMiiniV  iiri'i-rdvnlc.  iii»is  il 
ruvult  ffllt  piiiir  K'iiiiJr  tiiuli-s  les  fom'K  de  l'nriiii'i-  nmiiiin.-  .-ii  Ilnlk- ronlrp 
Itadafaiw  (Sci/imiiNK,  Nixl.  fr,-l.,  VI,  3(i|. 

1,  AnniK-s  M*i.r;Ki.ui.  XXVIII,  V.  ii-iS    -  Aiokatk,  Hitl.  ivrl.,  VII.  3... 


Orose,  de  prouver  que  le  monde  n'est  pas  plus  mal- 
heureux depuis  la  vïetoire  du  christianisme  '.  Il  n'est 
question  chez  eux  que  de  villas  abandonnées,  d'in- 
cendies et  de  pillages,  d'habitants  emmenés  captifs 
ou  faits  prisonniers  ;  les  pessimistes  annoncent  m^me 
la  (in  du  monde'.  Le  pillage  de  Rome  par  Alarie  ne 
dura  que  trois  jours,  mais,  en  455,  Genséric  et  les 
Vandales  restèrent  deux  semaines  dans  la  ville  et  se 
livrèrent  à  une  dévastation  systématique  '. 

C'est  également  à  Rome  que  se  produisit  le  der- 
nier épisode  de  cette  lamentable  histoire.  Spectateur 
impuissant  des  invasions.  Honorius  était  mort  en 
423,  et  il  avait  eu  pour  successeur  son  neveu  Valen- 
tinien  III  qui  périt  assassiné.  Après  que  le  trône  des 
Césars  eut  été  occupé  quelques  mois  par  un  usurpa- 
teur, qui  avait  du  moins  pour  excuse  d'appartenir  à 

I,  El  i/iiix  horpoul  kirc  non  admîrrUir  popalm  iranilnjonini  ?  qui  Ingretui  nr- 
bem  opalenlhnimitiii...,  Ha  drlicioa  rorniplonim  boiiiimim  indepil  mint.  guoàeor- 
nipiFlas  moruiH  repiiiHaraiit,  et  iimim  bononiia  rfriiin  poatltlenl,  mataruiii 
iaqiiinamcata  rilanles.  (Sai.vikn.  A'  giibvrnaliiiiw  Oi-I,  VII,  an.  Orose  lul- 
nii'me  rontrt'dil  crt  uptiiuisnie  ri  quiilillc  le»  Viindulvs  de  ■  yi'im  iinbi-llln.  per- 
fida  ei  doliuia  w.  (llixt.  anif.  VH,  3H). 

3.  Kljam  pontremo  n>Mlur  tiora  ilii:  (Ohientii:».  diiminomlorluiu}.  Sur  la 
désol.-iliiiii  cnuHéc  pur  les  Itarbiire»,  voir  rKucliarioticoii  itu  Pai'li:c  ub  Prlla, 
et  surtout  In  lettre  de  Saint  Jïiittuii  li  Agcruchin.  écrite  en  4o9ik>ub  llmpres- 
aiun  toute  fraïclic  des  éTénemeiits.  Elle  déliute  eu  ces  termes  :  Inminiemliiti's 
et  f,TO.iasim,r  miliuiin  uniivnan  CalUan  oenifmniiil.  (Jnitl'/iiiif  inlra  .IZ/vs  <■( 
l'Xneniiim  i-nl,  iiiiml  ihrano  rt  àlheno  inrliuliliir.  IJnniliiA.  UVim/.ifiia,  Sariifila, 
Alanl,  (iepidfK.  Ilrrull,  Sajconrii,  BarfuindioRei',  Alamanni.  ri  <i  lujiniilii  reapa- 
btica,  hoaht  l'aiimmll  eauliHYninl  *.  Plus  loiu,  Sninl  Jt^n^itic  ili-i'lurr  iguc  toutes 
les  villes  de  lu  Ucnuuiiie,  <lc  l'Aquitiilne,  dit  lu  Noveniiiopulunir,  de  U  Lyi>u- 
oulsi?  et  de  lu  ?inrlH>niiaii>e,  ù  IVireptiuii  île  qui'li|uni-iines,  ont  été  dévastées 
Ipneler  pumim  arhiii  popiilala  minicam-lo.  tjmin  ri  ipsanfurix  nlailiia.  inliis  cnj- 
M  faiiu-n  )  MiiiKM,  l>.  ],.  I.  Wli,  col.  iiûrioT»!. 

1  Per  •inniaordrrim  iglliir  dim  neciira  el  librra  xrrnlnlioRf  miinilms  npiliim  mili 
Borna  vacnala  ml,  mallaque  mlllln  ntplironim.  proni  itiiùiiie  nul  aUilr  anl  artc 
pioruiruRf,  ciim  regina  ri  filiabia  rjia  Varthagincin  abdiiela  sanl  (PHosi'Kbii 
TiROMS  Eiiitomn  rhronkon,  lî;5). 


une  vieille  famille  italienne  el  d'avoir  exercé  les  plus 
hautes  magistratures,  le  règne  du  noble  Gaulois 
Avitus  servit  d'acheminement  vers  l'influence  bar- 
bare. Un  Suève  du  nom  de  Ricimer,  apparenté  aux 
familles  royales  de  Bourgogne  et  de  Wisigothie,  et 
qui  commandait  en  chef  l'armée  d'Italie,  fit  succes- 
sivement quatre  empereurs  :  Majorien,  Sévère,  An- 
thémius,  Olybrius,  soit  seul,  soit  avec  le  concours 
du  César  de  Byzance.  Glycérius  et  Julius  Xépos  ne 
firent  que  passer.  Enliii  le  Pan<mnien  Orestc,  ancien 
secrétaire  du  roi  des  Huns,  mit  le  manteau  de  pour- 
pre sur  les  épaules  d'un  enfant,  son  petit-fils  Roma- 
ins Augustulus.  L'année  suivante  i^jG),  un  officier 
suballernc,  simple  porte-lanee  du  corps  des  domes- 
tiques, le  Ruge  Odoacre,  s'empara  de  Ravenne,  tua 
Oreste  el  envoya  Augustule  finir  ses  jours  dans  une 
captivité  dorée  sur  les  pentes  du  cap  Miscne.  Il  ne 
prit  pas  la  pourpre;  il  ne  la  donna  à  personne'. 

Trois  cent  vingt-quatre  ans  après  les  événements 
qui  viennent  d'être  racontés,  le  26  décembre  de  l'an 
800,  la  Ville  éternelle  vit  de  nouveau  un  empereur 
s'élever  dans  ses  murs.  Charlemagne  était  un  des- 
cendant de  CCS  barbares  grossiers  qui  inspiraient 
jadis  tant  d'horreur  à  Tacite,  et  qui,  au  vsiècle  en- 
core, se  sentaient  si  éhùgnés  des  maîtres  du  monde 
par  leur  inteHij^ence  et  leur  culture,  que  la  pensée  de 
se  comparer  à  eux  leur  j)araissait  monstrueuse.  Il  vou- 
lut cependant  reprendre  l'héritage  des  anciens  empe- 


r,K-ftf  Kôiiigr,-U-h,  t.  I,  p.  39-iJ- 


reurs,  reconstituer  Vorbis  romanus,  assurer  ses  desti- 
nées par  l'unité  de  la  foi  et  des  institutions  communes. 
Nous  nous  sommes  proposés  de  rechercher  à  la 
suite  de  quelles  circonstances  s'accomplît  cette  mé- 
morable journée,  qui  exerça  une  influence  pro- 
fonde, non-seulement  sur  les  destinées  de  la  chré- 
tienté au  moyen-à{fe,  mais  même  sur  celles  de  l'Eu- 
rope moderne  et  contemporaine'.  Le  couronnement 
deCharlemagne,  eneflet.ne  fut  pas  un  acte  isolé;  il 
se  ratlache,  comme  le  faisait  remarquer  Fuslel 
de  C<mlan(fes,  à  beaucoup  d'actes  antérieurs  qui 
l'annoncent  et  le  préparent  '.  Si  Ton  ne  sait  pas  ce 
que  l'Empire  est  devenu  en  Occident  après  4^6,  si 
l'on  ignore  que,  loin  de  disparallre,  le  oulte  de  Rome 
et  des  empereurs  —  au  moins  de  certains  empereurs 
—  est  resté  vivant  dans  les  Ames,  comment  expli- 
quer qu'au  bout  de  trois  cents  ans  et  même  davan- 
tage, un  nouvel  Auguste  ait  été  créé?  comment  ap- 
précier la  portée  de  l'événement  de  Fan  800?  com- 
ment dire  ce  que  la  société  attendait  de  son  nouveau 
chef?  Peut-être  ceux  qui  se  sjmt  occupés  de  ces 
questions  n'ont-ils  pas  su  se  dégager  suffisamment 
des  opinions  préconçues.  Ils  ont  imaginé  une  coali- 
tion des  souverains  pontifes  et  des  princes  carolin- 


1.  Voir  U.  Wast.  Des  t'-nlnUwf  de  Loalu  XIV pour  «rriwr  à  l'Empire  {Heeue 
hintorlqne,  a.  ifl»;,  l.  I,XV,  p.  1-4»),  rt  dnns  le  livre  dr  llitYc:»  sur  le  Snlnl- 
Empire,  la  l'réfutc  île  I,*vi«»k  et  Ir»  pa|cr»  Sfià  »q.  {Xapolèon  ivuime  ryprr- 
senlanl  des  UaroliriKh-nst.  A-l-oii  n'inarquO  rniiiiliiRii'  qui  cxislr  riitre  Id'raitc 
de  In  SHlntr-Alliaiico  et  los  Actes  oDIcicl»  du  règiiii»  de  In  (biicorilc  à  IVpoquc 
ngrrs  n's»rinbio  osocz  à  celui  dn  AsM'iablécs 


I.  Le*  transformalioa»  de  la  roxaalè  d  frpuqur  eero- 
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gicns  unis  contre  l'empipe  1\yzanlin,  quitte  «  se  dis- 
puter ensuite  ses  dépouilles.  Nous  nous  denvtnde- 
rons  si  cette  manière  de  voii-  s'accorde  avec  les  idées 
du  viii»  siècle,  avec  la  politique  très  particulière 
d'Etienne  II  et  d'Adrien  I",  de  Cliarles-Martel  et  de 
Pépin. 

L'étude  des  ori^nes  une  fois  terminée,  nous  sui- 
vrons l'empire  carolinificn  à  travers  son  développe- 
ment historique.  Noire  but  n'est  pas  de  raconter  en 
détail  et  dans  rordre  chronologique  tous  les  événe- 
ments auxquels  les  empereurs  du  ix'  siècle  ont  été 
môles  ;  le  travail  serait  trop  considérable,  et  d'ail- 
leurs il  a  été  fait  en  partie  et  bien  fait  '.  Xous  vou- 
lons, employant  les  termes  dont  s'est  servi  un  écri- 
vain récent,  «  parler  moins  des  événements  et  da- 
vantage des  principes,  essayer  de  décrire  l'Empire, 
non  comme  un  I*"tat,  mais  eonmie  ime  institntiim, 
création  et  personniiicati(m  d'un  prodigieux  système 
d'idées,  et,  en  exécutant  ce  j)lau,  esquisser  les  formes 
que  revêtit  l'Empire  aux  différentes  phases  de  son 
développement  et  de  son  déclin,  eincurcp  de  temps 


I.  NiHis  rniHoiis  ulluttimi  ici  lilu  m-rk  ilp»  Jahrbiii-hfr  ilen  /™nA™*ifi  Reirh», 
qui  |>n-iid  la  lualsiiii  rurulliiKioïKO  li  Hos  drliut»,  i-t  U  coiiiluil  jiuH(u'ii  lu  uinrt 
di-  Irimis  Ir  l'icuï.  U-»  IWm  dp  Ufhôiikh,  di-  Wkx<;i,,  <•!  du  Dùiiui.kii.  snnl 
luic  nuitc  de»  Jahrbiiehrr  ilen  ,/rânJ;iiirhen  Jleii-hii  |miir  l'AlIrmapir.  Il  i-hl  m- 
grctlablf!  qiip  lii  iDort  ait  ruiiH'clié  <iihv  d'aclicvcr  la  cmitiiiualio»  fraiitalsr 
<|iril  pn>ji>lait  du  kiir  dniiiiiT.  fit  livrant  an  public  Iv  Ih'uu  livn'  sur  Charles 
II!  lUiiiiivi',  iiup  la  wiciicf  ùlail  en  droit  d'ullcndrc  d'un  esprit  aussi  éclaira. 
—  Oti  iif  jii'ut  l'ilcr  iiii'hvcc  <1i^  riiwrvcs,  étant  dunniï  le  point  de  vue  iialiiiiial 
oi'i  fUi's  H['  placent.  dcH  Llstulnii  gùnéralm,  connu?  l'IlMt/liv  de/  Ciiroliii' 
gli'Hn  d<'  ^VAH^-K■>^ul  et  (îhntnii,  «(td  ont  bien  dOiuoiléc  uuJDunlIiui,  ut  où  Ick 
faits  ont  i-tr  souvent  dénuturés  de  jNirtl  pris  par  les  auteurs,  et  l.i  Dt'iilnchi' 
fk:iehirhlf  ftnhr  dea  Karotlngern  in  UruiLHAi:iiEH,  qui  n'est  qu'un  très  lion 
manuel  de  vulgariHutiou,  exempt  de  tout  ui)pareil  critique. 


en  temps  le  caractère  et  les  actes  des  grands  hom- 
mes qiii  l'ont  l'onde,  dirigé  et  renversé  '  ». 

lîryce  —  car  c'est  à  lui  et  à  son  livre  sur  le  Saint- 
Empire  que  ces  lignes  sont  empruntées  —  n'a  mal- 
heureusement pu  consacrer  à  l'époque  carolingienne 
tout  le  soin  qu'elle  exigeait.  Quand  on  a  le  projet 
d'étudier  en  un  volume  «  la  nature  intime  de  l'Em- 
pire comme  l'exemple  le  plus  remarquable  de  In  fu- 
sion des  éléments  r<miains  et  teutons  dans  la  civilisa- 
tion moderne,  de  montrer  conmient  une  semblable 
combinaison  fut  possible,  comment  Charlemagne  et 
Ottou  en  vinrent  à  ressusciter  le  titre  impérial  en 
Occident,  jusqu'à  quel  point,  pendant  le  règne  de 
leurs  successeurs,  il  conserva  le  souvenir  de  son  ori- 
gine et  étendit  s(m  influence  sur  l'organisation  des 
nations  européennes  »,  il  est  diflieile  de  ne  pas  lais- 
ser dans  l'ombre  des  points  très  importants.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  à  l'historien  anglais.  H  a  fait  finir  l'em- 
pire carolingien  a]>rès  la  paix  de  Verdun  ou  m»>me 
à  la  mort  de  {".harlomagric,  et  jugé  inutile  do  regai-- 
tler  de  près  «  l'histoire  embrouillée  de  la  période  qui 
suit  »,  sansse  douter  que  cette  péi-iode,  pleine  de  faits 
et  d'idées,  l'tsiit  celle  qui  l'eilt  éclairé  le  plus  vivement 
sur  les  véritables  origines  et  les  earaeléres  du  Saint- 
Empire '.  Alors,  en  effet,  la  conception  de  Charle- 
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magne,  restée  de  son  vivant  illogrique  et  incomplète, 
s'achève,  et,  quand  elle  disparaît  en  843,  celle  qui  lui 
succède,  bien  inférieure  à  tous  les  points  de  vue,  est 
plus  intéressante  peut-être,  parce  qu'elle  engage  l'a- 
venir. 

Au  demeurant,  l'erreur  que  Bryce  a  commise  ne 
lui  est  point  particulière.  Il  ne  semble  pas  que  l'excel- 
lent livre  de  M.  Himiy  sur  Wala  et  Louis  le  Débon- 
naire, paru  il  y  a  cinquante  ans,  ait  attiré  suffisam- 
ment l'attention  sur  le  grand  parti  politique  dont  il 
révélait  pour  la  première  fois  l'existence  '.  Après  lui. 
les  historiens,  à  de  rares  exceptions  près',  se  sont 
obstinés  à  ne  pas  vouloir  dépasser  Charlemagne,  et 
Ton  peut  dire  que  l'efTort  de  la  critique  s'est  usé  dans 
l'étude  de  certaines  questions  spéciales,  toujours  les 
mêmes.  Se  passe-t-il  une  année  sans  qu'il  paraisse 
en-deçà  et  surtout  au-delà  du  Rhin  quelque  disserta- 
tion sur  la  formation  des  Ktats  de  rKglise,  l'avène- 
ment de  Charlemagne   et  ses  combinaisons  politi- 

auvra(e  général  sur  l'Empire  nu  .Moycn-ânr,  s'rat  conicnlù  <lr  Irrnte  [ingrs 
IKiiir  toute  la  période  qui  vn  H'AiikusIc  n  OItoii  le  Grand  (FiaiiKH,  Tlie  nirJ/iinl 
A'iitpf rc,  Londres,  MBcmillan,  i8u8,  t.  I,  p.  iV4;). 

I.  KiHLY,  Wtla  et  LiHiix  le  l'ébonnalrr,  Pnris.  iSjy,  i  vol.  In-»,  a  fourni 
cepi-ndnDt  quelques  bonnes  inifcea  a  WAll^KÛM(i  et  GrHAitii,  t.  11.  p.  ïng.— En- 
traîné pur  HOU  syaléme  qui  nu  lui  permet  pus  de  voir  nuire  eli»w  à  l'époque 
carolln|lcnne  que  le  dévelopiieinenl  île  lu  téodalilé,  Pustel  de  Couluiiges  aiiu- 
tk-nl  que  le  parlufii'  de  8i;  n-sseiiible  n  tous  ceui  <pii  Tout  pK-eédé  et  suivi,  el 
qu'il  u  Tait  des  truix  Dis  de  l.nuis  le  Pieux  le»  i-lietii  des  tldcles  :  une  dcmi-pugc 
psl  réservée  à  l'énonci'  lie  cette  théorie,  et  une  note  tiuRIt  pour  ciinstnlcr  que 
quelques  hommes  avaient  nouhnlté  le  mnlnllen  de  l'unité  cnroliiifclenne  (F.  ur 
Coi'LtMiRS.  I.fx  Iraanformalioni  de  la  i-aymil--  à  l'époque  earolln/clmne,  p.  Uij 
et  0Î9  n.  0. 

a.  Il  Taul  en  faire  une  pour  un  ouvrage  de  liaute  valeur:  I.Ai'rtTiiK.  L'Europe 
et  le  Saint-Siège  à  l'époque  carolingienne,  i"  partie,  le  pope  Jean  YIII  (l'uris, 
iSga,  I  vol.  hi-S').  Le  chapitre  v,  L'Empire  euroliugien  (p.  xtl-Vi;)  est  lout-à- 
fail  remarquable. 
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qiies,  les  rapports  de  l'Étal  carolingien  avec  la  pa- 
pauté ou  avec  Byzance  ?  ' . 

Il  faut  savoir  regarder  les  choses  en  face,  mettre 
les  responsabilités  où  elles  se  trouvent,  et  ne  pas  se 
dissimuler  que,  si  les  éludes  sur  l'empire  carolingien 
ont  tourné  ainsi,  c'est-à-dire  mal,  la  faute  en  esl  à 
nousautres  Français,  qui  avons  trop  facilement  aban- 
donné te  terrain  aux  historiens  allemands,  sans  pen- 
ser que  ceux-ci,  pour  des  raisons  auxquelles  la  raison 
historique  est  à  peu  près  étrangère,  ne  désiraient  pas 
accorder  de  l'importance  à  certains  événements  et 
de  l'autorité  à  certains  personnages  de  la  seconde 
moitié  du  ix'  siècle. 

Si  le  traité  de  Verdun  n'a  nullement  marqué, 
comme  on  n'en  peut  douter,  la  séparation  des  trois 
races,  italienne,  germanique  et  française,  il  n'en  a 
pas  moins  été  le  point  de  départ  de  la  division  de 
l'Europe  occidentale  eu  royaumes,  et  il  a  créé  en 


I.  l/rnumiTulloii  des   trat'oux    coiiiuicivs  B  ce»  difli-rnitrii  qiicsUons  llKure 
dun»  In  Hil>]i«(;rapliic  )[i''>i''*riilr,  l'I  jiiiur  [es  rtiKlcs  de  moindre  inipnrtiinrp  dans 
If  i^ours  ilu  viiliiiiii?'.  Sur  lct>  rn|i|inrt!i  des  <:arollnxlrns  et  de  lu  iiiiimutr.  IIaii 
Die  Kùaigeder  iicrmiinen.  t.  Vlil,  (a»c.  6.  p.  -xfi-iy;,  a  n-diiié  utie  note  biblio- 
fimphiqur  ins  c:i>iii|>If1i'.  On  BlRiiulcru  iiarlivuliérmiciit  !■■  livre  deKmTKHK 
Karl  drr  (iroiae  and   die    Kitrhe,   Munich  et  Ix'tiixiE.  iHiiB,    et  le»  arlIclrH  i 
WiLBKiJi  Sii:kkl  diasi-iiiiiu'S  duns  iilusieuni  Kevuiti.  —  Churlcniafttir  a  pté  i 
soramebien  (Hudii'au  point  de  vue  de  rKmpin>,c1  luirlea  meilleurs  historien 
Waiti.  UfalKfhr   Ver/aimiiniiiigftcklchte,  t.  Ul,  chap.  ii-iii  ;  Brvck,  Le  Salât- 
Empire  romain  geniianlqiie,<baii.  i\  e\  «(Rcïlaunilion  de  ll-Impire  en  occident. 
L'Empire  et  la  politique  de  Cliarlciuajçne)  :   Kistei.  i>k  Cui  i.a>.iim.  Les 
farmatioiu  <lela  roynati-  n  l'rpiiiine  carolingienne,  chap.  ï  (Iat  litre  d'em|tcreurj: 
Dah!(,    Die  Kônige  der  Germanfn,  t.  VIII,  Die  Frankcn  imirr  drn  Karolinger 
rase,   a,  chap.  m  et  iv  (Das  Kaiseribam.  ]>er   Throkratismun).  —  Il  y  n  dV 
cellenles   choses    dan»    Uôllimirh.    Dan  Kaiaerihum  Karli    des    (Jrotn-n  ur 
uriner  Xaehfblger,  Munich,  iSttS,  el  nous  nun)na  souvent  l'occasion  de  li'  cite 
Les  Anglais  Bavr.E  et  Fisiikh  lui  ont  beaucoup  emprunté,  et  une  trndnclion  de 
son  livre  a  élc  fnilc  pourrAnRlelerre  m  lOnj. 


Allemagne  une  première  dynastie  nationale,  celle 
dont  Louis  le  Germanique  est  la  tige  '.  Dès  lors, 
il  ne  convenait  pas  aux  panégyristes  de  ce  prince 
de  placer  ailleurs  qu'en  Allemagne  le  centre  de  la 
civilisation  et  de  grouper  les  principaux  événe- 
ments de  l'histoire  autour  de  TËmpire,  quand  celui- 
ci  était  occupé  par  un  Italien,  Louis  II,  ou  par  un 
Français,  Charles  le  Chauve  '.  D'ailleurs,  qu'est-ce 
que  rKnipirc  pouvait  bien  i^tre  devenu  aux  mains  de 
ces  deux  hommes,  l'un  sans  caractère  et  l'autre  sans 
courage,  l'un  mené  par  sa  femme,  et  l'autre  «  plus 
timide  qu'un  lièvre  »,  si  ce  n'est  queltpie  chose  de 
dérisoire  et  d'incertain'?  Il  valait  mieux  n'en  point 


t.  (Rirn  ne  prrmrl  de  croire  que  le»  clausen  du  Imili'  de  Verdun  rusxent 
dictées  par  l'anlnpinlsine  des  natlonullléF.  Main  fi  cet  oiitRjionfsiiie  n'exista 
pas  avant  8}!.  Il  eit  Impoaslblc  d'en  iiireoiinailrc  le»  maiilrraliilloua  Bpri« 
celle  dDt<',  el  de  ne  pna  croire  que  le  lniil£  de  \'<'rilun  el  Ifs  |>urla|ce!)  de 
l'Empire  ont  donn^  diik  nmloiialiléa  qui  le  coniposiilciit  coiisi^li'iire  de  leur 
exJatenw  et  «le  lii  diverKiiici-  de  leur»  curncitèrCH  tl  de  leurs  iiiti-iiH»,  O-llC 
Opposition  »e  niimileste  surtout  entre  In  Priinee  ri  ['AlIriuiiKni-.  ■  iMi>xoi>. 
I>e  l'appaullian  dfn  ravr»  ri  des  nalionalilis  dirnir  In  diiaiituliiin  de  l'empire  earo- 
llngirn.  Anuuniro  de  rEuole  priillque  des  il uutes-K luira.  Anu.  iBiHI,  |).  N>.  >'»u<t 
IHtrtnveniDi  Uiul-ù-fuil  ropialmi  di'  M. Monoil,  qui ixl uusKi  cille de.tlûui.niriiKH 
pour  t'All<>iUHKiic  iHrUliirhr  UetfH.  uater  deu  Kaiitliagera,  |>.  ^i;). 

a.  Tri  est  le  point  île  vue  auquel  m-  (iluceut  linuHi.Kn,  .Miiui.iMi:ur!n.  el  U-k 
BUlr<«.  I.B  lrè«  iiitén-!vuiiitr  tenliillvc  Tulte  |tnrlm  amis  cl  les  itdiiiiiiilctini  de 
CbarleniiilcnP  upnH  In  iniirt  de  i-elui-ci  |Hnir  conserver  l'iitilli-  di-  l'Kiupii'c 
(Constitution  de  t>i;>,  ne  trouve  pusttriice  non  pins  niix  yeux  deu  Allemniids; 
il*  ru  parlenl  i  (vine.  nu  s'ils  en  piirienl,  c'est  pour  la  ci mdnu mer  (voyez 
SiHHii'i,  Jn/rrii.  if  fr.H.nnierI.ttdwii[dnuFrommm,\.\.y,.\ai-iw.ei\iitiivi.r.r; 
Vrmh.  de*  ost/r.  Jleielies.t.  I.  p.  s:-^!)  WtiTZ  iimsldéiv  ludlKpurilion  de  l'em- 
pire rruiie  coinnii- aceomplie  n|)n-H  lelniitê  de  Venliin.  ijui  eoim-iili'  liil-mOmc 
avec  lesdeliulK  de  In  r(iyniilêii1leinimdi'r/J<-tWirhr)'err)iiMHii;riip'n4»';.('-.  I.  IV, 
p.  fl|^?a).  t>inN  suit  son  exemple  (llif  Xôiiige  der  r.ermanen.  t.  VIII.  rns<'.  i. 
p.  Uû-IlHI.  Lolbaire  et  Louis  II  lltcnreiit  eueon- duns  les  Ki-fTi'jifit  irn/iri'ii  de 
lla[Huiin-M6tll.RAaiKii.  mai»  Cliarles  le  Cbanve  en  es|  exi'lu. 

3.  Voir  en  partlculbT  MOuijiAi^Kr.  DeatiKhe  (ienrhlrhle  anier  den  Karalin- 
yern.  p.  JS^. 


parler,  et  laisser  croire  qu'après  Chaflemagfne  l'insti- 
tiilidiî  impériale  périclita  en  Occident,  jusqu'au  jour 
où  un  ïeulon,  Otlon  le  Grand,  la  ressuscita  pour  la 
seconde  fois  ;  la  gloire  allemande  s*accoi[unudait  fort 
bien  de  cet  état  de  choses. 

Les  fait?  sont  tout  diflërcuts.  Il  est  certain  quCj  si 
l'unité  de  l'empire  carolingien  a  cessé  d'exister  en 
droit  après  le  traité  de  Verdun,  elle  n'a  pas  disparu 
complètement,  car  les  anciens  états  de  Louis  le  Pieux 
ont  continué  d'être  associés  par  la  parenté  des  famil- 
les régnantes,  la  communauté  des  croyances  et  sur- 
tout des  intérêts.  Les  envahisseurs  ignorèrent  sou- 
vent s'ils  rencontraient  le  royaume  de  Louis  le 
Germanique  ou  celui  de  Charles  le  (Chauve;  ils 
savaient  que  c'étaient  des  contrées  bonnes  pour  le 
pillage,  où  il  y  avait  de  riches  monastères,  d'opulen- . 
tes  églises,  des  trésors  remplis  de  pièces  d'orfèvre- 
rie, des  plaines  grasses,  des  greniers  pleins  de  blé. 
En  présence  de  cette  situation,  deux  opinions  prirent 
naissance  :  lliglisc  pensa  que  pour  résister  à  l'eii- 
nenii  dans  des  conditions  Imnorables,  il  suflisait  de 
créer  un  lien  moral  entre  les  royaiiines  francs;  le 
IK'uplc,  plein  d'adtn-ation  pour  la  niémoire  de  (^har- 
leniagne,  l'ut  d'avis  que  seul  un  retour  à  l'unité  réelle 
pouvait  j)roduire  des  résultats  sérieux. 

L'Iùujjin-  avait  été  entendu  au  début  coumte  une 
sorte  de  magistrature  supérieure  clr.ir{;éi'  de  faire 
régner  Tordre  et  la  [liiix  tlans  les  cuiiscienccs  ;  les 
théoriciens  tUi  pouvoir  impérial  niireiil  (îésoriuais  en 
première  ligne  h»  nécessité  de  veiller  à  la  sé(  iiritédes 
frontières  et  de  s'occuper  des  clir)ses   exiérieures. 


Sans  doute,  les  circonstances  réduisirent  ce  droit  de 
protection  aux  pays  que  les  empereurs  possédaient 
directement  et  à  l'Italie,  et  tout  ce  que  Louis  II  et 
Charles  le  Chauve  purent  faire,  ce  fut  d'accroître  le 
plus  possible  le  nombre  et  l'étendue  de  leurs  dom- 
aines ;  mais,  en  travaillant  dans  ce  sens,  en  mainte- 
nant par  des  moyens  nouveaux  le  prestige  extérieur 
de  l'Empire,  et  par  des  moyens  anciens  ses  préro- 
gatives vis-à-vis  de  la  papauté,  ils  n'accomplirent 
pas  ime  œuvre  stérile.  Le  peuple  s'attacha  de  plus 
en  plus  à  ses  espérances,  et  toutes  ces  causes  abou- 
tirent à  la  restauration  de  l'Empire  de  Charlemagne 
au  profit  de  Charles  le  Gros,  puis  d'Otton  le  Grand. 
Telle  est  la  manière  dont  l'empire  carolingien  évo- 
lua, se  transforma,  et  finalement  disparut  après  une 
sorte  d'apothéose,  dont  l'imagination  populaire  lit 
tous  les  frais.  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  mon- 
trer, sans  crainte  de  choquer  les  opinions  établies, 
mais  aussi  sans  aucun  parti  pris  de  les  ccmtredire. 
nous  rappelant  que  l'histoire  est  une  science  qui  se 
fait  avec  les  documents  qu'on  a,  non  pas  avec  les 
impressions  personnelles  que  chacun  de  nous  vou- 
drait apporter'. 


LIVRE  PREMIER' 


LES  OniGINES 


LIVRE   PREMIER 

Les  Origines 


CHAPITKE  PREMIER 


L'Idéfl  Impériale  en  Occident  au  oommencemant 
du  Moyan-flge. 


/.  Culte  dex  Occidentaux  pour  V Empire  romain  après  ^^6, 
—  //.  Ils  le  représentent  essentiellement  chrétien  et 
pur  de  toute  kérénie.  Place  faîte  à  la  papauté  et  A  la  ville 
de  Home.  —  III.  Rapports  de  l'empereur  avec  les  rois 
barbares  et  le  Saint-Siéffe.  Légendes  populaires  retalices 
à  Constantin,  Théodose,  Valentinien  et  Marcien. 


Vers  la  fin  du  cinquième  sit-clc,  l'cmpîrc  romain  paraisfïait 
tout-à-fail  impuissant  ù  pi'oté(;ci'  vX  à  garder  ses  provinces 
occidentales.  I^  mort  d'.Ktiusn  le  rempart  de  la  rt-publiquc 
d'Occident  »  avait  porte  à  ces  pi-ovinces  un  coup  terrible, 
dont  elles  ne  réussirent  pas  à  se  iTlever'.  Le  seul  ollicier 
cajjablc  de  succéder  si  .4i!tius,  Sabînien.  dif^ne  par  sa  science 


1.  .Hlias  nmgnn  (hriiIrHlalix  iri  pahlieir  naliia  el  n-gi^ 

tiniaiio  iminTaiore  evm  llueliu  niiiii-o  in  palatin  Irnriilitli 

periam  iiiiilll  regnum  ntr  harirain  ralult  n-liviiri  (.M.kii 

—  Cr  Sii>.  ApOij.,  l'anfgxrinm  Arilo  Aiig.  dieUi»,  vers  ! 

.■Eliim  l'Iacidim  mactafll  tmilelr  amem 


d'Atre  comparé  aux  vieux  généraux  romains',  occupé  en 
Orient,  ne  pouvait  tien  pour  elles.  Victime  des  invasions, 
la  Gaule  fumait  conune  un  bûcher;  dans  les  villes,  les  boui^ 
et  les  campagnes,  l'incendie  et  la  mine  l'éprouvaient  trop 
souvent*.  Rome,  désertée  par  une  partie  des  nobles  et  des 
gens  du  peuple  depnts  la  visite  de  Genséric,  fléchissait,  et 
les  Italiens  n'étaient  pas  seuls  à  pleurer  avec  des  larmes  de 
désespoir  et  de  douleur  la  captivité  de  la  ville  privée  de 
défenseurs  *.  L'Espagne,  littéralement  submergée  par  les 
Barbares,  ne  s'appartenait  plus.  Malgré  l'intervention  bien- 
faisante des  évéques,  les  Espagnols  avaient  dfl  sortir  des 
derniers  cliAteauz  fortifiés  où  ils  avaient  cherché  refuge,  et 
se  soumettre  &  leurs  vainqueurs  ;  certaines  familles  avaient 
été  enlevées  par  les  Vandales  et  transportées  en  Afrique,  et 
la  lecture  du  chroniqueur  national,  Idace  de  Lémica,  qui  fut 
mêlé  activement  à  toutes  les  misères  de  l'époque,  donne  l'im- 
pression absolue  du  malheur  *. 


I.  Diielpllnie. . .  mitltarli  lia  optlma»  InslIlatorenTrilorqaf...,  tit  prinris  Homa- 
nontin  tlnrtortbas  camparetur  (Mabcbilisi  Cftron.,  a.  4^5).  —  Aprw  l'nssnsïi- 
lut  d'^llus,  rOccidenI  Bvnll  eu  grande  confiance  dans  srajorieii,  l'I  sa  perle 
Alt  Tivemcnl  déplorée  ;  <I  semblait  que  tous  les  bons  princes  rt  tous  les  bons 
généraux  (Usseot  condamnés  à  disparaître  (Hvuatii  Chron,.  aïo). 
9.  Fer  picoi,  eillan.per  rum,  el  rvmpila  el  omneit 

Per  pago»,  lotin  Inde  rel  indr  pilt. 
Mon,  dolor,  rxeidiam,  flragei.  Ini-ndln,  Inrtiix, 
Uro  faïuBvIt  (iallla  lola  rogo. 
Oribxtils.  Commonllorlam,  II,  iSi-iSf.  (Mlglir,  !■.  I..,  t.  I.XI.  col.  9K». 

3.  Voir  en  particulier  le  passage  de  la  chronique  de  Pro9per  Tiro,  011  celui-ci, 
■prés  avoir  raconté  comment  Rome  fut  nbaiidoiinée  par  ses  déreiiEieurs  natu- 
rels i  ta  nouvelle  de  l'approche  de  Genstéric,  ^joule  :  Confenlim  sinita  exi  mallU 
dlgna  lacrlmU  Bainaaa  mpthiloi  el  Vrbriu  omni  prrsidio  vacnani,  Giliricas  obli- 
auil.  (pRosrKHi  Tihoms  Epiloiiia  Ckronicon,  i3;3). 

4.  Oebaccbanllhiis  pfr  lUtpaniax  barbarig,  et  tanieair  nihilominai  pelllliitlla 
malo  opet  el  condllam  in  iirbibna  naMantinm  lyrannirim  fxarlor  dlripll,  ri  mflri 
exhaiiril ...  Uitparil  prr  rlellalfa  el  ciuMla  residiil  a  plagls.  borliarorum  perpro- 
vliteitu  dûmiimnliuiii  «■  nubjlciiinl  Mrrilull.  (IIvdatii  Chron.,  {8-4b).  —  Idace, 
évfque  de  Lèmlca,  lut  char^  par  ses  com|)alriote9  d'aller  en  Gaule  trouver 
^tiuï  et  BoUieiler  le  secours  du  général  romain  :  .Vltlua  envoya  le  cumie 
Censorius,  et  griee  à  l'inlervcntion  de  cet  olHeier  appuyée  parles  évéques,  le» 
Sucvcs  accordèrent  aux  habitants  de  la  Galice  un  meilleur  tral(eincnl(llYiMTii 
CAron.,  g6-ii»)  :  mais  les  Vandales  débarquant  sur  les  cOtes  continuèn'iil 
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Ix>in  tic  se  séparer  de  l'Empire,  les  Occidentaux  restaient 
cc|>endant  plus  attachés  que  jamais  à  son  idée  et  à  son  culte, 
et,  tandis  que  le  flot  tics  envahisseurs  montait  autourd'eux  et 
que  les  de  sa  st  l'Os  s'annonçaient  de  toutes  parts,  ils  alTirmaient 
plus  énergique  ment  que  jamais  la  supériorité  de  leur  civili- 
sation, leur  qualité  de  citoyens  l'oniains,  leur  titre  de  mem- 
bres de  l'Empire.  Parfois  un  cri  de  colère  leur  échappait  contre 
cette  «  race  vieillie,  soutenue  moins  par  i-aison  que  par  habi- 
tude »  en  laquelle  ils  avaient  mis  leur  conliance,  contre  «  ce 
pouvoir  de  civpit,  ombre  d'un  empire'»:  mais  la  colère  n'était 
quepassagèi-c,  le  sentiment  ne  duraitpas..et  il  Taisait  bientôt 
place  à  une  immense  pitié.  Toutes  les  explications  possibles 
étaient  fournies  pour  atténuer  les  faiblesses  du  pouvoir  im- 
périal, et  refuser  obstinément  de  ci-oii-e  à  une  défaillance  du 
nom  romain.  On  allait  dans  cette  voie  jusqu'à  attribuer  les 
malheui-s  actuels  au  changement  des  institutions,  et  la  Gaule 
déplorant  le  jouroii  furent  abolis  les  di-oits  du  peuple  et 
ceux  du  Sénat,  regrettait,  par  la  bouche  d'un  de  ses  derniers 
poètes,  le  temps  où  le  consul  au  dos  voflté  ouvrait  des  sil- 
lons, et  oii  la  République  remportait  victoire  sur  victoii-e'. 

Nous  ti-ouvons  la  preuve  de  cet  utt^ichement  invincible  au 


l'œuvre  des  Suêvr»  vt  eln^le^^lTnt  sur  Iruni  vaisseaux  plusicui 
eHpngiioIr»  (lliii«Ti[  Chron.,  i3i).  —  tiiir  IVInt  général  du  pays  ( 
où  Idni-e  fut  ('levé  n  l'éplucotint,  voir  le  dëhut  (g  ;)  de  an  chrouiqur 

1.  Sed  diiiii  piT  ferba  parenliim 

I/inai-n)  •■oiiiiiiiH  legn  xaiirtiiiiiqtie  piilamiu 
Hrtn  ivifrviii  per  ttamna  xeqiil,  piiFtnrtmus  timbrant 
Imperli,  generl»  eonlenit J'erre  tvIunH 
Et  rllla  ae  hoUIhi»  reitllrl  inurke  genirm 
More  mafh  i/iiitm  Jure  pull. 

Si.,.  Aiiiix.  Faneg.  AHIoAttg.  diflii,..  v,t3 
On  (roiive  encore  le  méiuc  sciiliniciit  rxt>riiné  [liiris  une  lellre 
Apollliinir^  à  Ecdicius  (Sii>.  Ai-oll.  Jiplul.  [I,  i| 
a.  l'ro  dolor  !  cxniao  popiili  Jitre  «l'/ue  senniux, 

Qiioil  tlmiil,  liteiirri:  mjiii  lula  iii prini-lpe,  tula 
l'iyticipis,  fijio  lariTiiiii  de  Cir.tute  regnnm, 
Qt,a-,,tto„da,.,rrgintifttl. 


-32- 
Tieil  organisme  politiqae  et  social,  qnî  semblait  condamné, 
dans  la  relation  exacte  du  fameux  événement  de  476-  Odoacrc 
ne  fut  pas  le  vainqueur  brutal  qu'on  s'est  plu  longtemps  à 
représente!-.  Modeste,  elTarouché  plutôt  par  sa  victoire,  et, 
comme  tant  de  princes  barbares,  par  les  souvenirs  gi-an- 
dioses  que  Rome  et  ses  monuments  évoquaient  en  lui,  il  ne 
prit  ni  la  pourpre  ni  les  insignes  de  la  royauté  ',  mais  s'elTaça 
complètement  devant  l'autorité  du  Sénat.  Une  délégation  de 
sénateurs  se  rendit  à  Constantinople  et  demanda  simplement 
que  le  patriciat  fût  conféré  au  cbef  dos  Héi-ules  ;  puis  les 
envoyés  déclarèrent  à  l'empereur  «  qu'il  n'était  plus  besoin 
d'une  i"oyauté  particulière,  et  qu'un  seul  empciTur  suflisait 
aui  deux  empires  »  ' .  Un  peu  après,  le  pape  Félix  écrivit  à 
Zenon  :  «  Kn  toi  seul  sui-\'it  l'antique  nom  d'empereur  '  ». 

Les  peuples  d'Occident  ne  pensèrent  pas  autrement  que  le 
barbare  Odoacre,  le  pape,  l'empereur,  le  Sénat,  et  le  peuple 
romain  :  ils  se  tournèi-ent  franrhcmotit  vers  le  souverain  qui 
régnait  en  Orient  comme  vci-s  le  maître  unique  et  vers  la 
source  d'oii  tout  pouvoir  découle.  Déjà,  avant  4^6,  quand  ils 
s'étaient  i-econnus  incapables  de  se  défendi-c  eux-mi'moB, 
parce  que,  dit  Sidoine  Apollinaire  dans  son  pi-écioux  lan- 
gage, «  tous  les  empei-eure  ci-éés  par  eux  sous  le  ciol  a\aient 
vu  le  char  de  i'Ktat  brisé  par  la  Fortune  »,  ils  s'étaient  toui-- 
nés  vers  Constantinople  pour  avoir  une  direction,  et  ils 
avaient  accompli  cette  démarche  de  la  manière  hi  plus  natu- 
relle du  monde,  sans  penser  qu'elle  eût  rien  d'humiliant 


I.  Ah  (Momav  OirsI.'H  .■!  Ihi 

l.'i- •Jim  fiiiilax 

»•■•■  laiFpaiit   M 

9-  i>!  iSi«;  ;xh  HiTw  S«7i: 

uiv;   vj   iîi'.i, 

x',rjii;  ni   à-'i/^;.i,'ru    aiirtr  rûv 

««■raxsàTwji  ir,  ù/--oTii'oi.-  : 

■A;  -U«-7i.... 

v.vi  hi'!'li/i  Wi  7.i,v>v,i  khtçi- 

KÎiu   TÎ  aJT^i  ((»ù'k/_w)  kt: 

'.■j-tti'i.vt  i-ia- 

ï,  xv.i   --i.v   t'Uv    iTwiAiv  -i>-j™ 

è^si-iai  OMXr.iii.  (MtMJim   1. 

.  t.   ilui»  l.>  i 

ï.ïivi/i/i(   il,-  l-ynliiiiiilmii,    p.  -JÎJ]. 

Voir  lu  iv|H>niic  lU'  IVuiiH-reiir 

aux  w-iKili-iir 

s,  iliiiis   Imim-iy  il  niiimin-cqil-il 

Ta  nivoiiT  le  |uil  ridât  n  OiIini 

i-rc. 

ltdl-iIO(jA.KK,    Brg.    H- .1111) 
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pour  eux'.  Ils  avaient  même  manifesté  &  l'occasion  leui' 
ilvsii'dc  voir  l'unitO  morale  de  l'Kmpire  rétablie,  et  iUavaient 
ivi,n  uvet  i-oconnaissance  les  deux  empereui-s  qu'on  avait 
)»ifii  voulu  leur  envoyer,  Antliôiiiius  et  Ni'pos*.  Ilnelenr  res- 
ttiil  plus  qu'un  pas  à  fuiiv  pour  laisser  <lu  ivginie  de  l'unité 
morille  à  i-elui  de  l'unité  matérielle:  posément  ils  le  firent 
apH's  la  disparition  il'Aufîustule.  et  sans  dilllculté,  comme 
s'ils  arrivaient  au  terme  d'une  évolution  longuement  mûrie, 
ils  consentirent  ù  ce  que  Koinc  cessât  d'être  la  capitale  poli- 
tique du  monde. 

Ce  dei-nier  trait  est  caractéristique.  On  sait  de  quelle  célé- 
brité universelle  Itome  jouissait  dans  ces  siècles  lointains. 
L'Occident  avait  puissamment  contribué  à  créer  et  &  conso- 
lider la  renommée  de  la  Ville,  en  continuant  api*ès  la  soumis- 
sion romaine  l'o-uvi-c  des  historiens  et  des  poètes  antiques, 
des  inscriptions  et  des  médailles:  ses  écrivains  avaient  uni 
leur  voix  à  celles  de  Virgile,  d'Horace  et  de  Tacite  ;  pour  les 
Kspagiiols  ou  les  Gaulois  comme  pour  les  tlcscendunts  de 
Komulus,  Rome  était  devenue  la  patrie  des  patries,  l'antique 
mèi-e  des  dieux,  la  Ville  des  belles-lettres  et  des  lectui'es  pu- 
bliques, à  laquelle  nulle  autre  ville  ne  pouvait  être  compa- 
ive,  et  les  .sentiments  populaires  à  son  sujet  se  traduisaient 
tléjà  pal"  une  expression  qui  allait  ti-avei-scr  les  ftges  :  Rome 
iloix-c (aurea  Huma)'.  .\près  l'événement  de  4"^-  '»  prédie- 


'i-  7j-phyrux  ivrlorrm.  dexlliuil  Eiiriix  (Siii.  Anil-t..  /'mifipTUiu  An- 
u.  vers  -ai).  —  ii»u:iun,  I,  3. 

■iliiia  qui  a  liomani»  et  tvofaUu  ri  xiuav/iliiii ^fiirivl  hnpiTalor.  tt-gali 
tim  pra  unanlmilalf  mlllnatur  iiiiiKTlI.  (Hïhatii  Chroii.  idH). 
l'Hiiia  iirhrt  InliT,  IMmm  itoiiinn,  aiin-n  Itimin, 

.tiMiME.  Onlii  iirhifim  iinliiliuiii.  iiTs  i. 


/VM.'n  .1, 

l'orxi 

lUirno, 

/«r-Ti 

rii.ililSii..  Al' 

..l-u  Vam-f. 

.If ilo  , 

l'W. 

a»!.-^,  p. 

iri>li' 

'iiriruH 

n  tlii 

I»  1»   boiK-hc 

■  d'un  clinUipii 

II 

dlii 

i;.Mi».u,. 

ci-ri 

Silviu 

s  l>oU' 

m  lus,  hiiliiriiii 

it  <U-  fa  <;uii 

k'<' 

tau 

fin  (laHini 

■iim  i 

ctn 

[itiqiir 

iil»d< 

iHTirUnii  &e\ 

-luilip  du  n 

hm, 

>,og, 

raph 

iiiif  courl. 

L-  iiol 

iw 

aw  moiiiin 

irntndritolm' 

'  (f'diliV  dHii 

i^U 

-34- 
tion  fululc  annoncée  par  les  douze  vuutoui's  apparus  «u  pi-o 
luier  i-oi  sur  le  niunt  Palatin  fut  cousidt'-i-vt;  i-onmic  uccuiu- 
plie'.  Rome  déchut  du  pi-cmiei-  i-ang  i(u'ollo  oc^-upait  iucoii- 
testublcinent  ciicurc  iiu  <|uatrièuie  siècle,  (juaiitl  éi-i-ivaît 
Ausone.  «  Cartluigc  et  Cunstaiitinuplo  s<>  disputent  le  se- 
cond mng,  dit  le  poète  dans  l'une  ilc  ses  cpigi-auiincs.  (lai-- 
tliugc  se  Lève  par  dél'éi'ence  devant  Constunlinople,  sans 
tout-à'tuit  lui  ci'dei*  le  pas,  parée  «pie  le  troisième  i-anf^  lui 
répu{(ne,  bien  qu'elle  n'ose  pas  aspii-er  seule  au  deuxième 
qui  appartient  à  toutes  deux  '  ».  Désormais,  les  lionnnat(es 
vont  il  «  la  reine  de  l'Orient  w,  Kome  d'un  autre  univei-s, 
siège  de  l'Kuipire  '.  et  poui'  les  habitants  des  pi-oviuces  ocei- 
dentales,  comme  pour  ceux  des  pi-ovinccs  orientales,  Ck>ns- 
tantinople  est  la  capitale  *. 

I^  sincérité  et  le  caractère  durable  de  celte  abdication 
s'allirnièrent  au  siècle  suivant  quand  Justinien  lit  la  ten- 
tative dcstinéo  à  ■■e[dacer  sous  son  autorité  l'Afrique  et  l'itu- 

pagt  ôiZ).  Fuul'll  ni|i|H.'l('r  uu!>si  Iv»  \r.r»  ruineux  <li'   liiililiiiii  Nuiuullutius  : 
Fvriuli  paliiam  dirfmlii  gealIbuH  iinam, 
t'Hii-m  JMill,  ifiue  pria»  orhir  eml. 

Ri^TiLit'ii  ?ii;iiati.im;«.  Uinerarinm,  V.U1. 

I.  .\iis!filiil  tiitrn  lu  iiiori  (r.1-UiU!>,  Sl<li>inc  Apulliiiain-  ai-  ai-iuuiidt-  »>  U  \itr- 

(liclluii  ili-  l'iiniiipli'i'  tosi-aii  m-   vu  (mh  si-  ivn1i«rr  fl'uneg.  Arilu  Aiig.  iHclim, 

vum  M.3H,  ■B:-M||).-  Sur  n-<tc  pn!^ktlaii.(|Ul  voulait  t|iii-  la  pulïsatici^  romaiiit^ 

dla|HirAt  au  bout  (ItMiuute  aiùviFH,  v.    AmMér  Tuikhhv.    Héi'ilK  de    l'iiixloire 

3.  ArsiiNK.  (trihi  ui-hium  mMliiiin.  vers  a~1. 
■(,  \'.  I.-  Il 

rifur  ■  l?ï. 

i.  tiim  n-fio  •»  laliii.  ,;  -;»„«,-  <n  (cm-.  Iull<li^  qu.'  niiu'i-'iim-  lli>iii<-  nVsl 
Illll^  qui"  i  rpJ7_''j7it«  l'^Wii.  —  l.'rxiiri'ssiiiii  ifffrhn  ri'ffiii,  ïiiiii'iiiili'  ilcsiir- 
muis  iHiiir  (liwjiiKT  (kuiMaiiliiiopIc.  m' tnmvi-  ilan^  U  lUiiiiniiinr  ili'  Jfai  hk 
Hiiï.tHO,  ami.  .'Dis.  Tr^  rlr.  |H>iir  l'£s|>api<'.  <lniis  rilti'  ik'  VicTim  I'on.m^.mikn- 
«ittanii.ïfa,  atJ.  TiXii-tc.  pourrAn-iqui-,  daiiKlC!il.cttivstii<rovltiiçii'iiiii'!i|>oiirln 
Ciaulr(v.  Hhîlilfherli  riiinlolii  itil  Impemliin'iinliin»  les  IVi rtoniiii  Kpislulir.  lullre 
I,\.\l.(>iilatruuv<-<luiis  J«niu:(KH.  r.Vrfm.LVIl.  (iHKiiotiiK  lk  <mia>L)  IVriipluiu 
<')cnl<'Ni<'ii>IIC|>iKl.  Mil,  as,  W  llialliiinam  palrlfliimi  -Du  .ûlr  <!.■»  Hyzuri. 
Iiii!>,  loir  MkMNKiiK,  I.  aTi.  3U,  îi  {Knvrpla  df  U-giiUoiillmx.  p.  fia,  31i,  IHl,  }Wi, 
Diiits   lii  './ininiV/ir,' .lu  c.Hiiri'    M.iKCKi.i.i^,  (k>iisl(iiiriii..|>li- i-st   a|.p.-lir  iji   :!|i 
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lîe.  t'Os  UoinniiDi  des  ileux  piiy»  acceptèrent  la  maniéi'c  Ae 
vuii"  lies  llyituiitiiis,  qui  so  pré st'ii talent  comme  lies  frères 
venus  [lour  les  iléliviTi"  ilune  tyrannie  llJé|i;uIe  ',  et  l'on  doit 
erdiir  que  le  concours  pi-èté  parles  habitants  des  contrées 
envahies  aux  armées  de  Béllsalre  et  de  Narsés  fit  beaucoup 
plus  pour  assurer  le  sueeès  de  ces  années  que  la  valetii-  de 
ces  (fénéi-aux.  l'i-ocope  raconte  avec  railsù  l'appui  que  les 
Impériaux  lurent  salués  partout  comme  des  libérateurs  et 
accueillis  avec  un  extraordinaire  enthousiasme  :  les  paysans 
uccuui'ui'ent  au-devant  d'eux ,  criant  bien  haut  leur  lidélité  à 
l'empire,  ouvrant  leure  gi-enlei-s  sans  rien  cacher,  distri- 
buant leur  blé  aux  soldats,  escortant  les  troupes  avec  leurs 
chariots;  les  habitants  des  villes  ouvrirent  spontanément 
leui-s  portes  ou  pixjmlrent  de  les  livrer,  si  on  leur  envoyait 
seulement  un  modique  secours,  Kn  Afrique,  Bélisaire  entra 
dans  Cat-tliage  sans  renconli-er  aueuiie  opposition  et  deseen- 
dit  diivcteuiont  au  palais,  où  11  s'assit  sur  le  trrtno  de  Gëil- 
mer  '.  Mais  c'est  en  Italie  sarlout  que  le  sentiment  de  la  dcli- 


I.  Urr  IcH  cliNuuurs  idrus»»!  pur  BrliaiiLrc  laiil  iiscH»ulilatsquHuK  RnuiaiiiH 
<rArri(|ur  ou  il'Ilulii-  (l'HiKuin.  IJr  IvUo  mnilollco,  I,  il),  iq,  aa.  —  Ih-  bello 
folhiro,  1.  8:  SiinaSi  Tsivu»  TÔv  ^aaù.in:  ffîJS«TOï  (Tri  Tp  i'l.tu6tfif  ti  ùjmv 

a.  1^1  (l(-riiitc  rapides  des  Vundiilr»  rut  plualrurs  cnuiira.  I/luiprudrnu-,  qur 
nciUH'ric  (-oiiinilt  eu  uliutlaut  ira  nmrs  dv  toutcH  li-s  vllli-s  anuf  CarthHge,  pur 
craitilc  dr»  hiibltanb,  y  fui  pour  liriiucoiip  :  de  ini-inr  l'iiinollisEteiui'iil  des 
biirl>.-int>:mai!i  niusUlllt- di-ii  Domoiiis  rscn;»  une  in  11  ne  ncc  prtpoiiiliTunti-. 
(Maij:uun.  1,  H).  Il  (.'(istuil  di-puls  loii|it<>iiip!>  t-ri  Alïiqui-  un  txir'i  qui  prepa- 
ndt  le  n-toiii-  à  l'Einpin-.  Aviiiil  mfnu-  que  Hôlisuirv  riU  quille  Constmitinoplt', 
la  Trlpulituliic  l'Ila  Sanliiitriir  se  «uili-vi-n'iil,  i-l  ipiitlid  le»  liup^rlaiix  cun-iil 
d(-baR|U(',  JN  trouvèri'iil  ili-s  ^■ollllllil■^■•l  dnim  limle»  hs  ïIhusc*  de  U  tioi'iëli>  ; 
évi'qu<^,  iiolilrs,  ijaysims.liuliilaiilM  Ui's  villes,  lini»  rliiieiil  |H>ureux(PniHxirK. 
/A'  MIo  vaiidalliv,  I,  5.  u.,  ii,  i',,  iti,  i;).  Druiu  I.W/rh/uf  ft.iînnHw,  p  iS,  »q., 
c»iutidûrc  In  luarelie  entre  l^iipul  Yiidu  et  tiiirtliuip-,  eoiiiuiu  ■  la  pluH  uJM-r  dm 
Itrouienudrs  inillliiirca.  ■  En  Iliille,  il  l'u  fut  de  iiifrue.  llélimire  l'pinjuira 
proque  sana  combat  (o'JStvt  irovu)  île  toute  lu  Siellc,  et  quiiiid  il  rut  rriuichi 
!<■  dùlrolt  de  M('!»iiic,  la  plupart  de»  ville-:)  ulTrin'iit  leur  M)uiuîtu(lon  :  Naplot 
itrule  lit  iiiii^  Kidstaim-  HÙWeusi',  dutil  elle  M  d'allIeiirH  terri blciuci il  puidu 
(I..  I'.  Slh'i-riiig,  1).  A  Koiiic,  la  (niriiison  ifutlilquc  sortit  |uir  l'uuf  dm  porti-s 
Inudisi  que  l'année  byxaiitiue  entrait  iHir  l'autre:  Milan  llit  iH.-riii>é  hhiik  euuibut 
{i-ta/jiû).   Le»  uiewbrcs  des  aiiek'iuu-s  raiullles  rouiaiues.  qni  rciupliiisak-nt 


vrance  fat  très  vif,  chez  les  membi-cs  des  anciennes  familles 
qui  remplissaient  encore  le  Sénat  et  la  ville',  et  il  se  inunl- 
festa  curieusement  dans  le  soin  «v(h-  lequel  on  voulut,  mé- 
connaissant les  enscif^ements  île  l'iiistoire  et  les  lois  les 
plus  élémentaires  de  l'équité,  eirHcerjus({u'au  souvenir  des 
années  de  domination  gutliique. 

11  y  avait  ti'op  peu  de  temps  que  Thoodoi-ie  avait  disparu 
pour  que  les  Italiens  eussent  pu  oublier  li^s  m-i-viccs  rt^ndus 
par  cet  homme  remarquable,  chez  letiuel  lu  sagesse  rempla- 
vail,  au  témoignage  d'un  des  leui*s,  la  cultui-e  intclleetuclle, 
et  à  i{ui  le  pays  avait  dû  trente  années  «l'une  félicité  et  d'une 
sécurité  sans  bornes.  ca[>ables  de  rappeler  les  règnes  de 
Yatentinicn  et  de  Trajan  '.  Théodoric  n'en  devint  pas  moins 
un  être  détesté,  nii  usurpateur,  qui  avait  violé  toutes  les 
prescriptions  divines  et  humaines,  tyran  et  non  point  roi. 
Envoyé  pur  l'empci-cm',  qui  l'avait  fait  i-onsul  et  patrice, 
pour  eliiiBser  Odoaci-e,  le  «  [witricc  Tliéodoric  »'  s'était  cui- 
pui*é  du  titre  royal  que  lui  otl'raîenl  les  (ioths,  sans  attendre 


riH-iin'  II-  Si-iiHl  [oi  TTCf/Mi  l'uvai'ji,  1r«  vi[>ux  HomaiiiA)  lUriiriTciil  dn  iDn 
contre  li-s  (iiilbn.  <]iii  rhrrrlinii-iit  n  rrppi'niln'  k  (U>!isii!i,  uiip  o|>pusilliiii  qui  fiit 
fululi'  à  irs  «li-niiers.  Cf.  Haiis.  hir  Konigi-  rf.-r  C;.-n.mn™.  U.  p.  I?),  Sq.,  cl 
I..  M.  Hartmanx.  Doi,  ilalû-niiu-lii-    Kôaigreirh.  p.  a(H. 

I.  Xirs,':iiitiliiiiits...  llallam  Itomnno  imperio  nilillitH  iiHmiiiir  dinilan  n-n- 
ronmi'/r  tolluiuittf  Iliillit  pn/mlon  eximbuK  OolHi»  ml  prlxllnm»  rrdiieil  faiidiam, 
iPr(mi>khi  CoaUnaiitor  httfalrniâ».  1).  IK*  mftitr.  »  pn>|>iRt  di-n  cvrnrmi'iilit  qui 
n'accompli  mil  ;>ii  II  lur  di-  Vêriinr  entre  leii  niiiiée!i  Mi  l'I  SSi  et  lunrquiTenl 
l'expui]*li>n  déHiiillvi-  de»  Pruni-H  qui  av^iit  paititë  le*  AI)N-h,  le  Lihhh  ^l^Tll'l- 
■:ali!<  oVxpriiiH' nlnNh  Sril  anxllianli'  Ihiminu  el  ifai  a  Xamele  Inifr/ivtl  timl. 
/irai  enhn  Inln  llalla  gaiiilenu  (Johann,-!)  III.  a). 

a.  ['I  rliain  a  Ihimanh  Trajaniit  i-el  Valenlimmml,  iiaonim  lempora  terlalu* 
m.  appi'llaeeUir.  (.\mimiii>i  > alkhiamu.  591.  Il  ci>iivli-nl  de  iviniir(|iiiTi[ue 
l'iiuDiiyme  de  \al"i^  e»l  tlinUien.  eiuieiiii  drt-lan-  de  riiriiiuisme,  posttMeiir  11 
Thciidorir.  miiJ!i  d'uiie  r|>iii(iu'  »ii  la  iiiéni»lre  île  eelui-ei  dure  encore  :  Il  wtii- 
ble  «voir  wril  «près  lu  di-nlnieliiiii  du  royiiume  pithique  (Mouuskx.  Intru- 
duelloii  à  la  <:iin>iiiiiue  de  l'iiniinyiiic  dcValnis.  f.hninU-a  minora,  p.  al}i).  \xs 
parlieB  de  lu  Chiimiqiir  ilr  Camioiforr  eiuiiiHcréeii  h  riidniiiiistrulioii  de  Tiiéo- 
doric.  liiiin.  <>»el  Aiti  iiDlummeiitleumibureiil  tout  ■  fuit  le  li'UDiKiiiiKe  de 
l'Aiiiiiiyiiie  ilr  Valoi».  «11,  II;,  ;ii.  71. 


le  l'onscntenipnl  impi'i'ial  '.  Et,  en  vériti-,  comment  admetti-e 
(jue  /énon  lui  cftt  conliii  la  guerre  conti-e  Otioncre  poui" 
qu'il  occupflt  lui-mânif!  le  royaume?  Pourquoi  Tempercur 
aumit-il  remplace  un  tyi-an  par  un  tyran?  Tliéodoric  avait 
eu  pour  mission  de  i-cstituer  l'Italie  à  la  liberté  et  à  l'em- 
pire: vainqueur,  il  s'était  montiv  ingrat  et  avait  refusé  de 
i-endre  l'Italie  à  son  maître', 

D'ailleui"s  la  sntisfaction  causée  par  l'entreprise  de  Justî- 
nien  ne  parut  pas  seulement  dans  les  pays  soumis,  mais 
dans  les  Gaules  et  l'Espagne,  et  si  les  habitants  de  ces  dei*- 
nières  pi-ovinces  montrèrent  une  joie  moins  bruyante,  ils 
fui-ent  également  sincèi-es,  et  plus  désintéressés.  L'opinion 
commune  fut  qu'une  chose  juste  avait  été  accomplie  :  ce 
n'était  pas  à  une  conquête  qu'on  venait  d'assister,  mais  à 
une  simple  et  légitime  restitution  '.  La  manière  de  compter 
les  années  ne  fut  point  autre  pour  l'Occident  que  pour 
rOi'ient;  elle  resta  la  même  que  par  le  passé,  avec  cette 
seule  dill'érence  que,  prenant  la  place  de  Itoine,  Constan- 
linople  devint  le  centi-c  du  monde  et  l'objet  de  l'univei'selle 
attention.  Dans  toute  l'Italie.  l'Afrique,  la  Gaule,  l'Espagne. 


w*su».  a;), 

3.  ITmi  le  rniauniii-inciil  qiii'  tint  Bi-lisalrc  duns  un  disuoun  aux  Golhs  rap- 
pnrli-  pur  Pmuipt!.  Dr  brltti  gullilniU,a.  Cf.  M,iiii;k[.i.ixi  Ckron.  anu.  487:  Theo- 
ilorinu  ifx  fiuikoriim  /l'nurtix  .lii^iMfJ  nrtni/HOiii  benrJieUx  laillatux.  El  ccprii- 
iIhiiI  il  ivaiillP  ilii  li-molBiiaRc  liinm-l  lii'  IWiioiiynir  de  Vulols  (4iil,  ifiie  /<-noti 
Hvoil  proiuiit  Su  royaiitt-  à  'l'lii><i<loric.  s'il  li-  ilrlnirpBs»nit  iI'OdiiHti'i'. 

ï.  Ho  aana  (5Î5»  Afrira  Ruiiiano  liiiprri»  inat  nonagiala  ri  dinw  oniuis  p^-r  lleli- 
Httriam  polrirlum  n-KlIliiHiir.  —  Ww  (IMiMiriu)  roniiili-  m  miiiii  qui  iiniiiilaliim 
ilnlll.  SMIiam  m>rA««(i.i.  .■«,„  Imp,-iii,  llumanu  ivslilnil  -  ICu  aniiii  fW,;)  iv- 
Mimi-llx  fiiilmn  /Irl^iHii^  .In.ï  .WilM.;<i  Di,in«i„  a.l  lliminmim  .luiiiinhiiii  i:-,-o.-a. 
fil.  (MAHir  AïKSTiiiis  (.ftrriii.i    -   Il,-ilm-la  ,■,«/  .1/>iVh  ,«»/.  ii-i„p«bU.aw.  (L.  P. 


(iiijM,  qiiam  diiiliim/itiTitl.  redinlegnila ,  H\Ki:y.i.i.n%  Cliron.  iinii. 
nOtvt  Kitr^ioi;  u!:(m<t;ji!ït4,  dit  Aiialhiiis,  p.  1%  édil.  dr  Itnnn,  e 
Rome  cl  de  l'Ilalir. 


l'usage  des  dates  con»ulaii«s  fVit  maintenu',  et,  quand  In 
consulat  eut  disparu,  les  Romains  des  bords  de  la  SaAne  et 
du  Rhône  imaginèrent  la  coutume  originale  de  calculer  par 
postconsulals,  qui  fut  conservée,  d'après  les  monuments 
épigpapbiques,  jusqu'en  6a8',  Les  chroniqueurs  groupèi-ent 
les  foits  autour  des  années  de  règne  des  empereurs  d'Orient, 
et,  s'ils  rapportèrent  surtout  les  événements  pailiculiers  aux 
régions  qu'ils  habitaient,  ils  n'oublièrent  jamais  le  reste  do 
l'empire;  ils  firent  tous  à  Byzance  une  place  d'Iionneut-,  et 
s'attachëi>ent  au  rt'cit  des  graves  événements  politiques  dont 
la  ville  était  le  théAtre,  principalement  aux  ciroonstnnces 
qui  accompagnaient  l'avènement  ou  la  dispai'iticiii  des  em- 
pereurs '.  \je  plus  romain  d'entre  les  annalistes  occidcnliiux, 
l'évèqne  Marins  d'Avenches,  donne  même.  »  partir  de  l'année 
5aa,  les  indictions  à  la  mode  byzantine*,  et  quelques  auda- 
cieux seulement  osent  faire  suivre  en  seconde  ligne  les  noms 
des  empereui-s  par  ceux  des  rois  barbai-es  '. 
Tout  ce  qui  précède  montre  quelle  portée  lointaine  eut 

1.  On  trouve  Ici  dates  eonsulnlrcs  ctnployéca  par  Iouh  Ira  clironiigurure  ou 
■nnalistrs  occidentaux  du  sixième  stèele,  en  Italie  pnr  l'Anonyme  de  Valois  et 
le  continuateur  de  Prosper,  en  Afrique  par  Victor  de  Tunea,  en  Giiiile  par 
Marlus  d'Avenches.  Ij-s  Espagnols.  Iiliice.  Jean  de  BJclnro,  Isidore  di:  tieville. 
classent  les  événements  dnpréH  les  année»  de  TVfiti:  des  emi«'ii-urs.  D.ins  le 
I.ibrr  ponliflivIU.  en  pleine  |H-riodp  golliique,  Iji  nulallon  eoiiHiiliiIre  re^ti' 
encore  en  iisaite  tlnlrmlaclian  de  VnhUi-  DicuiiaxK  un  I.  1.  p.  xi.v), 

9.  I.K  Di.ATrr.  Intcriiitbma  rhrèlifnnai  ilr  In  (imili-.  l'rériice.  p.  i,\i  *i\.  —  Xnn- 
tVBU  ffi-nifll  iTImiPrlpIlon»  rhrrllraam.  Vrvttrv,  \i.  n-vii.  —  Dans  la  pn-inièn' 
lyonnaise,  un  data  par  le  post-consiilut  de  JnHiiii,  el  daiiH  lu  ^'lennoisi'  pur 
ivlul  (le  Hasile  (|iil  reçut  les  fatseennx  l'nnnée  »iii\anle, 

1  OIte  manière  de  proeéirer  est   ['oll^t;lntl-  chez  Marins  ir.W.'iirhes.    Iln'- 


.■>.  Ainsi  mil  l'Espaicnol  Ju.v  iiK  Biixtao:  rniinti 
Jmlini  imp.  qai  rtt  Lmfigildl  rrgia  nmiadim  aiinu 
ilanririi  liupcmlorh,  qui  eil  Iteivarvdi  refCif  llll  m 


IV'Vt'-neinent  (le  f\^iS,  et  quolle  influence  il  exerça  en  Occident 
Hui' la  formation  lie  l'iili'-e  impéi'inJe.  l'ourles  Occidentaux, 
l'empire  ne  fut  pas  diminué  de  moitié,  comme  d'aucuns  l'ont 
{TU,  mai»,  au  contraire,  l'autorité  de  l'empercut'  unique  fut 
étendue  à  tous  les  tcrritoii-es  auparavant  sépares,  et  cela, 
d'après  la  volonté  formellement  espriinée  de  la  plus  haute 
et  vénérable  institution  de  la  République,  le  Sénat  de  Itome. 
On  avait  pu  jadis,  obéissant  k  «les  nécessités  défensives, 
diviser  le  monde  nmiain  en  deux  parties:  mais,  au  fond. 
Ion  était  i-esté  lidèle  à  la  pensée  d'Aujfuste  !c  fondateur,  qui 
avait  établi  un  seuleiupire;  la  situation  créée  pai-  la  mort 
de  Théodose  avait  toujours  été  considéive  comme  pi-o- 
visoiiv.  et  les  meilleurs  n'y  avaient  vu  «(ue  l'élection  de 
deux  résidenVes  impériales,  au  lieu  d'une'.  L'intervention 
d'OdiMici-e,  complétée  par  celle  de  Justinien,  remettait  l'État 
dans  sa  condition  normale,  et  il  en  résultait  deux  consé- 
quences également  capitales  pour  l'avenir.  D'une  part,  l'em- 
ppi-cur  byzantin  était  i-econnu,  sans  qu'il  fût  possible  d'en 
douter,  comme  le  chef  politique  de  tout  l'ancien  monde 
romain,  avec  Cunstjintinopte  pour  capitale,  et  quelle  quefflt 
son  origine  ou  sa  cultui-e,  qu'il  fOt  slave  ou  grec,  barbare  ou 
civilisé,  il  voyait  son  autorité  unanimement  admise  et 
solennellement  proclamée'.  D'autre  part,  la  preuve  élait 
fuite  que  l'Kmpiiv  avait  ganlé  dans  les  pays  d'Occident  la 
même  importance  et  le  môme  prestige  qu'autrefois,  et  que. 


•  rh.- romliln  .VC.\t.l.\.    liv-niiin  .Ur^u.vlri.v. 

■.immlim-  iiitiM-t-iam.  Airisif  l«nl «.v/itoM.  1 

I.  ni),   —  AnmlhtK   refnaril   «iiiii"  .\ll  in 


liiKtiMK' ill^pai-ul  |>'i'<  ii''>'<-  .V<iK<isliil<-.  >-t  l'iiiltiiillvi-  >li-s  diiTs 
(limiiiiait'ut  l'ii  ll»lit'  lit  si'iiWiii'iil  •rmu-r  l>i  «''imnitioii  du  iik 
ni  di'iiif  olx'diciit'i'».  I.i'  n'Kitiii'  di-  riuiHiiiinili-  l'iil  di'tniil.  itiiiis 
riiiiiU-  (le  IVmiiirc  iiiii  iiVut  |>Iiih  diiuirniuJH  qu'iitii'  l'.-ipihilr.  i:<ii 
L'Kmj^iv  bymnllni'l  la  luiinarrhii'/mniiw,  l'n-liifo,  p.  n  —  \o\i 
IlABT<lA^^■  Jhm  (fnWi'n/wftr  KUnigivirli,  p.  St,  iiii  Ihih  l'iiniiiii'iiliiïi 
ropiil  dn  i-fi. 


-  «- 

ai  le  sodTenir  de  9b  domination  universollc  y  pei'sistait  tou- 
jonrs,  le  sentiment  de  l'nnité  nécessaire  à  son  existence  et  h 
sa  p«ndear  y  était  plus  vivant  que  jamais. 


L'on  commettrait  une  f^Hse  eiTeur  cependant  si  l'on  s'ima- 
ginait que  rien  ne  filt  cliangô  depnis  le  siî'cle  des  Céstirs  et 
des  Antonins.  Il  y  avait  entre  la  concoption  ancienne  et  la 
conception  nouvelle  de  ri^jtat  une  différence  pi'oronde.  Ri  l'Km- 
pire  fi^rdait  toujoui-s  en  principe  l'unité  qu'il  a^ait  eur  d^s 
l'origine  et  qu'il  avait  perdue  quelque  temps  en  fait,  mais 
non  en  droit,  cette  unih*  n'était  plus  d'ordre  i>olili(|ue,  ga- 
rantie par  la  communauté  des  lois  civiles  et  le  culte  de  la 
personne  impériale  ;  elle  était  d'ordre  pins  spéoiid.  reli- 
gieuse, ou  plus  pi-écisément  chrétienne. 

Ja  concoi-dance  des  dates  de  In  naissance  du  Uirist  et  de 
l'apparition  du  principat  avait  frappé  de  bonne  hcui-e  les 
imaginations  '.  L'Eglise,  en  se  proclamant  une  et  universelle 
comme  l'Empire  ',  s'identifla  du  mOnie  coup  à  celui-ci,  se  juxta- 
posa, en  quelque  sorte,  à  son  territoire  sans  limites,  et  les 
populations  croyantes  ne  doutèrent  pas  (|ue  l'empire  romain 
eût  été  fondé  par  Dieu  pour  preiwi-er  l'empire  du  Clirist.  et 
l'unité  romaine  instituée  pourprepurer  l' unité  diréticnnc'. 

I.  Ja!  lexW  rniiilal  ■  ce  wijcl  l'sl  celui  ir<>)H»K,  llhl.  iiiii>'.  vi.  xi.  S»  viilrur 
i'hI  irniiiil^.  piinv  i|ii*(>n>!V  a  Joui  an  Mnyi'ii- A|ci>  d'nue  rnvciiri-xcrpltiiiiiidlr  : 
il  a  l'Ii'  l'uTic  des  )K>iirc<-!i  ili-  l'lii!>liirli>jcru|>lilo  uiiivrrM-lIi'.  .V  rc]>i>i|iic  carollii- 
Kicniic,  Kivcliuln-.  rvt^iic  ili-  l.lsh'ux  i-l  <-i>iil<-iii|H>nilii  «le  I.imiI»  !<■  Vk»\, 
rriirudiilt  inti'-imili'innit  !<' |h»kiik>' i-ii'|urst<«ri  iliiiis  son  iivn-vii,S  ilkMii^\K. 
P.  !..  l.  OVI.  (i>1.  iiiiH). 

■j.  Ihiii  /J.-J.»  im'ii„liiU-i«f»<li,lil.  iinaiii  /-.W/r-ï/n/ii  loin  ui-l»-  ilifittilil.  ban.- 
Mlilril.  hanr  ilillifll.  Iiiiiir  >/.;/)'ii<fi(  (Ohohk.  Uhl.uiiii-.  \ii,  tll.  -  <)»imw  K-rlr- 
nlnm,  i/air  In  lolorxl  oHk  Ifrnmim  (Kai.it  l.tM».  Scnuon  iiii. 

3.  lilem  «mm  el  ivriii  Jti'iiii...  miilaim  lYgnii  el  dlupoarax  lempora...  Itomaimm 
liHfieriiiHi.aatumplo  pa»iieriiml  iilaliapaiitare.fiiiidavU  (OhiwK.  //i>(.  iiniV.  vi,  i). 
Cf.  Lrllra  d'Airalhnn  ii  l'prapereiir:  aiMuloliea  Chrûli  En-lenia,  spirilaUn  matfr 
a  ft-o/iinrfirH  ivxiri  miprrti  (MioMt.  P.  t..  t.  I.XXXVIl,  ml.  117»), 


_  41  - 
Cette  idircBc  trouve  expriméi*.  en  vers  et  en  pi-ose,  presqu'avec 
les  mâmes  tci'nies.danii  deux  œiivi-eslittéi'«ii-esbiendistinctes, 
les  poèmes  de  Prudence  et  les  sermons  du  pnpe  saint  Léon. 
«  Dieu,  dit  l'i-udence,  voulant  rapprocher  les  peuples  difTé- 
rcnln  par  la  langue  et  tes  royaumes  dissemblables  par  la 
civilisiitîon,  i-êsolut  de  les  soumettre  à  un  empire  unique, 
où  l'amour  de  lu  religion  tiendrait  unis  les  creurs  des  hom* 
mes'.  1)  Kt  dans  lo  peuple,  la  même  opinion  se  traduit  par 
ces  légendes  merveilleuses  qui  constituent  dès  loi-s  le  fond 
primitif  de  l'épopée  cliit-tienne  :  c'est  Auguste  qui  refuse  le 
liti-e  de  Dniuimin  paire  que  ce  titiv  n'appartient  qu'an 
Oirist  qui  vient  de  nallre'  ;  c'est  Vii'gile  qui  prophétise  In 
venue  du  fils  de  Dieu  ';  c'est  le  Christ  lui-même,  qui,  inscrit 
aussitôt  après  sa  naissance  sur  la  liste  des  citoyens  ro* 
mains  ',  apprend  ainsi  aux  nations  soumises  à  l'administi'a- 
tion  de  Home  que  la  relï^rion  sera  désormais  pour  elles  l'union 
et  le  saiut. 

Il  est  vrai  que  le  nom  de  chrétien  n'était  plus  it  cette  époque 
un  nom  ({ui  dcsignM  suflisamment  celui  qui  le  portait  ;  car  à 
l'intérieur  du  christianisme  triomphant  s'étaient  déjk  pro- 


[,  DiHfonlet  liaguix  popalus.  et  iliiaoaa  ciillu 

lli-gna  rolffu  aociaiv  ih-un,  nvbjnnfllfr  uni 
liii/n'rlo  quicqutd  livrlaNIr  iHoribin  riai-l, 
<:i>nrordliiiie  Jngo  irllnanita  iiiollln  J'eriv 
ConaUtHil,  i/ao  ronla  hoininiim  eonjiimla  Irnerel 
llrUgiiinis  niiiiir  :  Otvfnim.fil  ropiila  (HlHnlo 
Digna.  ni'iii  impiirllmi  noi-irl  mrnaanlnt  ffalm. 

Pbciiknck.  In  Syiuiiiarhiwi.  ii,  vrn  loa-rii.   Cf.  St.  I.kiin.  Sfrmon  i.wxii  :  L'I 

(in/i-M    hiijtt»   iHi-narivlilliii  gmliœ  pfr   tolmit  iiiniulniii   lU^amliTcUir  rfft-rUin. 

Ilumamim  iv/inai»  ilhina  proridenllii  iinr/iami-il , 
a.  Uhohk.  liai,  nnii:  VJ,  xi.  La  phrase  dXlrosi-  r«i  liuutiinl  |iUis  iiiUTt-sBaiik 

qiiVllv  ne  ruil  qii<'  n'produlrr,  l'ii  lu  luodilluiit  iliins   un  xpiiï  Tiivorublr  à  ta 

Irp-iidr  clin'llrniic  iiiii"  plinisc  tic  Sikth.nk  Aiifcuxli;  :i1.  —  ^'iiir  d:!!!»  <i«At'. 

Itama  n.-ll«  l<-g,;,ilf.  t.  [,  p.  Si'l.  ii.ili.-  fi,  li's  U'XU's  il'Uro^r  l'I  do  Siii'toiit',  dis- 

p<m'-!t  Hur  deux  colonnes  iHiriitIMrs. 
1,  Sur  Vii^Ic  propliHisaiil  la  vi'nur  du  Uirlst,  <l'iiprr»  une  nplnloii  unlver- 

iwlleinenl  necepti!^  iiu  Ho)-oii-Aj(e.  voir  Lai:t«m:k.  liml.  >fiV.  Vil,  }  et  Saint  Ai'- 

oUHTiN.  CM  de  IMea,  X.  A  Cf.  Cmut.  m-,  t.  II.  p.  luO,  sq. 


î.  Nonianoecnmi  ttallin  oafripliia  u(  nain 
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duite»  les  «livei^ncett  de  vues  qae  la  quention  ti-oublanle  de 
la  Ti-inité  devait  fnire  naître.  Mat»  siu-  ce  point  encoi'e,  aucun 
doute  ne  sauraitétrc  permis.  I^s  peuples  d'Occident  ne  con- 
cevaient pas  seulement  l'Einpii'e  coiiune  essentiellement 
cliit-tien  :  ils  voulaient  qu'il  vécAt  sans  compromission  avec 
les  hérésies  qui  surgissaient  de  tous  côtés,  et  parmi  les- 
quelles ils  voyaient  surtout  l'hérésie  arienne.  Im  doctrine  du 
pn^tre  d'Alexandrie  s'était  vite  répandue  parmi  eux.  à  la 
suite  des  invasions  barbares'.  Or,  s'ils  avaient  pu  suull'rir 
on  silence  l'établissement  des  envahisseurs  sur  leurs  tcri-es, 
la  souliaiter  même,  par  besoin  économique,  luii-ce  qu'il  leur 
nian<)Uatt  les  bi-as  nécessaires  pour  cultiver  leurs  clianips  en 
friche,  ils  fui'ent  pleins  d'hoiTeui"  pour  les  nouveaux  venus, 
dés  qu'ils  s'aperi;urent  qu'avec  eux,  c'était  l'Iiérésic.  suivit* 
de  tout  son  cortèf^e  d'»l>omi nations,  t|ui  s'était  introduite 
dans  leurs  contrées,  pui-cs  auparavant  de  toute  tuchc,  et  ivs- 
tées  fidèles,  maigi-é  tout,  à  l'enseijçnement  des  anciens  l'èifs. 
Leur  religion  leur  parut  plus  menacée  que  leui-s  biens,  et 
même,  ils  jugèrent  doux  d'avoir  peiilu  la  liberté  si,  du 
moins,  ils  pouvaient  conserver  leur  foi  '. 

L'occasion  mémoiiible.  à  la  favinir  do  liii|uellc  les  ()<ci- 


I.  Itaf  lempeiilali-  rallie  miiuraMIix  n-lpnMiiir  glaliis  npimriùl.  riim  m 
liaidem  nil  nfcn/iii-  ImHHiro  nilUire  firofiiu-ia.  et  iujnaila  AriuiLinii.,  h; 
i/mr  ut-  naliimilHii  baiimrix  mm-iiil.  mlhullnf  miiui-n  fiitri  lulo  urla-  iiifimi 
«,»,«l  ^^:hr«B.  ^«llira.  uiKi.  pi». 

».  Ul  rpliuii/iHli  iiivllnaliunr  privilnM.  iKipiilia  tiultlanmt.  iiii-ni  liiiirn  (lu 
Muil*  inrtiiK'til.  Irn'iimim  fxjiili;  ••Ixinon  U'ikuiihi l'xjirilivi-  (Sld.  Ai'ih.i.. 
vu.  tt,  ad  Ba^lHiim).  Ilaiiii  Ir  n^ilc  <li-  Ih  li-Mn-.  Slduiiir  .\|><i|]jiiniii 
|>rlnH'  la  cralnb'  qiif  le  roi  dm  Cnithi,  ■«■  tiiiimc  wn  nriiics.  iiuiliis  ruiitr 
muntlIkM  miiiuiiu-s  qui' iiiiiln- U  loi  du  (Aiii'l.  !■!  i|ui>  lu  tH-isi'-<'iitiiiii  ii 
IMDM'iiii'Miciit  le  triimiplir  dfs  hi'Ti>IIitiiCN  du  li-iii]!!!  |>W's<ni1.  iiiiiis  [r  r 
tbtt  lirnSiim  du  If  luiw  iuihm'  (iiI  non  mAuih  i/uiihIIM  liirii-lieituiiiiFumhiiii. , 
i-llam  lu-n-nhirrhiiii la-ioitim  li'ni/iw»»!  fuilufiil  mJltVliTi-t.  —  Siii-  la  li<li'lil< 
ri^IlM-  li'On'Idrnt  iiviiit  itsnlvr  mix  l'irra  (irUiddoxi^.Cypririi,  AiiKii>li 
Inin-,  AmlimlM',  l'I  qui  fkil  un  luiuvriiardr  dniis  iii  liilti-  i-i<iiln- i'ji'iiiii 
vt>lr  \vs  Ullm  à  tturieiin.  cri^ur  de  I.iinoKti'.  <-dili'>'K  |iar  Kni^li.  liiii 
KpitlaUr nu-roivin^iii  an.  na\fimmen\ir'K}v\\rv»\l\.W,  Wil.VIII  {\\<^ 
ifiio»  arrlpliinirnm  inU-rpreten  .■(  dirinonim  ci.llimillllm  lnu-Uiloi:-!<.  .un,; 
mlhl  nvmiiia.  rrprianiiiii,  .Ingiuliniiii;  lîUnritim,  .liH/.iiui»»..  n-liulisUM. 
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tl<nitiiu\  n^unis  «fliniit-i-ent  ainsi  pour  la  premii'i-e  fois  les 
(M-oyanccs  ortliodoses,  (fui  allaioiit  ilovoiiii'  la  marque  oi-igi- 
nnlc  <lc  leur  esprit  el  dingci'  toutes  leufs  actions  politiques, 
fui  le  conllit  de  l'Kglise  d'Afrique  avec  les  Vandales  ariens, 
tcniiiné  par  l'intervention  de  l'empereur  Justinien. 

Il  y  avait  dans  la  belle  province  réccmiiient  illustrée  par 
saint  Augustin  un  clergé  modèle.  f{ui,  sous  ta  dii-ection  infa- 
tigaltle  de  l'évéque  «l'Hippone,  avait  pris  un  merveilleux  élan  ■ 
spii'itueletnioral.et  s'était  attaché  à  rortliodoxiejusi|u'à  pou- 
voir lui  s;icririer  son  sang  ',  Aucune  cpi-euve  ne  lui  fut  épar- 
gnée pai' les  \'andHles,  désireux  d'assui'cr  pai-tout  le  triomphe 
lie  leur  religion:  les  plus  illustres  prélats  furent  chassés  de 
leurs  sièges  el  de  leui-s  villes,  et  en  même  temps  réduits  en 
servi1n<le;  il  l'ut  inteitlit  d'oi-donner  de  nouveaux  prôti-es,  si 
l)ien  que  le  nouihre  de  ceux  qui  pouvaient  donner  les  sacre- 
ments devint  tout  à  fuit  insuflisant  '.  On  peut  contester  dans 
une  certaine  mesure  l'impartialitéde  ces  renseignements  em> 
pruntés  à  l'Histoii-e  de  Vietorde  Vita,  en  s'autorisant  de  la 
position  spéciale  et  des  i-ancunes  de  l'auteur*;  mais  on  ne 
irpi'ouvera  pas  le  témoignage  officiel  de  l'édit  par  lequel  le 
roi  llunéric  l'émit  finalement  aux  Ariens  les  églises  et  les 
domaines  du  clergé  catholique'.  Toujours  est-il  qu'au  cours 
de  la  pei-séculion.  les  Africains  «n'oies  c<mçurcnt  le  projet 

,/,■   l:\rn,,,u-   ,l,;mi.  I«   jf„   .1»  .v   si.-,!.- Jusq!.-»    (V».w,/«n  ci™  V«n.lal,;  i^^,. 
l'iip».   AE.iiii.  iHk;.  —  I..-,  rni-lM-s  di'  Ih  pnniiiri-  d'An-kfiir  i-tnli-iil  plus  nom- 

,..  ,4. -I>*.iN.l..ïSli 

iV.  I>n.>i:..i-K.  /».■  H,lli,  lai„liili,t,.  .U'hut»  (lu  livre  I,  i-t  surloiil  Victor 
ViTKNsw.  Ilitloria  iffKiiiilioiiÎH  HiiB<lallrir  IfiaiHiHbax  llrlurrlrl  i-l  llanirici  rr- 
leam  Wandaloriim.  (iil.  Ilaliii).  I.Hiilciir,  l'vOifuc  i)<-  ^'ilu  (Hyïiivi-ne)  osl  ctiii- 
li'iniHiruiii  lie»  ■■vênviiivnlH.  <'(  il  u  jHTWiniii'lleniciil  niiiiffiTt  des  pmrcutiaiiH. 

t.  V.  Hiir  ce  Riijfl  FRBHHnn.  A-  ViHtirin  Vil,-ii»i.i  llhni  iiiil  iniu-riMIiir  llistoria 
ItrnrnitioHiii Afriranir pnixiniiir hiaturini el iihiluliigira  Cniiiiwnlnlio.l'aria.^lt^. 
—  l'nKe  35  M].,  l'Hiili-ur  rappniclH- iIk  li'iiii>iKiii>Ki' 'l''^''*'!»!*'!'*  Vilii  crlui  des 
niiln-a  rârivuliiH  c|iii  oui  piirli^  de  lu  criiutilr  d<'s  V^iitd»l<'>.  rt  s.'!4  (.'i.iiclii- 
•linii»  triv  modérrcs  sont  plutôt  i-n  l'avntr  d<>  riinp^irlmllU'  d<'  riiMurirn  <!■■  I;i 
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d'en  appeler  aux  habitants  des  contn^cs  situées  sur  les  nves 
opposées  de  la  Méditerranée.  Eugène,  évéque  de  Carthage, 
invité  par  le  roi  vandale  à  une  conférence  contradictoire 
avec  les  évéqnes  ariens,  déclara  que  t'airaire  n'intéressait  pas 
seulement  les  provinces  aft-icaines,  mais  le  monde  entier,  et 
que,  par  conséquent,  il  fallait  mander  les  évéques  d'outre- 
mer en  communion  d'idées  et  de  religion  avec  ceux  d'Afri- 
que ' .  Puis  Victor  de  Vita  lança  nn  vibrant  appel  aux  nations, 
oii  la  question  était  posée  sur  le  terrain  politique  et  reli- 
gieux en  mdme  temps.  «  Oui,  disait-il.  les  Barbares  sont 
dominés  i>ar  la  baine  des  Romains  :  dans  leur  désir  d'obs- 
curcir le  nom  romain,  ils  vont  jusqu'à  soultaïtei- ta  dispari- 
tion du  dernier  représentant  de  la  race,  et  jamais  un  seul 
Romain  n'a  ti-ouvé  grâce  devant  eux.  .  Que  l'on  vienne  donc 
il  nous,  de  tout  Age,  de  tout  sexe,  de  toute  condition,  que  la 
masse  de  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  catholiques  nc- 
coui*c,  car  notre  cause  est  aussi  celle  de  la  foi  !  '  » 

Cet  appel  fut  entendu,  et  il  aboutit  à  une  manifeslalîon 
d'autant  plus  instructive  k  noti-e  point  de  vue  (ju'clle  révMe 
la  présence  en  Occident,  à  cette  époque,  d'une  vérilalile 
opinion  publique  avec  la()uelle  les  empereurs  devront  désor- 
mais compter.  Depuis  longtemps  la  (iiinle  était  <]ésulée  du 
sort  de  l'Afrique  (|u'elle  imaginait  toiit  en  larmes,  son  noir 
visage  déchin'.  et,  dans  Tinclinaison  de  son  front,  brisant 
les  épis  tristement  féconds  qui  couronnaient  sa  ti^te'.  Kn 
Italie,  et  dans  l'entourage  pontifical,  où  Ton  était  parti- 
culîèi*ein«'nt  bien   l'enseigné,  et  oii   les  évoques  nialtriiités 


KhiIi'iiIhi'.  lion  iliii»  deevu-nl  in  A/rirn  i/iil  iiil\vnirlur(iii: 
«t  lui  fiiilau'iil ,  iiiil  Hllml  nli  romm  ilamiiialii  imijuri-m 
reiit,piii1ltr^iiPtififiniHiloiiU  nmlnr  ivliiiiiuinx  iHFJi-r7Ki.i 
n-lll  lllM.  ifi-iuv.  KilmlHl.,  Il,  ^i. 
•j.  ViirroH  ViTrssiH.  Ilitl.prnuv.  uvmial.,  tll,  Ha,  (Ij. 


1.  Aiiml  M-  la  reim-M'iiU-  Siihhsk  Aiiii.i.i^aiii 
i/irtu».  ïi-m  jM.!.  —  fS.  r.hroiiira  Onlll.;,.,,.  iJJ; 
mm  umni  xiiiml  Afrim    larrrmalvli  ctaili-,  el  ilniiin. 


étaient  rcgftiilés  comme  des  frères,  il  semblait  que  les  Van- 
ilith;s  eussent  dt'cl a iv  la  f^erre  à  Dieu  lui-même'.  (À^tte  foi»i, 
on  ci-ut  sincèrement  que  le  démon  avait  choisi  les  provinces 
alriiainos  pour  y  déployer  contre  le  peuple  chrétien  toutes 
les  ressources  de  son  mauvais  génie,  et,  selon  un  <-hro- 
iii<|ucui-  des  Gaules,  il  n'est  personne  au  monde  qui  itc 
coniiOt  les  soullranccs  inlligécs  au  clei^-  afrii-uin,  qui  ne 
fîéiiiît  en  les  entendant  conter'.  L'impression  demeura  incf- 
■  l'avalilc,  et  c'est  encore  pour<|uoi  Justini  en  rencontra  chezics 
peuples  d'Occident  une  coniplicitê  unanime,  le  jour  oii  il  en- 
treprit de  reconquérir  les  contrées  ravies  à  su  domination. 

l^s  empereurs  avaient  commencé  par  jouer  en  Afrique  un 
if>le  modérateur,  intervenant  frequemment  entre  les  anciens 
hal)it»nts  et  les  nouveaux  maîtres  du  pays,  pour  les  réconci- 
lier,  réussissant  enfin  h  mettre  sur  le  trône  un  pnnce  ami, 
llildéric.  qui  uvait  dans  ses  veines  du  sang;  impérial,  et  par 
lequel  les  pi-étres  catholiques  l'oreat  itqqielés  d'exil,  les 
églises  rendues  au  cuite'  :  la  gucire  dii-igée  contre  les  Van- 


I.  /n  Afriiii  Glulrirua  rex  Vaaitafonim  ...  eolrn*  itilholirtim  Jidrm  ArrliiiiH  im- 
pli-talr  Mibtrrli-n;  ijuiuhIuih  noMlromm  epliivpoK...  iK-mi-niluHfiil, —  Solmi  l'riwiiFr 
Tiro.  lirnsrric,  nuiilrc  dr  Cnrllingc,  m-  inoiilrit  aiiMlInt  ■  f»  intheiviim  iiipllei 
papiiU  onllniiii  miiik,  mil  pmvlimr  mihlllliitl  ri  rvllglani  iHfrnmn,  ni  nnn  dinn-r- 
nerrlar.  hiHiiliiihnx  iiuigh  an  IhvMbim  Inlatlim-UPtmvmi  Tinitm»  KihIiihhi 
rhrouiean,  lia;,  11)91.  —  OrijtJiiiiin'  ili'  l'Aipiiliiiiic,  uiniiiii^  riiKliqiu'iil  1rs  iiulca 
<lc  lieux  mamisL'rilN,  IdUli-urili' iti-llc  rliniiiiqui-  Tut  pcul-Oln-  «ii.Ti-tiilrc  du 
papf  Sailli  l>iiii  Hu  milieu  ilu  v  sli-clt-:  i-ii  loiil  cm»,  on  >diiH-t  i\»'\\  i^rivlt  A 
Home  et  dunsIVutoiirugr  jMmllIlcal.i  l'rvl^i'c  de  Mohuhkx  en  li'tedt'  l'édilinii  di' 
l'rniiprr  dmia  le»  Chroiditi  minora.—  lliii.iiKH-EiiiiKH.  Xene»  Arrble.  My\,  p.  Si.— 
L'Rblié  V*l.KXTtx.  Saint  PnixpiT  il'AqalIttlu,:  t  vol.Tuuliiusc,  licw.  |>.  1IU). 

llamiiH  .  ,  nu//Mn  non  uriiin  griaiiil,  iiiilla  Irrita  iimrMI.  (I.ellre  du  |m)if  Kélix 
nuxévi>quiti.  dan»Mi<i>F..  !'.  !..  I.  I.VIII,  col.  ffij).  —  Cr,  Vh^oh  ViThNsi». 
HiKl  /H-iwT.  wanilal.,  Il,  1;;  OliiHian  alqa,-  .wunm  (ilHiu-i-ii-m  nniyri^a  Ma 
l'aroria  in  prriHValionem  ii-rlrsiic  calhalii-u;  nigiens  niral  Ira.  iimeriiH. 

S.  LCB  nip|Mirt!i  cuire  le»  eiiipereiir:>  et  les  mis  rHiid^les,  d'abord  livs  dilll- 
cilfs.  a'ulniHiori-reiit  du  livuiil  luruie  de  (Jeusêrii',  <■!  iTlni-ri  coucliil  nvn; 
/éuou  un  iHivIe  pacillque,  <|ui  fut  eouservi-  s.iu>  AuiistuM'  et  Jii.lin  (I'h.hx.I'K. 
Dv  IMIo  rnn(/fl/i.ii,i,;Kl,espersiTiiliuiisciiiiiiiiciien-sei.iiln-IVKl'sed'Arriijue 
nipi'iit  inUTmiiniues.  f-irNni(te  iT.j.il  un  évêii.i.'  •  /K«y  longam  silriiUiiiK  ri.'»i/.i- 


—  46  - 
dales  hoslilcs  à  la  royant*'  «rHildcrir,  dëridée  sur  \p  conseil 
ties  évOqucH  et  conti-c  l'aviit  des  politiqae»,  avait  donr  un  ca- 
rurtc>i-c  nettement  religieux'.  Gela  aurait  Ruflt,  au  liesoin, 
pour  mériler  à  Jutitinien  l'appui  g<-m-ral.  et,  mieux  encore 
que  par  le  i-esi)ecl  traditionnel  envei-s  l'empii-e,  l'attitude 
des  Occidentaux  dans  la  eireonstance  s'explique  par  le  fait 
qu'ils  reconnaissaient  dans  l'empereur  le  défenseur  et  le 
sauveur  de  l'orthodoxie  menacée.  Mais,  même  aprt's  la  c<m- 
qndtc  de  ritalic,  qui  compli^ta  celle  de  l'Afrique,  les  liabi- 
tanis  de  l'Occident  ne  désarmèi'ent  pas,  et  leurs  sentiments 
apparurent  clairement,  toujours  les  mc^mcs,  dans  la  manière 

Ilunérlc.  le  roi  persécutinir,  Dlii  et  mixeaaeur  de  Gciiséric,  montra  lul-mëmp 
au  détiut  quelque  modérnliuli,  maU  W»  euiiHTeurs  ayant  refusé  d'accorder 
aux  arieiiH  de  leurs  éluls  la  tuléranin-  qu'ils  dcuiaudaiciit  pour  les  calhiillques 
du  royaume  vandale,  lluuérir.  appliqua  piirciuenl  et  simplnneiil  à  xes  sujetH 
eatholIqucB  Ira  luis  des  emp-rRiim  mmaln»  eiiiitre  les  liéréllqiicH.  O'Kmia 
riTR\:<iH.  Illtl.  iieriuv.  ilntulal.  U,  l,  M.  III,  ;.  l>n<H»iPK.  /(<■  MIa  i-nnilA/ini, 
I,  8).  L'uvciieiwiit  d'IllIiliTic.  *  i/iil  f.v  ValfalInlnHi  impfraliirix  filla  a  r,l*f,'l,ti 
faptimtit  eî  l'giirrleo  Jumia  milan  eut  *.  rélublit  li*»  Ihiiih  ra|i|ii>rls  arec 
Hyxiiiu*.  tualH  rr  ml  fui  aHHasHiité  |iar  (Irliiuer.  (Viin'iiH  Tit.vNii.NKKKSifi 
r.hroa.  ami.  S^il,  -Mi.  l'aimiiK.  lit  bella  caadalim.  1,  u). 

I.  pR(H»ii-ii.  I}e  hfllo  eanilaUiv.  t.  lu-ia.  —  l.ureque  Junlliiliii  niiiiil  suit  cuii- 
scll  pour  décider  »'il  iiiverruil  une  llolte  el  nue  arniéc  eti  .MVique,  les  futir- 
tlonnain's,  le»  llnuiificRt  et  nx^w  Ira  Hoklat:',  w  iiiimlri-riMil  hintlIk-H  lu  |>n> 
jet.  Leur  ui)iuiun,  t'iposée  par  le  iiréfcl  du  préluire  Jiraii  di-  (  jipiiadoce,  élalt 
qii1l  n'y  uvnll  aiiuiin  pnitlt  i  attendre  de  la  viel<>ire  l't  i|u'une  défailc  au  con- 
traire uiuM'rail  le  plu»  ([rand  liirt  à  l'Ktal.  T.ICinpen'iir.  Inipniisluiiné  pur  ce 
discours,  allail  n'iuettre  l'nllïiin- u  unr  aiitri-  fois,  ipiaiid  un  évéïpie  si- pn^ 
KVnta.  i-l,  pnriuni  au  imni  di'  IMeit.  dêi'laru  ijn'il  Rilluit  dêlivriT  li'.i  elirélieiis 
d'AMijue  tU-  hi  lyniiiiiie  qui  juMiil  sur  lux  (/iiTTtKïii,-  t.'j;  h  Ai_^jr,  isv(» 
Otti  ïx  ■:j'.aivr.n).    Aliir.  J<i>Uiii<'ii    lUVjcIii   cjné    l'eviH'tlili.iii   i nil'  lléi'i,   et 


inier  vai^w-an  un  «.Idal  mr -m  .Miivrli  .1  l.uptis.-  - 

IliKui..  ri/rlqnr 

(ivjnnHn.-.  p.  1.1,  o>ni|«ir>' Uïi-i-  niiM>n    IViiln-priM'   a   nue  i 

■f.,i*i.le.  IJ'ailleun. 

jHsIlhieii  aviiil  ni; |wrava»t  kl  visile  duii   des  .vcpiei 

*  arriialiiH  inartyH- 

,    il  aviill  .léeidé  en 

niiralt  la  direction 

(Vu;tiib   T<issKsSK.\Hi!i    Clirun.    ann.    SÎ^J.    Marei'lliit.  du 

n^   sa    Chimique, 

raiHuile  qu'il  vil  Ini-iiièiiu-  an  |udals  iui|H-rial  de lluiin 

■iix  qui   nrrivaipnl 

d'Arriipie.  les  main»  i-l  U  langue  e.iH|>res.  i-l  it  u  ]i  ci-  [ir..].. 

•*  un  nnit  curieuï. 
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('Hi'ii'iiso  ilont  ils  iipiii-iVit-ivnt  renscmblc  des  iHt'neineiits 
iiui  vrnuiciil  ilc  s'iict-Dinplii'. 

IVrsoimc-  ii«  [lensu  un  sflul  insttiiit  que  lu  vicloirc  dOl  lîlrc 
iitli-i)iuci-  à  lit  scioïK-e  iiiiliUiirc  des  aitiiécs;  il  lut  ciiteiidu 
({u'ellc  i-tuit  le  ))i'ix  de  la  buuiie  cause,  pour  laquelle  les 
troupes  iiiipt-i'Udes  s'étaient  battues;  Dieu  lui-iiitfiue  avait 
soutenu  e«'ux  qui  t  ni  vu  i  liaient  pour  lui.  et  le  triomphe  n'avait 
('■lé  (-oiiiplet  <[ue  parée  qu'il  avait  été  oiitenu  avee  le  concours 
iictii  (le  la  divinité'.  Dans  le  peuple  l'injustiee  fut  plus  réelle, 
car  elle  atteignit  encore  le  malheureux  Théodoric  qui  devint 
lu  victime  expiatoire  des  crimes  reprochés  à  ses  eoré- 
ligionnaii-cs,  et  dont  la  mémoire,  à  jamais  compromise,  alla 
se  dénaturant  de  plus  en  plus. 

.Mal(;t'<-  la  toléi-.inre  dont  il  avait  fait  preuve  pendant  de 
longues  années,  et  pour  laquelle  il  avait  été  jugt^  digne  fl'éti-e 
inscril  pai-ini  les  oi-tho<lo\eH '.  le  roi  des  (îoths  ariens  fut 
maudil.  parce  qu'il  avait  osé.  vers  lu  liu  de  sa  vie.  ronqire 
l'équilibre  entre  tes  deux  ii'ligions  et  ap|>li((aer  aux  catho- 
liques do  ses  Ktats  les  édits  que  les  enqu-i-eui-s  chi'éticns 
avaient  rédigés  eontiv  les  ariens  de  l'einpii-e  '.  Dans  le  Itien- 


Vi/iUwK  «).  Niiliirrllcniciil,  ertli-  (iiiliilciii  nU  |inipa([i-f  «vit  li-rvcur  |>nr 
li>s  Ityniiilliis,  l't  on  lii  Initivr  rgiilciiicnl  (luiiii  .Uurrrlliti  i-l  Jiiiis  l>n>r»|H; 
iM.wxi.LiM  ahnm.  a.  S^.  Sm.  Vmx^i-k.  Itr  Ml»  golM<->>.  It,  v»).  U-  itort  du 
ritiiiio  Hvail  ('irHicinciil  <''niii  le  n-»lc  lir  rilix-itipiit-.  di-n  Huniuiii»  tH'rw'^utrà 
lur le»  ColliH H'i-taiciil  n'hiKii-it  en  Giiiiir  *  mllUtaUii  mi-lu  *,  a\i\m*  clr  Irv^iui- 
•iWrh'»  *  <|iii  \e  pu|H'  IVIuitr  les  iiviill  ntiitiiiiiiiiiiliii  [K/iliilolir  miiatraurs,  .%ti. 
a.  A'/  hirr  tiuiilrm  i-irli'xli  iinriuiniiiliir  piii  hm-  ivaptiuniuar  miffraitm.  ifiiia Jlilex 
iiuxlin  (i/mi/  fiiin,  —  •iliiiil  i;j.ii- di'./i'dir,  —  m  /Kitlii  rai.  (K»uiiit  /i/iinf,  |i.  lot. 
—  t.rM  ivriviiiiis  rlin'tii'ii"  Mmt  iiiiiiiiitiu'H  »  v»iil<-r  1»  l'ili-raim-  ii<-  Tlit'i.ilorir 
u  l'i'ynnl  lir»  ciilliiili>|iii's  |H-ii<lHiit  },■*  |.iTinii-iTS  hiiikh-»  ili:  m>ii  n-gni:  cl  In. 
M-ri-iiiii  ri»  il  rciiclil  u  W-gWw  roiiiiihii'.  m  |mrlH->iliiT  il'iti^  i'i.lTiiiiv  (lu    |>ii|h- 

m    i-aihulinu  >.    (Amimmik  VAi.KSi*M»,(k.,  IO.  —  L.  I',  Syiimuuhiis,   i.    Ilor- 
jii/srJn».  j.  M.  -  Jaitk,  Jhg.,  11-  ja»,  oh  Mh.xk,  I'.  1...  1.  I.IX,  ...I.  i.î'J.  ~  Pané- 

gyri'iii'-  <!■■  ri„h«I.,ri,-   |Hir  liN-i i  s,  i-\r,,Hr  dr   l'uvi,-  ,-l    U-gM  iioi.tiikiil).  Cf. 

1'>'Kii>i:uii'TKii.    At  lhl^,lfnhiiiiif  rhemlmwli  .l,-i-  tinasr  mnl  ilir  ftViM(i/,.«/i.- 
Kii-che.  1  vul.  ii|.8*.  Miitiii'li.  iKjiil. 

longlFUipH  iiiir  lolrridir.   ilciiil  se™  iiiiTli)tiiiiiii-iiii'»  jiiiii-  m- j.iui^>iiiciil  jiiia 
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faitear  de  l'Italie,  on  ne  vit  plus  qne  t'héi^tique  désii-eux  de 
faire  triumplier  ses  fausses  croyances  ',  et,  tandis  i|ue  son 
adversaire  Bot-ce,  chi-étien  de  nom  seulement,  indiflercnt  à 
toute  religion  positive,  devint  une  sorte  de  martyr.  Tlico- 
lioric  devint  un  monsti-f^  fivmissant,  en  ipuHe  d'orcasions 
pour  faire  le  mal,  frappé  d'une  juste  moi-t,  au  moment  où  il 
voulait  envahir  les  églises  catholiques,  et  que  le  diable  cin- 
poi-ta,  lesmainaliées,  pour  le  jeter  dans  une  caverne  du  mont 
Vuleain  '. 

Comment  maintenant,  et  k  quels  signes  certains,  la  bonne 
interprétation  des  dogmes  pouvait-cUc  i^tre  reconnue,  au  mi* 
lieu  des  interprétations  très  différentes  que  donnaient  les 
docteure  ?  I^a  question  cAt  été  délicate  à  résoudi-e,  si  la  foi 
robuste  des  églises  (rOccident  ne  leur  avait  suggéi-é  de  bonne 
heure  lidce  que,  pour  ne  point  s"  égarer,  il  était  nécessaire  de 
prendre  un  guide  silr.  et  de  le  suivre.  Ce  guide  était  le  pape, 
et,  duns  la  cunci'|ilion  d'un  nnpire  exclusivement  chi-étien  et 
pur  de  toute  liéi-ésie,  il  y  avait  encore  cette  nouveauté,  qu'une 
idace  éclatante,  inconnue  auparavant,  était  faite  à  l'évéque 
de  Home.  I<a  suprematie  spirituelle  des  papes,  afiii-mée  par 
saint  Ia'ou  dans  ses  Scinions.  et  par  smi  sueeesseui-,  Sîûnt 
Ililaiiv.  avait  été  proclamée  pai-  pliisieiii-s  aiilies  i><>hlilés 
romains,  ilans  leui's  lettres  aux  évécpies  il<'  Caille,  et  le  pape 


ilaiiH  11-»  iiiiiln-i"»  Miiiniisi-s  ii  l'aiiliirili'  iiii|H>i'ialr.  I.'itIht  i 
pii|M>  Jeun  n  (>>nHtiiiiliii»iil<'  iloiiiin  li'  Higiiiil  rie  Lu  ]ii'r»viili< 
Intioii  de»  fuit»  ï.  lAntMvmr  ,U-  Vahi».  \a.  >i.\  i-t  !..  M.  l!ii. 
niwhc  Kiinlirivirli.  |i.  m.!  sc]. 


h-  r.-x  ft.-.v//.i«  U.'h« 

»n,-(.ll.'j,  4,  m.  H  siHiiort  il 

<lf-iitii'l.  i/'wl  lic/a.!,, 

m...  Thni-UiririiK  ivx  hrirlû-i 

IWaimytiu- ilr  Valiiîx  Y: 

>.|.|H'll.'  tj  r.ii,  .1  iioi.  1.1.1»  r.. 

piiiiilinii  iliviiii'  {liml' 

■111  ili.:  qui'  ..,■  icuii'Mitil  m 

'<""•'  '■'y'" '  """"" 

„i,i,„i«l     .\M.Mi«i:*V,..,t.( 

^.  liiiKi.onii  M«'^M. 

Ifiiili'H  ,    \\.   -io.   -   Sur    lu 

Ilmn-llll   m:)i-U-i)cr,,l 

I"i1'^'"v.-*i Ir<-pur1i.-,i;i 

iH.,..,h,rit,-,l,-riu-.v 


Symiiiiuiiio,  écrivant  à  l'évoque  d'Arles,  avait  revendiqué 
pour  la  papauté  le  droit  de  mnintenti'  l'unité  de  la  foi,  ce  qui 
impliqnait  l<))riquemcat  celui  de  la  fixer'.  En  lisant  celte 
cori'tis|>on(lauco,  on  est  friippé  du  bon  accueil  que  reçoi- 
vent le»  prétentions  pontificales,  de  l'obéissance  empressée 
avec  laquelle  les  pape»  sont  remerciés  de  leurs  communica- 
tions relatives  aux  hérésies,  des  louanges  qu'ils  reçoivent 
pour  avoir  imposé  leur  autorité  et  contraint  légalement  les 
auteurs  de  doctrines  néfastes  '.  Le  rôle  du  Saint-Siège  gran- 
dit en  particulier  pendant  la  crise  africaine,  où  il  centralisa  et 
répandit  sur  l'Ilulie  et  les  Gaules  les  lettres  des  mailyi's,  et, 
selon  lu  pai'ok' imagée  du  clergé  d'Afrique,  «  le  siège  ajK>s- 
tolique  appai-ut  comme  une  source,  d'où  les  petits  ruisseaux 
sortaient  pour  irriguer  abondamment  le  monde  clirétien  tout 
entier'.  » 


I.  Salnl  L(ui\.  Sf niions,  y,  i,  5,  et  Lettre  aux  évfftjues  de  la  province  ilo 
Vienne (MiiiMB.  P.  L.,  t.  I.IV,  p.  i»,  i43.  "»,  6a8).—  L.  P.Hitaria,  l  (Pi-cil  dt- 
trrlalem...,  contirmana  iloiiiinallonem  cl  principalam  sancltt  ifdh  ealhoUae  et 
apottolictr) . —  Ixttrc!!  du  pui)>«  Syinranquc  aux  érCtiucs  d'Arln  (hpàlota  arela- 
lenae.t.  sj  et  35).  —  Voir  auMl  le  (larmrn  dr  ingmth  de  Prosper  d'Aquitaine, 
ri'dii^  dans  rciilaiiraitr  dr»  popv»  (Uiiikk.  1'.  I..,  l.  LI.  p.  y6  cl  sq). 

9.  JfpMufir  (irrinleniHW.  a,  13.  lu.  —  La  pa|>aiili-  ckI  eu  ci>ri<rii|Hiiidiiiiee,  uun 
«ciilemenl  avec  lesêvêqiies  d'Arles,  inuiH  avec  ivux  tlu  rcHlo  de  la  tiaule  et 
des  Sepl  Pniviiiees.  (l'Arrli|uu  et  d'ËHpoicni;,  et  sa  miprênialiu  rHl  reconnue 
sanscuiitralG.  <  l't,  xiiiif  fur  bealhulmum  l'eintm  apoittilomm  prliieiiitm  tacro- 
tancla  eeclriia  Jlmniina  Irnrri't  flii/ft'r  omne>  lollun  mandï  ivfU'aiat  priHripalum, 
lia....  •  diiH-iit  la  i'Vi'i{iu'S  (le  (iaule  (Afiisl.  nretal.,  la). 

3.  Apiid  apostuliTaia  ai'ciem  iwmm/it<-  fonirm  nuUiix  amhigere  piasil.  ài' qtio 
rlruti  prudfaal  afflarnlfr.  Hniimuin  largimime  irrigaiilet  orbem  Chritlianorum. 
{Lettre  de»  ËtrllM'»  d'Atriiiuc  au  iHipi!  Théndore.  MiiiXK.  P.  1..,  t.  LX.XXVIl, 
ciil.  84).  —  L'ËgllHe  d'Afrliiue  Tul  celle  i[ui  reniiiiiut  arec  lu  pLun  |;niiide  IVan- 
cbise  lu  iiriiUBUIê  du  |iu|ie  el  cuutribua  surtout  n  l'élublir  duiiH  le  iiiiiiide 
ealhiilique.  An  temp*  ''•'*  pi'i^'culioii».  l'év^ue  de  Carlliaice,  Kiiitène,  vou- 
lant qu'IIunéric  uppelAI  à  iindélmt  cniilrndlcloliv  les  <>v^iic>i  cuIlKiliques  des 
paya  clrangers,  demundii  en  |Nirticuller  la  runvocul Ion  de  révi^iic  de  Hunic 
Ipnvctpac  ei'eli-jiid  llomaïui.  f/i"e  eapiit  enl  omnium  iivlftlnram .  ^'ll7TllH  Vitkn- 
BiH,  IIM  /hT*r.  Mindal..  Il,  jl).  Li'  pnjie  el  les  (irélalB  arricuinH  étalent  en 
corn-»[iniiilauei'  ciiiilinui'lli',  l'I  lu  papiiiilO  prensuil  les  eiti|H'reiini  d'Intervenir 
eiile..rtavcurtJ.iKKK  «.y,  n- Slii.  ^1M:  It^ins  hir  Koalg.- 1 
341;  l>i'<:uKii.>iK.  Iiilnidui'lïoti  uu  I.iher  /cmfi/frnfiir.  I.  I,  p.  ii.i 
nique  Brrlvainc  de  ^'n:Tul^  u\s.  Tink 
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Par  une  conséquence  forcée,  Rome,  n^sîdence  de  la  pa- 
pauté, reconquit  alors  d'une  certaine  manière  le  prestige 
qu'elle  avait  récemment  perdu.  Après  s'Clre  tourné  vers 
elle  pendant  des  siècles  comme  vers  la  ville  qui  symbo- 
lisait l'uniti;  politique  de  l'Empire ,  l'Occident  lu  vénéra 
comme  le  centi-e  de  l'unité  religieuse  ;  la  gloire  chancelante 
de  la  cité  de  Homulus  trouva  ainsi,  au  moment  opportun, 
l'élément  nécessaire  pour  se  reconstituer;  son  culte  mo- 
mentnuémcnt  amoindri  reprit,  et  il  importa  moins  qu'elle 
eût  dépouillé  sa  vieille  célébrité  profane  et  son  titre  de  capi- 
tale politique,  le  jour  où  elle  reçut  le  rang  de  capitale  reli- 
gieuse. 

Certes,  la  l'cnommée  de  Rome  parmi  les  chi>étiens  n'était 
point  chose  nouvelle.  Lactance  et  saint  Jérdme  avaient  pro- 
clamé  jadis,  en  termes  éloquents,  rélernitc  de  la  Ville.  Pour 
eux,  il  était  impossible  que  rien  restflt  debout  si  Rome  i>éris- 
sait;  sa  fin  ne  pouvait  que  coïncider  avec  celle  du  monde,  et 
ils  pi-iaient  Dieu  de  difl'érer  la  venue  <Ies  tyrans  qui  devaient 
la  détiniire  '.  L'opinion  des  premiers  Pèi-es  de  l'Kglise  n'était 
cependant  pas  unanimement  psirtagée  par  leurs  contempo- 
rains, et,  àcâté  d'eux,  il  yavait  d'autres  ebréticnt:,  non  moins 
sincères,  qui  haïssaient  Home  comme  la  métropole  du  paga- 
nisme et  le  royaume  de  hi  corruption,  comme  une  nouvelle 
Uabylune  en  un  mot.  Ainsi  l'auteur  de  l'.-Vpocalypse  montre 
pour  Rome  une  haine  implacable  ;  selon  lui,  la  cité  n'a  au- 
cune mission  sainte  à  accomplir,  mais  elle  est  plutôt  con- 
traire il  la  volonté  de  Dieu,  cl  TKaipiro  n'csl  qu'une  exécra- 
ble et  diabolique  iiistitiiUi)n,  cause  princijuilc  de  l'iniquité 


1,  Ciim  ™/Hi(  illiiit  oriiis  (irrldiTil  ft  yj-jit  ••sue  em^irril,  i/noil  Siliyllie  forr 
niant,  gala  tliibitel  vrniMfjiini  fiarm  rrba» hanmaiii orbli/af  ti'rmrum?  Illa,  llla 
rai  eirilan.  qniB  ni/Aiu-  mitlenlat  oninin  .■  prerandiiKiiaf  niihla  ri  mliirandiu  ni 
Drat  nrlî.  ni  lamrn  Ktalala  ejaii  flplarlla  lUfffrri  poumnl.  «••  riiius  ifiuim  pair- 
mus  lyraanaa  illr  ahiminabilis  fini,  qui  tanlam/arlniu  miillntar.  ar  laiiirn  ilhi/t 
cffmUal  ciiJiiH  hilrritii  miindus  l/m:  lapmran  ni  ll.MT\yi:r..  Dit-in.  liisl..  Vil,  -jS, 
Miij'iii.  I'.  L..  t.  VI.  tei\.  8i't).  —  Polfntlain  Bnmaare  urbis,  anlens  l'oeta  descri- 
brnt,  ail  :  *  <iniil  xalh  ni.  si  Roma  parnm  fsl:'  »  Qaoïl  non  alin  Tiwlemas 
eingio  :  ■  (}iiid  tnlriim  i-nl.  si  Hnma  pfril  ?  >  (Saist  jKHiîirn,  lip'sl.  laî,  ad  Age- 
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dont  le  monde  est  rempli'.  Depuis  le  commencement  du 
sixième  siècle,  tous  les  çliréliens  furent  manifestement  favo- 
rables il  Rome,  parce  que  toute  trace  sérieuse  de  paganisme  y 
avait  disparu.  Dieu  lui-même  avait  achevé  d'anéantir  la 
ville  païenne  et  de  la  purifier,  en  la  soumettant  à  plusieurs 
reprises  au  traitement  des  soldats  barbares  d'AIaric,  de  Gcn- 
séric  et  de  Totila  *.  On  sait  par  Procope  que  ce  dernier 
voulut  livrer  aux  flammes  les  plus  beaux  édifices  et  changer 
les  boi-ds  du  Tibre  en  une  pâture,  sans  d'ailleurs  donner 
suite  à  ses  intentions'.  Cet  événement,  après  lequel  Rome 
fut  déserte  pendant  plusieurs  mois,  et  dont  l'impression 
resta  longtemps  ineffaçable,  fut  la  dernière  épreuve  impo- 
sée aux  habitants  ;  la  punition  était  désormais  suflisante, 
et  si  la  vieille  coDiparaison  avec  Babylone  fut  encore  em- 
ployée, ce  fut  pour  constater  que  Rome,  après  avoir  eu  des 
destinées  semblables  à  celles  de  la  cité  chaldéenne,  après 
avoir  failli  avoir  la  même  fin,  ne  périt  pas,  ayant  été  renou- 
velée par  le  christianisme  et  épni^née  ii  cause  de  lui  '. 


I.  Gbak.  o.  e.  t.  Il,  p.  ioH,  i;3-4;4. 

9.  SoiouKNB  IX.  u-  —  OniiMB,  VU,  î|).  —  Xarraliv  de  impfmioribns  doiiirt 
Valfiitlniarur  i-l  Iheoduiianir  rtniis  los  Vhronica  gniUr-a. 

3.  Piim:oPK.  /A-  Mto  yalhici.  III,  iB,  ».«.  -  M.ihcihi.lim  Chron.,  a.  Sj;  (ma- 

damiKcepil  :  ao»  Ipms  Romanox  in  CamjHiniam  raplîrwi  oMiiail).  —  Ij?  drUHa- 
Ire  [ut  li'audiiit  plus  ti'rrilili-  (i«'il  ïpnnlt  ii|>i'<>3  plusinira  uutre».  Déjii.  é  plu- 
sieurs rcprisc'S,  la  viUi-  aïiilt  ou  à  snuRVir  de  U  lïmliic,  i-l  l«t  haliitaiitï  nvnleiit 
tmifTi'  en  puriip.  soil  du  rôtc'  ilc  lu  {:uiupnDi<-,  hiiU  pu  Sicili-  (Pbucoik.  D-' 
bello  gothieu.  I,  30,  33),  Oa  rxili's  ïolimliilriMi  revinrent  plus  liird,  qunndNar- 
Bès,  vniuqiiour  dr  Ti'liiK.  si-  présciiln  devant  Roinp  pour  lu  di'lïvrep  à  jnniiis 
de  la  do[ninntii>n  KOllii<(Ur  :  mais  il»  eurent  le  tort  de  devniieer  l'entivc  des 
Impi-riiiux  et  a<-  tirent  niasHaerer  (l'H>H:(ieK.  De  MIo  golbliv,  IV,  3j).  On  com- 
prend dans  CI'»  eundiliotis  rinipresslon  prufoiidi-  lBi)>sêc  en  Italie  par  Tolila, 
et  dont  on  retrouve  rérito  dann  Grégolrr  le  lirand  <</<■  infcremn  regU  Tatlla- 
H  Romanaf  arhix  p)Tdllloiir,GnK»i.'M\a\.,  Dialog.  Il,  i3).  Trop  liera  pour  admet- 
tre que  Rome  pikt  siiecnniber  snns  les  eoui»  d'un  iidvonnirc,  k's  Italiens  peu* 
sëreiit  que  la  ville  lierait  ruinée  par  la  foudre  et  les  treiublenu'iits  de  terre. 

4.  Ainsi  s'exprime  Ohosk,  apn-a  le  siéRc  de  Home  par  .Marie  :  Kixe  simllln 
Babyloni»  orlim  rt  Bonne,  similis  poli-nlia. . .  ;  laiiii-n  non  sliiiillu  l'xllii*,  ilmllisre 
defecliu.  Ilta  eniiii  regniim  aniisil,  hav  reliiiH  :  illa  inlerleclionr  régi»  orbata, 
hoc  lacolaini imperaloiv  atvura  enl.  El  hue  qiiare.'  Qiiuiiiam  ibi  in  rrgi-  Ubidt- 
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Grâce  à  la  popularité  de  l'évèque  de  Rome,  la  réhabilita- 
tioa  de  la  ville  fut  complète,  et  de  nouvelles  légendes  illus- 
trèrent son  berceau.  Saint  Léon  avait  dit  dans  l'un  de  ses 
sermons  que  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  ap6trcs,  avait 
été  établi  à  dessein  dans  la  capitale  de  l'empire  romain,  afin 
que  la  lumière  de  vérité,  qui  venait  d'être  révélée  pour  le 
Balut  des  nations,  se  répandit  plus  ellicacement  de  la  tête  sur 
le  corps  du  monde'.  L'Occident  se  rangea  volontiers  à  cet 
avis  ;  il  rapprocha  les  mots  urbs  et  orbis  ',  et  considéra  de 
nouveau  Rome  comme  la  t£te  du  monde  (caput  mundi),  avec 
cette  seule  dill'érence  qu'elle  tenait  par  la  religion  ce  qu'elle 
ne  possédait  plus  par  les  armes  '.  Dans  un  sens  encore  vague, 
mais  qui  devait  se  préciser  plus  tard  et  prendre  une  signifi- 
cation politique,  le  peuple  romain  devint  de  son  côté  le 
peuple  élu  dans  la  cité  sacerdotale  et  i-oyale*.  Kt,  en  vérité, 
à  quoi  aboutirent  tous  ces  changements  ?  A  grandir  encore 
la  puissance  de  Rome  sur  les  imaginations.  Sans  doute,  elle 
ne  fut  plus  la  ville  des  empereurs,  puisque  ceux-ci  l'avaient 


nnm  iarpitiido  panila,  hic  Chrltlianœ  nllglonU  eOBlinmlksimn  (rqaitai  in  refc 
ttmtia  est...  :  hic  et  Chritliani  faire,  qui  porecrent,  H  Chrisliani  '/uiliuj  parce- 
mit,  cl  Chrltliani  propUr  quorum  memorfam  d  fn  gaonim  iiiemoria  pareerelur. 
Orosk  mut.  unie,  11,  3. 

I.  Bealitximiu  l'ftrua  princeps  aponlalici  onlinia,  ad  areem  Romani  ilenlinaUir 
imprrii  :  iil  lux  verilalia  qiiie  in  omnium  gcnlium  reerlalmlnr  Koliitem.  effietielnn 
ic  ab  Ipto  eupllf  piT  lolain  niundl  eorpua  effiindcrel.  Saint  Lkon.  Sermon  Sa, 
dMia  MiiiMK.  P.  L.  1.1V,  col.  j!l{. 

s.  OrhiK  parcnicm  (trfti'iii.  KN\i)nii's.  liliellaf  pro  \ynodo,  p.  M.  —  Xunxalaui 
RoHiana  urbi  ncd  riiam  unifemo orlii  plnrimuui  profttil.  Phihi-rri  Tikosi»  k'pllo- 
ma  <:itronicon.  —  Capilar  urba,  'iiur  lotiim  evpil  orliem.  Saint  Jébûhk.  Kplal.  la. 
ad  l'rlncipiam. 

3.  MundI  capat  Homnm...  et  nutrierm  ponlijirii  ealhedram,  Ënnouil'*.  LIMUn 
pro  ayitodo,  p.  65. 

Scdes  Ronia  l'elri  :  quic  pasloralin  honorh 
Focla  eapul  munJi,  tjuidi/uid  non  possidel  arinix 
Helligionc  lenel. 

pHosrtiR  i>'.\ijL-iTAiNK.  Carmen  de  Ingralin,  vi-rs  Vii  ^o"»  Mionk.  1'-  L.  II, 
col,  gftn;.  —  Cf.  Saint  Lkon.  Sermon  8i  {/a(j(ia  pomildirc  rHigione  divina  i/uam 
dominai ioiie  terrenti). 

{.  Uenii  sanela,  popiihui  rleelat,  Hi'Han  saeerdolatia  cl  regia.  SAi\t  Lias.  Ser- 
mon 8s,  duDB  MiuNE.  P.  L.  LIV,  col.  J33. 
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abandoRnt-c  pour  aller  vivre  à  Byzance,  à  Tauti-e  bout  de 
l'Empire,  mais  elle  Tut  la  ville  des  Suints  Apdtres  qui 
avaient  été  «  les  yeux  du  Christ  »,  de  Pierre,  le  porte- 
clefs  du  ciel,  de  Paul,  le  maître  et  le  docteur  des  nations. 
Les  Apôtres  furent  considérés  comme  ses  véritables  fonda* 
teurs,  qui  l'avaient  sauvée  des  coups  des  barbares  et  munie 
de  l'emparts  plus  solides  que  ceux  de  Romulus,  les  remparts 
de  la  foi  '. 

Cha<{ue  jour,  Pierre  et  Paul  semblèrent  manifester  leur 
présence  par  d'étonnants  miracles,  qui  avaient  lien,  soit 
auprès  de  leurs  tombeaux  dont  on  ne  s'approchait  qu'eu 
ti-emblant,  même  pour  prier,  soit  auprès  de  leurs  reliques 
dépost^es  dans  les  basiliques,  d'où  elles  ne  pouvaient  être 
enlevées  sous  peine  de  mort  *.  Ou  racontait,  par  exemple,  que 
saint  PieiTe  se  montrait  fréquemment  aux  gardiens  de  son 


I.  Ce.  fut  le  pape  Saint  Léon  qui  Tonda  véritablement  à  Rome  le  culte  dei 
Saillis  AjH^tres.  Voir  ses  sermons  et  notamment  ceux  qui  portent  les  n-  83, 
84.  mU  {MinsB.  V.  I..  LIV).  Ccst  dans  le  sermon  SJ  qu'il  est  fait  allusion  à  U 
rptrnile  miraculruac  d'Attila,  racontée  d'autre  part  uvpc  des  détails  précis 
par  ProBi'hk  Triiii  (Kpilonui  rhnm.  Ut;)  et  Paui.  Hiachk  (llùloria  romana 
XIV,  13).  Im  pnpc  s'étanl  pK'senté  A  la  t6le  d'une  amliassailc  du  Sénat  rt  dU' 
peuple,  Allila  aui'iiit  vu  à  cùlc  du  souverain  pontiiV  un  |iersoniia|[(-  d'une 
forme  plus  nu^sle,  en  costume  sacerdotal,  à  cheveux  blancs,  qui,  l'épce 
hors  du  fourrcnu,  menaça  de  mort  le  roi  des  Kuns  s'il  n'accordait  pas  aux 
Romains  (ont  ce  qu'ils  demandaient  :  ce  iiersoniia^  était  saint  Pierre.  —  Sur 
le  voyage  de  Saint  Léon  auprès  d'Atliln,  v.  aussi  le  Lihkh  i-ONTit'ii>i.tH(Z,ni. 
B.;).  —  Il  importe  de  remarquer,  à  l'occasion  de  la  prise  de  Rome  pur  Alaric, 
que  1rs  temples  des  Saints-Apiltn's  servirent  aloi-s  de  n-ru^ci-  aux  liubïlanls 
(Orokh.  IIM.uah.  Vil,  Î9). 

a.  Voir  les  Ilialog-ues  de  (iaKiioian  i.k  (ïhani)  {pnxtim)  et  aiii^si  sa  tliirrespon- 
dance.  —  L'impéralrlce  t^nslanlina  ayant  demandé  qu'on  lui  envoyai  nufrafc- 
mcnl  du  chef  de  Salnl-Paul  pour  une  cha|telte  dédltS?  au  docteni'  des  nations 
qu'elle  nùsail  construire  dans  son  palais,  G^étcoin^  lui  répondil  :  Major  me 
mifstllla  tfnH  '/uod  ilta  prirelpilis  qoip  farere  nw  pasxunt  mr  audro.  Xam 
eorporn  teneiorvni  Pciri  ri  Pauli  aposlolorum  lanlli  in  EiTlertii  siii»  rarusfant 
inirarnlix  atqae  li'rrorlbaa.  irl  neqiic  ad  ontndum  ilar  inagno  ïllac  limore  pomtt 
ocrfdl,  (GnEiionii  Mah.vi  Hpinl.,  IV,  lu).  Dans  la  même  lellre,  le  pnpe  cite 
deux  l^ils  à  l'appui  de  son  assertion.  U  raconte  que  son  prédécesseur  ayant 
voulu  déplacer  de  l'argent  placé  sur  le  corps  de  saint  Pierre  rut  frappé  d'é- 
pouvante, et  qu'un  ofHcier  du  jiuIhIs  poiilillcal  mourut  siibitemeni,  parce 
qu'en  creusant  le  sol  autour  du  tombeau  de  saint  Paul,  il  rencontra  par  lia- 
tard  et  toucha  des  ossements  séparés  du  corps  de  l'apJIre. 
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église  poni*  les  remercier  da  zèle  qu'ils  mettaient  à  le  servir, 
et  sur  ce  thème  furent  brodés  de  charmants  récits  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  Ainsi,  l'un  de  ces  gardiens,  appelé 
Théodore,  qui  ne  craignait  pas  de  se  lever  la  nuit  pour  re- 
faire les  luminaires,  aurait  tu  tout  à  coup  le  saint  se  lever 
devant  lui,  vêtu  d'une  robe  blanche,  afin  de  le  récompenser 
par  sa  seule  présence'.  Un  autre  gardien,  du  nom  d'Acon- 
tius,  aurait  été  l'objet  d'une  attention  encore  plus  tou- 
chante. Il  y  avait  dans  l'église  une  jeune  fille  pai'alytique, 
obligée  de  ramper  sur  le  corps  et  les  mains,  qui  depuis 
longtemps  suppliait  saint  Pierre  de  la  guérir;  un  jour, 
celui-ci  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Va  trouver  Acontius,  et  de- 
mande-lui de  te  rendre  la  santé.  »  Elle  se  rendit  auprès  du 
gardien,  auquel  elle  raconta  sa  vision,  et  il  lui  répondit  : 
«  Si  tu  es  vraiment  envoyée  par  le  saint,  lève-toi,  n  Alors 
elle  se  leva,  ayant  recouvré  l'usage  complet  et  la  solidité  de 
ses  membres,  sans  qu'il  subsistât  aucun  signe  de  son  état  an- 
térieur '. 

Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  de  légendes  analo- 
gues, qui  avaient  cours  en  Italie,  dans  les  classes  popu- 
laires, à  la  ville  et  à  la  campagne.  Ce  qu'il  y  a  d'intéi-es- 
BJint  b  constater  surtout,  c'est  que  ces  légendes,  romaines 
ou  italiennes  d'origine,  passèrent  rapidement  les  .\lpes, 
grâce  aux  pèlerins.  Dans  chaque  pays,  les  Saints  ApAtrcs 
furent  placés  au-dessus  des  saints  locaux,  même,  en 
Gaule,  au-dessus  de  saint  Martin';  leur  conooui-s  Tut  sol- 
licité pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vraie  foi  et  à  sa 
i-ocompensc,  Paul  monli-anl  le  chemin  du  ciel  et  PieiTC 
ouvrant  la  porte  ;  on  composa  des  poèmes  en  l'honneur  de 


I.  Greuiihii  MtGM.   Dialog.  III,  a{. 

».  Ghegohii  Muixi.  Dialog.  111.  ■£•. 

3.  Voir  en  pnrticullcr  les  rwmrs  de  Forliinnl,  tvi^ue  do  Poilirr»,  mais  d'ori- 
gine Italienne:  Il  c^k^bra  à  plusieurs  reprises  sniiil  Pierre  e(  saiiit  Piiiil  cl 
coniribiin  ù  répandre  leur  tulle  dans  toute  la  tiaule,  comme  fiaint  l.riin  l'nvuit 
propngË  en  Ilnlie.  (Fobtlsati  Cahmina,  111.  ;,  IV,  fi.  V,  a.  V,  3.  VII.  la.  X.  ;. 
\1,  S).  -  Cf.  dans  les  PnHnes  attribués  i  Bj>de,  l'hymne  l\,  ite  Apmliilii 
l'elni  ri  Paulo  (SXiasK.  P.  L.  l.  XQV,  col.  8a6). 


leure  reliques',  et  les  plus  hardis  ne  craignirent  pas  d'aller 
les  visiter  sur  place,  car  la  seule  vue  du  temple  oii  elles 
étaient  renfei-mées  chassait  la  fatigue  des  voyageurs  par- 
venus harassés  aux  portes  de  la  ville'.  C'est  avec  le  consen- 
tement unanime  de  l'Occident  chrétien  que  Rome,  jadis 
découronnée  par  Byzance,  reçut  le  nouveau  diadème  qu'elle 
ne  devait  plus  quitter'.  Tout  en  restant  pour  les  amateurs  de 
vieille  littérature  profane  la  mère  de  tonte  science  et  de  toutp 
cité',  elle  fut  avant  tout  la  ville  sainte',  dont  le  sort  devait 
préoccuper  tous  les  chrétiens',  et  elle  inspira  à  l'un  d'entre 
eux  cet  éclatant  hommage,  qui  résume  admirablement  le 
sentiment  général  :  «  O  Rome,  bien  que  tu  sois  grande  et 
illustre,  tu  n'es  grande  et  célèbre  parmi  nous  que  par  la 
chaire  de  saint  Pien-e  !  Depuis  ta  fondation,  ton  nom  s'était 
répandu  jusqu'aux  exti-émités  du  globe,  sans  que  les  vagues 
de  la  mer,  qui  se  soulevaient  de  tous  côtés,  réussissent  même 


1.  On  tonal  Paulai,fiilgorai  lave  Pelrat. 

InttT  Bpostolical  radianll  tare  cororuu 

Doelior  hic  monlta,  ceUlor  lUr  grada. 
Prr  Aline  corda  hominam  reneranliir  et  asira  pcr  lllani  ; 

Qaon  docet  Iule  tllio.tuiKlpit  lllcpolo. 

Pandll  lier  cerll  hic  dogmale,  claeibiu  aller  .* 

K^lviacui  Paillas,  Janaa  Jida  Petria. 

PonTiAATi  CiHMinA.  U[.  7,  vrra  ftd. 
a.  Inter  Aire  paliiil  et  Roma  eaïuiperlai.    Ciijax  mihi  non  wliini  foriiiof.  ivram 
etiam  naiimachia»  fidebar  epotalarin.  Vbl  priiaquam  rrl  pomeria  coatingfrem, 
Iniimphatlba»  Apoaloloritm  limliiibia  affaxia,  umneiii  proliaiis  aeiui  iiiembrix 
maie  fiiFtibn»  explosai»  enne  langiiorrm,  Siii.  Aiiill.  h'piil.  i,  3. 

1  neddilar  orii/ïi»  ipinh  arhs  Itomula  piinapt.  Fuhtinxti  C.ruisa.  V,  a, 
Ter»  S. 

4.  Sntalem  urienliir  nalem  Rmnam,  —  Homam  in  qna  nalalia  e«l  eriidilio,  — 
—  iirbritt  amleaiH  tilKratiba»  sliidlli.  ~  maler  cipilaliiin  lioiiia  (Knkoi)!  i  E/Âxt. 
ad  Faiisllniim  el  Farlbeniiim.  —  Thcodorici  Pnnegyricua,  X[). 


Cr.  GniuonoviUH.  Oeiiih.  der  SladI  Rom  lin  Millelallcr,  I.  H,  p.  8n  sq. 

S.  Ad  iaemtlMlmam  arbfin,  —  ab  arhe  aarrall^^iiiia  (Exsoim  Kpitl.,: 
minoMom.  —  Opiiiailiim  Vf.  ad  Amliroaiiim). 

8,  EsKODII.  Fpinl.  I,  i,ad  fauntum. 


—  56  — 
à  l'arrâter  ;  mais  ta  renommée  a  commencé  pour  nous  le  jour 
seulement  oii  le  Fils  de  Dieu  a  jugé  bon  de  se  manifester  et 
s'est  mis  à  chevaucher  à  travers  la  mer  des  nations,  porté  par 
les  apAtres  Pierre  et  Paul.  C'est  alors  que  vous  êtes  devenus 
également  grands  et  célèbi-cs,  6  papes,  et  que  Rome  est  de- 
venue plus  célèbre  et  plus  noble.  Et  aujourd'hui,  s'il  est  per- 
mis de  s'exprimer  ainsi,  tous,  papes,  vous  êtes  presque  du 
ciel,  f^&ce  aux  deux  apôtres  du  Christ,  et  toi,  Rome,  tu  es  la 
tétc  du  monde  terrestre  et  des  églises,  sauf  la  prérogative  qui 
appartient  au  lieu  de  la  résurrection  du  Seigneur  ' .  » 


Quand  on  sait  quelle  idée  l'Occident  se  faisait  de  l'Empire, 
il  est  facile  d'apprécier  l'idée  qu'il  se  faisait  de  l'empereur, 
et  la  place  qu'il  lui  attribuait. 

D'abord  l'empereur  jouissait  d'un  prestige  unique,  que  lui 
garantissait  le  passé  illustre  de  la  race  romaine  et  la  pos- 
session de  deux  villes,  l'une  souveraine  et  l'autre  capitale 
du  monde.  Quand  les  pi'ovinccs  occidentales  de  l'empire  de- 
vinrent  des  i"oyaumes  gouvei-nés  par  des  pi'inees  fi-ancs,  gotbs 
ou  bui^ondes,  cette  opinion,  qui  était  celle  dos  Romains 
nés  dans  le  pays,  fut  générale  ',  Peut-être  les  l'ois  barbai-es 
de  la  seconde  génération  se  montrèrent-ils  moins  naïfs  que 
leui-3  prédécesseurs,  et  n'eurent-ils  pas  l'admiration  facile 
des  Athanaric  et  des  Kdécon  pour  les  décors  truqués  des  pa- 
lais de  Constantinoplo  et  les  céi-émonics  pompeuses  de  la 
cour;  ils  s'inclinèrent  cependant  devant  le  chef  de  cette  i-épu- 
bliquo  romaine  qui  avail  étendu  avec  César  sa  puissance  sur 


a.  V.  le  ilébul  de  Joruahe»  (Romann)  ;  Romani,  lit  ail  Jamblirt 

Irgilm»  cxenvnU-K  orbfin  Irrnr  iriiini  feceruni  :  arinlf  ni  qaidem  co 
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des  contrées  et  des  Iles  où  le  nom  des  Romains  était  aupara- 
vant inconnu  ',  et  qui  restait  pour  eux  l'état  idéal,  fondé  par 
les  ai'mes,  mais  conservé  par  le  droit,  fait  de  gravité  et  de  jus> 
tice,  qu'il  fallait  sans  cesse  imiter*.  Dans  leurs  lettres  aux 
cnipereui-s,  qui  ont  été  conservées  et  qui  constituent  le  témoi- 
gnage officiel  de  leurs' croyances  politiques,  les  descendants 
de  Clovis  et  de  Gondebaud  firent  ainsi  parade  d'un  amour 
respectueux  pour  les  descendants  d'Auguste  '  ;  ils  les  consi- 
dérèrent comme  d'un  sang  particulier,  et  affectèrent  de 
leur  rendre  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus  parce  qu'ils 
étaient  placés  au  sommet  de  la  société.  Les  formules  du  dé- 
vouement le  plus  absolu  furent  celles  qu'emploie  le  (Ils  écri- 
vant à  son  père  *  ;  les  réponses  émanées  de  la  chancellerie 

I.  JOIIDA-IR9,  Getiea.  XI. 

a.  On  trouve  surtout  TexpresBlon  dr  ce  reapect  et  de  cette  admiration  pour 
11^:tat  romain  dans  les  lettres  de  TbéodoHc.  Celle  qu'il  écrivit  d  l'empereur 
Aiinstnse  est  pnrlicuUïrcmcnt  aignlflcatlvc  :  Vot  ertiia  eitix  rrgnoram  omniam 
puitherrimum  decut.  von  loliat  orbii  lalulare  pnrtidSvin,  qaoacaterl  dominantt» 
jure  nudjilttal.  ijala  In  cobis  tlngularr  allgaid  Inriae  cognofcanî,  nos  mûxline 
qui  dtfino  aiixilia  in  rfpnblica  eetlra  dldlcimas,  qaemadmcdnm  Bomanla  trqua 
bililrr  imperare  paiaimtt».  Brgnum  noalram  imitalio  retira  rtt./onnix  bonipro- 
poiili,  iiniti  i-.irmplar  Imperii:  gui,  guanlum  rea  )egaimar,l«Tilnm  gentft  alla)  an- 
tffmna,  Borlemini  mr  /reqnenlrr,  ul  dlllgam  urnalnm,  Irgn  prlncipajii  graltin- 
ler  ampifclar,  al  caaela  Ualia  innnbra  (omponam.  Qoomodo  polrslîi  ab  Augvtla 
pare.  dMilere,  giiem  non  opialii  a  reatrli  inaribui  dittrrpare?  Cahkiodopi  Va- 
riie.  I,  I.  —  ll)td.  I,  3D.  !.{{.  II,  3.,  etc.).  Avant  de  mourir,  Th<!odorlc  appela 
aiiprrs  de  lui  son  pellt-tlls  el  Hiiccessrur,  Atlialarlc,  l'enfant  d'Amalasonlht', 
et  lui  rrconimanda,  ainsi  qu'aux  chcl^  den  Gollis  ■  u(...  neriatam  popiilumi/ue 
Roiiianum  aiiiarent,  priaclpeiiique  OrtvDlaletn  plaratam  aemper  propitiamque 
habereulpost  Deiiiii.  t  JoRD*M!a.  Gellea,  I.IX. 

3.  rnrilitalor  et  ainalor  rrilri  imperii,  dll  Bruneliaut  do  son  Ris  Ctiildcl«rtil, 
dnn»  une  lettre  A  rim|iérulriee  Annslasie,  remme  de  Maurice  ^/■JpM.  aimtra- 
*lnr.  a,  anii.  NO).  I.'EinpIrc  est  toujours  In  Boinana  respnhilta  et  Cotistanll- 
nople  Vtirbi  n'gin  It'/iisl.  ai'slranicie,  aS,  sq,  3a,  33,  jî.  45,  47.  —  Jordanes, 
fir«co,57l. 

4.  Ad  lerenïsximiim  alqne  piisximani  patrem  noairum.  genilorem  eexinim  Mau- 
ricinm  imprratorem.  —  apiid  pilaxiiniim  palrem  nosirum,  aiiguxluin,  —  Jnxia 
n>lnm„.  Merelimiini  patrtt  nottri  Imperalorh.  (I^ettres  de  Clilldrbcrt  II,  unn. 
5S5,  dans  les  /iplalolir  einalmtkœ,  4I,  4^.  40).  I-e  même  Childebert  exprime  le 
V(FU  que  l'empereur  le  compte  parmi  ses  lils  :  i/iinlilrr  nos  piisKimuS  imperalor 
ne  dignanter  odmillU.  in  numéro  refi/tiof  /îlioram  lEpisi.  aaulrasico',  j8,  avant 
l'année  J61).  —  A  nipprneher  le»  termes  dans  lesquels  Tlicodoric  demande 
à  Zenon  raulorisatioii   de  passer  eu  Italie  :  ego  qui  jum. ..    texler  clfilias. 

HDANES.  Gelien.  LVII. 


impériale  fîirent  qualiflées  de  sacrées,  et  attendues  avec  l'es- 
poir d'y  ti-onver  chaque  fois  un  nouveau  gage  d'union,  de  paix 
et  de  concorde'. 

Dans  la  correspondance  échangée  cnlre  les  empereurs  et 
les  rois,  le  désir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Cons- 
tantinople  est  constamment  exprimé  par  ces  derniers,  et 
il  forme,  en  quelque  sorte,  le  fond  invariable  de  leurs 
déclarations.  Partout  ils  aflirment  leur  volonté,  presque 
dans  les  mêmes  termes  ;  et  les  conditions  dans  lesquelles 
l'entente  parait  assurée,  tout  &  fait  vagues  pour  nous,  sont 
intéressantes  à  connaître,  parce  que  le  moyen-flge  leur 
attribua  une  valeur  précise,  et  chercha  même  à  les  utiliser 
systématiquement  plus  tard,  comme  un  moyen  de  gouverne- 
ment, à  l'époque  carolingienne. 

Il  y  avait  différentes  façons  d'arriver  à  nn  accord  :  ou  bien 
une  convention  spéciale,  rédigée  en  vue  de  certaines  éven- 
tualités, pouvait  éti-e  conclue  entre  les  intéressés  ;  ou  bien 
les  rois  pouvaient  se  soumettre  entièrement  à  la  volonté 
impériale.  De  convention  matérielle,  on  ne  ti-ouve  aucune 
trace,  et  de  soumission  absolue,  il  n'est  jamais  question; 
c'est  à  la  suite  d'événements  particuliers  au  royaume  bur- 
gondo,  et  dont  la  poi-tf'e  ne  doit  pas  tftre  étendue,  que  le  lîls 
(le  Gondcbaud,  Sigisniond,  alla  jusqu'à  proclamer  ses  sujets 
Ii'S  sujets  de  l'empereur'.  L'union  fut  une  union  purement 
i:iurale,  garantie  i>ar  les  liens  d'amitié  et  de  cliiirité  qui  unis- 
saient à  l'empereur  ses  fils  respectueux,  et  entretenue  par 

I.  Et  Ifcft  piiialnuiii  imprralor  rrverli-nllba*  liegalarllx  nimtrh  satris  prinripa- 
f/bui  ■ndfi-ni'//.  (I^ltiv  <lc  ChildclHTl  11. /^I.  milnitlfir.  {H).  —  Cf.  [.rUrodr 
'l'iK^udebuld  11  JuHtiniFii  (tiplul.  aiittranloF,  i8)  l^  n>l  Tuil  ili'ii  vivui  |>our  la 
l'itMji^rili^  <lo  lï'iii|iipi'  :  felltilalrm  tmpi-rii  emirl  iIMnltale  firailolum  rreiren'  ri 


■t  Mpiincé  pnr  les  Friiiic»,  Sijtiiiinniid  voiilnit  w  cimciliiT  fl  tout  pri»  les 
llimiaiiis  de  »e*  i'ÀaU,  i[ii(>  ]ii  iiiuiivniM'  poUliqur  de  (iondrlNitid  nvail  dr- 
lournéii  de  lu  driinstir  liurROiidp    Osl  iiliini  qu'il  i-oiilla  li  lévi^uc-  do  Vienne 

Hixt.  .vri.  Il,  ^),  le  iuiin  <l\N-rire  â  l'iinpenur  lie  ( jinsluiitiuople  les  leltren 
(|iil  nous  s<>nl  pan'riiuea,  et  où  il  ilécliirc  que  ges  sujels  «mil  les  «ujel»  de 
rKinpirc  :  Vnlrr  qaitlfin  ni  pu/mliia  iiu-iis,  et  pliia  iiif  .icmn"  toW.i  qnaiu  illl 
prifnnr  delertul.  Aïiti  Aï«jy.  81.  Ibid.  ;H,  9),  94. 


de  fri-qoentes  relations  épistolaires.  Quand  un  conflit  sar- 
gissiiit,  des  anihassadeui'S  partaient  aussitAt  pour  dissiper 
ce  qui  n'était  qu'un  malentendu,  et  c'était  une  nouvelle  occa- 
sion pour  le  prince  de  montrer  son  esprit  conciliant,  pour 
le  roi  de  tcmoigner  son  alTection,  pour  l'un  et  l'autre  de 
régler  Icui-s  actes  d'après  l'utilité  commune'.  Les  envoyés  se 
prcsentaîent,  charges  des  cadeaux  de  leurs  maîtres;  les  mes- 
sagers impériaux  apportaient  un  dipMme  de  patrice  ou  de 
consul,  des  monnaies  d'or  ou  d'ai^ent,  ou  des  médailles 
frappées  à  l'cfligie  impériale  '  ;  les  rois  recevaient  en  public 
ces  marques  de  sympathie,  par  lesquelles  les  empereurs 
mieux  avisés  cliercliaient  à  les  retenir  dans  leur  sujétion 
en  flattant  leur  vanité,  et  ii  les  rabaisser,  le  cas  échéant, 
au  râle  de  simples  officiers  de  leur  cour  '.  Aussi  bien  l'al- 


I.  Cfst  encore  de  la  correspondance  de  Théodoric  avec  les  empereurs,  et 
«n  parliciilier  de  la  lettre  à  l'empen^ur  Anastase,  qu'il  faut  se  servir  pour 
comprrndrp  le»  rapport»  enlrtr  les  rois  barbare»  et  le»  Osara  byianlln»  ; 
Oporlet  7)0),  ilomim;  pacrm  qaarrrr...  Et  Ideo,  piitfimr  printipum,  polen- 
llir  enlrtr  fom'fnllrt  honorf,  at  ronrordiam  reHram  qaarere  dfbmmaa,  mjan 
adhar  amore  projiriman.  .  Proinde  illum  et  illum  legallonlt  offido  ad  serralatl- 
aiam  piriatcm  tvulram  crvdidiniaa  dfilInnndM,  ul  nlncrrllai  pech,  qote  eaatls 
emergraliban  cogntKu-ilur  l'uiœ  viliola.  deiernl»  eonipnllonibaa,  Inxaa  deiruvpt 
finnitale  miiiala  permaneat  :  qale  poli  \-m  non  erfdlmoii  Intrr  titraxqnr  respa- 
blicnx.  quanim  sfinper  unum  corpus  imh  anUquIs  princfpihas  fuhie  declaralar, 
eliqiiid  dinrordifp  permanere.  Ifatin  non  soliim  tporlet  inirr  xe  olioia  ilUcrlIone 
conjunfi,  eeriiin  eliain  derel  mnlais  rlHhus  ai/jiirarj.  Homani  rrgnl  anum  Tflte, 
ana  xcmper  opiiiio  «f  (Cassidomi  Vihi.v,  I,  i.  — Ibid.  I,  ai.  1,45.  VIH,  i.  etc.). 
Le  1i>'n  entre  <^onstaiilino|ile  et  les  niyauraes  barbares  d'Occident  est  un 
firdus,  conclu  r  pro  rommiini  iilililnlr  •  ou  encore  <  causa  Jiilure  coneordie  rt 
comimmia  iitllitalls  >.  (A/iiaf.  aaslr.  aS.  aA,  aS,  3^.  3o,  3i.  Sa,  4&,  lettre»  de 
Throdcbald.  Chrii!p|«>rl  il.  Brunehaut).  Ainsi  l'unité  subsiste  en  principe, 
cl  elle  ilurern  lant  qne  la  cnnconle  .lera  lualnlenue.  tresl  ee  qui  résulte  de 
celte  d^cl.imtiun  de  rerap<Teur  Maurice  à  Qiildebcrt  ;  Ul  ptr  hanc  occaiio- 
ntm  magin  «lagisque  eeilrtr  grnlh  iinilaa  nique  /flicisaimir  nosirir  reipiiMIcœ 
.  conficialur  <•(  niiUa  Inler  no*  cimlrofi-rala  orialiir.  A'on  enim  pro  Inliiiirilia  mr- 
moralie  roni-iTidonc»  a  nobh  farlir  xuni,  fcil  ul  amïcilia  Jirma  et  ïnlibala  pci-iiia- 
neaKEplia.  aiulr.  ^a). 

a.  FiflTKi.  DK  Coi-i.AWiFM,  l.n  monorcblc  frttnque,  p.  rai  :  Soueetlcn  Rrrherrhen 
tur  qucIqaeK  prolitcincx  d'hitloin;  p,  ai- »q.  —  Oasijitrt,  L'Empire  byzantin  rt 
ta  ipùnarchic  franqiie.  p.  t%  sq.  —  Ghaf,  a.  c.  t.  I,  p,  i3. 

3.  Tous  le»  lextp»  sur  In  question  ont  été  cités  et  discutés  par  tIM.  Fuslel 
de  Coulanges  et  Gasquet.  Il  sufflra  de  rappeler  le  consulat  attribué  à  Clovls 
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liance  prit  dans  quelques  circonstances  un  caractère  plus 
déterminé,  et,  avec  un  peu  d'ai^nt,  certains  rois  furent 
amenés,  sans  trop  de  difficulté,  à  regai-der  comme  un  de- 
voir de  prêter  à  l'empereur  une  assistance  armée  contre  ses 
ennemis'. 

Comme  les  rois,  les  papes  saluaient  avec  respect  le  chef  de 
la  république  romaine,  et  ils  estimaient  que  son  existence 
était  nécessaire  '.  Sans  rancune  contre  Byzance,  qui  avait 
dépouillé  Rome,  ils  donnaient  à  la  cité  des  rives  du  Bosphore 
le  titre  de  capitale,  et  adressaient  à  celui  qui  l'habitait  les 
hommages  de  tendresse  et  d'obéissance  de  ta  vieille  Rome'. 
Pour  eux,  le  pouvoir  impérial  avait  une  origine  divine: 
divins  étaient  les  ordres  des   empereurs,   sacrées   étaient 


et  accepté  p»r  lui  avec  rccannaisiince  {Gbro.  Ti-b.  //f»(.  erct.  II,  J8),  et  Ifs 
monnalra  d'or  A  l'effigie  Impériale  que  Qillpéric  iDonlro  ■  Grégoire  de  Tours 
(Ghbg.  TuH.  Mfif.  nv/  VJ.a). 

I.  Théodebert  i*-  promit  ninil  un  secours  de  trois  mille  liniumes  *  JusIEnien 
au  temps  de  la  guenv  ([olhiquc  (Kplit.  aiuli-,  ig).  Lorsque  Vitlg^  sollicita 
d^  son  cMé  te  secours  du  roi  des  Francs,  II  eut  soin  de  spiVcIflcr  qu'il  se  eoii- 
tvntcraît  d'auxiliaires  lH)urKuiKnong,  et  qu'il  n'allait  pas  Jusqu'à  demander 
que  le  roi  m  injure  aux  Koiiiuins  (PnocnpE  J/e  bellu  folbifo.  II,  i3.)  Plus  lard. 
Justin,  ne  pouvant  secourir  ritalle  ronlre  les  lombards,  décida  de  payer  les 
Francs  pour  aller  combattre  â  la  pince  des  armées  ImpéHates  (Mf[\AM)HK. 
1,35). 

3.  Pro  trrenliximo...  domino impfrotoFt  staillmir  ft /rrrenler  orate.  t/nln  rnldr. 
nt  ejaii  ftta  miiado  aitmaaiia  <Ghi«iohii  Maom  Kplnl  Vil,  a;).  L'expres- 
sion Fumaini  nvpiibllfa  se  rencontre  à  clta([ue  Insluiit  dnii»  les  li'ttres  des 
papes,  comme  dans  celles  des  rois  liarliares.  ponr  déniiciKT  l'Empire  (Ghk- 
•H>Hii  Maom  h'pisl.  V,  Ta:  XIII,  li.  etc  ..  -  .\iiatiioms  Kpiat..  dans  Micnk. 
P.  L.  I.  LXXXVII,  col.  laVi). 

3.  I.'t'ipreiisioii  nrfei  n-gh  uu  iMlns  regia.  pour  dénijcticr  l^mstuntinople, 
est  courante  dan»  le  Likkh  I'ontikicai.is  (Sm-rimi>,  {.  -  Thnulorim.  XH.  - 
Marllnv*.  1,  —  Vihillniiag,  a.  —  .Iffnffc.i.  4,  -  Johanim  V,  a.  —  N>r)(liu. 
H,  :■  —  Johnnifx  Vil,  4.  —  Cn-noriiin  II,  il.    -    EJorriiiim  igliiir  piiim   iislruin 

lettre  du  |>a|H-  Marlin  a  l'empereur  tloiislantin,  dans  .MifiMt.  P.  L. 
t.  L\\  Wll,  p.  ili).  —  Sanrtiim  eonriliiim.  qaud  in  Aonr  llunianam  nrbnn  n-r- 
t'Hcin  eftiri  Christlimlialmi  imprrll.  AiUTHOKis  EpM.  dans  Mii»K.  P.  L. 
t.  LXXXVII,  col.  ia»i.  —  Agallion  appelle  i:i)n)>lantini>ple  :  0  /h'o  conser- 
fanda  et  régla  ionxtanlinupollx  ntn-a  flunin  (Mni^E.  P,  L.  t.  LXXXVII, 
col,  lajBj.  On  pourrait  multiplier  les  citations  à  l'inlini. 


leui-s  lettres'.  Ils  recevaient  avec  reconnaissance  les  icônes 
qui  leur  cttiicnt  envoyées',  et  admettaient  que  tous  les 
évtVjueM.  (i'Orii'ut  et  d'Occident,  petits  et  liunibles  parleur 
science.  Torts  par  la  solidité  de  leur  foi,  fussent  les  serviteurs 
du  prince.  Dans  l'administration  de  l'Italie  en  particulier, 
les  papes  pi-Olaient  à  l'empereur  un  concours  actif,  mettant 
tout  à  son  service,  conseils,  soldats,  ilnances,  afin  d'éloigner 
jusqu'au  soupçon  d'infidélité  '  ;  mais  ils  ne  doutaient  pas  non 
plus  que  les  rois  ne  fussent  inférieurs  aux  empci'eui's,  car 
ceux-ci  sont  les  chefs  d'une  république  d'hommes  libres, 
tandis  que  les  rois  ne  dominent  que  des  esclaves',  et  ils 
considéraient  comme  un  devoir  d'affermir  par  tous  les 
moyens  lu  suprématie  impériale'.  Les  légats  pontificaux 
apportaient  aux  rois  des  lettres  oii  il  était  dit  <)ue  les  empe- 
reurs étaient  lem-s  pères  et  qu'il  fallait  leur  rester  fidèle'. 
Le  clergé  gallo-franc  et  italien  s'associait  à  cette  propa- 
gandc,  non  seulement  pai'cc  que  ses  membres  avaient  con> 
serve  la  culture  latine,  mais  paree  que  le  pallîum  ne  pouvait 
être  confère  sans  l'assentiment  du  prince,  mfime  dans  les 
provinces  de  l'I-^mpii-e  qui  en  avaient  été  détachées  par  le 


I.  IMtalet  jusilonrs,  divalei  apkes,  saera,  IcU  sont  les  lermcs  hubJlucllG- 
ment  fmiitoj'i's.  (I.  P.  Vilnlianus,  i.  —  Agatlio,  a,  3.  —  HeRfdidux  II,  3,  — 
Conu,  3,  —  (.Viji.ilnw/inus,  il.  —  CorrcRpondnncu  du  popi'  Agathon  avec  Coii»- 
tiiiitinoplc.  iliins  MiiiNK.   P.  L.  t.  LXXXVII,  cul.  iiS4). 

a,  (in-goire  Iv  <iriiiid  n'cuviinl  les  icitiips  Ae  Pbocus  l't  dr  Léontio  les  Tait 
)>laccr  ilniiH  l'iirnloln'  de  Saint-Ci^iirc,  martyr,  a  l'Intérieur  du  palais  {Appen- 
dLvailS.  ari-gorlirpittotai.  MiiiftE.  P.  L.  t.  lAWII,  uol.  iJte). 

3.  Osl  toiilF  riilsti>irc  du  ponlilluat  de  Grégoire  le  Grand  qui  inten'îeiil  ici 
comme  «ne  preuve  décisive.  V.  l'i.tiiACu.  La  poUliqae  da  pape  Grégoire  le 
Granil,  p.  il;,  et  Ghmiohii  Magn.  Kpial.  I,  ft).  Il,  3.  XIV,  b. 

4.  Grfji.Maok.  h'pisl.  Xlil,  3i. 

a.  Dès  que  Gr('gi>lrc  le  Grand  a  Tait  \a  paix  avrc  le  roi  lombard  Agilulplie, 
tl  demande  à  lu  reine  Tiiéudelliide  de  décider  son  mari  il  faire  alliance  avec 
IVmpirc  (GHcn.  Mauk.  h'pisl  IX,  43).  —  Cf.  une  IcUrc  du  pape  Vigile  à 
Auxaiiius.  évéque  d'Arles,  pour  l'oïliortcra  ravoriscrle»  bons  rapporta  entre 
le  roi  cl  l'empereur.  {Episl.  arelal.  ji), 

a.  Paler  wiler,  rlfinentitsimvn  Imperator,  écrit  l'éluRC  à  Olilldebert  (Kpisl. 
arelolrnufx,  4^.  I.e  laiigage  de  lu  papauté  était  le  luéme  que  celui  de»  em- 
pereurs bj'ianliiis,  de  leurs  palrlccs  uu  de  leurs  évéqucs  (HiiialoUe  i 
(i.  —  HphMa  Kisigothicœ,  3). 


malheur  des  temps.  Ce  diMiit  faisait  de  l'empereur  un  clief 
universellement  reconnu,  et  le  plaçait  bien  au-dessus  des 
souverains  locaux  '. 

L'Église  et  la  pHpauté  avaient  d'ailleurs  de  son  rôle  une 
idée  très  nette.  De  même  que  la  république  romaine  était  la 
pieuse  et  sainte  république,  et  l'empire  romain  l'empire 
très  pieux  et  très  chrétien',  de  même  le  gouveniement  de 
l'État  devait  être  un  gouvernement  chrétien.  Les  papes 
n'appelaient  jamais  l'empereur  autrement  que  le  prince  . 
chrétien  jHir  excellence,  ou  encore  l'empei-eur  très  chré- 
tien '  ;  ils  voyaient  dans  la  connaissance  de  la  vérité 
«  le  principal  ornement  de  son  trdne  *,  »  et  disaient  : 
«  Le  Chi'ist  qui  l'aime  règne  avec  lui,  et  lui  fait  pré- 
parer par  saint  Pierre  une  place  dans  le  ciel  à  côté  des 
anges.  Enti-e  les  travaux  belliqueux  et  les  innombrables 
soucis  que  lui  donne  le  gouvernement  de  la  société  chré- 
tienne, le  monde  entier  se  réjouit  de  voir  la  conservation  de 
la  foi  briller  au  premier  rang  de  ses  pi-éoccupalions  '.  » 

Travailler  à  la   conservation  de   la  foi,  tel   était  donc, 
le  premier  devoir  des  empereur,  et  naturellement  il  s'agis- 


I.  Qup  l'assoiiliiui'ut  de  l'diipi'reur  fût  iiidispodsiililr  pmir  rorirérrr  li-  pal- 
lium  eu  Occident,  ou  en  a  lu  pn'uve  r«riiiL'lli'  |i(nir  lu  Giiiilr  (Kpist,  nretalea- 
*•■•<,  3(1.  4i .  -  Ohm.;.  MAfis.  A>M*f..  IS,  l.).  Il  s'aifit  dmis  un  nis  d.-  IVv.'.quc 
d'Arles  l't  dans  rnulrc  de  l'éviVinr  d'Aiitiiii.  —  D'iiutrc  piirt,  di-s  i|u'un 
pruplc  nouvcHii  ciilrult  d»ii«  1»  rpligimi  vlirrtii'iiiii',  los  pii|it'»  IriiiisineUaii'nt 
aiisslti'it  In  nouvelle  A  Cuiistniiliiiopit'  (GhKii.  MAG^.  Episl.  \l,  31),  nu  giijrt 
de  lu  courerslon  des  Dn'tous). 

3.  Sanrla  respiihUea,  —  ivs/mliUfa  vhrintiana,  —  pia  ivxpiililira  (Curn-spuu- 
diiiicc  d'AciATiioN    nvi-c    Oiiialniilinuide.  -UiiKrj.    .M.iiiN..  ffpisMl,  îi.  V.  ji, 

3.  Chrislianus princi-pn.  —  rhriulliiiiltxliiiiiii  pHnri'ps.  —  rrlifiiii'.ifximtix  iiiipi-ra- 
lor,  —  ehrisHaniasiiitiia  ïinperator  <l^llrt~<  des  p»|)es  Siuiplieius  el  Fi^lix  don» 
yiDNK.  P.  L  .  t.  r.VIII,  eol.  i*H.  51,  8i^,  Su:,  «wt  Hi;,  9H>-  "ni"*  '*'»  letlre» 
deOn-gnin'  le  r.rniid,  <>n  tmiive  rr<'i[iieinmenl  uiissl  pjl.vsfni/ ('"ni/n/ (Guni. 
Maon.  EpM..  I,  iu-  III.  .^3.  6,t.  etr...). 

4.  IL-giii  onioiiii-ndini  .-«f  ivrilalh  tu^nilio  (l.elln-  du  ii;ipe  Murtiu  il  IViiipc- 
reur  n»i»taiiliii.  Aaaa  Mk.kk.  V.  I...  I.  LWWII.  rai.  1%) 

5.  Ullrr  du  piipc  rétix  à /éiinii  (Mi.jsk.  1'.  I...  I.  LVlll.c.l.  91;),  -  Co- 
rfgnnlnr  tvxler  omnipolrnn  /Mu,  dit  A  gai  h  un  a  Icnipen-ur  (MiiiVE.  I'.  L.. 
l.  LWWII,  cul.  l'iia.  [ai;.  1338). 
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sait  de  la  foi  catholique  et  apostolique  propagée  par  Pierre 
et  Paul  et  maintenue  sans  tache  dans  la  ville  de  Rome  par 
Icfl  successeurs  des  apOtres.  L'attachement  h  la  foi-me  ca- 
tholique du  christianisme  n'était  pas  moins  nécessaire  que 
la  croyance  en  Jésus-Christ  pour  faire  l'empereur  digne  du 
nom  ;  et  celui-ci  ne  devait  pas  seulement  être  dévoué  h  la 
religion,  t»  faire  régner  dans  sa  famille,  son  entourage,  son 
palais,  mais  dans  tout  l'Empire  et  même  dans  le  monde  en- 
tier '.  Là,  dans  cette  fin  glorieuse  que  certains  papes  entre- 
voyaient déjà,  ctnit  l'espéiiince  suprême  de  l'Église;  là  se 
trouvel'explicatiun  complète  de  SCS  conviclîonsimpérialistes. 
Il  importait  que,  dans  les  limites  de  l'Empire,  rien  ne  fût 
néglige  pour  assui-cr  l'unité  (le  foi:  la  vigilancedevait  être  con- 
tinuelle, et  lu  violence  employée  au  besoin,  pour  obtenir  le 
silence,  sinon  au  fond  des  âmes,  du  moins  sur  les  bouches  *  ; 

I.  I.r  toxtr  le  plu<i  i-omplrt  et  le  phiKpn'cis  n  cr  ^iijel  est  une  Irtlrc  dr  Gré- 
goire le  Omiid  à  l'eiii|ien'ur  Klaiirlre  :  Inter  armorum  carat  et  ïnnamerat  nolli- 
eitudinrs  r/iinit  Mi/i'/i'.Mu  iluiUo  pro  Chrlaliana  reipublicœ  regimme  staiinetl», 
magna  mihi  cnin  iiaUvrM  miindo  lœllllte  caana  est  qaoâ  piflaa  entra  eautodla 
fidti.qni  dominoriim  lalgrl  imperiiim,  pnriipua  mlUciladine  semprr  iai/igllat. 
Le  pupe  ajoute  qin'  reiiiperciir  duit  pri)lé(frr  l'empire  ■  rexiérieur  citiitre  se» 
etincmis.  n  riiilépieiir  «ciiilre  les  hérésies  [quia  quus  exitrias  ab  hosle  àefenOi- 
th,  diam  inlrrlim  a  iliabi-Ueir  fraiidis  reneno,  garni  eut  glorloiiiif,  lilierath  (Gnito. 
Hagh.  Epiit.  VI,  HS.  cr  Il>i>1.  VI,  1(1).  Uré{r»ire  le  Grand  ne  précise  pas  kl  co 
qnll  entend  par  la  foi  (ailleurs  :  rfctïludo  fliUi),  mni»  il  nVsl  pas  douteux 
qu'il  s'a^»!ie  de  tu  f»i  catlioliiiiie.  ■  In  ainore  calhoUcœ  Jidei  Jaciat  (Dean} 
defftuorts  ta.it,  qao>  htil  r.x  benigno  oprre  imperalores  notlma  m,  dit-Il 
{EpUt.  XIII,  3gl,  et  il  se  iléclarc  pnH  à  saerilicr  pour  l'amour  dr  la  répu- 
blique, nrgeiit.  or,  propriijlés,  tout,  sauf  xn  Toi  tUpItl.  V,  19).  IVailleur»,  lu 
papauté  Avait  iRicé  depuin  lori|ctrm|>!i  uux  eitiperciir»  lu  voie  qullH  devaient 
inivre  ;  suint  lA-on  et  Kélix  leur  avuiciit  déclarr  qu'ils  dcvnîent  truvalller  uod 
■eulemenl  pour  le  bli'ii  de  l'I'^lise,  mais  aussi  pour  celui  di-  la  république, 
«t  que  les  deux  Rcuue  {iitraqiu-  Jli/nia>  lU'vuieiil  avoir  les  luéihcs  croyunces 
(Samt  Léon.  Lettres.  \X1V  n  Tlii-oiln^e  11,  CW  et  CXLII  à  Mureien,  CXVII 
Bl'évêr|ue  Julien.  -  U-tIres  de  Thlix  dann  Miunk.  P.  L.,  t.  LYIII,  enl.  e44, 
9S1.9?).  —  AuATitoMs  fpht.  I.  3,  dans  Mionk.  P.  L.,  r.   LXXXVIL  l-oI.  iiOi- 

a.  Hirrelieorum  ara  ronlicexrunt,  t/aln  fiai  roram  rnrda  in  insania  prreertl 
seninf  fballiunt,  calboIM  tamea  imperatiirl»  lenipore prava  jut  tenllanl,  etoqal 
non  pnrtamunt  ((iheii.  Ma<;s.  EpisI,  IX,  ig).  Que  le  liras  séculier  soit  inis 
au  lervice  de  ri'^gllse  contre  les  liénbles,  le]  est  à  n'eu  point  douter  le 
*nu  du  Salnt-Sléfce  et  de  tout  le  clerfcé  catholique  depuis  les  rêfrnes  de  Uro- 
tien  el  de  l'héodose.   Le.i  lu-rvllque»  devront  être  eonibattiis  inoilit  omal- 
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mais  surtout  il  fallait  (|uc  la  guci-i-e  poniiiinciitr.  la  guerre 
sainte,  étendit  lu  suzcraiiieti-  iinpi^riHli',  fVst-i»-dii"e  le  ea- 
tholicisino,  sur  tous  los  pays  qui  rî};noraii'nt  ou  l'avaient 
oublii-.  Aucun  sc-i-U]iule  n'i-tuit  captible  dv  ivU-nir  le  brns  de 
rcmpei*eur  ou  tle  ses  lieutenants  dans  l'iieconi plissement  de 
leur  tftelie,  etir  il  ne  s'abaissait  plus,  comme  dans  les  anciennes 
guerres,  de  verser  1«  sang,  mais  de  parvenir  d'une  nianièi-c 
désintéressée  à  l'agrandissement  de  la  chrétienté'.  Ce»  as- 
pirations se  résumaient  dans  une  phraso  qui  allait  traver- 
ser les  siècles  et  «tieindt-e  l'époipie  carolingienne  sans  qu'an 
seul  mot  y  fût  changé  :  «  Que  Dieu  soumette  les  peuples 
barlmrcsà  votn^i  domination,  et  qu'il  los  prosterne  à  vos 
pieds  !  '  » 

Les  forumlcs  <lc  vénération,  dont  les  |ia[ies  se  servaient  pour 
écrire  aux  empercui-s.  se  justilîaient  de  la  sorte,  parce  qu'elles 
s'adressaient  à  des  maîtres  en  piété  autant  ([u'auxmalti-esdu 
monde',  et  il  en  était  de  mi^me  de  celles  qu'employaient  les 
pois,  les  évéques,  et  en  général  tous  les  ]iersoniuiges  illustres 
de  l'Occident  qui  éclian}îeaicut  des  lettres  avec  les  bui-caux 
de  Constanlinople.  Ainsi  le  lien  de  charilé,  qui  unissait  les 
rois  aux  empereurs ,  avait  un  caractèie  essentiellement 
religieux';  la  parenté  Jietive  qui  existait  cuire  eux  cori-es- 

ba*,  Hliii  qiicii  <liTiii.-iv  iiiiuljsi'  lu  |wiv  <■!  l'uiiili'  ,lr  l'iyisi'  se  trouvent 
aMnirn».  (Jii'ii  ili-  |i]iis  imliin-]  :  l..s  imi-iiviirs  iir  f.i,.iit  qm-  nmlrf  à  Uiou 
h:  service  (|uc  <'rl  II  ici  li-iir  n-iiil  i-li:ii|iu- ji'iip  iii  liiir  <li<iiii»nt  lu  virltiirr  Hur 

i-s ii-tiiis  ili-  l'ICiiiiiii'c  ;  rt  qui  twi'i'"  jaiiiiiis  li'i  vr  la  iiiaiii  niir  i-iix  <|iiuiiil  on 

Hiiiir»  <|U-ils  a.iiil  La  i-ollHi.i.riiti-ius  .li's  i.ii'trc».'  .SiMrui:ii  fJphl.,  Ja,  ad 
^.■Bun.-ni.  MiiiNK.  l*.  I..,l.  I.Vill.  -  Cuk,*.  M  v,n. /:;iii/.,  I,  ;i  IV.  ïi- V.  ao-ai. 
VII,  à,  531. 
I.  Urreilirv  li-  Ominl  à  (i.'iniailius  ((liiKci,  .Mh^n,  fJ/iM..  I,  :.-.i. 
a.  l'iûnlmiim  D"i>iiiil  imptrliiiii  saiH-rna  gralw  funl'nliiit.  •■[  ■•niiiiii,,,  gmilam 
cerrlivx  .i MilHlal.  t>n  l'ilusimùruin 'l'i'<<inotnm  impnmm  ^rotia  w/mnii  ,„kIo. 
diat,  liqu.- omnium  f.-nliiim  r»llii  siib,lfi-nal  d.i-lliv  iln  |,a[i,-  M,,,ti>  (,  1Vhi|k^ 

l'i  i.'itii-  .rAitiiii,,,,,, 


V.  tiK  vil.  4.  VJ.  ;. 

ï.  Ug- aut.->u  iHdtgmi 


pondait  à  la  coinmunauté  des  croyances,  et,  pour  les  rois,  les 
cmpei-eurs  i-taient  vraiment  des  péi-es,  mais  des  pères  très 
chréliens  ' .  Los  secours  accoi-dés  par  les  Francs  aux  troupes 
impériales,  pendant  les  guci-wïs  pour  l'afli-anchissement  de 
ritjilie,  eurent  souvent  pour  prétexte  la  délivrance  de  core- 
ligionnaires malheureux,  et  les  Byzantins  ne  niiinquèrent 
jamais  de  rappeler  que  la  foi  ci*éait  un  lien  étroit  enti'e  leur 
nation  et  celle  dont  ils  sollicitaient  l'appui  *. 

On  conçoit  sans  peine  l'inipi-ession  pi-oduite  sur  cette 
société  d'Occident,  si  impérialiste  de  sentiment,  de  tradi- 
tion, de  raison,  par  l'action  concordante  et  simultanée  des 
chefs  politiques  et  religieux  dont  elle  acceptait  la  direction. 
C'était,  en  somme,  tout  un  programme  qui  lui  était  soumis, 
renfermant  les  principes  généraux  d'après  lesquels  l'empire 
devait  être  gouverné,  précisant  la  politique  intérieure  et 
extérieure  qui  devait  éti-e  suivie.  Elle  y  adhéra  complète- 
ment. Certes  il  est  difficile  de  saisir  la  pensée  du  peuple 
au  inoycn-age,  et  ici  sui'tout  cette  pensée  paraît  assez  vague 
au  premier  abord.  Cependant  il  n'est  pas  douteux  que,  dans 
les  classes  populaires,  l'opinion  fût  la  même  que  dans  les 
classes  élevées.  Cela  se  reconnaît  à  la  manièi-e  prescjuc  su- 


I.  Farens  ihrislianïssime  ttiqae ainanltxshne,  dit  Muurici^  à  la  Bn  d'une  lettre 
à  ChildcbRrl  11  {lipist.  aiisir.,  ja).—  PUsiiinas  iiaperalor, piisalmi  aiigusU,  aiiiBl 
sont  désifiii's  li's  c-mpcnrure  dans  li's  lettres  des  roi»  des  Francs  (£p/ïi.  aostr., 
V),  3a,  ^y 

3.  Lorsquo  Juslinlrii  veut  uttircr  les  Franc»  dans  hou  parti  et  obtenir  leur 
appui  conlrc  les  llolhs  d'Italie,  il  a  soin  de  leur  rappeler  que  les  Golbs  sont 
ariens  (ài'ir)j^  y.'Mi;  ucv  'JXr.n-zvjtii  in   kOtovc  ■ivar/r.i.ty.tba,  v^â;  Si  tim; 

SuïdtCtÔfrijiElV,    IV,^<V  TTOJ.f  flOV    74'jjl,    Ôv    ii'iVl   XOtV^V  ttïKt  Ttitli  Si^u   Tl  if,Oi, 

Pbocopk.  De  IkUo  golhico.  ],  û),  —  C'est  également  aux  iienlinienla  catholiques 
de  Cliildebvrt  11  que  l'empereur  Maurice  et  le  pape  Pelage  font  appel  pour  le 
décider  à  mnrolier  contre  Ich  Loiubardit.  (Eplat.  austr.,  4u,  4i.  —  J-Spinl.  lecl 
mtroiB.  eoUeclœ,  y).  Pins  tard,  l'iiislorlen  byzantin  AB:alliiii9.  établissant  un 
parallèle  t'iili'i'  k-s  itcimains  l't  les  Francs,  tri-it  bononilile  pour  ecs  diTiiicrs, 
ne  manque  pas  de  rcuiarquer  qu'ils  sont  clirélieua  {.Voathias.  :,  a). 


perstitieuse  dont  il  est  parlé  de  la  république  romaine,  de 
l'empereur  et  de  sa  famille,  des  coutumes  et  des  colères  im- 
périales, du  sénat,  des  consuls,  des  préfets  et  des  familles 
sénatoriales  '  ;  mais  la  pi-euve  de  l'accord  est  établie  princi- 
palement par  ce  fait  que  l'Église  et  le  peuple  prennent  dans 
le  passé  les  mêmes  empereurs  pour  les  proposer  à  l'imita- 
tion des  empereurs  présents  et  à  venir. 

Aux  époques  troublées,  l'imagination  se  reporte  volon- 
tiers vers  les  siècles  antérieurs,  et  elle  aime  ù  parer  des  qua- 
lités les  plus  brillantes  les  bienfaileui-s  disparus  dont  le 
souvenir  lui  est  resté  particulièi'cment  clier.  Ainsi  fit  l'Église 
chrétienne  tourmentée  par  les  bérésies  ;  elle  alla  cbercber 
ses  héros  parmi  les  empereurs  qui  avaient  assuré  la  vic- 
toire de  l'orthodoxie.  A  ce  titre,  Constantin  prit  le  premier 
rang,  et  parce  qu'il  avait  réuni  3i8  évéques  au  concile  de 
Nicée  pour  la  défense  de  la  Trinité  contre  l'ariauisme,  il  fut 
considéré  comme  «  l'auteur  de  la  religion  chi-étienne  »,  plus 
remarquable  encore  par  sa  piété  que  par  sa  puissance'.  L'hé- 
résie d'Eutychès,  après  celle  d'Arius,  inspira  aux  catlioli- 
qucs  les  craintes  les  plus  vives,  car,  en  mettant  en  discus- 
sion la  nature  du  Christ,  elle  troubla,  dès  le  milieu  du 


I-  Gn-guirc  df  Tours,  qui  rrlli-li'  purfuls  sscz  cxactcmnil  les  apHtlmmls 
popululrc»,  cal  irvs  inléivssarit  a  l'Iudlcr  â  ce  point  de  vup.  Il  nu  manque 
Jamuls  de  signiilirr  1m  ruraillcB  ai>uulariales,  quand  il  en  rcuconirc.  I.'Ëlat 
rumiiiii  refile  |H)ur  lui  la  rexpiiblira,  et  IV lupereur  Vimptrator  sans  épitbèle 
iHM.  fret.  I,  4a.  11,3.  HI,  3a.  IV,  g,  Jo.  V,  19.,  etc.)  Dan»  le  réeil  des  princi- 
paux év^nenienlfi  de  ITiisloire  <lc  tlyiiaiicc,  il  ne  manque  pas  de  ftiirc  inlcr- 
venlr  le»  eonsiiU,  li-s  prérels,  Uxiles  le»  coutumes  cl  (unies  U'»  pompes  impé- 
riales (\'oir  nutnminent  V,  %i,  le  ri'clt  du  cou ronuc meut  de  l'empereur 
Tibère).  Il  en  est  de  nifmc  de  FurluiiHt.  doiil  W  pièces  sont  pleines  d'allu- 
sions HU  si'iial  de  Rumc  cl  li  l'Empire,  et  où  l'un  rencontre  li'fi  noms  de 
Sclpluii,  de  ('jilon,  lie  l'onipi^,  elc...  (Funn-NATt.  Carin.  1.  iS.  IV,  lo.  VII,  ;. 
YUa.  S.  Martini,  1,  ;i.  11  ru  de  su!  que.  |>our  Gré)[uire  de  Tours,  la  première 
(jualilé  de  l'empereur  esl  d'être  chrétien  (quod  omnibax  sapercmiiiel  bonh,  eue 
perimfiFHim  fbrisllùnam.  Illst.  rcel.  IV,  (o.  V.  19).  —  L'expression  respiibtica  est 
courante  uiissi  dans  la  Chronique  espagnole  de  Jkan  i>k  Biclahd  (aiin.  6S5, 
5,^,5:4,  ctc.>. 

a.  Qui  l'f  avclor  Chrisliana  rtUgionts  easlilll  (I..cltre  de  Damien,  évéquc  de 
Psvie,  à  l'empereur  CoDSIanlIn.  Migxe.  f.  L.,  t.  LWXVtl,  col.  laSa). 
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cinciuième  siècle,  la  chrétienté  tout  entière,  et  ses  eÉTets  se 
firent  sentir  pendant  longtemps.  Un  empereur,  Marcien, 
contemporain  du  pape  Lcon  le  Gi-and,  défendit  avec  éner-' 
gie  dans  cette  circonstance  la  cause  de  l'orthodoxie;  il  la  fit 
triompher  au  concile  de  Chalcédoi  ne  de  45i,  oii  «  déposant  la 
majesté  royale  »  il  exposa  simplement  sa  croyance  devant 
les  légats  pontificaux  ' ,  et  mit  le  bras  séculier  an  service  du 
clergé  pour  restaurer  l'unité  momentanément  brisée.  Aussi- 
tôt après  sa  mort,  Marcien  vint  prendre  place  à  côté  de 
Constantin,  et  les  actes  de  Chalcédoine  furent  autant  et  plus 
que  le  symbole  de  Niccc  la  pierre  de  touche  de  la  foi  '. 
Si  l'on  joint  aux  empereurs  qui  viennent  d'être  nommés  les 
grands  orthodoxes  qui  s'appellent  Valentinien  et  Théodose, 
on  a  les  quatre  princes  dont  la  mémoire  était  principalement 
en  honneur  dans  l'Église'. 

C'est  exactement  aux  mêmes  personnages  que  s'attacha  la 
faveur  populaire,  ainsi  qu'il  résulte  des  curieuses  légendes 
qui  se  développèrent  sans  interi'uption  depuis  les  origines 
du  moyen-âge  jusque  sous  rempii*e  germanique,  et  qui  étaient 
alors  en  pleine  formation. 

Constantin  fut  le  premier  desempereurs  chrétiens'.  Avant 


I.  Deposila  regia  majenlaie  (L.  P.  leu  3),  Cf.  HtKKi-K.  Uixloii-e  des  Vondlei 
(Irad.  Detare),  t.  I,  p.  3î-3i,  t.  lll,  p.  iSi. 

a.  L'importance  prépond t'raiilr  accordée  purlÉglise  aux  décrets  du  coDcIte 
de  Chalcédoine,  résulle  avec  évidence  delà  lecture  du  Liber ponltfiaiUs et  des 
Icllres  des  papes  du  vi<  et  du  vii>  siècle.  A  chaque  iiislant,  les  souverains  pon- 
tires  rappellent  le  rdlc  Joué  par  Marcien  et  le  citent  comme  modèle  aux  empe- 
reurs. (MroK.  P.  L.  t.  LVIII,  lettres  des  successeurs  de  saint  Léon  ;  Uilulre, 
Slmplicius  cl  Félix  ;  -  t.  LXXWII,  leUres  d'Agatbon,  sous  lequel  se  liât  i 
Conslanlinople  le  grand  synode  de  6So  qui  condamna  le  monothélisme  ;  — 
Jaffé.  Reg.  a"  491.  to\  5i;,  5ao,  5ai,  SaJ,  5:3,  591.  818,  »o4a,  etc). 

3.  Lettre  du  pape  Ilonorius  i  au  sous-diacre  Georges  (Miune.  P.  L.,  t.  LXXX, 
col.  {^.  —  ytia  Boal/atii,  3a.  —  Voir  surtout  les  deux  lettres,  relatives  bu 
monotbélisme,  d'Aguthoti  et  de  Ilumlen,  évéquc  de  Pavie  (Migxk.  P.  L-, 
t.  LXXXVII,  col.  laaS  el  iafli.68),  où  sont  résumés  les  services  que  Cons- 
tantin, Théodosc,  Marcien,  et  imssi  Jusllnien,  ont  rendus  à  l'orthodoxie. 
—  Constantin  et  Théodose  se  trouvent  déjà  réunis  dans  l'admiration  de  saint 
Augustin  (A-PiV.  Del.  V,  3Ï-3O,  dans  Mionk.  V.  !..  XI. I,  p.  ijc). 

4.  Constantinaa   impcraloi-  est   crealiis,  primas  iiaperaloram 


lui,  ta  République  avait  à  ssl  tête  des  païens  qui  ignoraient 
le  vrai  Dieu  et  honoraient  des  idoles  de  pierre  et  de  bois'  ; 
Tempereur  abolit  ce  culte  pei-vcrs,  se  tourna  vers  le  Christ 
avec  tout  son  peuple,  et  reçut  le  baptême  des  mains  du  pape 
Sylvestre  dans  la  basilique  du  Latran  '  :  la  disposition  de  ses 
longs  cheveux,  retombant  de  son  front.  Tut  l'origine  du  dia- 
dème que  ses  successeurs  portèrent  après  lui  '.  Pure  légende, 
venue  de  la  lointaine  Syrie',  mais  accueillie  avec  une  telle 
faveur,  et  pi'opagée  avec  tant  de  zèle  parles  biographes  pon- 
tificaux en  Italie,  par  Grégoii-e  de  Tours  en  Gaule,  par 
Aldehclm  et  Bèdc  dans  la  Grande-Bretagne,  ijuc  le  huitième 
siècle  l'admit  sans  discussion'!  On  raconta  d'autre  pai-tqne 
Valentinien,  le  glorieux  orthodoxe,  entre  chrétien  au  ser- 
vice militaire  sans  rien  abandonner  de  sa  foi,  avait  été 
obligé  pour  cette  raison  de  quitter  le  tribunat,  mais  avait 
reçu  du  Christ  l'empire  en  échange  ;  énergique  et  sévère  dé- 

exceplo  Fkilippo  (Ohuhk,  VII,  m).  Telle  Ml  lu  rormule  couninic  déaormuiit, 
que  l'on  rcnconli*  en  Occident  avec  quelques  variante».  Ainsi,  dans  YOrIgo 
Comtanllni  impi-mloriii,  de  lAiiunj'mo  de  Valoisi  :  Conulantînua  imperalor 
prima*  Chriatianan  rxcfplo  l'hlUlvu  (Chronica  minora,  p.  la). 

1.  Anle  litni  ^nZ/ifw  pageni  in  repuMiea  piinfipn  Jiieruiil  gai,  fenim  Drain 
neaclealei,  deos  llgaeot  el  lapideot  eiArlianl  ((îrku.  Mai;n.  Eplul.  V,  4o>-  Gré- 
goire le  Groud  ii  contribue  puimamiueiil  à  répaudre  la  giolre  de  Constan- 
tin dniiï  loule  la  clirétienli^.  par  aea  lettres  où  il  le  citait  comme  modèle  aux 
emiiereum,  niix  rois  lïaiics,  aux  princes  anglo-saxong;  le  souvenir  d'Héiroc  y 
était  mel<>  a  relui  de  son  llls  (Giiko.  \U<;^.  hplil.  V,  jo,  XI,  au,  66). 

a.  Vlla  Sibvsli-I,  Il  (L.  P.,  1.  I,  p,  i:»}.  C'est  dans  lu  Vila  Silpe:<lrl  que  la 
légende  du  baplOmc  de  Cousliintiii  par  le  pnpe  Bilvestre  nppuniit  pour  la  pre- 
mière foi»,  vers  Sïo  (Abbé  l)L*i:BiaiMi.  Introd  au  Llbrr  punlijicalif,  t.  I,  p.  f.ix, 
sq.  -  Ghak.  o.  c  ,1.  1,  p.BB). 

3.  niadfiiia  rapili  siio  propler  refiaenlfn  ite  fronle  propria  capiltos  [pro  qaa  re 
napuiiiH  ejiisilrm  cognoiiwnli  udorala  amfii.-tio  cal,  qua  conalringcrenlar)  Snee- 
ail;  ijiiitiHHlaa  liodie  cimloditur  (I'ulkmii  Silvii.  Ilreviarium  lemporiim.  Ckron. 
ml^n,,  p.  S». 

j.  ITi'sl  ce  i|Ue  rubi)é  UtcuiKsSK  a  élnbli  dans  son  Introduction  au  Liberpon- 
lifieali^.  t.  I,  p.iixvii  -  cxx.  Cf.  Uùli.ixgeh.  Die  Papxt-fiiMa  tl.-a  Milutallfra. 
p.  Bi  sq. 

5.  Gnu..  ïiB.  llial.  nvl.  I,  30.  -  Aliif.UELii.  Ih-  laiitlibiiii  tlrginilalh,  XXV, 
—  llHui!.  ChroR.  (MiiiNi!,  1>.  L.  t.  XI,  col.  WË).  —  La  lé^nde  revint  en 
U rient,  où  on  la  rencontre  dans  TiiKoriiANE,  Chronog.  p.  i;  (éd.  de  Boor), 
mais  elle  so  maintint  eu  Occident,  et  l'un  des  grands  écrivains  de  l'époque 
carolingienne,   .Vg«bard,  cite   la    Vila  Slln-ulrl  comme   un  dociuucnl  connu 


fenseur  de  la  religion  catholique  pendant  toute  sa  vie,  il 
s'était  monti-é  le  digne  contemporain  des  merveilleux  évé- 
ques  Ambroise  et  Martin'.  Marcien  non  plus  ne  fut  pas 
oublié,  et  il  fut  presque  aussi  glorieux  de  lui  être  comparé 
que  d'être  i-appi-oclié  de  Constantin  '.  Enfin  Ti-ajan,  qui 
n'était  pas  chrétien,  mais  digne  de  l'éti-e  par  ses  vertus, 
jouit  d'une  illustration  toute  populaire.  Sa  légende  ne  com- 
mence pas  avec  l'anecdote  fameuse  rapportée  par  Paul 
Diacre  dans  la  Vie  de  Gi-égoirc  le  Grand,  et  qui  rappelle 
son  esprit  de  justice  ;  mais,  bien  auparavant,  les  prosateurs 
et  les  poètes  célèbrent  le  vaillant,  l'intègre,  l'infatigable 
Trajan:  ils  reconnaissent  chez  lui,  à  un  degré  éminent,  la 
piété  qui  fait  le  bon  chrétien,  ils  le  félicitent  de  n'avoir 
rien  entrepris  contre  la  religion  catholique,  et  en  défini- 
tive, l'empereur  rôvé  par  eux  est  celui  qui  serait  à  la  fois 
plus  heureux  qu'.\.uguste,  plus  vaillant  qu'Alexandre,  plus 
saint  que  Théodosc,  meilleur  que  Trajan'. 

Ces  souvenirs  pei-sistants  d'un  passé  de  plus  en  plus  éloi- 
gné, et  de  plus  en  plus  défigure  à  mesure  qu'il  s'éloi- 
gnait, sont  canictéri  s  tiques.  A  travers  les  légendes  impé- 
riales, dont  Constantin  occupe  le  sommet,  pleines  d'erreurs 
et  marquées  d'une  grande  naïveté,  on  aperçoit  l'illusion  po- 
pulaire, ses  causes  et  ses  conséquences.  I^  règne  des  empe- 
reurs chrétiens  apparaît  comme  le  règne  idéal,  dont  le  retour 
est  infiniment  désirable  parce  qu'il  amènera  avec  lui  la  saine 
gloire  et  le  bonlieur.  Il  est  intéressant  de  constater  que,  dans 
le  langage  courant,  Constantin,  Valentinien,  Théodose  et 


(AnoDARD.  Liber  dr  iiiiagiiiihu:i  aancloriiiii  Wll,  dons  MiCM!.  P.  I..  civ. 
col.  ai-.  -  Ghaf.  o.  c.  t.  Il,  p.  B5-SS.  -  1Hc:iik«>k.  Iiilrod.  au  Liber  (wn- 
llficails,  t,  I,  p.  CUV). 

I.  Severan  et  xtrenaus  Impemlor  pnrrlpiieqiie  eiillul  ealholine  niigionia  Inlen- 
lui  eximiot  lempoih  xiil  hahull  xaei-idiitex  Mnrtlnum  et  Aiiibrosliim.  (t^hronhii 
gallira,  p.  699.  Cf.  Ohosk,  VII,  31). 

a.  JoAiNiH  Bir.LAH.  Chron.,  uiiti.  Sgo  (Cftroiifra  minora,  p.  aigj. 

S.  Sur  la  populuriti'  de  Tnijuii  l'n  Occidfiit,  Ifs  trxirs  prîticip.iux  sont  :  Sin. 
Arou^  Panegyr.  Adio  dictas,  vrrs  iifl  s(|.  :  Fobusati  Caiiji.  Prêt,  du  1.  X  ; 
A^towYMUs  Valksiam»,  60,  —  cr,  Gabtok  Pabi».  La  Ugendt  d<-  Trajan  (Bibl. 
I^cote  des  Kautes-Ëludcs,  fasc.  \XXV,  anii.  iH;Sj  et  Ghaf.  o.  k.  t.  Il,  p.  ijS. 
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Marcien  finissent  par  Hre  associés  d'une  manière  indisso- 
lable,  et  l'espoir  suprême  est  de  voir  revenir  des  princes 
semblables  à  ceux  qui  vécurent  de  leur  temps,  surtout  un 
nouveau  Constantin*.  Ainsi,  l'idée  impériale  en  Occident 
reste  toujours  vigoureuse  et  nette,  peut-£trc  même  plus 
nette  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Attachés  par-dessus  tout  aux 
doctrines  pontiflcales,  les  habitants  de  l'Italie  et  des  contrées 
voisines  voient  dans  le  maintien  de  ces  doctrines  à  l'in- 
térieur et  leur  extension  à  l'extérieur  la  Qn  de  toute  poli- 
tique, et,  comme  l'empereur  est  pour  eux  le  chef  de  la  société 
chrétienne,  ils  attendent  de  lui  l'établissement  de  cet  ordre 
de  choses  qui  assurera  l'unité  et  la  félicité  du  monde. 


1.  Ab  hoe  iCoratanlIno)  Imperalorct  ChritUanI  ranf  nrperunt  (Polkhii'h 
rrv*.  JVomina  omniam  priTtclpom  ronianoram.  Chron,  minora,  p.  5x9).  —  Cl 
Naal  Imperalorei  notlri  (Vitrron  Vitemsik,  Illtl.  f>rnhT.  u-anilal.  IV,  i) 
Rfgnantlbat  ehrMIanis  Imperalorlba»  (Bompatic.  Bphl.  M). 


CHAPITRE  II 

L'Empire  byzantin,  les  Carolingiens  et  la  Papaaté. 

I.  L'Administration  bjsanline  en  Italie  et  en  Afrique.  — 
II.  Politique  religieuse  de  Justinien  et  de  ses  sacces- 
seurs.  Traitements  infligés  aux  papes  Sihère,  Vigile  et 
Martin.  —  ///.  L'Occident  se  détache  de  Byzance.  Édit 
de  Léon  l'Isaurien  {yaS).  —  IV.  Premiers  rapports  des 
papes  ai'ec  les  rois  francs  ;  Grégoire  III  et  Charles 
Martel;  (<q}'agc  d'Etienne  II  en  France.  Le  patricial 
des  Romains.  —  V.  La  formation  de  l'État  de  saint 
Pierre  et  l'écolution  de  la  politique  pontificale  après  ^54- 
Condition  de  Rome  et  de  l'Italie  à  la  mort  de  Pépin  te 
Bref  (y  68). 


La  conception  que  l'Occident  avait  de  l'empire  ne  man- 
quiiît  pas  d'une  coi-taine  grandeur,  cl  il  est  juste  de  recon* 
naître  les  mérites  de  cette  combinaison  destinée  à  assurer 
le  bonheur  du  monde,  dans  laquelle  chacun  avait  aa  place 
et  son  râle  bien  définis  ;  empereur,  pape,  rois,  au-dessus  des 
peuples  obéissants.  Kn  passant  de  la  ttiéone  à  la  pi'atique. 
Ton  est  bien  vite  fi-appé  cependant  des  viees  du  système,  de 
la  fi-ugilité  du  mécanisme  destiné  ù  garantir  son  fonctionne- 
ment, et  les  objections  se  présentent. 

Est-ce  avec  des  formules  d'amitié  et  de  charité  que  se 
règlent  les  rapports  entre  les  chefs  d'Jîtat,  et  qu'arrivei-a- 
t-il  si  les  empereurs ,  au  lieu  de  se  contentei'  uiodestc- 
ment  d'une  suprématie  morale,  exigent  quelque  jour  une 
soumission  complète,  comme  celle  dont  il  est  parlé  dans 
les  lettres  du  i-oi  de  Uourgogno  Stgisinond?  Le  piipe 
et  l'empereur  doivent  vivre  unis ,  et  il  est  nécessaire 
que  la  puissance  imi)érialc  soit  mise  au  service  du  Saint- 
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Siè^  pour  amener  la  victoire  universelle  de  l'orthodoxie  ; 
mais  dans  quelle  mesure  les  empereurs  out-ils  le  devoir  de 
seconder  la  papauté,  et  surtout  quelle  est  la  limite  entre  les 
autorité»  laïque  et  ecclésiastique?  De  bonne  heure  les 
papes,  qui  avaient  le  sentiment  des  difficultés  probables, 
cherchèrent  à  établir  cette  délimitation,  et,  dans  une  lettre 
fameuse  à  l'empereur  Anastnse,  qui  sera  citée  fréquemment 
par  les  polémistes  carolingiens,  le  pape  Gélase  I"  s'eiforça 
de  concilier  les  deus  pouvoirs.  I^  conclusion  fut  que,  tout 
en  consei'v'ant  une  entière  liberté  dans  la  conduite  des  alfai- 
res  politiques,  les  empereurs  chi-éticns  devaient  se  sou- 
mettre aus  évoques  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  causes 
sacerdotales'  ;  mais  cette  manièi'e  de  voir  conviendrait-elle 
aux  empereurs?  KnOn  et  surtout,  les  peuples  occidentaux 
ne  s'étaient-ils  pas  trompés  en  mettant  leur  conliance  dans 
un  chef  qui  avait  abandonné  l'Occident  pour  aller  vivre  loin 
d'eux,  en  Orient,  à  Constaiitinople,  parmi  des  populations  si 
différentes  de  celles  qui  habitaient  à  l'ouest  de  l'Kurope  pur 
la  langue,  l'esprit,  les  traditions? 

C'est  ît  ces  questions,  qui  se  posèi-ent  dés  la  seconde  moitié 
du  vi'  siècle,  après  la  demi-restauration  de  l'unit*'  impériale 
accomplie  par  Justinien,  qu'il  importe  de  répondre  mainte- 
nant. Ainsi  comuH'nccra  l'explication  du  mouvcniont  qui 
porta  les  Carolingiens  à  l'empire  '. 


I.  Duo..,,  .tiiRl,.,.  ipilbus  prlnelpalller  mnndaH  hic  n-yilur  ;  aartoritat  narra  pon- 
lijicam,  et  refcalin piitrstax.  in  i/aibux îantti  gmHux  ml  poniiaii  iiaivnlolaiu,t/nanlo 
rliam  pro  ip'l'  refiban  Dumiaa  In  illrlno  rvitdilnrl  viat  examine  rallnnem.,. 
A'uifi  itatiiie  later  hiiv  r.v  llliifiim  le  pi'ndere  Judirio,  non  illot  ad  lunni  relie 
rrdigi  tvliiatalrm.  A'I  xl  cunetln  generaliter  saeerdotllHi»  rede  illeina  Iracianli- 
bta.Jidellttm  comvnlt  corda  sohmilll,  qaanto  pollattediii  lllitin  (romanm  jinraoU 
eunnensuK  e*l  adMbendan...,  jiirm  ChrMi  nae prirtaltt  unhvrth,  qaem  crelexia 
veneranda  confema  nemper  est  et  habel  dénota  primaleni  (.Mkikk.  P,  L  ,  1.  Ll\. 
p.  (il).  I.'i>lili|{aljiiii  iioiir  IVlU|ierour  il'iibclr  uiixiirdn-s  dr  Tlinlisi-  i-ii  iiintlrrr 
(le  dotciiic  pst  Hlllmir"  nïiv  iiiic  vKuk  riiornie  par  lous  les  (tniinls  iihiips  iIi- 
r^t'oqur.Ft'IixIlI.  GrP|OHre  lo  Oraiiil,  Gn-tcoln'  IKviiiNE.  P.  I,.,t.  LVIII.oi>l. 
«3u,  t.  LXXXIX,  ctl.  &1I.  îai  ;  GiiEii.  M.i<i>.  EpixI.  IV,  »,  i:>. 

1.  Pour  tout  Ir  cliii|>itn'  i|ul  suit,  coii-niller  Biiiv,  Wilor_r ,./  Ihe  laler  fluirinn 
Empire.  —  Ix  |H.iiit  île  vue  thI  tri-s  dim-tviit  du  mllrr,  riiuis  U  di'l'i'iisi-  Av  lu 
politique  l'yzanlinc  csl  miiun|iinblenirnt  pr^srnlrà. 


L'Occident  avait  cru  certainement  travailler  à  la  réali- 
sation de  son  idéal  politique  et  religieux,  lorsqu'il  avait 
accepté  pour  la  Gaule  et  l'Espagne  la  suprématie  de  fempe- 
reur  et  favorisé  en  Afrique  et  en  Italie  la  marche  des  armées 
romaines,  avec  cette  ardeur  intrépide,  cette  insouciance  du 
danger  qui  arrachait  aux  vainqueurs  des  cris  d'admiration  '. 
Il  s'apei-çut  qu'il  s'était  trompé,  quand  à  cet  idéal  les  empe- 
reurs opposèrent  simplement  la  réalité.  Justin i en  com- 
men(,^a  par  établir  dans  les  provinces  qui  venaient  de  se 
donner  à  lui  le  régime  administratif  du  reste  de  l'empire  '.  A 
ces  malheureux,  qui  venaient  d'être  éprouvés  par  la  guerre 
civile  et  étrangèi-e,  il  e<U  fallu  de  longues  années  de  tran- 
quillité, peu  de  chaînes  et  presque  l'exonération  des  impôts, 
pour  qu'il  leur  filt  possible  de  relever  l'agriculture  et  le  com- 
merec  anéantis  ;  au  contraire,  on  leur  envoya  des  soldats 
pillards  et  des  garnisons  onéreuses,  dont  l'inconvénient  se 
fit  sentir  surtout  après  la  disparition  de  Bélisaire.  Déjà  ce 
général  avait  di\  permettre  bien  des  abus  et  commettre  lui- 
même  des  exactions  quand  le  trésor  ne  lui  envoyait  rien 
pour  payer  ses  troupes,  mais  du  moins  son  énergie  avait  pu 
dans  certains  cas  arrêter  les  excès'.  Après  son  départ, les  sol- 
dats de  la  province  d'Afrique,  qui  n'étaient  plus  retenus,  s'ins- 
tallèrent comme  en  pays  conquis.  Kn  vain  le  nouveau  gou- 
verneur, Stilomon,  leur  rappela  que  les  terres  des  Vandales 
appartenaient  u  l'Etat  et  devaient  retourner  pour  cette  rai- 
son, partie  au  domaine  public,  partie  au  Use;  chaque  ofllcier 
se  fixa  dans  une  ville  avec  ses  couipagnotis  d'armes,  et  ceux- 
ci  ayant  épousé    les   filles  des  Vandales  déclarvrent  qu'il 


I.  Pbo.iope.  De  btllo  gothico.  I,  a^. 

9    DtRHi..   L'Ailininistralion  byiaalint   iSam  Vfxarfhal  de  Haee, 
L'Afiiqiu  byianline,  p   [|8- 


n'ébtit  que  juste  qu'ils  fussent  en  possession  des  dots  de  leurs 
femmes  :  le  gouverneur,  privô  des  l'cvenus  sur  lesquels  il 
avait  compté,  fut  obligé  à  son  tour  de  demander  de  l'arçent 
aux  indigènes'.  Les  Italiens  n'eurent  pas  un  sort  meilleur 
que  les  Africains,  et,  après  que  les  Gotlis  les  curent  dépouil- 
lés de  leurs  champs,  les  Impériaux  mirent  la  ntHin  sur  leurs 
biens  mobiliers  '. 

Payer  les  impALs  dans  ces  conditions  n'était  pas  chose 
facile.  Cependant ,  l'ancien  système  liscal  des  Honiains 
ayant  disparu  avec  les  llarbarcs,  l'empei-eur  ordonna  un 
remaniement  général  de  l'assiette  et  la  i-éoi^anisation  com- 
plète de  l'administration  financière  pi-éccdeniment  en  usiige. 
Si  les  logothètes  chargés  du  travail  s'étaient  montrés  bon- 
nCtes  et  si,  conformément  aux  instructions  qu'ils  avaient 
reçues,  ils  avaient  rigoureusement  appliqué  le  principe  de  la 
proportionnalité  de  l'impôt,  le  résultsit  côt  été  acceptable. 
Malheureusement  ils  se  soucièrent  foi't  peu  de  l'équité  et 
beaucoup  de  leur  intérêt  personnel'.  Hn  Italie,  l'un  d'eux, 
nommé  Alexandre,  envoyé  à  Ravenne,   institua   de  faux 


t.  Phocope.  De  hello  Fandalico.  I,  tO.  II.  1-),  la,  ij.  lU.  —  U'  labli-aii  dL-  la 
coixlilliin  (li'a  Arriruiiirt,  li-l  que  l'roropr  l'a  pcliil  i  la  lin  Af  m>ii  livre,  l'.tt 
lutuFiilubli.' ;  an  volt  ics  Muurcs  pilJiiiil  ù  leur  uiMr  les  cllumps  abuudonnra, 
lealiBliiUiiil3i|Mirgiié»iiurlcri-iliiyaLil  ilaiis  Ir»  villes  uu  rn  Sicile,  les  [irind- 
paux  eitoyiis  elirreliaiit  nu  aHile  à  Uyxniiee  et  les  Mililulg  niinaiiis  M-  rnlsaiit 
pour  finir  'es  c()iupli<ji^!i  de»  envaliisHeiir»  (A-  Mtii  ranilalico.  H,  SI,  ait).  It  y  a 
<laiia  VHLiloria  areana.  18,  un  autre  tableau  encore  plus  noir  ijho  eeliiî-IÂ, 
liiaia  lu  luiiiic  de  l'auleiir  ri>ntr«  Jnstlnieii  rrnd  ivi  aiin  It^iuoi^iiai^e  suspect. 

dur  et  exigeant  dans  le  scrviec,  |h'u  uiiué  des  soldais,  voir  IJieul,  L'Alriqae 

bjraanUne,  p.  ^. 

9.  Phuuupe.  De  IkUo  golliico.  III,  I,  3,  0.  g. 

3.  Le  Kouveniement  Imjiérial  n'attendit  uifiue  pns  que  les  llarbares  riissi'til 
défini livcmcnl  eliassés  de  l'Italie  jioiir  y  établir  ses  ïiiipûts.   Viiir  â  ee  sujet  le 

Htiitc-  des  busiil'ds  de  la  guerre.  .\pn''s  iivoir  fait  uu  éli>Ke  lialiile  de  l'aduiillis- 
Irutioii  Tenue  el  iui|)arliule  de  Tlii^doriu  et  d'.VIlinbrie.  le  roi  deiiiuude  uux 
Itiiuiuiiis  i[uel  mal  les  Colljs  leur  ont  lait  et  <[uel  i.ien  Jiistiuieu  leur  u  lilit  : 
l'emperi'ur  leur  u  euïoyù  des  Untollieles  qiii  les  ont  iieeablrs  d'iuipnls  dans  lu 
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comptes,  au  inQyen  desquels  il  se  fit  verser  par  les  contri- 
buables de  grosses  sommes'.  Gi-égoii-e  le  Grand,  dans  su 
correspondance,  parle  de  lourds  tributs  durement  exigée, 
arbitrairement  établis,  souvent  illégaux,  et  des  rapines  con- 
tinuelles des  fonctionnaires  impériaux  '.  Loi's  du  voyage  de 
Constant  II  en  Sicile,  un  nouvel  impôt  sur  la  navigation  fut 
créé,  et  par  des  modifications  de  cadastre  et  des  relèvements 
successifs,  le  nombre  des  unités  imposables  fut  encore  ac- 
cru'. Proeope  dit  qu'après  la  conquête,  l'Afrique  n'eut  que 
quatre  années  de  bonheur,  telles,  il  est  vi-ai,  que  les  Afri- 
cains vivant  en  paix  semblèrent  les  plus  heureux  des  mor- 
tels :  de  son  témoignage,  toujours  discutable,  on  peut 
rapprocher  celui  du  continuateur  de  Prosper,  déclarant 
que  l'Italie  jouit  seulement  de  douze  années  de  repos*. 

Les  Italiens  éprouvèrent  en  elTet  de  cruelles  souffrances, 
dont  le  souvenir  est  i-esté  vivant  dans  ces  Dialogues  du  pape 
(irégoire  le  (irand,  si  dramatiques,  si  poignants  malgré 
leurs  exagérations,  faits  de  récits  recueillis  de  la  bouche  du 
peuple  dans  toutes  les  parties  de  la  péninsule  :  Samninm, 
Nui-sie,  Valérie,  Éti-urie'.  On  y  voit  comment,  à  peine  échap- 
pée à  la  terreur  gothique,  et  hantée  encoi-c  par  la  vision  des 
Goths  et  du  perfide  Tôt  ila,  l'Italie  tombus<ms  la  terreur  lom- 
barde'.  Ses  nouveaux  onvaliisseui-s,    païens   et   idol&tres, 

I.  1'hocui-k.  De  liello  golhkn.  III.  i. 

3.  iiam.  Maiin  EpM.  V,  ji,  4'.  \,  iM.  Vu,. 

3.  L.  P.    VmUmaK,  U. 

4.  AiiHarli  ftoi-niVnn/ji  exirvma,  j   —  I'hdcoi'k.  I>f  In-llo  \-<indalim.  Il,  as:  Hh- 

5.  Sur  l'origliic  pupulHirc  d«»  Hinlngucs  i\e  Grcgoii'e  le  Grand  et  In  manière 
dont  il»  furent  reeurillin,  voir  la  prélViec  du  livre  i  et  les  lettres  de  ce  pnpe 
{quia  si  de  pernonis  umniban  Ipta  mirctaUtfF  rerha  teneiY  miainaem,  harc  ratll- 
rano  uno  pmtafa  «/j-Zih  ncrilK-nlis  non  apte  nnurlpeivl.  Giinti.  .\l*.l^.  Kplul.  III.  Ji, 
MiiinK.  ■>.  L..  t.  lAVVli,  Ko\.  iStj.  ~  A  IVxeeiiliim  du  livre  II,  coiisiiei'ù  aux 
QiiracIeH  de  Suint-ltcimil  et  <|ui  ae  Irouic  place  nu  I.  I.XXVl  de  la  Pulivlofde 
latine  de  Mifne,  les  l>inl<.(niCB  de  Gn-m.in:  le  Grand  sont  nu  t.  I.XXVIl  de  la 
luâme  collectiuu.  —  Cf.  liiimiT.  Ilixloire  dr  lu  Lillrraliire  du  ihivrii-àfre  m  Ocri- 
drnl,  t.  1,  p.  98ii  i«|. 

0.  Feruee*  Oolhi,  —  ivx  prrjidua  Totita  (Giihg.  Mai;\.  Diolog.  III,  ii,  la, 
il,  iS,  etc...).—  L'iiijustice  enver»  ce  prince  n  presque  été  uussi  grande 
qu'envers  ThËodoric,  dont  il  chercha  à  reprendre  la  politique.   Lorsqu'il  ren- 
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étaient  beaucoup  plus  violenLi  que  les  Goths,  dont  la  modéra- 
tion avait  été  méconnue.  Sans  écouter  leurs  rois  et  leurs 
reines  qui,  mieux  éclairés  que  le  restede  la  race,  voulaient  les 
conTertir  à  des  sentiments  plus  doux  et  même  les  amener  à 
la  religion  catholique,  ils  saccagèrent  les  villes,  détruisirent 
les  ^lises  et  les  chflteaox.  Les  campagnes  se  ressentirent 
cruellement  de  leur  passage,  et,  la  terre  une  fois  dépeuplée  de 
ses  cultivateurs,  les  bètes  sauvages  remplirent  des  contrées 
oti  jadis  les  hommes  se  pressaient  en  Foule  '.  Rome  même  vit 
aa  population  diminuée  par  des  exodes  successifs  ;  elle  se  re- 
plia sur  son  centre,  et  il  se  forma  autour  d'elle  une  vaste 
zdne  de  quartiers  déserts,  envahis  par  une  végétation  sau- 
vage et  un  air  fétide  '.  Tous  ces  malheurs  étaient  donc 
très  grands,  et  ils  expliquent  comment  Grégoire  pou- 
vait déclarer  qu'il  était  évëque  des  Lombards,  non  des  Ro* 
mains,  et  compter  par  années  d'oppression  lombarde  '.  Mais 


In  dans  Rome  la  première  tois,  Il  se  sljnialii  par  sa  mixléralion  envers  les 
hablUDls  qui  ne  s'y  attendaient  guère  et  ne  la  méritaient  pas.  «  Habllavil  rex 
eam  Romanùi  quasi  paler  eamjiiilx.  >  dit  le  L.  V.  Vlglllat,  7.  Cf.  Pii>coi-R.  De 
bello  golhico.  III,  1, 1},  il,  3o,el  Mari^ki^lini,  CAron.  p.  loS.—  Surlapolillquc  de 
ToUla  et  les  s<-iillmeiiU  que  lui  Inspira  U  vue  de  Rome  v.  !..  M.  IIaktuann. 
Da»  Italieninrhr  Kônigrrich,  l.  1,  p.  Jm  aq. 

1.  Il  «al  certain  qu'au  moins  dans  le  début,  les  Lombards  s'utUiquén'nt  de 
préfcrrnce  aux  églises  el  souïllèn^nt  le»  autel»  et  les  objets  du  eulte  (I.etirf  de 
Pelage  U  à  Aunariiti.  évèque  d'Auxerrc,  dans  les  Kpltl,  tefi.  iiutih,:  |>.  jjy.  — 
GnK.i.  Maux.  Dinlog.  I,  4)  -  Bien  que  la  r,;ine  Tliéudellride  el  son  llls  eussent 
adopté  la  foi  catholique  (Uacii  iHAas.  Epiât.  \IV,  iij,  la  rellfllon  des  Ijim- 
bards  était  l'arianiHiuc,  et  beaueuup  de  païens  HKUralent  encuiv  dans  leurs 
rangs:  c'est  sous  Luitprund  seulement,  au  début  du  vtii<  siècle,  qu'ils  vin- 
rent déllnit  ire  ment  nu  cutliolleisine,  (IlHKVTt>n.  fîf/nnrv/uex  aiir  la  •■onqiu'li- 
franquf  i-n  Lombardie,  p,  6).  Sur  le»  dévasta lliiii»  qu'ils  commirent  en  pane- 
rai, v.  Gnn;  Maux.  l>iatvit.,ni,  11,3;,  aX.  1;, 3)t. et //omit .  ail  £:<vAiW.II.  S,xi. 
(MiotiK,  P.  L.  l.  L\ \VI.  col.  laio).  En  coiichisioii,  Créfcoire  di'-clure  ;  l^vrH(r 
iirheji,  i-aulrn  enilii,  ecfleslrr  dtvlrtielir ;  niiltur  Irrrain  iiostrom  ailloi-  lahabllot 
(DIalog..  Illiu). 

a.  Sur  ta  déendeiiee  économique  de  la  ville  de  Rome  au  vi>  siècle,  v.  GnAV, 
o.  c.  I.  1,  p.  44  »q.  <■•  GniMiOHOvua.  Ge^eMrhU-  ,1er  Slail  Ilom  iiii  Mitlelaller. 
début  du  I.  II. 

y  Xvn  Homanorum,  sed  Langobardomiii  epf.iro/ius  fadas  saiii.  Gvxr,. 
Maun.  Epint.  I,  Si.  —  Comme  Orientius  au  lemjis  des  Invasions  vundaies. 
Grégoire  en  arrive  a  croire  la  lin  du  monde  procliuine  {Kplnt.  III,  an:  l\,  «H: 
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le  peuple,  suivant  sa  coutume,  exagcrait  encore.  li  se  repré- 
sentait les  Lombards  sous  des  traits  monstrueux  :  leur  venue 
avait  été  annoncée  par  des  apparitions  de  liacties  et  de  lignes 
(le  feu  dans  le  ciel  ;  au  culte  des  idoles,  ils  joignaient  des 
pratiques  sanguinaires,  et  ils  étaient  atteints  d'une  maladie 
infecte  et  contagieuse,  la  lépi-e  ' .  Cherchant,  comme  il  est  natu- 
■■cl,  la  cause  de  tant  de  maux,  le  peuple  ajoutait  que  l'inva- 
sion avait  été  pi'ovoquée  par  un  ofQcier  impérial,  par  Narsès 
victime  des  intrigues  de  la  cour  et  désireux  de  se  venger,  et 
de  fait  le  pape  n'avait-il  pas  imploré  vainement  le  secours 
de  l'empereur,  et  Home  n'avait-elle  pas  été  privée  de  sa  pe- 
tite garnison  malgré  les  prières  pontificales  '  ? 

Les  Gaulois  et  les  Espagnols  furent  bien  étonnés  d'appren- 
dre quel  était  le  sort  de  l'Italie  sous  !e  gouvernement  de  ceux 
qu'ils  considéraient  comme  les  souverains  légitimes,  mais  ce 
(jui  les  troubla  davantage,  ce  sont  les  prétentions  que  les  em- 
pereurs soulevèrent  surlespaysqu'ils  habitaient.  Nous  savons 
déjà  qu'il  y  avait  de  ce  côté  desAlpes  des  royaumes  barbares, 
dont  les  chefs,  intelligents  et  fiei-s,  désiraient  vivre  en  bon 
accord  avec  l'empereur  et  acceptaient  son  amitié,  mais  non 
sa  domination.  Justinicn  et  ses  successeurs  estimèrent  que 


\l,  66).  Il  ('9t  parmi  les   gUivcs    dfs  Lombards  :  lelle  est  l'expression  qui  se 
Irouve  â  chaque  iiisUtil  sous  sa  plume  fEpM.  V,  ii,  {o.  Ml,  38). 

I.  Gnu).  MAii!*.  Dialog.  III,  a;,  «t.  -   Lettre  d'Etienne  II  ruk  tils  de  Pépin 
(Codex  carol.  ^5). 

1.  Ih!  Romaaa  eMIalf  milites  ablall  mat  (Ghku.  Maun.  Epiai.  V,  fo,  ad 
Maiiritiom  imper.)  —  Disiii.  (L'Ailminlairaiion  bj-iatiline  dant  i'rxarduit  dt 
Rarenne,  p.  8,  note  ;)  esliuic  qu'il  n'est  point  prouvé  que  ^l'orsés  ait 
nppelé  le»  Loinbunls  eu  Italie.  Malgré  l'aulorllé  du  snïunl  historien  de 
l'ililic  b}'zanliue,oii  jx'ul  cepeiiilunl  invoquer  â  l'appui  de  l'opinion  contraire 
des  témoigiui|p;s  importants  i  Choixii-k.  De  bello  golltico,  I\',  33)  cl  le  Confi- 
iiual'ur  de  Phosi'kh,  dont  In  valeur  ici  est  ci>iisidérable  en  raison  de  ses 
iiltnehes  italiennes,  déclarent  rornicllcinent  que  W»  Ixiinbards  rurt'iit  invités 
par  Narsn  .i  passer  \e*  Alpes  :  regrm  Langobardonim  rum  omnl  f.tcrclta  luo 
nb  l'anmmiia  Inriiafil  qui...  eolleelix  suoriim  hoiliuin  copli»  euin  omnl  gfnle 
Langobardonim  Ilaliam  înlrat-il.  (Aaetaiii  ftnrn.  fitlrema,  i>.  Tel  est  l'avis 
de  l'abbé  IIl'chks.vr  (L.  P.,  I.  I.  p.  3o7,  note  ;).  L'opinion  de  Uhe 
(t.  1,  p.  4^9)  reste  incertaine. 
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cee  royaumes  leur  appartenaient  ;  ils  collectionnèrent  avec 
Min  les  documents  qui  établissaient  tenrs  droits  snr  tontes 
les  parties  de  l'Occident  ;  Jostinien  prit,  entre  autres  titres, 
celui  de  Francique,  et  les  écrivains  orientaux  racontèrent 
sériensement  à  leurs  lecteurs  que  les  Francs  ne  croyaient 
jamais  £tre  les  maîtres  d'une  terre  avant  que  les  bureaux  de 
Gonstantinople  leur  en  eurent  confirmé  la  possession'. 
Poor  parvenir  à  la  réalisation  de  ses  desseins,  le  gouverne- 
ment impérial  recourut  à  tous  les  moyens,  voire  aux  plus 
détestables.  En  Espagne,  il  ne  crai^it  pas  de  négocier  avec 
le  roi  Athanagilde,  et,  si  ingénieux  que  fût  le  procédé,  il 
parut  bizarre  aax  Espagnols  qui  luttaient  avec  acharnement 
contre  les  Wisigoths'.  En  Gaule  eurent  lieu  des  intrigues 
secrètes,  destinées  à  détruire  la  royauté  des  fils  de  Clovis  ; 
d'illustres  personnages  reçurent  de  riches  cadeaux  et  de 
belles  promesses,  et  l'entreprise  habilement  conduite  ne  fut 
révélée  que  par  la  révolte  de  Gondovald,  qui  se  sou- 
leva contre  lei-oi  Gontran  avec  la  complicité  de  Justin  II  et 
de  Tibère,  auprès  desquels  il  avait  fait  un  long  séjour'. 
Assurément  il  ne  faut  pas  exagérer  les  fautes  de  l'admi- 


I.  PnocorE.£>rbfMofra"'''v.  111,)].— AuATHiA^.1, 4,s'0!cpriiDP ainsi àceïujrl: 
3«5i)ii-j,-  louoriviavèj  h  toîç  rpifoiiifiaii  toï;  jSaTtÀnoi,-,  toKyytxi; 
Tt  X"'  Ai«(t«ïïH!à;,  Jti  fil  l'nnaifitKi,-  ti  yài  \vf/ip».rjtiini,ç,  yàt  hitini; 
TOiÔiffSi  ôvoaKffiï  âvîKns'JTTiTù,  o'j;  ori  tsÙtwï  tcÙTâl  twï  iO-mt  âniivTWV 
5lîoulaftiï»>ï-  —  L'empire  b3'zsnlln  ne  ci'ssa  de  conaidtrpr  Ip»  royiiumes  lnir- 
bares  comme  îles  vassaux  sur  lesquels  s'exer^ail  su  suzcniineU'.  el  il  ii'ultcn- 
dalt  qu'une  oeeosion  pour  établir  sur  eux  sou  nuturili-  replie,  (Gauiji'et. 
L'Empire  byianliii  el  la  monnrvhie frani/ae,  p  vu,  ^t.  —  Diehl.  L'.idininhlra- 
Hon  byiantine  dana  l'exarehal  de  Rairniu;  p.  aol|. 

a.  IsiDoni.  Chron.  46-4;.  -  Gn.r..  Tv».  HIsI.  .-n-l.  V,  3N. 

3.  Ghbo,  Tl-h.  Hitt.  ercl.  VI,  aj.  36.  VU.  lo.  aU-afi,  3i-3.j,  4i-il.  Cf.  Diehl. 
L'Admlnhlralion  byianllne  dans  l'esattliai  de  Ravemii;  p.  aoS  »q.  d  Gis- 
■]UET.  L'Empire  byiantin  et  la  monarchie /raiigne,p .  iS^sq.le  clmpilrcliitilulé  : 
L'empereur  -Voiicirr  ri  l'invnlnre  de  Gondveald.  —  Oh  a  tlirrchè  â  prouver 
par  la  nuroiamatiqur  que  Goiiduvald  n'a  point  i'\i  un  ngenl  de  la  pnlitii|ur 
impériak  en  Provence.  <11oheht.  La  prétendue  reslaiiralian  de  Maariee  Tibère. 
Imprimerie  nnliouale,  i88j),  el  en  rifrl  il  c-gl  ceriniu  qui;  les  moiiiiaicit  du  l)*|>e 
de  Maurice  ne  sauraient  lui  Cire  altribuécit:  mais  les  lestes  de  Grt^ire  de 
Tours  subsistent. 
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nistration  byzantine,  et  surtout  la  part  de  responsabilité 
des  empereurs.  Ceux-ci  étaient  simplement  logiques,  plus 
logiques  que  les  Occidentaux,  quand  ils  voulaient  repro- 
duire l'image  exacte  de  l'empii-e  i-omain  telle  que  leurs  pré. 
décesseurs  l'avaient  façonnée  et,  pour  atteindre  ce  bat,  re- 
placer sous  leur  puissance,  non  seulement  les  population» 
auti'efois  soumises  aux  Vandales  et  aux  Ostrogoths,  mais 
celles  qui  obéissaient  encore  aux  Wisigotbs  et  aux  Francs. 
Si  les  Italiens  et  les  Africains  payèrent  ehéi-ement  la  protec- 
tion qui  leur  était  accoi-dce,  il  est  incontestable  que  leurs 
frontières  se  trouvèrent  beaucoup  mieux  gardées  que  par  le 
passé  ;  des  travaux  de  défense  considérables  fui-ent  exécu- 
tés en  Afi'i<iue,  des  forteresses  furent  construites  au  pied 
des  Alpes  et  aux  points  les  plus  dii-ectement  menacés,  et  le 
i-cgime  des  thèmes  eut  des  effets  particulièrement  heureux'. 
Peut-être  la  résistance  ainsi  oi^anisée  fut-elle  un  peu  trop 
passive,  peut-être  la  confiance  dans  les  murailles  qui  ve- 
naient d'être  élevées  empécha-t-ellc  qu'on  les  garnit  de 
défenseui-s  suffisants  ;  cette  négligence  avait  du  moins  une 
excuse  :  la  présence  de  toutes  les  forces  de  l'empire  était 
nécessaire  en  Orient  pour  repousser  les  attaques  des  Perses 
et  des  Sarrasins  qui  se  multipliaient,  et  même  de  ce  côté  la 
vigoureuse  opposition  faite  pur  la  diplomatie  et  les  armes 
impériales  ne  fut  pas  inutile  à  l'Occident'. 

Malgré  ces  réserves  ncccssaii-es,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  prestige  impérial  n'était  plus  tout  ù  fait  intact.  Les 
contemporains    critiquaient  rarement   l'empereur  ou    son 


I.  pRficoi'E.  Df  ariliflclin  VI,  S-;.  —  Uikul.  LAdmialsIi-alioit  bysnniinc  dan» 
l'exarchat  de  liavcnne.yi.  109  sq,  ;  L'Afrique  byiantiiu;  p.  144  sq.—  I..  M.  IUkt- 
UA\N.  Vnlcrsaehunifen  :ur  Gexehicble  lier  byiaiilinhchfn  Vrruiilturig  in  Italien, 

3.  Ainsi  Justin  II  fut  iiicuiuiblc  du  proirfcer  TOccidcnt  parce  que  la  guerre 
de  l'erse  nbaorball  luus  sr»  soins,  (i-nd  KÙrû  i  ir'j/t^uo;  ô  Ilipirixà;  àravra 
iv  /_«(  ivtîîiiTi  7!  tt/o,-.  Mtl^A^Ollll,  i,  ^J.  Bien  qu'Agé,  inulade,  ayant  perdu 
le  goût  de  la  guerre,  il  réuiwit  quand  uieine  n  tenir  l'ennemi  en  respeel  par  le 
moyen  de  ses  auibussudeurs  :  les  grands  discours  qui  ruppcluient  la  gloire 
du  nom  romain  faisaient  toujours  leur  effet.  On  en  trouvera  un  éehautlllon 
intiresMnt  dons  Mënakure,  II,  3. 
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^uvemement,  dont  ils  l'ccontiaissaient  tes  bonnes  inten- 
tions, mais  ils  accablaient  de  leur  sévérité  les  fonction- 
naires qui,  méprisant  les  ordres  donnés,  allaient  jusqu'à 
s'insurger  contre  l'autorité  qu'ils  représentaient  ;  tel  cet 
Eleuthérius,  envoyé  par  l'emperenr  Héraclius  contre  les 
Lombards,  qui  traita  avec  l'ennemi  et  chercha  à  prendre 
l'empire'.  Les  symptômes  d'une  désait'cction  prochaine 
apparaissaient  déjà  aux  yeux  des  plus  clairvoyants*,  quand 
tes  empereui-s  se  découvrirent  complètement  en  adoptant 
une  politique  religieuse  tout  ti  fait  contraire  à  celle  que 
l'Occident  attendait  d'eux. 


Depuis  longtemps  tes  écrivains  des  deux  parties  del'Em- 
pire  distinguaient  avec  soin  les  deux  grandes  i-égions  qu'ils 
habitaient'.  Cette  distinction,  suffisamment  explicable  par 
la  géographie,  tenait  en  vérité  à  des  causes  beaucoup  plus 
pi-ofondes.  Les  Orientaux  avaient  beau  se  dire  et  s'appeler 
Romains,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  parlaient  grec,  que, 
depuis  Maurice,  le  grec  avait  été  substitué  par  eux  au  latin 


I.  Aurlarti  harnirniU  cxln-iim.  ai-oi. 

3.  ProTope  si|[iiu|p  ainsi  If  n-sulUt  dfs  cx«'S  çoriiiuis  en  lliilie  pav  ]r  U'go- 
thctc  Atcxniidrc  :  3ii  3i)  ôt  r-  Ith/.w.tih  16-J5-Tiv(«vr<  f^aaù.ii  Sùavot 
èymv;«.    (Oi- brllo  (pMin,.  m,  ij. 

3.  Sur  1.1  dislinctlou  gL-o^rnplitcfiio  riilrt  l'i'iiipirc-  (IDrirul  cl  l'empire 
d'Occiilenl,  Tuir  PHOimrE.  lit-  hrllo  tvndutiro,  i.  1,  —  (irépiiire  le  Grand 
eiposiiiil  l'ordre  qu'il  vu  suivre  diina  se»  diiiioitiies,  dédnn-  iiu'il  nieonlcra 

(GiiKi;.  yiMis.  Dialog.  III.  lu)  nri'-ftuirr  de  Tours  di'sigiir  en  bliic  leii  hal)ilniil« 

sont  les  «  pnii''*  OHnilis  -  («hkij.  Tiii..  Hhl.  n-rl.  V.  W:  VII.  )i,  "h)  San» 
dniite  les  ll.vzatillns  se  rniisi<lj'rent  louj.nira  comme  den  Rtimiiiiis  (VI;iii<iki.i.im 
Chron.  p.  ip,  iifi.  io%  "O.  <■!  '<■"'■  ""'"'c  <'*l  If  IloiwiiifS  ••xcnilfis.  iiinls  d^'s  h- 
V  siècle  ils  ^nveiil  dislltiKiicr  li  l'uecnslon  les  Ituiniiins  d'Orieiil  et  eeux 
d'Ocdderil.  {toO,- if'.v,- 'Pw/ab-J.-,  —  î-:>ï  iV^r^r.iHv 'iwaaiwv.   riiisc-oa,   I, 

i,  \  :>- 
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dans  la  langue  officielle,  et  qu'ils  étaieut  les  i-eprésentants 
avôi'i's  de  VkelléniNme,  c'est-à-dire  d'une  forme  sociale,  intel- 
lectuelle et  l'eligieuse  bien  spcciale,  qui  allait  se  singulariser 
de  plus  en  plus  et  devenir  le  byzantinisme. 

Sans  entrer  dans  des  considcralions  générales  qui  onl  été 
fort  bien  exposées  de  nos  jours  par  plusieurs  historiens',  il 
suffit  de  retenir  ce  fait  essentiel  que  TËglise  d'Orient  avait 
une  conception  du  dogme  et  de  la  hiérarchie  tout  k  fait  diiTé- 
rente  de  celle  qui  i-égnait  en  Occident.  Animée  d'un  esprit 
subtil,  elle  ne  craignait  pas  d'admettre  que,  parmi  les  solu- 
tions divei-ses  proposées  par  les  docteurs,  le  choix  fût  fait 
par  l'empereur.  Celui-ci  prenait  ainsi  une  autorité  souveraine 
en  matière  i-cligieuse;  il  devenait  une  sorte  de  dieu  ter- 
restre, empereur  et  prêtre  k  la  fois'.  Les  chefs  du  clergé 
étaient  de  simples  fonctionnaires  impériaux.  Le  pape  l'en- 
trait dans  la  caU'goi-ie  des  serviteurs  du  prince,  et  l'empe- 
reur, en  lui  conseillant  de  renoncer  au  titre  d'évéque  uni- 
verset  afin  d'éviter  un  scandale,  lui  faisait  compi-cndre  qu'il 
était  l'égal  des  patriai-ches  de  Constantinople,  d'Alexandrie 
et  d'Antioche,  soumis  par  conséquent  à  des  obligations  ana- 
It^ues'.  On  peut  môme  dii-e  que  l'influence  exceptionnelle 


1.  pAi'iiiiuoiiiiui.  Histoire  ili-  la  <:i\Hualion  hHlèniqae,  p. Sil  sij.—  Gasijurt. 
L'Empire  byzantin  cl  la  iiionarchle  franqttf,  |>.  ij  »q.—  Dirhi.  L'AdminltliftOon 
byianliae  dan*  l'exanbnt  de  Rntvnne,  p.  3Sa-iao.  —  Kiiitu.  Origine»  de  la  CM- 
liaatloa  moderni;  I.  I,  p.  iBS.  —  Hi;ttos.  Thi-  Charch  of  Ihr  alxlh  Ctnturj-, 
p.  i-!fl. 

a.  Voir  (liiiis  PuiiH'.t's.  II.  \  \r  rtTil  iriiiir  entrevue  <l'unil>agsu<leur«  liy zuii- 
tiiis  nvcv  (lii>  ■itlli'ii!»  d'.Vlliln.  De  <-lmcjiiu  cc'iK-  on  exalte  «on  iirince.  Ici 
.\lllla.  In  ThéiHlnsc  II.  I.es  lloniiiins  proleHtoiit  éiien[i(|iiemeril,disniit  ({u'AtlIln 
est  un  liomiiir  t  midi  s  que  Tliéi>di>se  est  un  I>ieu  (y.viciaKaf  ^ii  toï  AttùÀrs, 
film  3i  ~iiv  ^eoSqvoï  «fy4>v).  \a\  ilovtrine  ii'iivnil  [mliil  ehniigi^  depui»  celle 
épnque  drJA  l»liitiime. 

1.  Gnui.  Maiik.  hpi!>t.  VII,  Vi,  31.  jn.  -~  l'ii  décret  de  l'Iiocns,  le  «ucces- 
Hrur  de  MaurlL>e,  dunl  riivènemi'iil  l\il  Eniliié  piir  Gn'guire  avec  des  cris 
d'allégrease  iEpM..  XIII,  38,  y>,  niirnil  reuoniiii  nu  pnjie  le  lilrc  exclusif  de 
clierdes  églises  l/oipat  omnium  rrrlesianim).  lunis  <*  déeret  connu  seulement 
par  lin  leitc  viigue  du  I.,  P.  (Ilimifiilliu  III,  i}.  u'nvnil  pat  gTunde  valeur,  éma- 
liant  il'uii  prince  en  complet  di'Siiccurd  aveu  ses  sujets  <le  Conslnntinoplc  et 
délesté  par  eux  à  cuuHe  de  ses  crimes.  Eu  tout  cas.  tl  ne  nujnlnais  appliqué  ' 
en  Orient. 


dont  r^vêque  de  Home  jouissait  sur  une  moitié  de  l'empire 
lui  valait  d'être  surveillé  plus  rigoureusement  que  les  autres 
membres  de  l'épiscopat.  Le  contrôle  qui  devait  s'étendre  à 
tous  les  actes  de  son  administration  commençait  le  jour  où 
l'assemblée  romaine  l'avait  acclamé .  Avertir  l'empereur  du 
choix  qui  vcnuit  d'avoir  lieu  constituait  son  premier  devoir. 
La  deuxième  cérémonie,  celle  de  l'ordination,  ne  pouvait 
éti-e  célébrée  tant  que  la  chancellerie  impériale  n'avait  pas 
appi-ouvé  et  i-envoyé  le  procès-verbal  d'élection,  et,  si  ce  pii- 
vilège  fut  abandonné  plus  tard  au  i-eprésentant  de  l'empe- 
reur en  Italie,  l'exai-que  de  Ravenne,  l'application  n'en  fut 
que  plus  H  go  m'en  sèment  exigée".  Peut-être  les  Orientaux 
pouvaient-ils  légitimer  l'intrusion  de  l'Etat  dans  l'Église  en 
invoquant  les  écrits  des  anciens  Pères  et  même  quelques 
lettres  des  papes  relativement  récentes  :  peut-être  pouvaient- 
ils  répondi-e  à  leurs  advci-saires,  comme  l'a  fait  le  défenseur 
moderne  de  l'hellénisme,  qu'ils  avaient  gai-dé  des  monar- 
ques instruits  et  habiles,  tandis  que  l'Occident  était  gou- 
veiTié  par  des  l'ois  privés  de  toute  instruction  et  de  toute 
expérience  gouvernementale';  cela  ne  changeait  rien  au 
résultat  ;  la  règle  do  l'orthodoxie  n'était  point  lu  même  pour 
l'Orient  que  pour  lOccident.  et  cette  diirércaec  de  vues 
théologiques  conduisait  directement  à  uu  conflit  d'attribu- 
tions entre  le  pape  et  l'empei-eur. 

Il  n'y  parut  pas  tout  d'abord,  et,  sous  la  dynastie  slave, 
l'entente  au  contraii-e  sembla  gai-antie.  L'avènement  de  Justin 


I.  Tous  Ip»  tcxtm-saciitids  sur  ce  sujet  ont  éliï  réunis  el  couinicnlés  par 
IJiiiiL.  L'AilmiiiixIralioit  /yïonJmir  danx  l'exairkal  de  Jlavenne,  p,  179,  l'i;  sq.— 
L'intorvciitiuii  iiuiH'riale  duii»  les  rleutioiis  poiililicBiPS  était  si  bioii  drvuiiue 
une  ré([lf,  un  usiigc  (roiisiti-ritilu).  un  droil,  i|Ue  11-  !..  I'.  sigiialv  les  cas  daus 
IfiHIuds  clic  ne  s'est  |H>iiil  proiluilr  (l'i-lagiat,  i.  —  rifnl/nniix,  !)■  Aranl  le 
pontillcut  (le  Ik'iioil  II,  IKti-etO,  les  pièces  étaieiil  envoyées  ù  Coiisliiiiliiiople  ; 
à  piiilir  de  ceUe  date  elles  fumil  tniusmises  à  l'exarque  iiui  pniiiuii(a  (L.  I>. 
}lviuilii-lim.  î.  -  IH,;nEssK.  Nulcs  du  L.  P.  l.  I,  p,  36i,  11.  4,  P-  3jo,  11.  5. 
—  !..  M.  lltiituiNN,  l'nliTuuehuiifroii  p.  3i).  Le  luudèlc  de  ces  pii'Ci's  nous  a 
elé  conservé  p4ir  le  Liber  diiirmis.  (l'Cd.  de  KoiiÈiiE»,  p.  Ii>l-ii8). 

a.  l'AMuiiiicii'uixii.  Jlhtolre  df  lu  CMlisaliun  heUènùiac,  p.  Ïiî-ti5,  —  l.ollrc 


auc-cOdant  ù  ritéititique  Anastase  fut  «alué  avec  joie  comme 
celui  d'un  prince  religieux,  orthodoxe,  plein  d'amour  pour  la 
relijfion  chrétienne  et  désireux  d'extirper  l'hérésie  de 
ses  Etats'.  A  son  tour,  Justinien  devint  le  très  pieux  Au- 
guste, l'empei'eur  très  chrétien  qui  avait  exécuté  les  inten- 
tions de  son  prédécesseur  en  exterminant  les  ariens  et  en 
interdisant  le  baptême  aux  chrétiens  séparés  de  la  vraie 
foi:  il  avait,  au  commencement  de  son  règne,  enjoint  à  tou- 
tes les  églises  de  réciter  à  haute  voix  les  actes  de  Nicée, 
Gonstantinopic,  Chalcédoine  et  Kphèsc';  en  se  montrant 
l'ami  et  le  défenstturdu  concile  de  Chalcédoine,  il  s'était  mon- 
tré bon  catholique'.  C'est  avec  lui  cependant  que  le  difl'é- 


I.  Sampilt  itaqae  Imperiuin  laallniis  orthtxlaxu»  (L.  P.  Hormlsdat,  5}.—  Bodem 
lemport  lasUma  imperaior,  cir  rellglraus,  lununo  ardoria  amore  rellgionls 
chrlsIiaiUB  voliiit  hrrellcos  exMcare  (L.  I'.  fohnnnri  !,  i).  Or  [es  nullccfl  sur 
Hormisdis  H  Jeau  i"  hoiiI  l'iEuvrC  d'an  l'Oiitempurnln  (Ih'iiHBaNB.  Intrad.  aa 
L.  P.,  1. 1,  p.  xu).  L'espoir  duna  U  dynasIlF  slave  fut  d'uutunt  plus  (craiid  que 
l'Occident  tout  ciitirr  avait  et*  navré  de  douleur  en  vc)yant  Anaatase  remol- 
trc  en  question  les  ilécrels  de  Ctiulcédoiiie  (jArvii.  Reg.  ii"  6a9.  61a,  •fii-'fit,  t}i- 
Tit,  IcUres  des  papes  GéliLse,  SjriQniaque  et  Hormladaii,  à  Anastase,  pour  le 
coi^urer  de  rendre  l'unité  à  l'Kgllse,  et  anx  évoques  d'Orieiil  pour  les  exhorter 
*  at  ttd  petram,  sapra  qaamfandata  est  ecelaia  rewrlanlar  »  :  L.  P..  I.  I,  vies 
des  papes  qui  ont  vécu  de  JBi  à  5i8).  La  mort  d'Auastose  et  ruvêiirmeut  de 
son  sueccssetir  Turent  iinauimeiDciil  alIriliuéH  à  llnteri'eiilion  de  lu  divinité 
(L.  P.  Hormliultif,  5.8:  /InonjniiHi  In/es..  ;(-;8  ;  Vlc;toH  TosSEsSKsaiH.  p.  igS- 
ig6).  En  Gaule,  Fortunat  composa  un  poème  pour  remercier  Justin  d'avoir 
consolidé  la  foi  ébranlée  : 

Bccleaia  larbala  Jiilea  aoliilala  rejulgel 

Et  redit  adprâcam  lex  veneraiula  locam. 
Reddile  eola  dco,  qaoniam  nom  parpara  qaidqoid 
Cùncilium  statalt  Chaicedoneiae  ttnet. 

FoHTtNATi  Carmina.  Appendix  II(Ad  Juitinam 
et  Saphiam  AagiaUa.  vers  il-rf).  Cf.  Viltoh.  To:<^K^^iRNSls  Chron.,  p.  i\fi  : 
Somanoram  Lt  JiMinin,..,  lUyriciaaan,  cnlholleia,  tynodl  dialtedonenils  aina- 
lor  aimatque  ile/ensor. 

9.  Victor.  Tonmbnmknsis  Chron.,  p.  19;. 

3,  Chriilianiiainuia  imperator,  ~  pilssimui  Augatlua  (h.  P.  Jokannet  II.  a; 
Agapllai.  S).  Apre»  lu  victoire  de  Uéllgaire  sur  les  Vandales,  rcmpercur  pros- 
crivit immédiatement  le»  cérémonies  ariennes  en  Afrique  (Pbocoi'k.  Dcbelto 
fandallco,  II,  i4|.  La  rccon naissance  de  la  papauté  A  son  éjcard  se  manifesla 
par  des  lettres  très  expressives  des  papes  Jean  II  et  Agapel  (JArvi.  Rfg. 
w-m.  8b(.  898:  MiO!(B.  P.  L.  I.  LXVI,  col.  17,  3;,  3fi). 
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rend  commença  à  a'aceuser,  et  d'une  iiianièi'c  excessivement 
violente  ' . 

Justinîen,  malgn'^  sa  naissance  qui  aurait  dA  ralTrancbir 
des  préjuges  communs  à  son  entourage,  était  un  vrai  Byzan- 
tin, passionné  pour  les  conti-overses  tiiéologiques,  aimant  à 
en  discourir  et  à  en  écrire  '.  11  trouvait  la  doctrine  d'Eutychès 
particulièrement  séduisante,  et,  au  tenii>s  où  les  Goths  occu- 
paient encore  une  partie  de  l'Italie,  quand  le  pape  A^apet 
envoyé  par  Théodal  vint  à  Conslantinople,  le  premier  soin 
de  Tempereur  fut  de  l'entretenir  des  deux  natures  du  Clirist  ; 
il  voulut  même  le  contraindre  à  recevoir  le  patriarche  de 
Conslantinople,  Anthime,  qui  était  eutychcen,  ce  qui  laï 
attira,  si  l'on  en  croit  le  biographe  pontifical,  t'apostrophe 
suivante  :  «  Pécheur,  j'ai  désii-é  voir  Justinien,  empei-eur 
chi-éticn:  est-ce  que  par  hasard  j'aurais  rencontre  Dîoclé~ 
tien  '  '.'  »  Soit  qu'il  eût  compris  son  imprudence,  soit  plutôt 
qu'il  manquât  île  fermeté  dans  ses  convictions,  Justinien  1*6- 
connutsun  en-eur,  exila  Anthime  et  le  i-emplaça  purMennas*. 
Malheureusement  l'hérésie  était  soutenue  |>ar  deux  l'euiines, 
l'impératrice  Théodoi*a,  et  Antoninu,  feuinic  tic  Bélisiiii'e, 
qui  vivait  alors  à  Rome  dans  tout  l'éclat  dp  sa  faveur  et  de 
sa  puissance  '.  Pressé  par  Tliéodora.  qui  avait  sur  lui  la  plus 


1.  [.PS  ronflEtH  Uc  Upapuut^nvcc  l'Empin-  s<mt  coniitis  priiicipairmciil  ptp 
le  !..  1*.  —  Biny  les  «  Iji-huchiiii  rn<|>  n^liicfs.  Lamikn  liMir  coiisacn-  iSo  iih^ps 
(réiiiTalPiiH-iit  i-wittes'/Jcsi'/i.  ilrr  rùmiti'hfn  Kirehi-.  p.  1i8  srjl. 

9.  Sur  l'afliïiti'  tli™ii>i{lniie  ducet  tfmpfreiir,coiisullfilliTT.».  TheChnr,-h 
ttJlheSixth  Crnllirret  K-t»:!!!.  Die  Religiimn  PotUik  Kuisrr  Jii^liniaiiat.  ~ 
Ln  quntlioiis de  <\ugiae,  iiu1l  passait  des  nulls  à  i-tudicr  (IIvttok,  p.  oc,),  Iq 
préocrti|>a)rnt  parriii»  ù  loi  jralnt  ([ii1l  iirfllpcail  In  Miuriii'  iloa  proviiici-s 
(Ph(m»i'e.  Debrllo  gulhito.  III.  !!>>.  Il  palili.i  pltiHîcurs  i-diu  Iniilaiit  de  iiia- 
Wtm  lliviiUi|Ciqur!i.  nolaïuiiirnl  ru  TittS  lï-dit  sur  rinromiplibilltr  du  cDriis 
du  t.2a\aM\.nt.H*.ti  Bmiarium,  a'i:  IIkfklk.  Uiitloire  des  Cimrili^.  l.  Uh  p.  Sfn; 
Gas^ikt.  I"i™|rfrt'liy;im(fn,  p.  iSa). 

J.  I..  P.  Agopilat.  i-a. 

i  I,.  1'.  Agapltiu,  3  :  Mah<:i:u.iM  t:hron.,p.  ini;  I.itiEiiATi  /Mvfoniini.  ai. 

5.  L'iiiiluonci'  rdchcusr,  qiip  Tliéodora  eicrça  à  ce  piiiiil  de  vue  sur  son 
rpoux,  ri-sulte  du  témoignage  unanime  de*  aourcca.  Limpcralrice,  qui  arail 
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grande  iDducnce,  et  d'autant  plas  facile  à  convaincre  qu'il 
ne  faisait  que  suivi'e  son  inclination  naturelle,  Justinien 
somma  le  pape  Silvère,  successeur  d'Agapet,  de  l'appeler 
Anthime,  et,  sur  son  refus,  le  chassa  du  siège  qu'il  occupait. 
Mande  au  palais  de  Bt-lisaire,  où  le  cler^  avait  <^t<'-  prcala- 
bieuient  réuni,  Siivcrefut  accusirde  toutes  sortes  de  crimes: 
de  faux  témoins  prétendirent  qu'il  avait  voulu  ouvrir  aux 
Ootlis  les  portes  de  la  ville,  apH's  quoi  il  fut  envoyé  dans 
le  Pont,  pour  y  viviT,  scion  la  formule,  au  pain  de  douleur 
et  à  l'eau  d'angoisse  '. 

L'impératrice  avait  cru  faire  un  coup  superbe,  car  elle 
«Tait  assuré  la  place  vacante  au  diaci-c  Vigile,  qui  avait  été 
le  principal  artisan  du  complot  et  qui  lui  avait  promis  de 
satisfaire  sa  haine  conti-e  l'aïuvi-e  de  Léon  le  Grand  et  de 
Marcien;  mais  Vigile,  pris  de  remords,  refusa  d'exécuter  se 
pi-ouiesse  et  déclara  choisir  pour  modèles  Agapet  et  Sil- 
vère*. Alors  I«  colèi-e  impériale  ne  connut  plus  de  boraes. 


reçu  les  ktotia  d'un  monoptij'sîlc,  de  Sévère,  patriurche  d'Antlochc,  était 
l'cniiriDir  du  concile  de  Chalcédolni-,  et  déH  le  déliut  elle  travaillii  à  pn.'parcr 
Ir  triomphe  du  parti  auquel  elle  appartenait.  Ce  fut  elle  qui  lit  i^leTer  au  pa- 
triarcat de  Constanliiioplc  Antbinie,  Évoque  de  Tréblzonde  et  ami  de  ScWère. 
Elle  eut  le  dessous  dans  eetle  affaire,  par  siiile  de  la  résistance  d'Agapct  qui 
Tint  i  Byzaiice  l'exeoniinuiiier,  miiis  elle  se  pi-omlt  de  prendre  sn  revnnche 
BTec  son  suceessf'ur.  (L.  P.  Sihvriun,  B.  —  VnmiH.  Tonnknmïkhis  Chron. 
p.  IW  —  lluiTo.N.  Thf  Churdt  o/lhf  Slxlh  Ctnlury,  p.  ml,  iSi.  —  Uudidov-h. 
De  Theodoiii  Jutliiiiani  Aagatli  uxure,  p.  4^^  sq.  Paris,  Thorln.  18;;). 

I.  Victor.  Tokkkk'ckniiis  Chron.,  p.  aoD.  —  Libih.iti  llmiarïiim,  xi.  —  Plus 
développé  et  ti'd-s  dramatique  est  le  récit  dti  I..  r.  On  y  volt  Sllvirrc  compu' 
ralssant  devant  Antoniiia  étendue  sur  un  lit,  tandis  que  son  miiH  est  nssis  É 
se>  pieds,  et  c'est  entre  In  lién^  patricienne  et  le  pnpe  que  sVnirnfre  le  dia- 
logue à  la  suite  duquel  le  pape  est  d<'|iouillé  de  ses  vi^leineiils  piiiiliticuux 
et  envoyé  en  exil  {.Silivriim.  ;-))). 

•.  KoilfiH  limpoif  Themlora  .Aagnsia  lu-rl/ail  ad  ViiillliiM  papaiii.  .  Venl. 
ûdimphr  nobfi  rjiiif  pronn  kvlitniatc  liia  proittinÎKti  tli*  paliv  noKtni  Anttti'ittiOj  ft  re- 

roimenUo  ut  iwavm  hoiiiinem  Urrrliruiii  rt  aHalhrmalhtiliiiH.  Slnl  imllgaum 
WchWim  «uni  tfali  AposliAi.  ijuimioilo  fin-mal  aitlrei-ioianii  niei  nrnrfMninif  .4^- 
piluf  el  .SiUrriua  qui  eiim  daiiinaiVnml  ».  (I,.  I*.  Vigiliux,  %  Im  biugniplile  de 
Vigile  dans  le  L.  1'.  a  un  caractère  conventionnel;  elle  n'ssemkie  beaucoup 
aux  vies  d'Agapct  et  de  Silvère,  et  les  propos  échangés  entre  le  souverain 


Vigile  fiit  appelé  &  comparaître  à  Con<ttantinople  devant 
l'empereur  lui-m£me,  et  aucun  moyen  ne  fut  épargné 
pour  lui  arracher  la  l'évocation  des  décrets  de  Chalcédoine, 
Ïj&  foule  ameutée  le  chassa  jusque  dans  l'église  Saint-Pierre, 
et,  comme  il  avait  saisi  les  colonnes  de  l'autel,  ceux  qui  le 
poursuivaient  écartèrent  les  quelques  clercs  qui  le  proté- 
geaient et  cherchèi-ent  à  l'entraîner,  qui  par  les  pieds,  qui 
par  les  cheveux,  qui  par  la  barbe  ;  enfin,  le  pape  restant  atta- 
ché à  l'autel,  celui-ci  s'écroula  et  les  colonnes  se  brisèi'ent'. 
Kxilé  dans  la  Proconnèse,  anéanti  par  tant  d'émotions,  ayant 
reconnu  d'ailleurs  la  Pragmatique  de  Justinicn  favoi-iiblc 
aux  hérétiques.  Vigile  obtint  la  liberté  de  i-ovoir  l'Italie . 
mais  il  mourut  en  traversant  la  Sicile,  à  Syracuse,  et  son 
corps  ne  fut  porté  à  Rome  que  pour  y  être  enseveli  à  l'église 
Saint-Marcel  sur  la  Voie  Salarienne  (555)'. 

Un  siècle  après,  le  pape  Martin  I"  subit  un  supplice  sem- 
blable, sans  qu'on  pût  l'accuser  d'avoir  manqué  à  sa  parole, 
comme  avait  fait  Vigile,  car  il  fut  un  homme  remarquable 
par  l'unité  de  sa  vie  et  de  son  cnriiclèi-e.  Une  nouvelle 
hérésie  était  née  en  Orient  apW*s  celle  des  monopbysites, 
le  monothélisme,  dont  l'auteur,  Théodore,  évéquc  de  Pha- 
ran,  attribuait  au  Christ  une  seule  volonté,  comme  Kii- 
tychès  lui  avait  reconnu  une  seule  nature'.  Constant  II, 
le  même  empereur  qui  lit  le  voyage  d'Italie  pour  y  établir  de 
nouveaux  impiMs,  venait  de  publier  en  faveur  de  l'hérésie  un 


pontire  rt  l'pmprroùr  sont  les  ménirs  qui  ont  è\^  attribui'ti  à  celui-ci  dans  se* 
convoraiillona  avec  les  papi^  iin^o'drntn.  TouU'ruiii  If  fond  tv»\i-  iiidifcu. 
tablF.  Vk^iih.  Toknknnknhih  (C/irun.  p.  aoo)  dit  qui'  Vl)(jic  Hvnnl  dVtrr  Tuil 
papi^,  dut  promL-tIrc  i  Tlirodiirn  I.1  condiiiuiuilioti  dts  trois  clinpitrcs.  CVst 
ce  qu'a  Tort  bien  montre  l)i*i:iiKs:iE  dans  ses  comnicnluiri'S  de  la  IfM 
ngilll  (l„  P,  t.  I.  p.  3oo)  Pt  dniis  un  nrlicle  sur  Vigile  ri  Vrlafc  (Wci-iii- 
d<-ii  iiiKHlIimn  tiiitoriqiiei>,  t.  XXXVI,  p.SB|i  sq.).  1Ii-tt(i\,  p.  loi  sq.  iiii  fiiit  que 
sulvrr  ici  Tétudi'  de  l'ablié  Ducbeaiic,  qui  est  délliiitivc. 

I.  Ix'llr-e  dps  ciens  d'Il.illi'  iEpMolœ  irel  iiu-roe.  rolUrltr.  4.  p.  j<8-j{3. 

3.  !..  i>.  Yigilliit,  8.  —  MAiii:KM.iNr  Chron.  Conlln.  (Miii>R.  P.  I..,  t.  I.i,  col, 
9l«-94;)- 

S,  Sur  lu  controverse  monotii^lile,  voir  Mau^itti.  Imprralorl  e  papi,  I.  I. 
p.  l(t]-lS4  et  Lakcbn.  GrKhteMc  ier  rdmiKhea  KIrche,  p.  5aB  sq. 
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édit  appelé  Typas,  et  il  l'avait  fait  récemment  afficher  aux 
portes  des  églises  de  Constantinople  par  le  patriarche  Paul, 
quand  Martin  fut  appelé  sur  le  siège  pontillcal.  Aussitôt  le 
nouveau  pape  it-unit  au  Latran  un  concile  de  cent  cinq  évo- 
ques qui  condamnèrent  le  Typas'.  L'empei-eur  furieux 
envoya  l'exai-que  Oljmpias  k  Rome  avec  l'oi-dre  d'obliger 
tous  les  év(!ques  à  signer  son  édit,  soit  en  bloc,  soit  un  par 
un,  et  d'an-Oter  Martin,  traître  et  complice  des  Sarrasins, 
simple  apocrisinire  d'ailleurs  et  non  point  pape,  vu  que  son 
élection  n'avait  jamais  été  approuvée  '.  Olympias  hésita  de- 
vant l'opposition  unanime  faite  à  ses  projets  et  aima  mieux 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  ceux  qu'il  avait  mission  de 
combattre;  mais  Constant  II  chargea  un  nouvel  exai>que, 
Galliopas,  d'enlever  Martin.  Galliopas  s'acquitta  conscien* 
cieusemcnt  des  instructions  qu'il  avait  reçues.  Il  pénétra 
dans  Rome  avec  l'ai-méc  de  Ravennc,  et  Martin,  qui  avait 
été  déjà  victime  d'une  tentative  d'assassinat  à  Sainte- 
Maric-Majeure,  se  livi-a  à  lui  pour  être  embarqué  à  desti- 
nation de  Constantinople.  Là,  il  fut  dépouillé  de  ses  vê- 
tements pontificaux,  excommunié,  exposé  publiquement, 
jeté  finalement  dans  une  prison  où  il  demeura  quatre-vingt 
joui-s  en  compagnie  de  meurtriei-s,  et  d'où  il  ne  sortit  que 
pour  se  rendre  nu  lieu  d'exil  qui  lui  avait  été  assigne,  dans  la 
Chei-soncse".  Bien  qu'il  ne  fût  pas  déposé,  même  iri-éguliè- 
i-emcnt,  Martin  fut  remplacé  de  son  vivant  par  Eugène  I",  au- 
quel les  ofliciers  impériaux  conseillèrent  charitablement  de 
suivre  une  ligne  de  conduite  dill'érente,  s'il  ne  voulait  pas 
être  traité  comme  son  piédécesseur  (C5.">)  ', 

I.  Ma.vsi..!.  X,  col.Snisq.  niinrâHiQ. 

a.  JahrniiiH  U-neiv  Miirlinain  qnl  hir  ••rat  aporrivariiix  in  régla  nrbf.  ri  poal- 
inodani  pfr  umiien  eit-lrsia^  rrlegere  emn  i/al  /•iclii>  i-xl  a  nnliin  nrlhoiluxiix  typas 
el  oiiirtiit  rplnfopl  Italiir  In  1/00  xuncrlbanl .  (L.  P.  Miirliniix,  4). 

1.  I.'rnl<>vrineiit  ilr  .Mnrllii  iHir  dillIoiK»,  smiii  voy»)^  a  (^>iistniitiiii>p1o  d  lui 
niiirt  PII  rxll,  M>iit  <-onnti!i  par  le»  Icttivs  di-  Mnrlin  liii-iiii'inr  (Martim  fi/iiiil. 
ij.  i5,  lO,  i;,  <l»ii!i  MroMK.  P.  L.  I.  I.WXVII,  |>.  iyH^iti.1}  cl  par  tiiic-  cnrainu- 
nlcntion  (Vu»  clerc  de  s:\  suite  ticsiltiée  aux  linl>iluntE<  de  l'Oeckleiit  (Mit»K. 
P.  !..  t.  LWWII,  p.  iii.ia>)-  Pnur  la  elironologie  dea  événemenls,  v.  J*rFÉ. 
Rfg.  n"  ao;;-9aBi. 

4-  Dlciieinr.  L.  P.,  l,  I,  p.  S4a,  note  S. 
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Les  mauvais  traitements  infligés  aax  papes  Silrère,  A^igite 
et  Martin,  méritaient  d'éti-e  racontés  avec  quelque  détail, 
parce  qu'ils  donnent  une  idée  de  la  brutalité  avec  laquelle 
les  empereui"»  assui-èi>ent  quelquefois  le  i-cspect  de  leurs  pré- 
tentions. Il  est  bien  évident  que  la  crise  n'était  pas  toujours 
à  l'état  aigu  et  qu'il  y  avait  des  périodes  où  les  rapports  des 
deux  pouvoirs  étaient  moins  tendus,  comme  celle  qui  sépara 
le  pontificat  de  Vigile  de  celui  de  Martin,  et  les  années  qui 
suivirent  le  martyre  de  ce  dernier.  Après  la  disparition  de 
Constant  II  en  particulier,  on  pat  croire  que  le  paix  allait 
renaître.  I^  nouvel  empereur,  Constantin  l*ogon«t.  tînt  & 
Constantinoplc,  en  680,  un  grand  concile  oîi  le  monothé- 
lisme fut  solennellement  condamné'.  Son  successeur  Justi- 
nien  II,  désirant  efTacer  les  dernières  traces  du  passé,  fil  ve- 
nir le  pape  dans  la  capitale  de  l'empii-e,  non  pour  le  toi-lurci' 
mais  pour  l'Iionorer  ;  il  lui  permit  d'enti'er  dans  la  ville  avec 
le  cérémonial  usité  à  Rome,  et,  après  s'éti-e  prosterné  à  ses 
pieds,  il  s'avança,  le  tenant  étroitement  enlacé  '.  Enfm,  Anas- 
tase  II  confirma  les  décisions  de  G8»,  et  Ttiéodose  III  ivs- 
taura  sur  les  murs  du  palais  la  grande  peinture  repi'ésentant 
les  Pères  du  concile  '. 

Toutes  ces  apparences  étaient  trompeuses,  et,  même  dans 
les  années  qui  semblèrent  passer  tranquilles  et  sans  bruit,  le 
calme  n'exista  qu'à  la  surface.  S'il  n'y  avait  pas  de  pci-séeu- 
tions,  c'étaient  des  disputes  interminables,  qui  provoquaient 
des  letti-es  vives  et  des  i-éponses  plus  vives  encore;  c'éUiient 
des  vexations  juridiques  et  légales,  comme  lu  loi  de  Maurice 
interdisant  de  recevoir  les  fonctionnaires  publies  et  les  sol- 
dats dans  les  monastères,  il  laquelle  Grégoire  le  Grand  r»'-- 
pondit  en  détournant  les   lionnétes  gens  des  carrières  de 


I.  M*™,  I.  XI,  iMil.  iNiisq. 

9.  I..  I'.  aonnlanliaiiit  1. 1-;.  —  Jusllnlcn  11  est  npprli'  <%  B)  HirMInnlusImai  iJ 
oiihodiutmi  impfralar. 

^.  L.  P.  CuiiJrKinlfniMl,  II.  —  GregorintU.H.  —  Crltc  priiitiin- L-rlibn- ninll 
rli-  riilvvi-c  qudqura  aniippg  ouparavuiit  iMir  un  ciiijK'rciir  liiMvtiqui-.  rliilip]>c 
Barduiie . 


l'État'.  Jamnis  en  réalité  l'on  n'avnit  été  aanst  loin  de  ta  ré- 
conciliation des  deux  Églises,  ou,  pour  élai^ir  le  débat 
comme  il  convient  désormais,  des  deux  mondes.  Non-seule* 
ment  Justtnicn  et  ses  successeurs  n'avaient  [>ns  exécuté  le 
programme  politique  que  l'Occident  s'attendait  à  voir  i-calisé 
par  eux.  mais  ils  l'avaient  combattu  par  principe,  en  soute- 
nant les  hérésies  à  l'intérieur  de  l'empire  et  en  les  propa- 
geant fi  l'extérieur  par  lem-s  missionnaires  et  leurs  édits*. 
Au  fur  et  à  niesui-e  que  les  événements  se  succédaient,  le  dil'- 
férend  entre  l'Orient  et  l'Occident  prenait  ainsi  plus  d'am- 
pleur, et  il  s'agissait  maintenant  de  bien  auti-e  chose  que 
des  punitions  infligées  it  quelques  pontifes  i-écalcitrants.  La 
politique  religieuse  des  Byzantins  avait  une  signilication 
beaucoup  plus  vaste  et  qui  apparaissait  claii'ement:  elle 
n'était  qu'une  partie  de  la  propagande  entreprise  par  eux 
depuis  deux  siècles  pour  étendre  l'hellénisme  à  tout  Tem- 
pire'.  C'est  pourquoi  les  empei-eui-s  avaient  l'aison  à   leui" 


I.  (jHWi,  MA.iN.  h-pixl.  m,  (B.  m.  VII,  ag. 

a.  DiiUL  {L'Adiiilitiiilrallint  bfumtlne  daia  irxairhal  de  Hawnnc,  \t.  114  «q) 
a  moiilrv  In  ■  curieuse  propugandr  ■  faite  pnr  li-s  i\nvs  apri-s  lu  conquftr 
pour  introduire  Hiclléiitsmo  eu  Ilnllc.  C'csl  ninal  que  Léun  l'tsauri^Ti  liiiil 
par  mlliicher  an  patriiircut  de  C<iiislDnliii«pli-,  inaiKTv  le»  pn|H'i4,  ks  vvtebés 
de  (^ilubre  et  de  i«  Terre  d'Olriiiitc  (t'AimE.  Liber  eensmim  p.  30).  I.pa  empe- 
reurs byzatitiiiii  n'avaient  Jamais  oublié  que  ConHlaiitin  leur  prédécesseur 
l'était  di'claré  responsable  des  consciences  et  chargé  de  tmrv.  connaître  le 
vrai  Hieuàccuxquil'ignornii'nt.  (Kisèm.  Viîti  ConulaRtinl.W,»).  Dans  le 
lantraK*'  ^f  l'Orient  ;rec,  civilisation  romalneet  civilisation  ubrétiennc  étalent, 
et  puur  lonKtcuips  encore,  syuoiiynieg.  En  vertu  de  ce  principe,  régllte 
grecque  n'avuit  jamais  cessé  de  diriger,  et  elle  dirigeait  encure  au  Vf  siècle 
lie  nombreuses  missions  dans  le  Sud  de  l'Afrique,  vers  le  Suliara.  la  Nubie, 
l'Abyssiiiie  et  aussi  en  Arabie:  si  elle  tombait  dans  l'hérésie,  c'était  donc  des 
croyances  béri'tiques  que  ses  missionnaires  répandaient,  et  lu  preuve  en  est 
que  réglise  d'Abyssinie,  la  seule  qui  soit  restée  de  toutes  ses  créations, 
a  gardé  in  confession  monophysite.  (Ouchibne.  Auloaoniin  nxièuatlit/ueii. 
Eglinet  ii'paréi's.  Paris.  Fonteinoing,  iSijU,  cliap,  vu,  p,  aSi-Xil.  —  Huttom. 
The  Charrliof  llw  Sixih  Ceiilury^,  cliop,  u,  p.  43-8y.  —  Cauin.  //jifufre  de 
VAale.  fnris,  iSuS.  Introductlou). 

3.  Les  missions,  écrit  Gahiuet,  voilà  l'élément  nouveau  ijui  donne  à  la 
politique  byzantine  son  caractère  dislinctif.  Les  prêtres,  les  moines  pK-cèdcnt 
dans  les  pays  burbnres  le  diplomate  et  le  soldat.  {L'Emiiire  bj-ionlin  ri  la  mo- 
narehie/rangae,  p.  j5). 
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point  de  vae,  quand  Us  accusaient  les  papes  hostiles  h  leur 
volonté  théolo^que  d'être  les  ennemis  de  la  République  '. 

n  était  impossible  que  les  Occidentaux  acceptassent 
l'anéantissement  de  leni^s  propres  croyances  et  de  leur  pro- 
pre personnalité,  et,  après  tes  imprudences  de  l'administra- 
tion byzantine  en  Italie  et  en  Afrique,  après  ses  intrigues 
maladroites  en  Gaule  et  en  Kspagne,  ses  violences  sans  nom 
contre  certains  papes,  il  eAt  fallu  qu'ils  Tussent  complète- 
ment aveugles  pour  ignorer  cju'ils  s'étaient  trompé»  et  gar- 
der leurs  grandes  illusions.  Ils  montrèrent  qu'ils  avaient  vu 
le  danger  et  qu'ils  étaient  i-ésolus  A  récnrtev  pai-  les  iitoycns 
les  plus  énei-gifiues,  par  la  solution  la  plus  radicale. 


La  papauté  dans  ses  malheurs  n'avait  jamais  oublié  un 
seul  instant  qu'elle  pouvait  compter  sur  l'Occident,  comme 
l'Occident  comptait  sur  elle,  et  elle  l'avait  tenu  très  exacte- 
ment au  courant  de  tout  ce  qui  lui  arrivait.  I^s  papes  avaient 
des  familiers  partout,  chez  les  Lombards,  les  Francs,  les 
Gotlis,  les  Ih-ctons,  les  Slaves*  ;  de  plus  ils  écrivaient  beau- 


I.  ■  Quieunque  dlUffinIt»  fsdini,  disent  les  ronseillen  dr  renipercur  uiix  <li'-- 
Peiuenra  de  Mnrtln,  InlmlH  exttt  rel/nMInr  ■,  rt  on  pii|>e  :  •  Dlr.  iiilnrr,  ijiiid 
libt  maUintaUl  imprralor?  TiiUt  a  Ir  alIquIH?  (/ppiviall  U-  rllT  •  (.Miuxu.  I>.  !.. 
t.  LXXXVII,  |>.  113-111),  Et  en  elR-t.  en  it-pousiuiiil  le  'l'ypiis.  qui.  ilaiiH  In 
penser  (le  Coiiïtiiiil.  HM  un  ninj-en  polilique  de  n'Ubllr  la  romiirde  diiii« 
l'Empire,  Mnrtln  dcvenuil  un  l'iinemi  de  l'Etat,  au  bien  duquel  il  s'o|t|Hisait. 

3.  Dans  la  lettre  du  S3'node  romain  et  du  paiio  Agntlion  a  reni|)emir  Coiis- 
lanlin,  pour  exjilii{uer  le  retard  dr  Irurs  envoyés  nu  syniiile  de  4:«ii!ilanliiiii- 
pic,  le  pape  et  les  évfques  Tuiit  rcmnnjnc-r  duiis  les  termes  suivants  coinbli'u 
Il  leur  est  didlcile  d'avertir  rapidement  tous  ceux  ijul  relèvent  en  Oi^i'iili-iil  île 
l'obédience  romaine  :  Frlmutn  qnidi'm,  qaad  niimerona  iiiulliliida  nonlivnim 
aiqiie  ad  oeeani  regloiitn  rxlendilar,  eiijia  illaerin  lonfIniiuUtu  in  iimltt  lemimriii 
eartum  prolrlatar...  ;  ri  ma,ximr  qiilti  In  medio  gfnllnm,  lam  Langolianto- 
mm,  quamqae  Srlaroram,  nn  non  Pranronim,  fialtcnim  et  Gothorum,  algiir 
Brltcnnonim,  plariml  con/amulalorum  ntulrorain  ette  nonfanlar,  qui  ri  de  hoc 
nlrfojir  mlagrre  non  denliilant,  ut  rognoKtxnl  qiùd  ta  causa  apoilolinr  Jidcl 
pcragalar  (Acathoms  A/rfit(.  3,  dans  Miam.  P.  !..  t.  LX\XV!l,col.  laaf-ia^). 


coup,  et  leur  cori-espondancc  conslitne  l'un  des  monu- 
ments les  plus  prdcieux  de  l'histoire  du  temps.  Lorsque 
Vigile  eut  été  conduit  à  Constantinople,  les  clercs  italiens  de 
la  province  de  Milan  remirent  ainsi  à  un  officier  mérovin- 
gien le  récit  de  ses  souffrances,  établi  d'après  des  renseigne- 
ments certains,  avec  prière  de  le  porter  à  la  connaissance  des 
Gaules'.  Martin  associa  plus  intimement  encore  ses  fidèles  à 
sa  cause,  puis  à  ses  infortunes.  Après  qu'il  eut  réuni  au  \a- 
tran  l'assemblée  qui  condamna  le  monothéltsme,  il  fit  immé- 
diatement composer  le  pi-ocès- verbal  officiel  des  délibéra- 
tions et  l'envoya  Ji  tous  les  princes  de  l'ouest,  particulière- 
ment aux  rois  francs  Sigebert  II  d'Austi-asie  et  (ilovis  II  de 
Neustrie'.La  relation  de  son  martyre  fut  également  trans* 
mise  en  Italie  et  en  Gaule  par  deux  textes,  l'un  dont  il  était 
l'auteur,  l'autre  qui  fut  rédigé  par  un  clerc  de  sa  suite'.  Or, 
l'ctret  généi-al,  dans  ces  sortes  de  documents,  était  babile> 
ment  ménagé  :  malgré  des  exagérations  évidentes  de  ton 
et  de  langage,  les  faits  précis  ne  manquaient  pas,  et  la  ma- 
nière même  dont  ils  étaient  pi'ésentés  est  intéi-essante  pour 
nous,  car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  savoir  comment  les 
choses  se  sont  passées,  mais  comment  l'Occident  a  cru  qu'el- 
les s'étaient  passées. 

Ces  écrits  auraient  suffi  aubcsoin  pour  provoquer  et  retenir 
l'attention  des  Occidentaux,  mais  ceux-ci  i-essenth-cntdii'ee- 
tonient  le  contre-coup  des  événements,  pai-ce  que  les  empe> 
i-eui-s  cberchèi'ent  à  les  contraindre  de  la  ménie  manière  que 
les  papes,  Justinien,  aussitôt  après  avoir  aboli  les  décrets  de 
Clialcédoine,  fit  sitvoir  par  letti-e  à  tous  les  évé<jues  de  l'em- 
piiv  <{u'il  attendait  d'eux  la  condamnation  des  articles  incri- 


I.  VI  ail  pravinnax  tvsiras  bar  oinnln  wloriU-r  imlnvlh.  Ce Itp  lellpc  tri'»  hili'- 
■y^sonlc  se  lniuvi>  claiin  \Ps  Kphlolie  leei  inrruv.  roUerl/e.  j.  p.  4%-j{i. 

3.  Yila  kVitl',  i,»(MiONK.  P.  L.  l.  LXXXVll,  col.  Sa-i).  —  LeKrp  ili>  Unrlln  à 
Amundus,  t^vi^iur  de  Mnpslricht  (Min^E.  P.  l.  t.  LXX.Wlt,  col.  i3R). 

S.  Min.ii!.  P.  I..  I.  LXXXVII,  col  190-Sna  i-t  iii-un.  -  Cf.  Vila  Illigil.  i,  SJ  : 
XwUma  quemdam  fralrem  e  parlibux  orienll»  ecjtlcntnn  qui  m  qiiir  nnrro  (le 
supplice  de  Martin)  areoram  poiiitogfiiliifiiiielfatabatar(ilin'<T..P,  L.  I.LXXXVII 
col.  5o«). 


minés,  et  toas  ceux  qai  osèrent  résister  furent  rrappés'. 
Longue  est  la  liste  des  victimes.  Il  suffit  de  citer  les  plus 
illustres  :  parmi  les  membres  du  clei^<5  italien,  Datius,  évo- 
que de  Milan,  qui  avait  jadis,  au  péril  de  sa  vie,  ouvert  les 
portes  de  sa  ville  aux  ui-mi-cs  impériales  ;  parmi  les  membres 
du  clergé  d'Afrique,  Keparatus,  archevêque  de  Caiibage,  que 
Guntharit  avait  autrefois  exilé  dans  ledéserl,  Fiimiua,  pri- 
mat des  évéques  de  Numidie,  Primasius  et  Vei'ecundus.  Ct.>s 
demiei-3  furant  appelés  à  (^onstantinople,  et.  comme  ils  per- 
sistaient dans  leur  foi,  Heparatus  cliassé  de  son  siège  i-eçut 
pour  successeur  un  apocrisiaire,  désigné  contre  l'avis  du 
clergé  et  du  peuple.  Primasius  fut  cnfei-mé  dans  un  monas- 
tère; Vci-ecandus  prit  la  fuite'.  Victor,  évéque  de  Tunes  et 
chroniqueur,  qui  comparut  devant  le  tribunal  de  l'empereur 
avec  les  pi>élats  suspects,  a  exprimé  la  stupeur  douloureuse 
dans  laquelle  ce  traitement  imprévu  le  jeta  ainsi  que  ses 
compagnons  '. 

Il  semble  même  que  les  elTorts  du  gouvernement  iuipé- 
rial  ne  se  soient  point  boi'nés  aux  contrées  directement 
soumises  h  son  autorité ,  car,  dans  la  lettre  relative  à 
Vigile,  les  clercs  de  Milan  engagent  l'envoyé  mérovingien 
à  prévenir  l'Kglise  des  Gaules  des  ombiïclics  qu'on  va  lui 
tendre  '. 

Aux  violenf^s  commises  pur  les  empereurs  pour  lui 
imposer  l'hérésie,  TOccideiit  opposa  dès  le  prîii>.-ipc  la  plus 
ferme  i"ésiflUmce.  L'union  conclue  cutiv  toutes  les  pi-o- 
vinces  pour  la  défense  de  la  foi  catholique  contre  les 
ariens  était  encore  ti-op  récente  pour  qu'une  nouvelle  pei-- 


VicTOK,  Tos:iiw»«B«iii  t:hnin.,  ]i.  aoa. 

a  Lcllre  <lrs  cicrus  ituliciiH  iiur  Ip  supplice  ilc  Vigilo  tEpixI.  œvi  mmir.  rull. 
4,  p-  j3|>-4{i]-  ~  ViCTOii.ToirNi!ci(E.>iiiH  Chmn  ,  p.  aïO'WJ. 

3.  Vir.TOH.  ToNNiNMEMiii  Chroit.  loc.  cit.  —  l^t  leniics  qu'il  riiipluir  |>»iir 
raconter  la  pcracciilloii  noiit  lus  m^mn  qui  onl  mtvI  â  Victor  di'  ^'illl  pour 
expowr  la  |)cracuutiou  vuiidalc. 

j.  Voir  le  pnssnp:  qui  conimcucc  )Hir  ixi  mot»  :  L'iidi-  rogomut  ri  conirgla- 
mur  ftlortaiii  wslram  prr/ataruiii  Ùrl  Judlriiiin.,.  IKpitt.  irvinirror.  iiill.,  p.  441). 
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sccution,  civilisée  dans  les  mêmes  conditions  qne  celle 
des  Vandales  ou  des  Cioth»<,  n'amenât  pas  une  manifestation 
de  l'esprit  public  encore  plus  significative  qao  la  précé- 
dente. C'est  ce  qui  arriva.  L'Église  d'Afrique,  la  plus  cruel- 
lement atteinte  et  celle  que  les  épreuves  avaient  le  plus  for- 
tement trempée,  fit  entendi*e  d'énei^ques  protestations,  et, 
par  l'hostilité  qu'elle  témoigna  aux  doctrines  monophy- 
sLtes  comme  plus  tai-d  au  monothélîsme,  elle  mérita  d'êti*e 
déclarée  le  principal  soutien  de  l'orthodoxie  et  la  digne 
héritière  de  Saint-Augustin'.  Datius  de  Milan,  défendant 
avec  son  sang-froid  habituel  les  décrets  de  Ghalcédoine  de- 
vant le  concile  de  Constantinople,  put  déclarer  que  son 
opinion  était  celle  du  clergé  des  Gaules,  de  la  Bourgogne, 
lie  l'Espagne,  de  la  Ligurie,  l'Emilie,  la  Vénétie'.  Le 
clergé  italien  stigmatisa  l'Église  d'Orient  dans  quelques 
lignes  pleines  d'un  injurieux  mépris  :  «  Les  évoques  grecs 
«ont  des  gens  qui  possèdent  des  églises  riches  et  opu- 
lentes et  qui  ne  supportent  pas  d'être  suspendus  pendant 
deux  mois  de  l'administration  des  alfaires  ecclésiastiques,  si 
bien  que,  suivant  les  circonstances  et  la  volonté  du  prince, 
ils  accordent  sans  diivcussion  tout  ce  qui  leur  est  demandé*.». 


I ,  Fidi'le  A  son  paasii',  VÈgliae  d'Afrique  nurlaul  se  montra  «Itncliré  à  l'or- 
lliodoxîr.  I.'rv^ue  de  Dirthagc.  Reparu  lu  a,  donna  IVxcmiilv  de  lu  résistance, 
et  i-e  Tut  à  un  diacre  de  (^rtha^ce.  le  savant  Fcrrundu:',  que  k'  clenré  romain 
dI^nlanda  une  vuiisiillution,  quand  il  eut  rcfii  copie  de  l'édit  iin|>ériRl  contre 
les  trois  chapitres  ;  enlln  le  prinripal  écrit  ■  pro  dtfemione  Irimn  rajiUlilo- 
Ftiiii  •  fut  réilig:é  par  Faciindus,  évoque  dilmiiium-  (Vii^rnii.  ToNMKNMeXRl» 
abi-on..  p  xa-^M>^.  —  l.eltn>  des  clercs  italiens  iinr  le  su|iplirP  de  Vigile,  |>-{3î- 
{jo.  -Hki'KI.k.  Hiitoln-  ilr-  CniKiUv,  I.  III,  p.  4^  sq).  Dni'i  lu  lettre  du  pape 
Martin  i"  aux  éïiV|ues  urricaiiis.  ri'lative  au  mon olliéti suie,  où  il  clil  qu'ils  se 
sont  inoutrés  dans  cette  afCiiiT  le»  vrais  soutiens  de  l'orlliodoxii'  et  que  le 
Sainl-EMprît  leur  a  Tail  cette  griec  par  l'ititercesslim  de  Saint -Augustin 
(Uamii.  t.  X,  col.  :g;  ;  IIÉrliLi!.  Hhtulrv  Je*  Coni-il.'^.  I.  1\',  p.  io4). 

fd  til  Galliir,  Bargundiic,  Spaniit,  Llgari.r,  .Smiliig  o(i/ri.'  Venetiir,  eontenlor... 
(Lettre  des  clercs  Italiens  sur  le  supplice  do  Vigile.  Hpht.  ai'l  mrrow,  roll.,  4, 
p.  44"'. 

5.  Sanl  Grecl  episropt  habenles  diviltn  et  opoltnlax  eelenlas  et  non  paçlanlar 
dao  mernis  a  rernm  eelenlialiearam  domlnaelone  »aspendi;  pro  qaa  re  srcun- 
ànm  tcmpus  et  secundum  tolomptalcm  principam,  gutdqald  ab  eU  quœsHam  }ae- 
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Après  l'édit  sur  l'inroiruplibilité  du  corps  du  Christ,  Nizîei", 
évèque  de  Trêves,  allant  plus  loin  eucoi-e  que  les  autres,  osa 
écrire  à  Justinicn  que  «  toute  l'Italie,  l'Afrique  entière,  l'Es- 
pagne et  ta  Gaule  unies,  déploraient  sa  perte  et  criaient  ana- 
thème  îi  son  nom  ' .  » 

Lor5<{ue  Constant  II  renouvela  cent  ans  après  les  pi'océdés 
de  Justinicn,  la  môme  unanimité  se  retrouva  contre  lui. 
Martin  l",  appi*enant,  du  fond  de  la  Cliersonèse  oii  il  vivait 
exilé,  l' élection  de  son  suc<'esseur  Eugène,  se  plaignit  vive- 
ment d'avoir  été  abandonne  par  les  Romains  et  prononça  ces 
paroles:  «Que  Dieu  lortific  leurs  cœurs  dans  la  foi  orthodoxe! 
Qu'il  les  confirme  dans  leur  hostilité  contre  les  adversaires 
de  notre  Eglise,  eux  et  surtout  le  pasteur  qui  est  maintenant 
à  leur  tOte  '  !  »  Les  repi-oches  de  Martin  n'étaient  pas  justilîés, 
et  sa  crainte  de  voir  les  Romains  quitter  la  foi  pour  laquelle 
il  avait  soulfert  et  soulTrait  encore  était  cliimci'ique.  I^ 
popularité  dont  il  jouit  i>ersonneIlemcnt  dans  tout  l'Occi- 
dent après  sa  disparition  en  est  la  meilleure  preuve.  On  le 
sanctifia,  on  lui  attribua  de  nombreux  miracles,  et  la  Gaule 
i*eeueil lit  précieusement  le  souvenir  du  pontife  romain,  qui. 
«  au  moment  oii  l'hérésie  commençait  ù  pulluler  en  Orient, 
veillant  avec  sollicitutio  et  combattant  virilement,  résista  à 
redit  impérial,  scmlilablc  à  un  i-oclier  immobile  que  l'eau 
serait  venue  frapper'  ». 

Dans  l'anleur  de  la  lutte,  on  se  laissa  même  entraîner 
eneoiT  (dus  loin.  Parmi  les  papes,  il  en  est,  comme  Vigile, 


ri7.  ainr  oKirrri/ionr  mniriicimif  (l.cltiv  i1c?i  l'Ii-n'^  iliilifiii"  sur  lo  supplice  tic 
Vi^l,-,  tpwi.  irri  mrr.»i:  mil.,  4,  |.,  i%}. 

I.  .Vu/mn  lihi  nil.  i/iiol  loin  IMia.  Iiiti-itra  .V/nea.  Uisiiama  ivl  Gallia 
ranianria  noiiwn  Imiin  riiiii  il-'pcrililinne  liio  plomnt,  onnihrmalhani  (Epislolir 
ona/iYM/ci'.  ;,  1».  iiAiiii). 

■j.  .«1.1x1;.  P.  L..I.  I,XX\VH,  cl.  *iî. -Jauk.  H,-g.  n'«ai. 

1.  Vi-lall  Kl  Mxiim  Imiiiiihilf  iiud.1  alliileret  (17/n  hli((ii,in-Z\.  Micnk.  1'.  !.. 
I .  I.XX Wll,  ciil .  AnS-So»).  —  t:hrMi  roiifrKHtr:  qui  ri  miilla  miiahilla  opTatar 
(M^nr  in  hmlimimn  dii-m  (I..  P..  I.  I.  |i.  IIK).  —  Ia  mfiiiiiirc  Ar»  aiilrvs  iinpcH 
(|ui  BVniciil  siiuinrl  pour  I'iirllinili>\ir,  Jraii  i",  AKuprl,  Viicili'.  et  An  ^v<V|m's 
i|iiî  nv.-iii'ii)  liillr  Hvre  rtix,  comme  ItotiiiMlc  Miljii.  111;  s'niilitia  pas  (Invanliijc 
(Gnni.  M  «IN,  Kpisl.  IUm;  IMal.  ni,  a-li. 
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qui,  sous  1h  menace  impériale,  faiblirent  ou  finirent  par 
succomber.  L'Occident  n'eut  pas  un  moment  de  lassitude 
devant  ces  défaillances,  mais  il  resta  plus  fidèlement  attaché 
que  jamais  à  l'oi-thodoxie,  plus  pontifical  que  le  pape, 
prodiguant  à  ces  cJicfs  qui  désertaient  leur  propre  cause  les 
remontrances  et  au  besoin  la  menace.  Déjà  suspect  aux 
Romains.  Vigile  mourut  sous  l'excommunication  de  toute 
l'Église  d'Afrique  '.  L'avènement  de  son  successeur  Pelage, 
désigné  par  l'empereur,  fut  considéré  comme  un  véritable 
scandale  par  les  liabitants  de  lu  Haute-Italie  et  des  Gaules, 
et,  pour  se  faire  accepter,  le  nouveau  pape  dut  écrii-e 
au  roi  Cliildcbert,  à  l'évéque  d'Arles,  à  tout  le  peuple, 
des  lettres  oîi  il  confessait  formellement  la  doctrine  de 
saint  Léon'.  Le  moine  Columban  n'alla-t-il  pas  jusqu'à 
accuser  d'erreur  un  homme  qui  certes  n'était  point  suspect, 
mais  qui  voulait  maintenir  certains  usages  condaumés, 
Gi-égoire  le  Gi-and"?  Aussi,  quand  arriva  un  pape  soup^'onné 
d'hérésie,  Boniface  IV,  le  même  Columban  lui  adi-cssa  une 
lettre  véhémente,  conçue  dans  des  termes  clairs  et  élevés,  et 
dont  la  partie  essentielle  doit  être  citée,  car  elle  résume  très 
exactement  la  pensée  des  peuples  occidentaux  auxquels 
Columban  appartenait,  et  dont  il  se  disait  simplement 
i'interprt'tc  :  «  Veillez,  car  lean  est  déjà  entrée  dans  le 
navire  de  l'Église,  et  celui-ci  a  été  en  danger.  Nous  sommes 
les  disciples  des  saints  Pierre  et  Paul,  et  môme  chez  les 
Ibèi-es,  à  l'extréinité  du  monde,  rien  n'a  été  admis  {{uî  fAt 
contraire  à  la  doctrine  évangélique  et  apostolique.  Il  n'y  a 
chez  nous  aucun  hérétique,  aucun  juif,  aucun  schismatique, 
mais  la  foi  catholique  a  été  conservée,  telle  qu'elle  a  été 


Chrvit.,  p.  ïoa-aDi. 
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maîntenue  par  tous,  les  successeurs  des  ApAtrcs.  Veillez 
donc,  je  vous  en  prie,  veillez,  6  papes,  et  encore  veillez,  car 
Vigile,  pour  n'avoir  pas  bien  veillé,  est  regai"dé  aujourd'hui 
comme  l'origine  de  ce  tîrandale  dont  on  vous  fait  porter  la 
faute,  et  beaucoup  doutent  de  la  pureté  de  votre  foi  ' .  w 

I^  mécontentement  était  donc  unanime,  et  il  avait  pour 
cause  générale  l'attitude  des  empci-eui-s  vis-à-vis  du  catholi- 
cisme. D'auti-e  part,  les  menées  des  Byzantins  en  Gaule  et  en 
Espagne  contre  le  droit  des  souvci-ains  et  le  sentiment  des 
peuples  produisaient  aussi  leur  ell'et,  et  les  raisons  politiques 
venaient  i-enforcer  puissamment  les  raisons  religieuses.  C'est 
pourquoi,  parallèlement  aux  témoignages  d'une  irritation 
croissante  contre  les  hérésies  impériales,  se  multiplièrent  de 
tous  rôtt'S  des  démonstrations  qui  ne  laisai-rent  aucun 
doute  sur  les  derniers  sentiments  des  Occidentaux  vis-à-vis 
de  l'empire  d'Orient.  Les  vieux  liens  d'amitié  et  de  respect, 
cependant  si  solides,  se  brisèrent  à  des  dates  variées  et  de 
manière  différente  selon  les  pays  ;  l'affection  se  changea  en 
indiffêi'enre  chez  les  uns,  en  hostilité  chez  les  auti-es. 
En  laissant  de  cAté  l'Africiue,  toujoui-s  la  plus  malheureuse 
et  la  plus  Siici-iliée,  qui  sortit  au  septième  siècle  de  la 
chi'étîenté  pour  tomber  au  pouvoir  des  Arabes  musulmans  ', 
il  sullit,  pour  chacune  des  autres  provinces  occidental  les. 


1.  Coi.i:HnAM  Hiiinlolir,  5.  —  On  pnit  rapprocliiT  de  In  li-Hir  do  Colura- 
iKin  à  lUmifoiT  IV,  iiiir  Icllrc  ncirt-sscc  plus  Inrd  par  saiiil  lloiiifiicp  ail  pape 
'/MciiitTie,  Itiinifïicp  tin\  snvoir  *  rclui-ci  que  dv»  i-vOiiui-H  l'I  des  prOtre h  rniiic» 
■  qiiij'aertml  adullerl  rel  fornieotoreu  nrerrimi  t.  <>iil  [iri-ti'iiilu.  iiii  R-t»iir  <!<■ 
Honir.  avoir  iv(ii  <lu  Suliil-Sii-)n'  ■■'  dniil  ircxi'iiTr  leur  iiiltii«tiTC,  r  siriil  ail- 
Srmaal,  njiiulr  Ikiiiinicc.  se  tidisne  aiinin  tinimHx  m  lloiiiiina  nrlu-  ft  jaxia  rrch'- 
nlviH  S.  t'elri  in  die  Fel  luicle.  iiiianilo  Kati-nilr  Janiiarii  iiilriiiil,  paganonrm  eiiii- 
auiimlinf  ehnnini lUirere prr plali-ax  ft  aitrlamalloacs  HIn  fenliliiim  i-l  innliilioms 

(Vis, cl  »Vn([agi-iiiiirlln'  lin  n  di's  coiihiiucs  n'icii'Itiibli'H    (Hi>Mm:[i   /■./liil,, 
50,  Si). 
a.   ].<'»  inv.isloiis  ambcH  &.»i»  rArriiiuc  du  Niinl  ('«ni  me  liée  lit  en  na  :  le 

lu    r>.iidiili..ii   de  Kniruuun  :  (jirtl 
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de   recueillir  les   principales   manifestations    de   l'esprit 


En  Gaule,  la  mésintelligence  apparat  de  bonne  heure.  Les 
Francs  avaient  plus  qu'aucun  antre  peuple  barbare  l'orgueil 
de  leur  race  et  le  souci  de  leur  indépendance,  mais  nul  ne 
poussait  ce  souci  aussi  loin  que  Théodebert  I",  et  nul  n'était 
capable  de  ressentir  aussi  cmellement  l'injure  faite  à  sa 
maison  par  l'empereur  qui  usurpait  le  titre  de  Francique. 
Invité  à  prêter  son  concours  aux  troupes  impériales  conbv 
les  Goths,  le  petit-flis  de  Clovis  envoya  en  Italie  une 
armée  nombreuse,  pensant  que,  les  Romains  et  les  Goths 
une  ibis  épuisés,  il  pourrait  tirer  de  son  intervention  des 
bénéfices  personnels  et  faciles.  L'un  de  ses  lieutenants, 
Buccelin,  s'avança  depuis  les  Alpes  jusqu'au  détroit  de 
Messine,  pillant  tes  villes,  enlevant  les  trésors;  il  parut  un 
moment  le  maître  de  la  péninsule,  et  rien  n'est  pins  caracté- 
ristiqne assurément  que  le  mépris  aveclcquelfurentaccueitlis 
par  lui  les  discours  des  généraux  byzantins  invoquant  te 
culte  traditionnel  envers  l'empereur  et  agitant  la  menace  de 
l'empire'.  Ces  grandes  phrases,  qui  jadis  avaient  eu  tant  de 
succès,  n'en  eui-cnt  aucun,  et  les  Francs  ne  se  retirèrent  que 
réduits  par  la  lièvre  *.  Peraonne  ne  se  ti'ompa  sur  la  portée 
de  l'événement  qui  venait  de  s'accomplir.  La  retraite  des 
soldats  de  Buccelln  fut  saluée  par  Narsès  comme  une 
victoire  sur  le  peuple  le  plus  nombreux,  le  plus  grand  et  le 
plus  exercé  dans  l'ai-t  de  la  guerre';  Procope  déclara  que 
les  Francs  avaient  entenda  travailler  pour  eux  *,  et  les  chroni- 

I,  Sur  l'cKpùditloii  do  Thùoili'bcrt  en  Italie,  eonlliiuéc  aprva  van  déport  par 
non  lieutcninl  llucccliii,  vulr  PHOcom.  De  Mlo  goikico,  II,  ai-sS  ;  AatTHrAH, 
livre  I  et  II  jusqu'au  |  if  indus  ;  Marcelum  Chron.  p.  106.  ;  Ubeu.  Tur. 
IIM.  feei.  m.  Si  ;  GmMi.  Ma<>:i.  Piat.  1,  i. 

a.  Qiila  lUa  loea,  ni  fertar,  morhida  mal.  fXi-rcliMi  eiifi  /n  divenh  fibribitt 
cornicia  ivxabatur  (Oniat.  Tuh.  Jlist.  nvl.  III,  3ii. 

Àffmiiivoï  (Ar.ATniAH.  II,  ia>. 

{■  OvTt  ÙTcijS  -TA:  ràrâuv  o-jti  iiria  Tn>  ''>>'>  Puaaiuv  iiytXiitt;  i^^avÂovTO 
tvivxic-i,  «).i«  ayiatv  avTOÎ,-  fffij9Boiiîï  'lT«it«v  iv  or-ovîn  l'/ov  <l>aocorK. 
m  MU>  goikico.  IV,  3j>. 
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qnenrs  occidentaux  ne  doatèreat  pas  qu'iU  enssent  fait  la 
guerre  à  la  Répnbliqae'.  Théodebert  confirma  leur  manière 
de  voir  en  supprimant  sur  ses  monnaies  l'effigie  des  Césars 
pour  s'y  faire  représenter,  vèta  de  leur  costume,  le  front  ceint 
d'on  diadème  de  perles,  avec  l'inscription  suivante  :  la 
victoire  au  vainqueur  des  Augustes  '. 

D'après  l'éci-ivain  byzantin  Agathias,  Théodebert  aurait 
même  eu  l'intention  de  passer  en  Thrace,  puis,  cette  contrée 
sobjugnée.  de  pousser  jusque  sous  les  murs  de  Constanti- 
nople'.etle  règne  de  ce  prince  est  considéré  par  certains  ha- 
giograplies  comme  une  date  capitale  dans  l'histoire  :  relie  où 
les  Francs, affranchis  enfin  du  droit  impérial,  commencèrent 
à  €trc  gouvernés  par  leurs  propres  lois  '.  Ceci  est  exagéré. 
Postérieurement  aux  démêlés  de  Justinicn  et  de  Théodebert, 
il  y  eut  tonte  une  correspondance  amicale,  même  affectueuse, 
des  empci-eurs  et  des  rois.  La  défiance  seule  était  semée,  et 
d'ailleurs  elle  faisait  bien  son  œuvre.  Quand  le  légat  Léonce 
vint  trouver  Tbéodebald,  le  propre  fils  de  Théodebert,  pour 
lui  rappeler  les  liens  d'amitié  et  d'alliance  qui  l'unissaient 
à  l'empire  et  que  son  père  avait  méconnus,  le  roi  répondit 
scellement  :  «  ^'ous  nuus  invitez  conti-e  toute  justice  à  nous 
associer  à  vous  contre  les  Gotlis.  Mon  père  n'a  jamais  fait 
de  tort  à  aucun  de  ses  voisins.  Il  n'a  rien  pris  aux  Romains. 
S'il  a  enlève  quelque  chose,  on  le  restituera:  je  vais  en- 


1.  Ko  anno  txiTellaa  Franniram  ri'ipulilica  noiname  excriilam  eattarU 
(\Iahii  Avknt.  LVirun.  anii.  S5lt).  Aîllcur»  Muriiiit  doniw  à  uvllc  ^crrc  1c  nom 
do  Mliiiii  roniatiiiiii.  «u.inii  Avk>t.  t'Aron.  mm,  548,  559). 

1.  Phocui-k.  I>e  bello  gulhim,  III.  %.  —  I.i^nohjiant.  Revue  df  namhmatigiie, 
I-  nMi:  t.  Mil.  p.  iS;  !U|.  —  I)kij«:iik.  ConsidtratioiiB  K^ii^rulra  sur  les  luoti- 
imii'H  d-«r  Hu  nom  du  n.i  Tlii-mli-brrl  1-.  Heriitde  namismati,ioe,yUrli;  t.  IV, 

f.    AllATIIlAD,  I,  {  (<^d.  de  Konil.    p.    3l-33>. 

{.  Qaam  fiaUiaram  Pmttrorumqae  regn  juic  dltloni,  mihlelo  imperU  Jare, 
fiibernarnla  poneirat,  el  pontpotlla  relpabllrte  domlnatloni;  propria fruerenUir 
poleslnlr  iViUi  Saticii  TtvrirU,  rtuiiit  U.  Boiiiitkt,  t.  III,  jii).  —  Tempore  qno 
Franei,paiilpMila  Ilrpublica  xablaloque  Imperll  Jure,  propria  domlnahnnlar poM- 
lali:  iLiber  latmeabiFum  S.  Jnhannls  Heomaiain,  4,  dans  Mahiu^un.  Acta  S,  H. 
ord.  .V,  Jk-ntditii.  1-  «iède,  p.  Oï;). 


royer  dans  ce  but  une  ambassade  à  votre  maître'.  »  Le 
complot  de  Gondovald  et  une  expédition  en  commun  contre 
les  Lombards,  sollicitée  par  l'empereur  Maurice,  achevèrent 
de  compromettre  des  rapports  déjà  suffisamment  tendus*. 
Chez  le  dernier  chroniqueur  de  l'époque  mérovingienne,  le 
soi-disant  Frédegaire,  les  événements  de  Byzance,  les 
changements  de  princes,  les  luttes  malheureuses  contre 
les  Sarrasins,  sont  racontés  brièvement,  et  l'auteur  dépeint 
sans  émotion  le  sort  misérable  de  cet  État,  jadis  si  puissant, 
maintenant  réduit  à  la  possession  de  Constantinople,  de  la 
Thrace,etde  quelques  cités  en  plus  de  la  province  romaine*. 
Ailleurs  il  raconte  l'étrange  décision  de  Dagobert  faisant 
baptiser,  sur  la  demande  d'Héraclius,  tous  les  juifs  de  son 
royaume*.  Ensuite  l'histoire  se  tait,  et,  pendant  près  d'un 
siècle,  elle  reste  muette  sur  les  relations  de  la  Gaule  avec 
l'Empire  '. 

Plus  rapidement  encoi-e  que  la  Gaule,  TKspagne  prit  cons- 
cience d'elle-même',  Klle  avait  ('té  la  première  province  que 
itome  cât  abandonnée,  et  maintenant  elle  était  U  plus  éloignée 
de  Constantinople.  Dernier  refuge  des  Goths  ariens,  elle  ne 
tenait  aux  empereurs  que  par  un  vague  souvenir,  par  l'espé- 
rance imprécise  qu'ils  la  délivreraient  quelque  jour  comme 


I.  rnncoi-E.  De  bello  KOthieo,  IV.  i{. 

a.  Ghimi.  Tin.  Hat.  «W.  VI.  ii.  VIII,  i8.  IX,  ^.  X,  S.  (X  OiitHL.  L'Ad- 
mlnlslration  byianline  dont  te:iarchal  de  Rai-enae,  p.  ao6-aio.  —  Childcbcrt  II 
dirigea  crltr  i-xpédillon,  qui  rr  tcrmimi  en  Sgc  pnr  un  (raitf  rnlre  Ir  roi  des 
Fmnci  et  Je  prince  lumbard  Agllulf.  •  Avec  les  expédltiotis  de  Chfidebert, 
conclut  M.  l>ielil,  prend  lin  l'ullianec  cITectuëc  entre  les  Grecs  et  les  Fmncï... 
Les  opératliius  conduile»  e»  commun  «vnient  bien  vile  altéré  In  bonne  Inlel- 
Ilgence  et  créé  entre  les  deux  peuples  des  luéllanccs  léftltlnies  ■. 

3.  Fhkiikiiahii  CAron  IV,  a,  a3,  8Î,  «i,  8i.— El  cest  la  purtic  la  plus  originale 
do  son<EUvre,  celle  oii  il  raconte  ce  qu'il  a  vu  ou  iippri»!  (Monod.  Eludes  erl- 
liqan  mr  les  Miureft  de  fhitloiie  carolingienne,  p.  ij).  Le  g  8i  (unn,  G41)  est 
le  dernier  de  la  chronique  ;  les  coiitiiiuulloua  commencent  aussltitt  après. 

4.  Fhrdkoahii  Chroa.  IV,  05. 

5.  Gasiukt.  L'Empire  byianlin  et  la  monarchie  franqui;  p.  ao;. 
8.  Ebert.  o.  e.  t.  1,  p.  i;î-i;4  ^^  l""'!  1"  remarque,   qui  lui  est  suggérée  pur 


a  lecture  de»  chroniques:  il  n'hé 
d'Idacc  le  earaclère  national  espagnol. 
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ils  avaient  délivré  l'Afriqne  et  l'Italie.  L'illusion  ayant  été 
brutalement  détruite  par  la  connivence  visible  des  Impériaux 
avec  les  Goths  et  par  leur  attitude  envers  la  papauté,  les  Ro- 
mains d'Espagne  ne  pensèrent  plus  qu'à  so  sauver  eux- 
mftmes,  au  prix  d'une  entente  avec  leurs  vainqueurs.  Entrai. 
nés  par  l'ardeur  de  la  lutte,  les  Goths  avaient  traité  cruelle- 
ment au  début  les  villes  et  les  châteaux  qui  leur  résistaient, 
procédé  dans  les  campagnes  par  extermination'.  Mais,  sous 
le  climat  méridional,  leur  férocité  avait  fondu  ;  ils  s'étaient 
peu  à  peu  adoucis,  et  la  religion  seule  constituait  une  bar- 
rière sérieuse  entre  eux  et  les  anciens  habitants  '.  La  conver- 
sion éclatante  du  roi  Reccared  aux  doctrines  pontificales, 
bientôt  imitée  par  son  peuple  (ann.587),fit  tomber  cette  bar* 
rière  '.  Les  Romains  estimèrent  qu'il  était  plus  pratique  de 
s'unir  aux  Goths,  qui  venaient  de  faire  un  pas  vers  eux  en 
adoptant  leur  foi,  toute  leur  foi,  que  de  rester  attachés  aux 
Byzantins,  coupables  d'hérésie  et  de  tant  d'ingratitude.  La 


1.  A  ce  point  (le  vue,  leur  mélhode  n'avait  paa  changé  depuis  un  siècle,  et 
la  Irclurc  de  Jean  do  Biclnro  rappelle  loul  à  fiiit  celle  d'Idacr  (Jo*îi>, 
BicLAH.  dhroR.  p.  ai),  »i5).  Le  siège  des  raitleHa,  ui'i  les  E»pafciioli  ttc  sont 
l^ftiglés,  dure  encore  eu  57a.  S;;,  cl  cela  prouve  quelle  loiigue  el  honoraLle 
rèsistuncc  les  linhilanls  oppiKHTeiit  à  in  couquOte  wlsigothlque.  Leur  soumis. 
sioD  complète  et  sans  uiTière-|ietisL-i>  apri-s  iS-  n'en  aura  que  J)Iuh  âi:  prix  et 
no  sera  que  plus  slKnifiealive  a  no»  jeux. 

9.  L'attoclienieiit  des  Esjxifpiols  à  la  Romana  rellgio  était  aussi  profond  que 
leur  haine  ]Hinr  l'irianiiiniu.  Juan  i>k  Bioi.iho.  (Chnin.  p.  ai3,  ai5,  aiB),  mcii 
lionne  toujours  aveu  soin  les  changements  de  pape»,  comme  fuisait  Victor  de 
Tunes,  dont  il  a  enIrepHs  de  continuer  l'ouvrage.  Urkiioikk  lk  Ciiam>  (Dial. 
111,  3i)  KiKnale  les  cruaulés  commises  en  Espagne  par  les  nrienii  et  dont  le 
ivcil  lui  est  venu  dirccleiui'nt  ilii  |>iiys  où  elles  se  sont  produites  (siral  mullo- 
nim  qui  ab  llhponlaniiii  iviiianl  n'IaUonf  ivgnoiimiit).  Ibidohk  dk  Siivii.i.K. 
(U'  eirru  itlaxtrilms  XL.  .Mii)»k.  P.  L.  t.  I.WMl,  col.  iiua)  hit  un  éloge  écla- 
tant de  (Irèguirc  le  (irand. 

3.  Jlnwrediis  prima  regni  mi  anno  laenxe  X  talboUemt  Dfo  Jatanlr 
efficHnr    ....    genlemiiae  omnium    llolhoraia    et  Saevorum    ad    anilalfin 

el  pan'm  ivrocal  Vhriatianif  itvUxia h'ixifslanim  et  inonaîteHo- 

nim  cimililor  et  dilalor  rffieilar.  (JiiJkXX.  Bi<:i,ah.,  Ckron.  p.  aiS.  CI.  IsiuoKi 
lIÎKl.  fiilhiiriiia ,  5ï  as,  p.  aSa-aj»),  L'enlliuusiasiuc  des  vliroulqucurs 
nationaux  es|iagnoIs  ii'u  d'ég.ol  que  la  joie  de  (Irégoirc  le  Grand  appre- 
nant la  nouvelle  du  celte  eunverBlon.  (Ghko.  SImis.  Kpût.  1.  j).  l.\,(ii,  iao-i3Q. 

uibi.  m,  îi). 
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formation  de  l'idûe  nationale  devint  ainsi  la  tr^s  remarqua- 
ble conséquence  de  la  eonvereion  des  Wisijçoths,  et  ce  fut  une 
année  mémorable  dans  l'iùstoii-e  du  peuple  espagnol  que 
celle  oii,  suivant  l'espression  de  Reccared,  les  deux  races  au- 
paravant séparées  par  l'hérésie,  améliorées  par  la  commu- 
nauté des  ci-oyances,  se  rencontrèrent  dans  le  giron  de  la 
sainte  et  catholique  Églif^e  '. 

On  a  l'impression  très  nette  du  changement  survenu  dans 
l'opinion,  en  comparant  aux  vieilles  Annales  les  chroniqnes 
contemporaines  de  Jean  de  Biclaro  et  d'Isidore  de  Sévillc. 
Conçues  a  peu  pi-è»  dans  les  mêmes  termes,  celles-ci  célèbi'ent 
avec  un  égiil  enthousiasme  l'initiative  de  Iteccared,  le  prince' 
doux  et  bon  qui  détermina  le  clergé  arien  à  le  suivre,  moins 
par  la  force  que  par  la  pei-suasion,  et  qui  conserva  par  la 
paix  les  contrées  que  son  père  avait  acquises  par  la  guerre '. 
Certes,  chez  les  deux  écrivains,  qui  sont  d'église,  qui  con-. 
naissent  leurs  classiques  et  sont  pleins  des  souvenirs  de  l'an- 
tiquité, l'empire  n'est  pas  complètement  oublié.  Les  années 
sont  toujours  comptées  par  les  noms  des  empereurs,  et  Rome 
reste  la  victorieuse  des  peuples,  la  ville  doi-ée,  tôte  des  na- 
tions. Cependant  les  noms  des  empereurs  sont  immédiate- 
ment suivis  par  ceux  des  princes  wisigoths,  et,  si  la  gran- 
deur de  Home  est  rappelée,  ce  n'est  plus  comme  jadis  pour 
la  déclarer  incomparable,  c'est  paree  que,  dans  l'histoire  du 
passé,  elle  seule  mérite  d'être  coiiipai*éc  avec  la  grandeur  go- 
thique. 

«  Si  lu  race  des  Uomiiins  est  glorieuse,  combien  plus 
glorieuse  est  celle  des  (ioths,  dont  l'ancienneté  est  plus 
haute,  dont  le  nom  signilic  couingc.  et  qui  seule  fut  capable 
de  placer  sous  le  joug  et  de  réduire  à  lu  condition  de  ser- 
vante la  ville  jadis  maîtresse  de  tous  les  peuples  !  Kl  en  vé- 


I.  tÎREii.  M*ii\,  h'phl.  IX, «t. 

9.  Pïde  piiif  et  pare  pra\l-înm, 
ixlf  pnee  mimmiiri/,  nï/n/fn(c 
Oolboroiii,  5a,  .Vij,  —  Saiviiluli 
Miii,  .  rallone  poilu»  iiaani  imperi 
BiCLAH.  Chron.  p.  ai8). 
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rité  il  n'y  a  pas  on  peuple  au  monde  qui  ait  jamais  causé  à 
l'empire  romain  de  semblables  tourments  !  »  '  Ces  réDezions 
sont  d'Isidore  de  Séville,  mais  la  manière  dont  est  envisa- 
gée l'expulsion  de  la  dernière  armée  romaine  installée  dans  le 
pays  est  peut-être  plus  si(piGcative  encore.  Au  moment  de  la 
convei-sion  des  Goths,  il  restait  en  Ëspapie  quelques  malheu- 
reux débris  des  troupes  établies  par  Justinien,  qui  ftu«nt 
traqués  de  tontes  parts  et  anéantis  par  Sisebut  et  Swintila. 
La  destruction  des  derniers  représentants  de  la  cause  impé- 
riale, loin  de  donner  des  regrets  aux  anciens  sujets  de  Rome, 
leur  inspira  le  mépris  le  plus  absolu  pour  ces  soldats,  autre- 
fois si  redoutables,  aujourd'hui  si  faibles  qu'ils  succom- 
baient avec  deux  patrices  à  leur  tête*,  et  leur  admiration  alla 
aux  rois  qui  les  avaient  asservis,  à  ces  barliares  qui  menaient 
la  guerre  dans  un  esprit  vraiment  chrétien,  recherchant  tou- 
jours la  paix  et  pleurant  sur  le  sang  versé  '. 

Ainsi  fat  consommée  l'irréparable  rupture.  Désormais 
l'Espagne,  renouvelée  politiquement  et  religieusement, 
n'avait  plus  besoin  de  personne,  et  elle  ne  reconnaissait  plus 
personne  *.  Elle  était  une  monarchie  libre  sous  un  chef  uni- 
que, et  cela  lui  soilîsait.  Vivant  heureuse  sous  l'empire  des 
Goths,  pourquoi  aurail-elte  admis  l'autorité  de  l'empereur 
de  ConstAntino[)le '.'  Ses  linliitants  n'y  pensèrent  pas  un  seul 
instant,  et,  dans  leur  langage  fleuri,  décernant  à  la  terre  en- 


I.  UiDoni  llht.  <i«lh.innn.  i,  3,  67,  7 

a.  IsiiKim  HM.  Golhoniiti,  OS-yi,  n 
i-lat  mu  (les  TuU  Gotlis)  numaiiuf  »i 
Uliipanlam  Hdft. 

3.  Voir  la  coiTCKiioiiilailue  l'vliuiifcvr  entre  te  roiSlïi'but  et  le  patrice  Ci-salre. 
iBpItl.  uHaigothlae.  3,  4,  8,  B,  finit  ann.  fli5),  Prédegiiirc  rupp»rle  ce  propos  de 
SlK-liut  ■.tEamr  misero.cajia  Icmpore  tante  sangalnia  hitmaïue  effufiu  fietur  !  > 
FuKUKu.  Chron.  [V,  33. 

{.  Pimtquom  xtderetw  falgar  ivnia  fidflinm  conacavil  H  urttu/duxo  fidcs  iiitn- 
Ubu*  erralà  eiiileidl.  fiittla  paer  ealholteoniin,  Ituminu  eommiiilante.  liatarain 
tiget  tmpfrium,  dit  Siimbut  uni;  mis  luiubui'cls  pour  les  décider  à  te  eoiiver- 
tir.  {Kpiat.  wiilguthicir,  y).  —  Ko  aano,  .  .  ewijinnalmu  ••tl  rfgnuiu  d'u- 
Ihorum  in  Spaaiaia  per  mare  lltora  imqur  J'areneon  montes.  (FHKittui.  Chron. 
IV,  33  aim.  ikMo'j.).—  Toliiu  Spanlu-  iiifra  Octant  frelum  munaix-hia  regai  /irl- 
niiix  fif.'iii  poliliif.  (l«ii>«Ni  /"»'■  (iuthonim,  tfi).  Il  s'agit  de  Suiiitilii. 


<4oIeîllce  »ar  laquelle  iU  vivaieiit  des  élogeti  que  Rome  seule 
avait  entendus  jusque-là,  ils  l'appelèrent  à  son  tour  la  mère 
sacrée  des  nations,  l'honneur  et  l'omement  du  globe.  la  plus 
belle  de  toutes  les  terres  qui  fussent  depuis  l'Occident  jus- 
qu'aux Indes'. 

Aussi  bien  ce  n'est  ni  en  Espagne  ni  en  Gaule  que  l'hos- 
tilit**  contre  le  byzantisme  se  manifesta  le  plus  activement, 
mais  en  Italie,  et  cela  se  comprend.  I^s  (îallo-Francs  et  les 
Kspagnols,  unis  A  l'empire  par  un  simple  sentiment  de  res- 
pect, pouvaient  se  détacher  de  lui  sans  bruit,  et,  la  lassitude 
les  gagnant,  oublier  momentanément  son  existence.  Les 
Italiens  étaient  trop  engagés  dans  la  vieille  organisation 
poIiti(|ue  et  sociale  pour  qu'ils  pussent  en  sortir  tran- 
quillement comme  les  auti-es.  Le  péril  lombard,  si  pres- 
sant pendant  les  années  terribles  du  pontificat  de  Grégoire 
le  Grand,  n'avait  fait  qu'augmenter'.  Seule  la  papauté 
s'appliquait  à  pi'otéger  les  Italiens  contre  les  imprévoyances 
et  les  excès  de  l'administration  byzantine.  Suivant  l'exem- 
ple de  saint  Léon,  elle  utilisait  habilement  son   influence 


1.  Vnir  le  ProloRUc  Pr  landr  Spanhe,  qinfl[iH>iiR  nu  Siivrtr.K  a  pincé  pn  \Hr 
desonWuroriad'ol/inrum.eUiul commence  niiisi:  (hnninmlerraram.qa'cqiieunnt 
ab  oeridiio  atqae  ad  Iiutoi,  imMierrlma  r»,  o  narra,  nempriiiaf  feUx,  prtnrlpum 

geallamiiae  maliT  Spenla Ln  pHtre  en llèi'c  serait   li  citer;  elle  se 

termine  pur  cet  élofce  de  In  domInnIlDii  gothique  :  Jiirv  Itafae  le  jam  prtdrm 
ttttrea  Rome  eapiit  genllam  conrapiril,rl  lleet  leaibimet  eaiiem  Bomutea  rlrliapri- 
nuim  vMrix  ili'upondt-rlt.  lUmio  taiiirn  floOioram Jtorentitsima  gens  pont  miiltl- 
pllern  In  orbr  vicloriait  crrtnllin  raimit  H  aiiiai'il,  fruilnniar  hnelrnaf  intrr  re- 
glasln/iilan  et  otvs  lar/ioa  impiTii /elifllali'  mviira.  —  (X  un  bon  «rticle  «lu 
P.  TAit.ii.k^  S.  J.  /.«  h'ipagnols  el  Wx  Wîsigolhs  afant  finvation  aralir.  (ffmie 
de»  qafullûnn  hislurii/urs.  t.  XXX,  p.  5-itt)  où  l'iiuteur  (lémoiilre,  avec  [ireuven 
à  l'appiii.  qui-  si,  Hu  V  un  vi<  sli>cle.  les  ilocumenU  historique»  ne  Inlsiienl  en- 
trevoir aucune  trace  dniitstninixine  national  entre  les  Rnmnins  d'Eiipii|cne  et 
les  Wlsi|t«ths  (l'ntilaKonl>im<-  cul  snrtuut  religieux),  en  revnnclu'.  à  purlir  de 
la  convcralon  des  mis  (ic  ïoléiie,  les  mi^mes  (lofiniierils  nous  permettent  de 
constater  entre  ce»  deux  classe*  d'hiibitunts  de  1h  jn'ninaule  une  concorde 
parfaite,  une  union  étroite  et  presque  cordiiile. 

1.  IViiutre  part,  redoulilnieul  les  attiiques  suri'iisliies,  qui  iitulenl  com- 
meuei>  en  Sicile  au  temps  du  piiiic  Martin  et  nvnieut  proi-un-  a  si-s  i-unemls 
rflccasiou  de  l'accuser  <li'  connivence  Hveu  li>s  inlldéles.  [Mahtim  Kplxt. 
daiii  MtiiNK.  P.  L.  t.  I.XXXVll,  p.  lo;.  -  AuAUf.  Sloria  Jet  Mmalmoiil  in 
SUIlia,  l.  I.  p.  Si-Ki), 
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morale  auprès  des  bai-bai-es  pour  les  arrêter  aux  portes 
de  la  ville,  et,  quand  les  discours  ne  suffisaient  pas,  elle 
faisait  marcher  l'armée  qu'elle  s'était  créée  après  que 
les  Grecs  eui-ent  cessé  d'entretenir  la  garotsun  de  Rome 
et  qu'elle  avait  mise  dès  le  pi-emier  jour  au  service  de 
la  République.  Contre  les  fonctionnaires  impériaux  elle 
exerçait  rigoureusement  son  droit  de  donner  des  aver- 
tissements et  de  tempérer  par  un  contrAle  incessant  une  au- 
torité absolue  et  presque  irresponsable.  L'amour  que  les  Ita- 
liens, comme  tous  les  Occidentaux,  portaient  au  chef  de  la 
religion  catholique,  se  doublait  ainsi  de  la  reconnaissance 
qu'ils  devaient  au  vaillant  défenseur  de  leurs  intérêts.  Pour- 
quoi fallait-il  que  les  empereurs  fissent  subir  à  ce  serviteur 
fidèle  de  continuelles  injures?  '. 


I.  L'hlstoirp  desffTurla  uccumplis  par  lu  papaulé  pour  protùgcr  rilallr  con- 
tre le»  Invasions  drs  Lombards  et  les  l'XcH  de  l'admlnlstrution  byiantlnc  a 
été  fort  bien  racontée  par  Dikul  dans  »on  livre  sur  t'Adminâtralloa  by:an- 
linc  daoM  lexarchal  de  Raivane.  On  y  voit  (p.  Sa»  coaiment,  par  un  lent  dévc^ 
loppemcnt,  le»  olllcicrs  impériaux  prirent  l'hnbilude  d'aller  demander  à  Homp 
plutôt  qu'à  Ravenne  ou  à  Uonstantinopic,  une  direction,  des  cotiM'ils  et  des 
ordres;  uonnnent  cnllu  le»  peuples  se  détachèrent  iiisensltilement  de  l'empe- 
reur trop  lointain  qui  semblait  le»  nbiindonner.  pour  se  jeter  dans  les  bras  de 
cet  évfque,  toi^ours  présent,  Iciujours  puissant,  ilonl  la  protection  les  sauvait 
à  In  fois  des  inisÈres  du  siècle,  du  péril  des  Lomtiards  et  de  la  tyrannie  den 
gouverneurs.  Le  document  le  plus  Instruutir  a  ci't  égard  est  la  eoirespon- 
danc^c  de  Uréguirc  le  Grand,  cl,  dans  celte  currespundanec,  la  letlni  du  pape  à 
l'empereur  Maurice  où  il  lui  expose  tous  les  elturls  qu'il  a  faila  pour  amener 
le  duc  lombard  Ariulplie  â  la  Képublii[uc.  Trompé  par  la  fourberie  de  iw 
peraoniia|te  iab  Arialphi  aatuUn  iliTi'pItif),  (iri^oiru  u  vu  les  Lombards  iviinii' 
BOUS  les  murs  de  Home  ulliu'her  len  Uomiiiiis  comme  des  eliiens  et  len  emme- 
ner pour  les  vendre  (t'In  ni  w-iiifi  mrix  <vnuTfm  llomaoun  moiv  rauiim  in  eolllx 
faaibui  lignlim,  iiui  ad  t'iviuiaia  ûurebaatur  vénale*.  Epliil.  V,  jo).  11  a  Tallu, 
pour  écarter  l'ennemi,  les  prières  ardentes  du  snuviTHln  ponllfe  ieja»  pnvi- 
baafraclax  rt  xapfi'nlin  iilqiir  rrll/tianiH  gravilaU-  lanli  tiri  jMTiuotus  ab  arliin 
obiidione  aOefdit{lnalia).  —  Aacliirii  haenirimiii  exfn'iiin.  17).  ftluis.  â  partirdece 
moment,  la  création  d'une  armée  pontibcnle  s'imposait:  ce  fut  Vexeirllm 
romanun  op|H>si-e  â  l'uniu-<'  île  Itnvenne  iIIioukkm:.  L.  1>.  t.  I.  p.  ^n^ 
note  1).  Iri;  (couvenieiin>nt  ini|H-riul  se  montra  mécoiilenl  et  se  HTVit  di-  rv 
pK'texte  pour  aecusi'i'  li-  p"|)e  Martin  de  transfurmer  le  l.iitran  en  une 
véritable  place  d'unues  (M^nTiM  I^hl,  dans  Mionk.  I'.  L,  t.  LXXWIl, 
p.  30u).  De  même,  les  rklicsses  rassemblées  au  palais  pontilkul  étaient  convoi- 


-  lis  - 

L'éclat  qu'il  ûtait  possible  de  prévoir  aurait  pu  tarder 
longtemps  encoi'e,  si  les  empei'eui-s  du  huitième  siècle  avaient 
imité  la  sage  réserve  de  Justinien  II  et  de  Théodose  III.  Les 
papes  ne  demandaient  qu'à  tenir  compte  du  pi'ésentet  à 
oublier  le  passé.  Martin  lui-même  leur  avait  donné  l'exem- 
ple de  la  modération,  quand,  recevant  le  Typua.  il  avait  dé- 
claré que  ce  n'était  pas  l'œuvre  de  l'empereur  mais  celle  de 
ses  conseillers'.  Tout  récemment,  Jean  VI  avait  protégé 
l'exarque  venu  it  Rome,  conti-e  «  la  milice  de  toute  l'Italie  '  w. 
Un  empereur  trouva  cependant  le  moyen  d'exaspérer  les 
Italiens  en  cUei'chant  à  leur  imposer  une  fois  de  plus  les  con- 
ceptions religieuses  et  politiques  de  l'Orient.  L'an  733,  Léon 
risaurien  promulgua  le  fameux  édit  contre  les  images,  qui 
fut  l'origine  de  la  querelle  des  iconoclastes'.  Il  s'agissait,  en 
principe,  de  réagir  contre  le  culte  des  saints,  qui  s'était  déve- 
loppé au  risque  d'alTaiblir  l'idée  de  Dieu  ;  mais,  dans  la  réa- 
lité, le  projet  aurait  été  beaucoup  plus  vaste  :  l'empereur 
prétendait  diminuer  le  noinhre  des  couvents,  enlever  aux 
moines,  et  par  conséquent  à  l'Église,  la  direction  de  l'ins- 
truction publique,  introduire  définitivement  la  langue  grec- 
que, bref,  accomplir  dans  le  sens  laïque  une  réforme  de  toute 
la  société  *.  Pendant  quatre  années  le  gouvernement  procéda 
lui-même,  sans  contraindi'e  l'autorité  ccclésiasti(]ue  &  sanc- 


dessua,  Rardunt  une  grande  pnrtk  pour  lui  et  envoyant  le  reste  à  Constanti- 
nople.  (L.  P.  Snvrina»,  i  4|. 

1.  l'rr  hnpiasimuiii  typam,  qui  ex  mallgaa  inxtlgaitoae  llloram  facliu  ni 

a  seivnitsimo  principe.  (Mahtim  EpM.  1,  datiH  Mium.  P.  L.,  t.  LXXWII, 
p.  laS).  Dans  la  leUre  siiir»nle,  écrite  à  lev^uc  Amnndus,  Marliu  déii^nc 
Paul,  évique  de  Ciinsl  11  iiti nople,  eominr  ayant  suggéré  a  Tcmpereur  l'idée 
perQde  du  Tjpiis, 

a.  Cajun  (i-xarchlj  advenliiin  cognmei-ain  mllllia  tollat  Ilaliiv,  laniulluoi« 
roaprnil  apad  hanc  Romenam  civilalrm.  ifllens  prajaliiui  rxarduim  Irilmiare. 
Pro  aijua  ponlifejc  ne  ad/tigerelur  persona  sent  inedimn  dédit,  portât  eifitalis 
fiaaiil,  narerdotea  apiid/ot^alam  in  qao  In  aniim  ronwni'i'onl  mlëil,  et  monllii 
xalutarilnis  lamailaoïam  eorum  tedilloaem  trdaril.  <L.  V.  Johaimes  VI,  i-a). 

3.  U  date  admise  Jusqu'ici  étail  ^  (Si:uwahzi.osk,  Der  aiidrnlrelt,  p.  Si). 
Il  semble  qu'il  raille  Tabandonner  pour  celle  de  :aS  (Hliikht,  Hlade  lur  la 
formation dri  Était  de  f Église.  Beeai!  hùl.  t,  lxix,  p.  i  et  note  ij. 
.  Iliit.  de  la  VWiliaiition  helU'iiùiiu;  p.  |86  sq. 
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tionner  les  décrets,  pnia  il  voulut  obliger  les  év^qoes  à  ap- 
prouver l'édit'.  Les  conséquences  ne  se  firent  pas  attendre. 
En  719-713 ,  lors  de  l'élévation  de  l'empereur  hérétique 
Philippicus  Bardane,  le  peuple  romain  avait  déclaré  formelle- 
ment  qu'il  n'accueillerait  plus  jamais  le  nom  d'un  empe- 
reur hérétique,  ni  ses  monnaies,  ni  ses  édits'.  Joignant 
l'acte  à  la  parole,  il  avait  refiisé  de  reconnaître  Bardane, 
engagé  la  bataille  conti'e  le  duc  Gbristophore  sur  la  Voie 
sacrée  et  le  Palatin,  et  n'avait  mis  bas  les  armes  qu'à  l'arri- 
vée des  prêtres  portant  l'Rvangile  et  la  Croix,  et  annonçant 
leehoiz  d'un  emperenrorthodoxe.AnastaselI'.  La  situation, 
créée  par  le  décret  relatif  aux  images,  se  retrouvait  exacte- 
ment la  même  que  quelques  années  auparavant,  avec  cette 
circonstance  aggravante  que,  pendant  le  temps  écoulé.  By- 
zance  avait  achevé  de  s'aliéner  les  cœui-s.  A  plusieurs  repri- 
ses l'Italie  entièi-e  avait  manifesté  hautement  sa  volonté  de 
résister,  même  par  la  force,  aux  prétentions  des  exarques*, 
et  elle  ne  se  rappelait  guère  l'époqne  oîi,  par  une  Action  tou- 
chante, voulant  se  foire  illusion  à  elle-même,  elle  disait 
qu'elle  était  gouvernée  sous  les  empereui-s  par  les  i-ois  lom- 
bards '.  Les  Romains  n'avaient  donc  aucune  raison  d'oublier 


I .  Ce  fut  en  rcallti^  au  muls  de  Juiirirr  ;^  i  lu  suilc  d'unr  assenibliV  solrn- 
nellc  tenue  nu  paliiiii  Impérial  et  oii  le  palriarclir  de  (^ii9lanlliit)|>lc  Genniin 
rendit  son  pallium,  que  la  penéculliin  eonimcntii .  (Di'chkhnk.  L.  1'.  t.  1, 
p.  411,  not«  35).  L'effet  tut  d'autaiil  plus  retentissant  qut',  pcndaiil  les  dix 
premières  ■mires  de  «ou  rJ'giie.  Léuii  n'avait  rien  riiil  eonli'c  les  iiuagcs. 
(ScBWARXiJWR .  Der  Bllderiitreil,^.  Si). 

a.  Cam  »ttilufiaf1  popalun  Bomannu  nrqnagaam  hiTcrrtlri  Impri'alorlt  nomen 
ont  dtartat  (vl  ftgnram  »olMt  mmrlprrfnt.  (I..  i>.  Ciiniitanlimix  lo>. 

5.  L.  P.  Corulantiniin,  lo-ii. 

4.  Cest  ainsi  qu'elle  avait  résiatéal'exarque'i'hëoiihllnetesiiusJeun  VI.  (!..!'. 
Johari7ii-ii.  VI,  i-î).  Plu»  réci-ranient,  son»  le  |>niitifleat  de  Gn-ROlre  II,  l'einiH-- 
reup  ayant  voulu  contruliidri'  le  papp  i  appliquer  cerlulm-s  tiicwupe»  fiimn- 
cièrea  que  uelul-ci  réprouvait,  les  Homains  prirfiit  la  défense  de  leur  évoque 
contre  l'exarque  l'uul  venu  à  Rome,  selon  le  L.  P.,  pour  (lé|ioM'r  Gn-gi>lre  el 
peut-Ctre  le  mettre  à  mort.  (A'eil  mollK  Homaniâ  alqiir  uniliqar  Langobanlîs... 
pro  iffintioar  poalljirl»...  hor  prtrpfdlerunt.  L.   1*.  Urvfloriiit  11,  i{-i8). 

6.  Hub  filli-iatlmag  et  t'hriKlioniiisiHHMi  a  Dro  amlodlendoa  prineipfs,  ijuminux 
nojln»  prr  tMvlIrnUiuinua  regei  (■•«rtliai'il  et  CniilbeH).  Leltif  Uc  l>iiiuii'u, 
évoque  de  Pnvle.  dans  Mih^k.  I.  LXNXVII.  enl.  iih;. 
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la  condamnation  en  bloc  qu'ils  avaient  prononcée  contre  les 
princes  hérétiques,  sui-tout  quand  le  persécuteur  de  la  pa- 
pauté s'avouait  incapable  de  tes  proté^r  et  laissait  les  soldats 
lombards  se  promener  devant  leurs  murs.  Aussi  n'y  ent-U 
pas  un  seul  moment  d'hésitation,  et  tous  le»  Italiens,  habi- 
tants de  la  Pentapole  et  de  ta  Vénétie,  des  territoires  de  Ra- 
venne  et  de  Rome,  de  la  Campante,  adoptèrent  le  parti  du 
pape  contre  l'empei-eur.  Petits  et  (grands  s'enga^rent  par 
serinent  à  proléjîer,  au  péril  de  leur  vie,  le  défenseur  lélé  de 
la  toi  chrétienne  et  des  églises.  Plusieurs  officiers  impériaux, 
qui  cherchaient  à  exécuter  quand  mfime  les  ordres  de  leur 
maître,  le  duc  Exhilaratus  et  son  fils  Adrien,  le  patricePaoI, 
furent  mis  à  mort.  Enfin,  au  témoignage  du  biographe  ponti- 
fical, dont  il  importe  de  reproduire  exactement  le  texte, 
«  toute  l'Italie,  édifiée  sur  la  méchanceté  de  l'empereur, 
résolut  d'élire  un  empereur  qui  serait  à  elle  et  qu'elle  con- 
duirait à  Gonstantinople' .  » 

Cette  manifestation  doit  iU-e  considéi-ée  comme  le  terme 
de  l'évolution  progi'essive  par  laquelle  l'Occident  se  détacha 
de  l'empire  byzantin,  et  elle  mérite  d'être  appivciée  &  sa 
juste  valeur.  D'abord,  on  remarquera  que  le  principe  impé- 
rial n'était  pas  mis  en  cause,  ce  qui  prouve  qu'il  avait  con- 
servé ses  vertus  intactes.  Il  n'était  pas  question  de  suppri* 
mer  la  dignité  d'empereur,  mais  de  la  conférer  à  quelqu'un 
qui  fût  tout  à  fait  digne  de  la  porter,  II  pouvait  y  avoir  eu  de 
mauvais  prince;*,  m.iis  fcmpirc  était  toujoui-s  jugé  néces- 
saire et  bon.  L'idée  qu'il  lût  possible  d'établir  un  empereur 
ailleurs  qu'en  Orient  n'était  pas  venue  non  plus,  et  cette 
réserve  montre  que  personne  n'envisageait  l'éventualité 
d'une  rupture  complète  avec  les  Byzantins.  Cependant . 
créer  un  empereur  a  Home,  même  pour  le  mener  à  Constan- 
tinople,  et  le  prendi-e  tel  qu'il  pci-sonnifiAt  l'esprit  et  les 

t.  CognilB  ivro  impiTiilorh  neqiiHta,  omnln  Halia  ronflliiini  Inlll  ut  nibl  ellgr- 
rtnl  imperalorem  el  durrri-nl  t:onataBlinopotlia.  (I..  P.  Grefeuriua  11,  ij).  Lp 
NtriDenl  que  les  Rumnliia  pr^témit  d'autre  pnrt  fut  le  suivant  :  nufi^uampon- 
Uffcem  chrMIanir  fidei  seloîrm  ri  ercleiiaram  de/ennorem  permillere  nocfri  aot 

emoeerl.  led  moH  liment  pra  illiiis  naliilr  oriineu  paratl.  (L.  P.  Cregortan  II .  ifl). 
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croyances  de  l'Occident,  n'ctait-ce  pas  déjà  une  pensée  rô- 
Tolutionnaire  ?  Qu'on  y  rént^chisse  bien  :  un  empereur  ainsi 
choisi  n'aurait  pas  été  accepté  à  Constantin ople,  pour  les 
m&mes  raisons  qui  faisaient  qu'un  Philippe  Bardane,  ou  un 
Léon  risaurien  n'avait  pas  été  reconnu  à  Rome:  et,  si  l'Oc- 
cident désii-ait  vraiment  aller  jusqu'au  hout  de  son  entre- 
prise, la  seule  solution  lo^qne  était  qu'il  gardilt  chez  lui 
l'empereur  ci-éo  par  lui. 

Rn  somme,  Léon  l'Isaurien  avait  détruit,  par  ses  édits,  ses 
menaces  et  ses  violences,  la  dernière  attache  qui  retenait  ù 
lui  les  provinces  latines,  et  il  semblait  que  l'on  prtt  s'atten- 
dre prochainement  à  quelque  grave  événement.  Quel  serait 
cet  événement?  Comment  arriverait-il?  Nul  parmi  les  con- 
temporains ne  le  soupçonnait.  Pour  nous,  qui  voyons  les 
choses  de  plus  loin,  il  n'y  a  pas  de  doute  que. la  direction 
politique  de  l'Occident  était  vacante,  sous  réserve  du  choix 
de  la  personne  et  du  moment  opportun. 


IV 


Alors  que  l'Orient  vei-sait  dans  l'héivsic  à  lu  suite  de  son 
chef,  et  que  celui-ci,  menaçant  la  papauté  d'une  nouvelle  per- 
sécution, manquait  à  sa  mission  telle  que  l'Occidciit  l'avait 
conçue,  un  peuple  barbai^e,  le  peuple  des  Friincs,  se  faisait 
remaj-quer  par  son  orthodoxie,  et  une  dynastie,  celle  des  Ca- 
rolingiens, consacrait  le  meilleur  de  son  temps  à  la  liéfensp 
de  la  société  chrétienne  contre  l'ennemi  du  dehors  et  du 
dedans,  contre  l'hérétique  et  contre  l'iulidclc. 

L'Église  avait  distinfi^é  de  bonne  hcuic  la  nation  fi-amiue 
qui  s'était  convertie  au  catholicisme  sans  passer  pailliéré- 
sie.  Dans  un  temps  où  les  rois  étaient  arions  et  oii  l'enqie- 
reur  lui-même  chancelait  dans  sa  foi,  la  royauté  do  Clovi'^ 
avait  été  jugée  un  don  de  Dieu'.  Au  vi"  siècle,  les  papes,  ayant 


\vm  liphMic,  \\\\\l,  .■<l.  II.  l*Ki 
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Lesoin  do  défenseurs,  recherchèrent  l'amitié  des  successeurs 
de  Clovis.  Vigile  demanda  contre  les  Goths,  parvenus  aux 
portes  de  Home,  l'assistance  de  Ghildebert  t",  parce  que, 
disait-il,  «  il  convient  à  un  roi  catholique  de  défendre  de 
toutes  ses  forces  l'KgHse  dans  laquelle  il  a  voulu  qu'il  fût 
baptisé'  ».  Quand  le  péril  lombard  se  fut  substitué  an  péril 
gothique,  Pelage  invoqua  pour  Rome  et  l'Italie  entière  l'ap- 
pui de  Childobert  II  *.  Grégoire  le  Grand  célébra  la  royauté 
franque  comme  la  royauté  par  excellence,  élevée  par  le  ca- 
thoUctsnic  au-dessus  de  celle  des  autres  peuples,  autant  que 
par  la  dignité  royale  l'homme  s'élève  au-dessus  des  autres 
hommes  '.  I^e  pape  témoignait  ainsi  sa  sympathie  pour  la 
l'élue  Brunehaut  et  les  jeunes  rois  Théodebert  et  Thierry,  qui, 
loin  de  se  complaire  passivement  dans  leur  religion,  secon- 
daient de  tous  leurs  efforts  la  conversion  des  habitants 
de  l'île  de  Grande-Bretagne  par  le  moine  Augustin*.  Ce- 
pendant les  Méi-ovingiens  subissaient  encore  l'attrait  des 
discussions  tlu-ologiques  si  puissant  sur  l'ème  des  Bar- 
hai-c's.  llschcifliaient  à  intei'prcter  le  dogme,  et  la  distinction 
en  trois  personnes  leur  paraissait  bizaiTC,  in-cspectucuse  pour 
la  divinité  '  :  la  simonie  leur  était  coutumière,  et,  malgré  les 
objurgations  iV-itérées  du  Saint-Sicgc ,  ils  ne  renonçaient 
point  il  celte  pratique';  leui-ssujets  avaient  encore  gardé  des 

I.  LcUrc  ilv  Vigïlr  ù  Aun'liaiiu!i,  évêquc  d'Arlcn.  pour  lui  demander  d'être 
lioti  intLTpri-lc  HU|>rcs  du  ri>i.  (Epiglotw  arelaleniu^a,  4!>>. 

a.  LeUrcde  Pelni^'  II  à  Aunnrius,  évéïfuc  d'Auxerre  (HpM.  ovl  mfroiv., 
ivtii.  9). 

ï.  Qunnlo  nrtiToa  homlwa  n-gia  digniliu  antetvilll,  lanlo  arUranim  gmlluin 
régna  regnl  n-ulri  profivto  entmen  nErrflil  (Uhw).  Mau;i.  Kpinl.  VI,  0.  Ad  Chli- 
deberlam.  lUd.  VI,  M.  IX,  iio.  Mil,  <i). 

(.  Ghiki.  Maii>.  Hpliil.  VI,  SB,  i».  IX,  Oo. 

ï.  Gi'é|^>iri?'  de  Tuuni  rneoiile  que  Cliilpéric  écrirjl  un  •  indimliim,  lit  xaurla 
Trittitox  non  iit  prmanaram  dlxtinellone,  sed  tanliim  Di-uk  noiiiinarelnr,  itwii'- 
'remi  Indigiwm  fiui;  u(  J}eiis  periooa  nieiil  hoino  eitrnraa  nominrUir...  ».  (Giieg. 
Tir.  HM.  n-el.  V.  (41. 

t.  ,Vnv»r  ™i  Ht  wntni  fraternita»  prirtrUftttittimnm  filluin  ninlram  Chlldf- 
brrtam  regrm  adinonere  Ktadfet  ut  hajia  percati  macnlam  n  re-gno  fiio  fiinditua 
ivpcllal.  écril  Un>gi>ire  li;  (iriiiid  ù  l'évéqiie  Vji^le  au  sujet  de  In  sinTonlc. 
(Ghku.  M,»iis.   tpi.vf.   V,  51,    Ibid.  V,  5S).   —  Oii   rtlrouvo  encore    le   sou- 
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ntes soperatitieiiz  et  des  sacriflces  impies'  ;  enfin,  l'élise 
franqae,  privée  de  synodes  depais  pins  de  quatre-vingts  ans, 
était  tout  &  &il  désorganisée  '.  Aussi  la  papauté,  tout  en  dé- 
cernant aux  rois  des  Francs  des  éloges  sincères,  gardaitelle 
vis-à-vis  d'eux  une  défiance  justifiée. 

Quand  les  Mérovingiens  disparurent  pour  faire  place  aux 
Carolingiens,  cette  d^ance  n'eut  plus  de  raison  d'être.  Non 
seulement  (Jharles  Martel  accepta  de  protéger  Boniface, 
l'apAtre  de  la  Gennanie,  comme  on  siècle  auparavant  Théode- 
bert  et  Thierry  avaient  secouru  Augustin'  ;  mais,  en  prenant 
la  direction  de  la  lutte  contre  les  Sarrasins,  et  en  arrêtant 
avec  l'armée  des  Européens  l'invasion  musulmane  à  la  ba- 
taille de  Poitiers',  il  sembla  qu'il  eût  le  Christ  lui-même 
pour  auxiliaire  et  pour  guide  *.  Après  lui,  ses  fils  l'épin  et 
Carloman  confièrent  à  l'envoyé  de  saint  Pierre  la  réforme 
urgente  de  leur  Église  ;  ils  invitèrent  Boniface  à  réunir  en 
Gaule  des  synodes,  dont  le  plus  mémorable  fiit  tenu  en  jii&, 
probablement  à  Leptincs,  et  ils  veillèrent  eux-mêmes  à  l'ap- 


venlr  de  la  slmouie  qui  rrgniit  ehei  le»  rote  fh^ncs,  et  dont  Grégoire  le 
Grand  cherchait  â  les  détourner,  dans  le  traité  de  Waltiiam.  De  aaitate  i-erlt- 
tla eotuerBODia,  I,  ii.  Il,  :I.  {UhtUi  de  tite  Iniprratorum  rt  pontificam.  I.  Il, 
p.  im,  aa9). 

I.  Pnu<»rK.  Drbellogolhlm.U,  aS.  — Lettre  dr  PHngE  II  à  Aiinarius.  (£>. 
,(t(  meroiV,  coll.  9). 

3.  FranrI...  ut  leitlon-a  dlcant,  plus  giiam  per  Icmpiii  ocioginla  annoraiii  nyno- 
dum  jtonfivrraat,  née  arrhieplicopum  fmbarnint,  née  ecelestif  cononfeajura  ali- 
mbijiindabaat  eel  n-noivtbnnf.  (Bn:iiFATii  Epistohe,  Oci,  iinn,  ;fa), 

1.  Voir  lu  Icllrc  d<-  tin-goirc  II  a  Charles  Murt<-I  {Karolo  ilael)  pour  lui 
recommander  Hoiilrace  envoyé  •  ad  pradleamlum  pteMbtm  firnnanilt  genlh 
ùedirenhln  oriealaU  Hhenl  Jlamints  parle  iviudulentlbal,  grnlllilalls  errore 
delenUl,  tel  adhur  ignoraiiliir  obiearilalibuf  pnrpeilllii  t,  H  la  réiioosc  alUr- 
mallve  de  Charles  ((.'orfut  major  domut)  dans  le»  Bonikatii  h'pl»l.  m,  aa. 
Cf.  van  BotiffalU,  ii-aa.  (SS.  11.  p.  3iî),  —  Pour  le»  origines  île  lu  mission  de 
Bonilkeeen  Gcnnaiile.  voit  Bus ii'atii  Epist.,  i»,  lO,  a4,  45.  et  Epitl.  liVnnnura, 
il.   Lea  lettres  de  (ircgoirv  II  »out  de  ;i3-;ii. 

(.  El  rxiargenten  de  cagîna  êiia  dilieiilo  proipicianl  k'iiropenuf.j  Arabiim  lenlo- 
ria  ordlnala...  Eurvpt'nm  ivro  tolliclli  (Isiuoais  i'ai*s»i»  C'Arunfivn,  Su,  duiis 
SlniSK.  P.  L,  I.LXXXXVI,  col.  ia;0. 

5.  ClirMo  auxliloNle,  —  i'.hritlo  In  omnibiiii  pnrsale  et  capiit  aalalin  cielorii;  — 
Chriilo  duee  {fr'KKUKu.  cvnlin.  i3,  ao,  a;). 
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plîcation  rigourease  des  décisions  admises'.  Le  rôle  de  Car- 
luman  suftout  parait  avoir  été  s  in^li  freinent  actif,  mais, 
quand  il  se  fut  retiré  aa  mont  Cassin,  Pépin  continua  sa  tft- 
che  inaclievée  et  travailla  non  moins  vnei^iquemcnt  à  la  res- 
tauration des  règles  canoniques'. 

Vers  le  milieu  du  viii'  siècle,  l'œuvi-e  ainsi  enti*eprise  était 
assez  neuve  et  originale  pour  retenir  l'attention  de  la  pa> 
p«uté  ou  de  ses  agents,  et  pour  mériter  k  ses  auteurs  leur 
éternelle  reconnaissance*.  La  conversion  de  lu  Germanie 
proclie  du  Khin  laissait  entrevoir  au  Saint-Siège  la  possibi- 
lité de  la  conquête  i-eligieuse  du  monde.  Boniface  avouait  que, 
sans  la  protection  du  prince  des  Francs,  il  n'aurait  pu  venir 


I.  Charlr»  Martel  nVliiit  born^  i  ftiToristP  l'apostolat  de  BonirBer  rn  Grrma. 
nie,  et,  tn  rendant  dés  jX  upc  partie  des  Saxons  IHhuUIres,  en  répandant 
parmi  rux  lus  doctrines  de  Grégoire  le  tiraiid  (HoMyATii  Eplst.  35),  ïf  deux 
vullaboraleiirti  avalent  inauguré  l'teurrp  que  Churlema^ic  achi^vu  plus  tard 
{lao  ronnnfmr  et  Carll  prinelpla  Fmarontm,  écrit  Grégoire  lit  à  Ronirace  cd 
;19.  BoMi'ATii  Epiit.  {6).  Unis  ce  n'était  que  la  moitié  de  la  l>eaognr-,  11  con- 
venait à  un  prince  vniimeiil  chrétien  <)c  rétablir  aussi  l'urilre  et  la  disci- 
pline daim  l'église  rrani[ue.  C'est  ce  que  comprirent  Carlomaii  et  Pépin,-  (t 
e'rst  m  quoi  leur  pal Itiqiie  rrligieuRedilItrc  grnndementde  celle  de  leur  père, 
comme  l'a  montré  HAiiik  (KlrrheagHKhlrhte  DeutÉclilandi,  t.  1,  p.  jpS  sq).  Sur 
le  synode  de  Leplincs  de  ;jl.  qui  fut  le  premier  synode  géiiénil  de  la  monar- 
chie  nMnquc  de  l'est  et  de  l'ouest,  v.  IIaun.  lahrbiirher  det  frânkitchrn 
Rrleh',  ;{t-;5i.  p.  »;-ll3,  E.wun,  XIV,  p.  193-300,  et  WiriA-i:.  fllit.  dm  Conclle-t. 
t.  lY,  p.  4^  ifl-  —  lii'ptlnes  (auj.  les  Estiimes)  est  a  une  llcue  de  Binctie, 
dans  la  province  de  Hainnut.  (W^HNKÔMii  et  GiiHAHU.  HUI.  de»  Cerollngiem, 

a.  Cela  n^ullp  avec  évidence  des  lettres  de  saint  BonilUce.  Ainsi  ce  tal 
Clarioman  qui  a|>p<-ta  Iloniniee  1  al  in  parle  ri-giii  Frnnairiim  In  «wa  ditione  sive 
poleulnte  rowlitiila  sjrnodiiin  relebrorrl  ■  et  qui  le  ilt  arclievéque  de  ses  Ktata 
<1tu:iif  tTii  Epitl..  Si,  56:  Ilitiiii.ti,  Itlst  des  V.VKcllet,  t.  IV,  p.  3^;  sq.  ;  Haï  iik. 
Klrrhen/rendtirhle  Ikiilurlilanitii,  t.  11.  p  {).  Iluuck  admet  que  (^Homan  donna 
l'exemple,  que  Pépin  ne  Ht  que  suivre. 

1.  Carloiuan  se  relira  au  Muii|.(^ssin  en  ;{;■  I.e  grand  nyiiode  de  Venieuil, 
où  l'Église  rranquc  Ait  rénivaiiisér  dans  son  ensiunbie,  eut  lieu  le  11  Juillet 
J33,  Pépin  étant  seul  ruL  Voir  les  articles  du  synode  de  Venieuil  daiin  BoHU- 
Tn».  Kapllularla  regain  francoruiii.  w  Ji.  p.  3a-5;.  Cf.  IIèkèi.k,  o.c.  t.  V,  p.isq. 
et  Hai'ck.  liirehengiiKhidUelh-aliu-ltland.1,  t    II,  p.  la  sq. 

4.  M.  Lavisse  résumant  l'reuvre  de  Saint  Ronlraee  a  montré  comnii'nt  c'était 
«  la  pure  doctrine  <■<'  l'I-^Klise  romaine  >  que  eelui-ci  avait  instituée  dans  les 
Caules.  {/,n  n>niia,'le  de  la  OeriHaiiie  par  fÉgllue  romaine.  Hei:  des  lieux- 
Mondca.  i3  avril  iJA;,  p.  !4u»^). 
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à  boat  du  clei^  des  Gsaies,  et  que,  sans  la  crainte  que  le 
nom  de  Pépin  inspirait  aux  Germains,  il  n'aurait  pu  inter- 
rompre chez  eux  les  cérémonies  sacrilèges  et  le  calte  des 
idoles'. 

Fortement  impressionnes  par  ces  déclarations  et  par  qnel' 
qoes  textes  d'apparence  probante,  plosieurs  historiens  ont 
cm  que  les  papes  conçarent  dès  lors  le  projet  do  se  séparer 
de  Temptre  byzantin.  L'attaque  aurait  commencé  dès  l'épo- 
qae  de  Charles  Martel,  à  qai  Grégoire  111  adressa  «  les  très 
sacrées  cleib  de  la  confession  de  saint  Pierre  *  ».  Par  l'envoi 
de  ces  clefii,  qui  était  chose  inouïe,  le  pape  aurait  oflert  au 
maire  du  palais  de  Francie  le  gouvernement  de  Rome  ;  ayant 
toat  à  redouter  de  la  fureur  iconoclftste  de  l'empereur  et  de  la 
perfidie  de  l'exarque,  il  cherchait  un  autre  exarque  auquel  il 
pût  remettre  la  même  puissance  au  nom  de  Dieu  et  de  saint 
Pierre.  Le  titre  de  patrice  donné  &  Charles  Martel  signifiait 
'que  le  peuple  romain  était  prêt  à  se  mettre  sous  la  protec- 
tion de  son  bras  invincible,  et,  comme  le  patriciat  était  une 
magistrature  impériale,  le  pape,  qui  en  disposait  ill^lc- 
ment,  inaugurait  un  di'oit  nouveau.  Dans  les  deux  cas,  il 
témoignait  son  intention  de  quitter  le  parti  de  l'empereur. 
Le  voyage  d'Etienne  11  apportant  lui-niémc  en  France  les  in- 
signes de  patrice  à  Pépin,  le  lils  de  Charles  Martel,  n'aurait 
foit  que  conlinner  ces  dispositions  et  accuser  une  rupture 
d'ores  et  déjà  consommée*. 


I,  B»:itVATii  Kpixl.  ni.  Cette  IcUrr  cnpllnlc  se  iilacr  nilrr  les  annéci'  ;{3 
et  ;4H. 

L'envoi  des  cleliiilp  sniiil  Pierre  parGréKi>tre  II  À  (Ilinrles  .Martel  e»t  connu 
par  quatre  textes  ;  Fhkdkii,  Conlin.  xt  :  .Innnli'*  Mi-lli-nifs  (S,  S.  I,  p.  iM)  : 
I,  P.  rita  On-goHI  lU,  \%  :  CtiAx  Caroliniin,  s.  lettre  <le  Un'goire  III  à 
Chnrle*  Martel.  —  l.c  texte  lie»  Aniurln  Jl/ef/i-iuni,  qui  irent  (pi'unr  pnrn- 
phrane  ou  une  repmdudioii  de  celui  de  Frédegnirc.  doit  ^ri'  écarté,  eomine 
dénué  de  toute  valeur  liistoriqur. 

3.  Lu  IU-kuoi-.  UMoIrr  dft  Inittitalions  rnrotinglrnn'n,  t.  II.  p.  33fl  :  GnKo» 
RoriVH,  o.  c.  t.  II,  p,  3lKI:  Gawii-kt.  Df  Trantlatlmif  tmpfHI,  p.  9{-  Khvck, «.  c. 
p.  6s.  88,  ne  doutent  pM  que  le  pape  se  soit  «ubstllué  â  l'empereur,  en  attri- 
buant à  Pépin  une  dignité  easrnticllemeiit  Impériale,  et  qu'en  acceptant  |Hiur 
lui-même  et  se»  successeur*  le  titre  de  patrice,  Pépin  ail  pris  le  guuvcrneinent 
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Ce  systc-mo  est  séduisant,  et,  si  l'on  ne  considérait  que  le 
môfontcntement  unanime  provoqué  dans  l'Europe  occiden- 
tale pur  l<-i  politique  impériale,  on  serait  tenté  de  l'admettre  ; 
mais  les  faits  sont  là  qui  le  contredisent  formellement.  Il  est 
faux  que  les  papes  aient  eu,  dès  le  premier  jour,  un  plan  bien 
arrêté  qu'ils  exécutci-ent  d'accord  avec  les  princes  francs,  et 
qu'ils  aient  conduit  volontairement  les  Carolingiens  &  l'Em- 
pirc,  en  passant  par  la  royauté  et  le  patrîciat,  et  en  mettant 
juste  le  temps  nécessaire  pour  réaliser  sans  secousse  un  aussi 
vaste  dessein.  Les  choses  ne  sont  pas  aussi  simples.  II  en  est 
d'un  grand  événement  comme  de  la  vie  d'un  grand  politique. 
Celui  qui  étudie  aprôs  un  certain  temps  les  dJvei-ses  parties 
de  cet  événement  ou  les  différents  faits  qui  ont  rempli  cette 
vie,  recherche  et  trouve  enti'e  eux  un  enchaînement,  un  oi'di'e, 
un  plan  qui  leur  a  presque  toujours  fait  défaut.  De  même  de 
la  prétendue  complicité  des  papes  et  des  princes  carolin- 
giens. Ceux-ci  n'étiiient  nullement  désireux  au  début  d'étendre 
leur  puissance  au-del&  des  limites  de  l'Ktat  franc,  et  la  royauté 
suffisait  à  leur  ambition  ;  les  papes  ne  pensaient  pas  à  dispo- 
ser d'une  dignité  qui  ne  leur  appartenait  pas  et  n'aspiraient 
qu'à  obtenir  le  maximum  de  sécurité  et  d'indépendance. 
L'histoire  de  la  fondation  de  l'empire  carolingien  est  beau- 
coup moins  dans  des  intrigues  politiques  auxquelles  on  est 
toujours  disposé  à  croii-e,  que  dans  la  manière  dont,  le  temps 
et  les  circonstances  éclairant  les  uns.  faisant  cesser  les  hési- 
tations des  autres,  une  certaine  solution  finit  par  se  pcésen- 
ter  comme  la  seule  logique,  lu  seule  complète  et  la  seule 
bonne. 


effecliftle  la  cil<''  ili^  Romi-.  rTi'Koruvius  ailmd  nu'mc  qur  l.i  ilréision  de  con- 
férer le  patrlclat  au  riii  ilrs  Francs  fui  amnéu  il  Roinr  dans  uni-  uKsi-inblrc 
générale  du  peuple  ivinain  pn^siilêe  p.ir  le  pap.-.  Pl  Hryi'c'  sciuIjIi!  i>lrc  ds  cet 
»ri». —Ot.An\».  La  Cwilisalionflin'IÛ'iin,;  p.  151:  G*tHiLKt.  De  Tranxlatioiu: 
imperil,  p.  a,  a>;  ll.'^i.i.iNriEii .  Dus  Kaif-nhiim  K«rh  ihx  gmssi-o.p.  liS.  atlrj. 
buent  une  valeur  di-elsivi-  iiiix  ulTri-s  île  CJiTK"lre  111  à  CJiarli's  Martil 
■  SI  Qinrles  avail  aecppté  ces  ulTre*,  dit  IKillinicrr,  il  scmit  bii'utiil  doveriu 
empereur  »,  Waith  lOeuUclif  Vfrfojaimgxgrwhiehlf,  t.  111,  p.  Kj)  ol  Hbvi'.r, 
p.  4»^  fonslalent  Hiniplcment  qiie  la  mort  eiujwcliu  Uiarirs  llarlel  de  don- 
ner suite  à  TalTuire. 
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Lorsque  Ix'on  l'Isaurien  fit  l'étUt  conlre  les  images,  Gi-c- 
goirc  II  était  si  peu  disposé  à  rompre  avec  Vempt^i'cur  qu'il 
fut  plut6t  cfFrayê  que  réjoui  du  résultat  obtenu  '.  Il  ne  pense 
qu'à  calmer  l'elFcrvescence  des  esprits  et  à  évitei'  que  la  poli- 
tique ne  s'inti-oduisit  dans  un  débat  qu'il  estimait  devoir 
rester  exclusivement  religieux.  Son  biograplie  dit  qu'  «  il 
empOeba  les  Italiens  d'exécuter  leur  résolution  (de  conduire 
un  empereur  à  Constantinople],  ptiree  qu'il  espérait  toujours 
la  convei-sioii  du  prince  »,  et  que,  devant  les  admii-ableB 
preuves  de  dévouement  qui  se  multipliaient  ilc  tous  eûtes,  il 
rendit  grttce  au  peuple,  mais  l'adjura  de  ne  pas  abandonner 
«  l'amour  ou  lu  foi  dcreuipirci'omain  »*.  Grégoii'c  III  et  /a- 
charic,  qui  occupèrent  le  siège  apostolique  après  Grégoire  II, 
ne  pensi-rent  pas  autrement.  Ils  déplorèrent  l'inipiété  mal- 
heureuse de  la  capitale,  mais  il  est  impossible  de  relever 
dans  leur  langage  une  seule  attaque  contre  l'empire  '.  La 

I.  Il  uiirall  i-u  tiititcs  1rs  raisuiis  île  rompre  nvvc  l'i-mperoiir,  i|iii  urnil  vunlu 
préccdrmmcnl  Ici  Diin' tli''|)usL'r  cl  pt'iil-Ctn!  même  mettre  ù  min'l  (L.  P.  Gre- 
gorlax  11,  i4-i<î)  Il  nVii  lit  riirii,  et  str  iHinia  à  maluleiilr  cii<.'r|tii|iirmeiil  la 
d^iViuc  ([ii'il  avait  fuite  :iiii  il:)]ictis  de  pajfr  lu  rirniHi,  c'rst-â-diiv  llmpôt 
foiidiT,  qui  avuit  été  ci>ii»itli''ralileiiirnt  a|q(rarc  en  73H  (TiiKDi-UAMt,  p.  fofi 
éd.  de  Ilour,  t',(,  IIikrht.  Hliidi:  .larla  formation  des  Etals  de  l'EgUxe,  f  arti- 
cle, p.  ;j.  —  Ia's  <fi'iii  pK'Iviidiies  ll^ll^■s,  que  le  iiapc  aurait  iidivsaéca  à  Li^B 
lisJiurieii  et  qui  siuit  pleines  de  gnisslèrctês  Iîkvvk.  Rfg.  ii*-  sitli^-slNi  ; 
Miu.iK.  1'.  L..  1.  I.WXIX,  i^iI.SitH  »q.),  IK  »oiil  pa»  Hiillientiqiie»  <Ui  khahi>. 
LtH  Lettre*  dr  flrrgalre  tl  à  Lèoa  l'Iuaurien,  daivs  les  Mêlaageit  d'Avehéulagle 
eld^HlnloIrederÈeofrfran^lnide  Uomr,  avril  iNtl».  p-  j{-Uu;  Schwmkxlhhk. 
/Vr  BIIJerKlrrlt.  p.  laViia).  Ciuinrd,  \i.  Oft  et  Svhnar/linu',  p.  113,  daim  leurs 
étudcii,  qui  S(>ut  Indépeiidaiileii  l'une  du  l'HuIre  et  iitit  paru  la  m#me  aunee, 
aliiiuliiHietil  à  la  iiiênie  nuieliisioii  :  que  )■■»  deux  lettres  en  qlle^ti«tl  uni  étù 
écrlli-sen  Orieut  par  uti  derc  Ki>iilile  aux  imii|[es,  pnilHilileiiieiil  eu  déiuilu- 
Tsiit  le  te  île  des  vraies  lellrende  Grégoire  II  n  I.éiiii  Tlsaurieii.  —  Cf.  Dôi.lis. 
•1ER.  Me  PapsI/atH-ln  den  Millelaileni,  p.  i;î-iS4. 

a.  Cotipetmil  taie  foimlUam  ptiiitifix,  iiprraint  comtriûonem  prinelplii...  fini' 
lia»  lanii'n  ntliintatl  populi  refereni:  /im  mentis  profmsitam,  blimdo  omne>  ter- 
moue  ut  Inmls  in  Iteiim  pivjleerent  aeliliiiK  et  in  fide  pemixlerent  nigalial.  ged  ne 
defhterrnt  ali  amore  i'i7  fiile  ItumanI  Imperii  ammani-hnl  (I..  P.  GregorUix  11, 
■;,  vi|.  CVM  la  rejniiise  la  ]>liis  eali'iriiriqiu- aux  Insimiallmis  de  Tiikui'IM>k 
(éd.  de   IU,..r,   \t.   ifM)  .-I  Hutivs  Hyxaiitilin,  d'iipn's  le>.<[u.-ls  <in-K<>ire  aurait 

J.  Kxl  eiiim  mj\-li.\-  impietiin  apud  regiiim  (tr*t'Hi,éerilBiiii|>leriicnt  Gn'KiiirellI 
à  Antuiiiii.  |ialriaivtic  de  Uradu  (Hplst.  Langobardicir,  i3}. 
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poursuite  contre  les  images  s'aggi'avant,  ils  se  bornèrent  à 
envoyci"  anx  empereurs  des  avertissements  on  des  exhorta- 
tions l't^i-itcs,  de  la  mâme  manière  que  leur  prédécesseur  avait 
fait  ' ,  sans  se  laisser  i-cbuter  par  les  difficultés  qu'ils  rencon- 
traient, soit  que  les  pi'étres  chargés  de  porter  leurs  letti-es  à 
destination  n'osassent  aller  à  Constantinople  par  crainte  de 
l'empereur,  soit  que  les  fonctionnaires  impériaux  d'Italie  ou 
de  Sicile  missent  les  porteurs  en  prison*.  L'envoi  des  clefs  de 
Saint-Pierre  par  Gw-goire  III  à  Charles  Martel,  où  l'on  a  vu 
une  manifestation  politique  de  premier  ordre  et  un  fait  nou- 
veau, n'était  qu'un  vieil  usage  sans  importance  de  la  coni* 
pontificale.  Depuis  longtemps  les  papes  avaient  coutume 
d'envoyer,  en  signe  d'amitié,  aux  personnages  illustres  avec 
lesquels  ils  étaient  en  relation,  des  clefs  de  Saint-Pierre,  aux- 
quelles on  attribuait  une  veiMiu  miraculeuse,  et  ils  y  joignaient 
habituellement  de  la  limaille  des  chaînes  de  l'ApMre; 
ainsi  Ghildebert  avait  eu  de  Grégoii-e  le  Grand  des  elefs  con- 
tenant de  la  limaille,  qui,  mises  à  son  cou,  devaient  le  pré- 
server de  tous  les  maux  '.  Tel  fut  le  cadeau  reçu  par  le  maire 
des  Francs,  et  qu'il  est  facile  d'expliquer  par  des  raisons  qui 
n'ont  rien  de  mystérieux. 

Les  progrès  des  Lombards  devenaient  alors  très  inquié- 
tants pour  la  sécurité  romaine.   Kavenne  était  menacé,  et 


I.  ComnumUoria  acripta ,  qaemammodam  et  lanetœ  memortis  dereiior 

iptiuM  dire-xeral,  misU  per  Georglam  preibiU-ram  (L.  P.  Gregorlas  III,  a).  — 
Attliorlatoriiu  lltleraa (L.  P.  tlregarius  III,  {]. 

a.  Ceslcc  qui  se  passa  pour  les  leltrcs  cnVDyrrs  par  Gn^oîrc  111  A  C>natan- 
tinople  (L.  P.  Gregorias  III,  a.  {). 

3.  Grégoire  le  Grand  en  ailre»sa  un  trÙH  grand  nombre,  et  lion  seulement  t 
des  rois  ou  .i  des  palricrH.  mui»  à  des  pcrsoiiiiage!>  de  médiocre  importance, 
i  son  médecin  pur  exemple  (liHiHi.  »*on.  Kpist.  I,  ai.  III,  jH.  IV,  %.  VI, 6. 
Vil,  36,  38.  VIII.  3S).  I>E  atitar,  GrvgiiiTK  II  eiiroyn  A  Eudes  d'AiinlIainc  i  In 

bencdieltanc 1res  tpoagia»  qiiibia  aé  muni  nwnse  ponUJfeh  apponanliirt 

(L.  P.  Gregoriiis  il.  Il)  Il  esllmpossibleile  soulenlr,  dans  ces  eiindiliimH.que 
l'envoi  eut  uueune  espèce  de  siiniillealion  pcilltii|iiv:  les  utefa  fluieiil,  iMiiime 
l'a  foK  bien  dit  Fuxtcl  de  Uiiuliinfp-s,  une  sorte  de  dêetiniljiiii,  déenralinn  qui 
pouvait  «Ire  renouvelée  Indéllniiiieiit,  et  i[ui  était  une  marque  de  pure  amitié 
dttpapc(FesTKi.  DK  CkiL'LAMiiKj.  Lus  Traïufaniuilioia  âe  la  roxaulé  pendant 
Pipaqae  carolingienne,  p.  apn). 
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l'exarque  avait  drt  «*  retirer  h  Venise.  Témoin  désolé  ilc  ees 
malheui-s.  Grésroire  III  voulul  unir  ses  elTnrls  à  ceux  <lu  if^ 
pré'ienljiiit  lie  leiii[ten'ur.  l'armée  de  Rome  ù  l'armée  de  Ha- 
venne  :  il  ne  fut  [laji  écouté  '.  Mninlenniit  le  cercle  lio^tile  se 
rps-i4>rrait  de  pin-:  en  plus  autour  Je  la  ville  :  le  roi  Liulprand 
dressait  «i**  tentes  dans  le  Champ  de  Xéron,  pillait  la  eam- 
papne  i-omatne.  et  plu-'îeui's  nobles  tombés  entiv  ses  niains 
étHienI  rasés  et  vêtus  selon  la  mode  lombarde*.  Ort-poiiv  III 
demandait  simplement  au  viee-i-oi  des  Francs,  dont  la  sagesse 
était  connue,  de  le  délivrer  des  Lombards.  {>an-e  que  la  né- 
cessité l'y  poussait,  pan-e  qu'il  était  abiindonné  par  ceux 
dont  il  avait  le  dniit  d'espérer  aide  et  assistanee'.  Pas  un 
mot  i-imlre  l'empereur  ne  lui  éch-ippait.  et  il  cnijait  si  peu 
faii-e  acte  d'hostilité  envers  l'Empîi-e,  qu'en  altemlant  Tissuo 
de  sa  ilémarclie  il  prenait  les  pi-emièifs  mesures  de  défense, 
restaurait  avec  son  pro[ire  aident  les  murs  de  Rome,  mettait 


I.  Voir  le*  iti'u^  li-llivs  ailrrssifs,  l'unie  à  Tnii-i.  <liir  ili'  Vi-nisr.  l'uutre  à 
.Viitontn.  iKiIrrirrlH-.li'dnnlii.qiir  JulTr  allrilnii'  à  <in-|;.>in' Il  ri  piMp  avant 
rHi.  «Ixr-  •iiiVlIrs  xiiil  de  Ur.-K<iin-  111  cl  »-  pla.'.'iit  piitrc  jb  .-t  ;TJ  IKpUt. 
Lrt'ii'i.*..  11,  i».  e.r,  IIVHKIIT.  Éludr  wtr  /ii  /iirui.ifj.in  ,/,-j  AVjfj  li,- niglixe 
,-  .,ri:.l.-.  ,.    3l 

a.  L  I*.  ';r.>'..r,,M  m.  1  ;  -  sur  I.-*  [.r.>KKs  ,|,- 1.,  [mi-,.,.,,,-  [..mbiii,!.-  .^ 
c<-li.'''|i..<iiii-.  o.H>iilt.TM.i.Tf:>*.  l'-lili''.h.'i.'.-l,i,-  .!.■  ,!.■•.  l..iHf!„h,ir,l,-nrrivh,-» 
ttnl,r  K-ain  /iiK/.mml.  H.'i.kl1..Tir.  iW..  .■!  Km  ikv  .  Mslulf  K.mif  d.'r  Lan- 
jFulMrrirn.  Tilsitl.  !;<•".  I,.>s  iilw.*  (['■"'TjK-i  iiiaii<iii.i>l.  iiuis  U*  rjjls  sont  tpt-» 
••3uu'triii<-iil  ri|i|i<nii-!i. 

1.  CtI  apK-s  jiv,>ir  r.inmli'  lis  iiiiiimII.'.  ;ilt.ii|ii<<,  ,1.*  I.Dintkirds  qup  i^ 
|ii(Vni|iiir  ili-  (îiv;.-'!"'  "I  iii""lf  :  /''■>  '/"■>  .■"■  H.i  im.lhiii,-  .lohr,-  •Mnffrirfus... 
lUifili  lli»-rr  I--r  "".,...<  sws  .hrrxil.  .../h.M,rJ,,-i,(„.,i  „./  ,,r,r/.,t,< .•mvllfnllu^mo 
Ciinilo  ttl  .-.la  .1  l.inla  ••rpr.-"i,m.-  I.,in,;..hi,:l.>rum  lilvr,ir.-l.  A:",»!,™  Irmporv 
Hfffifàlat.-,--mpiil^ii'...  il.  1'.  fir.-fnux  III.  ij..  Cr.  r.-l.x  „ir,4  .  ^  ;  Larrfm^ 
Jie  n-h/ic/ii.-  ah ifiilis  n-ifris  n,m  ,l.-Ji.-iimt.  (/ii.inri..  a-nspi.-miiit.  roliillr  ri  nnrff. 

—  fin-  K-<m  ■!.■  iii.imiwril  .l.ml.'iiM-  ii  -riil.-  [«-rmi-i  ,1.-  .Un-  qu.'  tinfcoirp  vtm- 
lûl  r..m|.rr  in.v  ll-rnpir,-  ,ll,v.r  /.,■  .•,..„.:,■  JA.'iV-,.,..  Hl. ,,,,,«,  ,„.U-  »).  Uan» 
U  klln-  a  r.1i,irl.->  \Mrl.'l,  i|iii  |.iv„.,ii,.  .^.,il--  1,-  .u.ii-.Niii,.-  a.-  >iHcrril(-  néce... 
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ses  finances  et  ses  soldats  au  service  de  la  République'.  Ce 
ne  fut  d'ailleurs  pas  peine  perdue.  Zncharic,  qui  l'tait  grec  et 
favorubleà  une  politique  modcréc,  alla  hardiment  trouver 
Liutpi-and  qui  le  re^ut  à  l'cnli'ce  de  Ja  basilique  de  Terni, 
cntoui'c  de  ses  j^rands  et  de  ses  ti-oupes  ;  il  obtint  une  trêve 
de  vingt  annt'cs  qui  fut  rutiilcc  par  Uatchis,  prolongée  pour 
une  égale  durée,  ut  causa  un  soulagement  général  parmi  les 
habitants  du  tcriitoirc  l'oniain  et  de  l'exarchat  '. 

Tous  ces  événements  pivparent  à  comprendre  le  sens  véri- 
table du  voyage  d'Hticnne  II  en  France,  qui  a  été  si  long- 
temps dénaturé,  et  sur  lequel  les  doutes  ne  sont  plus  permis, 
depuis  que  cerUiines  études  appuyées  sur  des  témoignages 
pi-écis  ont  rétabli  l'exactitude  des  faits  et  leur  juste  portée  '. 

I.  L.  P.  Gri'gorliu  111,  i5,  ifl.  —  L'cxercltus  romaniu,  c'est-à-dire  l'armée  du 
pupe,  est  miw  par  Gréftolrc  III  au  service  de  la  aaaeta  napabUca,  c'cst-à-dira 
dcTEmpIre. 

3.  El  quietit  oiania  peraceutio, /actanu/ae  rtt  gaadiam  non  tolom  Aonianli  et 
Ravenatania,  ted  eliam  et  genli  Langobardoram. ..  /n  xx  aaaonim  tpatium  inita 
pace,  Hniivrsaa  Italia  qaierit  popaliu  (L.  P.  Zarbarlat,  i;).  Le  contraste 
est  rruppant  entre  lo  lettre  de  Zncliarie  à  Auslri>lifrl,  évoque  de  Vienne,  du 
;man7fs,où  le  pape  déplore  les  cniaiités  des  Lombard»  {h'piiil .  vifnneraa, 
l4),  rt  celle  quil  écrit  le  3i  oulubif  7ji(  â  Bonifacc  ■  quuiul  l>i(-it  a  eu  enlln 
pillé  d<ii  Koinuins  i  (IIumfatii  Ppàt-,  6.i).  Il  est  rrgn-ltnble  i|ue,  pour  le  temps 
<lo  Zaelinrie  eniunie  pour  celui  de  Grénoire  III.  il  ne  reste  rien  rte  la  corres- 
poiidunee  l'cltangée  par  le  Saint-iiiége  ovce  Constanlinciple.  On  sait  cependant 
que  /^leharie  exliorta  l'eiiiiiereur  i  K-tulilir  les  iinages  (jAFFtc.  Ftg..  ii°  «^, 
maintenant  le  débat  sur  le  terrain  religieux  et  Jiistillnrit  les  qualités  d'hura me 
divtnl  Mire  et  pondéré  ijue  tous  les  historiens  modernes  lui  reccinnaissent 
avec  raison  (ll*HTOi.i.'i[.  lU  S.  Zavcaria  papa  e  drgU  annj  del  lao  ponlificalo, 
Ratlstiunu,  iS;y;  lUn.i.  lahrb.  d.  fr.  Heiebi,  p.  tiS;  Kavet.  art.  cité,  p.  do; 
Hal-ck.  l.  II,  p.  S  »■>. 

3.  IUyki.  I.e  rujagf  d'Klienne.  III  en  ^'innn- (Revue  historique,  t.  XX.  p.  KH. 
io5.  a.  iNSu).  —  DiitnL.  L'Admlniatrailoa  bjianlini^  dans l'exarrhaî  de  Havenne, 
p.  9ilt-xl;.  a  admis  et  rorlillé  encore  par  quelques  ar|;unicnta  nouveaux  la 
Uièse  de  Bajet.  ([ulélalt  déjà  en  |iartic celle  de  ^yukl  (lllnloriKhr  Zelltduitt, 
a.  i)'Ba,  p.  4;  xq).  Avec  des  réserves  sur  un  point,  Fi'stei.  i>k  Oil'lamiiw  t'est 
également  rallié  au  même  sysit'nie  ILft  Traniformalloia  de  la  roj'aulé  prndant 
eépoqae  earotlngienae,  p.  3o5,  note  A).  —  Le  pape,  dont  il  va  Otre  questiitii,  est 
■pjielé  Etienne  II  ou  Etienne  III,  selon  qu'on  tient  ou  ne  lient  |>as  compte  de 
ton  prédécesieur:  crlni-ci,  iiomnu-  l-Itienneégiilemenl.  oyanl  été  condull  au 
Latran  aussitôt  nprrs  aviilrété  élu,  y  tomba  malade,  et  mourut  le  (|llatrl(^me 
jour  de  son  ponlilical.  sans  avoir  été  consacré  (J*(kk.  Reg.  «•  ainl).  S.jus 
avons  adopté  l^isaife  courent  iJ.ihtÉ,  IHhuksnb,  IJibul),  en  disant  Etienne  II. 
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Peu  de  temps  après  son  élévation  à  la  royauté,  Ratchis  em- 
brassait t'étBt  monastique,  ainsi  que  sa  femme  et  se»  enfants  ; 
son  successeur,  Aistulphe,  jurait  de  respecter  la  trêve  conclue 
avec  les  Romains,  mais,  aprï-s  J^tre  l'esté  quati-c  mois  lldi'le  à 
sa  parole,  il  entrait  en  campagne  et  rêvait  d'établir,  sur  la 
partie  de  l'Italie  demeurée  indépendante,  une  sorte  de  pro- 
tectorat qui  devait  amener  un  jour  sa  réunion  aux  autres 
provinces  lombardes  '.  Une  ambassade  déléguée  par  l'empe- 
reur auprès  du  l'oi  des  Lombards  i-evint  à  Rome,  déclarant 
qu'elle  n'avait  rien  pu  faire',  et  Etienne  II  envoya  vaine- 
ment des  légats  à  Constantinople,  pour  rappeler  que  le  mo- 
ment était  venu  d'employer  les  grands  moyens,  comme  on  le 
lui  avait  promis,  e'est-à-dirc  la  foive  des  armes  et  non  plus 
seulement  la  persuasion  de  la  diplomatie  '■  Que  faire  en  de 
pareilles  conjonctures?  On  eut  d'aboi'drccoui'sau procédé  en 
usage  à  Rome  dans  toutes  les  crises,  à  une  procession  et  à 
des  prières.  Comme  au  début  du  pontificat  de  Grégoire  le 
Grand,  le  cortège  se  déroula  à  travers  la  ville  en  chantant 
des  psaumes  :  il  escortait  l'image  du  Christ  que  dos  prêtres  et 
le  pape  lui-même  portaient  sur  Icui-s  épaules,  pieds  nus  ainsi 
que  tout  le  peuple.  Ari-ivés  à  l'église  de  la  Mère  de  Uieu, 
tous  les  assistants  mirent  de  la  cendre  sur  leur  léte,  et,  avec 
de  grands  gémissements,  implorcituit  la  miséricorde  divine, 
tout  en  rappelant  l'accord  ([u'Aistulplio  avait  détruit  '.  Ni  les 
supplications  adi-ossécs  à  Dieu,  ni  les  innombrables  pirscnls 
envoyés  au  roi  des  Lombards  ne  furent  eliicaccs,  et  c'est  alors 
que  le  pape  écrivit  à  l'épin  pour  le  prier  d'envoyer  en  Italie 
des  missi  qui  le  conduiiaienl  en  Fi-ance, 

1.  L,  1'.  Slrphemi!  11.  S,  (t.  —  l.a  rctiviilo  iW  Itutuliia  Piil  lien  en  :4.],  Avunt 
It  mois  d<-  juillrt  ;3i,  Uav.-iiii.>  .■luit  ai.x  iimiiis  <.h->  I..iii.Ikii-,Is  (\},r.mssE, 
l.  P.  t.  l.p.  45<1,  iiolviM. 

a.  fnnrra^'cnml  nihil  ,s,- ,y /.«,■  iL.  1>.  .Sl.'pftanitï  II.  u). 

3.  JUinit  ri-giuin  iiiIh'iii  micv  iiim.su,i  W  aiHmloliton  ajlaloii  eiiiii  impériale  pnr- 
fato  mliao,  dfpivcanii  imprrialem  etenii-idiam  ul  laxiii  qanit  ei  seiHia  exereilanilia 
ha»  llaliiK  In  parles  xrripgeral,  hkhIii  omnlbas  aihvalrel  et  de.  iniquiliilix  Jilii 
morsibaf  liomanam  hanc  urbem  ivl  eunclam  Ilallam  proeineiani  liberarel  (L.  1'. 
Slephantii  li.  fl). 

j.  L.  P.  SIephanui  II,  m. 
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Etienne  avait  temporisé  aussi  longtemps  qu'il  avait  pu  le 
faire  sans  diingcr,  et  son  biographe  rapporte  qu'il  se  tourna 
vers  le  i-oi  des  Francs  le  jour  seulement  où  il  vit  qu'il  n'y 
avait  aucun  secoui-s  k  attendre  de  l'empereur  ' .  Encore  le  pape 
ii'était-il  pas  dcuidé  Ji  passer  les  Alpes,  même  après  la  ré- 
ponse favorable  de  Pépin  et  l'arrivée  des  envoyés  francs» 
Chi^ode^rang,  évéquc  de  Metz,  et  te  duc  Autcbaire  '  :  la  mis- 
sion impériale  dont  il  se  cliargead'aboi-d  auprès  d'Aistulphe. 
et  dont  pi'esquc  tous  les  détails  sont  à  retenir,  le  prouve  suf- 
fisamment. L'empereur,  qui  était  Constantin  V,  persistait  à 
penser,  malgré  tout,  qu'une  diplomatie  active  et  habile  pour- 
rait donner  des  résultats,  cl  il  avait  répondu  aux  dernières 
demandes  du  pape  en  lui  enjoignant  de  se  rendre  aussitôt 
auprès  du  i-oi  lombard  et  de  lui  réclamer  les  villes  de  l'exar- 
chat ',  Accompagne  par  le  silentiaire  Jean  qui  lui  avait  com- 
muniqué les  instructions  de  son  maître,  le  pape  se  rendit  à 
Pavie,  où  il  fut  revu  par  le  roi  ainsi  que  le  silentiaire  ;  Ghro- 
degang  et  Autcbaire  étaient,  sinon  à  l'entrevue,  du  moins 
dans  la  ville.  Fidèle  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  Etienne  con- 
jura Aistitlphe  de  restituer  ce  qu'il  avait  pris  ;  puis  le  légat 
impérial  prit  la  parole  dans  le  même  sens  et  l'émît  les  lettres 
dont  il  était  porteur,  Aistulplie  aurait  pu  céder.  Le  voyage  de 
France  l'inquiétait  beaucoup  ;  deux  fois  il  demanda  au  pape 


t.  Crriti-iu  prie.terllin  et  ab  Imprrialg  polenlia  nu/iuin  euxe  aubwnlendl  auxi- 
llam  (L.  P.  airphanan  II.  i^J.  Ix*  lettres,  que  If  pape  adressa  au  roi  des 
Fniiirs  |K»ir  solliciter  son  concours,  et  la  n'piiiisc  Tavoralilp  de  Pépin,  men- 
tioniires  par  le  blugratihe  d'ÉtIciine  II,  noiit  inulheureusenienl  perdue»,  mata 
Il  résulte  avc^  évidence  du  texte  du  !..  P.  que  la  déoiarehe  d'Ktieniic  était 
conçue  dans  le  mi'me  esprit  que  les  précédentes  démarches  de  Gréi^olrc  et  de 
Zacliarie,  et  qu'il  s'ut[lssalt  île  délivrer  la  pnivlnce  romaine,  domaine  lutpé- 
rlol,  sans  porter  atteinle  uiix  ilrull!i  de  l'enipereur.  Si  l'envoyé  du  souverain 
IKtntlIé  iNiKil  secrêtenicnl  (elam),  ee  lut  pour  ne  jias  éveiller  les  iiu|ulétudeB 
d'Aistulphe  et  uuu  point  celles  de  l'emiierciir.  Ce  lut  également  une  Itabllcté 
du  pa[>c  de  se  Taire  apiteler  en  France,  coiuoie  le  fait  remarquer  (Euker 
ilahrb.  di-n/riink,  Hfkhs  aaler  Kiiiilg  PIppla,  |i.  laiJ.  car  alors  Aislulplie  ne 
pouvait  enipèclkpr  le  voyante,  saiin  entrer  en  coiiUit  avec  Pépin. 

a.  L.  I'.  Sl--phaniii  II,  M. 

î.  Ad  Langobardomm  regem  eundfiii  aanctissimam  papam  rtêe  propfraliiram , 
oh  rnipltndaia  Batennanliam  iirbtm  et  cirilatea  ei  perlinrntex  (I,.  P,  SIepIia- 

■.,.  Il,  1,1. 
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s'il  persistait  dans  sa  résolution,  et  mfnie  il  chercha  secrète- 
ment à  l'en  détourner.  Etienne  répondit  que  telle  ûlait  sa  vo- 
lonté et  qu'il  partirait  dès  qu'il  serait  libre  '. 

Il  ont  clair  que  le  représentant  de  l'einpei'eur  connaissiiit  la 
tentative  qui  allait  ôtre  faite  auprès  de  IVpin  et  qu'il  n'y 
.voyait  aucun  inconvénient,  puisqu'il  assista  à  tout  ce  débat 
sans  fuii-e  entendre  aucune  protestation  ou  i-éscrvo  '  ;  il  est 
infiniment  probable  ausKÎ  que,  si  Aistulphe  s'était  soumis, 
eette  tentative  ne  se  serait  point  pi-oduite,  n'ayant  plus  sa 
raison  d'être.  Mais  Aistulphe  ne  voulut  faire  aucune  conces- 
sion. Aloi's  Jean  s'en  retourna,  tandis  que  le  pape,  accom|>;i- 
^né  par  les  deux  Fi'anes,  s'acheminait  vers  les  défilés  des 
Alpes  '.  Tout,  comme  on  le  voit,  in<li<iue  une  dcmarclie  col- 
lective dont  l'issue  était  prévue  et  acceptée  de  tous.  Dans 
l'accomplissement  de  sa  mission  en  France  ,  Etienne  ne 
s'écarta  pas  davantage  de  la  ligne  de  conduite  qui  lui  avait 
été  tracée.  A  Ponthion,  oii  il  rencontra  Pépin,  il  demanda  à 
celui-ei  de  faire  rendre  à  la  République  l'exai-chat  de  lla- 
veime,  tous  ses  droits  et  tous  ses  territoires  ',  et,  quand  un  an 
api-ès,  conduisitnt  le  roi  des  Francs  avec  lui.  il  pai'ut  de  nou- 
veau devant  Pnvie.  non  plus  en  suppliant,  mais  en  vain- 
queur, il  lit  promettre  à  Aistulphe  d'abandonner  Itavonnc  et 
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les  cités  voisines,  s'en  tenant  jusqu'au  bout  h  la  lettre  des 
instructions  impériales,  demandant  exactement  tes  territoi- 
i-es  dont  il  avait  mission  officiellement  de  pout-suivre  la  res- 
titution (Scpt.-Octob.  754'.) 

On  verra  dans  la  suite  quel  brusque  cliangeinent  se  pro- 
duisit aloi-s  dans  la  politique  pontificale.  Jusque-là,  rien  de 
nouveau  n*avait  èlé  fait.  Los  appels  adressés  par  la  papauté 
aux  princes  carolingiens  appartenaient  ii  la  même  sétîe  que 
les  invocations  adressées  naguère  aux  rois  mérovingiens 
Cliildebci't  1"  et  Childebert  II,  et  sur  la  natura  desquelles 
aucun  doute  ne  saurait  être  permis.  Quand  Vigile  et  Pelage 
soltieitaient  le  secours  des  Francs  çonti-e  les  Gotbs  et  tes 
Lombards,  il  est  bien  entendu  qu'ils  n'avaient  aucune  mau- 
vaise intention  à  l'égard  de  l'empire;  il  s'agissait  au  eontraii-e 
de  grossir  par  un  moyen  commode  les  armées  de  Justinien 
et  de  Maurice,  et  de  contribuer  ii  la  défense  de  l'Italie  byzan- 
tine. Si  t'on  avait  l'ccours  aux  Francs  plutât  qu'à  d'autres, 
c'était  à  cause  de  leur  bnivoui-c  bien  connue,  de  ta  commu- 
nauté des  eroyances  de  leurs  rois  avec  celles  des  empereurs, 
et  parce  que  défendre  Rome  était  leur  fournir  l'occasion  de 
défendre  la  ville  d'où  l'Empire  était  sorti'.  Au  viii"  siècle 
encore,  la  chancellei'ie  de  Ooiistantinoplc,  gai-diennc  scrupu- 
leuse des  traditions,  conservait  soigneusement  ses  prétendus 
di-oits  à  la  suzeniîneté  nominale  de  l'Occident,  quelque  péri- 
més qu'ils  fussent,  et  elle  n'oubliait  pas  que  l'alliance  fran- 
que  avait  été  jadis  une  arme  précieuse  contre  les  Lombards'. 
Ce  sont  ces  souvenii'^'i  positifs  qui  guidèrent  en  partie 
Grégoire  111  et  Etienne  II,  Ce  dernier  n'avait-il  pas  des 
droits  particuliets  à  la  reconnaissance  de  l'ancien  maire  du 
palais,  auquel  il  avait  facilité  quelques  années  avant  l'accès 


I.  Clellalein  Ravennanlmni  cam  diivrxh  cicilalîbwt  (L.  I'.  Sh-phanai  II,  3;}. 

3.  Qiiofl  erslri  régis  liomniio  Imperio  in  orthodoxie  Jlilei  conli'naionr  siinf  almi 
lii  :  u(  haie  arbi  (Hoiiiir),  ex  qiia  /aerat  oriundum  (imperiam  romonum)..., 
adiuloret praaiaret  (fSpIsl.  «-W  miroii'.  tnll,  ij.  k-llrc  de  Péliige   II  a  Aiiiio 

3.  DiBQL    L'AimlnlsIralion  byiaatine  dans  Vexarcfiat  de  Ratvnnc.  p.  aol. 
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de  la  royauté  '  ?  Donnant,  donnant  :  le  roi  avait  eu  jadis  be- 
soin du  pape,  et  ic  concours  de  celui-ci  ne  lui  avait  point  fait 
défaut;  maintenant  le  piipc  avait  besoin  du  roi.  et  il  allait  à 
lui  plein  de  confianeo. 

Le  pati-iciat  que  Charles  Martel  l'eçut  peut-i^tre,  et  dont 
Pépin  fut  honoi-é  par  Ktienne  II  lors  d»i  voyage  de  France, 
ne  différait  pas  de  celui  que  les  empereurs  prodiguaient  de- 
puis des  siècles  aux  rois  barbares',  II  avait  la  mOme  origine. 
C'était  une  dignité  exclusivement  byzantine,  créée  par  Cons- 
tantin et  conférée  à  ceux  qui  avaient  rempli  les  plus  hautes 
charges  de  l'État  ;  des  fonctionnaires  délégués  ïi  cet  effet  re- 
mettaient au  nouveau  patrice  les  insignes  auxquels  il  avait 


I.  Fheueo.  Cunijn..31(  Ctaïaala  dt  Pippino  i S4:riit»hin  hkhvm  hkrov.  1. 1. 
p.  ta5-{tt6;  AiiR.  lanr,  majore»',  a.  ;i9-;te.  —  Los  tcxlrs  rrinlllii  i  llnlerriMi- 
tion  du  patio  Zacharir  diiiin  Icn  év^iiciDi'nta  ([ul  pirtvilireiil  l'cli'vation  de  Pépin 
à  la  royault-  Honl  ronnuls,  vl  il  est  finpUBHfblr  de  voir  là  une  Iv^eude.  eiiiuiiie 
ont  leiili'  clL-  l'éUlilir  l'abbé  Mihy  Wi-vae  Jex  giieslions  hMorlipifii.  t.  Il,  p.  jOj- 
j34)  et  l'OHlii  iBedfnlcea  gfgi^n  die  .Kchthril  der  lailleialler.  .Sage  ma  der 
Enlthronunf  drs  meromlngUeltea  Kdulgxhaates  dareh  den  Paptt  Xarharlai. 
Lclpxlir,  183Î.  1  vol ,  81  [uliti-»).  Ui^  prcuvr»  de  droit,  de  reli|[jon,  de  ps)-clio- 
logie,  de  liturttie  et  lie  morale  (l'iiHiu,  p.  3(>9<|)  n'ont  aucune  valeur  en  liis- 
toirc.  Le  n'ile  de  Zarliurie  a  été  Irèï  réi'l,  très  urlir;  il  u  été  fort  bien  mis  en 
lumière  |>iir  Haiin  (Iakrb.  dfs/rânk .  Rrichii,  p.  iklsq.)  el  Kt'KTKi.  iiK  r.(ii'LAN- 
(!>»  {Ln  Trataformatioia  die  ta  nifaulé  pendant  répotiur  rarulingli'HHf,  p.  19; 
SI].)  Celui-ci  cuii?>lale  iiu'il  eut  étulili  pur  un  enHeiiible  de  onze  ilneninenls. 

a.  Le  (À>iiliiiiiuleiir  di-  Trédi^aire  dit  qup  le  iniih*  envoya  n  Cliiii'lea  )Iartel 
leci<n«uliiliivei-le!iel<-r:'de!)aint-l>lerre(Kni!iii!<i.  Ctuifln.,  93).Ai1lenn).CIiurlra 
csliiuiuiui-  putriif  (>l»M>-ATii  Kpisl.,  a',,  lettre  de  (iri'tçoire  lin  lluniruee.  {  dév. 
7141.  Faiil-il  preiidn-  ces  diiciiinents  K  la  lettre?  Il  importe  île  remarquer  igue 
les  deux  lettres  île  Uréir>"rt'  1"  À  Cliarles  .Martel  1  on servifs  par  le  Codex 
earullnnx  (i,  a),  et  ipil  appartiennent  n  l'antiée  -ly,  siint  adressée»  ;  ttomiiu) 
ettn'llenlbainui  Jltio,  tJarolv  Kuliivgiilo.  Si  (Charles  avait  été  |Hilriee  ou  ci>iisul 
depuis  quinze  uns.  il  est  rralsenili lubie,  étaiil  donné  les  iiiutiuiies  de  répiH(iie, 
que  le  pu|M-  ii'ei\l  pas  niumpu'-  de  bu  ili>iiiier  ce  liln>  iiii  a  des  raisons  de  se 
délier  du  auilinu.ileur  de  Fivai'ïaiir.  ipii  cirit  |iniii'  pl^iin'  a  Cliildebraud,  le 
tr.rv  de  Charles  Muriel  (Mo.mh..  Suii^es  de  lhi.sl.  cm./.,  p.  iH,.  el  iHilrice, 
iluns  la  bouehe  de  (ir.-H'>irc  III,  n'eïl  peut-être  .|ii-iii.  ^ni.ii.y,„e  de  maire  du 
pulnis.  1^  |>iipaiité,  nl^  isiehaiil  Imp  cuiiiruciit  appeler  le  iii»ii'C  des  Prani», 
aiiuil  i|iie  le  nuiutrent  les  lelln'S  ilu  Cude.v  iiiiiiliiàiis,  coiisidcrinit  il'autre  part 
qu'il  était  le  pn-mierilans  le  royaume  Ibiiie  apr^'s  le  rui.  le  desi|{iiail  sous  le 
nom  attribué  aiii  premiers  fo net l»ntia Ires  de  t'iOmpire  —  Sur  le  patrieiat  de 
l'épi»,  voir  la  Claasala   de  Pippino .    I.a   eolluli.m  eut  lieu  le  ïS  juillet  ;5(,  à 


droit,  le  manteau,  l'anneau,  le  cercle  d'or.  11  ne  faut  donc  pas 
considérer  le  patriciat  comme  une  magistrature  ordinaire, 
mais  comme  un  titre  honot-ifique  qui  pouvait  Hve  porté  avec 
celui  du  consul  ou  de  duc.  Le  nombre  des  titulaires  n'était  pas 
liiutté,  et  <''est  pourquoi  un  si  grand  nombre  de  barbai-es  re- 
çurent le  patriciat,  en  particulier  Odoaere,  Théodoric  et  Si- 
fpsmond'.  Il  est  vrai  que  Pépin  fut  appelé  d'une  manière 
plus  précise  patrîce  des  Romains',  ce  qui  a  permis  de  sup- 
poser qu'il  s'agissait  d'une  fonction  véritable,  soit  de  la  pré- 
fecture de  la  ville,  soit  de  cette  chatte  de  duc  de  Itome  dont 
le  titulaire  était  toujours  consul  et  quelquefois  patrîce  ;  mais 
rien  n'est  plus  contestable  qu'une  pareille  interprétation'. 
Remarquez  que  Pépin  ne  vint  jamais  à  Rome,  qu'il  ne  prit  ja- 
mais dans  ses  diplômes  le  titre  de  pati-ice  des  Romains,  que 
le  biographe  d'I'Uienne  II  ne  parle  même  pas  du  patriciat,  et 
qu'enfin  duns  la  correspondance  pontificale  il  n'est  jamais 
question  des  di'oits  attribués   à  son  possesseur.  Comment 


I.  f,ps  lexlcH  relullfsiiux  Barbares  qui  reçurent  le  patriciat  ont  été  naann- 
blrspnrDLV.ANOR,  I.  V.  col.  i([  aq.  (urticle  i>itMciu()  «I  VelthÀin.  De  Karoli 
Martela palrMala,  p.  i8aa.  —  I)*|[N  a  \i\ea  uppri'cii!  iv  palricinl  de  l'ùpuque 
nivro\\Bgicnne iDie Kànigeder  Germanea.  Dlc Fraakea  anler  iten  iUroelagern. 
Xiveile  Abth.,  p    iai-i;a) 

a.  Pttiriciat  Bameiuaiim  {Codex  rarol-,  k'tlra  8  et  «iiiv,). 

3.  C'e4l  I><;i:a!«>k  qui.  le  pn^mii^r,  u  exprimé  l'iivis  que  le  |iutriciul  îles  Ki>. 
main»  di^i)(nuil  la  préfectun-  de  I)i>iitc  :  iiiiiis  l'autorité  dit  préfet,  ciicorc  re»- 
peclée  an  vi*  siéulc,  n'était  pln4  an  viii*  qn'niie  charge  luédloere,  et  la  pin- 
part  des  oltriliutloi»  de  ce  ronetioniialre  étalent  pasiiées  au  duc  de  Rome 
(Gnwi.  aiLiix.  E/ilsl.  iV,  a.  V.  jo.  Cr.  Dikhi..  L'Admiaitlratlon  fyiantine  daiu 
rexarchal,  p.  i3;-ia9,  141  sq).  Fanl-il  en  eoiielure  avec  It.iiix  que  cclul-i'i  fUt 
1p  vrai  patriee  lien  RoiuainH  (Din  Kùnige  de.r  Germanen,  t.  VIU,  fasc.  I.  p.  Sa; 
ISuc  VI,  p.  aay)?  Aucun  texte  ne  le  dit  avec  préelaion.  Aiitérli'urcmenl  à  Pépin, 
o»  trouve  l'expression  palrirfiu  llomanoram  employée  deux  fols,  la  prciuli-re 
pour  désigner  tiréfruire,  exanjuc  de  Raveune  de  1166  à  0;M  (Pal-i.  IIiai-.rb.  Jlim. 
Langob  ,  IV,  I81,  lu  Heeunik'  jionr  déslipicr  l'exarque  IwieinH  (Piikobo  .  Chron. 
IV,  an).  Au  fon;l.  il  est  lin|>osHible  d'iilHmier  qu'il  s^iRil  d'iiiu^  inslilnlion  par- 
ticulière. Nous  rrufiins  plus  volimllent  que  palrlre  et  patrîce  des  Romains  xe 
disoieiil  i  11(1  i  si  in  calcinent  di's  inugiHtrals  liyxatititis  préposés  .\  l'administrution 
ou  à  lu  déreiisi'  <lc  Roiue  cl  de  l'Italie  et  jMiiirvus  des  honneurs  du  jiatriciit, 
Cunime  les  cxai-qiies(i:f.I[AiiTUAN.N.  L'nlenachungcn,  p.aS).  Ainsi. quand  Char- 
lemagne  fera  son  entrée  à  Rome  en  ;;j,  11  wra  rcfu  <  sicat  moi  ai  txarcham 
aitl  patriclam  auiclplendaii)  >  (L.  P.  Uadrlaniu  I,  3î). 
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admettre,  dans  ces  conditions,  que  le  roi  des  Francs  ait  ob- 
tenu une  part  rcclle  dans  Tadministriition  de  la  ville'. 

Que  tes  papes  n'aient  nidlement  songé  à  rompre  avec  les 
empereurs,  quoi  de  plus  natural  d'ailleurs,  et  combien  l'hy- 
potlii'se  contraire  parait  invraisembbtble  !  Romains  pour  la 
plupart',  sortis  de  cette  race  de  paysans,  robuste,  pleine  de 
bon  sens,  solide  d'esprit,  qui  avait  donné  à  l'Italie  ses  admi- 
nistrateurs et  SCS  soldats,  ils  étaient  incapables  d'oublier 
aussi  vite  les  liens  qui  les  unissaient  à  Cunstantînople.  On  a 
dit  des  papes  du  vii'  siccle,  pei-sécutés  et  restés  quand  méine 
fidèles  à  l'empire,  qu'ils  montrèrent  combien  c'est  une  chose 
formidable  que  de  rompre  avec  un  pouvoir  antique,  avec  un 
principe  d'ordre,  même  ruiné  par  ses  propres  excès'.  On 
peut  en  dire  autant  des  pontifes  contemporains  de  Charles 
Mal-tel  et  de  Pépin.  Pour  eux  encore  il  y  avait  entre  les  By- 

I.  Pour  Chnrics  KlaKel,  lu  question  ne  ac  pose  même  po»  (Velthan^i,  De 
CarUf  MarMU  patriclata,  p.  ï::  llHEV'Oa.  lahrb.  Die  Zfil  Karl  MarMU.  p.  fc). 
Pour  Pépin,  le  sih'iice  <lu  biii(;rii|>]iL-  irlhii'iiiir  II,  ijui  est  bien  rcnsi-itrné  et 
parle  uvec  pri-eision  du  sacre  du  roi  à  Kninl-Ik'iii»,  f»l  ce  qu'il  y  a  de  pi*» 
sIgniOeatif  et  Ce  qui  montre  le  mieux  que,  doiui  l'enloaraHC  <lu  |>ajii-  eamnie 
dans  celui  du  ri>i,  le  putriulut  étult  eiiiiHldcré  comme  n'ayant  aucune  Impor- 
tance, à  l'instar  des  uulres  tilrus  du  ini'uie  (relire  conrrr.'s  |>iir  les  empereurs 
aux  rois  burbarrs.  l>.-ux  ulijections  ont  rliï  iK>ulevi>eii.  (loiiiiuenl  »e  fail-il  que 
les  deux  tils  de  l't^piii  alenl  été  nommés  palriees  en  même  temps  que  leur 
piTe,  cl  ([ue  Coiislautinnplr  ail  iilnsl  ronslltué  un  pnitll  drs  roi.i  Francs  une 
sorle  depalriciutli/'K-diUire  (Fl'stei.  i>k  ti.i  LA^ulis.  l.,':<  Tniinifi'rmalhm  de 
laroyaal,',  p.  3uH}?  Oimment  se  Tnil-il  quele  tiii|H-,  au  timiilmiuire  de  lu  CUiii- 
aala  île  l'ipplno,  ull  donni-  le  polricial  [lur  l'onclUin,  ce  i|Ul  ne  sVtuil  Juinuis 
vu  (Haii:k,  t.  II.  p.  -Jï)  ■.'  On  réjK.ndru  que  le  Konverneiuenl  liupérlal  piil 
attriliiiiTle  iialrieiat  aux  lr..is  princes  francs  siiniillunénienl,  sans  uueune 
Idée  d'Iién-ditê.  el  que  l'uulenr  d.- la  (.'infisrrlo,  écrivant  Irci/e  uns  upri-s  les 
événements,  a  eonfr'ndu  <'n  une  si-iilc  les  denx  ecréitinnie^  :  celle  i>i'i  le  pape 
remit  les  dipliïmes  île  |)Jlrice  à  l'cpiii  et  à  si's  lil*.  et  cette  i.ii  il  leur  diiiina 
riiuile  ïuinle  einume  à  dr»  rois  (iii  refinn  et  palrieiuiii  iina  fiiia  Jilih...  iinrlas  et 
brimllelun  esli,  I,e  L.  I'.  dil  :  l'ippiiuin  rex...  eam  diiobus  lilih  sais  reffci  aiirli 
tant  (Sh-phanua  11.  aji,  «cm  ri-ifis  el  imlrieU  tiiifli  aanl.rl  le  [Jupe  l'aiil  rcriv«nl 
à  Pépin  ;  /i-  beniiliivnx  et  ia  Pr'jrcni  on^iicn*  |6'o.(.  raroL,  nl|,  niiii  Ir  iii  regem  et 
palririum  iinjri'ens. 

3.  /iieliarie  est  le  seul  Grec  parioi  les  pu|>ea  du  viii'  siècle  ((Ki.sskii,  p.  iilf. 
Auparuvunt,  la  pni[iurtîon  des  ponlites  d'origine  orientale  avait  été  |ilii!>  eon- 
sidérable  (I)ikiil.  p.  a3;  sq).  mais  Iva  pu|ws  Rrecs  avaient  enc.in'  main»  din- 
têrél  que  les  ll.imains  à  se  lirouiller  nvrc  Uvïunee, 

3.  Oixtxv.  La  CMliMlion  cUKIiram-  ehei  la  Frnnes,  p.  îil. 
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zantin;;  et  les  Francs  une  différence  sensible  de  prestige,  de 
passé  et  de  gloire.  Enfin,  l'on  n'a  pas  assez  observé  que,  si 
les  sentiments  l'cligicux  de  la  nation  franque  leur  inspiraient 
une  confiance  absolue,  ils  ne  pouvaient  trouver  son  attitude 
politique  suffisamment  nette  dans  la  question  lombarde. 

Il  y  avait  ou  dès  l'époque  mérovingienne  des  projets  d'al- 
liance entre  les  Lombards  et  les  Fi-ancs,  et  le  pape  Pelage 
avait,  il  cette  occasion,  chargé  Aunarlus,  évêque d' Auxerre, 
de  détourner  Childebert  II  d'une  entente  avec  l'odieux  en- 
nemi de  la  papauté'.  Ces  projets  aboutirent  sous  le  premier 
des  Carolingiens.  Charles  Martel,  voulant  chasser  les  Sarra- 
sins qui  avaient  envahi  la  Provence,  pris  Arles  et  désolé  tout 
le  pays,  sollicita  l'aide  de  Liutprand.  Le  roi  lombard  accou- 
rut sans  retaixl  avec  une  forte  armée,  expulsa  les  SaiTasins  et 
revint  loyalement  chez  lui,  sans  avoir  cherché  à  profiter  de 
sa  conquOte  pour  agrandir  ses  États.  Même,  si  l'on  en  croit 
Paul  Diacre,  Liutprand  aurait  adopté  un  fils  de  Charles, 
probablement  celui  qui  devint  le  roi  Pépin*.  La  reconnais- 
sance la  plus  élémentaire  défendait  par  conséquent  à  Charles 
Martel  de  ropondrc  À  l'appel  de  Givgoiro  III,  et  c'est  pour- 
quoi il  se  borna  à  recevoir  les  légats  pontificaux  avec  de 
grands  honneurs  et  à  les  renvoyer  chargés  de  présents'.  Plus 
éloigné  des  événements.  Pépin  se  montra  plus  disposé  à  les 
oublier,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'aristocratie  fran- 
que,  et  Etienne  II  le  savait  bien,  comme  le  prouvent  toutes 
les  précautions  qu'il  prit  pour  se  concilier  ceux  qu'il  nom- 
mait ses  très  sublimes  fils,  les  glorieux  ducs  des  Francs  *.  Le 


r.  EpiaMtt  merow,  terl  eollrelœ,  9. 

I.  pAL:i.l>iAi:HK.//Jii(oria7.iin^ftdnJonim.Vl,3Kli.Cr.  tliKiiuKn-MiliiLBt 


4-  Aiiwi.  .ivant  rie  passer  en  Franrr,  il  ei 
teuse  à  In  ixililesae  franqiir  (Codex  rarul.,  5; 
chargés  de  présenls(PiiBiiEU.  Confjn.,  3U>. 
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propre  frèi-e  dn  roi,  le  moine  Garloman,  vînt  d'Italie  pour 
combattre  le  principe  de  l'expédition,  et  l'influence  du  vail- 
lant soldat  sur  les  nobles  qu'il  avait  si  souvent  conduits  à  la 
victoire  parut  assez  dangereuse  pour  que  le  roi,  d'accord 
avec  le  pape,  le  fit  arrêter  immédiatement  et  jeter  dans  un 
couvent  de  Vienne'.  Pendant  la  mareho,  les  plus  fidèles 
compagnons  de  Pépin,  ceux  qu'il  avait  l'habitude  de  consul- 
ter, menacèrent  de  l'abandonner  et  de  rentrer  chez  eus,  et 
lorsque  l'armée  fut  arrivée  devant  Pavie,  Aîstulphe  n'eut 
qu'à  demander  la  paix  pour  l'obtenir,  avec  l'appui  des  nobles 
et  des  prêtres  francs.  Le  pape  fut  très  mécontent,  et,  dans  la 
suite,  il  reprocha  amèrement  à  Pépin  de  ne  l'avoir  pas  écouté, 
d'avoir  cru  au  mensonge  plus  qu'à  la  vérité,  de  s'éti-e  laissé 
tromper  par  des  gens  qui  se  jouaient  et  se  moquaient  de 
lui'. 

Telle  était  la  situation  respective  de  l'Kmpirc,  de  la  pa- 
pauté et  de  la  royauté  fi'anque,  quand,  à  la  suite  de  l'expédi- 
tion lombarde  de  754,  se  produisit  enfin  un  fait  nouveau  dont 
les  conséquences  devaient  être  grosses  pour  l'avenir,  la  foi"- 
mation  de  l'État  de  Saint-Pierre. 


1.  L.  I>.  SlrphaiHit  II,  Jn;  Ann.  SMtenih-K.  a.  j:4:  BiKiiJiKii-MaiiLiiArjiKK. 
Reg  ,  ii°*  43-j;.  —  L'oliscurU^  ri'Knrru  toujours  sur  le»  niullfs  exucis  ilu  voyitgc 
de  Carloiuuii  en  France,  mais  11  Bubstste  ce  Tait  ijn'U  clicrchii  à  dêlminier  lea 
Praucs  (le  l'eipédilioii  d'Ilnlie. 

9.  EiNUAHDi  Vita  Karoti,  6  ïFhkuimi,  Conllii.,  Sj.  —  Le  l^iiioigiinj(c  diiCDiiti- 
nuotrur  de  Frcdcgairc,  d'aprcn  li'i|iirl  Alslulptie  i>l>tli>t  la  t*"'^'  grice  a  la  cl>-- 
incni'c  de  l'rpin  cl  à  rUilerceiisïiin  du  clcryc  et  de  rarlslocralù'  ftTiiii|iie 
{per  xacerdote.i  et  obtimatvf  Prancoriiiii),  e»l  l'onlrciMl  pur  oi'liii  du  I..  I'.  Scl'Hi 
le  bio^raplie  imiililictil.  ix  fut  le  iMipc  qui  Hiippliii  le  riit  i\e*  Frfliirs  de  ne  pus 
Tuire  plus  du  mai  à  ïiiii  adventoin-  el  de  ne  plu»  vrrser  de  suiig  chrélirn 
(Slephanui  II,  3;;.  <Kl.9^iEll  (p.  a>i)  a  toK  de  dcmner  niifiuu  au  L.  V.  contre 
FnidcKaire,  car  nous  possédons  iiiic  leUre  d'l^:iiriine  II  à  Pépin  el  à  sck  lils.  <n'i 
il  leur  ri'pniclu' diins  ]['!>  leniirs  siiivuiils,  Iri-»  sitciiilicHtir»,  leur  iniiiiïuétndc 
dans  la  cimiiistaiivc  :  ■  Ximh  nomijUA-  logni,  •.■xf.-llrnlisnlml  JIIII.  eiir.  ivi-ha 
luwlnt  ittfelieitatit  non  aiutientfit,  mtndallitm  pins  i/aam  writatfm  iTcdt-rf 
Cvtuistà,  luliidentca  im«  H  ûtrideHli-»  »  (Corfe.v  canit.,  U.  a.  ju).  D'aiUfiirs.  le 
liKnciiM-  iruiii-  rxpédiliun  en  llulic  aïult  élê  arn'lé  enln-  le  |ia]w  cl  le  mi.  qui 
w  borna  à  roitiniiiniquer  uiix  grand»  et.' qu'il  avait  diVidê  iliif  senu-l  <:iirifli> 
J'aeentc  una  cam  eodem  bealissinui  papa  decnveral.  L.  P.  ^lephanm  It,  aij.)  Cf. 
FnBOKi..   Conlin.,  %. 


Depuis  longtemps  la  papauté  possédait,  grftce  à  des  dona- 
tions successives,  de  nombreux  et  riches  domaines  épars  çà 
et  lu,  qui  constituaient  en  fait  un  véritable  État  et  dont  les 
difTérentes  parties  étaient  connues  sous  le  nom  de  patrimoi- 
nes. Une  grande  partie  de  la  Sicile  lui  appartenait  ainsi,  et 
elle  avait  en  outre  d'immenses  propriétés  dans  la  Calabre, 
l'Apulie,  le  Samnium,  la  Campanie,  la  I^mbardie,  lu  Corse, 
la  Sardaigne,  le  nord  de  l'Afrique,  l'Illyrie,  le  sud  de  la 
Gaule  ' .  Ces  patrimoines  subsistaient  toujours,  fortement  en- 
dommagés, il  est  vrai,  par  les  Lombards  et  les  Grecs,  quand 
Etienne  II  se  rendit  à  Pavic,  puis  en  Fram^,  pour  obtenir, 
conformément  aux  ordres  de  l'empereur,  ta  restitution  de 
l'exarchat  de  Kavcnnc  envahi  par  les  Lombards.  Pépin  lui 
promit,  ainsi  qu'on  sait,  de  faire  ce  qu'il  souhaitait,  et  de- 
vant Pavie  il  tint  parole  ;  mais  alors  il  arriva  quelque  chose 
d'extraordinaii'e  :  le  roi  des  Francs ,  au  lieu  de  remettre 
l'exarchat  à  l'empereur,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  le  con- 
fia directement,  et  en  vertu  d'une  donation  écrite,  à  saint 
Pierre'.  Le  pape  devint  le  possesseur  immédiat  de  la  pro- 


I.  Voir  F*nitK.  Dt  Palrlmonil»  Rwmarue  rcclniit  uiqae  ad  œîalem  Carolino- 
ram.  Lllin,  Danel,  iSya,  et  Si:h»'ahkix>kk.  Dïe  Palrlinonien  dcr  rûmiaehen  KIrelie 
bit  surGràndang  da  Klrcheialaatet.  Brrliii,  iSuo. 

a.  CcUc  question  est  Tune  dra  plus  cuiiirovcrsres  de  riiistaircpnntltlcHle.et 
Il  ne  nuits  est  pm  piissililc  de  lu  traiter  iei,  étant  <luiiné  les  limites  forcément 
rcfllreiiilrs  dans  lesquelles  nous  devons  nous  enrermer.  L'Allemagne  d'est  fait 
une  spécialité  des  éludes  sur  1rs  donations  <le  I>épiii  et  île  Ctiarleinagne,  et 
dons  les  cinq  on  «ii  ilrrnii'res  années  senlemriit,  il  a  paru  une  dixnine  de 
disaertallona  imporlontrs,  romme  celles  de  Si^iiMflHKn  (i^'^i),  de  LixnNKn 
(i8i|3).dpM*iiTnss(iBa8),  de  livM>i.t<:u  (1B9!».  de  IIamki.  (19.H1).  On  tnmvera 
dans  IVlude  de  ni-iiRMT  sur  lu  Formation  des  Èlals  d,-  Vègliie,  l'énumeration 
eouplête  de  ces  dissertations,  qui.  à  pari  celle  de  Lindiier,  sont  fuil es  avec 
beaucoup  de  talent.  Noire  npinion,  fondée  sur  lu  lecture  des  testes  cl  des 
commentaires  auxquels  ils  ont  donné  lieu,  est  qu'on  ne  peut  nier  la  réalité 
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yince  impf^riale  et  se  considéra  comme  tel  dans  son  langage  et 
dans  ses  actes'.  L'espre^ision  de  lU'publiquc  des  Romains, 
qui  d<5signait  auparavant  l'Empii-c  ou  la  fraction  du  terri- 
toire italien  soumise  en  droit  à  l'empereur,  changea  de  sens 
pour  désigner  l'Ktat  constitua  au  profit  du  Saint-Sît-ge  ;  le 
peuple  romain  devint  le  peuple  pontifical,  et  In  République 
romaine  la  sainte  République  de  l'Église  de  Dieu'.  L'attitude 
du  concile  général,  qui  se  tenait  alore  à  Constanlinople  cl 
où  338  évoques  qualifièrent  le  culte  des  images  d'reuvi-c  de 
Satan,  n'avait  pas  été  étranger  à  la  décision  de  Pé'pin  et  à 
l'acceptation  du  pape'. 

Il  est  probable  que  le  gouvernement  byzantin  ne  compnt 
pas  ce  qui  venait  de  se  passer  ;  peut-être  même  l'ignora-t-il, 
car  la  donation  faite  en  principe  ne  fut  pas  exécutée.  Après 
le  départ  des  Francs,  Aistulphe  l'efusa  obstinément  de  livi-er 
un  seul  pouce  de  teiTe  '.  C'est  seulement  au  début  de  l'an- 
née ^56,  quand  Pépin  irrité  de  la  mauvaise  foi  du  roi  des 


de»  donations.  Cette  de  Pépin  en  parllciilirr  est  nettement  alïlrmce  pur  deux 
lellrcA  d'Éllenne  II  au  roi  (laitieiam  beali  l'elri,  in  qtianUim  polaislU,  Keigfre 
stadaisttii  et  pcr  donacionis  ptiginam  rfslUttcndtttn  ranjirmafit  bonita-^  centra. 
Codex  rarol.,  (1.  Ibid,  ;).  cl  son  ftciKlue  est  il.iiinir  pur  une  niiln-  lellrc  du 
Codf.xcarol.  (il)  et  p»r  un  tPKle  du  !..  P.  {SlepItannM  II.  j;).  Eiil-riie  lieu  à 
Kiersy  le  ij  avril  73j  ou  devant  Pnvie  nu  moix  de  tiepleinlitv-oetohre  de  la 
même  nnuéc?  Le  seul  ivrivaiii  <|ui  parle  d'une  donation  Taite  m  Kicrsy  val  le 
liiojtraptie  il'IIiidricu  i"  (T..  I'.  Hadriannu,  4a).  qni  ét'ril  an  au*  an  moius  aprrt 
le»  événement*  ;  eetui  d'ivlieiinp  II,  qui  raeonte  tepeuilant  i'entrevue  de  Kicmy 
(L.  P.  aiephaniif  11,  a»),  ne  dit  mol  d'une  cession  Ihile  à  cet  eudrnit.  El  en 
vérité  on  ue  tniuve  pas  de  pn'iive  fornielle  d'une  ilonation  .ivimt  la  victi>ire 
de  Pépin  aiir  le»  L»ml>ardK  {Cu-lrx  carol.,  6-;  ;  \,.  V.  SlepIxammU,  i;.  VA.  Svbki- 
m>t.  /.•■itschrijt,  itSa,  p.  j;  et  Havkt,  nrt.  cité,  p.  ou).  C'est  poiininoi  nnns 
cniynns  pouvoir  udopter  un  avis  ililTéreiit  de  cclni  du  IIunenT  (url.  cité). 
d*Œ[,SM{it  (p.  ]3a)  et  dn beaucoup  d'autre<<. 

1,  Coilrx  carul;  lettre  II  et  «uiv. 

1.  yaiiler  pupulnt  reipiiblicie  Roniannram,  —  iiinttmm  Komanorum  rripalilicie 
popaltim  (Codex  rarol.,  :,  H,  elc).  —  CI.  Baïkt,  art,  cilé,  p.  kS-iw.iChak.  o.  c. 
t.  l,p.3Îq;W.  Sir.KHi_  Die  Verlràgc  der  Papule  mit  dcn  Karotingcni  (/h-iilsclie 
Zeittdtrijlfnr  deschichtiiu-iiiiirntchan,  XI.  I,  p.  lai,  lu.li^  i). 

J.  .Sc:i<«'AH/u>tK.  Ihr  Bitderairfit.  p.  Ti^i:  llinKnT,  p.aii-  l^'s  raison»  qnn 
douno  lliilicTl  pour  r.'pnrler  le  concil.r  iiu  lo  février  j.lî  ne  sont  pas  c.nilnan. 


Lombards  eut  manifesté  son  intention  d'entreprendre  nne 
nouTelIc  expédition  au-delà  des  Alpe»,  que  l'on  vit  arriver 
en  Occident  une  ambassade  composée  du  proto-secrétaire 
Georges  el  du  silcntiaire  Jean.  L'attitude  incertaine  et  scep- 
tique des  envoyés  impériaux  montre  bien  qu'ils  n'étaient  pas 
très  exactement  renseignés  sur  les  nouveautés  étranges  dont 
ils  entendaient  parler.  Ils  allèrent  à  Rome  voir  le  pape 
qui  les  reçut  et  leur  annonça  sans  embarras  l'arrivée  pro- 
chaine du  roi  des  Francs.  Ils  ne  voulurent  pas  le  croire  et 
s'embarquèrent  pour  la  Gaule,  afin  d'y  trouver  Pépin  qu'ils 
avaient  mission  de  rejoindre.  Le  pape  eut  soin  de  les  faire 
accompagner  par  un  de  ses  légats  évidemment  destiné  & 
combattre  leur  influence  sur  le  roi,  mais,  arrivés  k  Marseille, 
les  trois  ambassadeurs  apprirent  que  l'armée  franqae  venait 
d'enti-er  en  Lombardie.  Bien  que  très  affectés  par  cette  nou- 
velle,  les  Byzantins  ne  perdirent  pas  un  instant.  Tandis  que 
le  légat  pontifical  était  retenu  &  Marseille,  le  proto-secrétaire 
Geoi^s  se  rendit  rapidement  auprès  de  Pépin  qu'il  rencon- 
tra non  loin  de  Pavïe.  Le  moment  était  décisif.  Le  nouveau 
traité  avec  Aîstulphe  n'était  pas  encore  signé  :  la  donation  de 
754  restait  toujours  lettre  morte  ;  l'aristocratie  franque  était 
dans  les  mêmes  dispositions  favorables  aux  Lombards  que 
deux  ans  auparavant,  et  c'est  encore  à  l'intervention  des 
prêtres  et  des  gi'ands  qu'Aistulphe  allait  devoir  son  salut  et 
celui   de  ses  États*.  L'ambassadeur  grec  adjura  Pépin  de 


t.  Le  continuateur  de  Frédegaire  affirine  qu'Aistulphe,  sur  le  point  de  buc- 
comber,  Tut  sauvé  par  lea  prières  de  l'aristocralle  Itvnquc  (Iterum  per  suàpU- 
ealionem  atxcerdolam  et  oftiimolf  j  Francoram  eeniam  el  pacem  pnrdicto  rege 
anbplieana,.,  rex  Fippinat  aolilo  Tnore  Iteram  miferieordia  motiu,  ad  pelillonem 
obtimalibiu  laii  altam  et  rcgnum  iteralo  concetsit.  Fhbdec.  conUa.,3S).  LeL.  P. 
ne  parle  pai  de  cet  incident,  moi»  il  pst  certain  que  le  pupc  eut  beaucoup  de 
peine  à  décider  Pcpiu  et  ses  corapngnons  a  passer  les  Alpes  une  seconde  lois, 
si  l'on  en  juge  par  les  lettres  qu'il  écrivit  au  roi,  à  .ses  tlls,  r  omnibus  epUco- 
plu,  abbalibas,  pmbUeria  el  monachia  3fa  gloriosii  dacibia,  comillbus  tel  cu/kIo 
txertilai  rvgni  elprovineie  Fraacoram  i  (Codexcarol.,  g-to). —  Sur  la  deuxième 
expédilion  d'Italie,  voir  L.  P.,  Slephaniia  11,  49  {;,  et  la  Continuation  de 
FeioEOMBK,  38.  Les  deux  narrations  sont  identiques  dans  l'ensemble  et  se 
Gomplèlent  dans  le  détail. 

9« 
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«  replacer  la  ville  de  RaTenne  et  les  autres  cités  de  l'exar- 
chat  sous  la  domination  impériale  »  '.  Pépin  répondit  qu'il  ' 
a  n'avait  ancnne  raison  d'enlever  ces  cités  à  l'église  ro- 
maine et  au  pontife  du  siège  apostolique,  et  qu'aucun  trésor 
ne  pourrait  le  décider  à  l'éprendre  ce  qu'il  avait  déjà  ofTert 
à  saint  Pierre  »,  puis,  après  la  défaite  d'Aistulphe,  il  con- 
firma par  écrit  la  donation  de  754,  en  y  ajoutant  la  ville  de 
Gomacchio  *. 

La  joie  du  pape  fut  immense.  L'abbé  de  Saint-Denis,  FuU 
rad,  qui  avait  été  chargé  de  rassembler  les  clefs  de  Ra venue 
et  des  autres  cités  de  l'exarchat  et  de  les  déposer,  ainsi  que 
le  text«  de  la  donation,  sur  le  tombeau  du  prince  des  Apô- 
tres, fut  comblé  d'honneurs  et  de  présents  '.  L'interven- 
tion des  ambassadeurs  grecs  avait  eu  pour  unique  efl'et  de 
préciser  la  situation  et  de  montrer  clairement  que  Pépin 
ne  s'occupait  point  des  intérêts  de  l'Kmpire,  qu'il  ne  vou- 
lait défendre  que  ceux  de  saint  Pierre  et  de  son  repré- 
sentant. En  même  temps,  un  rapprochement  plus  intime 
s'accomplissait  entre  les  deux  principaux  chefs  de  l'Oc- 
cident chrétien.  Le  roi  franc  prenait  l'église  romaine  sous 
sa  pi-otection,  et  ceci  l'ésultait  des  conditions  particu^ 
Hères  dans  lesquelles  Pépin  fut  élevé  au  souverain  pou- 
voir. 

D'après  les  lettres  des  papes  et  surtout  celles  de  Gi-égoire 
le  (îrand,  les  rois  catholiques  avaient  envers  le  Saint-Siège 
des  obligations  communes,  mais  ces  obligations  incom- 
baient spécialement  aux  rois  des  Francs  considérés  comme 
les  plus  callioliques  de  tous'.  Les  Carolingiens  en  héritè- 
rent naturellement  :  l'onction  vint  les  augmenter.  L'huile 
sainte  n'était  utilisée  que  dans  les  pays  de  rite  gallican, 
et  elle  étiiit  réservée  aux  prêtres  et  aux  évèques  ;  seul  un 


1.   ut  casdrm  elfitatc)  cl  loea  imprriati  Iribacrd  dicioai  (L.  P.   Sti'p 
«). 
3.  L.  P.  Stephana>  II,  J&-4S. 

3.  Ixtei.  Reg.  n-  aBo,  aî3i,  3Ï33.  -  L.  P.  Stephaniu  II,  jj. 
j.  Ghbo.  Mauk.  Epiât.  VI,  S,  SS.  IX,  lia.  XIU,  0. 
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roi  des  Goths  d'Espagne  l'avait  reçue  pai*  nne  rëminiscence 
certaine  de  la  Bible,  où  il  est  souvent  parlé  de  l'onction  des 
rois.  Chez  les  Francs,  elle  n'était  pas  employée  ;  l'usage  d'éle- 
ver sur  le  bouclier  existait  seul,  et  encore  n'avait-il  lieu  que 
dans  certains  cas',  Loraque  Pépin  eut  été  acclamé  par  l'as- 
semblée de  sa  nation,  les  évéques  l'oi^îrent  avec  le  saint 
chrême, commeun prêtre.  Etienne  II  renouvela  la  cérémonie 
dans  la  basilique  de  Saint-Denis,  en  y  faisant  participer  les 
jeunes  fils  du  roi,  Charles  et  Garloman;  puis  il  déclara  la 
nouvelle  dynastie  éternelle  et  fit  jurer  aux  Francs  de  ne 
jamais  choisir  un  roi  en  dehors  de  cette  famille,  qui  avait  été 
élevée  par  la  divine  piété  et  consacrée,  grâce  à  l'intercession 
des  Saints  Apdtres,  par  les  mains  de  leur  propre  vicaire,  le 
souverain  pontife*.  A.  n'en  point  douter,  le  pape  avait  trouvé 
là  un  moyen  de  régulariser  et  de  consolider  la  situation  mal 
établie  du  dcfenscurqu'il  voulait  donner  à  l'Italie  et  à  Rome, 
et  d'assurer  l'hérédité  monarchique  dans  la  famille  carolin- 
gienne ;  mais,  en  fondant  cette  hérédité  sur  une  cérémonie 
religieuse  inusitée  auparavant,  il  avait  fait  de  la  royauté  ca- 
rolingienne une  royauté  ecclésiastique,  émanée  de  Dieu  :  il 
lui  avait  donné  un  caractère  que  la  royauté  franque  n'avait 
jamais  eu'.  C'est  pourquoi  le  Liber  ponlijîcalis, qni  reste 
muet  sur  la  collation  du  patriciat,  parle  de  l'onction,  et 
si,  dans  le  Codex  carolinus,  il  n'est  jamais  question,  ni  îi  ce 
moment-là,  ni  plus  tard,  des  devoirs  de  Pépin  envei-s  le  siège 
apostolique  comme  patrice  des  Romains,  il  y  est  sans  cesse 


I.  Fluthl  DB  Cot"LA>oKH.  Let  Tranf/ormaliom  de  la  royauté  pendant  Vepoqoe 
carolingienne,  p  aaS.  —  DuciiKasK,  L.  P.,  t.  Il,  p.  38,  —  DâLLi>OBR.  Dos  Kai- 
leriham  Karh  dea  Groasen,  p.  361.  —  Bwïr.E,  p.  50, 

3.  Clausala  de  Pipplno.  —  L.  P.  SIepKanm  II,  3;. 

3.  Il  résulte  d'un  texte  de  lu  Vie  de  Bonirace  que  le  transrert  de  la  couronne 
des  Mérovingiens  aux  Cirollngiens  ne  s'Élait  pas  Tait  sans  dllllculté  :  Cnm 
otro  Pippintis,  Domino  donanle,  régale  Franeorum.  felix  nupradictl  germant 
tuceiMor,  regnum  aascepil,  et  lam  aliqxtantaiuin  sedanle  popiilorum  pertarba- 
tione.  in  regeni  aableeatiis  est...  (Vita  Boni/alii,  33.  SS.  II,  p.  348),  L'onction 
fut  dès  lors  un  dea  procédés  qui  assurèrent  la  transmission  de  la  couronne 
royale  dans  lu  maison  carolingtcnDC  (S  11  A.» au oe.  Fia  rcgia,  s.  MicKis,  P.  L.  t. 
CM,  col.  931. CT.  Pitou,  Dcardinepalatit.  Prér.  p.  xiïi). 


question  de»  deToiis  qa'a  rontmctés  TÎ$-à-vi<^  tle  l'élise  ro- 
maine  lo  prince  Jevenu  l'oiol  do  S^-ipnour  '. 

Tonte?  les  lettres  écrite*  par  les  lutpes  â  rêiK»que  de*  dona- 
tion* et  dxn*  le*  anntV*  qui  suivent.  ju*iin'à  la  mort  de 
Pépin,  sont  remplie*  de  dêelar.ttion*  de  oe  jrenre,  conçaes 
prpsqne  toojour*  dan*  le*  mt^mes  ternie*,  et  ijai.  réunies, 
forment  on  véritable  oorp*  de  diK-lrine.  Ce*t  *aint  l*ierre  en 
personne  qni  a  donné  à  Pépin  l'onction  ivyale  '.  Par  l'entre- 
mise du  prinrt"  des  .\pt<tre.  Dieu  a  placi-  le  n.ti  des  Franes 
ao-de*sn*  de  la  foule  de*  ivui»!!"*  et  do  la  luultitude  des  nm< 
tions.  afin  ijne  par  lui  la  Sainle-tl^lisi'  fût  exaltée  '  :  il  l's 
oi«n>titué  •  le  libérateur  et  le  défcn*<'ur  de  oette  Eglise  et  de 
la  province  racheti-e  i»ar  lui  '.  »  .\insi  l'utTormi  s  sèment  de  la 
rovanté  carolingienne  p;ir  le  *acre  el  la  cr»'aIion  de  l'Klat  de 
saint  Pierre'  appar.iiss<'nt  rt'mme  ileu\  événements  indi*$o- 
înbîes  .|ui  ont  cons.uré  d'une  nianiéiv  dttiniti^e  l'union  de 
!«  papautt-  avci'  la  royauté  fr^tuipic,  en  prej^ar^tion  depuis 
des  sitvies.  mais  emi^-htV  ju*«iue-lâ  i«ar  la  lvrsi^tanoe  étiez 
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les  Francs  de  certains  usages  hérétiques  ou  simoniaques. 
Désormais  les  Carolingiens  ont,  par  rapport  à  l'Église 
romaine,  un  devoir  do  protection  éclairée  qui  peut  devenir 
un  droit.  Voilà  comment  le  règne  de  Pépin  annonce  t'appro- 
che de  temps  nouveaux.  Il  y  avait  eu  déjà  quelque  chose 
d'anormal,  sinon  dans  l'intention  d'Etienne  II  d'aller  cher- 
cher  des  secours  au-delà  des  Alpes,  du  moins  dans  ce  fait 
que,  pour  la  première  fois  depuis  la  création  du  siège  aposto- 
lique,  un  pape  quittant  l'Italie  portait  ses  pas  du  côté  de  l'Oc- 
cident et  non  de  l'Orient'.  La  décision  prise  par  Pépin  de 
répondre  à  l'appel  dn  pape  entraînait  de  telles  conséquences 
qu'elle  faisait  époque  dans  tonte  la  force  du  terme  :  elle  don- 
nait une  direction  décisive  à  la  politique  franqoe  et  à  l'his- 
toire des  siècles  suivants  *. 

Est-ce  à  dire  qu'il  y  eût  pour  l'instant  quelque  chose  de 
changé  au  droit  public  impérial  tel  qu'il  avait  existé  en  Occi- 
dent sous  de  nombreuses  générations  ?  H  est  facile  de  prou- 
ver le  contraire.  La  protection  de  l'Église  romaine  étant  dévo- 
lue au  roi  des  Francs  en  vertu  de  la  royauté  et  non  du  patri- 
ciat,  d'une  céi-émonie  religieuse  et  non  d'un  acte  politique, 
aucune  atteinte  n'était  portée  de  ce  côté  aux  privilèges  impé- 
riaux :  le  pape  n'était  coupable  d'aucune  usurpation  et 
d'aucune  illégahté.  Au  contraire,  les  donations  étaient  illé- 
gales, car  il  n'est  pas  douteux  que  l'empereur  seul  pouvait 
disposer  d'une  partie  de  son  empire  :  mais,  tout  en  recevant 
le  magnifique  présent  que  Pépin  leur  avait  fait,  les  papes 
n'avaient  pas  entendu  nier  la  suzeraineté  impériale.  La  chan- 
cellerie pontificale  continuait  à  employer,  dans  ses  relations 
épistolaii-cs  avec  les  cmpei-cui-s.  les  mêmes  formules  de  res- 
pect que  par  le  passé,  et  à  compter  les  années  par  les  années 
de  leur  règne  ;  Constantinopic  était  toujours  la  capitale,  et 
l'on  ne  sitisit  aucune  diirércnce  entre  les  usages  du  viii*  siè- 
cle et  ceux  du  vi'  ou  du  vil'  '.  L'avènement  de  Paul  I",  qui 


I.  (Blsnkr,  p.  IM. 

3.  Havck.  KirchengesMchle  Deataehtands,  t.  11,  p.  i8,  »;. 

).  Le  P.   Pagi   avait  cru  qu'après  ^  les  usages  diplomatiques  à 
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succéda  à  Etienne  II,  correspondit  à  une  recrudescence  de 
la  persécution  contre  les  images;  Constantin  Gopronyme 
poursuivit  ceux  qui  les  vénéraient  avec  un  acharnement  qui 
rappelait  aux  catholiques  «  le  temps  de  Dioclétien  ii  ;  en 
même  temps,  il  s'allia  aux  Lombards  pour  envahir  et  repren- 
dre l'exarchat'.  Suivant  la  tradition  de  la  cour  romaine, 
Paul  I"  se  tint  rigoureusement  sur  le  terrain  religieux  ; 
comme  Grégoire  III  et  Zacliarie,  il  adressa  des  prières  et  des 
avertissements'.  Son  successeur  Etienne  III  en  fit  autant'. 
La  conception  politique  à  laquelle  on  aboutissait  alors  en 
Occident,  voulue  par  les  papes,  acceptée  par  les  Romains  et 
les  Fi'ancs,  était  au  fond  très  simple.  La  papauté  trouvait 
tout  naturel  d'avoir  reçu  la  possession  officielle  des  terri- 
toires qu'elle  administrait,  défendait  ou  protégeait  depuis 
cent  cinquante  années,  et  qui,  sans  elle,  seraient  toudtés 
aux  mains  des  Lombards.  On  a  supposé  qu'elle  voulait  cons- 
tituer au  centre  de  l'Italie  un  État  analogue  à  ces  états  vas- 
saux, autonomes  de  fait,  mais  qui  reconnaissaient  cependant 
la  supi'émntie  impériale,  que  l'on  rencontre  dans  l'histoire 
de  l'Empii-e  byzantin*.  Cette  hypothèse  s'accorde  pai'faite- 


avulent  cliangi'  ;  il  n'en  est  rien,  et  jicndnnt  plus  de  vingl  ans,  lu  cliuuL-elIcric 
romulnc  coiiliiiuu  n  duler  les  actes  apostoliques  par  les  aiiiii'i's  dus  empeivurs 
d'Orii'nt  (l)c  Mas-Latiiik.  Z^s  EUmenln  de  ladiplumatigaf  pnntificaleaii  iloyen- 
dge,  Ucvuc  des  quesl.  hisl.  i8tj;,  t.  I,  p.  4'^).  l'uni  i"  up|>elli.>  Coiislaiitlti<i|ik 
aria  régla  dans  une  de  ses  Icltre»  à  l'épin  (Coid'.v  carol  ,  ont.  I.a  inaiiièri'  de 
dater  du  L.  P.  ne  se  moditie  pus  nnn  plus. 

I.  Codex  C(iro(.,i),  lettre  de  Paul  i"  nl'épin.— Hékki.k. //f.ïfoirei/i's  Conciles. 
t.  IV,  p.  ïoj-SjS. 

a.  Forlisslmos  enim  eml  orlhndoxe  Jiih-Î  dejenaor;  ttiidr  si-piaa  xiiun  missos 
mm  Bpontolieis  obsteratnrim  iifi/iic'  itmonitariin  lilleris  prirfalis  Conttanlino  et 
Li!oal  AaguiHx  dlrexil,  pro  renUluendlx  ronlinHaiidixifiie  fn  prlulina  i-eneraliunis 
stalu  iocraliaiiimn  imaginiliua  (I..  P.  l'uatan.i).  I*arml  les  It-lln-s  i|iic  ce  pape 
adressa  é.  Pé|>in,  celle  ipii  est  le  plus  rniiichemeiit  liimlile  aux  lin.'es  {l'ixies 

leur  liostllllé  contre  la  fui  orthodoxe:   il  n'y  a  pas  un  niot  rontn' l'aulorll^ 

3.  Jauk.  Reg.  n*aî;- 

4.  B*YET.  Le  myage  d'Etienne  m,  p.  ini.  —  Lcp-Tp.' vmiliilt  bien  Pépin  pour 
protecteur,  il  ue  le  voulait  pas  pour  soiivcruitt,  dit  n.vii»  (t  VIII,  ilp,  lîi);  e\ 
W.  SiGKRLiEn  jSf,  1rs  droits  Impériaux  n'avalent  é\è.  ni  expressément  ni  os,  ni 
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ment  avec  les  faits  qui  nous  montrent  la  papauté  employant 
tous  ses  efforts,  d'une  part  à  se  concilier  les  empereurs, 
d'autre  part  k  conserver  la  paix  entre  les  Romains,  les  Lom- 
bards et  les  Francs.  Grèce  à  l'État  romain  devenu  une  sorte 
d'état-tampon,  elle  espère  visiblement  Qxer  la  gcographie 
politique  de  l'Italie  constamment  bouleversée  depuis  l'inva- 
sion  d'Alaric,  rendre  aux  habitants  la  tranquillité  dont  ils 
ont  perdu  le  souvenir,  satisfaire  les  intérêts  de  toua  et  les 
siens. 

Et  pourquoi  ce  projet  ne  réasstraitil  pas  ?  L'hostilité  des 
Lombards,  si  violente  qu'elle  soit,  peut  s'atténuer  à  la  lon- 
gue. Les  Lombards  sont  maintenant  catholiques,  et  ils  ont 
prouvé  la  sincérité  de  leur  foi  en  refusant  l'alliance  que  Léon 
l'Isaurien  leur  proposait  contre  le  pape  au  lendemain  de 
l'édit  sur  les  images  '.  Dans  les  pays  occupés  par  eux,  et  où 
ils  sont  en  contact  avec  les  Romains,  les  rapports  avec  cenx- 
ci  sont  généralement  bons.  Plusieurs  papes  ont  cherché  à 
traiter  avec  leurs  rois,  et  Zacharie  a  obtenu  de  Liutprand  et 
de  Ratchis  une  trêve  de  quarante  ans  '.  Aistulphe  a  brisé 
cette  trêve  presque  aussitôt  et  s'est  montré  intraitable,  mais 
la  mort  l'a  frappé  en  -jS-j,  et  l'enfer  a  reçu  dans  son  gouffre 
ce  «  tyran,  suivant  du  diable,  avide  du  sang  des  chrétiens, 
destructeur  des  églises  de  Dieu  »  '.  Son  successeur,  Didier, 


expreaBément  réservés,  de  sorte  que  tes  papea  gardaient  leur  pleine  liberté. 
Il  y  a  daiis  la  conduite  des  papes  un  mfluiige  de  Taita  dont  les  uns  expriment 
leur  conviction  d'appartenir  encore  à  l'empire  (monnaies  Impériales,  envol  de 
criminels  a  Constant Inople,  années  comptées  par  les  rè^es  impériaux),  et  les 
autres  marquent  l'indépendance  de  leur  État  (Kirchenataat  aTtd  KaroliTtger. 
Bist.  Zeittehrijl,  nouvelle  série,  t.  4».  p.  39;). 

I.  Una  nr  qaast  /ralm  fidfl  catena  conttrlnxeront  Romani  atgae  Lango- 
bardi,  daïderanin  cancli  morlem  pro  defenaionc  poniifieis  sasiiiiere  glorimam, 
nongue  illam  piamri  perluUre  molesliam  profide  tera  et  chrialiaiuiramcerlantea 
Malatem  (L.  P.  Gregortus  H,  iq).  On  sait  d'autre  part  qiiL'  ]iluaieura  cilés  Ita- 
liennes se  donnèrent  nlont  aux  Lombards  pour  échapper  à  l'empereur,  et  que 
leg  papes,  tout  en  réslslonl  de  leur  mieux  aux  attaques  de  leurs  dan^rereux 
voisins,  voyaient  dans  leur  présence  en  Italie  un  contre-poids  à  la  puissance 
impériale  <Ghku.  M*cis.  EpUt.  IV,  4;  ;  L.  P.  Gregorittt  II,  iB). 

a.  L.  P.  ZocAnrJdî,  17. 

3.  Codex  mrol.,  11. 
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qui  doit  ea  partie  son  élëvation  à  la  papauté,  est  plein  de 
bonnes  paroles  ;  il  promet,  sous  la  foi  d'ua  terrible  serment, 
d'acbever  la  donation  qui  n'est  pas  encore  entièrement  e%é- 
cutée  et  témoigne  un  ardent  désir  de  vivre  en  paix  avec  le 
peuple  romain  ' .  Les  papes  le  croient.  Paul  I"  et  Etienne  111 
écrivent  successivement  à  Pdpin  pour  lui  foire  part  des  ex- 
cellentes intentions  du  roi  des  Lombards  et  le  recommander 
à  son  amitié*. 

Pépin  est  beureux  d'apprendi'e  les  dispositions  fuvorables 
de  Didier,  car  le  parti  lombard  est  toujours  puissant  k  sa 
cour,  et  le  fils  de  Cbarles  Martel  ne  demande  qu'à  être  dis- 
pensé de  passer  les  Alpes  et  de  Faire  une  troisième  fois  la 
guerre  aux  anciens  idliésdc  son  père'.  Content  de  su  royauté, 
il  lui  sufEt  d'être  «  l'associé  spirituel  »  du  pape  et  le  cbef  du 
«  peuple  élu  »  *.  A  ce  moment  suprême  de  sa  vie,  la  situation 
du  roi  des  Francs  paraît  singulièrement  grandie.  L'allaire 
des  donations  a  pu  le  compromettre  un  instant  aux  yeux  des 
Byzantins,  mais  peu  h  peu  ses  relations  avec  Constantinople 
se  sont  améliorées  et  il  a  pnru  l'arbitre  désigné  dans  la  ques- 
tion tics  imoges.  Grâce  à  lui,  la  papauté  espèi-e  une  réconcilia- 
tion i-eligicuse  procbainc  avec  l'Empire.  Des  négociations 
sont  engagées  sous  sa  médiation  ;  des  envoyés  impériaux  et 
pontificaux  discutent  on  sa  présence  les  textes  des  Pères 


I.  El  Inpraifnlla  Ipniua  Poiradi  sub  lureiarando  pollicilui  rtt  re.ililaenduin 
beaia  l'elro  cMtalea  ri'Iiijaas  :,,  ;  et  in  paeis  qaiele  cam  eaàem  Di-i  ecelcsia  rt  tua- 
tropopuh  scmper  inansitrain  prùfesxus  cit.  Alqae  fidelem  erga  JJeo  protettani 
regniim  veslram  taie  lexlalas  ait  et  petiil  nos,  'inalcmis  bonilaicm  laaia  depreca- 
remur,  u(  cam  eu  et  cancla  génie  Langobardoram  nmgnam  pacl*  roncordiaia 
eoaftrmare  iabeaa {Codex  earoi,  ii).  Cf.  L.  I',  Sli-phaniia  II,  Sa.  —  Ëlicniic  11 
avnlt  di-tcrmiiié  Rnlchls,  l'iiiiflfii  ™i  devi-nii  inoiiio,  a  iik  pas  conibuttre  Ditlicr. 
comme  it  m  avait  eu  d'ubord  l'intention  (L.  P.  Sl-'phunits  11,  43- jç». 

a.  Codc.v  carol.,  ii.  iQ. 

i.  Ce  parti  diri[;i:  pur  la  reinu  Berlrude  i>rt'parjit  le  luarlatti-  des  deux  Uls  ile 
Pépin  avec  des  princesses  lumbnrdes  ivoir  p.  i43).  l>'uilk-iin<  le  roi  nvuit 
bien  accueilli  l'avénenienl  de  Didier,  si  même  il  ne  l'avuil  dirvctemi'nt  fiivci- 
rlsé(FKKiiKG.  contln.,  3a). 

4.  Spirilalis  eampalrr  (Codex  carol.,  B,  ;,  l4l-  —  ChHiUanilas  eestra  {Codex 
carol,,  1;,  iH,  la, a5).—  ■Gens  sancta,  régale  lacerduliuin,  iiopuliix  adijuisilionis.  t 
disent  du  peuple  fmnc  Paul  1"  cl  Etienne  III  (Codex  carol.,  Ï9,  j5). 
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e  devant  le  l'epréseutant  de  l'ortliodoxie  et  le  dépositaire 
de  la  vraie  foi  ' .  Le  pape  lui  communique  soigneusement  les 
lettres  des  évéques  d'Orient  restés  fidèles,  qui  le  renseignent 
sur  l'état  de  la  lutte  contre  l'hérésie '.  En  767,  l'année  qui 
préct^de  sa  moi't  ',  il  tient  à  Gentilly  un  grand  synode  où  les 
deux  églises  sont  repi'ésenlées,  et  si  les  procès-verbaux  des 
résolutions  qui  furent  prises  ne  nous  sont  point  parvenus, 
l'on  sait  de  source  certaine  que  le  débat  eut  toute  l'ampleur 
désirable,  porta  sur  la  Trinité  et  les  images  *.  Vers  la  même 
époque,  le  pape  avouait  à  l'un  de  ses  familiera  qu'il  croyait 
avoir  réalisé  son  rêve,  et,  grâce  à  son  système,  donné  la 
paix,  non  seulement  à  la  province  romaine  et  à  l'exarchat 
devenus  ses  biens  pi-opres,  mais  à  l'Italie  toute  entière  '. 


I.  Sed  et  ta,  quœ  prœlatl  aoslrl  miasi  cam  imperlalOiia  mluts  de  abaervalloiu 
fidei  orthodoxe  et  pla  paîrum  tredillone  in  veitrl  prœnentia  dttpulatiia  aitereall 
naitt...  {Codex  carol.,  36,  Irllrc  de  Pou)  i>'  à  Pépin,  ann.  :«j-76fl).  AlUenra  le 
pa|ie  appelle  le  roi  1  defennorem  fidei  orUiodoxœ  alque  propvgTiatorcm  gregt* 
lal  trlpopati  chrhttaal  Uberatorem  •  (Codes  carol.,  i5}.  —  En  75;,  deux  ambat- 
Hadesavuicul  déjà  été  échangées  entre  le  roi  et  l'empereur  pour  contracter 
des  liens  d'amitié.  Elles  n'avaient  pas  abouti  :  l'alCiire  de  la  donation  était 
encore  trop  récente  (PnEnEC.  Conlin.,  jo). 

a.  Ut  ea,  que  luAi»  pro  inlegritate  fidei  ab  orlentallbiu  prœiallbiu  et  ceteris 
nalUtnibaa  dirigantar,  agnotealli  et  latelur  cor  peairum  {Codex  carol.,  4a). 

3.  Il  mourut  le  34  septembre  ;9S  (boiiuRH-MatlLB.  Seg.  113  a). 

{.  HâFâLË.  Histoire  de)  Conciles,  t.  tV,  p.  Jigsq;  B(BiiuKR-MaLB*CHBii.  A'f . 
toi  f.  —  L'uuti'ur  des  Annales  lauritsentes  majores  >,  u.  76;,  dit  almpleinent  : 
Orla  qaasiione  de  sancla  Trinltate  et  de  sancloram  imaginibuà  Inier  orlenialem 
ei  occidentaiem  eeclaiam,  id  est  Romanos  et  Gracoa,  rex  Pippina*,  coaeenta  in 
Gentiliacoi'itla  congregaio.eynodam  deipiia  qaaaliùRehabalt.  lléfélé  rappro- 
che  ce  leite  de  la  IcKre  38  du  Codex  carol.,  mois  ladite  lettre  est  antérieure 
d'au  moins  un  an  au  synode  de  Uentilly. 

S.  Il  s'agit  d'une  lettre  tn'-s  intéressante  d'Ëlienne  III,  le  successeur  de 
Paul  I",  â  Antotiiti,  patriarche  do  Grudo,  composée  entre  768  et  Z7t,  H  le  ras- 
sure sur  l'avenir,  en  lui  niiprciuint  que,  dans  le  pacte  conclu  entre  les  Romains, 
les  Lombards  et  les  Francs  (in  luairopacto  gênerai', (nier  Bomanos,  Fran- 
co» et  Longobardoa)  l'istric  et  la  Vénélic  se  trouvent  coniprisi's,  et  conclut  : 
Ideo  confidat  in  Deo  immalabili  sanelilax  tua  qaia  Ita  fidèles  beali  Peiri  sluduc- 
rani  ad  aerviendum  iareiarando  bealo  Pelro  apoaloloriim  prineipi  el  eiiuomnlhu 

vicariis ,  in  aeriplie  contulerunt  promlsaionem,  ulsicut  hanc  noatram  Roma- 

nonun  provinciam  et  exarchaium  Hacennatiam  el  ipaam  qaoque  vestram  pruvin- 
clam. semper  defendere  procurent  (Epiât,  langobardica;,  aij. 


CHAPITRE  III 
L'Événsment  da  l'an  800. 


/.  Entrée  triomphale  de  Charlemagneà  Rome  (avril  y^4)- 
Ses  conséquences.  —  II.  Vains  efforts  du  pape  Hadrien 
pour  se  dégager  delà  tutelle  carolingienne  ;  les  élections 
pontificales  dans  laseconde  moitié  du  VIII'  siècle.  Admi- 
ration générale  en  Occident  pour  lapuissance  du  roi  des 
Francs.  —  ///.  Irène  et  Constantin  VI  ;  Léon  III  et  les 
Romains.  Rôle  politique  d'Aleuin.  Couronnement  impé- 
rial de  Charlemagne.  -~  IV  L' événement  de  l'an  800  et 
ses  principaux  acteurs. 


Lorsque  Pi^pin  mourut,  les  Carolingiens  ne  pensaient  pas 
A  écjianger  leur  couronne  royale  contre  un  diadème,  ni  les 
papes  à  favoi-iser  cet  échange.  l>s  uns  et  les  autres  ae  mon- 
traient cgulement  satisfaits  des  résultats  acquis,  et,  comme 
ils  y  trouvaient  leur  intcrCt,  ils  ne  désiraient  rien  déplus 
L'on  est  ainsi  tout  natui-ellcment  conduit  à  se  demander  ce 
qui  les  fît  abandonner  cette  attitude  ou  comment  le  fils  de 
Pépin,  Charlemagne,  devint  empereur. 

L'histoire  n'est  pas  aussi  claire  sur  ce  point  qu'on  le  dési- 
rerait, mais  les  raisons  générales  d'un  changement  dans  la 
politique  occidentale  s'y  trouvent  suffisamment  indiquées. 
La  comliinaison,  imaginée  parla  papauté  pour  assurer  ta  tran- 
quillité de  l'Italie  et  de  l'État  de  saint  Pierre,  était  fort  ingé- 
nieuse :  elle  reposait  cependant  sur  un  fondement  fragile,  la 
loyauté  du  roi  des  Lombards.  Or,  Didier  n'était  point  infé- 
rieur k  son  prédécesseur  par  les  ruses  de  l'esprit,  et,  après 
Aistulphe,  il  allait  étonner  ses  ennemis  par  la  fausseté  de  so|i 
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caractère  et  le  mépris  de  la  parole  jnrée.  Quand  l'édiRce, 
miné  par  la  base,  se  fut  écroulé  grftce  &  sa  trahison,  il  fallut 
chercher  autre  chose.  Alors  le  peuple  chrétien  parla  en  maî- 
tre, et  ce  fut  lui  qui,  plus  logique  qu'au  temps  de  Léon  l'isau- 
rien,  instruit  par  les  graves  événements  accomplis  depuis 
cette  époque,  suggéra  l'idée  de  créer  un  défenseur  du  monde 
romain  à  Rome,  au  cœur  de  la  vie  catholique,  en  le  choisis- 
sant tel  qu'il  cAt  au  plus  haut  degré  le  sens  de  la  culture 
romaine  et  chrétienne. 


Pour  comprendre  le  grand  mouvement  d'opinion  publique 
dont  l'événement  de  800  fut  la  conséquence,  il  est  nécessaire 
de  se  rappeler  l'union  qui  s'était  conclue  jadis  entre  les  peuples 
occidentaux  menacés  par  les  ariens  et  resserrée  ensuite  à 
travera  les  persécutions  byzantines.  L'alliance,  déterminée 
non  par  un  besoin  éphémère  mais  par  la  communauté  des 
idées  politiques  et  des  croyances  religieuses, "n'avait  rien 
perdu  de  sa  force  depuis  les  circoustances  qui  avaient  amené 
sa  formation  ;  elle  se  trouvait  au  contraii'e  étendue  et  coiiro- 
lidéc  par  l'adhésion  récente  d'un  peuple,  le  dernier  venuà  la 
religion  chrétienne,  celui  des  Aiiglo-Saxons.  La  Bretagne, 
dont  Grégoire  le  Grand  avait  entrepris  la  conversion,  avait 
été  conquise  à  l'Évangile  par  la  douceur;  l'Église  y  avait  été 
habilement  organisée  par  des  missionnaires  qui  avaient  su 
concilier  les  anciens  usages  des  habitants  avec  ceux  <lu 
christianisme  '.   La  Grande  Ile  prit  ainsi,  dans  le  concert 


I.  Gbko.  SIaos,  EpM.  XI,  :6  XIII,  13  (Qui  sincera  ink-nlionf  ,-xlran.\>.t  <i 
Chrhtiana  religïone  ad  fiileni  cnpiant  reclam  adiliiecre,  blandimenlis,  non  axpe- 
rllatlbui  debenl  iiudfre).  Le»  augti  preacriptious  de  Grrgoire  le  tiraiiil  furent 
suivies  à  la  lettre  iiar'Augustin  cl  aca  compagnons  ciivoj'cs  puur  rcpoiiilrc  la 
prédicullon  |urmi  les  Angles  L.  P.  Gregoritu  1,  3.—  Cf.  Phuaiij.  ta  Poliliqtu- 
dt  Saint  Grégoire  le  Grand,  p.  iIS  sq.  et  Lavisse.  L'BntrA-  .-n  9<*.''n<'  il<-  la 
papauté.  Revue  des  Deux-Maailes,  15  dëc.  1S88,  p.  SB4-S;a). 
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des  nations,  la  place  laissée  vacante  par  rAfrique.  Ayaot 
peu  conna  runcien  empire  romain,  ignorant  à  peu  près  Cona- 
tantinoplc  dont  elle  était  ti'ès  éloignée  par  sa  position  géo- 
graphique, elle  était  moins  attacbée  que  les  autres  aax  son- 
venii-s  dupasse,  et  elle  allait  le  prouver  en  pesant  d'un  poids 
considérable  sur  les  événements  qui  préparèrent  l'élévation 
de  Gharlemagne.  Anglo-Saxons,  Espagnols,  Italiens,  tous 
suivaient  avec  une  égale  sympathie  l'œuvre  des  Carolin- 
giens favonsant  la  conversion  de  la  Germanie,  et  ils  leur 
savaient  un  gré  infini  de  préparer  l'annexion  à  la  vlnélienté 
d'une  nouvelle  province.  Sans  prévoir  assurément  la  portée 
de  leurs  discours,  les  plus  instruits  plaçaient  les  synodes 
tenus  par  Boniface  avec  l'assistance  des  rois  francs  dans 
la  môme  série  que  les  grands  conciles  de  Nicée,  Ephèse, 
Ghalcédoinc  ' ,  et  ils  déploraient  dans  leurs  écrits  les  mœurs 
des  derniers  empercui-s  enfant  des  lois  religieuses  selon  leur 
bon  plaisir'.  Partout  on  se  rendait  compte  du  caractère  ec- 
clésiastique que  le  gouvernement  des  Francs  avait  pris  avec 
les  fils  de  Charles  Martel,  et  l'on  considéra  bientôt  comme 
ime  date  historique  celle  où  Carloman  et  Pépin,  moins  ab- 
sorbés que  leur  père  par  des  expéditions  belliqueuses,  com- 
mencèrent à  s'occupei'  des  devoii-s  de  leur  religion  et  a  eliei"- 
cher  les  moyens  d'améliorer  son  état'. 

Quel  que  tut  l'intérêt  avec  lequel  les  Occidentaux  suivaient 
la  politique  carolingienne  à  ses  débuts,  il  est  permis  de  ci-oiiv 
cependant  qu'ils  ne  seraient  pas  sortis  avant  longtemps  des 
limites  d'une  bienveillante  attention  si  le  Qlsde  Pépin,  Char- 
lemagne,  rompant  brusquement  avec  les  errements  de  son 


I.  Ainsi  s'eïiiriruc  ruuli-ur  de  lu  Vli-  de  Salut  fioiiiracc,  le  prtHre  Willibald, 
qui  cuiiiiiosu  son  itiivre  ilu  vivant  influe  de  Pépin  et  pva  de  Itmjia  apK's  la 
morl  ilr  l'apûtn!  du  lu  Uennutik-  (VUa  Boni/ttiii,  i^^.  SU.  II,  |i,  SJO  14;). 

3.  U-llrc  du  l.ull  B  l'u relie vequp  d'York  (Bompatii  Episl.,  laS). 

3.  Tanc  pli  Jilii  (Pt'plii  et  Qtrlcimsii)  palrt  naceedentes  in  regnain,  qaia  fit 
imdiqiie per  gratiam  Chrlati  major  gaies  cral  largila  beltoraia,  qaam/ali»el 
pairi,  etperant  la  rvgno  siio,  intipiranic  Deo,  religlonif  officia  Intentim  quirrere 
clmellorare  (Liluckh.  Vita  S.  Gregorii  abbati»,  9.  AI[g\k.  P.  L.  t.  XCIX, 
col.  ;58). 
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prédécesseur,  n'avait  adopté  en  Italie  une  attitude  diffëreate 
et  imposé  à  l'admiration  universelle  son  éclatante  personna- 
lité. 

Associé  d'abord  à  son  frère  Carloman,  puis  seul  roi  des 
Francs  après  la  mort  de  celui-ci,  Charles  prit  nettement  posi- 
tion dès  les  premières  années  de  son  règne,  et  manifesta  le 
ferme  dessein  de  continuer  à  l'Eglise  romaine  les  bons  ofll- 
ces  de  son  père.  En  769  ou  770,  il  pi-omulgua  un  capitulairc 
où  il  traitait  de  la  discipline  ecclésiastique  et  s'intitulait 
«  roi  des  Francs  par  la  grôce  de  Dieu,  défenseur  dévoué  et 
auxiliaire  du  siège  apostolique  »'.  En  77a,  U  eideva  le  chA- 
teau  d'Ehresbourg,  détruisit  l'idole  d'Irminsul  et  commença 
la  conquête  de  la  Saxe  ',  Il  revenait  de  cette  guerre  loi-squ'il 
fut  appelé  par  le  pape  Hadrien  I",  successeur  d'Etienne  III, 
contre  les  Lombards.  Didier  n'avait  pas  justifié  longtemps 
les  espérances  du  Saint-Siège.  Au  lieu  de  pratiquer  l'entente 
avec  les  Francs  et  les  Romains  que  celui-ci  souhaitait,  il 
avait  profité  de  la  confiance  qu'on  lui  témoignait  au  Latran 
poui-  y  ci-éer  une  faction  cntièi-ement  dévouée  à  ses  intérêts 
et  qui  était  conduite  par  un  homme  très  habile,  un  certain 
Paul  Aliarta.  GrAce  aux  intrigues  de  ce  personnage,  il  crut 
bientôt  avoir  brouillé  la  papauté  avec  les  l'ois  francs  et  pou- 
voir reprendre  sans  se  gêner  la  marche  conquérante  de  sa 
nation,  que  les  circonstances  avaiciit  momcntiinément  inter- 
rompue. Ses  soldats  recommencèrent  à  occuper  et  piller  les 
villes  de  l'cxarcliut,  y  compris  Ilavcune  oii  l'arcbcvèque 
Léon  fut  alTamé,  et  ils  étendirent  leurs  exploits  jusqu'au  ter- 
ritoire romain,  pillant,  tuant,  incendiant,  enlevant  même  les 
villes  qui  avaient  été  remises  par  Pépin  à  Etienne  II.  A  tou- 
tes les  protestations  que  les  papes  lui  adressaient,  le  roi 
opposait  «  la  résistance  d'un  cœur  endurci.  »  '. 


I .  Karolim,  gratia  Dci  ir.x  regnique  Franeoram  reclor  el  Jtvoluj  sanclœ  ccrle- 
ila  df/enxor  algue  aitialor  in  omnibiix  (Boretiv».  Cap.,  p.  jj). 

3.  BcEUUHn-MflULB.  Iteg.  ijHac. 

3.  Sur  ers  ci'cneiucnls,  voir  Codex  carol,,  i;  cl  L,  P.  SU'iihanas  111,  aS-îa.  — 
Uue  Entente  entre  le  roi  lomburd  et  l'empereur  grec  coutro  l'Élat  de  Saint- 


A  ce  moment,  an  fort  parti  lombard  existait  encore  à  la 
cour  franqae,  et  ce  parti  trouvait  un  appui  dans  la  famille 
royale  elle-même.  Bertrade,  la  propre  mère  du  roi,  s'était 
fait  l'agent  d'un  projet  destiné  à  renouveler  l'alliance  con- 
tractée jadis  avec  Liutprand  ;  elle  s'était  rendue  en  personne 
k  Pavie  pour  y  cliercher  la  Glle  de  Didier  qu'elle  désirait  ma- 
rier avec  Charles,  et  les  chefs  des  Francs  avaient  approuvé 
sa  démarche'.  La  portée  politique  d'une  pareille  union 
n'avait  échappé  à  personne,  et  Etienne  III  en  parlicuUer. 
comprenant  le  danger  qu'elle  faisait  courir  à  l'État  pontifi- 
cal, avait  écrit  pour  l'empêcher  une  lettre  qui  nous  est  res- 
tée. 1^  pape  y  faisait  un  parallèle  habile  entre  les  Lombards 
et  les  Francs,  tout  entier  à  la  glorification  de  ces  derniers. 
Il  disait  qu'il  y  avait  dans  la  race  franque  assez  de  belles 
jeunes  filles  pour  que  les  fils  de  Pépin,  suivant  l'exemple 
donné  par  les  plus  nobles  rois  de  leur  patrie,  choisissent 
leurs  épouses  pai'mi  elles  ;  comment  consentaient- ils  à  se 
souiller  au  contact  d'une  race  fétide  d'oîi  les  lépreux  étaient 
sortis,  d'un  peuple  diabolique  qui  n'avait  jamais  été  mis  au 
nombre  des  nations?'.  Charles  parut  d'aboi-d  se  rangera 
l'opinion  de  son  entourage,  et,  bien  qu'il  eût  aimé  auparavant 
une  jeune  Franque  de  noble  famille,  Himiltrude,  il  accepta  la 


Pierre  avait  m^niF  clé  sur  le  point  de  ac  réaliser,  et  drux  arm 
déc9  l'une  par  Didier,  l'autre  par  un  patrice  impérial,  avaient  dû  reprendre 
Ravenne  (Codex  cnroL,  ij,  ao,  J8).  mais  ce  projet,  <|ui  épouvanta  fort  Paul  i", 
paraît  avoir  été  abandonné,  el  il  n'en  est  plus  question  après  l'uvènemcnl 
d'Etienne  111. 

I,  MÙHLBACHin  a  rassemblé  les  textes  relatifs  i  cette  union  (ffe^,  i56a). 
Sur  l'aclioD  politique  de  la  reine  Bertrade,  voir  S.  Abbl.  lahrb.  d.fr.  Relchea 
anier  Karldem  Groaten.l.  [,  p.  ;;  aq.  el  H*rcK.  ^ireftenj.  Deuliehlandt,  t.  It, 
p.  34  aq. 

!.  Codex  carol.,  j.'-  ~  HctiiÀ,  Hlsl.  des  Conriltt,  t.  V,  p.  igni.  estime 
que  raulhcnlicilé  de  ^ettc^  lellre,  dont  le  style  est  assez  peu  ccinrorme  aux 
usag:e4  de  la  diplomatique  et  de  la  chancellerie  romaines  el  qui  se  fait  en 
outre  remarquer  |)ar  d'autres  élrangelcs,  n'est  pas  â  l'abri  de  lout  soup- 
çon. Il  me  paraît  difficile  de  la  rejeter,  pour  ce  seul  molir.  —  8.  Anxi..  lahrb. 
d./r.Hdcheiunterk<irl.dem  Groiaen,  t.  I,  p.  8o  sq  ,  H«ck.  t.II,p.3B,el 
Kkitkheh.  Sari  der  Oroiae  and  dit  Kiitlie,  p.  ai,  emploient  le  document  sans 
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fllle  de  Didier  ;  mais,  on  an  après,  sans  motif  apparent, 
malgré  l'opposition  des  Francs  qui  craignaient  d'être  accu- 
sés de  parjure,  il  répudia  la  princesse  lombarde  et  épousa 
Hildegarde  '.  Ses  mauvaises  dispositions  à  l'égai-d  de  Didier 
grandirent  quand  celui-ci,  poui-  se  venger,  commit  la  mala- 
dresse de  recueillir  les  enfants  de  Carloman  et  de  soutenir 
leurs  prétentions  à  la  i-oyauté.  L'appel  du  pape  fut  écouté. 
Une  armée  franque  passa  les  Alpes  en  j'j'i,  et,  sans  s'inquié- 
ter des  protestations  de  ses  compagnons  qui  maugréaient 
contre  lui  comme  jadis  contre  Pépin,  ou  même  parlaient  de 
retourner  chez  eux,  le  roi  poui-suivit  sa  marche  et  ne  s'arrêta 
que  devant  les  murs  de  Pavie'. 

Jusqu'à  ce  moment,  l'expédition  était  en  tous  points  sem- 
blable à  celles  qui  avaient  été  précédemmentconduites  en  Ita- 
lie, et  rien  n'indiquait  qu'elle  dût  en  différer.  Tout  à  coup, 
Charles,  laissant  ses  soldats  poursuivre  le  siège  de  la  cité 
lombarde,  partit  pour  Rome. 

La  cérémonie  de  son  entrée,  qui  eut  lieu  le  Samedi-Saint 
(a  aviil  774).  fit  triomphale  :  ce  fut  une  fête  telle  que  les  Ro- 
mains n'en  avaient  point  vu  depuis  de  nombreuses  années, 
car  l'inquiétude  du  voisinage  de  l'ennemi  ne  les  venait  point 
troubler.  Sur  l'ordre  du  pape,  les  chefs  du  peuple  se  rendi- 
rent, avec  leurs  bannières,  jusqu'au  boui-g  de  Noies  situé  à 
trente  milles  de  la  ville,  et  y  i-e^urcnt  le  i-oi  des  Francs. 
Quand  le  cortège  ne  fut  plus  qu'k  un  mille,  Hadrien  envoya 
les  corporations  avec  leurs  patrons,  et  les  enfants,  porteurs 


I.  Le  inariagc  de  Ctiailcs  avrc  Li  tille  de  Didier  eut  lieu  en  -yi,  on  ne  suit 
aujuslo  ù  qiTcl  momrui  (BotuuNH-MûULn.  Hrg.  136  a).  Pour  le  divorce,  voir 
Vlla  .liinWnnH.  j  (5S.  II,p.Si5)H  BixmiEii-.MiluMt.  «.-g.i^h. 
,  a.  Dam  tvIU-nl  Franci  allô  aie  ad  propria  reivrti  (L.  I'.  lladrianas  I,  îi).  Ce 
lémoignafrc  e»l  iiitlrmé  ji.ir  celui  d'iïgiiihurd  (  Yila  Karoli,  6),  niiii»  il  est  plu» 
sDr  île  siiivii?  le  liiogruplic  [loiiliiicul,  cjuî  n'uvuit  uuciiii  iiiIcK't  ù  imagiucr 
une  oppusitiun  ilc  la  noblesse  Traniine  aux  projeta  <lu  roi;  au  cuiilruire.  I^ 
L.  P.  n'a-t-il  puB  dissiinnlé  avec  soin  la  rcsislnncc  que  lesiçrutid»  firent  à  Pépin 
lom  de  sa  double  expt'dition  en  Italie  ?  La  Vie  d'Iludricti  <all-3j)  est  d'ailleurs 
la  meilleure  uouree  sur  le  loyage  de  Ciiurleiuu^ne,  el  c'est  elle  que  nous 
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de  rameaux  d'oliviers,  tous  chantant  la  louange  de  Charles 
et  poussant  des  acclaniatton)<.  Les  ctxiix  vénéi'ûcs  et  les  étcn* 
dards  fui-cnt  également  apportés.  A.  leur  appi*oche,  leroi  des- 
cendit de  cheval  et  se  dii-igca  à  pied  vere  Sainl-PieiTC  hore 
les  mm-s,  où  le  pape,  entouré  de  tout  son  clei^'  et  de  la  foule 
du  peuple,  l'attendait  sous  le  porche  qui  pi-éccdait  les  portes 
de  l'église.  Il  monta  les  dcgivs  en  les  baisant  un  à  un, et  pre- 
nant la  main  du  souverain  pontife,  après  qu'ils  se  furent 
mutuellement  embrassés,  il  pénétra  avec  lui  à  l'intérieui-  de 
la  nef,  tandis  que  les  cleiTs  criaient  :  «  Béni  soit  celui  qui  est 
venu  au  nont  du  Seigneur  »  '.  I^s  oraisons  terminées,  le  roi 
demanda  au  pape  la  permission  d'entrer  à  l'intérieur  de 
Rome  pour  y  prier  dans  les  dilTérentes  églises,  et,  api-ês  une 
visite  au  corps  de  saint  Pierre,  il  pénétra  dans  la  ville,  tou> 
jours  accompagné  par  Hadrien.  I^e  lendemain  il  y  eut  festin 
au  I^tran,  et,  après  avoir  suivi  rigoureusement  l'ordi-e  des 
cérémonies  pascales,  Charles  retourna  devant  Pavîe  dont  il 
acheva  le  siège'.  Didier  fait  prisonnier  fut  emmené  en 
France  avec  sa  famille,  et  l'indépendance  lombai-de  dispa- 
rut". 

Cette  succession  d'événements  entièi'emcnt  nouveaux  mar- 
que une  date  capilate  dans  l'histoire  des  origines  de  l'euipire 
curolingicn,  et  la  journée  du  ^4  avril  774  '^'^^  ^^^  ^^  ^^^^  jour- 


I.  Notre  récil  psI  coiirornic  i  ci-Iui  ilii  !..  I'.,  t.lli-mciil  ilt-veluppé  Ici,  U-Ilc- 
Bif nt  riche  en  dùtaîla  prrcia,  qu'il  n'y  a  pus  dv  duutc  que  Miii  auteur  ■sslslo  à 
l'entrée  du  n)i  des  t'riincs.  <!..  E*.  Uadriaiiux  I.  JS-fo).  Ije»  iraurce»  franquci 
disent  simplfincnt  que  ChnrU')'  ullu  a  Rome.  Im  narration  de  Gkkooho- 
vii:m  iCcKhirhle  der  SladI  Riim  in  Millftatter,  t.  Il,  p.  31)  sq.>  «»t  bien  faite, 
mais  il  ne  semble  pas  qur  eel  historien  ait  snisi  toute  lu  portée  des  éTLiic- 
mcnts  qu'il  racoutc. 

a.  L.  P.  llndriaaun.  {4.  —  Im  prise  ilc  Pivie  a  lieu  eu  Juin,  et  le  S  du  même 
mois,  dans  un  ilipMine  de  rnbliaj'e  de  Bobliin,  Cliarlea  s'iiitilulc  di'jà  rr.vFran- 
coniin  et  Langobardoram  (Kikiimkh  XIAiri.ii.  /I<x.  n<>  i6i).  Tandis  que  I>idier 
<'st  einnietiè  eu  Kranee.  si>n  lils  Adulgise  se  K'l\igi<'  h  <U>iistau(iuople,  mais  des 
troubles  éclateut  après  le  départ  de  (Jiurles,  qui  doit  revenir  en  -^  et  place 
les  villes  rebelles  sous  la  surveillance  directe  et  rnduiinlstration  de  riinetioii- 

ehei  unier  karl  driti  Oivsnca,  t.  I,  p,  liM  sq  >. 
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nécs  décisives  qui  déconcertent  les  plans  les  mieux  arrêtés, 
éclaii-cissent  les  îd^es  et  définissent  les  situations.  La  ma- 
nière détaillée  dont  le  biogi-aphe  pontifical  raconte  l'uiTivée 
du  roi  des  Francs  et  les  divers  incidents  qui  signalèrent  son 
séjour  dan  s  la  Vil  le  éternel  le,  est  déjà  unepreuvede  l'impor- 
tance que  les  contemporains  attribuèi'ent  à  ce  voyage.  Pé- 
pin n'était  jamais  venu  à  Kome,  il  n'avait  jamais  été  invité  à 
y  venir,  et  son  fils  ne  l'était  pas  davantage.  Il  y  avait  donc 
de  la  part  de  Charles  une  initiative  liardic,  un  acte  spontané 
auquel  le  pape  lui-même  ne  s'attendait  pas. 

Fidèle  à  l'exemple  de  ses  pi-édé cesse urs,  Hadrien  désirait 
uniquement  conserver  l'indéiwndance  de  l'État  de  saint 
Pierre  et  accroître,  s'il  était  possible,  retendue  de  son  teni- 
toii-c.  Pendant  les  premiers  mois  de  son  pontificat  il  avait  ou 
soin  de  ménager  les  Ijoml)ar<ls  et  les  Gi-ecs,  et  k  Didier  qui 
lui  demandait  de  s'unir  à  lui  par  «  les  liens  de  la  charité  »,  il 
avait  répondu  que  son  vœu  le  plus  cher  était  de  «  demeurer 
dans  la  paix  qui  avait  été  conclue  entre  les  Romains,  les 
I,ond>ai'ds  et  les  Francs  »  '.  T^s  intrigues  de  Didier  pour  le 
brouiller  avec  les  Francs  avaient  commencé  à  l'éclairer,  et  il 
avait  compris  l'imminonce  du  danger  en  voyant  ses  villes 
tomber  aux  mains  des  lombards '.Cependant  il  s'élait  tourné 
d'abonl  du  côU-  de  l'empereur  pour  lui  demander  de  le  dé- 
barrasser de  Paul  Afiarta  ',  et  c'est  seulement,  «  poussé  pur 


Dnidfrio  n-iff  ivutro,  in  fa  rn-'lirif  /nin;  çunt  inler  Bamamiii.  rram-ox  .•(  I.on- 
gobardo*  confirmaln  ml,  nlmlrho  prriiiilnmilnin,  trllu  iml  Ih  rriiotiM-  triliidrlcii 
iiiix  oiivrHun-ii  <lr  I>!diiT.  (L.  P.  Ilailriaimà  I.  3). 

a.  T..  1',  Ilnilrianai  1,  ;-{|  —  Ilii<lrim,  qui  drviiil  sf  ivvi'lcr  un  si  IIti  ilipl» 
iiiiili-,  f\il  «>inplî-triiiFiit  Iroinpi'  piir  lllillcr,  et  siiii  rrrrur  riiUU  avoir  pour  lui 
li-H  ptiis  fcruvcii  (tniisitiucncrii.  Kii  cITrl,  Ira  Lombard»  sr  Jclt^rcnl  Hur  l'cxar- 
rliul  et  luirrnt  li;  »IJ^'  drviinl  Ituvciino.  I.p  roi  |H-ii)uiil  que  \e»  divisiiiiiK,  qui 
ri'giifiiriil  piirmi  li-s  Kpmn'S  ■  In  siiito  du  lu  mort  di-  llnrli>mHii,cmpi\:hrrniPiil 
qu'il»  Ti'iiikTi  iiisiiont  do  nouveau,  rt  l'uul  Allarln  prouiutluit  lie  lui  aiiieiier 
II'  ]iii|ie  t/uni-m  Inpeilihivi.  ■  Ainsi  écliniia  Kf  (|uc  M.  Ijivissc  iippi'lle  la  p<ih- 
liqiie  d'HlIiiiuci-  et  d'amour.  {La  fonilaUon  lit  l'ii'ni/M/r  gerwttiiiqiu:  Itevuc  dfx 
Ih'iix-MumU-K,  i3  miii  itWS,  \i.  %!i. 

t.  .\it'rrihi  fe.il  sitfeK.vIioii.-sii  M«iii  Cim^liinliiw  fl   /.runi  nii^((.<(M  manm"iuc 
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la  nûccssité  »,  qu'il  sujtpliu  le  i-oi  des  Francs  de  «  secourir 
rKgliMC  de  Dieu,  lii  province  roni^tîne  ulUigéc  et  l'exai'cliat  de 
Ravenne,  comme  avait  fait  Pépin,  son  pèi-e,  de  sainte  mé- 
moii-e.  et  d'exiger  de  Didier  qu'il  exccutilt  intégralement  les 
donations  et  restituât  les  cités  enlevées  à  suint  Pieri-e»'. 
Dans  ces  conditions,  toutes  les  démonstrations  joyeuses  aux- 
quelles il  se  livi-a  en  apprenant  l'arrivée  de  son  défenseur  ne 
sauraient  ti-omper  pei-sonne.  De  i'aveu  de  sonbiograplie, 
l'extase  oii  cette  nouvelle  le  jeta  fut  précédée  d'une  grande 
stupeur  '.  C'est  autjint  par  mesure  de  pi-écaution  ((ue  pour 
faire  honneur  à  son  hâte  qu'il  alla  au-devant  de  lui  hors  des 
murs  de  la  ville,  car,  avant  de  lut  accorder  l'autorisation  de 
passer  les  portes,  il  voulut  qu'il  descendit  au  tombeau  de 
saint  Pierre  et  se  liAt  pi-éalablement  à  lui  par  serment  '.  I^ 
tranquillité  ne  lui  l'cvint  que  le  troisième  jour,  e'est-â-dire 
le  a  avril,  quand  Charles,  sur  ses  instances,  eut  promis  de 
réaliser  toutes  les  pi-oniesses  de  Pépin  et  fait  rédiger  par  son 
notaii-e  Kthérius  une  nouvelle  donation  entoui-ée  de  toutes 
les  garanties  possibles  '. 

Kn  revanche,  la  joie  du  peuple  fut  sans  mélange.  Les  Ro- 
mains avaient-ils  souhaité  la  venue  du  roi,  comme  le  prétend 
Paul  Diacre,  il  est  difficile  de  l'affirnuT,  mais  on  sait  qu'ils 
étaient  pleins  de  sympathie  pour  les  Fi-ancs  et  les  considé- 


haperaloFibnii,...  ileprivanit  niriim  imiKi-iiili'm  eU-menliai»  ni  pro  emenàalioHe 
lanll  rvoina  ipmim  l'atilî  ainri/Ji  ■■(  in  ipxii  Orirciir  parlibnii  tnfxilio  iiiaiicipalum 
retinrri  pncivpiiafnt.  (L.  P.  11ai)Iii«m:h  I.  iS). 

I.  XiVftiillalf  nini/w/siis,  ili/v.xU  mon  mlxmi», ..  ad  fxci'llenlhiilmam  Carolum 
a  Div  proleFliim  rvfccm  Francomm  <-l  iialrh-lum  Domanomm  :  deiinvaiu  fjan 
i-MvIlmllaiH  ut  tirât  nmin  paler  immiif  mriiioritr  l'ip/ilnu».  et  Ipte  sarcnrrrri't 
nique  lailmiuivl  KOnrlie  Fk-i  ea-lenlir  ri  adfllrla  Ituiiianoniiit  nul  exarehaliiK 
ItavennanUim  procincia,  alquc  pienariia  bcati  l'i-lii  Jnsliliaa cl  aMuUiin  cMliilei 
ab  Fodem  Dettderio  rege  rxlgercl.  (I..  l'.  tladriauiis  1,33).  Cf.  Ann.  Uitir.  iiiaj.  ' 

■■  ;:^- 

a.   Cajiis  atttvnlum   nnifiVn.i  mili-dirliii  Iwitinximii.s  Adiinmiit  pii/m  qnvd  nie 
inni-l  IVX  ill   iiinijnil  sliipuiv  ri  rxiaai  drdllrlii.t... 
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raient  d'avance  comme  des  frères'.  Les  lettres  abondent  où 
le  clergé,  la  noblesse,  la  milice  et  le  sénat,  toutes  les  classes 
de  la  population  romaine  en  un  mot,  manifestent  leurrecou' 
naissance  à  l'égiai'd  de  Pépin,  lui  souhaitent  vie  et  prospé- 
rité'. Cette  fois,  le  chef  des  Francs  venait  lui-même  visiter 
ceux  qu'il  avait  sauvés  d'un  terrible  ennemi;  celui  dont  ils 
avaient  tant  entendu  parler  était  là.  et  il  ne  s'agissait  pas 
du  vieux  Pépin,  mais  d'un  jeune  roi  dans  toute  la  force  de 
l'flge,  déjà  illustré  par  la  victoire.  Charles  avait  alors  trente- 
deux  ans  ',  Sans  être  beau,  il  était  de  taille  élevée,  bien  pris, 
robuste,  avec  de  grands  yeux  brillants,  une  abondante  che- 
velure, la  pliysionomie  aimable  et  souriante  *.  Très  praoc- 
cupé  de  l'elfet  qu'il  allait  produire,  il  s'était  fait  acconipa- 
^er  par  des  troupes  nombreuses,  et  une  brillante  escorte 
d'évëques,  d'abbés,  de  ducs  et  de  comtes  l'entourait'.  La 
foule,  qui  s'était  amassée  autour  de  Saint-Pierre,  l'aperçut 
pour  la  première  fois  lorsqu'il  gravissait  lesdegrés  de  l'église, 
mais  elle  reHua  sur  Rome  avec  lui,  comme  si  elle  ne  pouvait 
se- lasser  d'un  pareil  spectacle  *. 

I.  Prairvt  vestm*  liomanot.  I.Cailex  Carol.,  lo). 

3.  Codex  carol.,  h.  iÎ,  par  oxctnple.  Et,  en  drliors  des  lettre»  clireclemeiit 
adressée»  par  le»  Romains  aux  rois  Tmiirs,  il  y  n  celtes  iri'Iliciiiic  II  et  <le 
Piul  i"  à  Pépin,  où  le«  papes  disent  A  eelul-ci  loul  le  respect  et  toute  l'afTce- 
lion  que  les  liuliitonls  de  Rome  ont  |Hiur  lui,  tons  1rs  vœux  qu'ils  rurmenl 
pour  sa  prospérilc  et  son  »alut  :  Saliilanl  ilaqiie  rommunein  ext-eitenH-v  tvatni- 
christinnitalem  ruiirlJ  xneerdoleii  i-l  rlfniK  Inliim  naeninanelir  rntholine  et  aposto- 
licir  Romanie  ecdeniiv.  xaliilant  coi  et  cuncliit  prorrrnm  tenalnn  atijiif  direni 
popnli  rongrvgnilo,  opitinin  «nn  noblacuiii  de  rentra  amptitstma  prouptrilale  fi 
aherrlma  taitlia  dia  gaadere  et  in  Domino  Iteo  talalari  noatro  exuHare  (Codex 
mrol-.at.  Il>ld.  33,  3;).  Il  résulte  de  In  ieXtrv.  9  dti  Codex  tarai,  que  Pépin,  de 
Sun  cùtr,  écrivait  sun»  Intermédiaires  aux  Romains  et  leur  donnait  de  sn^ea 
conscilu  sur  la  manière  de  hc  comporter  a  l'égard  du  Kalnt-Siègv. 

3.  Il  élnitné  le  a  nvHI  ;J9  (IkKUMKn-Maui.n.  Itrif.,  i^i). 

j.  Voir  le  pi>rtrait  quT^nlinrd  n  tracé  de  Cliorlemngne  :  Corpore  fuit  amplo 
otqae  rohiisto,  Kfndirn  rminenli,  i/aar  lainen  Jiixlain  non  exeederel, ...  octilîx 
linritriindilmt  nr  \Ygflis. . . ,  cnnilir  palcbra,  fnrie  ttrin  et  kilarl.  etf...  <KiN- 
(HAHI1.  ViUi  Knroli,  X]>. 

5.  (J/mi.-ji  eplTopl,  ntdmtea  lijadice»  et  iinlvrrul  Franri  qm  eiiin  eo  adwnemnl 
!..  V,  lladrlanut  I,  SU). 

a.  Ingn-slim  est .  .  Iloiiiam...  fmncuriim  rex...  ciiin...  populo  (I.,  I'.  IlodrÎB- 
Hi»  I,  \,. 
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Aussi  bien  cette  foule  n'était  pas  seulement  composée  de 
Romains.  Les  pèlci-inages  en  Italie  n'avaient  jamais  cessé. 
Les  âmes  chi-étiennes  étaient  toujoui*»  tourmentées  par  le 
désir  de  connaître  les  lieux  où  i-eposaient  les  corps  des  Saints- 
Apôtres,  el  par  l'espoir  de  ti-ouver  auprès  de  leurs  reliques 
la  paix  vainement  cherchée  '.  11  existait  des  guides  à  l'usage 
des  pèlerins,  où  les  cut-iosités  de  Rome  étaient  énoméi-ées  par 
quartiers.  Ces  petits  livres,  nniveraellement  répandus,  fai- 
saient d'elle  la  huitième  merveille  du  monde;  grftceàeux,  on 
connaissait  ses  palais  et  ses  théâtres  avant  qu'on  tes  eût 
aperçus  dépassant  l'enceinte  qui  les  entoui-ait,  et  l'on  aspi- 
rait à  les  voir  '.  La  conversion  des  Anglo-Saxons  au  chriatia- 
nisinc  d'une  part,  les  nouveaux  rapports  entre  la  papauté  et 
les  Fi-ancs  d'auti-e  part,  eui-cnt  poui*  résultat  de  provoquer 
une  recrudescence  du  zèle  religieux,  et  l'on  vit,  de  toutes  les 
i-égions  de  l'Occident,  mais  surtout  de  la  Grande-Bi-etagne, 
des  rois  et  des  princes,  des  nobles  et  des  non-nobles,  des 
hommes  et  des  femntes  guidés  par  l'amour  divin,  se  diriger 
vers  Rome  par  teri-e  et  par  mer,  sans  craindre  les  di^icultés 
du  passage  des  Alpes  ou  les  attaques  des  pirates  sarrasins*. 


I.  Dtmlmm  ergo  pairia  Ramaia  aiUII,  bealoram  çponlolonun  quorum  àexidfrlo 
temper  aritre  coittaeveral,  rtiani  loca  eorparum  corparalilrr  rintn-  atqae  ado- 
rart  earatiL  (Bkuk.  Vita  guingiu'  xanetoroin  abbalaiii,  dans  Miunk  P.  L.  I.  xiuv, 
col.  ;ij).  On  vu  aussi  en  Italie  pour  Voir  le  Jtont-Cassin  :  Ciaimim,  quo  toîtta 
fonn  religioni*  ri  orlgo piitabatar  iVUo  Adalkardf,  la.  S.  S. II, p.  SaB). 

a.  Il  est  certain  que  le  texte  des  Uirebilia  iirbis  Roma  rt  de  la  Graphia,  Irl 
qu'il  iiuus  est  parvenu,  ne  remonte  pas  à  l'époque  mérovingicntie,  ni  niCme 
caroiinglruiie,  eomme  Oiakau  l'avait  eru.  [.es  travaux  de  i>k  Ruiuir  el  de 
joni>AX  ont  di'inoptré  que  eettr  rédœtion  se  place  enln:  le  i>  et  le  kiii* 
siècle,  en  udiueUant  d'uilleu»  que  les  parties  ont  élé  écrites  à  des  moiuents 
différents.  Il  n'eu  eal  pas  moins  vrai  que  les  éléiueiits  dont  sont  composés 
les  Mirabilin  et  lu  Graphia  sont  bien  antérieurs,  et  qu'ils  existaient  dès  le 
vur  siècle  sous  une  forme  plus  uhn'ttée,  dont  on  trouve  lu  truccdaus  les  œuvres 
vraies  ou  (Ictives  de  Bki>k,  en  particulier  dans  le  truilé  De  Si-ptrm  minculia 
mundt.  1,  et  les  Colleclanm  (Miu>k.  I'.  L.  t.  ii:,  col.  vUl,  t.  x>:iv,  col.  5fS).  — 
Cf.  Ghaf.  a.  c.  t.  I,  p.  S))  sq. 

3.  Les  iH'leriiiuges  en  Italie  redoublèrent  surtout  ù  iiurlir  du  milieu 
du  viif  siècle,  lorsque  les  nouvelles  relalioiis  de  Home  avec  les  pays 
francs  eureut  été  établies  (Œlskeh.  lahrb.  d.  Jr,  Jleh-hs  unter  Kônig 
PIppin,   p.    toB).  Saint  Bonifuce,  dans  ses    lettres,  cite  plusieurs  pèlerins 
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Parmi  ces  voyngeui'R,  los  uns  retournaient  cliez  eux  api-ï's 
avoir  vu  les  tombeaux  Hn<T^''s,  les  autres  i-est.nient  à  Rome, 
soit  comme  moines  ' ,  soit  comme  habitants.  Il  se  forma  ainsi 
quatre  colonies  d'élran^ci-s  :  Francs,  Frisons,  Anglo-Snxons, 
rj>mbai'ds,  ayant  cliacxme  un  quartier  spi'-cial  auprès  du  Va- 
tican, en  arrière  et  au  sud  de  la  ligne  de  portiques  qui  l'e- 
liait  la  basilique  au  pont  Saint-Ange'.  Rome  redevint  ce 
qu'elle  avait  été  dans  l'antiquité,  une  ville  cosmopolite,  un 
vaste  cai-avanséi-ail,  un  résumé  du  monde,  et  parmi  les  gens 
qui  attendaient  sur  la  place,  «levant  Saint-Pierre,  et  dans  les 
rues  avoisinantes,  le  passage  de  Charles  pour  l'acclamer,  les 
étrangei-s  étaient  presque  aussi  nombreux  que  les  Ro- 
mains. 

La  gloire  de  la  ville  fut  immense,  incomparable.  Les  mê- 
mes formules  qu'autrefois  se  i-eti'ouvèrent  pour  célébrer,  en 
pi-ose  et  en  vers,  la  cité  unique  digne  de  la  vénération  de  tou- 
tes les  nations,  dont  les  maisons  dorées  faisaient  penser  tcis- 
tement  aux  toits  soi-didcs  et  fumeux  des  autres  villes  d'Occi- 


homme»  et   frinm<-s,    qui    .  polria 

lilorn  rfliqiii; 

nml    cl  .rfiuorch  ram,<l'  ■ 

rn-illdfrunt  i-t  aaiielormu  lu-lm-iv  a 

poxtalornm  liiii 

iinn  J'eli-i  et  failli.  .  Cit.ix 

CATii  KiAïa.  14.  H,  9;).  l'iiiil  1"  ."cril 

H  l'ppin  qii-il 

n  fil  de  !«■»  Hi.iiï<-I1cs  <  ,« 

dUvr^aa  ex  ifK>h  •■.•glonilm»  ll,mniba« 

earol..  <«).  l'LxEnhnnI  piirl<-  <>|riili-m>-i 

ili!  race  rriiiiqiip  {  Viln  Kl 

Toll,  3).  iiiniii  les  Aiiplo-Saxoii)'  fiiit 

,>l..»  s..,.ve,.l  r 

i«mmr*H  paraissfiil  iiv.. 

Hr  \e*  pluH  iiomlimix  (Biinifitm  A/«Vi/  .  1.  _  Hiiim  //i.vf.  nvl  V,  1,1.  aî,l  <:h<-ii- 
nlroii  </.'  j.'.v  linjii'  nei-nll  •elallbns,  iIiiiih  Mi.i\K,  P.  I,. ,  I.  xr.v,  eol.aSÎ.  aR->,  I.  m:. cil. 
5;il.  <iHRii<>iiriviiiJ.  t.  U.  Il  17H  »q.  l't  (iiiAi',  (.  I.  p.  .Ml  sq.  nul  sl(tiiHlf  l'Jiilrn't 
dr  ct-H  )H-k'riuH|p-H.  IN  viciiiipnl  dVIrv  l'nliji-t  d'iinr  buniic  dlHiioiittioii  de 
Zkttimihb.  Uir  llerithli'  iihrr  Itoiupîlurr  aa*  ileia  Fninkfnndflii'  liln  allai  Inhre 
Son.  ])i>in.  SplUiovpr,  igiia,  lii-O',  lia  luigrs.  I.Viutfur,  qui  commoiice  iun  livre 
un  un  avunt  rnvi-iii-iiK'iil  de  CiK'jcnin'  le  (Srand,  dlstiii|tu''iliiiis  niÏBtnlro  de* 
pi>lerinnKO!i  quatre  prrindi's.  dunt  (-linctiiic  marque  un  prii^riii  sur  Ih  préei'-- 
delItP,  et  lu  lU'niiérc  i:ii[nm<tiicc  en  -ja. 
I.  (iirliiiiHin,  U'  rrJnïcIe  IVpin.el  Itiileliia.  le  nii  liimbnid.  sVtaiit  fails  mcii- 


uni,  if  n'IlriTctil  ail  Uiaiiia 

iH-aloniii. 

1   a/Hisloliinim.   iVuvajki; 

..  conlin.,  iiO.  — 

L.  1'.  Z"rfcnr(rt.-!,  3ÎJ. 

a   Sjir  les  colonies  dVtpan 

iRcrs  à  Ko 

me.  voir  GinniimovuM, 

t.  II.  p.    (03  sq. 

cl   1)i<;hksnr.   I,    P.  1.   II. 

|..  W,   n. 

;.    I.a    Siholc    Saxomi 

ni  (lait   lu   plus 

ancienne  ;    le    r/cir.ï   que  le 

s   Suxoii^ 

liabilnlml    fut  bn'ilù 

en  84:.   (L.   !'■ 
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dent'.  Ce  pi-cstige  tenait  toujours  à  la  religion;  il  t-tait  spô- 
cialemcnt  uttachû  à  la  ville  des  apAtres  Pierre  et  Paul,  rouge 
du  prOcicux  sang  des  martyi's,  surpassant  les  autres  en 
beauté,  non-seulement  par  ses  monuments,  mais  par  le  mé- 
rite des  saints  qui  y  avaient  été  égoi^os  avec  des  glaives  san- 
glants '.  Cependant,  sans  rien  perdre  de  sa  célébrité  i-eli- 
gieuse,  Rome  reconquit  peu  a  peu  b»  pi-épondéruncc  politi- 
que qu'elle  avait  perdue  depuis  plus  de  deux  siècles.  Au  fond, 
elle  n'avait  jamais  oublié  son  brillant  passé,  et  le  monde  ne 
l'avait  pas  oublié  davantage'.  Quand  Constantinople  était 
devenue  lu  capitale  de  l'Kmpirc,  les  Itoinains  avaient  con- 
servé dans  leur  cœur  l'oi-gueil  de  leur  ancienne  domination, 
et  partout  le  souvenir  en  était  l'esté  vivant  ;  on  avait  entendu 
un  empereur  du  vu"  siècle,  Constant  II,  parler  de  l'ctourner 
en  Italie,  malgré  l'opposition  des  Byzantins  qui  lui  repro- 
chaient de  faire»  comme  rbommequtdépooilleraitune  belle 
jeune  lille  de  sa  parure  pour  en  vêtir  une  autre  femme  qui 
aurait  l'âge  de  ti-ois  corneilles  »  *.  L'un  des  sermons  fami- 


I.  Si-d  cl  (il-  hoc.  quod  mlhl  impitipgrarf  folaUlh,  me  famo  aonlenlie  Tarono- 
rnm  leela  aiimlh  Hoiiuinoram  arribnt  pnrponcre.  (Alciixi,  Bpitt.,  79,  ad 
Kan/liim  mngnam)    Cf.  Aux'itii  Epilapkiam  -KlberiM  f 

l>om  Humain  rimelix  <,vnerandaiii  friilibiix  iirbrm. 
Vrtjam  fi-amwam  Ihriitu  regnaprlil. 

■PwUr.  lai.  t.  1.  |>.  aoU. 

n.  Aonin  tanelonim  npmlolonim  fl  Innumfrabilliim  marijrrum  eorona  etmim- 
riata  <Jafi'k  Momimendi  almlniaiui,  p.  ipi)  —  Aornnnn  pHM,  otMi  nifNif,  lieatu- 
nim  opoKÎoloitim  ulurioalsiilmis  Uetaliir  IHiimpliiii.  (Au^'iM  Vlla  S.  WlUIkodl, 
Su  .Won.nlrnin,  p.  61).— Voir  encore  Aij:iim  mmifnn.  aS  et  Pjkir.iic  ii-Ac,riai!. 
/n  iiofflfc  xanHonim  Oeali  J'etri  el  Paali.  j.  f/'.e(.  laliai.  t.  1,  p.  «45,  ai;). 

1.  Crst  ce  qii'lnillqiir  Tort  hlrn  le  petit  poRiur  de  Vrhe  Routa,  nvrc  proli^uR 
rii  prose,  ipi'on  troiitc-  n  In  suite  ilr.ti'crils  nttrlliui^à  Bi-dnc-t  qui  jx-ut  remoii- 
Irr  à  rrlle  époque.  I.Vtuli'ur,  ayrb*  avoir  compnrÉ  la  d(^:ndrucc  de  Knme  à  In 
prospiTiti*'  iiruudisEiuiitc  Ak  Cnuatnnllnnple,  <ij<iule,  s'ndressaut  directement  é 
la  Ville  : 

Trannit  ri  imiM-riam,  maaailqnr  imprrbla  leaim. 

Il  dit  entore  :  fîuinn,  iirhx  in  Ilalla  Mius  •laonilam  orhia  domina  (Min^K.  P. 
I,.,  I .  x»v,  col.  mil),  ne  mime  on  trouve  dans  les  lettres  de  Suint  Boiiiracc  : 
iJonuniim  ijaoadam  orbi*  Romam  (IIomv.itii  Epiât,  ij). 

i.  TiminiATiK.  Chron.  éd.  de  Hoir,  p.  3(8.  -  I.e  !..  P.  (VUalianaa,  1-41 
raconte  la  rcceplion  qui  Tut  lUite  n  l'empereur,  lorsqu'il  vint  à  Rome,  par  le 
pape  et  les  habitants. 
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liers  attribués  à  snint  Rloi  et  dcsUiK'  h  expliquei-  l'usage  de» 
laminaires,  rappelait  i^loquemment  au  peuple  le  temps  où  les 
Romains  dominaient  l'univers',  A  partir  de  774- 1*^ passages 
des  écrivains  occidentaux  consacrés  à  ce  sujet  se  multiplié- 
jfent  en  nombre  incroyable.  Home  ne  fut  plus  seulement  l'an- 
cienne maiti^csse  du  monde  dont  on  parlait  comme  d'une 
belle  disparue  ;  elle  en  fut  de  nouveau  considéi-ée  comme  la 
tête,  et  les  contrées  lointaines  sur  lesquelles  elle  avait  étendu 
son  autorité  furent  rappelées  aux  yeux  de  tous  par  la  grande 
peinture  que  le  pape  Zacharie  fit  placer  au  Triclinium  du 
Latran  '.  L'idée  de  l'universelle  domination  de  la  cité  de 
Romulus  et  de  sa  chute  pi-ofondc  n'inspira  plus  seulement 
des  réflexions  philosophiques  ou  morales  sur  le  sort  des  em- 
pires, mais  l'intention  bien  ari-ôtée  de  i-evenir  en  arrière.  On 
se  souvînt,  à  propos,  que  Rome  était  le  véritable  siège  de 
l'Empire,  et,  dès  776,  l'Anglo-Saxon  Kathuulphe  écrivit  ii 
Charles  qu'il  était  entré  dans  u  Rome  impériale  et  dorée  »'. 

I.  Cum  Hoiiianl  loilat  mimdl  politvnliir  tlominiu  (Saint  Ku>i.  a-  ll(iiii<-lir. 
MiRXK.  P.  L.  l.  LXX\VlI,col.6>n).  L'authenticité  des  Honivlics  de  Saint  KIol, 
que  Ilauck  semble  dls|KMé  à  udinetlre  {KIreliengfsrhiehU- Deiilavhlandii,l,l, 
p.  iSH^i)  ost  (iV9  disculnble.  Ce]>endniit,  mul(cré  les  rHurts  de  t'ubbé  Va(:a\- 
iiAHb  pour  prouver  qu'elles  sont  une  cuinpilntioii  qui  ne  saumil  flre  nnlii- 
rleuTC  au  IX' siècle  tliiissiiiit  ou  iDi^iiie  ou  caiumcuceiiient  du  ï-  liî.viie  lies 
gantlonn  hlaloriqaen,  avril  i(ti)«,  p.  jSo),  ellos  sembleul  bien  rcniciiikr  jusqu'au 
VIII'  siècle,  et  pcul-tire  avunt.  (v.  les  Remarques  de  11.  1>[.ainr  surl'arliele  de 
Vacandurd,  dans  la  Btr.  den  quenl.  Mxl.  :iiiu.  |8|M.  ■-  li  p.  ^M  a)». 

3.  l'rbfin  qate  est  mpiil  omnium  Himmin  (  Vila  lilinU  i.  Tt.  Miii\k.  I'.  I.. 
I.  LWXVli.  cul.  5o5).  —  Vrba  capiil  orbl»  (Aijxim  i:<irmi»a.  î'tette  lai.  t.  I, 
p.  lia).  -~  El  manduiH  mundlque  eapiil  xarrii  llonia  roraural  (Tiikuiiii.I'Iii  Cai'' 
mina,  jt).  l'iBl.  M.  t.  I,  p,  S^),  —  In  hac  proi-lneia  Hoiiiti,  ijuœ  oliin 
toliun  iiiundi  caput  rxlilil,  e.tl  cun.itilnl<i.  (Paii.  1Iia<:iik  llhl.  lan/foli.  Il,  i(l). 
--  L.  P.  Zaïhariaf,  s». 

1  Aaivam  el  iiitpiTintem  llumam  inlrasU  [lii'inl.  ,-ai-ol..  i).  Ct.  Aliulni.  «r> 
cladf  Lindix/arneniii  iiiunnsli-rii,  vers  î;  sq.  : 


Qatd,  le  Mtnia,  eanam,  Da-id  arbs  Inclila  regiis, 
la  miindo  iinllia  trijuiiKiraiida  luch  .- 

Aima  Dei  llhrlali  tribaal  libl  ri-gna  polcsins 
Aiirfu  ciim  )anclh,  Darld  in  arce  /wfi. 

l'irla:  lalini,  l.  I,  p.  ; 
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Bien  {[ac  les  Annale»  l'i'nnques  soient  »  peu  près  maettes 
sur  la  réception  de  Charles  à  Rome  et  c|u'on  la  connaisse 
exclusivement  par  nn  document  romain,  il  n'est  pas  douteux, 
pour  les  raisons  qui  viennent  d'être  indiquées,  que  cet  évè- 
neiitent  ait  eu,  dans  toute  l'Kuropc  oc<^identale,  un  inunense 
i-elentisaement.  Les  pèlerins  qui,  venus  cîe  tous  les  points 
de  la  chrétienté  s'agenouiller  ad  limina,  assistèrent  à  la 
cérémonie,  en  rapportèrent  le  souvenir  de  quelque  chose  de 
miraculeux.  On  raconta  que  les  défilés  des  monts  s'étaient 
ouverts  sans  combat  devant  les  Francs,  grâce  à  l'intercession 
de  saint  Pierre  et  au  secours  de  Dieu,  et  que  l'armée  était  en- 
trée dans  Pavic  sans  qu'il  y  eut  de  sang  versé  '.  Kathnolphc 
déclara  que  Dieu  avait  ti-essé  pour  le  roi  des  Francs  «ne 
couronne  de  gloire,  en  lui  permettant  de  naître  dans  la  di- 
gnité royale,  en  faisant  de  lui  l'alné  de  sa  famille,  en  le  dé- 
barrassant de  son  frère  Carloman,  en  l'introduisant  enfin 
dans  la  cité  de  Rome  '.  Le  pape  eut  beau  parler  désormais 
de  la  République  de  Saint-Pieri-e,  et  les  scribes  de  sa  chan- 
cellerie eurent  beau  s'évertuer  &  distinguer  soigneusement  la 
République  de  In  Sainte  Église  i-omaineet  l'Ktat  franc,  cette 
distinction  échappa  complètement  aux  contemporains.  Les 


I.  LeUredf  Kiilhuul|>lie  à  Uiarlcs.  Kplul.  caroi.,  i:  L.  I'.  Hadrianas  l,  3i  : 
Ann.  laur.  maj.i.  --\  —  En  rt'iilité,  Didier  avuit  fait,  bien  que  sons  succès, 
uni-  tciitallve  dejvsislmicc,  que  lu  niauvnlsi;  voloulO  et  la  trahison  des  siens 
cinpfclièn-ul  d'iiboulir.  (.Inn.  four.  maj.'.  :;5;  Aiikc.  lahrb.  dex  fr.  Beleh:i 
unler  Karl  deiii  Gruani-n,  l.  1,  p.  ij;). 

a.  Voir  cette  lettre  trts  curieuse  diiiis  YviKpIst.cnn^.,  i.  Le  passage  rclallf  à 
Curlomin,  dont  la  disparition  devient  uu  évtni'iuent  miraculeux,  est  surtout 
à  noter.  On  ne  sait  pus  L-xai:ti;iuent  ce  qui  s'était  |)iissi>  entre  les  deux  frères, 
mais  il  est  ecrtnin  que  l'ueeord  se  maintcnuil  dititellenieiit  entre  eux  (matujf 
qaatavia  eiim  siiiiiiiiii  di^'allali:  cuacordia .  Ei.iii.  Vila  karoll ,  1)  et  que  !a  que- 
relle n'était  pos  seulement  personnelle,  ninis  politique  :  les  scutimcnts  à 
l'égard  du  pape  et  de  Didier  n'étalent  pas  len  uiémcs  des  deux  vOtés  (Aiiel. 
lahrb.  d./ràak.  Itrietu  imler  Karl  ili-m  Grotiu-n,  t.  I,  p.  ï;,  o5^).  En  tout  cas, 
le  différend  tivuit  pris,  surtout  dons  les  derniers  lem|>s.  uu  cuntcli-rc  assez 
auccntuè  pour  que  la  commuiuiutê  de  vue»  entre  les  deux  iwrlies  de  l'empire 
Ihutc  porQt  détruite;  la  mort  qui  uttclt^nit  prématurément  drloman  au  palais 
do  Samoussy,  dans  sa  vingliéuie  année,  le  {  décembre  ;;i,  rétablit  d'une  ma- 
nière inespérée  l'unité  du  la  monarchie,  et  en  ce  sens  Katbuulphe  avait  tu 
Juste.  (AuEL,  1. 1,  p.  gS-w). 
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Ijombai*âs  furent  conraincuA  qu'ils  avaient  étô  conquis,  et  ils 
se  rélicitèrent  de  l'avoir  élé  par  un  prince  qui,  victorieux 
sans  avoir  eu  de  grande  bataille  à  livrer,  sut  encore  temjjé- 
rer  la  victoîi'e  par  sa  clémence  et  sa  modération'.  Au  lieu 
d'abolir,  comme  il  en  avait  le  droit,  la  législation  qui  les 
i-égissait,  Charles  leur  avait  laissé  leurs  lois  nationales,  se 
bornant  à  y  apporter  les  modifications  qu'il  jugeait  ncces- 
saires,  et  il  avait  pardonné  à  ceux  qui  s'étaient  montrés  cou- 
pables envers  lui  '.  Nul  parmi  les  Francs,  les  Lombards  et 
les  Anglo-Saxons  ne  douta  qu'il  eût  «  soumis  l'Italie  à  su 
douce  domination  »,  placé  Rome  «  sous  son  sceptre  »  et  reçu 
du  i-oi  des  i-ois  ces  choses  précieuses  '. 

Charles  n'en  douta  pas  davantage*.  Les  auteurs  qui  ont 
parlé  de  son  voyage  à  Home  n'y  ont  vu  qu'une  démarche 
pieuse  analogue  à  celle  de  tous  les  pèlerins,  et  l'ont  expliquée 
par  le  désir  de  prier  auprès  des  tombeaux  des  a^xlti-es  ^  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'aussitôt  aprcs  sa  victoire  sur  Didier 
il  ajouta  à  son  titre  de  roi  des  Francs  celui  de  imsi  des  Lom- 
bards et  patrice  des  Romains.  «  Charles ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  des  Francs  et  des  Lombards  et  patrice  des  Ro- 
mains ».  telle  fut  la  suscrîption  olliciellede  ses  diplAmcs  jus- 
qu'à l'année  80»'.  Les  honneurs  lui  avaient  été  rendus  en 

l.  Langulmnlomiii  geiilrm,..,  iiniivraaiii  xiiir  graH  pm-lio  suit  miMUUI  dilioni , 
tl,  quoil  rarojieri  aisi/M,  tU-menli  modi'raliow  ■.■ii-lurium  l.'iii/ii-iai'il ■  (l",\ii. 
Ui^miK.  Geala  rpiscoporum  mellfn.imm,  H.  S.  Il,  p.  ■J'fj). 

a.  ilisl.  Langubardoram  nid.  gulh.,  g.  i.M.  (J.  11.  i'rr.  rer.  laaiculi.  p.  roi). 

ï.  Ij-Uri'  de  Kiitliuulphc  n  Charles.  Ep.  earal.,  i.—  I'ai  i.  I>ia:hi:.  (icsiaepmc. 
mellrnuiuix.^.  S.  Il,  ]>.  iKi.  —  Eimi  Tifa  Kaivlifi  :  tiiii.i  liiijii-^MIi/uil  siilmela 
ItaliK. 

4.  ll.m;K.  l.  11,  \i  8i  M|.  Cïl  il'uvis  que  le  roi  iivail  au  iti'but  riiitciilioii  di- 
ciinserver  arn:  Icii  Honiain»  et  Xf*  pnpcs  \k»  riippui'ts  igiu'  smi  père  a\!t\\  Hi\- 
bli»,  mais  il  rrc»nniilt  (|u'rii  Oiil  ses  rapports  se  ni<i<lïtlérciil  liniik'illnlrtiu'iil, 
cl  llliiirles  devint  p<>u  à  pru  tioiiTnriiiii  dr  Rmiii',  t'niuinc  du  rosir  de  riLillc 

n.  Ainsi  prnM-  l'uiili'iir  des  .liin.  Iimr.  miij.'  ;;(.  -Si'loii  lui,  (Uiarles  nlln  ù 
itoinc  orandl  gralia  cl  w  retira  peivelï»  tvIU. 

n.  Karulim  gratin  Dfl  ivx  Francvriiiii  et  Lnngiiliardoriim  ar  palritiiis  Homa- 
Doram.  Ce  litre  apjuiraït  pour  In  premii're  fol»  le  il>  jiilllel  ;;j  daii^i  un 
diplôme  M'iidu  à  Parie  en  Tuvcur  de  l'iibbayc  Saiiit-Marliii  de  Tours.  \M-» 
Ion.  Cliarlea  compte  par  W  aniu-ei>  de  sa  doiuinatiim  eu  Italie  (lt<>;in[Kii- 
Slûiii.D.  Ileit.  a-  ifli  et  16I), 
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^'4  "  ooinniR  à  un  pHtncc  ou  à  un  cxnrquc  »,  dit  le  biogra- 
phe d'Hadi'icn  ',  ce  qui  prouve  que  la  l'éunion  des  deux  noms 
était  devenue  une  liabitude  ;  il  s'autorisa  de  cette  confusion 
pour  tirer  du  patinciat  les  di-oils  efTectifs  sur  Rome  que  son 
père  n'avait  jamais  eus  cl  auxquels  il  n'avait  jam»is  pensé. 
¥A  ces  droits,  il  entendit  les  exercer  rigoureusement.  La  ville 
fut  l'objet  de  sa  sollicitude.  Il  ne  manqua  jamais  d'y  venir  à 
chacun  de  ses  voyages  en  Italie  ;  deux  fois  elle  reçut  sa  visite, 
on  781  et  58;j  ;  dans  l'intervalle,  il  s'inquictail  de  ses  besoins, 
lui  envoyant  du  bois,  des  poutres  et  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  l'entretien  de  ses  églises'.  Il  alla  plus  loin  encore. 
Préoccupe  de  l'agi-andisscmcnt  du  domaine  de  Saint-Pierre, 
Hadrien  négligeait  le  gouvernement  spirituel  de  la  chré- 
tienté. Le  roi  en  pi'ofita  pour  étendre  son  action  à  l'intérieur 
de  l'Kglise.  Les  synodes  se  réunirent  à  son  commandement, 
et  ce  fut  lai  qui  avertit  le  pape  de  convoquer  les  évéqucs  loi-s 
de  la  qaerelle  de  l'adoptianisme  '.  Les  Anglo-Saxons,  qui  de- 
mandaient auparavant  le  mot  d'ordre  au  successeur  de  Gre- 
goire  le  Grand,  le  reçurent  désormais  du  successeur  de 
Pépin.  Pi'inees,  époques  vl  abbés  furent  en  correspondance 
continuelle  et  directe  avec  lui,  lui  recommandant  leurs  pèle- 
rins, le  consultant  sur  la  foi,  saluant  en  lui  «  leur  protecteur 
et  leur  patron»*.  Certes,  on  ne  ti-ouverien  dans  ses  écrits  ou 

I.  Sieul  jmw  <■»/  r.raivhttm  ant  palrii-iiim  jHisri/iicin/itiu  (L,  l>.  llaiMamiit  1. 
»). 

a.   .-Inn.  ionr.  mn/oriw  I-'.  H.  ;Bi  Pt  ;8j   —  Ctidex  earol.,  e&,  ^. 

S.  l>i~iM.i\ciKH.  Da»  KniiuTlhnin  A'nrli  dm  tinatrit,  p.  3IS. 

4.  Teprotirlon-iH  halvre  ealramaii  et  imlroniiiu  (l.rHrP  de  l'alib>>  Ennwulrà 
Clinrlcs  pour  IVxhrirtur  h  pnipnjpT  lu  fi'i  cliPi'IU-mir.  Kii:<ih'ATii  Kpht.  tao. 
as  mai  J^%.  Kn  derinr»  cIl-  1h  raïunou-  li-ltrv  à  OtCa  Af  Mrvcic,  où  il  l'apprllr 
HOn  (k^rp  «t  le  fËlJdlr  ûe  !■  Hiiicérilé  <le  *»  fnl  (Eplul.  rorol.,  11),  Churlc» 
écrit  enc»rr  à  l'urchi'v^w  ilc  CiinliTbiiry  {KpM.ainit.,  S),  â  Tlit^dcinar,  nblH- 
du  Monl-CiisHiii  (JïyiM.  airot.,  ii).  Ci-lui-el  ri'llclte  le  roi  ilr  -tcit  vietoin's  sur 
»■•■*  eiiiH-niis.  et,  lui  IraiiBiurttuiit  Ih  règle  de  Siilnl  llnioit  qui  lui  ■  l'Ir  drinan- 
dée,  njoulc  ;  AiixH  rliam  aoulraiu  illa  rengaudium,  qaia  rxrellenliairi  mtlraia,.. 
.....  adiUdieiaittU  Inoaachonlm  retigioaem  ad  metioivin  n-daiviv  nlaliim.  —  UflVi 
niimil  même  conseillé  de  di'poner  Hiidrien  et  de  le  rempincer  par  un  pape 
rmnc,ce  qui  prouve  qu'en  Auglelerrc  on  considérait  Umrlcs  comme  Je  niiUtre 


ses  actes  qui  révi'le  le  parti-pris  de  déconsidérer  la  papnuti?. 
Cluirles  reconnaissait  que  le  Saint-Siège  était  supérieur  à 
tous  les  autres  sièges,  autant  que  Pierre  est  supérieur  aa 
reste  des  apiltres'.  Il  iivait  pour  Hadrien  en  particulier  une 
profonde  estime  ;  il  lui  prodiguait  les  mai'qucs  de  sa  vénéra- 
tion, lui  préparait  des  pi-éscnts  du  fond  de  la  Saxe  '.  Cela  ne 
l'empêchait  pas  de  le  sui-vcillcr  de  très  prés,  de  se  tenu-  au 
courant  des  intrigues  de  la  cour  romaine,  d'accueillir  les  coii- 
fldences  des  prêtres  italiens.Tandis  qu'il  n'admettait  pas  que 
ses  sujets  allassent  au-delà  des  Alpes  sans  sa  permission,  il 
était  heureux  de  recevoir  les  hommes  du  pape  qui  avaient 
(|uitté  Home  sans  autoristition  poui-  venir  le  ti-ouvcr.  Dès 
l'année  qui  suivit  son  premier  séjour  en  Italie,  il  montra  une 
fermeté  extraoï-dinaire  à  l'égai-d  du  légat  pontifical  Anas- 
tase,  qui  avait  osé  lui  tenir  des  propos  inconsidérés.  Il  le 
retint  captif.  Hadrien  eut  beau  lui  écrire  que,  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  il  n'y  avait  i>as  d'exemple  qu'un  en- 
voyé de  saint  Pierre,  grnnd  ou  petit,  eftt  été  gardé  prison- 
nier par  quelque  nation;  une  promesse  d'enquête  sévère  et 
une  protestation  d'obéissance  absolue  purent  seules  calmer 
son  iri'itntion  '.  D'ailleurs  le  l'oi  ti-ouvait  aupK-s  du  pape  un 
concoui-s  utile  au  règlement  des  intérêts  de  l'rîglise  et  de 
l'État  dont  il  avait  la  charge,  et,  comme  le  dit  Eginhai-d, 
Hadrien  élait  le  «  premier  de  ses  amis  »  '. 

t.  Lihpl  nirolinl,  1,0,  {Hw.^v..  1'.  I,.  l.  XCVllI,  ciil.  iihi-imi). 

3.  EiH'l.  larol.,  a.—  Lus.lnn.  /.nlinvi/iuincn»-»,  a.  juTifl  liiiiMHBii.Vidi  Karoli 
ig,  diM'iit  lu  douleur  que  Cliurle»  russctitit  a  lu  tuurt  iriludi'k-ii.  l't  dont  rit'ii 
DC  pvruii'l  do  suspovlcr  lu  sîuci'i-ilv. 

3.  Codrx  rarol.,  ji,  -i,  y{. 

J.  /h  amlrh pr-eclpiinm  babfbal {Ei>itt .  Vita  Kiiroli,  lu).  —  CJuv  le  roi  utilisât 
))■  pape  scion  Ica  licsoiiitt  de  sa  puliliquc,  la  preuve  lu  plus  coiiuluuiile  est 
roumir  |>ar  les  deux  vnjuifL's  de  Cliariuiuague  â  Rome  eu  ;S[  et  78;,  où  il  oc 
s'ogiKïuit  pns  seiileiuenl  de  prière*  {oralloiils  ou  aniadi  eaii,iiH,  connue  M'iii- 
bleiit  le  dire  Ica  uuteum  des  Aniuiln  Laaiix'ieaiu'i  majoiva  <■',  mais  di'iiroï- 
iies  questions  polillijiivs  a  traiiulicr.  Le  roi  voulait  lïiire  diiniier  l'unutlun 
ro)-Hle  à  ses  Uls,  nlin  de  leur  assurer  l'iiérédilé  de  si's  Ëluls,  et  ulileiiir  du  pape 
qn'il  rappel At  Tussillon  de  BavltTO  au  respect  de  la  fiiljunv.  Hadrien  lit  tout 
ce  qu'on  lui  demandait  <Au£l.  lahrb.  t.  I.  p.  3^  sq.,  ^a;  ll<i!niiKK-Mûui.R. 
ll<-g.  xiQt). 
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Que  Charles  se  crAt  le  maître  de  l'Italie  et  de  Rome,  la 
manièi'e  dont  il  se  comporta  vis-b-vis  de  l'état  pontifical  le 
démontre  d'ailleure  sufTisamment.  IjC  6  avril  3j4  ^  avait,  on 
se  le  rappelle,  déclaré  (^u'il  réaliserait  les  engagementE  pris 
par  Pépin  et  fait  rédiger  le  texte  d'une  nouvelle  donation  '. 
Celle-ci  était  plus  étendue  que  la  pi'écédenle  *.  Kn  outre,  Ha- 
drien avait  cru  donner  aux  concessions  cai'olingienaes  ce  qni 
leur  manquait  jusque-là,  un  fondement  légal.  Des  diplômes 
destinés  à  légitimer  les  usuipations  accomplies  au  détriment 
de  l'Empii-e  depuis  le  règne  d'Etienne  II  avaient  été  fabri- 
qués, et,  s'il  est  difficile  de  ranger  paimi  ces  pièces  là  fausse 
donation  de  Pépin  connue  sous  le  nom  de  Fragment  de 
Fantuzzi  ',  tant  elle  est  grossièrement  arrangée,  il  n'est  pas 
douteux  que  la  fausse  donation  de  Constantin  doive  y  figu- 
rer *.  Constantin  quittant  Rome  pour  Ryzance  aui-ait  aban- 
donné à  Sylvestre  toute  l'Italie  :  tel  était  le  foit  audaeieuse- 
mentaflirmé.  Le  pape  ci-oyait  ainsi  tenir  le  roi.  Or,  il  eut 


I.  Ij:  texte,  qui  »e  trouve  dans  le  !..  P.  Hadrianai  1,43,  ost  le  suivant:  donii- 
Uonii  proinlttloTifm,..  prtmllenlliulmui  et  rrrera  ekrtillanliaiiaaa  CarobaFran- 
toram  rex  adierîbi  Janil  per  EUurlam,  rellgloiiun  ne  pnidenlinlmain  mpella- 
nam,  et  notariom  nunm  :  ...  Faeiaque  endetu  donalione  et  propria  naa  manu  eam 
Ipte  chrlstlanisnimat  Franronim  rex  eam  conmboranii,  ...  lin  été  l'objet  de 
controverse»  liilerinlnable»,rl,  comme  pour  lu  donation  de  ;n{,il  s'est  trouvé 
dcB  hisloriens  pour  rejeter  le  tfmoijtnutie  du  biographe  ponllHcol  (Mahteks), 
d'autres  pour  Tadraettre  intégralement  (I)c<:iik8m.  1..  1>.  I.  1,  p.  ['.l'.KXivi- 
ct:xr.tii).  Qu'il  y  ait  eu  une  donation  en  ;;{,  lu  fait  n'est  cependant  guère  dis- 
cutable, en  présence  d'une  iinirmallon  aussi  nette  que  celle  du  L,  P.  et  de 
détails  aussi  précis  que  ceux  qu'il  donne. 

3.  En  effet,  on  trouve  pnnnl  les  domaines  concédés  uu  Saint-Siège,  1rs  du- 
chés de  Spolète  et  de  Hénévent.  (I.,  P.  Iladrienui  I,  4i).  Or  ceux-ci  n'étaient 
pas  compris  dans  la  donation  de  Pépin.  {{!<Mlex  rnrot.,   il), 

3.  lie  titre  exact  est  :  Paclam  nfve  promiiMo  fnela  per  Pippintim  paliiriam 
Slephano  seeundo  ponlifiei.  Sa  fausseté  liien  établie  par  (Ki.!i\kr  (.lahr.  d.fr. 
Iteleht  iinler  Kûnig  Pïppin,  p.  jg^^m)  est  unanimement  reconnue, 

4.  On  est  d'accord  aujourd'hui  pour  placer  la  fausse  douatioii  île  (JoiislanUn 
vingt-cinq  ans  environ  avant  8uo.  11  n'est  pas  douteux  qu'Hadrien  y  tasse 
allusion  dans  la  lettre  du  mois  de  mai  ;;8,  où  II  invite  Charles  à  imiter  Cons- 
tantin en  faisant  de  nouvelles  libéralités  ■  rilglisc  romaine.  {Codfx  c<iroI.,lb. — 
Bavxt.  Lefaimr  donation  Je  Cotwtanlin.  L}'on,  itHl.  —  Dicmkhnk.  Lm pnr- 
mierê  lemp»  de  rk'ttil  pontijiral.  p,  yO).  Voir  le  texte  de  lu  fausiie  donation  dans 
les  Ueerrialet pneiido  —  laidorlmiii;  éd.  Ilinncliliis. 
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lican  lui  écrii^  lettre  sur  lettre  après  •j'j^,  pour  obtenir  l'en- 
tier accomplissement  de  ses  promesses,  il  ne  fut  point  en- 
tendu. Pourquoi  ?  Charles  aurait-il  manque  au  sci-ment  (]u'il 
avait  solennellement  pnîté  devant  le  corps  sacré?  Ce  sei-uit 
méconnaître  son  caractère  et  sa  religion  qu'introduire  une 
hypothèse  de  cette  nature.  Tout  devient  clair  au  conti-aire  et 
conforme  ù  la  vraisemblance,  si  l'on  admet  qu  npi'ès  les  évé- 
nements politiques  qui  venaient  de  se  passer  il  jugea  inutile 
d' accroître  davantage  le  domaine  du  Saint-Siège.  Les  Francs 
avaient  Fait  tiviis  expéditions  en  Italie  pour  assurer  la  sécu- 
rité de  la  province  l'oinaine  conti-c  les  Lombards  ;  Pépin  et 
Cliarles  avaient  eu  l'idée  de  grouper  sous  l'autorité  du  pape 
des  territoii'es  assez  étendus  et  nombreux,  pour  qu'ils  fussent 
capables  de  résister,  avec  leurs  seules  ressources,  à  l'en- 
nemi qui  les  entourait.  Maintenant  que  le  roi  dos  Fi'ancB 
était  devenu  souverain  des  Lombards  et  protecteur  officiel 
des  Romains,  ceux-ci  n'avaient  plus  rien  à  craindre,  le  patri- 
moine de  saint  Pien-c  était  à  l'abri  de  toute  entreprise  lios- 
tile,  et  le  prince  des  apôtres  devait  se  tenir  pour  satis- 
fait '. 


I^  débat  relatif  aux  donations  éoliiîrc  l'histoire  de 
l'idée  impériale  en  Occident  pendant  les  années  qui  pivcé- 
dèrcnt  l'élévation  de  Charleniugne.  Il  permet  de  faire  lu 
part  exacte  des  personnages  qui  ont  joué  un  rAle  dans  le 
grand  événement,  et  de  const;iter  une  fois  de  phis  les  véri- 
tiibles  sentiments  de  la  papauté. 


I,  Os  condusidiis  s.mt  ltIK^s  iU-  Huc.hkssh.  il..  1".  Iiilrciii.  l.  [,  ] 
t-'llcs  se  rccuiuiuiiiiiU'iil  p.ir  li-iir  lu(ciquf  vt  l<-iir  iiiiHli'niliiin.rl  leur  a 
U  rveciuiuciit  rcpHsi-s  cl  rurlIliiÏTii  dmis  son  l-:(iiilf  sur  /.'V  prrmii' 
de  riilal  ponllfirel.  —  Gi'mii..ii:ii.  Dit  Knlulehung  dit  Klirhensliialit 
rarlale  Begiiff  respnMica  HomaRorum.  Kn-^ilnii,  iHuik  n  mimln-  Je  son  i 
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Charles  put  prendre  officiellement  le  patrîciat,  et  le  pape 
lui  donner  dans  ses  lettres  le  titre  auquel  il  avait  droit'. 
Hadrien  afTecla  de  ne  point  attacher  à  ce  titi'e  une  linpor- 
tance  plus  grande  qu'elle  n'en  avait  au  temps  de  Pépin.  Dans 
deux  poèmes  que  le  pape  dédie  au  roi  à  l'occasion  des  ftles 
de  774>  il  se  montre  pompeux,  solennel,  d'une  banalité  vou- 
lue, ne  s'écartant  de  la  phraséologie  habituelle  sur  la  mission 
des  rois  ratholi<iues  que  pour  remercier  son  h6te  «.  de  vivre 
selon  la  foi  pontiticalc  et  de  pi-otêger  le  domaine  de  saint 
Pierre»'.  Tous  ses  efforts  s'épuisent  en  réalité  à  la  poursuite 
de  ce  domaine.  V.n  mai  778,  il  écrit  la  lettre  fameuse  où  il  ap- 
pelle le  i-oi  des  Francs  un  nouveau  Constantin  et  le  supplie 
de  faire  restituer  tous  les  patrimoines,  *  en  s'inspii-ant  du 
grand  empereur  qui,  au  temps  de  Sylvesti-e,  abandonna  à 
l'Église  romaine  son  autorité  sur  les  contrées  d'Occident  »  '. 
Grâce  à  des  revendiciitions  plus  pi-atiques  appuyées  sur  des 
titres  moins  discutables,  diplômes  et  privilèges  d'empereurs, 
patrices  et  autres pei-sonnages  craignant  Dieu,  le  patrimoine 
de  la  Sabine  finit  par  lui  être  attribué  en  781  '  ;  cependant  il 
ne  désespère  pas  d'avoir  le  reste  en  se  tournant  d'un  autre 
cûté,  vers  Constant inoplc.  IK-ne,  princesse  orthodoxe,  occupe 


I,  IJomnu  c'.rivHi'n/imiiiio  fitio  Caroto,  régi  Froiu-oriim  el  Langobatdorum, 
atqae patricio  Bomanoritm.  {Codex  eatiU.  Epiai,  jg  sq.)- 
3.  Lutiun  seqaeiu  duclriaœ  Jidem  apoglollnr  sedis. 

In  haiK  sanclam  scdem  magma  rr.t  Caroixa  splendel, 

Exutus  aitffragllu  alniia  apoadebat  tiagiia  maglutro 
Genlam  ii'rraiY  saneltf  ccrteiim  in  <rro  Romana, 
JimllUnn  nlml  Pflrl  sal  proleclori*  Uifri. 
Dédicace  df  la  riilli^cIJon  liailriano-dionysienric  {P<rla  lut.  t.  i,  p.  go). 
L'autre  poèmr,  duniiv  par  i>it  Hiimsi  {Insrr.  cbritt .   I.  II,  p.  ijû)  cl  qui  p.issc 
pour  «voir  Kii  grave  sur  iinc  coiironiic  il'or  plat-iv  nu-<li'S<iii!i  de  l'autel  de 
Suint  Pierre,  ne  renferme  qu'un  mot  iniportnni,  le  mot  patritialuin,  mais  il  e»t 
interpollc. 

1.  El  lient  lemporibii»  lieati  SilfenlH  Romnni  pmillfirin  a  luinelir  rfeorilali/inli 
piinimo  Conifnnllno,  megno  impernlure,pvr  rjiia  largilalem  nancta  IM  ealbolh'a 
el  «pmiolira  romana  Bivlnla  eleenta  atqiie  •■xallala  ml,  et  jioîcUatem  In  bis 

Heuprriai  parlihia  largire  dignaliis ,   ii[  in  Inlegro  Ipaa  palrl- 

monia  beala  Peiro  el  aobls  ivitilaeie  jabealin  {Codex  iiirul.,  M 
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à  ce  moment  le  trAne  impérial.  Veuve  de  Lvon  IV  et  ivgentc 
pour  8on  nis  Constantin,  elle  gouverne  en  i-valitc  sous  le 
nom  dé  celui-ci  et  prépara  la  convocation  d'un  concile  géné- 
ral destiné  k  i-établir  en  Orient  le  culte  des  images  ' .  Le  pape 
la  félicite  de  la  décision  qu'elle  vient  de  prendre,  il  lui  donne 
des  conseils  pour  la  réunion  de  son  synode  et  lui  indique  les 
textes  des  Pères  qui  devront  être  consultés  ;  mais,  en  atten- 
dant, il  n'oublie  pas  l'objet  particulier  de  sa  politique  i  dans 
deux  lettres  de  780,  à  Tarasius,  patriarche  de  Constantino- 
ple,et  aux  souverains  byzantins,  il  exprime  l'espoir  qu'Irène 
et  Constantin  lui  remettront  enfin  l'héritage  légué  à  saint 
Pierre  par  les  anciens  empereurs  orthodoxes,  et  leur  cite 
comme  modèle  le  roi  des  Francs  «  qui  a  cédé  au  Saint-Siège 
en  toute  propriété  les  pi-ovinces,  cités,  châteaux  et  auti-es 
territoires  ou  patrimoines  occupés  jadis  par  les  Lombards, 
et  ne  cesse  de  lui  ofTrir  chaque  jour  de  l'or  et  de  l'aient  ».  Il 
ajoute  même  —  ce  qui  n'est  pas  exact  —  que  (Charles  accepte 
ses  avertissements  et  fait  toutes  ses  volontés  '. 

Ces  démarches  tentées  auprès  des  empereurs  gi-ecs  n'a- 
vaient aucune  chance  d'aboutir.  Il  était  impossible  que  la 
spoliation  commencée  en  Italie  depuis  près  d'un  dcmî-sièclc 
fût  achevée  par  ceux  qui  en  avaient  été  les  viclimes.  liH  ma- 
nière brus<|uc,  dont  Hadrien  évolua  vci-s  lu  cour  d'Orient  dès 
qu'il  crut  pouvoir  compter  sur  elle,  est  cependant  intéres- 
sante. La  lettre  qu'il  écrivit  à  Irène  ne  l'est  pas  moins.  Les 
formules  respectueuses  qui  s'y  rencontrent  no  sauraient  éton- 
ner :  elles  n'avaient  jamais  cessé  d'éti-e  employées  dans  lu 
correspondance  des  papes  avec  les  empereurs.   Mais  on  est 


1.  fÀçiimi  !Vn5lOTàTn,  ninsi  In  nnmnu^t'orllKHloiipTiiû.rii 
gr-phin,  p.  iSi).  Cf.  ScHWABiiJisH.  Oit  IllUIrmln-il.  p.  (»  sq. 

a  Xiiulri^  olilempcians  mimilîs  nlqiii'  ailimplrns  in  nmni'JW.i  mliinlati-K ■  —  l.e» 
deux  IcIln'M  <l'llu(lrli-ii  li  Titra»! us  et  uux  ('m|H-it'ur9  byzuiiliiissoiit  ilu  allovtn- 
bn'  i^ffî,  ri  l'.iLlUhiDii  à  lu  fiiiisM'  doiiulioii  de  <:oiiKliiii1iii  y  r!>l  In-fl  nette.  Un 
Ivï  Irouvcrn  dniiii  MiriMK.  I'.  I:.  I.  XUVI,  cnl.  isifi  w|.  Toult-rul»  .Mlicnc,  qui 
rcproduisuil  li-  Ipïlr  <lc  .\(*m>i  (I.  XII,  p.  lo;:),  JKiiomil  lii  aiM!on<li'  partie  el  la 
|i1hb  liHéreiwnntp  de  In  Icllre  u  Tumsiii»  :  elle  a  ilé  dràiiuverle  daiiii  ta  eullec- 
tloii  don  k-llre»  des  paiics  du  miiïée  ltrilniiiii<|ue  et  it'|>ri>diiiti!  par  J  ii'fI'. 
{Hrg.  ponl.rvf.  ii- ajlii>. 
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fi-appé  de  l'analogie  complète  de  cette  lettre  avec  celle  que 
Charles  reçut  en  778.  Entre  l'empereur  et  le  roi,  le  pape  tient 
la  balance  égale;  à  l'un  comme  à  l'autre  il  prédit  le  succès, 
s'ils  acceptent  les  croyances  l'omaincs  cl  accomplissent  la  do- 
nation faite  à  saint  Pierre  par  Constantin. 

Quelle  était  donc  l'idée  d'Hadrien?  On  a  dit  qu'il  voulait 
être  pape  et  roi,  devenir  le  chef  suprême  de  cette  société 
d'Occident  que  ses  prédécesseurs  avaient  tant  contribué  à 
rendre  chrétienne.  «  Alors,  semble-t-il,  aurait  eu  lieu,  d'une 
façon  plus  conforme  aux  traditions  du  passé  et  aux  id<^es  du 
temps,  le  rétablissement  de  l'Empire  {renooatio  imperii), 
toujours  poursuivi  au  moyen-flge.  On  aurait  eu  comme  au- 
trefois le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel  réunis 
dans  les  mains  d'un  même  chef  résidant  à  Rome.  Ainsi  au- 
rait été  prévenu  le  retour  de  ces  luttes  qui,  si  souvent  déjà, 
s'étaient  engagées  entre  les  papes  et  les  princes,  entre  les 
fonetionnaircs  politiques  etic  clergé  '.  ».  Que  ce  rave  grandiose 
ait  été  ébauché  par  Hadrien  dans  ses  jours  de  prospérité,  rien 
de  plus  vraisemblable:  sa  haute  intelligence  et  la  hardiesse 
de  son  esprit  autorisent,  et  la  fausse  donation  de  Cons- 
tantin confirme  une  pareille  hypothèse.  Mais  ce  ne  fut  qu'un 
r£ve,  auquel  il  ne  s'arrêta  pas.  Le  siècle  de  Grégoire  VII 
n'était  pas  encore  arrive,  et,  comme  dans  l'allaire  particu- 
lière des  donations,  le  pape  revint  bientdt  à  des  espérances 
moins  iiiccilaines.  à  un  projet  plus  pratique.  Réaliser  l'union 
du  monde  chrétien  dans  la  foi  pontificale,  constituer  au  cen- 
tre de  l'Italie  un  état  vaste  et  indépendant,  assurer  à  cet  état 
deux  protecteurs  dévoués,  le  roi  des  Francs  lié  à  saint  Pierre 
par  les  obligations  du  sacre  et  l'empereur  désigné  par 
Dieu,  tel  fut  son  programme.  Il  n'avait  rien  de  chimérique 
ni  même  de  nouveau.  C'était  celui  d'Etienne  II,  de  Paul  I", 
d'Etienne  III.  Sa  réalisation  semblait  prochaine,  puisque  la 
réconciliation  religieuse  enti'e  les  deux  Églises,  vainement 
poursuivie  par  tous  les  papes  depuis  Grt'goire  II,  était  sur 
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le  point  d'abontip  et  d'assurer  au  pontiQcat  d'Hadrien  un 
éternel  éclat.  Pourquoi  l'exécution  intégrale  de  la  promesse 
de  Constantin  ne  serait-elle  pas  le  gagé  de  cette  réconcilia- 
tion? 

Quant  au  patriciat  des  Romains,  il  n'existait  toujours  que 
pour  la  forme,  et  Hadrien  nia  jusqu'au  bout  qu'il  filt  difTé- 
rent  de  celui  de  Pépin.  Il  est  curieux  de  constater  que  ses 
affirmations  les  plus  énei^ques  il  ce  sujet  se  placent  dans  les 
dernières  années  do  sa  vie,  après  que  ses  efforts  ont  échoué 
sur  toute  la  ligne,  comme  si  son  âme  était  sortie  plus  forte- 
ment trempée  de  ces  épreuves  malheureuses.  On  a  de  lui 
des  lettres  écrites  autour  de  791,  où,  sans  s'écarter  du  lan- 
gage et  du  ton  qui  conviennent  à  la  diplomatie,  il  adjure  le 
roi  de  ne  pas  écouter  ceux  qui  le  poussent  dans  une  voie  fâ- 
cheuse et  de  se  défier  des  nouveautés  ;  il  lui  dit  textuelle- 
ment que  son  patriciat  est  purement  honoraire  ;  nul  ne  lui  a 
jamais  rendu  et  ne  lui  rendra  plus  volontiers  les  honneurs 
qui  en  découlent  ;  mais  le  patriciat  effectif  appartient  k  saint 
Pien-e,  et  le  devoir  de  Charles  est  de  le  reconnaître  comme  il 
s'y  est  engagé  après  son  père'. 

Ces  déclarations  d'Hadrien  mettent  les  choses  an  point. 
Elles  montrent  que  la  conception  chère  au  Latran  cinq  an- 
nées seulement  avant  le  couronnement  de  Chiirlemagne 
(Hadrien  mourut  en  790)  n'aboutissait  pas  à  la  création  d'un 
empereur,  et  que  même  elle  allait  à  l'encontre  de  celle  créa- 
tion. Go  n'est  donc  pas  dans  les  entreprises  de  la  papauté, 
conserA'alricc  par  tempérament  et  parintérôt,  qu'il  faut  cher- 
cher les  premiers  syniptùnies  de  la  révolution  politique  pro- 
chaine, mais  dans  l'attitude  personneUe  du  roi  des  Francs, 
surtout  dans  l'admiration  enthousiaste  qui  soulovii  le  peuple 


I ,  Honorent  palricialus,  —  pro  honore  ivatri  patriciali,  —  honor  palricialaa 
Batri  {Codex  earol.,  S3,  Si,  9!).  Le  passairc  le  plus  siRniticalif  est  If  siiivact  : 
Hoaor  palrldalu»  irttri  a  noblx  inrefragnbilUcr  enntiereatar  etiam  et  plus  am- 
pliai  honorifita  hoaoralar,  simili  modo  ipsiim  palricialum   brait  Pelri  fantorts 


tmpHus  conjirmalum 
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chrétien,  à  la  nouvelle  que  le  vainqueur  des  Lombards  î-tait 
entré  k  Rome  et  avait  mis  la  main  sm*  la  ville  des  Césars. 
C'est  Cliurlcs,  appuyé  sur  la  volonté  populaire,  qui  a  fait 
du  patriciat  transformé  et  agrandi  un  acheminement  vers 
l'Empire, 

Est-ce  à  dii-e  que  les  papes  n'ont  rien  fait  pour  faciliter 
cette  évolution  ?  Ils  ont  en  réalité  contribué  puissamment  & 
grossit',  par  leurs  discours,  le  courant  d'opinion  en  faveur 
des  Carolingiens.  Tandis  qu'ils  élaboraient  de»  théories  qui 
eussent  empêché  l'empire  de  naître  si  elles  avaient  été  ap- 
pliquées, ils  travaillaient  de  leur  mieux  à  le  rendre  inévita- 
ble avec  leurs  étemelles  doléances  au  sujet  du  domaine  de 
saint  Pierre,  et  leurs  demandes  de  secours  réitérées  pour 
d'autres  afi'aircs  moins  importantes,  comme  celle  de  l'arche- 
vêché de  Ravenne'.  Les  divei-gences  de  doctrine,  qui  pou- 
vaient exister  enti'e  eux  et  la  royauté,  étaient  ignorées  du 
public,  ainsi  que  les  conlHts,  et  l'on  voyait  le  pape  et  le  roi 
t«ls  qu'on  rêvait  depuis  plusieurs  siècles  de  voir  un  jour  les 
deux  maîtres  du  monde  :  unis,  ayant  les  mêmes  amis  et  les 
mêmes  ennemis,  et  exprimant  dans  des  phrases  retentissan- 
tes leur  inaltérable  alTcclion'.  A  cAté  des  déclarations  vides 
et  sonores  qui  abondent  dans  les  lettres  pontiflcales,  certui* 
nés  attentions  it  l'égard  des  Carolingiens  étaient  partîculi^* 
rement  remaixjuées.  Ainsi,  les  papes  aimaient  à  répéter  que 
le  chef  des  Francs,  depuis  Charles  Martel,  était  leur  unique 


I.  L'arclu'vi'quc  de  Hnvrnnc,  Léon,  qui  criK-udanl  devait  son  siitie  i  In 
papauté  (L.  1'.  Sli-pkaniia  III,  10;  Codex  carol.,BS>,  prétendait  mettre  la  main 
sur  la  l'vntiipole,  el  11  soutenait  que  Cliarlcs  lui  avait  donné  Uolngnc,  linola, 
et  plusieurs  aulrcs  villes.  Ilaitricu  s'adressa  au  roi  des  Francs  pour  obtenir 
Justice.  (faJi-jc  carot.,iii.SVSS  :  AiiKi-fofirb.  d.Jr.  IMela  iirUt  Knrldrm  Gnuten, 
l.  I,  p.  aî8-aa»)-  'Je  nii'mc  H  jnvuquu  son  autorité  eonirc  le»  éréqueH  qui  eni- 
piélaicnt  sur  le»  liniit™  di-s  diocèsts  voisina  (<:oilfx  earoL,  gl),  cl  lui  demanda 
d'envoyer  di'S  ducs  daus  cerluincii  parties  dv  l'Itulie  pour  réiublir  In  puissance 
épiscu|>iilc  coin  promise,  {f.'odrx  raroi,  G3,  64).  —  '\'"ir  à  ce  suji-'l  de  biiuni's 
puges  ilnns  l)oLr.l^.iKIl,  p.  fH-Sli,  el  Kktteukh.  Karl  der  (iivusc  uiiil  dw  Kirrhi; 
p.  H-58. 

3.  Via  beato  Pelro  et  priFfalo  tirorlo  ejiit  rrl  ejun  miecnaoriliia 'popondiae 
K  aiiiicia  noslrit  amicvs  ase  et  ne  ïnlmith  Inimicoi,  (Corfi'.v  rnrof.,  43,  lettre 
d'hUieniie  III  à  l'épin). 
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défenscur  et  leur  seule  consolation  après  Dieu  '  ;  ù  lui  seul 
il»  eonfiaicnt  la  gsitle  des  Âme»  et  la  protection  de  leurs  Ro- 
mains*; ils  vantaient  son  orthodoxie,  lui  demandaient  des 
évCques  pour  sii5gei'  dans  leurs  conciles,  saluaient  en  lui  «  le 
fondement  de  la  i-cligîon  et  le  chef  de  tous  les  chrétiens  i)  *. 
Dès  que  Pépin  ou  Charles  combattait,  ils  mettaient  tout  le 
monde  en  prières,  faisaient  des  vœux  ardents  pour  que  le  roi 
fût  vainqueur  de  tous  les  peuples  bai'bat-cs,  et  la  victoire 
gagnée  sur  les  ennemis  du  nom  chrétien  était  immédiate- 
ment porice  à  la  connaissance  des  nations*.  Or,  consoler  le 


t.  On  trouve  celle  décloralion  snns  ecsfc  répétée  danii  le  Codex  carolinaa, 
d  commencer  pnrln  lettre  a  écrite  par  Grégoire  III  i  Chnries  M.trtel  Wd  relo- 
Waa  et  nib  idmia  fetlinacione  K-nriamat  poil  Deam  luam  rvntolnrlonem  ad  niu- 
Iram  defeaaiaiurm).  Cf.  les  lettre»  8,  d'Éllennc  11,  la,  lî.  ip,  de  Paul  i"  et  des 
Homoins.  — -Ywiro, /km(  ft-um,  i/bcnifori,  dit  Pnul  i"  n  Pépin.  Tu  enim,  ihisI 
Deam,  no3ler  n  de/mnor  ri  aaxilialor,  disent  les  RoniaiiiH. 

a.  Jn  tait  manibaii  noalrot  omniam  Romanonim  rominaimai  anhnan.....  ;  niillt 
allô  nlil  ianliimmodo  lait  amantiatima:  cxceUeniiiP. . .  mnrfdm  Del  l'ccletlam  et 
nDjlroriim  Hoiiinnoruin  rcipiiblice  populum  comminimat  pmlegendam.  (Codex 
earol.,  Si. 

3.  Tu...  /iindamenlum...  el  ctipiid  omniam  Ckriilianonim  (CimIi-x  carol,,  j.l). 
OrtAodoxa  cbrislianorain  fiden,  restro  pnrsidio  in  prhlinn  rrncralionlii  sinla 
permanel  Immalllala,  écrit  ll.idricii  à  Charles.  (Codex  earol..  MJ.  —  Sur  l'envoi 
jlc  douze  évéques  jur  Pépin  au  concile  du  Ijilriiii  de  ^fly,  qui  )>n)clama  létritiinc 
le  culte  lies  iuiaitc!!.  voir  L.  P.  À'fephoniM  III,  al  :  .Vnn^J.  t.  \ll,  col.  ;i.tM(.  ; 
DuciiKHNK.  Ballelln  de  la  SoeUHé  des  Aniiquaires  de  l'rann;  lH^5,  p.  lOG  m). 
Etienne  III  avait  dciuaiidé  que  ces  évéquca  fussent  clioisis  ■  gnaros  ri  In  oiiinl- 
ftiM dhemls  Scripliirit  alque  sancluroin  eanonum  inulllalionibas  eitidilos  ae  piri- 
tUsimof.  * 

4.  Hœc  me,  faleor,  i:\eellenllMlme  fili  et  Kpirllalls  eompaler.  qiiir  per  le  mira- 
btUler/ada  jun(,  airpe  coneenlenlibu*  e.t  univerxoorbe  lerraram  Hatlonlbaa  dlcere, 
tape  fiiin  eh  parller  aâmirari  deleelal  et  e-rlrnsa  eoee  mellljlaie  laie  e.xrellenllir 
landes  persolrere  Indefieienler,  écrit  Éticnni'  Il  à  Pépin  apK'S  1»  seconde  rxpé- 
dllion  d'Italie  {Codex  earot.,  11).  Dès  sa  seconde  letlK-  a  Chiirli-H  MurtH,  (jK'- 
goire  III  promet  uuï  princes  francs  comme  récompense  de  leurs  service»  1« 
ctlébrité  pnnniles  nations. {Codi'.v  rnroI.,a,lbid.  ;,8).  Paul  r'  iitllrnie  que  celte 
célébrité  est  acquise  :  Oinnet..,  omnino  ifenles,  quir  saper  /'aeieia  iinh'iTaa 
terra  eomhiani,  eamperlaui  habeni  luiini  errlnmea,  quod  ad  defi-naiimeai  saiielii- 
Del  ecclesiœ  adhibalxli,  el  magnum  le  ae  pnfeipaaia  regem  laadabililer  aiaeninl. 
Sed  et  nos  bonam  laamfamaiu  toage  lalegae  proMare  ali/iie  dilalare  aon  drxit- 
Umui,  (Codex  earol.,  ■;)■  —  Cotidle  momentaneia  eliam  algae  xingalis  Itoris 
omnea  nostri  saeerdotea  fru  eliam  rellgiosl  IW  /amiili,  rnuaarhi,  per  nnieersa 
nottra  monasierla  iliiiulgae  el  reliquat  popalaa  lam  per  lilnloa  qnmii  per  diaro- 


Saint-Siège  et  défendre  les  Romainft,  régler  les  croyances  ot 
propager  la  foi,  étaient  des  parties  essentielles  de  la  mission 
impcriiiie,  et  la  formule  linalc,  par  laquelle  les  papes  souhai- 
taient aux  Carolingiens  «  que  tous  les  peuples  barbares  fus- 
sent étendus  à  leurs  pieds  »,  i-eproduisait  exactement  cejle 
dont  leurs  prédécesseurs  du  vu*  siècle  se  servaient  dans  la 
correspondance  avec  Bjzance  '. 

La  papauté  prépara  aussi  la  cbute  de  la  domination  grec- 
que, en  brisant  les  liens  qui  l'unissaient  elle-même  aux  em- 
pereurs. Deux  usages  k  Rome  étaient  anciens  et  respectés 
entre  tous  ;  les  lettres  et  les  édita  y  étaient  datés  par  les  an- 
nées (le  règne  des  cmpercui's,  et,  après  chaque  élection  pon- 
tificale, le  prince  ou  son  représentant  était  supplié  «  avec 
des  larmes  »,  de  ratifier  le  choix  des  Romains*.  Les  dates 
impériales  sontemployéespour  la  dernière  fois  dans  le  Liber 
pontijicalia,  sous  l'aul  I",  en  567  '.  Hadrien,  après  s'en  être 
servi  pendant  quelque  temps,  les  abandonne  à  sou  tour,  et, 
dans  une  lettre  à  Bertcric,  archevêque  de  Vienne,  il  ne 
craint  pas  de  compter  par  la  première  année  du  patriciat  de 
Charles*.  Grégoire  III,  élu  le  11  février  jSi  et  consacré  le 
iH  mars,  est  le  dernier  pape  qui  ait  sollicité  à  Constantîno- 
plc  l'approbation  du  choix  dont  il  avait  été  l'objet  '. 


non  Inveiiloa  •  Kj-Hf  eli-hon*exleiitit  ea'ibiixpro  robis  Deo  noilro adrlamandam 
non  efiuanl,  Jlexlxqar  ftfnibai...,  écrit  llndricn  H  ClixrlfR,  après  que  celui-ci  a 
quitté  Home  F n  îî^pour  Urmiiurlesipitr  de  PavicfCcw/iyr  (roro(.,Sfl,  Ibid.  ïg.fli). 

I.  Cp  Houliall  nppur.itt  constamniPtit  dnns  Im  IrUrrs  dra  pupcs  aux  roi» 
fmnc»,  depuis  le  potilificnt  de  Paul  !'■  {Codex  rarol.,  i;.  ii.  50,  M,  SS,  57,  Oi)  La 
formule  est  à  peu  prés  In  méiiio  partout  :  Ciincliia  barbaras  nalionn  enirli 
tnlijicial  (Deaxi  n-sligllx,  otx  Viclorem  tt  aoper  omnra  barbaras  aatîoan  facial. 

3.  L*usii)[e  de  daler  d'après  les  années  d«3  cmpereunt  remontait  au  milieu 
du  vi<  siècle  {av.  Mas-I.athik.  Loi  élrmenli  de  la  diploiiialiqiif  pontificale  aa 
Maym-àg,:  Reo.  det  quenl.  hisl.  iB8;,  t.  i,  p.  4i5(, 

3.  L.  P.  /'aalaii  I,  a. 

4.  linitt  Kalenàis  Janaarii,  Iniperanti-  pii>.timo  aagntio  Conalanlino  anno  X,  rî 
a  Deo  eoroaalo  rrgf  iiilxiîmo  Carolv,  anno  l pnlrieialat  fjiin.  (Epist.  fiVnncnsrtt. 

bulle»  l'année  de  son  ponlilleat  comme  date  (uk  Mas-I.athik,  nrl.  cité.  p.  jïS  ; 
i\rr&.  neg.  t  I,  p.  sHb). 

5.  Jauk.  /f.-g-.  u- aaaf . 
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L'iiistoirc  des  élections  pontificales,  après  que  Pépin  fut 
devenu  roi  et  patrice,  est  plus  intéressante  encore.  I^  pre- 
mière vacance  de  la  cliaire  de  Saint-Pierre  se  pi'oduisit  en 
^âj,  à  la  mort  d'Ktienne  II.  Paul  I"  fut  clioisi  aussitôt,  mais 
trente-deux  ou  trente-trois  jours  se  passèrent  entre  son  élec- 
tion et  son  ordination,  et  dans  l'intei-valle  i!  écrivit  au  roi 
pour  lui  annoncer  la  faveur  dont  le  peuple  l'avait  honoi-é.  La 
suscription  de  la  lettre  porte  :  «  A  Pépin,  roi  des  Fi-ancs  et 
patrice  des  Romains,  Paul,  diacre,  et  nu  nom  de  Dieu,  élu  du 
Saint-Siège  apostolique  ».  Lîi  phrase  qui  suit  est  empi-untée, 
presque  mot  pour  mot,  au  communiqué  oFTiciel  que  les  prin- 
cipaux du  clergé  adressaient  auparavant  a  l'empei-eur  pour 
lui  appi-endre  la  mort  du  souverain  pontife:  Paul  dit  aussi 
que,  d'acconl  avec  les  grands,  il  a  jugé  bon  de  i-etenir  à 
Itomc  l'envoyé  franc  Immo,  jusqu'au  jour  de  la  bénédiction 
apostolique  '.  (Constantin  II.  laïque,  élu  par  ses  frères  avant 
que  son  predécesscur  eût  rendu  rftmc,  et  d'aillcui-s  déposé  un 
an  après,  suit  la  même  tradition  ;  il  écrit  à  Pépin  pour  lui 
demander  de  le  soutenir  et  lui  expliquer  le  caractèi-e  de  son 
élection,  que,  si  elle  a  été  violente  et  soudaine,  du  moins  il  a 
cédé  malgré  lui".  Ktiennc  111  se  met  en  rapport  avec  le  roi 
(1  au  début  de  son  ordination  »  '.  Enfin  Hadrien  est  nommé 
et  consacré  pifsque  dans  la  même  semaine,  et  il  n'existe  pas 


apmliili- 

/i-J:.(LI', 

Paiiliui  I,  i).  —  l'iwlua  •Ii<iœiia«  et  m  Dfi  nointar  ein-lax  tanriiv  lu-J. 

is  apnfla- 

lieiF.  (IWt'.v  tarai.,  ia>. 

a,  Codix  i-ai-vl  .  ii:-!|8,  -  Pniil  i"  cl:iit  iiifirl  à  Saitil-Pniil  hors  les 

mur»,  oii 

il  avail  cli.-reh.'  mi  n-fiiiK-  »  laliri  d.s  iirdoiir»  ili-   IVIi-.    Il  liii*i.uil 

iiiii»i  le 

chiiiu|>  lihn' à  rurislocralk-  iimiaine.  <]iii  ru  prollta  |H.i<r  fairo  IVl. 

lelio»  d.' 

Oiiisluiilhi .  <>   rut  1«  prrmii-r  l'iciiipii-  dum-  itsiir|iiilioii  lii- [imi' 

...ir.   .pii 

i>.-iiis,-b- 

ï.  In   l'xoriliu  lynliniilionh  sinr  gau  lihili-m  siniilifxhiiitf  pit-xitl  p.i 

■nlijimlm 

itm,  S,-i- 

gliim...,  xcciiniUrerimu  et  nonitmulaloivm .  (L.   P.  St'-phiinux  I/I.iliy 

Va-  1,-Knt 
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trace  d'une  correspondance  échangée  par  lui  à  cette  occasion 
avec  le  chef  de  l'Etat  franc'. 

La  conduite  des  papes  resta  en  somme  très  prudente  ;  ils 
évitèrent  de  se  lier  par  une  obligation  formelle,  et,  tout  en 
avouant  que  l'appui  de  la  royauté  leur  était  infiniment  pré- 
cieux, iU  lui  refusèrent  le  droit  de  confirmation,  qn'ils 
ne  reconnaissaient  plus  à  l'empereur.  Même  au  dernier 
moment,  le  plus  hanli  d'entre  eux,  Hadrien,  fit  efTort  pour 
se  dégager  complètement,  et,  piMifitant  des  circonstances,  il 
déclara  que  les  élections  pontificales  relevaient  de  «  Jésus- 
Christ,  et  non  des  hommes  ou  d'un  homme  »'.  Cependant  la 
lettre  de  Paul  !■"  et  la  présence  du  représentant  de  Pépin  à 
la  céi'émonie  de  sa  consécration  constituèrent  des  précé- 
dents tivs  graves,  et  les  demi-concessions  faites  aux  Carolin- 
giens purent  être  regai-décs  par  ceux  qui  n'étaient  psis  au 
courant  des  finesses  pontificales,  c'est-k-dii'c  par  la  majorité, 
comme  un  pivmier  pas  vei's  l'oi^anisation  régulière  d'un 
contrillc  sur  l'évéclié  de  Rome.  La  portée  de  ces  concessions 
fut  encoi-e  précisée  et  accinic  par  la  vif>Ience  avec  laquelle  les 
Grecs  fui-ent  attaqués,  accusés  d'impiété  et  d'hérésie,  traités 
de  g«ms  pervers,  odieux,  presque  criminels'.  Hadi-ien  alla 
jusqu'à  mettre  Charles  au-dessus  de  tous  les  anciens  rois  et 
cnipereui-s  les  plus  fidèles  et  les  plus  orthodoxes,  et  recon- 


I.  Poiirlo  di-mil  dciriÉvi'iiciiiciil!',  voirleLitvrpon(fAVa».i,  qiiiCKt  lu  prin- 
cipale source,  IIwkt.  I.ei  Ehftions  pnniificalei  xoan  Ifs  CaroUngienn,  cl  Ilivi^K. 
KirOu-agciichichU;  Ihiihiblandx.  t.  Il,  p.  Oj-iiS.  Sur  ruvcncmciit  d'Hadrien, 
coii-iiiltcr  le  L.  IV.  IIa.lHiinaa  I.  4 

a.  Ai»  7uif^,  cet  Inmerlli  tfilein  aponlolonun  adeplt,  vice  beati  Prli-i  printlpi* 
aptuloloram  nusclplenlfs  ae  leneitlet  alqiit'  cando  piipiilo  ehrltUaiio  aobbi  a  Deo 
mnim/MO  rfgrntrii,  non  ab  hoinlalbiu  neiiae  per  homiuem  eltctt  miimn,  mal  per 
leMiia  ChrMimi  dominimt  noulrum  aoeatl  :  In  rrangi-lio  dm  predixUnaU  tumus 
{Codex  carol.,  <jpl. 

3.  Xefamllsiiimi  Gnvi,  —  •■ain  /HTWrm'j  Or,viii,  —  Dm  oïlibilra  Crecos  {Codex 
tarol.,  U3,  tij.  lettn's  J'Iludrien  li  Cluirlt's).  I>éjà  auparavant  Puni  i-  avait 
attaqué  eu  teniirs  véht'rni'utii  le»  l'roynuce»  hijn'rtiiiiicit  iIfh  Or<>C!>,  uiix  quel  kit 
il  opiiiMait  l'ortliiidoxic  de  Pépiu  lOptime...  praeelUittia:  i^ 
eomperta  exiitll,  i/aanla  i/ualiaiiiie  ait  impia  herelit 
Codex  mraJ.,  St.  Ibid.,  3a). 
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nnt  qn'nn  noavean  Constnntin  venait  de  naître  ' .  Sans  doute 
la  flatterie  était  intéi-cssée,  et  son  auteur  pensait  seulement 
foamir  un  nouvel  argument  en  faveur  des  donations,  mais 
dans  le  peuple,  que  dominait  toujours  la  grande  figure  du  fils 
d'Hélène,  le  commentaire  fut  tout  autre.  1^  roi  ne  put  que 
gagner  k  un  rapprochement  avec  celui  dont  la  légende  avait 
fait  le  premier  des  empereurs  chrétiens,  et  mettre  son  nom 
au-dessus  des  noms  vénérés  dans  tout  l'Occident  de  Valenti- 
nien  et  de  Théodose,  n'était-ce  pas  le  désigner  pour  prendre 
à  la  t£te  de  la  chrétienté  la  place  que  ces  princes  avaient  si 
vaillamment  remplie  ? 

Pour  les  peuples  d'Occident,  l'idée  de  l'Église  ne  se  sépa- 
i-ait  toujours  pas  de  celle  de  Tlimpirp,  et  celui-ci  était  tou- 
jouis  considéré  comme  univoi-sel.  On  remarqua  que  la  puis- 
sance <lc  Charles,  sans  cesse  agi'imdie  par  ses  gueires  et  ses 
conquêtes,  devenait  européenne,  et  (juVIle  servait,  comme  au 
temps  de  son  père  et  de  son  aïeul,  les  intéi-ôts  de  la  reli- 
gion'. Le  n>yanmc  qu'ilavait  l'Cçu  de  Pépin,  déjà  grand  et  fort, 
«  noblement  développé  par  lui,  »  selon  lexpi-ossion  d'Kgin- 
hard.  atteignait  maintcnantunc  étendue  presque  double'.  I.a 
Saxe  paraissait  domptée,  la  Bavièi-e  venait  d'élit;  sou- 
mise, la  domination  franque  allait  jusqu'à  l'KIbe.  et,  au-delà 
de  ce  lleuve,  Charles  avait  réussi,  par  quel.jiics  expéditions 


I .  DMiilliia  prroritiiiala  ecfiro  n  Deii  proterla  miiiiiiia  rrgniix  piili-nlin  prnriii 
diibio  iTiillmas,  i/ala,  niipiT  prixliaoïi  tiiiini-i  arfidrliiaimixt  oiihiidiixoaiiaf  reges 
ttîqae  imperattirea  frgn  wnelain  mtliiilicam  ri  apialolii-am  Kpirilalcm  nrnlmn 
restram  Romaaain  ivrlfflam  (vmm  dlli-ctU'nrm  liabealfx,  iHHumiTahlIln  bona 
lier  ivutm  Inbiiriuna  Cfrtamina  ttiliilir  offrrlâ...  Mim  qniilem  negac  miprrnloribitu 
neqae  r-egîbiii  grallat  agimiix^  iilnl  lanluiiimoilo  ivulr-r  IriiiniiibiiliiH^imir  i-.vi-rf- 
lenlUc  (Codex  eaml,.  ~i).  —  tjiiia  iviv'  luiviix  rhnxlliinhxlmiis  l)fi  Coitxlanlinux 
Imprrator  kis  temporUma  mirrvxil  iCodrx  rarul..  Ou). 

a.  Kallimil|>lii-1ulécriU|iir  )>ii-ii  Pa  l'U-vc  «  lit  honoivm  ghirie  n-gni  Eiinipc  * 
lEpist.  rarol  .  il.  -  .Viinim''  r-'Min  asain,  lui  dil  TliiiHliilplii'  iliiiis  un  do  si-s 
poùmes  (Parl/e  lat,  1.  I,  p.  {4{.  Vf»  3)1).  i^vi>i[uaiil  le  Miiivrnlr  (le  Charlnt  Mar- 
tel, rcMti'  si  giopululre  pour  nvtili'  rrroulr  Ira  Sarrasin»  (voir  i-ii  iKirliciilirr 
Paul  I>i*[:nK.  Grain  rpiw.  inrlUnsiam,  SU.  11.  M>). 

3.  Hfgnam  Franeornm,  qand  poal  pairvin  Fippiniiin  magnum  quidem  ■■!  fnrh- 
aaieeperat.  lia  nobUiltr  ampiiacit,  ut  pcrne  diiplum  illi  adïecirriHEisu.  Vila 
Karoll,  13). 


hcareuses,  à  ai-rOtcr  la  marche  des  Slaves.  Non^seulemenl  la 
plapart  des  pays  de  langue  laline  lui  appartenaient,  mais  di- 
rectemont  ou  indirectement  tout  le  monde  germanique  diî- 
pendait  de  lui,  cl  à  la  possession  de  Rome  il  joignait  celle 
des  autres  villes  importantes  de  l'Italie,  de  la  Gaule,  de  la 
Germanie*.  Ses  relations  avec  des  princes  amis  ou  alliés 
étendaient  son  influence  de  l'Orient  à  l'Occident,  du  khalifat 
d'Haroun-Al-Rascliid  aux  petits  Ktats  anglo-saxons*.  Entre 
Ltnt  de  nations  séparées  par  la  géographie,  la  race,  la  langue, 
il  avait  exige  que  le  christianisme  fCtt  le  principal  lien. 
Toutes  ses  guerres  avaient  eu  un  caractère  l'eligieux,  et  en 
Saxe  particulii'-i'einent,  si  la  lutte  avait  été  si  opinifttre,  les 
représailles  si  terribles,  c'est  que  les  Saxons  repoussaient  le 
haptéme  que  le  vainqueur  était  décidé  à  leur  imposer.  Vo- 
lontiers il  leur  aurait  laissé  leurs  institutions  et  leurs  lois, 
pourvu  qu'ils  abandonnassent  leurs  idoles  ;  à  peine  un  can- 
ton était-il  soumis  que  les  missionnaires  accouraient,  éle- 
vaient des  églises,  et  ces  églises  étaient  comme  le  signe  de 
l'administration  franque  '. 

Le  spectacle  de    l'extension  progressive  du  royaume  de 
Charles  et  de  la  «  dilatiition  du  nom  chi-élien  »  qui  en  était 


I.  Ipnam  Romam xea  rcUifam  xtdes  qiiax  ipue  per  Ilallam  lea  Gnlliamnee 

ann  el  Oermaniam  tenebal  iAnn.  Laurfuliamenta,  SS.  I.  p.  W).  —  I^  lexlo 
lie  la  Vila  Karoli,  i.ï,  où  I^J^iiiliuiil  cli-iTÏt  (ti;ti([ra|iblqiieinent  les  Étuis  tleGur- 
kiiingiii-,  priit  fort  bien  hi-  plni^i-r  ici,  Iv*  Kniiitlc»  coiiqiiOlcs  éluiit  uiitiTieiires 
H  Hoo,  vl  lu  pi-rioiic  i|iii  suit  l'Einpirp  ayant  iHr  pUilôt  une  piTindr  dr  Iravail 
l^iiiUlir  ft  de  ii<V<)<;iu(ivii»  dipluinaliiiiies  (Waitz.  Deuttchi  t'fr/uss  ,  I.  111, 
p.  iDo-iSt:  Abki..  [itki1t.,\.  1,  p.  a;ii  M].;  uaHi.ii.tr.iiKn.  DeutKhe  (iesch.  anier 
dfn  KeroliBgiTn.  p.  aGoMi), 

u.  Eixii.  Vlla  Kiirvll.  ill.  Cf.  Waitk.  Ih-oisfbf  Vrr/eM.t.  lll.p.  i:;  xf. 

1.  U-  cnrai-lrn'  n'llj(><-iix  ili-  lu  r.>iic(>it'lc  de  la  Saxe,  élnbll  por  tiiiis  \en  lémol- 
)rnnK<~4.  iiVsl  plus  à  iléniiiiilrcr.  Voir  ecprnilgtil  un  poi-me  d'.VMiii.uKRT,  <lc 
runiiH!  Z7-  »'"■  1"  l'onvpn.iim  tira  Sexiiii»  iP-i-l.  lai.  1. 1.  p.  ÏSo-î'i),  Ip«  arliclrs 
i-iiidrla  anpllntallo  ilepuplIlHa  Saxinûr  (IIhiiktiiik.  C'n|>.  p,  aH^).oimcxtG 
tK-s  InliirCHiiaiit  de  lu  vIo  de  Salut  Stnrm  :  Ht;x  A'nru/iii,  Domino  nrmprr 
ilivBta»,  eam   tpfe  ehrlntiiiHiiaUaaii  cioft,  eogilare  crrpU.  iiualiter  gentem  haiie 

Christo  adqulnTi!   qaWiiKrt Cangregalo  lam   grandi    exerdlii,  invocata 

Chrifli  nomini',  Sajciiniam  pmfeclm  fut.  ailKiiinlIa  anltmlx  xacerdolibiix,  abbalt- 
bux,  prabytertri  el  omalbaii  OFUtodoxis  alqae  fidni  ciilloribai  l  Yila  SlarmI,  33. 
SS.  II.  p.  3:0). 
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la  conséquence,  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  vivement 
frappé  l'imagination  des  contcmponiins'.  Depuis  des  siècles 
l'Occident  attendait  que  l'œuvre  de  conversion  des  païens, 
interrompue  par  la  succession  des  hérésies,  fût  reprise.  Les 
victoires  remportées  par  les  Francs  n'étitient  pas  connues 
seulement  d'une  manière  vague,  par  la  rumeur  puliliquc; 
mais  des  envoyés  spéciaux  parcouraient  le  i-oyaumc  pour  les 
annoncer  au  nom  du  pape  et  du  roi,  et  ordonner  que  Dieu 
fût  rcmereic  par  trois  joui-s  de  chants  et  de  prièi-cs*.  Il  sem- 
blait que  les  contrées  les  plus  lointaines,  l'Afrique  elle-même 
et  l'Asie,  écrasées  par  les  infidèles  sous  des  chaînes  pesan- 
tes, fussent  sur  le  point  d'être  délivrées,  et  l'on  reconnaît  ici 
l'origine  de  la  légende  qui  fit  plus  tiiixl  de  Charlemagne  le 
premier  des  croisés  et  le  libérateur  du  Saint-Sépulcre'.  «  A 
ta  voix,  s'écrie  Théodulphe  dans  un  poème  adressé  à  Charles 
vers  79O,  les  nations  se  rangent,  prêtes  à  suivre  le  Christ  ;  et 
voici  venir  le  Hun  aux  cheveux  tressés,  humble  dans  sa  foi, 
lui  qui  était  auparavant  si  fier,  l'Arabe  à  la  chevelure  dé- 
nouée... Le  monde  entier  résonne  de  toi  et  de  tes  louanges, 
ù  Roi  !  et,  bien  qu'il  dise  beaucoup,  il  ne  peut  pas  tout  dirt^ 
On  peut  mesurer  la  Meuse,  le  Hliin,  la  Saône,  le  ItliAnc,  le 
Tibre  et  le  Pô;  ta  louange  est  sans  mesure,..  O  combien 
heureux  celui  qui  peut  être  toujours  auprès  de  toi,  contem- 
pler ton  visage  trois  fois  plus  brillant  que  l'or  et  ton  front 
digne  du  poids  du  diadème  u  !  '. 

I.  EiND.  lila  Karoll,  iS.  —  Ann.  Lanreshamenses.  SS.  I.  |>.  3H.  —  Hhl.  I.ait- 
gob.  eod,  golh.,  0  :  /'culr/iiint  Italiam  rirpil,  Sjiaaiam  suos  terminas  potait  ; 
dclnde  Saxoninni  pfntomiiit  ;  potl  Bavariam  itomlnator  e.\lslrt,  et  super  liiaume- 
rablla  gi-nles  rûis  timor  Irrall  (Si'r,  riT.  IniiR  ,  p.  lo».  I'aii.ix  ii'Arjiii.ËK  parte 
<l«s  «  diivniu  prwineias  regnl  ejiis  ililiiini  miltjivlas  j>  (Libelliis  sacrosrllabas 
amlm  JHIpamlam,  ilana  Miii^ik.  P.  L.  l.  xi:ix,  col.  iSl). 
3,  Ciulex  rarol.,  ^i. 

i.  Alccin,  Df  clade  Undin/arneralx  monaslerii,  vers  03  sq.   iPirl.  lui,,  t.  1, 

p.  9I0).  Cf.  la  IhUr  iioëllqiKt  ciiln-  Paiil  Dinrn'  fI  l'k'i'n-  ili'  l'iiic,  ù  propos  cIl' 

l'union  pruji-ti-o  entre  Rollinidc,  In  lillr  ilc  Cburic-r',  cl  Ti-mpeiviir  liyiiaiitiii  : 

.Vit  nie  latel,  sed  exullo,  i/iiihI  pergat  Irons  maria 

Vfsira,  rertne,  ri  rapesxat  .vx-ptram imtihra  filia, 

Vt  prr  natam  regni  vires  tendanlur  in  Asiaiti. 

r,H.}ai.\.i,p.  So. 
i.  ■|'iiK..iiu.n  l'.armina.  Ad  Cai-ohlm  regcm(V.rla:lalmi,  t,  I.  p.  iSÎ-i-î).  Cf. 
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Faut-il  voir  dan»  ces  derniers  mots  une  allusion  à  l'Em- 
pire, la  cliose  est  vraisemblable.  Si  Charles  n'est  appelé 
empereur  dans  aucun  document  authentique  antc'rieur  à  l'an 
t*<)o,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  aoil  considéré  plusieurs  an* 
nées  aiiptiravant  comme  le  maiire  de  la  ten-e  (dominas  ter- 
ra'). Il  est  le  vicaire  de  Dieu,  chargé  de  protéger  et  diriger 
toutes  ses  ci-éatures  et  de  lui  i-endi-c  compte  de  leur  conduite 
au  jour  du  jugement;  les  évéques  ne  viennent  qu'après  lui, 
tenant  seulement  la  place  du  Christ  '.  A  défaut  du  titre  im- 
périal qu'on  n'ose  encore  lui  donner,  on  multiplie  les  appel- 
lations pompcu.ses,  curieuses  par  leur  variété  et  leur  compli- 
cation même,  qui  l'élèvent  nu-dessus  des  rois  ordinaires,  et 
il  devient  «  le  plus  célèbre  des  rois,  celui  que  le  ci-éateur,  pris 
de  pitié,  a  donné  aux  peuples  |M>ur  défenseur  et  pour  père  », 
ou  bien  u  le  seigneur  Charles,  très  fidèle  adorateur  de  la  foi 
orthodoxe,  grand  de  toute  la  hauteur  de  la  dignité  royale, 
renia  itiuab le  par  les  couronnes  glorieuses  et  triomphales  que 
Dieu  lui  a  décemées  '  ».  Dans  la  diplomatique  olGcielle  pren- 
nent place  les  formules  en  usage  ù  la  cliancellerie  de  Gons- 
tantinopic  ;  la  cour,  le  palais,  les  ordres  du  roi  sont  qualifiés 
do  saci-és;  on  lui  parle  des  décrets  de  son  empire  et  de  la 
gloire  de  son  règne  impérial  '.  Alcuin,  déplorant  la  cliute  du 
monastère  de  Lindisfar,  constate  que,  depuis  le  Jour  où  le 
premier  homme  a  quitté  les  jardins  du  l'aradis,  il  n'y  a  plus 


I.  Mfiiior  l'^/v  ergo  wmper,  rejt  ml,  [M  rrfix  tut  eaiii  timoré  ri  amorr,  guod 
In  r«  in  ehv  lltiitu...  El  i-pluropui  est  ta  xernnilo  loru,  in  ii'ii'  Chrisli  lanlam  rsl 
(l.cUn>ilt'  KiiUiuuIplic.  Kpisl.  inrui.,  i). 

a.  pAt-LiM  u'AijL'iiJÏR.  LcU n--)>n- face  ilrs  Trois  Livres  contre  Félix  dTncfl. 
(JhciNH.  P.  I..  I.  \i:iX,  col.  %■¥,.  ~  Preracc  de  raul  1>ia<iMk  aux  Exlrailu  de 
l'imip^-lnn  Ffsint.  {Scr.  rcr.  Iiiiik-  I>-  aa>.  -~  Tous  les  diplûmes  de  Churlrnia^c 
aiiti'rli-urs  li  «ai,  oii  il  Piiçurc  avec  le  lilrc  impérial,  soûl  fuui  ou  InlerpoUés. 
(Waitz.  DeulM-he  VrrfOfx.  l.  111,  |>.  tf».  n.  3>. 

î.  .1(1  dvcurrin  Impfrlaltf  regnl  it-tlrl.  (Arj:ii7ii  Kpislol/e,  lai).  Le  début  du 
'Libriliii  taeivaxilolmn  rontra  Etipandam,  rédige  en  ^,  est  sffcniDcntlf  :  Sontio 
iacllanir  SplHlii,    ar  :rIo  fidei  ralholiem  scintillatim  lab   pectùre  fenvuccnle, 
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r;en  d'éternel  sous  la  voûte  du  ciel  :  tous  les  empires  se  sont 
écroulés,  de  Babylone,  de  Perse,  d'Alexandre  ;  seule,  la 
ville  de  David,  tSte  et  honneur  du  monde,  Rome  dorée,  sur. 
vit'.  Or,  l'héritage  des  Césars  appartient  à  celui  qui  pos- 
sède la  ville  ou  ils  avaient  coutume  de  résider,  au  maître  de 
Rome  «  mcre  et  siège  de  l'Empire  o  '. 


«  Sans  avoir  les  insignes  et  le  nom  d'empepeur,  et  tout  en 
portant  simplement  le  titre  que  les  Barbares  ont  coutume  de 
donner  à  leui's  chers,  un  roi  peut  gouverner  ses  sujets  de 
telle  sorte  qu'il  ne  lui  manque  aucune  des  qualités  d'un  em- 
pereur '.  »  Cette  réllexion  de  Procope  au  sujet  de  Théodoric, 
s'applique  parfaitement  it  la  royauté  de  Churlemagne,  telle 
que  la  concevaient  les  hommes  qui  vivaient  vers  la  Tin  du 
viii'  siècle.  Comme  le  roi  des  Francs  avait  sous  sa  domina- 
tion d'immenses  territoires  qui  avaient  relevé  de  l'Kmpireet 
parmi  lesquels  Uome  était  comprise,  il  leur  semblait  juste 
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que  rKmpirc  lui  fflt  attribué  '.  Deux  obstacles  les  aiTêtaient 
cncoi-c  :  l'opposition  du  Saint-Siège  et  l'existence  d'un  empe- 
i-cur.  Les  événements  dramatiques  qui  s' accomplirent  après 
j»)5,  à  Constantinopie  et  à  Home,  firent  tomber  ces  obstacles 
et  précipitèrent  le  dénouement. 

En  Orient,  Ii'cne,  qui  continuait  h  régner  pour  son  fils, 
avait  d'abord  gouverne  avec  sagesse.  Sa  bienveillance  en- 
vers les  images  ne  s'était  point  démentie  ;  de  bons  rapports 
s'étaient  établi!^  entre  elle  et  Cbarlcmagne ,  et  un  projet 
d'union  avait  été  conclu  sur  sa  demande  entre  le  jeune  em> 
pereur  Constantin  et  Rotbinide,  fille  du  roi.  A  la  suite  des 
serments  échangés,  un  fonctionnaire  byzantin  était  venu  à  la 
cour  d'Aix  pour  instruii-e  la  jeune  fille  dans  la  langue  et  les 
lettres  grecques  et  dans  les  coutumes  de  l'Empire '.Tout  h 
coup  l'impératrice  oubliant  sa  parole  rompit  le  mariage  an- 
noncé, fit  épouser  à  Constantin  une  jeune  Arménienne  appe- 
lée Marie  dont  il  ne  voulait  pas,  et.  en  prévision  d'une 
guerre,  débarqua  des  troupes  dans  l'Italie  méridionale  où 
elles  se  battirent  avec  les  soldats  francs  '.  Cbarles  irrité  réu- 
nit en   ;((4  Iiï  synode  de  Fi-anofort,  et,  sous  couleur  d'en  ré- 


I.  C'ml  cr  qiip  ilisciil  tri's  m'Ilciurnl  rnuti>ur  dfs  -4nnn/i'ji  Lanreshamcnaa 
cl  celui  (le  l'HfxIorin  Langobanluram  tod.  golh.  Ix  prcmiiT,  après  avoir  énu- 
méni  les  villtfi  tDiubées  nii  pouroir  du  roi  dus  francs,  conclut  :  Itiro  Juiliim 
elt  etai'  viilflialnr.  ni  ipae...  i/muiii  nomea  Ompemlorh)  habrrft  (S.  S.  1,  p.  38): 
le  second,  uprcs  nroir  rvsiimû  loutps  les  coiiqufU-!i  de  Charieniagni',  termine 
piir  CPS  mot»  ;  Ad  nitiiiiam  cito,  uI  digma  fait  inijUTii  honor,  adeptus  ealairo- 
mmimperli.illgallates  llomana  potentalis  nceepll.  (Scr.  rer.  lang.,  p.  lo). 

1.  "ïwiatmxnK.  Citron  cd.  de  Roor.  p.  43&.  —  Les  lluiitnillrs  auraient  eu 
lieu'  â  Doiue.  iors  du  scjour  que  Clinrlea  lit  dans  cette  ville  en  ^l.  (IkKiiititn' 
HOiiui.  Ili-g.  afi  '  :  AiiKr..  takrb.  d.fr.  Rfichs  iinler  Kart,  drm  Crosuen,  t.  I, 
|>.  3tj{).  llullirudc  était  lu  lille  iiltiiïe  du  rui  îles  Francs.  <Ei.>u.  Vlla  Ko- 
rali,  m). 

■  3.  7ahyni\XK.  Chraa  p.  flll.  ;  Atia.  Iitnr.  ninjorn  '  n.  ;fl6-:8j.(:r.  ABEi../B*r6. 
d./r.  IMrhs  xtnler  Karl  drm  CruMcn,  t.  1,  p.  568-SHq,  —  l.a  niiilurc  du  ma- 
riner riil  déiiniicre  a  rJiarlema^e  par  les  auibassndenrs  grecs  qu'il  re;iil  à 
Capoiiè,  |H>ndaiil  son  si'joiir  dans  l'Italie  du  Sud  eu  ;)!;.  Sniia  diiutc  les  écri- 
vains francs  disent  que  ce  lïit  le  roi  qui  reriisa  de  donner  sa  lille  à  <>)nslanlîu 
<j4nn,  finir,  maj,  *  u.  ^I,  mais  les  intrigues  d'IK-ne  i  (kinalaiilini>pli'.  qu'un 
sendihibli'  projet  conirurlait,  paraissent  plutôt  donner  raîïon  aux  historiens 
bj'ifanlins. 
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pandre  les  décisions,  publia  les  Livres  carolins.  C'était  un 
violent  réquisitoire  contre  les  pivtentions  et  les  actes  des  em- 
pereurs grecs  '.Tous  les  griefs  del'Occident  conti-e  eux  étaient 
repris  avec  l'intention  évidente  de  les  discréditer.  L'au- 
teur, qui  était  peulnîtrc  Alcuin,  leur  reprochait  d'avoir  écrit 
que  Dieu  régnait  avec  eus, de  qualifier  leurs  actes  de  divins, 
de  se  dire  divins  eux-mêmes,  d'être  mis  par  leui-s  sujets  sur 
le  même  i-ang  que  les  apdtres.  alors  qu'il  y  avait  entre  les 
apAtres  et  les  empei-curs  la  distance  qui  sépare  les  saints  des 
pécheurs  ;  il  blAmait  Irène  en  pai*ticulier  d'avoir  tenu  on 
concile  et  d'y  avoir  joué  le  rôle  d'un  docteur,  ce  qui  était 
conti-aire  non-seulement  à  la  loi  divine  mais  à  la  loi  natu- 
relle'. Ces  attaques  n'étaient  pas  dignes  du  prince  qui  se 
vantait  dans  la  préface  des  Livides  carolins  d'être  le  servi- 
teur fidèle  de  la  Sainte-Église'.  Elles  étaient  injustes  et 
maladroites,  injustes  parce  que  l'impératrice  luttait  de 
toutes  ses  forces  pour  l'établir  la  tradition  oi-thodoxe  dans 
SCS  états,  maladroites  parce  qu'elles  compromettaient 
l'apaisement  i-cligieux  qu'on  avait  lieu  d'espéi-er*.  Au 
point  de  vue  politique  leur  elTet  fut  considérable  ;  toutes 
les  impiétés,  dont  les  ciupereurs  précédents  s'étaient  i"en- 
dus   coupables,  revini-ent   à   la  mémoire,  et   la    pi-éscnce 
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d'une  femme  à  la  tête  de  l'Empire  parut  tout  à  fait  anor- 
maie  ' . 

Les  choses  en  étaient  là,  quand  on  apprit  qu'Irène,  renon- 
çant à  dissimuler  ses  usurpations  sous  des  apparences  lé- 
gales, s'était  débaii'assée  de  son  fils  par  un  crime.  La  veuve 
de  Léon  IV  était  une  de  ces  créatures  intrigantes,  ambitieuses 
du  pouvoir,  passionnées  pour  la  politique  et  la  théologie, 
que  Byzance  a  trop  souvent  connues.  Craignant  que  Cons- 
tantin ne  voulût  la  déposséder  de  l'autorité  dont  elle  jouis- 
sait, elle  manœuvra  habilement  au  milieu  des  intrigues  de 
la  cour  pour  le  perdre.  Elle  lui  conseilla  de  répudier  Marie, 
et,  après  qu'il  eut  commis  la  faute  de  l'écouter  et  d'épouser 
illégitimement  une  femme  du  palais,  Théodote,  qu'il  cou- 
ronna impératrice  et  dont  il  eut  un  fils,  elle  pei-suada  aux 
ducs  militaii'es  de  se  défaire  de  lui.  Constantin  eut  les  yenx 
crevés  dans  la  chambre  où  il  était  né,  et  Irène  effaça  des 
monnaies  son  effigie  pour  y  figurer  seule  sur  les  deux  faces. 
Aux  fêtes  de  Pâques  79J,  elle  se  montra  dans  une  procession 
solennelle  partie  de  l'église  des  Saints-Apôtres,  assise  sur 
un  char  d'or  traîné  par  quatre  chevaux  blancs  et  con- 
duit par  quatre  patrices,  distiîbuant  elle-même  des  pi'éscnts 
au  peuple  comme  un  consul  ;  elle  présida  seule  le  conseil 
et  parut  seule  en  public  avec  les  ornements  impériaux*. 
L'année  suivante,  une  ambassade  envoyée  à  Charlemagne 
annonça  olficiellement  que  le  jeune  empereur  avait  été 
privé  de  la  vue  à  cause  de  ses  mauvaises  mœurs  ;  mais 
ce  récit  arrangé  pour  la  circonstance,  et  auquel  il  était 
impossible  d'ajouter  foi,  ne  trompa  personne'.  La  déposi- 
tion de  Constantin  fut  considérée  en  Occident  comme  une 
action  impie ,  et  lorsque  le  malheureux  fut  mort  quelque 
temps  aprèsdessuitesdu  traitement  barbare  qu'il  avait  subi, 


1.  Ann.  laarelhamenies  {S.  S.  I,  p.  SB). 

a.  TuiiupiiAHii.  Chron.,  p.  4«fr4;î.  —  Zonabab,  p.  ;ÎÎ.;3S  (e 

S.  Qaam  Impie  gabernalor  imperii  lUiaa  dfpoiltas  sti.  non  B 
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on  estima  que,  l'Kinpire  étant  tombé  aax  mains  d'une  femme, 
il  n'y  avait  plus  d'empereur  '. 

Pendant  ce  temps,  Hadrien  mourait  (a5  décembre  jgS), 
Léon  III  lui  succédait  ',  et  ce  simple  ctinngement  de  personne 
entraînait  une  révolution  complète  dans  la  politique  pontifi- 
cale. Hadrien  appartenait  à  une  famille  aristocratique,  et 
il  n'avait  pas  rencontré  de  grandes  diflicultés  il  son  avrne- 
ment  ;  pape  depuis  plus  de  vingt  ans,  bénéficiant  de  la  situa- 
tion acquise,  il  avait  pu  traiter  avec  le  roi  d'égal  à  égal.  Son 
successeur  était  d'humble  origine.  Ancien  clief  du  vestiaire 
pontifical,  L(^on  III  avait  accompli  toute  sa  carrière  dans 
cette  administration,  et  il  avait  été  élevé  au  souverain  pon- 
tificat par  le  clergé,  malgré  l'opposition  des  nobles,  si  bien 
que  ceux-ci  étaient  décidés  à  (c  combattre  par  tous  les 
moyens  *.  Aussitôt  élu  et  consacré,  îl  chargea  ses  légats  d'al- 
ler remettre  à  Charles  les  clefs  de  Saint-Pierre,  l'étendard  de 
la  ville  de  Rome  et  de  nombreux  présents.  Les  clefs  de  Saint- 
Pierre  ne  signifiairut  rien,  mais,  en  envoyant  l'étendard,  le 
nouveau  pape  reconnaissait  la  valeur  effective  du  patriciat 
des  Romains  qu'Hadrien  s'était  toujours  obstiné  à  nier*. 


1.  Qaia  jain  liinc  ceambat  Je  parti-  Oraroram  nonien  impcraloris,  et  /imineum 
Imptrùim  apiids.-  abebanHAnn.  taiinaham..  SS.  I,  p.  3S).  Cf.  Otto  IUhkack. 
Das  Karolingischi'  nnd  rfnj  bj-:anlini.iclir  llcieli  in  ihrcn  iverhselxeiligrn  polilU- 
chen  Beiiehangen,  p.  ji. 

a.  Jakcè,  Beg.  a4i)[. 

3.  Qui  a  parva  etate  In  vetiiarin  palriarchti  erxnlriuu  el  cdocatus,  omnemgae 
ecclaioitieam  disclpUnain  apïrilaliter  frudiliit.  tem  in  psallrrio  gaamgae  in 
sacris  diflnis  sceiptaria  pollens,  aubdiaconua  laetiis,  In  prerdilterii  honore  pro- 
OfClai  est  (L.  P.  Lco  IIl,  i).  Cr.  l)i;i:i!Kd.\E.  Lei  premiers  temps  de  CÉlat  ponlifi- 
fat,  p.  Bs. 

4.  Bomtt,  Hadrlano  defunclo,  Léo  ponlijiratam  aaaecpit,  cl  max  per  legatot 

ril»is  régi  mlsll  (Ann.  (dur.  intij.  >  a.  ^i.  —  I.a  vuli-ur  des  Annales  laarissen- 
sea  Hiajmvst  j)iiiir  cette  piTiodc  est  Iri-s  srniidc^  si  l'un  mlnict  uicc  M.  Mo\oD 
{Soiirres  de  l'hixtaire  carolinglemie,  p.  titl  cl  suiv.)  i[uVllrs  ont  pour  niitciir, 
(li^:>yajU!<qii'.'i  luflnderniinép»»,  AiiKillH-rl.  Icni/uiuqiii  riilrtivoy^à  Rome 
par  <:}tarli'iiiagnr  uprès  In  morl  U'Uadricn,  allii  île  porlor  les  instruction»  du 
roi  au  nouveau  pape.  —  Sur  les  clefs  de  Saiiil-l'ierrc,  voir  Ce  qui  n.  élé  dit 
précédemment,  p.  ii3clnote3. 


D'ailleurs  Ici)  légats  étaient  porteurs  de  lettres  qui  ne  lais- 
saient subsister  aucun  doute  à  ce  sujet.  T^on  apprenait  au 
roi  son  élection  et  lui  faisait  remettre  le  procès-verbal,  comme 
c'était  autrefois  l'usage  pour  l'empereur  ou  l'exnrqne  ;  il  lui 
promettait  foi  et  obéissance  et  l'invitait  à  lui  déléguer  un  de 
ses  grands  pour  i-ecevoir  le  serinent  de  fidélité  et  de  soumis- 
sion des  Romains'.  Quelque  temps  après,  une  vaste  pein- 
ture en  mosaïque  fut  placée  au  tricliniiim  du  I^ti'un.  Dans 
le  fond  de  l'abside,  le  Christ  était  i-epi-ésenté  debout,  en- 
touré des  Apâlres  et  leur  confiant  la  mission  de  pi-éclier 
l'Evangile  ;  de  cliaqoe  cdté  itgurait  un  groupe  de  ti-ois  per- 
sonnages :  à  droite  le  Christ  assis,  donnant  les  clefs  à  saint 
Sylvestre  et  l'étendard  à  Constantin  ;  à  gauche  saint  Pierre 
remettant  le  pallium  à  liéon  III  el  l'étendard  à  Gharle- 
magne*. 

La  réponse  du  roi  montre  qu'il  ne  fut  nullement  étonné  de 
ces  manifestations  et  n'y  vit  que  la   consécration  tardive 


1.  PerlfclU   exrclt^ntiiB  fettrai  lltlerit,  rt  aadila  àfcrelali  cartitla,  cvidf,  iil 

dirnîia  et  in proirnsfionU  ad  nox  Jidelilale.  (Hpiil.  niroliiui;,  loj.  —  Hogaviliiue  ni 
atiqacm  de  Suit  opiimniibna  Itoinam  mllterel,  qui  popalam  Romaaiiiii  nd  iiiam 
fidem  BtqiK  >«hl,vHoaem  p-r  xarramenlum  finiiarct.  f.Inn  liiar.  maj.  '.  »aj.  — 
Ce»  textes  aeiubliriit  très  nlRrnifltifii.  ccifn<l»"t  rAbIii>  Uiciikhnk  Ipb  jugo 
obscurs  el  hc  drniaiiili;  al  la  pniniosM  du  lidi-lili;  dovuil  Hrc  taile  au  pope  ou 
au  roi  (/.<? premiers  lempa  de  l'Étal  pontijieal.  p.  fla).  GiiEuiiiioriiH,  o  c.  t.  II, 
p.  P6,  ne  doutp  pas  que  le  scniienl  du  peuple  romain  fùl  drsliiii'  A  Clinries  i 
dcmemeIlA<.<;ii.I.  Il,  p.  »!. 

3.  La  motMiïquc  du  Tricliniuiu  est  (lécritu  luiigueinciit  pur  Giikiiiibovivs, 
o.  c  t.lt,p.  4(a-i4o.  cr  StùsTt.  Ileme  arebiiologlque.  innvire  i8H{.  —  Uii  t'n  plu- 
cic  quclqucr»is  «près  révèiii'mrnt  lie  l'a»  ftio.  c»iuiDu  dcslinée  à  en  iinraor- 
taliwir  le  souvenir  (O/akam,  p.  SSN-SSd).  Il  y  a  aujDurd'Iiui  unanimité  jiour  la 
mcltrc  «ntre  yifi  cl  ^Kl.  ciiinnie  une  sorte  il'illiistnilioD  ou  lexle  lies  Aanalea 
lanr.  ma/.'  a.  zifi  (OnmioBovii»,  o.  c.  t.  II,  p.  iHo  ;  Haïkt.  VJtletii/m  de 
Lfon  m  et  la  rivulte  des  llomaïnii,  p.  i8i  ;  I>ii;iikhxk.  /••'h  pmniera  temps  de 
VÉmt  ponllfica/.  p.  Bl>.  11  existait  éj^dleincnt  a  rétclise  !juiule-!iuxaiin('  uni- 
autre  nii>s;il<|uc  ll^uriinl  lu  duuble  ininiçe  de  Ia'oii  111  el  de  Charlema^nr,  qjil 
u  élu  délruile,  et  que  l'on  ne  connaît  plus  que  pnrili'ii  dessins  (GnEtioiiovivs. 
o.  c.  t.  II,  p.  lis.  n.  i>.  Ile  la  motuiiiiuo  du  Trielinium  il  reste  une  copie,  exè- 
culée  pur  ordre  de  Henult  xiv  el  placée  encore  ù  Suint-Jean  de  I.alnin,  mais 
aur  un  cilté  extérieur  du  Sancla  Suncloruni. 
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d*an  droit  depuis  longtemps  établi.  Après  les  compliments 
d'asage  au  nouvel  élu  des  Romains  et  des  lamentations  sin- 
cères sur  la  mort  de  son  prcdéccsseui',  il  se  met  à  lui  parler 
gravement  de  ses  devoirs  religieux,  lui  i-ecommandaiit  sur- 
tout de  s'attacher  à  la  stricte  observation  des  règles  canoni- 
ques et  des  décrets  des  Pères  :  il  semble,  comme  on  l'a  fait 
remarquer,  qu'il  ne  voie  guère  dans  le  pape  ([ue  le  caractère 
sacerdotal  ' .  Les  instructions  de  l'ambassadeur  qui  fut  envoyé 
à  Kome,  et  qui  était  Angilbert,  sont  rédigées  dans  le  m^me 
esprit.  Avoir  une  vie  honnOte,  observer  les  canons,  gou- 
verner pieusement  rÉglise  de  Dieu,  écarter  avec  le  plus  grand 
soin  la  simonie,  qui  en  beancoup  de  lieux  souille  le  corps 
de  la  Sainte  Église,  tel  est  le  programme  dont  le  sens  a  été 
débattu  d'avance  enli-e  le  roi  et  son  conseiller,  et  que  celui-ci 
doit  soumettre  à  Léon  III  ou  plutôt  glisser  dans  ses  entre- 
tiens avec  lui,  en  tenant  compte  des  dispositions  d'esprit  de 
son  interlocatenr  et  du  moment  opportun  '.  Quant  aux  rap- 
ports particuliers  entre  le  pape  et  le  i-oi  des  Fi-ancs,  ils  ne 
sont  pas  moins  bien  dclînis.  En  apparence,  rien  n'est  ctiaiigé  : 
Angilbert  doit  recevoir  confirmation  des  bonnes  intentions 
exprimées  dans  la  lettre  du  souverain  ponltfc  et  renouveler 
avec  lui  l'accord  inviolable  contracté  jadis  avec  Hadrien': 
desprièivs  continuelles  seixtiit  dites  à  Kome  pour  le  salut 
du  roi  et  tle  ses  lidèles  et  la  prespérité  du  reyaume. 
Charles  ajoute  enlin  qu'en  échange  de  la  hénédiction  aposto- 

1.  Hpùl.  i-arol.,  to.  ~  DùLUMiKH,  o.  c.  |>.  iiy. 

s.  Diflna  regenle  miacrieordln,  Iliram  et  prospère  le  addacenle  ad  dumniim 
opontolleain  palrem  niatriim,  mlinoneas  mm  d'ligi-nl,-r  de  oiiini  homnUile  eilii 
HitF,  ri  pnfeiptw  de  mnrivrmii  obni-n'alimii'  •tiiiiiniiiii,  de  pia  samia-  Del  liecle- 
»lit  giibernalione,  siviindiiin  iijiporluntlalem  niiiliiHimit  iHler  nis  et  aiiimi  iUiux 
evnrenienliam.  Ingrrasqiie  el  nrplii.'t.,.  ■■(  giiadiiix...  t/iildiiaid  mente  ti^iies 
napias  qaeretis  agitante  inler  noi.  {Hplxt,  caivl.  ii).  Aii)Cllbi-rl  Otail  mieux  ili-si- 
gné  que  tout  aulrr  pour  mciiur  à  birti  rriilri'prïsc  Huiit  il  avutt  l'iO  vtiiirKi', 
ayant  di'jA  rempli  une  miasioii  de  l-o  ni  lui  ici'  duiiri's  irilaili'ii'ii  ili'iii  mis  iiu|>ii- 
ravant  (Alci-im  £>/W.,  i;). 


0  pativ /iradecessore  ir 
IHUIam  Inli,  »lc  aim  bealiladïni  eeilm  ejiudeiii  fi 
J'ildiU  lialueix  desidcro  t,lipiat.  riin/l. ,  lu). 
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liqUe  qui  le  suivra  partout,  «  il  défendra  de  tontes  ses  forces, 
avec  la  gr&ce  de  Dieu,  le  siège  de  l'élise  romaine'  ». 

Au  fond,  Léon  III  avait  cini  garantir  sa  sécurité  person- 
nelle en  sacrifiant  l'indépendance  de  l'État  pontificol.  II  se 
trompait.  Le  roi  était  loin,  ses  représentants  paraissaient 
impuissants,  les  ennemis  du  pape  s'agitaient  dans  l'ombre. 
Le  35  avril  799,  un  drame  temble  se  produisit.  TiOrsqae 
Léon,  sorti  du  Latran  pour  aller  dire  la  messe  à  Saint-Lau- 
rent-in-Lucina,  passait  devant  le  monastère  des  saints 
Sylvestre  et  Etienne,  des  conjurés  ayant  à  leur  tête  deux 
neveux  d'Hadrien,  le  primicier  Paschal  et  le  sacellaire  Gam- 
pulus,  se  jetèrent  sur  lui.  Après  l'avoir  renversé  à  terre,  ils 
cherehèrent  à  lai  arracher  les  yeux  et  la  langue,  puis,  l'ayant 
traîné  dans  Téglise  du  monnstèi-e,  ils  recommencèrent  et  le 
rouèrent  de  coups  jusqu'à  ce  qu'il  restât  devant  l'autel  éva- 
noui et  baignant  dans  son  sang  :  à  la  nuit,  ils  le  firent  dépo- 
ser au  couvent  de  Saint-Krasme.  Heureusement  quelques 
lidi^les  accoui-urent  sous  la  conduite  du  chambellan  Albînus 
et  transportèrent  le  corps  à  Saint-Pierre  où  se  trouvaient 
déjà  réunis  le  missus  franc  Wirundus  et  le  duc  de  Spolète 
Winigis.  Le  pape  emmené  à  Spolète  guérit,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  ce  que  Cliarles,  instruit  de  ses  malheurs,  l'eût  invité 
à  venir  le  i-ejoindre  en  Germanie  '. 

Non  loin  du  conHucnt  de  la  Lippe  et  de  la  Patra  se  tronvc 
une  colline  élevée  au  milieu  de  la  plaine  ;  un  évéché  y  avait 
été  récemment  établi  et  la  localité  avait  reçu  le  nom  de  Pa. 
derbom '.  C'est  là  qu'eut  lieu  la  rencontre.  Les  plus  grands 


I.  Qiialfiuit,  apoitaliae  tanelilalia  eealrie  dieina  gralla  aditKala  pnctba*.  me 
uMfue  apotlolica  bawdiclio  conaeqaaiar,  et  sanelisiima  HoiiiaïUB  Ectletlit  tedet 
Dec  thiaanle  malra  srmper  devollone  de/endaiar  [Kplxl.  caroL.  lo). 

a.  1,.  P.  Léo  III,  ii-iS;  Ann.lavr.  maj.*  ■;gg:Poi!iae  iittribui-  a  A^ioilhkht,  vers 
Ja^Je.  (/'ir/.  /ni.  l.  1,  p.  3«6-î;9l.  —  Pour  les  contradictions,  sans  graiide  <iu- 
porlaiicc  d'aillcun,  qui  exislvnt  entre  ces  trois  sourcrs,  voir  B<kii)ikii-Mûiii.h. 
Rfg.  n-  Î30-34I. 

ï.  KkI  Iwim  Innignh,  qno  Palm  el  LIppa  fliiealanl 

.Utus,  el  In  nudocampojaeef... 

Vtiimv  allribuc  i  .^NiiiuitiiT,  vcn  iA  sq. 


houaeurs  fureot  rendus  à  I^on  III.  Deux  pei-sounogcs  de  la 
coui',  Hildibald,  arclicTëquc  de  Colore  et  cliupelsin,  et  le 
comte  Ascaii-e,  ailèrent  au-devant  de  lui  ;  à  quel((iie  distance 
du  camp.  Pépin,  l'un  des  fils  de  Charles,  attendait  à  la  tète 
de  ses  troupes.  Des  cadeaux  et  des  festins  furent  échangés, 
une  église  consacrée'.  Cei»endant  la  révolte  des  Itomaîns 
était  plus  grave  ([u'elle  n'avait  pai-u  tout  d'abord  ;  des  lettres 
arrivaient,  accusant  le  pape  de  véritables  crimes  '.  Il  ne  s' agis 
sait  plus  seulement  de  venir  à  bout  de  quelques  conspira- 
teurs, mais  d'une  fraction  importante  du  peuple  nettement 
hostile  à  Léon  III  '.  Si  les  dernières  difficultés  relatives  à  la 
pacification  de  lu  Saxe  ne  l'en  avaient  empêché,  Charles 
serait  allé  immédiatement  à  Rome'.  D'accord  avec  le  pape, 
il  décida  que  pour  le  moment  celui-ci  partirait  seul,  mais 
sous  l'escorte  de  dix  envoyés  francs,  les  archevêques  Hildi- 
bald de  Coltine  et  Arno  de  Salzboui^,  les  évèques  Cuni- 


I.  !..  p.  LfO  tll,  tO;  Ahr.  laar.  iiinj.  '  ani-  —  '•"■  poi'Die  d'Antcilbcrl,  doiil  Ih 
lin  a  élé  perdue,  s'arrtic  iiiiilhfureuscnirnl  au  K-cit  ili-  IVrilrevHc  de  Pndcr- 
bom,  apri'B  la  deKrtplion  dm  honneur»  rendus  au  pape  (vera  jae  sq)  el  qui 
Bont  le  euniinonlairc  nalurcl  du  •  ralde  honurijiiv...  niHKi-filnn  est  ■  des  Annaht 
taurbaeiuct ,  —  Il  }■  ii  une  buiiiie  narniliiui,  Iri-s  [lui'iimeiiti-i'  en  iiuti's,  de 
lu  rencontre  de  ChnrlemnRne  el  de  Léon  [II,  d^ii^i  Ai'K',.  Iuhrb.  il.  /r.  Rrl- 
chen  anifr  AnW  drm  (7™mch,  1.  Il,  p.  178  sq, 

a,  L.  P.  Leolll.,  1;. 

ï.  Plelrs  deiiirii.t  iniputnsilHf  fi-rom,  iimli'  miiil  jateHltm. 

Ptiéinc  attribué  à  A^u■M■KHT,  vers  ^. 

Cr.  BtVKT.  Litm  m  <•!  In  réraUf  df»  Homalnt.  On  f  voit  qu'il  ne  H'iigHssatt  pas 
d'un  simple  guet-apen»,  mais  il'uiic  véritable  révolution. 

i.  I.e  roi  était  iilors  en  pleine  guerre  (Ahki-  Inlirb.  d.  fr.  Peirlii'n  anier 
Karl  item  Orosxi-tt,  t.  Il,  p.  i;;'l;B).  En  lîsnnt  les  Anital.-s  laarisffniiff,  on  11 
l'impression  que  Gliurlcs  se  tint,  vis.à-visdii  p;i|H'.  sur  lii  plus  griinde  K'iervi', 

el  qu'il  n'éluil  nullement  di-cMé  au  début  a  w  pro u-it  i-n  su  faveur  (.4nn. 

laar.  maj.'.  aiB^oo  :  Hai-i:ï,  I  II,  p.  ynt.  Ci'peiidiint  il  ne  riiudruil  |>as  eroln' 
que  Léon  lit.  dans  non  désir  de  ([«gner  le  roi  n  sa  enuse,  !iii  priiinil  l'Empîiv 
b'U  s'engageait  ù  lu  défendre  eonlre  ses  ennemis.  Pertonue  n'admet  plu»  le 
témoignage  de  Jean  l>iaere,le  seul  qui  soit  uillrninlir  sur  ce  pciint  iJuiia\mj 
Grsta  epÎK.  ncapolilanoniin,  jS.  M,  G.  II.  Scr.  rer.  itid.  p.  {:dti.  Jeun  Dluen^ 
en  elTct  est  postérieur  d'un  siècle,  el  tellement  miil  rciiM'ifcué  sur  ces  faits 
qu'il  croit  que  niiarlemugue  vint  en  Italie  avee  une  grande  jirnuT  el  ri'iiquil 
Rome  (W.HTi:.  Ih'iitscki-  Yrr/aïa.,  t.  Ul,  p.  luj  et  11.  a;  l)*us.  /«<■  A'uiiijrc  J.r 
Geriiiaïun,  t.  ^'lll,  fase.  U,  p.  aW.*!;;. 
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pert,  Flalc,  Bernard  de  Woims,  Otton  de  Frisingue,  Jensé 
d'Amiens,  les  comtes  HeHngot,  Rotheeaire  et  Germaire  '.  Le 
cortège  passa  le  pont  Milvius  le  3<)  novembre  79g  et  fit  son 
cntive  dans  la  ville  le  lendemain'. 

Les  événement!;  qui  précèdent  furent  vile  coanafl,  mais 
s'ils  causèi-ent  dans  tonte  la  chitHienté  une  émotion  profonde, 
nulle  part  Icnrs  conséquence»  possibles  n'apparurent  nnssi 
clairement  et  ne  furent  accueillies  avec  une  laveur  aussi 
marquée  que  dans  l'entooragc  de  Charles.  Il  y  avait  à  la 
cour  du  mi  ou  parmi  les  fidèles  qui  représentaient  au  loin 
ses  intérêts  des  hommes  remarquables,  Alcuin,  Angilbert, 
ïht'-odulplie,  Paulin  d'Aquilce,  pour  ne  citer  que  les  princi* 
paux.  Ils  ctaient  nés  dans  tous  les  pays  d'Kurope,  Grande- 
Bretagne,  France,  Lomhardie,  mais  avaient  ce  caractère 
commun  qu'ils  étaient  clercs  pour  la  plupart  et  lettrés  *-. 
Pleins  des  souvenirs  de  l'antiquité  classique  et  chrétienne, 
nourris  dans  la  légende  des  empei-eurs  chrétiens,  ils  saisis^ 
saient  mieux  que  pei-sonne  la  ressemblance  croissante  du 
royaume  do  (Charles  avec  l'ancien  empire  l'omnin,  sa  ten- 
dance fi  l'univei-salité,  et  ils  lui  rendaient  d'éclatants  hom- 
mages'. Ils  avaient  suivi  le  roi  dans  ses  guerres  et  aux 
assemblées  ofi  il  réformait  la  loi,  ils  l'avaient  soutenu  de 
Ipoi-s  idées  et  de  leure  conseils,  car  Charles,  avisé  s'il  en  fut, 
ne  négligea  jamais  de  les  consulter",  et,  sur  la  révolte  des 
Romains  en  parliculier,  ils  possédaient  des  renseigne- 
ments abondants  et  prt'cis*.  Il  parut  à  ces  hommes  que 
la  victoii-e  du  christianisme  ne  serait  complète  qu'après 
le  rétablissement  de  l'Kinpire,  et,  dans  la  période  suprême 


I.  I,.  P,  Léo  m,  i8-lfl. 
a.  L.  r.  Léo  III,  ifl:  Jacck.  Def.  35oâ. 

3.  Voir  l'IiiKiir.  Ilintoiiv  de  la  UlU-mlare  du    ^fuxe^-Agc  en    ikctdent,  t.  II. 
Itilrodiiclion,  cl  p.  i;-iaS, 
{.  Voir  ci-dcssuB.  p.  i;o.  . 

8,  C'ost  ce  qui  r^ïiiHo  de  la  corrcspoiMliiiicn  d' Alcuin.  cl  en  paiikullcrdrs 
tellres  i  jl(  el  i8i  ieliangOes  nvec  Arno  de  Sulzbourg. 
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qui  va  du  l'etoiir  de  Léon  III  aux  fotcs  de  Nocl  de  l'an 
800,  ils  Ira  vaille  l'eut  d'une  maniùi'e  t^onstante  à  provoquer 
la  solution  qu'ils  attendaient.  Knti-c  tant  d'iaUuences  qui 
s'exercèi'eiit  uloi-s,  aucune  ne  fut  aussi  active  «gue  la  leur. 
Ils  comprii-ent  que  le  moment  ôliiit  venu  et  n'(''pargnèrent 
pour  rt^ussir  ni  leur  temps,  ni  leur  peine. 

Os  Ijuts  sont  bien  eonnu»  gv&cv.  ù  plusieurs  éerits,  en 
pi-osecten  vers. qui  ont  été  conscr vos,  parmi  lesquels  se  place 
au  premier  itin;;  lu  currespondaui-ed'.\l('Utn'.  Originaire  de 
lu  ville  d' York  dans  l'Ile  de  Bretagne.  Aleuin  appartenait  à 
eette  iMce- anglo-saxonne  qui  avait  voué  un  rult<!  sans  bornes 
à  lu  vieille  littérature,  à  la  i-eligiou  du  Christ,  à  Rome,  au 
roi  des  Francs  ;  il  unissait  dans  un  amour  égal  Cbarlemagnc 
et  Vii^ilc*.  II  possi'dait  une  érudition  sAi-e  qu'il  tenait  de 
son  malti-e  .-Klbert,  et  savait  à  fond  la  rliéturique,  la  dialec- 
tique, surtout  l'astronomie  '.  (Charles  se  l'attacha  de  bonne 
heui-e  ',  le  consultant  sur  les  sujets  les  plus  variés,  appré- 
ciant ses  réponses,  et  si,  devenu  roi,  le  (Ils  de  Pépin  acquit 
peu  à  [>eu  cette  vaste  culture  intellectuelle  qu'il  n'avait  pas 
reçue  dans  sa  jeunesse  et  dont  il  sentait  maintenant  le  besoin, 
c'est  au  commerce  d'AU-uin  qu'il  en  fut  surtout  redevable  1 
c'est  le  pauvre  diaci-c  anglo-saxon  qui  féconda  le  terrain 
oit  devaient  germer  tant  de  nobles  idées.  Kginhard  a  dit 


1.  Lu  currfapiMiiliiiicv  d'AuiL'iN  u  i-lv  édili>c  ù  pUiHirurs  rf|>rlsi>s,  uoIfliDiuriil 
duiis  la  l'alnilogie  latine  do  MinMK.  I.  C,  dans  les  Honuiiienla  Aicuiaiana  (a 
Pli,  J\tvi:,pricparala,  eitid.  Wattkniiv'JI  vt  UiImui.kh),  cl, eu  dcnilcr lieu, par 
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Hirinr  fk'ataclie  Ria^raplii,;  I.  i;  I-'it.tNi:i*  Mummkh.  Mcuin.  i8i3:  H,*UEi,i\. 
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a.  ËIIKHT.  I.  Il,  ]>.  18. 


(ic  lui  qu'il  fut  lo  précepleur  de  Charles*  :  il  fut  autre  chose, 
un  conseiller  écouté,  surtout  dans  les  aflaires  rcli^cuses,  et 
un  iimi.  Et  il  s'agit  d'une  amitié  désintéressée  qui  gi'andis- 
sait  avec  les  années,  parce  qu'elle  était  raisonace,  nourrie 
par  une  estime  mutuelle,  le  roi  aihnirant  la  science  du  clerc 
et  lo  clci-c  le  caractère  du  roi'.  Parfois  le  regret  ilu  pays 
natal  tourmentait  Alcuin,  et  il  retournait  ou  voulait  retour* 
ner  à  York,  mais  il  i-evenait  toujours  aupix's  de  son  héros  et 
dans  le  pays  de  France,  jusqu'au  moment  où  il  s'y  fixa  défi- 
nitivement. 

En  796.  Agé  de  plus  de  soixante  ans,  malade,  fatigué,  il 
demanda  et  obtint  l'autorisation  de  se  retirer  à  l'abbaye  de 
Saint-Mai-tin  de  Toui-s.  Il  y  succéda  à  l'abbé  Ithicr  et  diri- 
gea di-s  lors  l'école  monastique  d'où  sortirent  Raban,  Hat- 
ton  et  tant  de  brillants  élèves  '.  Cette  circonstance  fut  très 
heurouse  pour  les  historiens  de  l'avenir.  I^cs  Iiommes  qui 
ont  été  mêlés  à  la  politique  ne  réussissent  guère  fi  s'en  dé- 
tacher complètement.  Ainsi  Alcuin  se  trompa  quand  il  crut 
se  soustraire  à  la  vie  agitc<^  de  la  cour  ;  ce  qui  s'y  passait  l'in- 
téressait toujours  ;  sa  réputation  de  bon  conseiller  l'avait 
suivi  dans  sa  retraite  ;  le  roi  continuait  à  le  consulter  et  les 
principaux  hommes  d'Église  et  d'Etat  à  solliciter  ses  avis.  Sa 
correspondance  se  l'»it  déplus  en  plus  abondante  et  elle  dé- 
montre avec  évitlence  que,  pendant  les  années  799-800, Toui-s 


I .  In  diiceiida  grammatlfa  Pi'tram  Pixttnnm  diaraiiem  seaem  aadMI.  in  eete- 
rln  difciptiats  Albinum  rognomenio  Alcoinam.  Item  diacanem,  de  llrillanla 
Saxonlci  geaeris  homfneia,  einim  uniecuinqae  iloelisiiimiim,pnfceploreni  habail; 
apud  ilufni  et  rethorieir  ft  diahtiietr,  prttcipiie  Imiiett  antronomlœ  ediscendœ 
pliiriiiaim  et  lemporis  et  labarin  inpertivil  (Eimi.  Vila  Karoll,  aj). 

3.  Voir  la  lettre  d'.Vlciiin  aux  habitants  d'Vurlï,  oi'i  il  Ipur  explique  pour- 
quoi il  rt*\e  en  France  :  (iuia  laits  amicnK  mel  euillbet  nimlli  non  est  cimlem- 
Rcndiut.  IM  l'ni'ni  gratia  farienle  plarimû  profuil  aniltUia.  ijuam  Veaa  mlhi 
donaeit  cum  lllo.  .Von  fitiin  auri  ararilia  —  tt'»lit  est  cognitor  eordis  mel  — 
Franclain  cent  nec  rcinaniii  In  ra,  xrd  iixleslaatica;  eauta  ncct'aaitaliii  t-t  ad  con- 
fimiendam  catholletr  Jidel  ratîunem  (Au^cim  Kplal.,  j3,  u.  -lù).  Uu  cotilexlc.  Il 
lYsiille  qu'Alcuin  n'occupait  ile  1»  conversion  île  lu  Suxc. 

3.  llAiiKLiN,  o.  c.  p.  6M4.  —  Alcuin  tlail  ni  eu  ;)5  (Monmkk,  p.  5  ;  IIamklin. 
p.  y:  Kjikrt,  t.  II.  ii.  iH). 


fat  le  centre  dex  intrigues  destinées  à  pousser  Charles  à  l'Em- 
pire. Trois  Itoiiimes  étaient  d'accord  avec  Alcuin,  intelligents 
comme  lui,  très  au  courant  des  choses  italiennes,  et  dans 
lesquels  il  pouvait  avoir  une  ronliance  absolue  :  An^lbert, 
Paulin  d'Aquilve  et  .\rno  de  Salzbourg.  Angilbert.qu'U  nom- 
mait son  trt-s  clier  fils  el  dont  il  vantail  au  pape  la  silreté  et 
la  prudence,  était  tW-s  influent  aujuvs  du  roi  auquel  il  était 
uni  par  des  liens  tri-s  inlintes'.  Paulin  d'Aquilée  défendait  vî- 
gouivusement  en  Italie  depuis  de  longues  années  la  cause 
de  Charles,  et  il  combattit  sur  son  ordre  les  hérésies  d'Eli- 
pand  et  de  Félix  d'L'i^l'.  Alouin  l'aimait  Iteaucoup:  il  disait 
qnc  son  cwur  avait  conclu  avec  le  sien  un  ti'aité  d'amitié  et 
qu'il  avait  écrit  le  nom  de  Paulin,  non  sur  de  la  cire  qui  peut 
être  détraite,  mais  dans  son  Ame  qui  est  inipt>i-issahle  '.  Ce- 
pendant son  correspondant  le  plus  intime,  auquel  il  s'ouvrait 
tout  enlii-r  et  qui  reçut  de  lui  plusieui-s  lettres  de  la 
plus  haute  importance,  fut  Arno.  «  Quand  donc  viendra  le 
temps  aimable,  lui  écrivait-il  un  jour,  oïi  je  prendrai  le  cou 
(le  votre  charité  dans  les  doigts  de  mes  désirs?  Ah!  si  j'avais 
comme  Ababuc  la  faculté  de  me  transporter  au  loin  !  .\vee 
qucM<-s  mains  avides  je  me  précipiterais  survoliv  paternité 
pour  Ja  saisir  !  ,\vec  quelles  livres  pirssées  je  baiserais  non 
s«>uleaicnt  vos  yeux,  vos  oi-eillcs.  voliv  bouche,  mais  encoi-e 
chacune  des  arlii-uhitîous  îles  doigts  de  vos  mains  et  de 
vos  pieds,  non  une  sealc  foi-;,  mais  plusieurs  fois  '  !  m  lleteiiu 
il  Tours  pur  le  mauvais  cl.it  de  su  Siuilé.  Ali-iiin  ne  pul  se 
icuilre  il  Home  en  jtcrsoiinc.ciiiiime  il  rauiiiitdé-iii'  et  comme 
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le  roi  le  lui  demandait  instamment  apr^s  la  visite  du  pape  à 
Paderliom;  mais  Ai-no,  qui  était  au  nombre  des  dix  misai 
envoyés  pour  accunipagnei'  Léon  III.  le  i-cmplaçn  '.  Nul 
n'était  plus  capable  de  voir  t^'laïr  au  milieu  des  ooinplications 
romaines  que  l'ai'cbcvi^que  de  Salzbourg,  qui  étiit  venu  à 
Rome  Tannée  précédente  et  avait  assisté  aux  pi-emières 
manifestations  d'IioHlilité  contre  le  pape'.  Nul  aussi  n'était 
plus  capable  de  scr\-ir  les  projets  du  maître  que  son  meilleur 
ami  et  le  confident  de  toutes  ses  pensées.  Or,  ces  pensées, 
nous  les  connaissons. 

Au  mois  de  juin  799.  Alcuiit  écrivit  à  Charles,  qui  lui 
avait  appris  la  conduite  des  Romains  à  l'égard  du  pape,  une 
lettre  qui  ii  été  conservée.  Cette  lettre  débutait  par  quelques 
phrases  banales,  oi'i  l'auteur  remerciait  le  roi  d'avoir  bien 
voulu  le  tenir  au  courant  des  événements  et  lui  rendait 
gi-ftoe  des  bontés  qu'il  avait  toujours  eues  pour  lui.  Aussitôt 
apivs,  il  ajoutait  :  «  Si  j'étais  présent  à  lu  eour  et  si  vous 
aviez  le  temps  de  m' écouter,  si  mon  éloquence  aussi  était 
suffisante,  je  conseillerais  plusieui-s  choses  utiles  à  Votre 
Excellence,  à  l'aircrmissement  ilu  royaume  que  Dieu  lui 
a  donné,  au  pi-ollt  de  la  sainte  l'élise  du  Chiist...  Ti-ois 
difriiités  ont  été  jugées  jusqu'ici  les  plus  élevées  du  monde. 
I^  première  est  la  dignité  apostolique  qui  donne  le  droit  de 
gouverner  en  ([uaiiti-  de  vicaire  le  siùge  du  bienheureux 
Pieriv.  prince  des  Apflti-es  ;  quel  ti-aitement  on  a  fait  subir 
à  celui  (lui  avait  été  placé  à  la  tôte  de  ce  siège,  vous  avez 
pris  soin  vous-même  de  me  le  faire  savoir.  La  deuxième  est 
la  dignité  impériale  avec  l'udministi'ation  scculièi'c  de  la 
seconde  Rome;  par  quel  acte  iiapiu  le  maître  de  l'Em- 
pii-e  u  été  dé[xist-,  non  par  des  étrangers,  mais  par  ses 
pi-opres  coneiloycns,  tout  le   monde  le  sait.  La  troisième 
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est  la  dignité  royale  qae  Notre  Sei^enr  Jésus-Christ  vous 
a  dooni-c  en  partage  pour  faire  de  vous  leuhefdu  peuple 
chrt-tiea,  plus  puissant  que  le  pape  et  l'empereur,  plus  re- 
marquable par  Yoti-e  sagesse,  plus  grand  par  la  nubles&e  de 
votre  gouvei'ncmcnt.  Et  voici  que  tout  le  salut  des  Eglises  du 
Christ  repose  sur  vous.  Le  vengeur  des  crimes,  le  guide  des 
égarés,  le  consolateur  des  affligés,  l'oi^eil  des  bons,  c'est 
vous...  I,es  temps  périllenx  annoncés  jadis  par  la  Vérité  sont 
venus...  Faites  la  paix  uvee  les  Saxons,  si  c'est  possible... 
Ne  sait-on  pas  que  ceux  qui  vécurent  hoiti  de  l'Église  devin- 
rent dans  la  suite  les  meilleurs  chrétiens  V...  Vous  n'ignorez 
rien  de  cela,  vous  qui  êtes  versés,  nous  le  savons,  dans  la 
connaissance  des  saintes  Ecritures  et  de  l'hisUiirc  pi-ofanc. 
Dieu  vous  a  donné  toute  science  pour  que  vous  prissiez  soin 
de  diriger  son  Église,  de  l'exalter  et  de  la  conserver  dans  le 
peuple  chrétien.  Qui  pourrait  dire  quelle  récompense  il  ré- 
scn'c  à  votre  dévouement  sans  limites'.'  L'o-ii  ne  voit  pas, 
les  oreilles  n'entendent  pas,  le  eutur  de  l'Iiomitie  ne  sait  pas 
ce  que  Dieu  prépare  pour  ceux  «[ui  l'aiment  '.  » 

Alcuin  ne  pouvait  s'exprimer  d'une  façon  plus  claire.  I^ 
substance  de  sa  lettre  étiiit  la  suivante  :  officiellement  la 
dignité  impériale  passe  avant  la  dignité  royale,  mais  il  n'y 
a  plus  d'enii>cieui',  et  le  roi  est  le  plus  puissant  des  maîtres 
de  la  tei'iv,  plus  puissant  môme  que  le  pape,  puisqu'il  va 
disposer  du  sort  de  Léon  III.  A  lui  de  voir  ce  qu'il  lui  reste 
à  faire  :  Dieu  lui  a  doimé  tout  ])ouvoir  pour  cela.  Mais,  s'il 
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ChrMi  dlnpensalio  redorem  populi  rtiriiillanl  ilitpeiiuiî,  erleriii  pnf/albi  dignila- 
tlbti*  polenlitt  rxcelteatiorem.  miplfittiti  ftarioma.  regni  dignilale  tablimiorrin . 
Ia:  renie  <lii  il«viiiii<>iil,  diiiil  on  ne  se  [iréurciipc  jtvnrralcinent  ]<nK.  ii'u  ]iiis  uii 
moiiiilre  iiilêrOI. 


—  187  — 
veut  Ocoutci-  son  serviteur  dcroué,  il  donnera  la  paix  aux 
Saxons,  il  partira  pour  Rome  sans  plus  tardei-,  et  il  y  ti-ou> 
vcra  la  ivcoinpense  de  ses  efforts. 

Alcuin  dut  su^fçércr  toutes  ces  réfleiLions  à  Charles  p^ir 
dant  le  voyage  qu'il  fit  en  sa  compagnie  de  Saint-Mai'tin  de 
Tours  à  Aix  au  mois  de  juin  Soo  '.  Après  leur  sépai-ation.  il 
les  renouvela  par  correspondance.  Toutes  ses  lettres  sont 
i-olatives  au  voyage  de  lloine,  et  les  mêmes  conseils  y  revien- 
nent pres<:{uc  dans  les  mêmes  tei-mes  :  absoudre  le  pape  à 
tout  prix,  paetlicr  les  Komains,  se  montrer  bienveillant  en- 
vers  tous,  l'olir  encourager  le  roi  à  la  clémence,  il  lui  rap- 
pelle <iu'un  vieux  poète,  ckantaDt  la  louange  des  empereur» 
romains,  disait  d'eux  qu'ils  devaient  épai-gner  ceux  qui  se 
soumettaient  et  abattre  ceux  qui  se  montraient  intraitables  '  ; 
pour  le  décider  à  une  action  prompte  et  énergique,  il  lut  dit 
qu'il  est  le  pretecteur  de  «  l'empire  chi-étien  s  et  que  son 
K  peuple  clirétien  »  compte  sur  lui'.  Comment  ces  â«u 
expressions,  introduites  à  dessein,  répétées  sans  cesse,  n'au- 
raienteltcs  pas  retenu  l'attention  de  celui  qui  les  lisait  et 
éveillé  chez  lui  de  nobles  espérances  ?  En  même  temps,  la 
correspondance  avec  Arno,  qui  était  arrive  à  Rome  ou  il 
rencontrait  quelquefois  Paulin  d'Aquilée,  ne  ralentissait 
pas  ;  au  milieu  des  cnti'eprises  hostiles,  l'archevêque  de  Salz- 
bourg  ti-ouvait  le  temps  d'écrire  à  Alcuin  tout  ce  qui  passait 
cl  de  lui  k-nioigncr  son  dévouaient  «  que  les  froidures  des 
Alpes  et   les  chaleurs  de  l'Italie  n'avaient  pu  détruire  ». 

I.  Ana.  laiir.  inaj.i  S.  S,  1,  p.  iStl.  —  AuxiNi  Epist.,  a»;. 


t.  Qaali'niit  pi'r  fcalram  proaperltalfin  Chrhllanam  tiifetiir  imperlam.  — 
OiuiiipoU'n*  Dam  ad  exattationem  el  defeiaianem  sanclar  ma:  eccleita  et  ad 
Vhrittlani  impcril paeem  et  pro/eclum  trstnim  regalla  glorlic  polfittlam  aagere, 
prolegfre  et  ronMrraiv  irterna  pMate  dignetur  (AuiriNi  EpM.,  \--,  aoa).  Oa 
di-ux  IcItiTH  suiit  adressées  i  Chirle*.  Ëcrivunt  ù  Anio  en  oct.'iiov.  :mpour 
lui  uiiniiiicfT  U  luori  U'Értc,  duc  de  Frloul,  el  de  Gérald,  préfet  de  Biivlère. 
Alcuin  coiiclul  :  Kect  qtiomudo  retvsienint  tubtto  rirt/urlisiimi,  qui  termlnoii 
ntitodlfrant,  rliam  rt  dllatatvnmt  ChHutiaid  imperil  (Aij'.l*lM  Jipiit.,  VSiy. 
'  Aillrum,  il  dil  nu  roi  :  l'a rev  populo  tua  rhrUllano  (EpUt.  i^.  On  pourrait  citer 
eiicon-  d'aiilres  exi'iu|ilcs  ;  ceux-là  soiil  les  plus  carnclérisliqucs . 


—  ta»  - 

Aiasi  VâiAé  «le  Saint- Martin  tenait  le  fil  d'une  inlrïgne  qui 
alUit  d'AiK-la-Utapetle  à  Rome  '. 

L'activité  épistolaire  qai  régnait  panni  les  familiers  de 
Charie»  à  la  veille  du  départ  do  roi  des  Francs  pour  la  ville 
étemelle  et  le  ton  élevé  qne  prirent  qnriqne^ones  de  leurs 
lettres  ne  s'expliqueraient  pas.  s'il  s'était  simplcnient  »p  de 
remettre  les  Romaii»  dans  le  devoir  on  Je  combattre  l'hén'-sie 
de  Félix  d'Ui^el.  On  s'expliquerait  encore  moins  l'élan  qui 
saisit  alors  les  imitateurs  d'Homère,  de  Viiyile  ou  d'Horace. 
ÏM  poésie  a  le  trè«  grand  avanlage  de  i»ermettre  des  licences 
interditesH  la  prose  et  de  laisser  passer  plus  Tacilement  cer- 
taines idées  enveloppées  dans  des  foniiulesconvennes:  riiiii- 
pliAcalion  poétique  excuse  (ouïes  les  audaces.  C'est  ce  que 
savaient  les  membres  de  r.Xcadémic  du  Palais,  et  l'on  est 
étonné  de  trouver  chez  ces  écrivains,  généralement  pauvi-es 
de  pensées  et  réduits  à  calquer  leurs  vers  sur  ceux  des  an- 
ciens, des  indications  précises  sur  la  situation  présente,  un 
programme  d'action  pour  Tavenir.  .\ussitdt  aprt-s  l'entrevue 
de  Paderbom,  .\ngilbcrt  écrit  un  long  poème  à  la  gloire  de 
la  Tamille  carolingienne,  qui  se  termine  par  le  récit  des  mal- 
heurs de  Ijéon  111  ;  il  considère  Cliarles  comme  le  roi  des 
rois  dont  la  puissance  brille  dans  le  monde  entier,  le  pci-e  de 
l'Europe,  l'arbitre  unique,  le  juge  et  le  souverain  pacifique  : 
il  l'appelle  enfin  auguste,  le  grand  auguste,  et  lui  dit  «{u'il 
dépasse  les  autres  rois  lie  toute  la  hauteur  de  ^on  cmpii-e'. 


iimt  pkliirs  des  ronsciN  cjui' crtui-ci  ciivnii'  a  Ariin.  Lu  lettre  i;tl.  qui  peut  rtn' 
mnsidi'K'o  cumnic  iiiii'  sorte  ilf  prunraiiiiiif,  <'st  aiili'rii'un'  au  ili'[>nrt  di'  l'iir- 
chcvf-quo  dt:  Sulilmurg  puur  Riiino:  li-s  niittrs  lui  mit  vW  «liri-BséM  p(-iiil»ii) 
■un  M'jdur  (Lins  lii  Ville  <-tiTiu-]]c  tl'iiilkurs  .\iiKilberl,  Aniu,  l'iiulln.  Alcuin 
cl  Ttii-udulphe,  IVïfriiie  dOrk-iis,  Imis  sont  iimia,  loua  sï-tTlvi-nt  lAuii  IM 
Kphl.,  iJB.  ij;,  ijo-tJl,  iM-i.'*!!,  itK,  ifi;,  i%  lua-i'jl;- 
a.  Arinlpiilenu  Karola%  rirtor  plat  nlijiir  Iriamphans 

Iti-x,  rnwliii  saperai  regta  bonilnle  pfr  urb-'in  : 


f'ulgel  In  orbe  polenii.  pradeni,  gnaruniae  modi-slui,, 
Inlii9lrr,/aelllafdoclas,  boaia,  aplni,  hoiicjlii.i. 


l'hùodulphc  et  Alcuîn  prcDneBl  le  mode  lyrique  poor  bONoA- 
cer  le  ^ran<l  événement  qui  se  prépare,  et  leurs  poèmes  doi- 
vent être  i-egardés  comme  deux  chant»  de  triomphe  en 
l'honneur  du  futur  empereur.  «  Allez  à  travers  les  villes 
d'Occident,  muses,  s'écrie  Alcuin,  et  cliantez  ensemble  : 
A  toi  David,  partout  et  tonjoui-s  salut!  Que  la  terre,  le  ciel 
et  la  mer  résonuent  de  cette  parole,  que  le  monde  dise  : 
Honneur  à  lui,  vie  et  salut  !  Il  y  a  beaucoup  de  réformes  à 
accomplir,  A  rqi!  la  simonie  pullule,  la  justice  est  vénale, 
les  malheui-eux  sont  opprimés,  les  voleurs  et  les  criminels 
se  promènent  librement.  Tu  répareras  tous  ces  maux.  Dieu 
t'a  Tait  le  maître  de  l'fitat.  Les  vceux  de  ses  serviteurs  t'ae- 
compagnent.  Home,  tôte  du  monde,  dont  tu  os  le  patron, 
et  le  pape,  premier  préti-e  de  l'univers,  t'attendent.  Que  la 
main  du  Dieu  tout-puissant  te  conduise  pour  que  tu  règnes 
heui-eusement  sur  le  vaste  globe.  Reviens  vite,  David  bien 
aimé  1  La  France  joyeuse  s'apprête  il  te  recevoir  victoriens 
BU  retour  et  à  venir  au-devant  de  toi,  les  mains  pleines  de 
lauriers'.  » 


.\/ilin  pravipnaa,  Joslu»,  plan,  lacliluii  hen»  I 
Iliw.  reclor,  renerûndat  apex,  Aagtitim.  opimii 
Arbilt-r  inaIgnSa,  jiidr.t,  mUrmtor  rgfiuim, 
rai-iji,-uii,  largua 

!"»''"■  "■«■'■« 


iltx  Karoliu,  capiil  orbl»,  amor  populique  iLvuiqai; 

Earoptc  itneraadoa  apex,  palcr  opUiniii,  heroa, 

AugnstuK 

P.rtai  lai.,  1.  I,  p.  W;-3(iS,  vers  33-99,  6},  Sftflj, 
9i-gl.  Tout  le  d(-l>ut  du  iiormc,  jusqu'au  vers  SaS,  cal  cuiisiiuré  à  In  gloire  do 
Uhnrlfs  l'I  n  lu  iiph'iideur  il<-  xu  Itiiiiilli-.  I/œuvrr  est  ccrtuinciucnl  aiilrricun- 
uu  3.^  dûo-mbiv  ttoo,  l'ur  iiuu  «vulcmi'iil  Cbnrlcs  y  cat  toujours  appclù  roi, 
mais  il  est  question  au  vers  18}  de  in  bello  I.iulpirdc;  or  la  n-inc  mourut 
le.  i  juin  800.  l'iiiF.OT,  I.  II.  p.  ;[  se  trompe  doue  eu  reculant  la  datu  jusqu'cu 


Ad  le  reipli-îiinl  /amaloram  eola  laonini, 
yufii  liia,  fxapciinntet,  mrns  pia  pravipinl. 
Ipaa  capal  mandi  tpeelal  le  Ronia  pelroimm, 


Cbarles  ne  pouvait  rester  sourd  k  l'inTitalion  qui  lui  était 
adressée  par  des  hommes,  dont  il  avait  apprécié  en  maintes 
circonstances  le  dévofiment  sans  limite,  et  cette  invitation 
était  trop  llattense  pour  qu'il  y  restât  insensible.  Doué  d'un 
esprit  juste  et  de  beaucoup  de  fierté,  il  savait  que  les  com- 
pliments dont  ses  courtisans  l'Iionoraient  étaient  mérités.  Il 
avait  conscience  que  son  pouvoir  était  supérieur  à  tous  les 
autres,  universel,  pi-esque  impérial.  Ne  s'inlitulait-il pas  «  roi 
des  Francs  par  la  gr&ce  de  Dieu,  ^uvemant  la  Gaule,  la 
Germanie,  l'Italie  »,  et  n'avait-il  pas  présidé  l'ouverture  du 
concile  de  Francfort  comme  un  empei-eur,  assis  sur  un  trâne, 
ne  se  levant  que  pour  prononcer  du  haut  des  gi-adins  un  dis- 
cours prolixe  sur  la  foi  '?  On  est  allé  plus  loin.  On  a  dit 
qu'il  ne  négligea  rien-de  son  côté  pour  rendre  l'enipire  iné- 
vitable, et  l'on  a  cilé  comme  arguments  la  lettre  d'Alcuin  sur 
les  trois  pouvoirs,  les  Livres  caroHns  et  le  synode  de  Franc- 
fort '.  A  voir  les  choses  de  près,  .\1cuin  souleva  seul  et  sous 

Cum  patrt  el  populo  poeif  nntore  pio. 


L'I  II'  Hiinripiat  ticlorem  Franiia  gnudenu : 

Itiii'ia  paOnalii  fl  manibnt  rfniat, 

,W  r.anHam  reffia,  vi-rs  «i-Bj,  z»^  k  Piita  lalini . 
1.  I,  r>.  »;.a38).\'ulr  piiL-ore  l'nla  latlal.  I.  [.  p.  âal-Saf.  deux  uulm  purnit-s,  de 
1'hi''Oilul|>lii.'  â  Chiirk's,  avatil  le  cour-omicnirnt  impii'riiil,  <')(ali' nient  1res  sii^ni. 

1.  Stuliin  niir/rrnx  rrmTabilh  priiiri'px  de  iella  ivgia  ilrlil  siip.-r  gradam 
iiiiiHi  or/.«'H/r»  r,!  ,(,■  niHsa  fiiM /••■olixo  sermon^-  <Pai  i.i>  i.-\>ii  ii.kk.  LibfHa» 
tatTmyllabu,  mtilni  Klipandnm.  M.onk.  V.  L.  l.  XCIX,  col.  IJ1>.  L'assrnibti-u 
riillenuef/ii  «hIo  narri  pulalii  t.H  IVilijet  il.'  In  réunion  t'iiiiiniuniiiurauXHSititt- 
lant»  ê  Jiilienli-  f<-k,-  ».  —  !,(■»  Livres  Ciimlins  ilcbiilcnl  de  lu  manière  ïui- 
vanlc  :  laeipil  opun  Caniti  luilu  Ih-l  n-gii  Friiinvriim,  Gatllan.  Germaniam 
tlatianuine  ng^-nliit  (Mihne.  I'.  I,.  1.  XCVIII,  col.  uwi). 

3.  Cesl  hi  dootHnt.'  de  .M>i\mkh  (Mriiin,  \>.  ai8  aiii)  et  «Ile  de  1>.'>Luv<iKti 
(p.  nO-Hi»,  Monnier  pttwiile  la  Kllpc  cl  Aleuin  «nr  les  trois  ponmirs  eomim^ 

lri.p  tk.ttniil  »,  et  l>i-.Ilin)r<T  croit  nui»  Franerorl  le  roi  voulut  se  snbslilner  â 

rl'll..ii%niK.  n-it  /innilingisibe  and  dff  h,r:iinlml:uhe  Hficli.  ]>.  V>.  llien  ne  In 
Juslllle,  et  <|iii<iilà  .Munnkr,  il  ïie  Inimpc  manireslrmenl.pnisiiii'.VIciiinïC  de- 
i  ilébul  de  iM  Icllrc  a'U  usera  ilonner  des  conseils  au  roi  il'luriiiiti 


~  i9f  - 

sa  propre  re^onsltbilité  la  question  impériale,  et  les  atta-' 
qucs  contre  les  Grecs  s'expliquent  par  des  motifs  certains, 
la  rupture  injurieuse  du  mariage  de  Rothrude,  les  intrigues 
byzantines  auprès  des  ducs  lombards  qui  avaient  eux-mêmes 
pour  complice  Tassilo  de  Bavit're,  la  foi  profonde  du  i-oi  qui 
lui  rendait  odieux  les  hérétiques  et  n'admettait  aucune  con- 
ciliiilion  avec  eux'.  Non-seulement  rien  ne  prouve  que 
Cliurlcs  piMJpara  lui-même  son  avènement,  mais  la  timidité 
avec  laquelle  ses  plus  fidèles  conseillei's,  Alcuin  entre  autres, 
font  allusion  à  l'empire,  ne  le  nommant  jamais,  se  deman- 
dant toujours  avec  angoisse  si  le  moment  est  venu  d'en  par- 
ler, suffît  pour  monti'er  qu'il  répugnait  à  envisager  l'avenir. 
Il  Ëiut  être  prudent  quand  il  s'agit  de  déterminer  la  pensée 
du  prince,  paree  qu'elle  n'est  pas  connue  par  des  textes  pré- 
cis. Tout  ce  qu'il  est  possible  d'allirmer,  en  se  conformant 
aux  règles  d'une  sage  critique,  c'est  qu'il  connaissait  tes 
projeta  de  son  entourage,  mais  n'osait  en  aborder  la  discus- 
sion, tant  il  les  jugeait  redoutables. 

I^  situation  restait  en  somme  assez  indécise  quand,  dé- 
barrassé euliii  des  alfuires  de  Saxe,  le  ixii  put  partir  poui' 
l'Italie.  Le  33  novembre  800,  au  bourg  de  NomNitum  situé 
à  douze  milles  de  lu  ville,  il  fut  reçu  par  lepo^ïe  avec  les  plus 
grands  bonncui-s  et  dîna  ù  sa  table.  Le  lendemain,  il  fit  son 
enti-ce  dans  Rome  avec  le  céi-émonial  usité  en  774-  Les  éten- 
dards avaient  été  envoyés  au-devant  de  lui,  les  citoyens  et 
les  étrangers  avaient  pris  place  sur  son  passage  poUr  l'accla- 
mer, et  c'est  au  milieu  d'une  foule  compacte  qu'il  s'avança  ù 
cheval  ju-sque  devant  l'église  Saint-Pierre  oii  le  pape,  en- 
toure de  SCS  évêqucs  et  de  tout  son  clergé,  l'attendait  sur  les 
degrés  ;  uloi's  il  descendit  et  Léon  l'introduisit  dans  l'église 
au  bruit  des  chants  qui  le  gloriliaicnt  '.  Depuis  un  an  qu'ils 

Ffslrie  eeneraiiiUl  tlignHnli  pndu-ai  saadrreni,  si  i\(  rail»  oiiporivii'ilos  tsurt 
audh'nili  wi  iiiihl  Ww/ircn/ia  direndi). 

1.  llxi<\*t:ii.,  o,  c  p.  8^,  raconte  ces  inlrigui.'!!,  qui  ciiiiiiiieiici-ri.'iit  eu  ;;j, 
quanil  le  Jlls  di'  Didiur  «.■  ivrugia  à  CuiiïlHiilitiopIc,  c;t  qui  duruicut  i.'iii;orv 
viiigl  uns  uppc». 

s.  ,4nn.  laai:  mtj.'-  a.  goo.  -  Bikiiukh-MOuiji.  Heg.  Kio. 


étaient  à  Rome,  les  /nûsi  n'avaient  rien  fait,  soit  qn'ils  crai- 
gnissent d'encourir  de  graves  responsabilités,  soit  que,  volon- 
tairement ou  non,  leur  enquête  n'eAt  pas  abouti.  IjC  f  dé- 
cembre, une  assemblée  du  clergé  et  des  nobles  romains  et 
francs  fut  tenue  à  Saint-Pierre  pour  examiner  les  accusa* 
tiens  portées  contre  le  souverain  pontife.  Aucune  décision 
n'intervint,  mais  le  a3,  sur  l'avis  conforme  du  roi,  des  évo- 
que et  des  Pères  qui  étaient  présents  et  hésitaient  à  se  cons- 
tituer en  tribunal,  le  pape  se  purgea  publiquement  par  ser- 
ment prêté  sur  les  quatre  Kvangiles  des  crimes  qui  lui 
étaient  imputés'.  Deux  joni-s  après,  le  a5  décembre,  c'était 
la  fête  de  Noël  et  le  peuple  était  de  nouveau  réuni  à  Haint- 
Pierre  pour  la  célébration  de  la  messe.  Charles  s'y  trouvait 
également  et  il  avait  pris  place  devant  l'autel.  Incliné,  il 
priait,  quand  Léon  III  lui  mit  de  ses  propres  mains  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tète,  pendant  que  tous  les  Romains 
criaient  :  ((  X  Charles,  Auguste,  coui'onné  par  Dieu,  grand 
et  pacilîque  empereur  des  Romains,  vie  et  vicloii-e  !  »  Trois 
fois  ces  «ccliimations  furent  poussées,  puis  le  pape  l'adora 
suivant  la  coutume  observée  à  l'égard  des  sinciens  princes  : 
Charles  était  empereur  '. 


IV 


L'acte  de  Li-on  III  posnnt  la  couronne  «  tirs  précieuse  » 
sur  la  tête  du  roi  des  Francs  le  jour  de  lu  Nativité  du  Sei- 
gneur, dans  lu  grande  basilique  honorée  du  sang  du  prince 


I.  1,.  l'.  /..-û  m.  liai  —  l,i>  li;\tv  (lu  siTiiionl  prCtû  jinr  Ir  papi-  a  i-lr  piiblii', 
d'apri'!!  un  iiitii>uw:ril  du  i\'  aiivle  àc  lu  kiblloUii-qiii-  do  AVartilmurx.  On  Ir 
Inmvora  duiw  Jii->ji.  Monuiii.-nln  tlamllnn,  p.  't;8-îa>.  '•"'"'  I'khtiî.  [.L.  t.  Il, 
p.   15,  oudiins  l<-sM.  ti.  tl.  EpMalaniiii  Ivtmn  V,  p.  nl-fij. 

].■  1-  l:  I..:>  m,  al,  -  KcMSii  lui..  Viln  K«roti,  art  .-t  Pii.it.'iir  d.-s  Annulai  laan-n- 
Aniro-nn-i  (SS.  I,  p.  %i  iir  fiiiil  que  niFiitioiinrr  livi-m-mnit.  AiiM..  InhH'. 
d.Jr.  Ilfirl,!-  anU-r  Karl  •U-m  Urms.-n,  I.  II.  p.  a'tj-ilt,  a  di-cril  iivii;  iiii  Hiiti 
luiiiulii'ux  k's  dillï-iviiles  parllcii  de  U  c«n-uioiiiu. 
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des  Apôtres,  en  présence  de  la  multitude,  a  été  souvent  mal 
interpi-été.  Aux  historiens  qui  chcrclient  à  approfondir  les 
év<5nement9,  il  a  semblé  que  l'exaltation  et  la  consécration 
avaient  été  indivises,  contrairement  aux  anciens  usages,  et 
que  le  pape  avait  pris  l'initiative  de  l'une  et  de  l'auti-e,  ce 
qui  constituait  une  illégalité  *.  De  là  ii  le  soupçonner  d'avoir 
eu  de  secrètes  pensées,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  N'aurait-il  pas 
voulu  disposer  de  l'Kmpii-c,  et  n'est-ce  pas  pour  cela  que 
Cliarles,  au  lieu  de  laisser  éelatcrsa  joie  à  la  sortie  de  Saint- 
Pierre,  n'aurait  fait  que  témoigner  du  mécontentement, 
décliirant,  comme  le  rapporte  Kglnliard,  que  s'il  avait  pu 
prévoir  le  dessein  du  pape,  il  ne  serait  pas  entré  dans 
l'église  ce  jour-là,  bien  que  ce  fût  la  principale  fête  de  l'an- 
née'?  En  somme  l'opinion  commune  est  i-eslée  celle  de 
Le  Huérou,  que,  le  35  décembre  de  l'an  800,  l'Kglise  romaine 
aclicvn  l'œuvre  qu'elle  avait  prépai-ée  de  longue  main,  et,  en 
donnant  un  malli'e  au  reste  du  monde,  ne  prétendit  se  don- 
nera elle-même  qu'un  défenseur,  un  protecteur,  un  mundo- 
vald,  un  avoué  ', 

Cette  opinion  est  en  contradiction  avec  ce  que  nous  savons 
déjà  de  la  politique  pontificale  au  huitième  siècle.  Klle  s'ap- 
puie sur  des  textes  sans  autorité,  et  il  est  facile  de  montrer 
qu'aucune  usurpation  n'a  été  commise*. 

Quelles  étaient  aloi-s  les  cémnonies  qui  accompagnaient 

I.  Gasih  KT.  l.'limpiFV  hy:nnl{n  ri  In  moiiari-hi,'  framiai-,  p.  aSÎ. 
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t'aTènement  d'un  empereur  à  Constaatinople,  puisqu'il  n'y 
avait  plus  d'empereur  à  Rome  ?  Klles  étaient  au  nombre  de 
deux  :  l'élection  et  le  coui-orinement.  L'élettion,  qui  venait 
la  première,  avait  un  caractère  politique  ;  elle  était  faite  par 
le  Sénat  avec  la  participation  3e  l'armée  et  du  peuple.  Le 
couronnement  était  une  solennité  religieuse  et  consistait 
dans  l'imposition  de  la  couronne  par  le  patriarche  '.  Ce  der- 
nier usage  était  relativement  i-éoent.  Il  remontait  au  temps 
oii  l'Kmpire  était  devenu  clii\'ticn.  En  4'*".  Léon  I"  s'était 
fait  couronner  par  le  patriarche  de  Constantinople,  et  ses 
successeui's  avaient  imité  son  exemple.  Même  l'un  d'eux, 
Justin  I",  déjà  couronné  par  le  patriarche,  le  fut  une  seconde 
fois  par  le  pape  Jean  I*^,  lorsque  celui-ci  vint  à  Constantino- 
ple (SaG),  et  ce  cas  d'un  empereur  couronné  par  le  pape  est 
intéressant  à  signaler,  pai'ce  qu'il  est  le  premier  et  d'ailleurs 
le  seul  que  présente  l'histoii-e  byzantine  '  ;  il  n'y  en  eut  pas 
d'autre  avant  Charlemagne.  Les  règles  suivies  à  la.  cour 
d'Orient  sont  celles  qui  fui-ent  appliquées  à  Rome  en  l'an 
800'.  La  préoccupation  de  légitimer  le  nouvel  empire  n'est 
pas  seulement  visiitle  chez  les  écrivains  dévoués  à  la  maison 
carolingienne  ;  elle  éclate  dans  les  faits  avec  une  telle  évi- 
dence qu'on  ne  sauntit  douter  de  l'iuiportance  que  prit  la 
question  de  droit  et  du  désir  tK-s  vif  que  l'on  eut  d'avoir  pour 
soi  toutes  les  apparances  de  la  légalité. 

Les  Romains  avaient  possédé  jadis  le  privilège  exclusif  de 
ci-éer  les  empei-cui-s,  et  il  avait  fallu  des  revei-s  inouïs  pour 
qu'ils  le  laissassent  échapper,  mais  ils  gaixlaient  intacts  les 
souvcnii-s  du  passé.  On  le  vit  bien  en  ;a(i,  quand,  irrités  de 


■.|.|His«T  ù  fi-s  ùlud.-s  uii  liuii  ni'liclf  .t.-  W.  Si.ikKi..  nu-  /i-n,».Ts..viAI  Karh 
d<i  Uruinn.  Kiae  m-hlfg-'arhhbllirhc  KrùliranK.  {Millli,-ilimf,-n  rfcs  iHalilnli 
/«rmt.Tniche  I ieschiehli'J'arsi-huHg.  \t'  \\.  liragc  *  [iiirt,  :IS  |>agC9>. 

I.  Sh;ki;i..  arl.ciU-,  p.  i5-iH. 

1.  lUi:iiKs.NK.  L.  I'.,  t.  II,  p.  3»,  11.  ÎJ. 

3.  FrsTEi.  UK  Cin-r.AsoEi  avnil  doja  rupproclu;  li-i  diHuil^  <li;  Ih  (.Tn-moiiii-  Aa 
33  di-cpiiibn-  tkti  dr  criix  ilii  couroriiiviiipiil  dos  oiniK'n'tirs  li>iiuiitiiis  d'npri'it 
le  De  Ctn-iHuniis  iwLi-  hy^aiitina  de  Cuiiïluiiliii  ri>rpliyr<itn'tii't(-,  Ï8  Jo,  J3  (i.a 
Traiaformalions  tk  tu  ruj^aiilé  d  l'épugai:  verotinifiennf.  p.  îiB). 
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la  conduite  de  Léon  l'Isaurien  et  considérant  le  tràne  comme 
vacant,  ils  voularent  aller  à  Constantinople  faire  un  empe- 
reur'. Après  l'assassinat  de  Constantin,  il  sembla  que  l'em- 
pire  se  retrouvait  dans  la  mOme  situation  ({ue  soixante-huit 
ans  auparavant,  inoceupc  pai^e  qu'il  était  tombé  aux  mains 
d'une  femme*.  Les  Homains  reprirent  leur  droit  d'élection, 
et,  en  l'exei'çant,  ils  crurent  remplir  simplement  un  devoir 
que  les  Byzantins  négligeaient.  I^cs  éléments  nécessaires  h  la 
constitution  du  corps  électoral,  sénat,  peuple,  armée,  exis- 
taient à  Home  comme  à  Constantinople  ;  le  sénat,  qui  avait 
cessé  de  vivre  depuis  longtemps  et  dont  le  nom  même  était 
oublié  au  septième  siècle,  avait  repris  sa  place  dans  les  do- 
cuments oflîciels  sous  les  pontificats  de  Paul  I",  Hadrien  I", 
Léon  III,  et,  bien  qu'il  ne  désigniVt  plus  que  l'ensemble  ou 
une  portion  de  l'aristocratie  romaine,  cela  suffisait'.  Si  l'on 
en  croit  un  annaliste  généralement  bien  informé,  la  résolu- 
tion d'élever  Charles  à  l'empire  «  avec  Taide  de  Dieu  »  fut 
ainsi  arrêtée  dans  une  réunion  publique  îi  laquelle  assis- 
taient le  pape,  le  clergé,  les  principaux  des  Romains  et  des 
Francs,  et  tout  le  reste  du  peuple,  et  un  procès-verbal  i-égu- 
lier  de  la  délibéi-atton  fut  rédigé  et  porté  à  Charles  qui  donna 
son  assentiment  *.  Ce  texte  est  suspect.  Comme  le  rui  éprouva 

I.  !..  P.  Gregoriat  ii,  17, 

1.  Ann.  laan-fluimentfii.  SS.  I,  p.  38. 

3,  Assurrmcnl  \e  virux  Sriiat  nVxisInit  plus  (lcpu[a  liiiigteiDpa  ;  il  nvnlt  été 
«mporté  dnns  ta  touriDPnlo  golhiquc,  et,  iiitil([iv  les  ciTorts  de  Juslliii^n  pour 
le  TFronslEtupr,  M  arnjt  (tiïSnîIivc-inent  cpïsi'  d'cxislpr  au  di-but  du  vii<  siècle 
Unis  In  rénpparillnn  de  rexpn'Ssii>n  •  xrniilm  popnliifiine  roinnnns  i  depuis 
le  pontillcat  de  Paul  1",  provoqui^e  prut-Otre  pur  les  siiuvi-uirs  di'  l'Empire 
romain  qui  se  nïvcillaienl  alors  de  toutes  parts,  n'est  point  douti'use,  et, 
dans  le  ras  pK'sent,  elle  u  une  très  grande  lnit>ortHnee  :  elle:  suffisait  |H>ur  sau- 
ver In  forme.  (GliKriOHOVil.-9,  I.  II,  p.  4i);-4nti;  DiEiiL.  LWdmInialralhm  hyzon- 
Mue  liant  l'exarchat  df  Harenne,  p.  laS'iî;;  Hii:kkl,  art.  ci  lé,  p,  iS). 

j.  Tune  ehaiH  <'>(  <'(  IpM  aposlollro  LeonI  et  uain-nis  sanrlis  palrllms  gui  la 
ipso  ronelllo  adfranl  ten  ri-llqao  ekrhiiano  popiilu,  ut  Ipsum  i:nroliiiu  rfgfiii 

Francorum  Impuralonrm  nominare  ilebiiâaenl filiv  jusltiiii  vin  rxxv  tiilelMlur. 

at  Ipte  mm  IM  adjnlorio  el  nniivrao  ArisUano  populo  pi'lenlf  Ipsum  nmnrn 
htib^ivl.  t^iomm  pellllonem  ipsr  n-x  Karolun  itenegaiv  noliill,  si'if  riirii  onini 
hamillliili'  sulijii-luii  beo  el  prllliani  sneerdolum  el  anirersl  ChrMtanl  iMipnlî  In 
ipM  nalirilale  Domini  nostrlJcsa-ChriaU  iptam  noiiKn  hiiperaloHKaivi'pll.  {.Inn 


une  violente  surprise  en  recevant  la  couronue,  il  est  impos- 
sible qu'il  ait  été  avei'ti,  m£me  sommairement,  de  ce  {{ui  se 
préparait,  et  il  était  natarci  qa'il  ne  fût  pas  avisé,  étant 
donné  ses  hésitations  et  ses  scrupules.  On  se  trouve  sans  au- 
cun doute  en  présence  d'une  interprétation  postérieure  des 
événements,  mal  compris,  peut-ôti-e  dénalurés  ù  dessein  pour 
micus  servir  les  intérêts  des  Carolingiens  '.  Opendant  tout 
poi*tc  à  croire  qu'il  y  eut  accoi-d  préalable  entre  le  pape  et  les 
amis  de  Charles,  Amo  en  particulier,  et  que,  s'il  n'y  eut  pas 
de  pétition  matérielle,  il  y  eut  une  sorte  de  pétition  morale, 
une  entente  et  une  attente  univei-selles.  Sans  cette  prépara- 
tion, comment  le  peuple  rassemblé  à  Saint-PieiTe  aurait-il 
compris  qu'il  s'agissait  de  la  di^ité  impériale,  qui  n'avait 
pas  été  conférée  à  Rome  depuis  trois  siècles  et  qui,  du  reste, 
ne  comportait  pas  alors  la  cérémonie  du  couronnement  '  ? 
Le  privilège  électoral  des  Romains  fut  si  bien  reconnu  que 
seuls  ils  furent  appelés  à  acclamer  le  chef  des  Fi-ancs,  parce 
(juc  seuls  ils  représentaient  la  race  glorieuse  qui,  ayant  con- 
quis l'empii-e  du  monde,  pouvait  disposer  librement  de  sa 
destinée'. 


laumah.  SS.  J,  p.  iWj.  I.i:  conciliaia  v^t  wlui  di->'aii(  li'qin:!  le  jiapi'  sV-»t  |>ur^' 
pur  scrmi'iil  cl  iluiil  1h  cuiii  puai  lion  a  r\v  iluiiiicc  giliiti  haut. 

I.  Di'iiianiiioii»  qup  «culcn  li's  Annalea  Inntethatiirnwt  Tout  nu'iiliuii  d'une 
rvuiiiiin  il-l(N:toriili>  i>ii  le  iium  du  Chiirlcs  aurait  H(-  acrlamé:  ni  le  L.  1>.  ni  W» 
Ana.  taorUiraim  n'en  purlriil.  l'I.quantùlurjfu  S,  Willehadi  i{ui  y  fait  aiiusion 
(per  rlitlionrm  HoinanI  popull  /n  maximo  ipitrotiuram  alioiiiingue  n-rrormn 
IM  roncillu.  SS.  Il,  p.  iHi),  rllr  a  (■vldcmniciil  Ut,  .Inn.  laurrth.  comme  source 
l>'aut[v  part,  si  ies  Ano,  laorenbaiiiriuit  ont  une  grande  uuloHté,  romporable 
Deuleint'Mt  a  eellc  des  .Inn.  Jiiiirisiu-iifii'i  laajom,  il  m-  faut  pus  oublier  qu'elles 
ont  «lé  composées  sous  Hnllueiiec  dln-ctc  de  la  euur  (liu\ou.  Sources  de 
fhitloiie  tarulingienm;  p.  85)  et  que  Ifur  but  ici  est  de  iiri)Uïcr  que  le  cou- 
ruiiueiiii'iit  <le  (^inrleiiiutcne  a  été  U'i^itiinu  et  lé(çal.  Sur  1c  |>ciliit  particulier 
(|ul  imiis  iweupe,  on  ne  suurail  «loue  prï'ndre  leur  ti'inoi[{iia([e  au  pied  de  bi 
letln>.  (Biiïi:k.  p,  :î:  Fisthi,  hk  (j>in>.ii«.  /,.■.<  ï'nin.v/upninrion.i  de  la  nij'niitè 
fl  rèpotim-  rnrulïnicienne,  p.  Si  jf. 

a.  d'est  cr  que  Tuil  ubserrer  judleir  use  ment  IIûi.i.inukii,  p.  3^». 

3.  Ciinrla  llamanorum  itopiilo  ndflamanle.  (Ann  laiir.  iiitij.'  SS.  I,  p.  18»).  — 
Timr  unlfTsi fid.l.->Boiiiani  ridcnle»...  (L.  V.  Léo  UI,  al).-  I.CH |>etites .\iinaleti 
de  SalzIniurK,  WlSM'nibnun!,  Cologne,  disent  U  luéme  chose,  et  l'impression 
ijuc  lu  puilérité  coiiservu  fut  que  Cltarlclnugnc  ovult  élé  fuit  enrpereur  ■  per 
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Qunnt  na  pape,  dont  le  i-ôle  se  trouve  considt'rablcment 
amoindri,  il  mit  simplement  la  couronne  sur  la  tdte  du  roi. 
comme  aurait  fait  à  Constantinople  le  patriarche'.  Sa  place 
était  maitiucc  à  la  cért-monie,  et,  ai  elle  apparutplus  grande 
que  celle  du  patriarche,  c'est  que  l'évéque  de  Rome  possé- 
dait en  Occident  une  autorité  morale  bien  supérieure  à  cello 
dont  jouissait  en  Orient  le  personnage  qui  se  disait  son  égal 
et  qui  n'était,  aprt's  tout,  qu'un  fonetionnaii-e  du  palais  impé- 
rial. Pas  un  instant  I^'on  III  ne  supposa  que  ce  fût  en  vertu 
de  sa  seule  puissance  pontificale  que  Charles  devint  empe- 
rew',  et  le»  pensées  ambitieuses  étaient  si  loin  de  son  esprit 
qu'il  voulut  le  premier  rendre  au  prince  les  honncuisqui  lui 
étaient  dus  par  tous  les  citoyens,  en  l'adorant,  c'est-à-dire  en 
se  prosteiiiant  trois  fois  devant  lui,  suivant  la  coutume  inau- 
gui-ce  par  Dioclétien  '.  Pas  un  instant  non  plus  les  contem- 
porains n'eurent  l'idée  que  l'intervention  du  pape  fût  révolu- 
tionnaire, mais  tous  la  considéré  l'eut  comme  indispensable. 
Il  n'y  a  pour  s'en  convaincre  qu'à  lire  la  correspondance  et 
les  poésies  d'Atcuin  au  moment  où  il  prépare  l'empire,  et  ù  ' 
voir  avec  quel  soin  l'auteur  réunit  toujours  les  noms  de  Léon 
et  de  Cliarles,  l'un  «  l'honneur  de  l'Église  »,  l'autre  «  le  pèix» 
de  la  Patrie  »,  conseille  et  ménage  la  bonne  intelligence  en- 
tre eux.  Alcuin  en  sait  long  sur  les  accusations  portées  con- 
tre Léon  III  par  ses  ennemis,  et  qui  ne  sont  pas  toutes  dé- 


fLvUonrm  nomanl  popiill.  t  {Vila  S.  Wlllfhadt.  SS.-II,  p.  18i).  Pus  une  seule 
rai9,  il  n'e^t  question  des  Francs.  La  vi«  de  Saint  Wlllehiid  a  été  composée 
entre  B3lj  et  860.  (I'Idrat,  I.  n,  p.  3;)). 

t.  SicKKL,  art.  cit.,  p.  "h. 

a.  ItnrcR,  p.a84. 

3.  Poil  qiias  laiiden  ab  rodem  ponilfice  more  nnliqaonim  prloi'ipui»  adoralut 
efl.  (Aiin.  laar.  iiinj.'.  SS,  t,  p.  189).  L'odorallon  {adalatlo,  proïkyofMii)  consis- 
tait, loit  dans  un  triple  proslemeinent,  soit  dans  un  simple  baiser  sur  In  bon- 
vhc.  Ainsi,  quand  Léon  m  vint  à  Poderbom,  l'armée  et  le  peuple  l'adoW-rcnt 
en  se  proslernnnt  trois  fois,  mnis  (Zharlcs  se  conlenla  de  l'embrasser  {Poème 
d'AagiUierl,  vers  455-456  el  4a;-499).  Ici,  l'cipresslon  «  more  aallqaonim  pria- 
cipum  ■  semble  bien  indiquer  que  le  pape  se  prosterna  trois  fois  devant  le- 
nouvel  empereur.  Tel  est  à  peu  près  l'avis  général  (GnKtiORovii's,  I.  Il,  p.  476]: 
DôLLiNdEii,  i>.  W4-ÎK)  :  A1.KI.  lahrb.  d.  fr.  Iteit-ht  iiiih-r  Karl  dem  Ut-osneii. 
t.  II,  p.  aï;,. 


nuéeB  de  fondement;  mais  il  ne  veut  se  soavcnir  de  rien. 
«  Que  oclui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première  pierre  I  » 
dit-il,  et  il  brûle  les  lettres  qu'il  a  reçues  et  qui  sont  compro* 
mettantes  pour  le  pape  ;  il  recommande  nu  roi  de  l'absoudre 
it  tout  pris,  et  pour  son  conipto  il  ne  cesse  de  l'honorer', 
d'est  <ju'il  ne  liiut  pns  (|ue  cette  malencontreuse  révolte  des 
Itnmains  compi-omette  l'union  féconde  d'où  soi'tira  l'empire; 
il  faut  au  c-onti-atre  que  Charles  en  profite  pour  gagner  Léon 
par  la  modération  et  le  lier  par  la  reconnaissance.  Et,  en 
somme,  tout  se  passe  ainsi  qu'Alcuin  l'a  souhaité  ;  le  roi, 
juge  établi  et  i-cconnu  par  tous,  pouvant  user  rigoui-euse- 
ment  do  son  autorité,  api-t-s  une  enquCte  peu  favorable,  se 
récuse  et  pardonne  ;  deux  jours  apri's,  le  pape  reconnaissant 
lui  donne  l'empire  et  lui  pei-met  de  i-evenir  en  France  les 
mains  pleines  de  lauriers  '. 

Ceux-lîi  se  sont  donc  ti-orapés,  qui  ont  vu  dans  l'événement 
de  l'an  800  «  une  fantaisie  pontificale,  flatteuse,  si  l'on  veut, 
pour  l'amour-pi-oprc  de  Charlemagne,  et  surtout  pixifitable  au 
-  Saint-Siège,  une  conceplion  cléricale  imposée  aux  papes  par 
les  embarras  de  leur  position  personnelle  et  le  double  dan- 
ger qui  les  mcnaijait  du  côté  des  Alpes  et  du  Bosphore  »  '. 
Ce  sjstôme,  dans  lecpicl  le  mécontentement  de  Charles  rap- 
porté par  Kf^inhard  devient  un  pi-cmicr  conflit  entre  le  sacei"- 
(locc  et  TKnipii'C,  a  été  imafriné  par  des  historiens  qui,  au 
lieu  de  icpjiriloi'  les  faits  et  de  les  éclairer  à  l'aide  des  textes 
des  iiiiiiécs  aiiléricurcs,  où  ils  auraient  vu  la  résistance  opi- 
niâtre de  lu  [liipaulé  juix   pivlentions   du  roi  des  Francs, - 


bfrl.  VIT»  ISS  V*.,i  •lui  Hn-  d'uiilniil  |ili»  sensible  à  rm<lulp.'ncr  duiit  II  iK'iiêli- 
ciii.  Lu  vérilê  sur  ce  |i»iiil  iiviiit  été  soupçonnée  pnr  WjiiMinxm  et  (iÉHAiin. 
|(>Ti  coiiipreiiil.  iliiic-iil-ils,  i|ue  U'nii  III,  qui  arnit  li'x  pliia  (crniides  oliligstjon» 
envers  t^hnrli'nniiine.  :iil  voulu  lui  montrer  sa  itRitilude  en  neeoniplissnnl 
l'iiïle  du  aî  décembre,  llhiulrf  de»  Carollnglea).  l.  I,  p.  iai).  Elle  u  été  déU- 
nltjvement  établie  pnr  II.\yi:t.  Lrvn  III  rt  la  rcmite  den  Itomaiiin.  p.  tya  aq. 
3.  Lk  lliMioi-.  o.e.  p,  30;. 
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ont  chci*ch«^  un  enseignement  dans  Thiatoire  de  l'Empire 
germanique.  Ils  ont  demandé  au  xi*  siècle  de  leur  faire  con- 
naîtra l'esprit  du  ix'  ;  ils  se  sont  trompés,  et  toute  l'étude  des 
rapports  des  Ciarolingiens  ftvet  la  papauté  s'est  trouvée  feus- 
sée.  Lcureri-eur  a  été  du  même  geni-c  que  oelle  des  historiens 
([ui  ont  cru  que  la  papauté  avait  enlevé  l'Kmpii-e  aux  Grecn 
pour  le  transférer  aux  Francs  '.  La  théorie  de  la  translation 
n'a  fait  son  apparition  que  plus  tai-d.  On  n'en  trouve  aucune 
ti-aee  chez  les  contemporains.  Rlle  est  née  au  moment  où  l'on 
a  oublié  l'attitude  véritahle  des  papes  du  viii'siècle  et  même 
du  ix»  à  l'égard  des  empereurs  grecs  :  Hadrien  se  rappro- 
chant d'Irène  nu  concile  de  Nicée,  au  risque  de  se  brouiller 
avec  Charles,  ses  suceesseure  honorant  les  empereurs  des 
mêmes  formules  respectueuses  et  ti'availtant  sans  reiftche  k 
faciliter,  par  leur  modération,  le  rétablissement  de  l'unité 
religieuse*. 

Léon  III  n'a  pas  plus  pensé  à  mettre  la  main  sur  le  nouvel 
empereur  et  le  nouvel  empire,  ce  qui  eût  été  folie,  qu'à  se 
bi-ouiller  avec  l'Empii-e  d'Orient.  Il  ne  s'est  décidé  qu'au 
dernier  moment,  sur  les  instances  des  Romains  et  de  tout  le 
peuple  <{ui  le  pressaient  d'agir  an  double  titre  de  représen- 
tant de  Dieu  sur  la  terre  et  de  pi-emier  citoyen  de  Rome 
(deciis  Roinnnœ  gentis),  et,  s'il  n'a  pas  opposé  à  ce  dei-nier 
pi-ogrî's  de  la  puissance  franque  la  même  résistance  qu'Ha- 
drien, c'est  qu'il  avait  envei-s  Charles  des  obligations  per- 
sonnelles que  son  predéccsseur  n'avait  jamais  eues".  Kmpe- 


1.  Omxah.  p.  li;,  pnr 
■  intitulé  su  tlii-se  luliii 
ad  ivgif  Francuniiii. 

a.  La  tLtoric  de  la  Iraiisliilion  iic  pful  Otre  cxposiie  qu'en  pmploynnt  ilc» 
docnnipntit  jiosti'rlvura  A  l'vpnquc  cnrolingirnni?'.  et  cVsl  ce  qu'a  ruil  Giisqurl. 
ulillB*iil  uoucurrcmnirnt  nvcr  1rs  Annuli's  de.  Lot-itcli  ou  la  Cliroiilquc  di' 
ilDisHoc,  l'Anoiij'mr  de  Saicmi',  Sincbcrt  de  Ueinbliiuit.  elc...  —  Voir  sur  rc 
si^-t  DAi.i.ixoKn,  p.  %i  M|.,  Gnnuwuviis.  tirscb.  lier  SladI  Hum.,  t.  il, 
p.  j;8-t8>,  ri  noire  clinpilrc  sur  les  OrigiacH  cnruliogieiiors  du  S-iliil-/ïiiiiiiiy 
romain  germanique. 

3.  Arj-.t-iM  Carmiua.  P<el,  lai.  l.  I,  p.  a(;.  —  l.'ncclniaalion  populaire  telle 
que  1.1  rapportent,  à  peu  pri'a  dans  les  tni^nies  Icrrae»,  les  Aiin.  laariasmars  ' 


reur  établi  par  tous  {ab  omnibus  eonslllalus),  tei  a  été  Char- 
lemagne'.  Un  siècle  avant  84X>.  le»  habitants  de  Rome, 
atteints  dans  leurs  ci-oyancos  par  les  héi-ésies  byzantines, 
frappés  dans  lent'  sécurilo  nialéi'icllc  pai*  les  Lonibaifls, 
uvuicnt  menacé  de  se  faire  justice.  Vaine  menaee  qu'ils 
étaient  ineapables  de  ivaliser!  Depuis  cette  épo(|ue  l'état  des 
oliosi's  avait  changé  :  la  ville  avait  été  délivrée  de  ses  cnnc- 
inîs;  la  pupulatiim  s'était  aoei-ue  par  l'arrivée  de  nombi-eux 
colons  éti-angei-s  ;  les  Fi-ancs  et  le»  Saxtiiis  s'étaient  joints 
aux  Romains  pour  les  pi-otéper  et  les  sauver;  ainsi  toute  la 
Société  rbi-éliennc  d'Occident  se  trouva  ii'unic  pour  con- 
sommer l'œuvi'c  de  trois  siècles  et  dunncc  à  l'Kmpirc  de 
Chartemagnc  la  base  la  plus  large  et  la  plus  populaire  qui 
fût  jamais. 


rt  Ir  L.  I'.,  est  lu  suivuiilc  :  t  Karulo  pilxslmo  niigMSIo,  a  Deo  curonalo,  iiiagno 
W  paeljico  iiiiperBlorr,  i-Hn  et  i-irlorla.'  •  Cf.  W.iitj;.  lU-iiliuhe  IVr/îiiw.  I,  III, 
p.  i|p;GiiKuoiiiivii»,  I.  Il,  \i.  4:::l(iiv,:ti,  )t.  ;1:  Dihn.  Di.- Kônluf  ili-r  Gi-rme- 
nrn,  t,  VIII,  fa»c.  0,  p.  alg. 

1.   L.   P.  Léo  m,  ai.  Cf.  Eisii,  Vila  Karoli,  38.  (nb  oiiuiilms  linperalorem  H 
aagatium  appellatam  fhisse). 
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LIVRE  II 

Les  g^randes  Idées  et  les  g^pands  Systèmes 

CHAPITRE  PREMIER 


/.  Charlemagnc,  empereur  romain  ;  ses  relations  acec  les 
Grecs.  Il  se  propose  pour  modèles  Constantin  et  Théo- 
dose.  Caractère  ecclésiastique  de  son  goupernement.  La 
Constitution  de  8oa.  —  //.  Opinion  des  contemporains 
sar  l'Empire  :  l'aristocratie.  l'Église,  la  papauté.  — 
III,  Rapports  de  l'Empire  et  du  royaume  franc.  Les 
Institutions  impériales  :  le  serment  de  ^fidélité  et  les 
«  misei  »  —  IV.  La  «  divitio  regni  »  de  806,  —  V.  Hé- 
stimé  dp  l'œuvre  de  Charlemagnc, 

I.oi-squfi  \c.  lils  de  Pi'iiin  fut  devenu  empereur,  il  eut  de 
son  i^évation  un  immense  et  légitiinc  orgueil,  il  sentît  qu'il 
avatl  grandi,  «  qu'il  vtalt  monté  d'un  échelon  vers  Dieu'  ». 
Renonçant  pour  le  moment  à  toute  entrepnsc  hostile,  en- 
fermé dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle,  il  vécut  pendant 
une  nnni'e  dans  le  calme  et  la  j-éRexion  '.  Quand  il  en  sortit, 
ce  fut  pour  inviter  ses  sujets  à  le  seconder,  chacun  selon  son 
intelligence  et  ses  forces,  dans  l'accomplissement  de  la  Iftche 


I.  BiiYCR.  Le  Sainl-Emplrr  romain  germanique.  Préface  de  LavIsm-,  p.  viii. 
^  Eo  anno  demaravit  iomattt  Ccesar  Carolus  apad  Ai/nl»  palaliuni  ^aleliix 

eiim  Franeli  sine  hosie  {Ann.  lanresk.  a.  8oi-8im). 
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qu'il  s'était  fixiic'.  Los  paroles  qu'Kginlkni-d  met  dans  sa 
bouche  au  sortir  de  l'église  Saint-I'ien-e  de  Rome,  et  qu'on  a 
cherché  à  expliquer  de  bien  des  façons,  ne  sont  pas  en  désac- 
cord avec  cette  attitude  '.  Charles  n'était  pas  mécontent,  mais 
inquiet,  parce  qu'il  avait  des  devoirs,  et  des  droits  qui  lui 
încômbaicnl  à  l'avenir  une  très  haute  idée'.  Quelle  était 
cette  idée?  Bien  que  les  documents  laissent  fort  »  désirer 
quant  au  nombre  et  au  caractère,  il  est  possible  d'ai-rtrer  ti 
des  ivsultats,  en  consultant  les  (^apitulaires  et  les  f^ttivs 
carolingiennes,  en  intei-prétant  les  événements  rapportés 
pai-  les  biographes  et  les  auteurs  des  Annales  impériales  '. 

D'aboi\l  le  titre  de  patrice,  qui  n'a  plus  de  raison  d'être, 
puisque  la  dignité  de  patrice  est  inférieure  à  celle  d'empe- 
reur, est  abandonné  par  Charleniagnc  %  et  un  nouveau  titre 


t'.  PrfinHKi,  ul  annuqtihqiie  et penima  propria  le  in  mneto  Del  trrrillo  rfcun- 
JuiD  Dei  prm-plam  el  serimdain  rpaïuioneiii  «uoiii  plenitir  ronaerrarv  xladral 
«mnitliiH  InlfllffluiH  ri  eln-i  xiina,  giifit  ipie  (foiiinui  linpi-ralor  non  omaibiix 
tlnfHlartler  netrtmriam  paient  r-rhibrre  «irniit  et  diaripllnam  (Cnpiliilaiv  min- 
aoram  gnrralf.  813  Inillo,  art,  3.  —  EhiuRTiio.  Cap.  p.  91}. 

1.  Qiiod  primo  In  lauluni  arentotan  al  ut  adfiriaarel  te  ea  die,  ipmmvi»  prrci- 
pna  fetUritia  tutl,  eeelttlani  non  lutralnmm,  ai  paalifiein  roustlinm  prtndiv 
polultaet.  (EiNB.  lïdl  Karoll,  *,  Il  n'y  0  nifcuno  rniBOii  de  ri'voqiipr  oii  doute  le 
témoignage  -d'Éginhard  ou  bien  d'occiispr  Cliarlcmogni?'  d'hypocrisie,  comme 
fuit  Hal'ck  {Klrrheiig.  DeuIsMaatli,  l.  II,  p.  loi).  L'absence  de  toute  prépurn- 
tlon  spociule  pour  la  ci'rénionic  ù  l'intcrieur  de  l'église,  nionlrc  bien  que  k' 
pape  et  ceux  qui  ('lolciil  dnns  la  conlldEncc  de  acs  desseins  avnicnt  voulu 
que  rleu  n'apprit  à  Charles  révèncmcnt  qui  se  prOp;iriiit.  I^  roi  hésitait 
encore  à  adhérer  aux  vues  de  son  entourage;  il  étnil  nécessnire  d'eiuporier 
son  consentement  en  brusquant  les  chO!ics,  (Hiiyi:e,  p.  z'''-  Waiti.  I.  Ht, 
p.  igl;  Grecohovu'*,  t.  II,  p.  4'4'47>>)- 

5.  On  en  b  encore  la  preuve  en  81Î,  à  la  veille  de  l"ns»enihlw  d'Aix.  ou 
l^uis  le  Picu\  doit  être  honoré  de  la  couronne  impériale.  Cliarleiniigne  fait 
venir  son  llls  aupri'S  de  lui  long'teni|>s  avant,  s'applique  ;i  se  rendrr 
compte  dei  connaissances  qui  lui  ronnqiu>nl  el  à  les  lui  donner,  n  lui  appren- 
dre comment  11  devra  vivre,  régner,  irouverner.  lA>rsque  In  B>réparalion  est 
jufcc  sudlsuulc,  il  lui  donne  l'empiTO  (THn  7//j((/.  an),  el  encon^  seiuble-MI 
qu'il  ne  soit  pas  sutisrall,  e.ir  les  recommandations  se  poursuivcnl  apri-s  le 

4.  Voir  AiiEi_  Introduction  des  InhrO.   des  fr.  Ileielix  i,i,ler  Ki'rl  ,lei„  (iri,x- 

line,  linpfi-alor  el  Aiigunlii.1  appillnliir  (.Inti.  Iniir. 


figure  désormais  dnns  tous  ses  actes  officiets,  celui  de  ■  très 
sérénissiine  Auguste,  gouvernant  l'empire  romain  '  ».  Dans 
le  pi-otocole  d'un  Capiluluii-e,  l'année  801  est  nommée  la  pre- 
mière de  son  consulat  '.  Une  courenne  colossale,  placée  par 
SCS  soins  duns  la  basilique  d'Ais,  porte  gi-avcs  les  deux  mots  : 
KAitoixs  piiiN'CErs'.  On  sait,  d'autre  part,  qu'il  apprit  de 
bonne  lieurc  le  latin  et  le  parlait  comme  sa  langue  mater- 
nelle *.  Auguste,  consul,  pnnce,  autant  de  noms  qui  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  la  signification  attribuée  par  lui  à  sa 
nouvelle  dignité  :  il  se  considère  comme  le  descendant  des 
Césars  '.  Sa  politique  à  l'égard  des  souverains  de  Constanti- 
nopic  montre  qu'il  désire  être  reconnu  comme  tel. 
I^s  empereurs  byzantins  étaient,  de  l'aveu  des  écrivains 


I .  Kanilaii  aen-iiiiaiinut  Aagaalia,  a  Dto  roronalai,  magnat,  pacifiais  fntpi'- 
mlor,  Roinaniim  giibernaiu  Imprrinm,  qui  etper  mitfrlcordlam  Del  rex  Fran- 
corum  alqae  Lengabardoram.  tBoHETivs.  Cap.  p.  136,  tllt>,  iCg,  tja,  etc  )  Cf.  Tu. 
Sii:KKr..  D(tf  Vrkimdea  der  Knrolingfr,   t.    3,  p.   aSÎ. 

9.  In  noiiilnc  Domini  notlri  Jeta  Cbristi.  Karvlai,  dhiiio  nulu  nironnfna,  etc. 
Anno  ab  inmraatloiu;  domini  nialrl  Jeaii  Vhriill  DCCCI,  Indiclione  nona,  nnno 
ivro  rvgnl  miairi  in  FrantlH  xxxiii,  in  ItaUa  xxviii,  nmuitalaa  autan  no*tri 
primo  (BoHKTiL'ii.  Cap.  p.  anj). 

t.  RiMi.lVffi  Kiiroli,  3a.  —  Sur  ka  lilrv»  runiuiiis  de  CliurkmagiiP,  consulter 
Wait/,  l.  III,  p.  aji  i:l  1>aiis.  Dit:  Kûnigc  dfr  (iemianen,  t.  Vllt,  TaK.  0,  p.  aO;- 

j.  Lalinam  lia  lUdlrll  {llngiiam)  ul  (rgiic  illa  ac  patria  llngaa  orare  sit  toiitut 
(EiNH.   Yilo  Kaiidi.oi). 

5.  Ou  a  ïUrilnié  11  UiarleiDflKnc'  un  »ixaa  iHirt'iil  l'iiucriptiuii  :  Renoçalio 
Impi-ril  romani  {lliMLY.  De  naneli  romani  Imperii  jare,  p.  S),  mois  l'on  Ml  d'»K- 
cord  aujourd'hui  pour  lo  voruldt^rrr  coutTue  postérieur  et  pour  voir  dnna  le 
Carotiit  dont  il  est  qupHlIiiii  sur  lu  li^t^iiite,  soit  Charles  le  Cliauve,  Hiit 
(•liiirles  le  Grua,  En  rcvunclic,  on  ne  peut  avoir  aucune  liésilallon  aur  l'ut- 
triliutioii  à  Cliarlenia^e  de»  deniers  qui  portent,  au  droit,  le  buste  Impé- 
Tiiil  avec  la  li^endu  :  UN  KARLVS  I.M?  Al'G  KK\  F  ET  I.,  et  où  Tempe- 
n'iir  s'est  fuit  représenter  tel  que  les  empereurs  du  huul-Empirc  romain  sur 
Icuiit  monnaies,  lu  Irtc  lauréo  et  k'  buste  couvert  du  pHludaïueulum.  11 
H'nilile  loulerois.  ajoute  M.  l'rou,  auquel  nous  empruntons  ces  reiisciKne- 
ini-iits,  qu'on  ait  voulu  donner  à  la  t£le  un  carnctère  icoiiique,  eiir  Cbarlvs 
IHirte  une  mousl.-ielie  comme  sur  la  céli-brc  niosuiquc  du  Lulran  (l'iioi-,  Inliv- 
diirtiun  on  ralalogiie  des  monnaies  raroiinglennrs  de  la  Oillliol^l^■qa^:  nallonah: 
l'uris,  idul},  p.  XI).  On  trouvera  une  reproduction  de  ces  deniers  imiKTiuux 
diins  VKTAti.T.  Cliarlemagne,  p.  Sin,  avec  une  bonne  Notice  de  M,  A.  de 
B^irlli.-leniy,  sur  les  monnaies  de  Cliarlemagne. 


occidentaux,  les  bérïtiers  directs  des  anciens  emperears  ro- 
mains. Les  provinces,  sur  lesquelles  leur  autorité  s'étendait, 
avaient  beau  être  grecques  par  la  tangue,  l'esprit  et  la  race 
de  leurs  habitants  :  elles  faisaient  partie  de  la  Romania. 
Après  800,  Charles  traita  ces  princes  comme  des  frères,  et 
avec  un  zèle  constant,  avec  un  désir  de  conciliation  qui  ne 
s'est  jamais  démenti,  il  poursuivit  prudemment,  doucement, 
le  pi-ojct  de  se  faire  légitimer  par  eux.  Quelque  difficulté 
<iu'il  rencontrât  sur  sa  route  au  cours  de  négociations  qui 
durèrent  plus  de  dix  ans,  on  peut  dire  qu'il  ne  renonça 
jamais  à  l'espoir  de  voir  ses  eiTorts  aboutir  et  ses  désirs 


L'impression  que  son  couronnement  allait  produire  à  Cons- 
tantinojile  l'avait  préoccupé  dès  le  début.  Il  redoutait  les 
interprétations  fâcheuses  auxquelles  un  pareil  événement 
pouvait  donner  lieu,  qu'on  y  vit  une  agression,  qu'il  s'en- 
suivit  une  rupture,  et  ainsi  s'explique  en  partie  l'inquiétude 
dont  il  parut  saisi  *.  Il  se  présentait  cependant  une  solution. 
qul  arrangeait  les  choses  ponr  le  mieux,  introduisait  le  roi 
des  France  par  un  moyen  régulier  dans  la  descendance 
d'Auguste  et  plaçait  sous  son  autorité,  non-seulement  l'Occi- 


gnantihan,  nin^nn  MU  paliencla.  Ylcilqae  roriim  ronliiinarinm  magnanimilnli; 
qna  diprocut  dabio  longe  pnettanlior  eral,  milleia  ait  fou  rrebras  tegnlionft  ri 
in  epinlolh  fralm cal  opprllondo  (Bimi.  Vila  karoli,  a8].  —  LegnlB»  noilrot 
pnepampimn»  ad  Inam  amabilrm  fraleraitani  dlrigendos.  \Epial.  earol.,  igi.  — 
nileelo  el  hoiiorahili  /ralri  Mirharli  glorioia  imperatori  e>  aifgnulo  (Kpixl. 
earol.,  jo).  —  (Viinnie  le  dil  Dulin,  une  unurpnllon  avnil  t^é  commise  au 
dvtrimciit  de  Canslnnlinoplr,  cl  la  reconnaissance  du  lllre  de  Chiirles  par 
les  empereurs  d'Orient  pourail  seule  lo  l^limer  eomplètement  (Dar:*. 
Die  Kônige  der  (iemianea.  t.  \II1,  fnsc.  6,  p.  ifr"»-  <'-'t^l  '*  reiplicnlioii  de  li 
puliliquc  de  Charlemn^e. 

3.  Cetle  ophiiun,  qui  est  celle  de  Dôi.i.ikukh,  p.  1{3  i<\,  et  de  KKTTKHKn,  p.  ;«. 
peut  s'appuyer  tun  le  lexle  suivant  du  inolnc  de  Snint  Gnl'.  ;  Qaod  (le  tllre 
Impérial)  eiim  ille  non  polnlmct  aimurn;  quia  dieinHns  nie  prociimliiniin  rredr- 
rrt,  non  (oincn  gnlanler  accepif,  pro  ro,  qaod  patan-l,  Grena  majore  ïiieren- 
lot  Inndla,  aliquld  Ineonimodi  regno  Franmram  maehinalaron,  immo  poliori 
eanlela  proelniro»,  ne,  niciil  liinc  fatna  ferebal,  Karolas  iniip,Talurenîfniirt-gnmn 
llloraiH  3110  anhjagaivl  liiipvrio.  {Mon.  S.  Giu.i  l)3lf).    Cf,  <:iii?ioh(imi''',  t.  II. 

I'.  l;l-i;!. 
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dent,  mais  l'Orient.  Ii-ène,  veuve,  renaît  toujours  À  Constan- 
tinople.  Chat-les,  veuf  aussi,  l'épousait  et  devenait  le  succes- 
seur de  Constantin  VI.  Deux  ambassadeurs,  Jessé,  évéquc 
d'Amiens,  et  le  comte  Hclmgaud,  furent  envoyés  à  Constan- 
tinople  pour  pi-éparcr  cette  union  ;  mais,  pendant  qu'ils 
étaient  encoi-e  dans  la  ville,  une  l'évolution  de  palais  éclata  : 
le  patrice  et  logotliéte  générât  Nicéphore  i*élégua  Irène  dans 
un  monasléi-e  et  s'empai-a  du  ti*dne'.  Il  fallut  trouver  une 
autre  combinaison. 

Pour  y  arriver,  Charles  employa  toujours  la  mt^me  bien- 
veillance (|ui  n'excluait  pas  la  plus  grande  fermeté.  Le  sou- 
venir des  victoii-es  remportées  jadis  par  l'armée  franque  au 
profit  des  Grecs  ou  contre  eux  n'était  pas  perdo  en  Orient, 
et  un  proverbe  disait  qu'il  valait  mieux  avoir  le  Franc 
comme  ami  que  comme  voisin  *.  Tout  fut  fait  pour  entretenir 
les  craintes  que  ce  passé  inspirait.  Les  Grecs  étaient  main- 
tenant en  Italie  les  voisins  immédiats  des  Francs.  Des  en- 
voyés partis  d'.Vix  intriguèrent,  non  sans  succès,  dans  leurs 
dcmièi'es  possessions,  en  Sicile,  en  Dalmatîe,  à  Venise  ;  une 
armée  et  une  Hotte  appuyèrent  ces  démarcheîi'.  Au  fond 
Charles  était  bien  décide  à  ne  faire  la  guerre,  s'il  y  était  con- 
traint, que  pour  avoir  la  paix,  et  les  hostilités,  qui  éclatèrent 
vere  809,  ne  durèrent  qu'un  instant.  Les  Grecs  oublièrent 
vite  la  rancune  très  naturelle  qu'ils  noumssaient  contre 
l'usurpateur.  Ils  en  voulurent  surtout  au  pape  qui  leur  ap- 
paraissait comme  l'instigateur  principal,  sinon  unique,  du 
complot  ',  et  ils  chci-chèi-ent  de  leur  cité  un  terrain  d'entente 


t.  Ann.  laar.  maj.',  a.  8a>8ol;  TiiKornAMS.  Chronog,  p,  4;3  sq.  —  Llil»- 
turicii  byziiiitin  ilJt  que  l'hiitiative  du  marîngc  vint  du  roi  des  Francs  et  que 
le  but  rtnit  l'union  di-a  deux  rmplivs.  Il  ajoute  que  des  ambassadeurs 
du  piipc  I.L'oii   s'élaicut  joints   û   ecux   de  Chartes. 

3.  K1M1  Vila  Karvli.  rtt. 

'i.  Ann.  taar,  maj.'.  a.  806.80;,  80^10.— TiiKOPHA\K(t'Ariniog'.,  p  j;.!)  uiltmie 
qui'  <:iinriea  prfpiirnit  une  attaque  contre  lu  Sicile  apn-s  800,  et  en  etTet  c'est 
de  ce  ct>lé  i|Ue  ses  menaees  pouvaient  surtout  aboutir,  piircu  qu'il  y  avait  lu 
liiul  lin  parti  qui  penchait  vers  l'union  avec  les  Francs  (OiTu  lUnNti^.  Uas 
Karol.  iind  tins  hys.  Reirh.,  p.  4o  sq). 

j.  Tutor-uiNE,  Chronog.,  p.  (^i;t. 
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aVee  nne  bonne  volonté  indiscutable,  d'aaiant  plus  méritoire 
qu'en  somme  ilit  avaient  iXê  dupés.  Dès  le  commencement 
de  son  r^(ne,  Nicéphore  reprit  les  négociations  entamées 
avec  Irène.  Le  métropolitain  Michel  accompagné  des  abbés 
Pierre  et  Calixte  fut  envoyé  auprès  de  l'empereur  qui  se 
trouvait  à  Salz  en  Germanie.  Il  était  poiicor  d'une  lettre  de 
son  maître  pleine  desentiments  pacifiques  et  revint  avec  une 
réponse  également  favorable  de  Cbariemagnc'.  D'autres 
ambassades  furent  encore  échangées  dans  la  suite*.  Kllcs 
aboutirent  en  813,  aprî-s  la  mort  de  Nicéphore,  sous  son 
gendre  et  successeur  Michel.  Cette  année-là,  on  vit  amver  à 
Aix  trois  Byzantins,  le  métropolitain  Michel,  chef  habituel 
de  ces  sortes  de  légations,  le  protospathaireArsace,  qui  était 
également  au  courant  de  l'alTaire,  et  Tliéognoste.  L'empe- 
reur les  reçut  solennellement  à  l'Église,  et  leur  remit  le  texte 
.d'un  pacte  par  lequel  il  abandonnait  Venise  et  la  Dalmatie, 
après  quoi  les  amltassadeut-s  l'appelèrent  Imperator  et  Basi- 
leus  et  lui  adressèrent  en  grec  les  louanges  consacrées*.  .\u 
printemps  de  813,  deux  envoyés  francs,  labbé  Pien-e.et 
l'évêque  Amalharius  de  Ti-èves  partirent  à  leur  tour  pour 
Conslantinople  afm  de  conclure  l'accoi-d  définitif:  ils  appor- 
taient l'cxcmplaii^  signé  par  CUariemagnc  et  approuvé  par 
les  chefs  de  l'aristoci-alie  ecclésiasti<|ue  et  laïque,  et  devaient 
recevoir  un  autre  exemplaire  poi-tanl  la  signatuiv  de  l'cm- 


I.  .lin.  laar.  maj.' HoJ. 

*  ImpentloFTK  rliam  iUuulanlinoinililaHi  Xinjoni^  Mich«,-I  cl  Leu,  iillro  .■liain 
amiciliam  c(  •HKl.-tolem  eja»  .•xp,'C.;,l,-M,  coinpUin-s  ad  eum  miser,-  legaUa  (Eisii. 
17(11  A'nru(i,iUi.  -~  La  plus  iinportanlr  de  ces  ainbussuili's  Tut  urllc  de  Sio-gii, 
iiiiiiB  loutrs  at'airui  li'  même  iilijrl  ;  conclure  une  paix  durable  [pafiifarleiiâ^T 
caatB).  .tnn.  laiir.  niaj.'  a.  Sio.  Cr  Kpist.  rarol  ,  ag, 

S.  Aquùgranl,  abl  ad  imperaîoreiii  renerunl.  teriplam  parti  ab  eo  in  nWcs/fl 
faKlpIentrs,  mon-  tuo.  id  ni  grirt-a  lingua,  laadi-K  ei  dixernnl.  Imperalomu 
ram  rt  llaitltriim  appi-ttanlen.  Hiin.  laar.  iiiaj.' a.  813).  .Mnllirurruspmi'iil  on 
iir  connatt  (>«»  le  texte  de  ce  pucle.  l'iiéopbanc  dit  siiiipli'nii'iit  que  ]<ti  .iiii' 
bassadeura  étuieiit  cliurgi}»  pur  Micbel  d'une  mission  pat'ilir|iie  et  d'un  iii;iriufn^ 
pimr  son  Ois  Théopliy lacté  (Tiiéui-iiank.  Cknnog.,  p.  M<-  Q'"'  »-li""  w  l'i^- 
jel  de  miiriuitc?  Nous  l'iKiioroiis.  —  l'uiir  In  cession  de  ^~e1liso  et  de  In  n»l- 
miitk'oii  plutiit  hi  RiMiMiaNsiiHCe  des  droits  <)rs  empereurs  li.viuiitiii»siiri-eb 
lieux  provinces,  voir  KiMi,  Vlla  Kaivli,  i3  a  Waik,  I.  111,  \>.  auu. 
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pcreui"  grec  confirmée  par  ses  prêtres,  ses  patrices  et  ses 
grands". 

Aiiinlliarius  et  son  compagnon,  de  retour  dans  leur  pays,  ne 
ti-oiivêi-ent  plus  Charleniagne  qui  venait  de  mourir,  et  c'est 
seulement  sous  Louis  le  Pieux  que  les  dernières  ratifications 
furent  échangées,  mais  l'honneur  de  les  avoir  pi-éparees  ap- 
partient au  seul  (Charles.  Jusi]u'à  lui,  la  chancellerie  byzan- 
tine avait  réservé  aux  souverains  de  Constantinople  le  titre 
de  Hasileus,  ne  laissant  aux  autres  que  celui  de  Rex,  et  avec 
sou  formalisme  accoutumé,  pour  que  l'équivoque  ne  fût  pas 
possible,  pour  que  le  mot  rex  ne  parût  pas  la  traduction 
latine  du  mot  paaùi-j;,  elle  transcrivait  dans  les  textes  latins 
'  fif.î  avec  des  lettres  gi'ecques,  tandis  que,  dans  les  textes 
grecs,  on  lui  gardait  sa  forme  et  sa  prononciation  latines  *. 
Kn  saluant  le  roi  des  Francs  du  nom  de  Basileus,  les  envoyés 
de  l'empereur  attribuèrent  au  traité  qui  allait  être  conclu  le 
caractère  qui  lui  appai-tenait,  celui  d'un/ii'dus,  c'est-à-dire 
d'un  traité  d'égal  à  égal*.  Charles  n'avait  pu,  comme  ill'avait 
espéi-é  au  début,  rétablir  d'une  manière  absolue  l'unité  impé* 
rialc,  rassembler  sous  ses  lois  l'Occident  et  l'Orient;  il  s'était 
arrêté  k  un  compromis  dont  le  modèle  se  trouvait  dans  l'his- 
toire romaine  des  tlerniei-s  siècles  et  qu'il  était  possible 
d'admettre  sans  abandonner  le  principe  de  l'unité,  celui-là 
même  que  Théodose  avait  imaginé  et  au<iucl  l'événement  de 
4"(>  avait  mis  fin  :  deux  empires,  l'un  eu  Orient  et  l'autre 
en  Occident,  a  leur  tète  deux  empereurs,  ou  plutôt  deux 
frères,  vivant  unis  par  les  liens  de  paix  et  de  charité  '. 


I.  hi'isl.rarol,  io:  .Infi.  laiir.  maj.'.  n.  8iî.  -  Amalhariii»  de  Tri  v  es  coin- 
|iiwii  ihiiis  la  siiiLi'  umr  d-IhUoh  l'ii  viTa  di-  son  ïc>v,i(tr,  iiiiiis  ccr  rùtil.  qui 
niirail  pu  iHn' iiili-rcNHiiil,  est  purt'iaetil  di>rluiiiitIoin-.  Uii  Ir  Iniuri'rn  duns 
li-ï  l'irl.  Int.,  I.  I,  p.  i-M-iM. 

1.  (1.1S.JIKT.  ne  tVin/itoi  du  mol  fianiu-j;  dans  l.-a  nrf.s  dr  la  ,linn,;-ll,-ri,- 
\rsaiillii.'  («,v.  hixt.,  I.  XXVI,  p.  jSi-îua). 

■t-  '-■ '/'"''""'  ùm/H-ral^rilm^  grirrlm...  f<vdu»  Jiri,,i«simnm    slaU.il.    id   milla 

'nli-r  parlrt  enjuiilibrl  iHVHiInll  rt-iiuiiurel  oreasïo  (Eiyu.    Vilii  Karuli,  \li}. 
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Que  Charlemagne  se  considérât  comme  un  empereur 
roniaiii,  personne  ne  le  conteste  aujourd'hui.  Mais  on  a  dit 
qa'il  ne  savait  rien  de  plus  et  qu'il  était  incapable  d'expli- 
qaer  sa  qualité  d'/mp^ra/oc  .4h^««/iis'.  Il  savait  fort  bien  au 
contraire  ce  qu'il  entendait  par  là.  Héritier  à  la  fois  de  tous 
les  empereurs,  il  distinguait  parmi  eux  les  bons  et  les  mau- 
vais, ceux  qui  s'étaient  montrés  hostiles  à  la  religion  et  ceux 
qui  avaient  été  chrétiens  ou  dignes  de  l'être.  C'est  au  nom- 
bre de  ces  derniers  qu'il  se  rangeait.  Lorsque  les  mure  du 
palais  d'Ingelheim  furent  couverts  îles  immenses  composi- 
tions décrites  par  Ermold  le  Noir,  dont  l'intérêt  est  si  grand, 
non-seulementpour  l'histoire  de  l'art,  mais  pour  l'histoire  pro- 
prement dite,  les  exploits  de  la  nation  franque  fui'ent  mêlés  à 
ceux  du  peuple  romain,  mais  l'image  de  Charles  suivit  celle 
des  deux  empereurs  qui,  au  moyen-age,  symbolisèrent  le 
christianisme  triomphant,  Constantin  et  Théodose'.  Pour 
lui,  la  qualité  essentielle  de  l'Kmpire  fut  d'être  chrétien,  et 
c'est  pourquoi,  au  lendemain  du  pacte  avec  les  Gi-ecs,  il  re- 
mercia Dieu  avec  ferveur,  par  dévotion  religieuse,  non  par 
reconnaissance  politique  :  ce  pacte,  qui  sauvegardait  la  paix 
de  l'Église  et  l'unité  du  monde,  lui  permettait  de  gouverner 


tam  et  Kinper  druideralam  pai-em  inler  orientale  ali/ue  occidenlnli-  imperiam 
tfaMIn:,.  ili^nalim  eut...  Tels  sont  Ira  liTincs  de  lu  lettre  que  (Ilmrli'iiingnr 
écrit  à  l'empereur  Mirliel  ou  luoinent  de  la  nilillcatloii  des  iiroposilluiis  ilc 
paix  (Epitl.  eoroL,  ja),  cl  dont  le  sens  devient  extrêmement  einir,  si  on  rap- 
proche iccltc  lettre  de  celle  que  Uinries  avuit  envoyé  deui  ans  avniil  à  ?ticé- 
phorc  (A)),  carol.,  au). 
I.  Bhvi:k.  l'réftice,  p,  vici, 

a.  Conulantinaii  uli  Itoinam  diiiiitUl  amore, 

ConstantiRopolim  construit  ipue  sibi. 
Theoàralu*  fitix  illuc  depicttu  habrliir, 

Aells  prtrclarit  addila  gmta  miis, 
llinc  Carolia  primat  Vrisuaam  Marie  mnifislrr  (Cli;irli's  .MartelJ 

l'inililur,  et  mviiiii  grandi»  feiUa  maaiis: 
llinc.  l'ippiiir  fffira.i,  Aqiiitanis  Jura  remilten-f, 
»  „,„.  .»*,..  .«.HcfimiU,  /.,,; 

»«,,,„  ™™„.«,„  .,l.„,„,»l,  r»,'  ■■..,«. 

Ermold  lk  noiii,  IV,  vers  371-380. 
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et  protéger  la  Sainte  Église  catholique  comme  par  le  passé  '. 
«  Gouverner  en  tout  les  Églises  de  Dieu  et  les  défendre 
contre  les  mcL'Iiants  »,  telle  fut  en  effet  la  mission  à  laquelle 
il  se  crut  destine  et  tel  est  le  premier  devoir  qu'il  enseigna  à 
son  nis  Louis  en  l'associant  k  l'empire'.  En  réalité  lu.tAche 
était  double  ;  il  s'agissait,  suivant  les  termes  d'une  lettre 
fameuse  au  pape  Léon  III,  de  «  défendre  par  les  armes  par- 
tout à  l'extérieur  la  Sainte  Église  du  Chi-ist  contre  les  incur- 
sions des  païens  et  les  dévastations  des  infidèles,  et  la  forti- 
fier à  l'intérieur  dans  la  connaissance  de  la  foi  catholique  '  ». 
Mais  Cliarlcs  était  de  taille  à  supporter  le  fardeau.  On  sait 
avec  quel  zèle  il  s'acquitta  de  la  guerre  contre  les  infidèles  : 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  négligea  le  reste.  Plusieurs  conciles 
furent  tenus,  en  sa  présence  et  par  son  ordre,  pour  l'éformer 
ou  fixer  le  dogme  et  la  discipline,  et  les  procès- ver  baux  de 
CCS  réunions  furent  déposés  aux  arehives  du  Palais  *.  Il  des- 
cendait lui-même  dans  le  détail  de  toutes  les  questions,  et 
montrait  dans  la  discussion  cette  faculté  d'assimilation  qui 


I.  Errieiiam  calhoilcam  satiflam  et  Immacalalam,  qnar  loto  orbe  diffma  ext... 
lirai  ifiiiper  regere  <ic  prolrgcre  (Codrx  rarui  ,  io)  .W Mit,  1.  III,  p.  a'fi  et  Daiin, 
t,  VIII.  [use.  U,  p.  a(B,  ont  rassemblé  les  titres  chri'licns  de  Chnrlema^c. 
Celui-ci  Ut  Trupper  eu  outre  des  deniers  impériaux,  au  revers  desquels  11  mit 
un  ti^inplo,  qui  est  probablement  Saliit-Plerre  de  Home,  surmonté  d'une  croix, 
arec  lu  lct;>;ndr  M'ICTIANA  HEI.IUIO.  Ce  type  monétaire  lUt  cmpninté  par 
l.uuiK  le  Pieux  ô  sou  ptre  et  il  persista  loiig-teinps.  car  on  le  reneoniro  Tort 
tard  dans  le  nij-nume  de  Boui^Riie  (I'hul-.  Introd.  au  Catalogue  ile>  monnalr» 
carol.  p.  XI.  —  A.  im  B^ktuklkuv.  Manaet  de  nainiiiiuiliqae,  t.  I,  p.  4'>-ts)- 

a.  .Iminoiu-na  eiim  iaprhnix  omnipolentem  Deam  dlUgi-rr  hoc  timerv,  ejui  pra- 
repla  lertare,  in  omnibiu  tecU'aian  Det  gubernare  et  deffcndere  a  praeis  homini- 

tus  (TlllMiA>,U). 

Diligal  ut  Chrialnm,  etclesiasqac  colal. 

Ennoi.D  LK  xoiH,  II,  vers  Si-Sa. 

3.  Xoninun  esl  tanelam  abiqae  Chrittl  eceletlam  ab  ineiiria  paganorum  et  ab 
infiileitain  devaxlatiom  nritiia  defendere  forh  et  iiilax  catholieiE  Jidei  cngnilioat 
muaii-c(EpM.  etirol.,  lo). 

j.  Conettia,..  jussa  eiiin  xiiper  «liilii  ecelealaruin  corrigendo  per  loliim  GalUaia 
ab  epinropiii  eeti'bral»  tuai,,.,  et  coinliluliunuin,  qna:  in  tingalii  icifilnliliui) 
fartic  minl,  irotlalio  eorant  iuiperaiore  in  itio  coneentu  habita,  i/uiu  qui  nosae 
volaerini,  la  mpmdiclis  qainque  civilalilnia  iatvnire  poterit,  quainqaam  et  in 
arekiro  palatil  e.xemplniia  illaruin  habeantar  (Ann.  laur.  maj.  '  a.  8i3). 


egt  le  propre  des  hommes  de  génie.  Quelquefois  l'en ti-etien 
avec  les  i-vôques  se  prolongeait  par  coi-i-esiiondance  ;  l'eiiipe- 
reur,  se  disant  inspii'é  par  l'Ksp rit- Saint,  leur  communiquait 
SCS  volontés,  les  félicitait  de  la  docilité  avec  laquelle  ils 
obéissaient  à  ses  ordres,  ou  les  complimentait,  si  les  i-épon- 
ses  qu'ils  avaient  faites  lui  semblaient  animées  d'un  esprit 
vraiment  catholique  '.  Il  dirigea  ainsi  une  vaste  enquête  sur 
ïe  baptême  et  prit  soin  de  rappeler  lui-inémc  dans  une  de 
ses  lettres  qu'il  fallait  préparer  les  néophytes  avec  les  plus 
grandes  précautions,  que  nul  ne  pouvait  être  baptisé  sans 
avoir  récité  en  présence  d'un  prOtrc  l'Oraison  dominicale  et 
le  Symbole  des  Apôtres  '.  Le  texte  du  Credo  le  pi-éoccupait 
également,  et  il  envoya  des  légats  à  Rome  pour  en  délibérer 
avec  le  pape  ', 

On  peut  dire  que  sous  Charlemagne  le  clergé  apparaît  dans 
la  dépendance  directe  de  l'empereur  '.  Celui-ci  donne  des  or- 
dres pour  que  tous  les  ecclésiastiques  soient  examinés  de 
trts  près  sur  leur  érudition  et  leur  doctrine,  et  il  exige  que 

I,  heure  a  Odilbrrt,  évéque  dcHiliin,  (ItoHmiLn.  Cap.  p.  ajll). 

9,  lettre  a  micrbiild,  évoque  de  U^ge  (Boiibtii'4.  Cnp.  \>.  aji}.  —  Tous  \e» 
principaux  ct^ucs  de  l'Emiiire  prirent  pnrt  A  lu  mntrovi>rïc.  l'nr  corir»- 
pondanuc  suivie  sVnicngea  enlrc  ClinrlcniaKnG,  Odilbert  do  Milan.  AmalhariiiH 
lie  Trrrni.  Gliirbold  de  I.irge,  l^-ldnide  de  Lynn,  Jcssr  il'AïuleiiH,  Uagnu»  ili' 
Een»,  Tliéodulplied'Oriéanii,  pour  ne  cltiT  que  1rs  prineipnux.  Elle  mt  |Hiur 
rciullat  la  rédacDoii  de  plusli'urg  trnilés  c^iiiutTrouiil  te»  rite»  du  iKipli^iiie, 
dont  les  plus  conoussunl:  le  lAherde  xaeramenio  baplismi  A' \yt\tM\\\iy».  dédié 
à  ChnrlemaK°°  (Mm^K  I'.  !..  t.  XCIX,  col.  S83  !H|.)  i-l  le  0>-  orilinr  Implimiii ad 
Magnum  Smoneimem  de  Thkoiilu'UI!  (.Mh;>e.  I'.  !..  t.  CV,  fol,  xil-1',1». 

5.  Jai-tk.  Jlef.  îfiao.  —  ItiKiiHKii-MCiiir.it,  Itrg.  ii"  ^îl-.  —  I.an.îks.  tU-M-fi.  ilrr 
rÔmlKhen  Kirche,  p.  :8u. 

j,  Fi'^TKT.  i)K  Coii.v-iiii».  Les  Traiin/brmaliou»  Je  la  myaiili';  (i.  jjI  sq.  i 
Hauc:k.  t.  Il,  p.  ilC-a5oi  Waiti.  I.  111.  p.  9ï;  ï(|.  :  lUnv.  /fiV  A'.iii/j,"-  ''''■ 
Oermoimi,  l.  \iU.  rase.  U.  (i.  aXU,  sq.  —  Wuilz  ne  doute  pas  c{iie  Cliai-U's  h>- 
coiisidiTàt  coiiiiiii'  uyaiit  une  ruiictjon  n-ligieuse  et  uiiniiie  élaiil  il.r  ulu'fnle 
Hcri-  ,I.T  Ain-h.:  Kiifli'l  .!.■  Coul^iiRes  nionlrf  cuiiiiueiil,  sel.m  lui,  ri'iii[HTi>ur  u 
exercé  sur  [T.gVue  à  In  Uii»  la  protL-cllori  ot  l'iiiit.mté  en    irrtu   du  ditiil  de 


qui  lui  permit  de  diriger  l'Iîgliai 
déposH'der  le  pope  légitime  (p. 
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les  études  litttTaires  soient  faites  avec  soin  dans  les  inonas- 
tèi-es,  afin  que  le  sens  des  Kcritm-es  divines  puisse  être  plus 
facilement  pénétré'.  Non-seulement  les  lettres  religieuses 
l'intt'-ressent.  mais  les  arts  et  la  musique  d'église.  H  ordonne 
de  i-estam-er  les  édifices  sacrés  qui  sont  en  ruine  sur  toute 
l'étendue  du  royaume  ',  Enfin,  réalisant  un  projet  de  son 
père,  il  obtient  que  les  prêtres  de  Gaule,  de  Germanie,  d'Ita- 
lie et  de  Saxe  emploient  l'office  romain,  et  que  ces  provinces, 
unies  par  la  foi  et  la  même  ardeur  de  croire,  le  soient  par  une 
seule  mani6i>e  de  lire  et  de  chanter  «  qui  est  celle  de  saint 
Pierre  qu'on  doit  suivre  en  tout  »  '■ 

Dans  un  pareil  système,  quelle  est  la  place  faite  à  la  pa- 
pauté ?  La  lettre  à  Léon  III  le  dit  encore.  Pendant  que  l'em- 
pereur combat,  le  pape  «élève  les  mains  vers  Dieu,  afin  que, 
pai"  son  intei-cession  le  peuple  chrétien  soit  victorieux  par- 
tout et  toujours  sur  les  ennemis  de  son  saint  nom,  et  que  le 
nom  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  soit  glorifié  dans  le 
monde  entier  H '.  A  l'empereur  l'action,  au  pape  la  prière, 
toi  est  le  programme  '.  Et  de  ce  programme  Charles  ne 


I.  Ajhi.ii*bii  Eiiisl..  ï,  letlre  ccrili:  par  l'empereur  û  IVvOquc  pour  la 
rcnn'rcipr  de  lui  nvoir  envoyé  snn  livre  aur  le  bapliime  (Mhimi  P.  I..  I.  XCIX, 
col.  yoi  KM):  Capilula  de  fxamlaaiidis  reclesiatticls  (BnnKTri'H.  Cap.  p.  iio-iii): 
Aaa.  Laun-fh.  a.  8oa;  Epàl.  carol.,  3,  lï.  —  Cf.  Kkttkheii,  p,  iSu  »q. 

a.  Ki\a.  Vita  Karoti.  17. 

î.  JAbH  earollnl,  I,  6,  (Miomi.  I'.  L,  l.  XCVIII,  col.  io4)  ;  RoniiTii'».  Cap. 
p.  Ho:  EiMi.  Vila  Karoli,  lâ.  —  Sur  l'uliolition  délinilivc  An  lu  Itturgjr  galll- 
ciinc,  d.mt  Pépin  le  llrcf  avilit  pris  riiiiliiiUic.  voir  ni:<;iiH«XR.  Orlgianda 
CiiUe  chivlirn.   Hiaitr  mir  la  iilurgie  Ititinf  at-nnl  Charlrinafne.  p.  fff  sq. 

4.  Vfxlfiiin  i-fl  rlmalh  ad  IMiia...  iiianihim.  noalram  adjiirarr  milillain,  que- 
Iriau,  itildn  inli'tivdiixIilHU,  Uro  duelore  el  dalore.  popaliis  chrhiltiiiaii  iiifur  Ini- 
mlron  mil  saurll  nomtnin  aNgui-  aemper  habi'al  vidoriaiii,  ,-l  nomen  doinini  nuKtrl 
Jeuu  ChrhII  lolii  Flariflnrliir  In  orbe(Kpi»l.  raiitl.,  la). 

3.  Il  vsl  ciirleiiK  de  cuiisliitcr  qiic  lu  pa|Hiuti':  avait  fiill  clle-nif  me  éventael- 
Irini'ul  ce  partage  Jeu  attributions,  et  que  lu  IfUre  de  Cliurlemaiine  est  une  Mile 
de  iKiraptiruse  d'une  lettre  de  Xiieliurle  à  Ptïpin,  écrite  vers  le  niolH  do  janvier 
;{;  et  cuiiwrvée  dun»  le-  (.'uiii'.v  carolina»  :  PHaelpa  el  seaitarts  liaminex  alque 
brllaUtivn  ronernlt  raram  halien-  et  notlirltadinem  mnlm  Inlmlairum  aftatlain  el 
proelnliiu  de/eotmnem,  pr/e:ailibaa  n-ro  aaa-rdotibai  alqae  Del  aerrh  pertlnel 
laltttarllHiii  coiulllh  et  orarionlbnn  iwcan-,  rit,  noW»  orantlbn»  el  lltla  bellaaUba», 
Ih-o  prentanlr,  proplnein  mltv  pertlutnt  (Cotlex  rarol.,  î).    Seulement    /acharie 
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s'éoarte  pas  an  instant.  Sa  politique  vis-à-vis  de  Léon  III, 
comme  jadis  à  l'égard  d'Hadrien,  apparaît rcspectncuse,  mais 
feniie.  En  804,  Léon  désirant  le  voir,  il  se  rend  au-devant 
de  lui  à  Reims,  l'y  reçoit  solennellement,  le  conduit  d'abord 
à  Kiersy,  où  le  glorieux  annivei'saire  de  l'an  800  est  célébré, 
puis  à  Aix,et,  buit  jours  apros,  le  i-envoie  comblé  de  pi'ésents, 
en  ayant  soin  de  le  faire  escorter  jusqu'à  RavcnneMl  lui  pro< 
digue,  en  toutes  circonstances,  les  cadeaux  et  les  marques  de 
sa  vénération*,  l'associe  même  parfois  aux  actes  impor- 
tants de  sa  politiqueintcrieure  et  extérieure,  mais  pour  avoir 
son  approbation  et  l'appui  de  son  autorité  morale.  Aucune 
opposition  ne  serait  tolérée'. 

Comment  en  eût-il  été  autrement?  Cbarlcmagne  avait 
été  nourri  dès  sa  plus  tendre  enfance  dans  les  croyances 
chrétiennes  ;  sa  religion  était  sincère  et  l'épitbète  de  pieux 
est  celle  que  les  annalistes  ajoutent  de  pi-éfércnce  à  son 
nom  \  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'&ge  d'bomme,  la  royauté  lui 
conféra,  comme  ù  tous  les  souverains  chrétiens,  des  obliga- 
tions envei-s  l'Église,  mais  l'onction  qu'il  reçut  à  son  saci>e 
lui  donna  des  droits  dill'érents  de  ceux  des  autres  princes  : 
elle  fit  de  lui  plus  qu'un  chrétien  oi-dinaire,  plus  qu'un  roi, 
un  pi-Ctre  '.    Pendant  les   premiers   siècles  du  moyen-ùge. 


1.  Anii.  l/iiir.  maj.  •■.  a.  Sot.  * 

3.  Malta  el  iaaainera  pontijicibua  launera  miaaa  (EiNn.  ' 

3.  Aiusi  Léoa  111  est  uppelù  à  ralllicr  lu  dirâio  rvgni 
\iga\i  avec  ceux  Uc  l'emprrrur  rtloblir  en  Anglclurrc  lo 
iissorli'  Intiiurnirnt  aux  iirguciatiuii»  avec  Byzuiiuv  :  le» 
ne  manquent  jamais,  au  retour  d'Aix,  du  paaser  à  Kuiii 
puiH?  Il)  i:u[iic  des  actL's  ign'ils  vii-iiiiuiit  de  iii't^iiok'r  (.tn 
ttod,  8^,  811J.  On  ne  voit  pas  sur  quui  s'appuie  l'auteur  il 
mm  i-int.  ifolh.  if,  diiuuit  de  Cliarlea  i{ii'npri-s  le  eunniii 
doiiiiii  l'etri  apwituU  Kabdilissimas  Jilias  ».  1j"  eonlruïre 

j.  Kai-alnx  iiniH-rator  plus.  —  pilmimua  Impfralor,  —  pi 
ralur  (Chrua.  Moinai:  SS.  1,  p.  3(i8.  Iiiy,  lia:  Kimi.  VIIii 

ï.  Cela  ressort  netleinenl  des  déelaralluns  di:  l.eidi 
mcramcnlii  bapluiiii.  Apri-s  avoir  fait  une  citation  de 
où  il  est  question  du  saerc  de  MnQI  et  de  David  jii 
conclut  :  In  (/uitii.i  ijiioqar  wrbis  iiolaiidiim  esi  quiid  po 
anelioncm,  dirigiliir  spirilus    Duminl  in  Ihicid,   sitiit    in 
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l'Église  aimait  à  chercher  dans  l'histoire  d'Israël  les  exemples 
qu'elle  citiiit  à  l'appui  de  ses  discours.  Roboam,  Achaz  et 
Achab  étaient  les  mauvais  i-ois;  David  le  monarque  idéal, 
«  le  roi  sage  et  humble  toujours  vainqueur  dans  les  combats, 
parce  qui  1  faisait  ce  qui  était  agréable  au  Seigneur  »'.  A. 
l'époque  méi'ovingtenne,  un  évêque  des  Gaules  le  proposait 
comme  modèle  aux  jeunes  rois  Glovis  II  et  Sigebert  III'. 
Plus  tard.  Pépin  fut  égalé  à  lui,  parce  qu'il  avait  oiTert  son 
peuple  à  Dieu  «  avec  la  joie  de  David  arrachant  l'arche  des 
mains  des  étrangers  au  bruit  des  hymnes  et  des  cantiques»*. 
Le  fils  de  Pépin  fut  jugé  un  second  David,  et  il  accepta  avec 
joie  ce  nom  pur  lequel  ses  intimes  le  désignaient.  Sur  les 
murs  JIngclheim,  les  grandes  scènes  de  l'histoire  sainte  fu- 
rent également  rapportées,  et  les  œuvres  do  David  et  de  Sa- 
lonion  figurci'cntiicdté  de  celles  de  Constantin,  de  Théodose 
et  de  Chiirlcmagnc*.  Par  tradition,  par  caractère  et  par  goût, 
Charles  était  ainsi  entraîné  vers  les  choses  ecclésiastiques  ; 
la  denii-indiiférencc  d'Hadrien  à  l'égard  des  affaii-es  spiri- 
tuelles acheva  de  le  pousser  dans  cette  voie,  et  il  était,  dans 
toute  l'acception  du  terme,  «  le  défenseur  de  l'Eglise  de 
Dieu  »  ',  comme  il  disait  lui-niémc,  quand  il  fut  fait  empe- 
i-cur.  L'empire  venant  se  joindre  à  la  royauté,  sa  mission 
chrétienne,  qui  n'était  pas  modifiée  dans  le  fond,  se  trouva 
étendue  et  consolidée  '.  Esl-ce  que  Thcodose  et  Constantin 


I,.   t.  XCi:^,  col.  HUj).     Cr.     Fl'HTKL    tlK   COL-L^.MIK! 

ntyauti'  li  l'êpiniae  carolingienne,  p.  ao3-a  j;  el  aaO-!!)?. 
I.  Kiilsi.  <rfi  nirroii'.  coll.  i5.  —  LrUrcdc  Knihuulphc  à  Cliarleiuagiic.  (Spiti. 

a.  Epixi.  itvi  nirroii'.  coll.  lâ.  —  Foiitukati  rannina.  l'oiniCH  s  Childrbcrt  et 
à  Chil|)pric,  oi'i  CBl  c<'li'bré  le  souvenir  de  Melchisédce,  à  lu  fois  i-ex  et  Haivrdia. 
3.  Codrx  cai-ol.,  ii.  Il.id.  4a,  jî. 
j,  El  Parldh  i^mx,  Saloiiioms  cl  acia  potentl/i. 

EllMOLO  LK  NOIB.   IV,  VfrS  3l6. 

5.   Dr/eniwr  saiieia  />ci  ccclesiie  (BoHKTii:*.  Cap.,  p.  H.  ô1.— £/i/ï/.  ro™(..;,9). 

S.  Il  est  asiurémcnt  dimcilc  de  diallngucr  dans  lu  mission  religieuse  de 
Cliurtemiigne  Rprj's  Hoo,  ce  qui  lui  venait  de  la  royuuté  el  ce  qu'il  tenait  de 
rKmpire.  Depuis  plusieurs  aimées  11  étuil  empereur  de  Tait,  aiiiiiii  de  droit,  et 
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n'avaient  pas  agi  sur  l'Église  primitive  pour  fixer  les  fonde- 
ments de  la  foi,  Constantin  en  provoquant  le  concile  de  Ni- 
cée.  Théodose  en  réunissant  celui  de  Constantinople?  Est-ce 
que  leurs  successeurs  chrétiens  ne  s'étaient  pas  chargés  de 
combatti'e  l'ennemi  de  la  religion  nu  dedans  et  au  dehors? 
Empereur  et  prélre-roi,  Charles  héritait  de  tous  leui-s  droits 
et  de  tous  leurs  devoii-s. 

Aussi  bien  son  rôle  protecteur  n'était  pas  terminé,  quand 
il  avait  réussi  à  sauver  les  croyances  orthodoxes  des  périls 
'qui  les  menaçaient,  il  fallait  encore  qu'il  défendit  les  biens 
des  églises  et  la  peisonne  de  leure  serviteurs  contre  les  en- 
ti-cprise»  des  méchants.  Mais  ceci  i-entrait  dans  une  partie 
plus  générale  de  sa  t&che  d'empereur  chi"étien  qu'il  importe 
de  bien  établir,  parce  qu'elle  monti'c  la  position  qu'il  en- 
tendait pi-endre  vis-ii-vis  des  diU'érentes  classes  de  la  so- 
ciété. 

On  a  TU  précédemment  qu'après  le  couronnement  Charles 
s'enferma  à  Aix  un  an  et  se  recueillit*.  11  ne  resta  pas 
inactif  cependant,  mais  convoqua  de  grandes  réunions  où 
furent  appelés  les  membres  du  clergé  régulier  et  séculier,  les 
chef^  du  peuple  et  le  peuple  lui-même.  Avec  les  évéques  et 
les  pn^tres  il  relut  tous  les  canons  et  les  décrets  des  pon- 
tifes, avec  les  abbés  et  les  moines  la  règle  de  saint  Denott, 
avec  les  autres  les  lois  en  vigueur  dans  réleudue  de  l'em- 

cororoc  le  dit  Kiiy.:k,  p.  88,  ]cs  droits  du  roi  frnne  si-  ]>r'r<lin'ia  -  nu  iiuiitiK 
duiisiiiuioc-riuiiio  mi'siire  —  dans  l<-s  drnits  du  siicci-ssi-iir  d'AiiK>is1<'  l't  du 
mnilK'  du  iiiuiidc.  Ci-ticiiiliiiit  la  IrUn-  dAkuiii  sur  !<'«  tnii<(  iHiiivriiis  rniiniil 
une  Indiciilluii  pn-civuM-  ;  Alia  ml  imprriaUii  itlunllax.  •■<  xitaniUr  Ilumii-  mcra- 
larix  puirniia,  dit  Akuin.  IWtia  ml  rrgalix  lUniiilax,  In  qaa  i-uji  llomiui  itmtlri 
Jeta  Uhiiiai  disiH'aaalio  ivciurem  popali  ChrUliaiiï  illniHiimit  (AU',i  im  Hi'itl.. 
.i;4>-  La  rojaulù  iiviiit  linjunk-  u  Cliiirk-»  ruIiHpdiuii  d>>  vcilli-r  un  niuintipii  dv» 
croyances  rliri>lleiiues  :  rKiiipirr  lui  daiiiiult  lu  ]iui»iuiiii>e  M'culii're  iii't-i'SM^iin' 
pour  y  arriver,  et  eu  iKirtIculier  le  dmil  dp  n-uiiir  et  de  pivnider  tics  ■■miei- 
les,  ré3crïi>  iiut  seuis  ciii|ien'urs.  Ainsi,  li-s  évi'>i[m'a  riiîtM'iulilés  au  synode  île 
'Reims  en  8iî,  font  prùcédei'  ie  li'sie  <lf  leui-a  dci-isii-ns  de  la  foiiiiulc  siii- 
vuute  :  Uic  ml  ordu  rapilaluniiii  lijyri/c'j'  aiin-ilalii.i,,,  '/rue  iiulala  -siinl  iii  mn- 
ivnfu  meln^iolilriiue  aedit  Itliemeiuii.i  iffl-'sia  a  duiniiio  (.'aiulu  («V.ïsiihu  ('(J-sc/v. 
more  prhroriini  itiipi'raloram  roiigrrgdlir  (M.t^isc,  t,  XIV,  p.  --t. 
I,  Ami.  laurcih.  a.  Sui-Su-j. 
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pire  ',  et  elles  étaient  noinbreuses,  car  In  loi  avait  toujours 
un  cai-actôi-e  pei-sonnel.  Ce  travail  pi-Oparatoire  accompli, 
il  promulgua  en  803  une  série  de  Capitulaires  touchant 
à  l'administi-ation  gém-rale  de  l'État',  Dans  celui  qui 
est  placé  en  tiHe  et  qui  sert  pour  ainsi  dire  de  préface  aux 
autres,  l'empereur  pi-oclamait  le  i-ègne  de  la  justice.  «  Que 
pei-sonne,  disait-il,  ne  soit  assez  osé  pour  empêcher  par 
SCS  moyens  pi-oprcs  ou  par  ses  ruses  l'application  inté- 
grale de  la  loi  et  de  la  justice  aux  églises  de  Dieu,  aux 
puuvi-es,  aux  veuves,  aux  orphelins,  à  lui-même  et  à  tout 
chrétien ,  conimc  cela  se  produit  fréquemment.  Mais  que  tout 
le  monde  soit  averti  de  vivre  confoi-mément  à  la  justice  et 
aux  pivceptes  divins,  chacun  selon  son  genre  de  vie  et  sa 
pi-ofcssion,  les  réguliei-s  observant  pleinement  les  règles  ca- 
noniques et  repoussant  les  profits  honteux,  ceux  qui  sontcon- 
sacrés  à  Dieu  se  surveillant  avec  diligence,  les  laïques  et  les 
^ens  du  siècle  usant  de  leurs  lois  avec  droiture  et  sans  5'aude, 
tous  vivant  les  uns  avec  les  autres  dans  la  paix  absolue  et  la 
charité  ».  Il  annonçait  ensuite  que  tout  ce  qui,  dans  la  loi, 
était  fontraii'O  à  l'esprit  de  justice  et  au  droit,  serait  recher- 


1 .  fJI  ini'nir  octohrio  ronfrrgavll  unfn-rmlci»  \raoilnm  in  Jam  nomliuito  loco, 
i-t  iliifeeit  eiHiropo*  mm  prexbyterit  Ira  dlùnmibiu  ivleicl  iinlivraoi  canones, , .. 

f  (  ilivrela  ponllfieiim SimUIICr  In  ipao  xjrnoiUi  rangn-gaell  uaiivnoi  abbain 

et  uiunni'IiiM  711/  (W  uifcmnf.  <•/  Ip-ii  inlrr  ne  ciianmliim  facirbani,  et  Wgerant  refo- 
laiii  Miirll  iialrin  lU-ttfdirll...  Hi-il  fl  i/iKi-  imperator,  inU-rim  qiiod  Ipriiimynodam 
farlmn  ml,  ciinfrn-gax'il  iliicrn,  niiuili'3,  el  religiia  chrinliano  popolo  mm  lrgi*la- 
lorlbiig,  elJn-H  uiuiim  Ivgi-s  in  mio  n-giio  li'gi.  [Ami.  laarvsh.  a.  Sua). 

vi'iit  riiitis  l!i>BKrJi  s.  Cap  p.  (il  !U|  ,  Bc  divisent  eu  Irois  cBlr{c»rirB.  K'poD- 
liiiiit  uii  lri|ilf  Iriiïiiil  iiuliciiié  par  les  Aim.  lam-rsh.  :  i»  Cnpftulnin.'3  d'ordre 
IioUti<|.i.-.  Capihilarr  mi^soniHi  grnrrate.  idn,  iiKfi..  (Hi.hkthh.  Cap.  p.  1,1-09); 
(apiliiInFia  miiaanim  speiFalia.  Sua,  initiu  (Hohkiiis.  Cap.  p.  (io-im);  Capi- 
liihiri' mimiomm  ilem  npefialetSoKKTlr».  Cap.\f.  loa-ioS).  s*  <Ia|)lliiluirr!i  rrli- 
tciciix.  (.-»iK'(Tnu»t  Iva  w'i.'ulieni  rt  1rs  ivgulicrs,  l'inslruclion  lies  prêtres  et 
ccllr  di's  iiiiiiiK'H  et  en  inirticulirr  I'oIimtvuIIoii  (!<■  Iii  rhgW  de  Saint  Bi-nnit 
(Itii-iKTii'H.  i'.ai'.  Il"  W-Sj.  p.  intl'iii).  3'  Cupilulnim  lùttialulirs,  toiirhanl  des 
liddilUiiis  aux  I»i8,  <rl  eu  piirtioulier  à  ta  lui  des  Kipuaires  (RutiKTiis.  <!ap. 
Il"  Îu-Ji.  p-  iii'iiu).  Ceux-ci  parurent  seulement  en  Soi.  —  Waitï,  t.  III, 
|).  -ni  SI),  l'qt  le  pri'tiiier  qui  nit  si)(nalv  toute  l'importance  des  dispositions 
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ché,  porté  à  sa  connaissance  et  modiiié,  que  toute  iniquité 
commise  envers  les  églises  de  Dieu,  les  pauvres,  les  orphe- 
lins et  les  veuves  «  dont  le  seigneur  empereur  a  été  constitué 
le  défenseur  et  le  pi'otecteur  après  Dieu  et  les  Saints  »,  serait 
punie  par  ses  délégués  «  sans  que  Hatterie  humaine,  récom- . 
pense,  lien  de  pai-enlé,  crainte  des  puissants,  les  empêchât 
de  faire  bonne  justice  »  ' . 

Fruit  mi\ri  d'une  longue  méditation ,  les  Capitulaires 
de  Boa  contiennent  toute  la  pensée  de  Charles.  Ils  ont  la  va- 
leur d'une  constitution  et  fixent  le  but  du  gouvernement  im- 
périal, tel  que  son  fondateur  désirait  rétablir'.  A  travers  des 
phrases  creuses  en  apparence,  mais  qui  avaient  alors  un 
sens  précis,  le  rêve  de  Charlemagnc  se  dégage  clairement. 
Pour  lui  l'empire  romain  rayonne  dans  le  passé,  non-seule- 
ment comme  le  régime  qui  a  assuré  ta  victoire  du  christia* 
nisme  sur  le  paganisme,  mais  comme  une  époque  idcale 
d'oi-di-e,  de  sécurité,  de  paix,  de  bonne  justice.  Cette  épOr 
que,  il  faut  qu'il  la  fasse  revivre.  C'est  son  devoir  de  prince 
chrétien,  et  si,  devenu  empereur,  il  a  dirigé  une  rccension 
des  lois  de  l'Ktat,  pi-ovoqué  les  conlîdences  des  assistants, 
cherché  à  connaître  leurs  besoins,  c'est  pour  mesurer  la  dis- 
tance qui  sépare  le  temps  présent  du  tenips  passé  et  diîcou- 
vrir  les  améliorations  qui  assureront  comme  autrefois  le 
bonheur  et  la  félicité  des  peuples  '. 


Les  idées  de  Charlemagne,  telles  qu'elles  viennent  d'être 
exposées,  n'étaient  pas   sa  conception   propre,   son   patri- 


iii'  ciLpiisi-  iluiiH  li-ï  Icriiii'K  qu'un  vii^nt  lU'  lire. 
i-sutiip  ctlii  (luiis  uiiL-  (iliragc  d'uni-  cxtn^iur  i-iiiu'isiriii,  luuis  il' 
t   :   tJignilax  imprrialix  a  Deo  onliiiala.  ail  uil  alind  exallala  e: 
popiil,,  ,,«(■,■«*,■  cl  protlfKf,-  (.\ij:itM  Kpisl..  ■ia;|. 


inoine;  elles  étaient  celles  de  ses  contemporains.  Le  couron- 
nement, attendu  avec  impatience,  avait  éti^  salué  dans  tout 
l'Occident  par  une  explosioa  de  joie,  et  les  cvi^ques  expri- 
mèrent la  reconnaissance  universelle,  en  remerciant  Dieu 
d'avoir  élevé  Charles  à  la  trîrs  sublime  dignité  de  l'empire'. 
Aucune  parole  discordante  ne  se  fit  entendre  ;  aucune  diver- 
gence de  vues  ne  se  produisit.  La  société  fut  d'accord 
sur  tous  les  points  avec  celui  qu'elle  avait  choisi  comme 
chef. 

C'est  dans  les  innombrables  productions  en  vers  et  en 
prose  qui  suivirent  la  création  de  l'empire  qu'on  voit  le 
mieux  comment  ceux  auxquels  leur  culture  a  permis  d' ex- 
primer leur  pensée  envisagèi'ent  L'événement.  Hommes  de 
Iclti-cs  et  hommes  d'État  à  la  fois,  pleins  des  souvenirs  de 
l'antiquité  classique,  nourris  par  la  lecture  des  écrivains 
latins  de  la  grande  époque,  ils  considèrent  Chai'lea  comme 
le  descendant  des  empereurs  romains.  Sous  leur  plume  re- 
viennent comme  par  enchantement  les  formules  païennes, 
Charles  est  appelé  n  opliinus  maximus  a,  rangé  d' office  parmi 
les  Anicii  auxquels  Justinien  avait  été  également  rattaché. 
Alcuin  et  ses  amis  n'ont  qu'un  désir,  celui  de  se  rapprocher 
des  vieux  auteurs  romains  et  d'être  du  nouvel  Auguste 
l'Horace  ou  le  Virgile.  A  aucune  époque  de  f  histoire  litté- 
raire de  la  France,  même  à  celles  oii  l'antiquité  fut  le  plus 
admii-cc,  on  ne  retrouve  à  un  égal  degré  le  souci  de  copier 
les  genres  qui  avaient  llcuri  anciennement  :  c'est  le  cai'actère 
qui  domine  toute  la  littérature  du  nouvel  empire,  littérature 
poétiipie,  presque  mondaine,  faite  de  l'admiration  et  de  l'en- 
tliousiasiiic  général  '. 


iiLiiKliTi  fJpùl.  ad  Varotam  magnum.  (Bobktii-9.  Cap.  p.  aj;)' 
Ihiiiiinii  fxirtU'nli^imo  algue  oiimt  honore  lUfiiaKlmo  Carolo  regi, 
'iiri  iili/w  Aiigiixlii  eirloriii-iiiaiiiw  ma.vinio  opiimo  alque  serenianiino  •, 
\,-g,-  nyuin  f>m  Chrhio  ilniianif  Camiti  régi  Imperatorî  Augii^lo  op- 
aximo  pfrpclao  t,  roilu  Iv»  litrt'i  quWIcuin  duiinv  à  Qi.irlc9  npri'i 
i(Aix:i'iM  HpM.,  149,  3o8,  etc.).  —  Domino  glorionimimo  Kanilo  tere- 
I  Augtitto  oinnium  antceeitrntaim  liomanunim  pHncipum  ciinctia  Jiobi- 
Diu-xli!a/iie  i-rgaliam  rirtuium  ilonis  el  c.wrciliia  studloaissiiiio ,  (Dimiili 


'  Il  ne  faudraitpascroire  cependant  que  Charles  fflt  pour!!«ti 
admirateurs  un  empereur  romain  quelconque.  Il  surpassait 
tous  ceux  qui  l'avaient  préoc^dé  par  la  pratique  des  plus 
nobles  vertus  dont  la  première  était  la  vertu  clirétienne  ;  il 
était,  selon  le  mot  d'AIcuin  dans  la  préface  du  Traité  sur  la 
Trinil<ï,«  le  prince  du  peuple  chrétien'  »,  et,  si  on  l'introduisit 
dans  la  famille  des  Anicil  de  préférence  aux  autres  familles 
patriciennes^  c'est  que  celle-ci  avait  adopté  de  bonne  heui-e 
le  christianisme  et  lui  avait  donné  deux  défcnscm-s  illustres; 
un  martyr  et  un  saint,  Boëce  et  Gi"égoii-e  le  Grand  '.  A  cha- 
que instant,  les  correspondants  de  (^harlemagne  lui  rappel- 
lent les  lois,  les  maximes  et  les  actes  des  empereurs  romains. 
Ainsi  se  trouve  cité  Tilus,  le  tW's  noble  prince  qui  disait 
qu'on  devait  revenir  d'auprès  de  l'empci-eur  toujoui's  con- 
solé*; n'ais  les  exemples  des  païens  comme  Titus  sont 
rares;  on  rencontre  presque  toujours  ceux  des  princes  qui 
ont  assuré  ie  succès  du  christianisme,  Constantin,  Théo- 
dose l'ancien,  Marcien,  Valentinien.  Comme  dans  les 
siècles  passés,  ces  empereurs  sont  ceux  qui  jouissent  de  la 
faveur  populaire  ;  ils  forment  la  pléiade  sacive  qui  a  délivré 
le  peuple  chi-étien  des  erreurs  dont  il  était  entaché,  et  qui, 
animée  d'un  zèle  divin,  a  rempli  le  monde  de  sa  dévotion. 
Le  ix)!  des  Francs  se  place  au-dessus  d'eux  par  ses  mérites, 
son  orthodoxie  et  sa  scieiice.  puive  qu'il  imite  David,  parce 
(Fu'il  est  David  lui-niémc  '.  Successeur  à  la  fois  dos  ineilieurs 


Epigl.  il<-  (hipliii  sulis  erli/inl annv S i 
y-wul  i'Bi.Inii.-.it  .1.-  sl)tl«.UT  IVll 

et  9). 


t  wllkllailln.-in  hiihfiiU-t  ornio.l.m- JiM.  magh  ;ir.p  .■.(■(-■<■/..  o,m 
rlirhliani  /^/-.■/yKr./v.i  in  iiiii.vrto  niiintto/n<-riml  ./.■ivi//i,ji.-  ,/mV;, 
•innii,  i,l  ■si  <:,>n,la,\lm«s.  riu\,,lo.iitiii  mnior.  MitHinmis  ,-1  Jik 
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empereurs  romains  et  des  meilleurs  rois  juifs,  il  réunit  toutes 
leurs  ({uulités  :   il  est  snge  cJmme  Salomon,   fort  comme 
David,  beau  comme  Joseph  '.  Or  David  incarne  la  loi  de 
Dieu,  qu'il  a  p !■<>»: liée* au  peuple'. 

On  devine  les  consoquenccs  que  los  contemporains  tiraient 
de  ces  comparaisons,  quand  il  s'agissait  d'établir  l'utilité  de 
l'cmpii'c  et  le  rille  de  l'empereur.  Klles  peuvent  se  résumer  en 
quelques  propositions  très  simples.  L'empire  est  essentielle- 
ment chrétien,  lia  un  caractère  sacré'.  Charles  se  confond 
avec  lui;  il  e.st  le  phare  de  l'Europe*  ;  prier  pour  sa  sécurité, 
c'est  prier  pour  la  stabilité  de  l'empire  '.  Sa  piété  «  brillante 
comme  les  rayons  du  soleil  »  l'a  designé  au  choix  de  Jésus- 
Christ  pour  qu'il  commandât  la  troupe  sacrée  des  chrétiens, 
pour  qu'il  devint  le  mur  et  les  armes,  le  rempart  de  la  foi 
orthodoxe  qui  est  la  foi  apostolique  *.  Par  la  force  de  son  bras 


Quorum  fotmerlIUet  ncienlia  pnecelUaln,  David 

xBnehim  imilantn  qui  tepro  popiiU  lalule  In  lypo  lualH  txhlberil  rrdeniplorU... 
(OiiiuiKHTi  EpiKl.  UoiiKTii'M.  Cnf.  p.  ij7).  —  Dans  une  lettre  à  bi»  rrércs  de 
Sii[iit  Murliii  dr  1'ntin>  m  conflit  avec  révOifuc  d'Orléans,  AlcuUi  conseille 
dux  rcliirlpiii  irallcr  trouver  Charles  et  leur  cite  les  anciennes  lois  de  Cons- 
lanllii,  TliéudoM.  Vulciitinien,  Iloiiorius.  dont  ils  devront  s'autoriser  auprès 
de  lui  (Air.riM  hJphl.,  afS). 

I.  TiiKOiiL-i.i'Hi  Carmiiia.  ru-lte  M.  t.  1.  p.  484.  —  Lu  comparuUoii  de  Çhar- 
h'iniiKiie  avec  <  hou  lioiiionjine  >  David,  est  courante  duiia  le  langage  des 
n(iuiiue><  de  lu  cour,  qu'ils  s'ex|iriin<'nt  eu  prose  ou  eu  vers,  que  ce  soit  Alculn 
qui  parle,  ou  An|pllH>rt,  on  un  autre  :  O  diltde  dru,  Darid  diilelxiiiae,  Flaece! 


dilAlcuiii.  (/>»■(' e  Mr.,   r.  1,  p.  3)3),  et  ailleurs, 

«•ndfcesuiit  ô  Dieu  :  Dilcettim 

Itax'ld  naau-n-a   In  xnruiii  malla  (l'irlie  lai.,  t. 

1,  p.  ai7).  Ou  trouve  aussi  : 

DulciKtlme  ml  lfa\-ld<.\i.::\wi  KpM.,  loS  et /Htsi/i. 

N).  -  Voir  encore  AN.iiLUEHTi 

Carmlim.   Itr   Cai-nlo  magno.   111,   vers    1I-13, 

cl  SHAHAiiiiH.   Via  n-gla,  3i. 

(Mi.;nk.  1'.  I..,  r.CII.  eol.  iHS))- 

0.  Ihii-id  iiliin  prtnvdi'iiUs  pojiaU  rex  a  I>eo  derinn  et  Deo  dilittos  el  e^ 
l'fiilmlHla  Itrahrli  riclriel  gIniUo  iiadique  geates  siihjiàenu,  Irginque  Dei  e 
pntdifnlor  In  iMipiild  exKlilil  (.\ij;nM  b'pisl.,  ii). 

1.  Ai.iH'iM  Epist.,  :i{u(tHI.  Uuniniler).et  aja  (éd,  JnlTr).— OUe deruii-K 
Il  élé  reti'uneliée  snnii  inullr  ilniis  l'éditioii  Diimiuler. 

1.  .VMiii.uKHTt  Carmlna.  (l'ahe  Int.,  1. 1.  p.  HUt). 

.1.  l'm  iiwfru   iacotumilale  et  Ckristîani  imperii  slabililaU-.  (Au:i[si 


-  222- 
les  fidèles  seront  défendus  contre  les  attaques  des  gentils, 
et  les  peuples  adonnés  au  culte  des  idoles  se  convertiront. 
En  augmentant  le  nombre  de  ceux  qui  croient  en  Christ,  il 
assui-era  «  la  dilatation  »  de  son  empire,  mais  d'autre  part  il 
donnera  la  paix  et  la  tranquillité  à  tous  ses  habitants  '.  Ins- 
piré par  Dieu,  ayant  en  dépôt  la  sagesse  et  la  puissance,  il 
emploiera  activement  ces  dons  précieux,  la  puissance  pour 
opprimer  les  superbes  et  défendre  les  humbles,  la  sagesse 
pour  diriger  et  instruire  ses  sujets  avec  une  pieuse  sollici- 
tude. Exemple  parfait  de  toutes  les  vertus,  il  enseignera 
enfin  aux  représentants  de  toutes  les  classes,  juges,  soldats, 
clercs,  philosophes,  les  vertus  qui  leur  conviennent,  le 
conseil  aux  grands,  l'équité  aux  juges,  l'expérience  des 
armes  aux  soldats,  l'humilité  aux  prélats,  l'obéissance  aux 
sujets,  à  tous  la  prudence,  la  justice,  le  courage,  la  tempé- 
rance, la  paix  et  la  concorde  *. 

En  résume  la  mission  de  l'empereur  est  considérée 
comme  essentiellement  morale.  On  lui  demande  de  faire 
régner  la  paix  matérielle  parmi  les  chrétiens,  mais  aussi  la 
paix  des  flmcs,  et  on  le  juge  amié  pour  cela,  car  il  a  reçu, 
non-seulement  le  gouvernement  du  monde,  mais  encore  le 
gouvernement  de  l'Église.  Gi-âce  à  lui,  aucune  doctrine  per- 
verse ne  pouiTa  s'insinuer,  aucune  taclie  ne  s'étendra  sur 
une  partie  quelcun((ue  de  l'Église  de  Dieu,  et  tous  les  ortho- 
doxes recevront  leur  instruction  '.  Heureux  le  siècle  et  hcu- 


I  (    t   1  p  SiR)  —  Sa 
ici    I  t      d 

d  JalT) 


al  V(  Ipll      i    V  II    t   ii.ix.  col.   5o.H-rio9.  -   ! 

lui         I  U        (Il        g  1     1 1  M  d   Hru,  di'liiiit  !<■  rùk-  ik  IV-ii 

pnsiiui  dniiï  h»  miims  Unuig  {hpist.  larul.,  3>ii. 

ttulla  piTtvniiv  dm-lrinir  saggcsiio   lalen'  raleat;  sed  omnra  ortliudox. 
lacuUnliialma  admoniliene  irutracti  ..  (Au:l~im  EpUt.,  ija,  cd.  JuOï-).  — 


reu\  le  peuple  auxquels  le  Christ  l'a  donné  comme  «  recteur  !  t> 
Sa  place  est  parmi  les  saints  pivdicatcurs  du  Verbe  de  Dieu  ; 
il  est  le  premier  docteur  de  l'empire;  il  a  retrouvé  la  voie 
royale  (fia  regia),  c'cst-ù-dii-e  la  voie  sainte  depuis  long- 
temps perdue,  et  s'y  est  résolument  cn^gé  '. 

L'Kg:Iise  ne  pensa  pas  autrement  que  le  reste  de  ta  société 
sur  cette  question  délicate  de  l'intervention  impériale,  qui 
avait  amené  les  conflits  avec  l'empire  byzantin  et  Tmalement 
la  rupture.  Une  timide  protestation  se  fit  entendre.  Odilbert 
osa  l'appeler  que  les  bons  empereurs  se  bornaient  à  approu- 
ver de  leur  autorité  impériale  les  décisions  des  prêtres  du 
Seigneur',  (rétait  i-epi-ochcr  à  Charles  ses  intei*ventions 
continuelles  en  matière  dogmatique,  mais  celui<ci  avait  déjà 
répondu  victorieusement  à  une  accusation  du  même  genre,  en 
invoquant  l'exemple  de  Josias  qui,  par  ses  avertissements  et 
ses  punitions,  ramena  le  peuple  d'Israël  au  culte  du  vrai 
Dieu  '.  (>)mment  l'Église  eftt-elle  repoussé  un  prince  aussi 
modeste,  imitateur  d'un  saint  roi  auquel  il  n'osait  se  compa- 

sinccra  pielai  tumma  ampteeilt  itadlo,  at  neqae  in  qaallbet  parte  erclcala  Dei 
i-ulneram  luaciilia  loi-peat.  (Ouiliikhti  Epiait.  lloHKrrrM.  Cap.,  p,  1(8). 

I.  Alimi.m  lipixt.,  41,  110:  Carmian.  {l'œt.  lut-,  t.  t,  p.  3oo).—  Le  Irnilé  du 
Shaiiagiik  iiillluli'  Via  n-gia,  011  l'auteur  di'Iluit  lu  vole  royale  «  qiia  prrpro- 
plietain  voi-atiir  lani-ta  «,  est  dédié  a  Louis  le  ricui,  alors  roi  d'Aquitaine 
(Khkkt,  t.  Il,  [1.  ità\  SiuïoN.  lahrb.  d.Jr.  Relelm  iinler  Karl  àem  Grotxra,  t.  Il, 
p.  sut).  Le  texte  se  trouve  dans  SIignk.  P.  L.  t.  Cil,  col.  93j  sq.  —  Ces  vues 
sur  lu  politique  religieuse  de  Churlemiignc  liaient  parTultemcnt  Justes.  IUuok, 
t.  n,  p.  116  sq..  0  montré  comment  la  réforme  di:  l'épin  avait  été  Incomplète, 
en  ve  sens  qu'à  sa  mort  rK|{llsc  lïanque,  au  contraire  de  l'Eglise  saxonne, 
n'avHlt  pas  de  thêolo|rle.  Cliarles  lui  donna  ce  qui  lui  manquait,  en  se  guidant 
sur  les  conseils  d'Alculn  cl  l'enseignement  de  l'école  d'Vork. 

3.  Qaa;  Pumfnl  lacerdolei  âiffinlebant,  illa  tamen  prlncipalis  aadorilM  eonfir- 
maliai.{\ioi\tan-».  Cnp  p.  a4;). 

3.  C'était  en  mnrs  ;Rg.  Charlemngtie  voulant  rappeler  au  clergé  de  ses  États 
le*  devoir»  qui  iticonibiiient  n  tous,  évéqucH,  abbés,  pnMrcs,  moines,  fil  précé- 
<ler  son  Adinonilin  d'un  préambule  ainsi  conçu  :  .Y<- ndV/iifi,  qaato,  hujas  piela- 
11»  ammonHloaem  mir  prreumnpliotaia  jndicel,  qna  mm  erraîa  corrigrw,  super- 
Jliiti  almriilere,  recta  rohartnrr  tiadrinaii,  aed  magi*  brntmlo  carllatla  anima 
ain'i/iiat.  .Yniu  legimiia  in  n-gnoruia  librlii,  quoinudo  aauetiis  losiaii  irgnain  sibi 
a  Itfo  daluin  riminininrfo.  corrlgcndo,  ammonrndo  ad  ruHum  tvri  Del  iliidall 
nvai-ar«  :  non  ut  me  eiua  mnclilale  trquiparabilem  faciam,  sed  quod  nolils  aunt 
«bique  saaelorum  lempcr  exempta  aequcnda.  (Bohetils.  Cap.  p.  Sl-Sj). 
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rOTt  mais  qu'il  nommait,  pai-ce  qu'il  faut  toujoui*»  citer  et 
suivre  l'exemple  des  saints  !  Klle  accepta  unanimement  la 
aitoation  subordonnée  dans  laquelle  elle  se  trouvait  pincée, 
et  l'on  ti-ouvc  à  ce  sujet  des  phrases  dccisives  dans  les  éci;ils 
des  cliefs  les  plus  illustres  du  clergé  de  Gaule,  de  Germanie, 
d'Italie,  d'Odilbert  lui-mOnie,  surtout  dans  les  pièces  de  cette 
vaste  enquête  du  baptême,  qui  nous  sont  restées  et  qui  cons- 
tituent un  document  unique  pour  l'iiistoirc  des  rappoits  de 
l'enipei-eur  avec  l'Église.  On  y  voit  les  évoques  s'iiumilicr, 
s'accuser  de  négligence  et  de  pai-essc,  bénir  l'intervention 
de  l'empereur  qui  les  a  tii'és  du  sommeil  de  l'insouciance, 
proclamer  la  nécessité  d'obéir  à  ses  ordres  qui  sont  saints,  à 
sa  personne  qui  est  sacrée.  C'est  son  admirable  i-eligion, 
c'est  sa  foi  ardente  envers  Dieu  qui  lui  su^ère  ses  sages 
enquêtes,  et  qui  n'accepterait  des  avertissements  faits  sur 
le  ton  d'un  pèi-e  et  non  d'un  maître  '  ? 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  cette  soumission.  Klle 
n'était  point  nouvelle.  «  L'Ktat  n'est  pas  dans  l'Église,  mais 
l'Église  est  dans  l'Etat,  c'est-à-dire  dans  l'ompii-e  romain», 
disait  au  iv«  siècle  Optât  de  Milcve  '.  Dans  l'une  des  pi-ctcn- 


1,  On  Iroiivci-o  les  li-llrrs.  sur  le  linplfim-,  soit  dans  Boiiktiis.  Cap., 
p.  aja  «(.  soit  diius  !.■»  KpM.  ilm-rsir  t-amlinl  in-i  (MC.ll.  I-Jpisl.,  X.  W,  y.  511 
Sq).  —  »  liiimrHHr  cifiiienllir  t-fulni-  re/nimiiK  laudn.  iw  yiiori  ii(«  Jr  ^oiiiim 
iliiltltiir  vri  Intipirniif  exrlliiiv  dliiiiiili  fiiinlis.  xicul  leiaptr  i-i  wWi/ui'  luillirili 
fslU  >,  aiiiHi  s'rxprimc  Mxjpius  île  Scn»  iJipM,,  t.  IV.  Hplsliilir  tarionim.  95). 
i;'mt  UIutIhiIcI  ili-  l.iôiici'i  lui  s'iiccusc  de  iii^lip'tKV  l't  de  piircsM*  (i/iij<i 
rfoninos  i-xirtlimat  nosirani  ■'sw  nriillgi-nllnm..,,  i/iilii  nuxlrn  plgrllla  fuit. 
ItmiKTirs.  r.'itp..  p.  i4a).  (junrit  d  Lcidradc  cl  Amulluiriiis.  JN  iidliiri'til  !>.iii!> 
rt'si-rvcs  iiux  onln-s  di>  li'ni|iiTCiir,  >  ChHsIliinliiltHH  •■!  oilmlrnltlUs  rrligln 
ntim  alqiir  in  Deiitii  arirntiialmii  ftder,  rcHl  Lfidrade.  dWlaa  InxfAratUme 
aillaela  fl  piitulmn  aolUrtlmlini'  pfrniula.  jiixKlt  niipcr  nU'iaid  nos. . .  orf  vealrm 
Kagdriiainuui  tmliilnliionf»  rei^iondrrif...  (UUII.  Xplnl,.  l.  IV.  L'piat,  earit>~ 
mm,  agt.  1^  protratHtiiiii  d'ubriMsaiicc  r<>riuuk-f  |Kir  Amulliariua  ivl  ciirorr 
pluH  cati'iroriquc  :  Hier,  pilutlmr  Imprmîor,  eaima  tihedienllir  ihkhiIihiih,  qnin 
lUgRiini  •■Il  ivxliir  foliiiitall  ointiilHU  rii-ihu»  obivdhv.  (.\i[*i,»nii  lipiM .  -J. 
M<ill.  h:^!il..  t.  V..  |>.  ajli.  —  i:r.  II.n-.;i;.  Kln-heiige^ltkhl-'  lh-nt.'»-lilaiuls.  l.  II, 
[..  'JID  sq. 


ducs  IcUi-cs  de  Givgoire  II  ii  Léon  l'Isauricn  :  «  Je  suis  roi  et 
[H'f  tre  »,  dit  l'empereur,  et  le  pape  répond  :  «  Oui,  Constan- 
tin, Thi'odosc,  ceux-lù  étaient  empereurs  et  pi-étres,  parce 
qu'ils  travaillaient  pour  le  bien  de  l'I-lglise  ».  Voilà  la  condi- 
tion, et  si  les  Byzantins  ne  s'en  étaient  jamais  écartés,  leurs 
prétentions  eussent  peut-être  été  admises. 

La  papauté  reconnut  avec  la  même  bonne  grâce  les  consé 
quences  de  l'événemont  de  l'an  800.  L<'on  III,  qui  continua 
d'occuper  le  siège  pontificat  jusqu'à  la  fin  du  i-ègne,  resta 
BOUS  l'inllucncede  la  i-econ naissance  qu'il  avait  contractée 
et  ne  fit  rien  pour  écbapper  à  la  puissance  dominatrice  de 
son  illustre  protecteur'.  Il  ncceptn  jusqu'au  bout  la  situation 
inférieure  qui  lui  était  faite  et  qu'aucun  de  ses  pi-édéces- 
scurs  n'eAt  jamais  youIu  admettre.  Il  s'en  rendait  parfaite- 
ment compte,  mais,  connne  il  le  disait,  rien  ne  pouvait  le 
séparer  de  l'amour  qu'il  portait  à  (Uiarles,  si  ce  n'est  la  mort '. 
Puisque  Dieu  avait  fait  du  roi  des  Fi-ancs  le  gaixlien  de  la 
paix  ecclésiastique,  le  pape  lui  demandait  simplement  de 
veiller  à  la  grandeur  de  l'Église  ixtmaine,  à  l'intégrité  et  à  la 
sécurité  de  son  territoire'.  Moyennant  cela,  il  était  le  pre- 
mier à  déclarer  que  l'Église  devait  être  l'auxiliaire  de  (iharles 


I.  OUc  coiidiisinii  rrssoi't  iK^Urmriit  des  dix  loltrcs  de  l.i'iin  [Il  à  Clinrlu- 
niagiie,  po^U'ricurrs  à  l'an  (du,  qui  nous  sont  rcsli-rg.  Elira  ont  rté  édilvm 
pnr  iwirr..  (Moniimenla  earoHiia.  p.  luS-33j),  i-t  plus  n>conirafnt  pnr  K.  Hami-k. 
(.MGil.  h'phlolarmn,  t.  V,  |>.  K>-ioi).t:>!tl  d'uprès  ce  dmiicr  qnc  nous  li'scltr- 
roiiH.  —  Il  Fst  rcgrcttublu  i|u'jl  no  resti-  aucune  des  lettres  do  l'einiicrcur  au 
«ouvvrain  pontire  pour  In  niénic  période. 

I.  ^ti^li  in  hoc  mnadn  alhll prefionlor  est,  gumii  aniinir  tvstne  naliia.....    .Vain 

deitlo  aiiiSn;  qui-m  erga  vox  gertman  nalltit  in  hac  rila  nus  a^parare  polest,  niai 
«i/o  mon  iiuantlv'iiii-  nuWs  mlivneril ....  Crrllmime,  in  fnnnfuin  nobix  Deaa  lar- 

giri  dignaliix  est,  sii-  in  noalro  irnun  cogilaimm,  qiioit  nullui  de  anlirrssoribiu 
nnnirts  iiarlilnis  lallx  ruiii  Innlo  uiriorc  .ic'rrJiTunl,  qnnnlam  nos  serrlfimax. 
U(.MS,  lll.EpM    10). 

î.  Ad  biir  luiinj/it'li'ii»  •■l  inriniliilif  /Vim  noairr  tvtlraiu  <i  Oeil  prointam  Impe- 

riali-iii  /loli-nliaiii  sanri'r  Haa  edlmla  fixU  vtse  cnuludroi Dam  rnim  In  hoinl- 

iiilias  —puxl  IJeiiiii  et  sancton  saos  —  luin  iilsl  In  venlraiH  linpri-ialrin  polenliam 
Jidaciniii  hnbemiin.jnstum  pros/ie.vImHX,  ni  i-l  gaudlaai  noulniia  et  .angiatia», 
i/iiif  asuidvr  palïtiiiir,  tvatrls  plis  ittllmarenmx  aaribas,  ul  oblallo,  qaam  reslrt 
dttlei^ifîiiii  [utrenlen  t't  vuji  ipxi  btrati^mn  Pelny  tiptiglota  olfttilixtin.  accepta  atqtic 
aeeiira  .lit  in  ronxptxlii  ejua.  (I.kiimh  III  li'piat.,»-  Ibid.  U). 


duns  tous  SCS  [irojcls',  vi  iteisonnclloiiiisiil  il  lousiiléi-ait 
connue  un  devoir  do  lui  commun îquci'  les  nouvelles  <fu'il 
avait  recueillies  de  source  srtre  et  qui  intci-cssaiciit  la  puis- 
sance impériale,  non-sculenient  en  Italie,  mais  en  Orient 
et  partout'. 

La  lecture  des  lettres  de  Léon  III  à  Charlema|^e  montre 
que  les  choses  n'allèrent  pas  toujoui-s  aussi  bien  qu'on  aurait 
pu  le  souhaiter  et  qu'il  y  eut  des  difficultés.  Les  rapports  de 
l'Empire  avec  l'Ktat  de  Saint-Pierre  éUiicnt  délicats  à  régler. 
Que  celui-ci  fût  sous  la  souveraineté  de  Charles,  ce  n'est 
point  douteux  ;  pour  employer  une  expression  chère  aux 
historiens  allemands,  l'empereur  était  à  l'égard  des  habi- 
tants de  Rome  un  Oberherr;  son  di-oit  était  hien  antérieur  à 
Tan  800,  il  remontait  au  serment  de  fidélité  que  les  Romains 
lui  avaient  prêté  ïi  ravèncment  de  I^éon  III  '.  Mais  ce  droit, 
comment  l'exercer  ?Grégoi-ovius  s'est  trompé,  quand  il  a  cru 
qu'il  y  avait  an  légat  impérial  installé  à  demeure  au  Latrau, 
oi'i  il  tenait  ses  assises.  Charlemagne,  soit  (ju'il  n'osAt  adop- 
ter une  solution  fi-anche,  soit  plutôt  qu'il  tint  à  ménager  les 
susceptibilités  du  pape,  aima  mieux:  déléguer  seulement 
dans  les  circonstances  graves  des  représentants  de  son  auto- 
rité '.  Alors  il  arriva  que  les  misxi  impériaux  prolltèrent  de 


1.  Faitlriri'in  fl  aaxilialricemin  nmnilms peUciomhmvfxlFhM.Knsii.  III  AÏHs/.,i>. 

a.  Li-uMs  m  Eiiisl.,^,  6,  ;,  H. 

3.  GiiK.ioitc.ïii ».  ».  c.  1,  II,  [J.  4Ju-4*>:  Waitï.  .1.  .„  \.  lit,  p.  m;:  IUiin. 
.    o.  c,  I.  VIII,  fiisc.  (i,  11.  aSj  :  Uriuiii.RK.  Oesrh.  tWs.    uulfr.  ft.-irlirii,   I.  1,  p.  11. 

{.  LrRJiigp»  ordiiiiiiri'»  i'iiiiciil.  srmbir-l-il.  nommr»  [Kir  If  |iii|M-,  C<'liii-c.'i 
parlo  cniiHtHinnirnt  de  hii  ville,  de  sp«  Kitji'l».  ilf  «nu  |h'ii|>Ii'.  I.i"  sil'-iici-  tir» 
rapllulairrs  sur  Riimi:  l't  !<'  Ii-rrjliiin>  niiuiiiii  cul  Hijiiiilkutïl'.  l'iu'  si'iili'  loi» 
.  l'cinpon'ur  le  rompt,  i-t  c'est  |>i>ur  reçu  ri  un  lire,  au  moins  eu  priiii'ii»',  une 
rxtstciiLi^  iiidi^iifiidiiiile  1111  doiiiaiiie  di^  Suiiil  l'irrrt'  (Irriiiiims  .tnfirli  l'<-lri. 
Vifislo  Jv(rn.  KuG.iap.  j,  ItiiHHtiiVi.  (;np.,p.  ia8).— VulrsHroi'llr  (jursliim  dV\- 
ccilciiti's  n-inaniui-s  duiis  Kktikhkii.  Kiirt  iler  tinisut:  iinil  ilii-  A'in'/ii'.  p.  lin-Mj 
Cl  W.  StCKKi-  I>lr  }'erlriigr  dcr  l'âpule  mil  dra  Knruliiiiiern,  Ih-iitxi-hc  /'■if.i- 
chrtjljîii- UrxrhhktnvIiaeiUH-hun,  t .  XII,  p.  ï{  m[.  Sickel  idioiitil  aei'llc- ciiurlii- 
Hioii  uccrpluhlc  ipie  t'ICliil  roiniilii  lit  jHirlir  iiitrifriiule  di:  IVnipirc,  sans  que 
rniipcrL-ur  y  cxiT^dl  itouilnnt  une  snuvcrulnrlé  dircclc.  —  i.'ripiiiinri  de 
liKiHioHovii's,  l.  III,  |i.  m,  ruudi'c  sur  In  ïrul  IcniolKiiaKe  du  I.iMIas  ilr  inif- 
ralaria  jHtlettalf  In  ufbc  Roma,  est  ciilièronieiit  controuvée. 
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leur  autorité  pour  commettre  des  abus  de  pouvoir.  Envoyés 
pour  faire  œuvre  de  justiciei-s,  ils  se  comportèrent  dans  les 
villeïî  itnli<^nnes  comme  des  tyrans,  pei-ccv»nt  IcR  impftts, 
entrant  en  lutte  avec  les  officiers  pontificaux'.  Tous  tom- 
baient dans  les  mêmes  errements,  si  bien  qu'au  bout  de  peu 
de  temps,  devant  les  plaintes  réitérées  du  Saint-Siège, 
Cbarles  se  déclare  incapable  de  découvrir  dos  délégués  qui 
plaisent  à  celui-ci,  et  d'autre  part,  il  ne  trouve  plus  personne 
pour  porlcr  à  Home  ses  instructions  '.  Il  importe  d'observer 
cependant  que  les  conflits  ne  furent  jamais  entre  le  pape  et 
l'empereur;  ils  furent  toujours  pi'ovoqués  par  les  fonction- 
naires cai>olingiens.  et  Charles  intervint  toujours  pour  les  faire 
cesser.  Léon  III  reconnaît  sans  cesse  dans  ses  lettres  la 
bonne  volonté  de  son  correspondant,  la  sollicitude  habile 
avec  laquelle  il  assure  la  tranquillité  de  la  sainte  Eglise  de 
Dieu  :  il  a  en  lui  une  confiance  absolue,  et  se  montre  con- 
vaincu que  rien  de  filcbeux  n'arriverait  si  toutes  les  affaires 
se  réglaient  directement  avec  lui,  sans  le  concoui-s  d'intei^ 
médiaires  dont  il  ne  peut  répondi-e.  Les  efforts  du  pape  ont 
pour  but  de  supprimer  ces  intermédiaires  et  de  traiter  dii-ec- 
temcnt  avec  l'empereur  dont  il  connaît  la  bonne  volonté  et 
la  sincérité  '. 

Charles  ne  vient  plus  en  Italie  après  800,  il  se  fait  rempla- 
cer par  (les  hommes  de  confiance  et  par  son  fils  l'épln  :  de  là 
tout  le  mal.  (''est  poun|noi  Léon  passe  les  Alpes  en  80^, 
bien  décidé  â  renconlrer  l'empereur  en  quelque  lieu  qu'il 
se  trouve.  L'objet  déclaré  du  voyage,  impossible  à  admettre, 
tant  il  est  secondaire,  est  de  lui  porter  les  résultats  d'une 
enquête  faite  à  Mantoue  au  sujet  de  la  découverte  du  sang 
du  (îhrist.  L'intention  du  souverain  pontife  est  en  réalité 
d'entretenir  Cburlos  d'alfaires  importantes  que  nous  igno- 


1.  Lku.mh  m  Hiâiil.,  -1,  u. 
0.  Li<ii:«iHlll  Epitt.,10. 


roa»,  mais  qui  ne  pouvaient  plaîi-c  nux  gonrpriiGui's  de 
ritalic,  car  on  voit  le  pape  quitter  lu  ville  en  secret,  aller  à 
Mantoue  coinme  pour  son  enquMc,  passer  les  Alpe»  tout  à 
coup  et  i-ejoindrc  l'empereur'.  Kn  808,  le  désaccord  avec 
Pépin  est  complet,  et  (îhai'lemagne  ordonne  à  Ron  fils  d'aller 
à  Home  et  de  conclure  avec  le  Saint-Siège  une  bonne  paix, 
Léon  écrit  pour  le  remei-cier  une  lettre  d'une  linbilcté  con- 
sommée, où  il  s'estime  lieurcux  de  s'occuper  avec  le  Jeune 
prince  de  la  lutte  conti-e  les  paiens,  et  ajoute  :  «  Mais  vos 
conseils  et  vos  consolations  sont  nécessaires  â  lui  comme  ù 
nous  '  ». 


Il  ne  sufGsait  pas  que  Charlemagnc  et  ses  contemporains 
eussent  une  idée  nette  du  régime  qu'ils  avaient  fondé  et  du 
dessein  auquel  ils  entendaient  le  faire  servir;  il  fallait  que, 
par  des  moyens  nouveaux  dont  le  choix  restait  à  déterminer, 
ils  rendissent  son  action  féconde  et  durable. 

Cliurles,  se  disant  empereur  romain,  aurait  pu  s'installer 
à  Home  et  gouverner  le  monde  de  la  ville  des  Césars,  ("eilt 
été  une  folie  dangereuse  qu'il  se  garda  bien  de  coninicltrc. 
Assui-énieut  il  vénérait  Rome,  et,  pendant  loulc  sa  vie,  il 
travailla  de  toutes  ses  foires  à  maintenir  le  prestige  de  la  cité 
éternelle.  Il  avait  dans  son  trésor  une  lalilc  d'argent,  sur 
laquelle  le  plan  de  la  ville  était  gravé,   et  quil   laissa  par 


1.  Meiliu  nopi-iiibrif  allaliiiii   cal   a  (Camli')   I.euiu-m  pn/ui/ii 
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di'8  diK'uiiii-ulï  iiiHiBtuliijucs  (i>K  MtH-LATniK,  un.  citi;  p.  jaî). 

testament  à  révOchétleRavenne'.  Comme  touH  les  clircliens, 
il  honorait  les  lieux  sacres  qui  se  tixiuvaient  cnti-e  les  Sept 
GollincH,  les  églises  ornées  de  ses  dons,  surtout  la  basilique 
de  l'apôti-e  Pierre  oii  il  accumula  toute  sa  vie  des  richesses 
immenses,  en  or,  argent  et  pieri-es  piticieuscs  '.  Pas  un  ins- 
tant cependant  il  ne  pensa  à  y  placer  le  centre  de  son  gou- 
vernement, comme  la  vieille  tradition  romaine  et  la  cérémo- 
nie de  l'an  800  semblaient  l'y  inviter.  On  sait  qu'après  avoir 
mis  bon  ordre  aux  alFaires  de  l'Italie,  de  Rome  et  du  pape, 
il  ne  passa  plus  jamais  les  Alpes,  maigre  les  prières  de 
celui-ci  '.  Il  estimait  si  peu  que  l'Italie  fAt  une  partie  indis- 
pensable de  son  empii-e  que,  dans  les  différents  partages 
qu'il  fît  de  ses  Ét;its  et  dont  il  sera  question  plus  tard,  il  en 
lit  don  d'abord  à  Pépin  son  fils  cadet,  puis  à  Bcrnaiil,  bâtard 
de  celui-ci,  conmie  un  lot  de  médiocre  importance  '. 

La  base  de  l'enqjire  carolingien  à  ses  débuts  ne  fut  donc 
point  îliilicnno  ou  romaine.  Son  fondateur  la  plaça  chez  le 
peuple  qui  était  la  foree  et  le  nerf  de  l'empire,  qui  avait  fait 
sa  grandeur,  et  d'ofi  lui-même  était  sorti,  chez  les  Francs. 
Aix  en  fut  la  ville  principale.  Après  Byzanee,  Trêves,  Milan 
et  Piivie,  elle  reçut  le  nom  de  deuxième  Rome,  dont  elle  pa- 
raissait digne  avec  ses  liautesnmraillcs,  son  splendtde  palais 
entouré  d'un  parc  touffu,  et  surtout  la  magnilique  église  que 
Charles  avait  fait  construire  en  l'honneur  de  Sainte-Marie  '. 


;ip|>iii-ti.'iiiiil  a  lV'|ioi{ur  d'Areudliis  cl  d'IIoiiorius. 

a.  Cotfhal  pr.v  rielerïs  tnrrin  ri  renerabiUlms  locâ  apatl  Jtomam  rirlrtiam 
bfttli  l'rlri  apoaloli,  in  ciijiis  donaria  magna  vix  prcani/r,  lam  la  aaro  quant  ia 
argi-nlu,  niv  non  rt  genmiis.  ab  illu  rony.-a/n  cjI.  (Kimi.  Vita  KaroU,  aj). 

y  OnUaalis...  Ilimianar  iirbia  ri  aponiolici  to\i«iu[af  Ilaliie  non  lanliim  pabti- 
rlt  )uid  ptlam  fci^enlasllrix  et  iirhuilit  rebut  —  lunii  Iota  hirme  non  atiad  fecit 
tiitpfFatui:  lAna.  laai:  innj.'  a.  831). —  (^birle»  laissa  lu  vieux  Palullutu  tomber 
en  ruiiii's:  te»  siKccmeant  et  lui,  quand  Ils  vciiaiviit  à  Romv,  éluiciit  les  liûlca 
(lu  |ui|H'  ttiniuioHovica,  I.  lil,  p.  q;  Wait/,  I.  111.  p.  lïU). 

i.  Dieisio  regii.  AWi,  cup.  a  (B'iaKTIfa.  Cap.,  p.  ia;|.  —  Ann.  laiir.maj,'. 
a.  fli3.  —  U<KiiHKn-MÛMi.H.  lleg.  ix/i'. 

5.  Vuir  le  poj-uic  d'.VxuitJtKnT  sur  ( Harlem ng-nc  fI  Léon  111  tPales  lai.,  I.  1. 
p.  iNJS  srj),  dont  tout  Ir  ili'but  FSt  consacré  à  la  doscHptiiiii  il'Aix  rt  de  ses 
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Elle  surpassait  toutes  les  autres  par  son  admirable  bcauti', 
ses  oi-nomcnts  d'or  et  d'argent,  ses  luininaîn-s  en  métal 
précieux,  ses  portes  et  ses  grillages  d'airain  solide  ;  la  toiture 
était  doi-éc,  et  les  colonnes  de  marbre  avaient  été  apportées 
deRonie  et  de  lïavcnne '.  C'est  à  Aix  que  l'empereur  rési- 
dait de  pi-éléivnce  et  qu'il  mourut  *  ;  c'est  dans  l'église  d'Aix 
qu'il  reçut  sa  sépulture,  malgré  le  vœu  qu'il  avait  formé 
jadis  d'être  ensev-elî  ii  Saint-Denis  aupi-ès  du  roi  Pépin  son 
père  '.  Ses  autres  séjours,  également  dans  la  région  rhénane, 
étaient  :  le  palais  de  Nimègue,  d'une  architectuiv  remai-qua- 
ble,  celui  d'Ingellieim  pri-s  de  Mayenoc,  plus  vaste,  avec  de 
nombreuses  colonnes  et  les  grandes  peintures  <|ui  faisaient 
son  originalité  *. 

Eginhaitl  raconte  que  Charles  ne  revêtit  qu'à  Rome,  et  sur 
Ie:j  instances  du  pape,  la  longue  tunique,  la  chiamydc  et  les 
chaussures  romaines'.  Il  faut  en  conclui'c  qu'emperaur,  il  ne 


JtotHa  êeeaada 

Flore  nom.  ingi'itll,  magna,  conxnrgU  ad  alla. 

On  voit  le  roi  diri^iiiit  lui-tni^inc  lr«  traviiiix.  Ir!>  miirg  sorliinl  de  Irrrr  et 

nttrl)tiiatil  ppii  »  pi'u  iiiir  liautcxir  |)ro<li)cleusr  :  le  |>iirc  du  piilnls  est  point 

d'uni:  luaiilrn-  cliurniaiitc.    It'iiil leurs  ix'uiiuoup  irnutri's  poùli'^  ont  ri-li'hi'i'  I» 

nouïi-llr  Hoiuc  : 

Prouplfil  alla  noiw  Romir  ment  arec  Pal.-iiimi, 
C.uneitt  suo  imi>.-Ho  cimnUtrre  irgua  Iriiimplia, 

Aaii-a  Ruina  ilmim  renm-ala  n-naarilur  ui-bl. 
\.vs.i\rs  Eelogtt,  ■ 

vcllr  di-  lliii>it\    Hic  Kaniliiiftinche  PJ'al:  :a  AaeHeii.  ijn  ]i..  Ai\.  iMSij. 

i.EiMi.  VilaK«roli.    ■].  jl!,  la.  -  l.éim  III  uim^nnii  Koloimi-lli'iiii-iil  l.i   lias 
lii|iirdAix,  li-6janvkTft>}lJAi'i'K.  H.--i.  n'iTna:  I1ai.:k,  l.  II.  p.  i\>). 

pfrjk-llm  hiib/Mi'fr  (Eixii .   Vila  Kiiruli.ni,  llii<l.  ï»)    —  Ann.lnnr.  iiiaj  ',  u.  SiJ 
S.  IhKKtiiiii-Mrnii.u.  ifrx'.  I^.  —  Iliiiiialiiiii  ,-<t   •■oriiim  ly'ii.v  in  i-i-.-l.-sia.  qnm 

Ipxe  eoiv<!i-n.xeiitl  .l'/iiisjrr'nni /wifrrdo.  (Tiii-i.a>.  ;] 
(.  EiMi.  Vila  Karoli.  17;  Kiiii.n.n  lk  xt.iii.  IV,  ïlts   i8>  «i|.  —  U'   cliiWn 

do  XiiUKKiiP  niiruit  .■■II:-  construit  ver»  ;;7.   sur  d^-   vicilks   stibstruvlion»  r. 

inulnex.  Voir  à  ce  sujrt  un  uriick  de  K.  l'i..iTii.    Drulsehc  Riimtiu-haa,  scpti-n 

bre  i9ih>. 
5.  EiNii.  Vila  karoli,  aî. 
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prit  <{u'utie  fois  le  costume  i-oiiiain.  Contr-aireineat  k  co  que 
ia  lôgcndc  a  fait  de  lui,  il  était  en  elfct  ennemi  de  la  pompe, 
du  luxe,  des  longs  festins,  et  il  ne  porta  que  dans  les  grandes 
circonstances,  fêtes  solennelles,  rt-ceptions  d'ambassadeurs, 
le  diadème  orné  d'or  et  de  pien-es  précieuses  qui  était  alors 
Tunique  insi;;ne  de  l'empire'.  Il  avait  pour  les  costumes 
(îlrangei'S.  même  les  plus  beaux,  une  répugnance  invincible. 
11  leur  pivférait  de  l»eaucoup  le  costume  national,  c'est-à-dire 
le  costume  franc  ;  sur  le  corps  une  chemise  de  Un  recouverte 
d'une  tunique  bi-odce  de  soie,  autour  des  jambes  et  des  pieds 
lies  bandes  de  lin  et  de  cuir,  sur  les  épaules  et  la  poitrine 
un  manteau  bleu  |)endant  la  belle  saison,  des  peaux  de 
loutre  et  de  martre  pendant  l'hiver,  au  G6té  une  vpée  dont 
la  gaixle  et  le  baudrier  étaient  d'or  et  d'urgent.  Encore  ces 
élégances  étaient-elles  exceptionnelles,  et  la  tenue  oi'di- 
naire  de  rcnipeifmr  ne  ililTérait  guère  de  celle  des  gens  du 
peuple*.  Franc,  Cliuricmagne  l'était  en  effet  par  sa  race,  par 


I.  Conelrabalar  rarlisime,  et  hoc  pracIpnUi  lanlam  fintieitalibas  ;  tune  tamen 
iiim  magno  hominam  manero  {Emu.  Vita  Karoll,  i4).  Cf.  Il>ld.  33  :  In/aUrlIa- 
libux  ivsli!  aura  ti-xia  et  catciamentlx  gemmatin  et  fibiila  aarea  aagum  adtlrtn- 
gcnte,  diademate  iiaiiqae  ex  aiireo  et  gemmia  ornalas  ineedfbal.  —  C'rsl  seule- 
inciil  il  l'époque  du  SiiJiit-Ktnpirv  i|tic  Ica  lii9lgiii:!i  [mpjriaitx  ae  luulllpllent. 
Ali  Iriiips  ilu  Clidrlcniug;iii'.  il  iiVsl  qiiciiUDii  que  ili'  la  couronne  d'or  omèe  de 
pierres  piviiciiHes,  Liiraqu'eii  Hil  reiii|>erciir  a^ocle  mm  IUk  Louis  n  l'Empire, 
la  couronne  seule  appuAtI  (laii-i  la  eér^mutili-  (l'er  eoronam  anrenm  Iradldil 
ri  Itnperiaia.  Ckroa.  miilxiac.  a.  HiS.  —  ImpoKltogae  eapltietiia  diademate,  Im- 
pentlorem  ri  aagiutitm  iiaail  appellari.  fila  Knrali,  3n.  —  Kt  roroiiam  eaptli 
■uo  inquaait.  Thk'ian,  0.  —  Kl  eapltl  gemmia  aann^ae  rortmam  iapotnil.  pignia 
tmperil.  Ehuoi.»  i.g  siub.  Il,  Og^).  îa:  mol  corona  déaiiciiait  pruprcinenl  U 
rouruiine  impériale,  muls  souvonl  ICH  éerivains.  Hurloul  1rs  puéles,  diaaleut 
dliutema  an  lieu  de  eurona.  XugWXivTl,  racuiilunl  l'enlrrrue  de  Léon  III  aveu 
tïlBrIvs  (|ui  n't^alt  encore  (|iie  mL  ù  l'aderiiom,  dil,  suns  priflser  davantage, 
que  ectuiHji  étnît  asHis  sur  un  In'nie  et  avail  le  frotil  cerck^  il'or  i  l)e  Carolo 
magno,  vers  i^t-i~i,  fi'i).  Wmt/.,  t.  III.  p.  ai»  sq.  a  tiimmis  de  noinbreuses 
erreurs  û  Jin^iua  des  insiKiies  impériaux  de  ré|iuiinr  caroliuBiennc,  et  sa  dCï- 
cripUuii  du  Hceplre  île  {'Jinrlemagiii',  en  tiui»  île  pommier,  uvcc  iitie  main  d'or 
ou  irancciil  à  rexirémilê,  ruilc  d'api'i's  !<'  uiuiiic  du  Suint  (iall,  1, 14>  '^^  ■'n» 
uiilui'itè.  I>e  mémi>  un  nr  sail  s'il  faut  uecordiT  coiillmicu  aux  .Inii.  iaar.  min. 
<SS.  I,  p.  ia(),  qui  iKirlenI  éKiilcment  du  «ceptn.',  et  ù  Ilicher,  d'après  lequel 
Charleuuignn  aurait  fuit  niellre  un  aigle  de  tironxe  un  sunimel  de  «on  puluis 
d',\ii.la-C.hnpelleiKi.;UKB.  Hial.Ml,  ;i). 

a.  Kixii,    Vila  Karuli.-jf. 


son  Aang,  par  tout  ce  qui  l'atlikclmit  ïi  la  vie,  pai'  son  goût 
pour  les  exercice»)  violents,  l'cquitiition,  la  chasse,  ù  laquelle 
il  se  livrait  avec  ardeur  dans  la  forint  liercynieime'.  Malfjré 
sa  bonne  volonU\  son  i-ude  génie  i-est;iit  parfois  incapable 
de  se  plier  ù  certaines  pratiques,  et  c'est  ainsi  qu'il  ne  sut 
jamais  écrire*.  Tout  enparlantlelatin.il  gardait  une  fidé- 
lité inébranlable  à  la  langue  de  ses  péiTs,  dont  il  imposa  les 
noms  aux  mois,  aux  vents;  il  fit  recueillir  aussi  les  vieux 
chants  barbares  qui  céléJjraicnt  les  actions  et  les  guerres  des 
anciens  rois  et  seuiblaicnt  pivts  à  s'échapper  de  la  mémoire. 
A  une  époque  où  quiconque  se  piquait  de  culture  litténiirc 
aurait  i*ougi  d'admirer  autre  chose  que  les  écrits  do  l'anti- 
quité classique,  cette  manifestation  est  signilicativc'.  Tel  il 
était  avant  l'empire,  tel  il  i-esUi,  et  tels  il  voulut  que  fussent 
ses  enfants,  plus  instruits  que  leur  pt^ix;  dans  les  arts  libé- 
raux, d'une  culture  déjà  plus  savante,  mais  élevés  dés  leur 
plus  jeune  âge  dans  les  coutumes  fi'an<{ues  ' . 

Im  manièi-c  dont  Charlemagne  transmit  la  dignité  impé- 
riale à  sou  fils  Louis,  en  8i'),  confirme  ces  observations.  An 
début  de  l'année,  cinq  grands  synodes  nationaux  l'invnl  tenus 
à  Majcuce,    llcims.   Tours,   Chalon  cl   Arles',    L'einpeivur 


I.  Kxereehalat  aasidae.  •;qailaniIo  ac  ivnanilii;  qiuitl  iUt  irenlilicinm  cnil,  gâta 
vix  alla  in  Jt-rri.i  naliii  Inreiiilar.  yiirT  in  liai-  arle  Frantlx  pus.vil  a-quari   |l;l^n. 

Hir  l'aler  asMar  Karolu,.  ivni'™*(/(.> /.,t„.v, 
l-:xerc.Te  s.,l.-l  gratiis  per  gr«»naa  Indu:', 

Al'/w  agUaref'-ra»  cilnibas 

a.  ...u(,  cain  vaniuiii  leiiipas  rxsfl,  niaiium  lilliTis  rtliitii-tidis  ajtwtivret.  iVJ 
parant  .iiiin)!nil  Snbor  pririHmU-rus  ar  xrn<  Inilumlux  (ICimi.  Viiu  Kuroll,  i£ii. 
11  iwt  diindli-  d'uiliuettrr  qu'il  s'u);il  <l-i'X<'r.'iv>.'4  .li'  liaiili'  .vilii^nipliii-  t'I  iiuii 
iricriliireruiiriiiitp,  r.niini.-  lu  siiinin^ic  \nn:arA/li.'<Miv  lilUniirr  Je  lu  l-'rancr 
affant  le  xii-  sUrU:  1.  III,  i).  !;-■«). 

i.  EiNU.  nia  K.ir..li,  ■»,,.  —  CI.  Kvhth.  Iliitl>iirc  po.'li-iiiù  d.:i  .Wiwiiigifns, 
p.  54-55:    LKiivhMiiu.    Iiislilulitms    .■un./infri''""-'*.    1>-    JUl-iij  ;  Aiii'Kiii;,   ...  c. 

,1.  4*4i. 

4.  EiNH.   Vila  Karuli.  19. 
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désirait  s' enquérir  des  riisultats  produits  pai'  ce  gouvernemeat 
du  peuple  clirétiwi  qu'il  exor»;ait  depuis  treize  ans  et  poui"- 
voir  à  siis  nouveaux  besoins,  nvant  d'exécuter  la  décision 
qu'il  avait  prîso'.  L'assemblée,  qui  se  i-éunit  à  Aix  au  mois 
de  septembre  suivant,  avait  de  même  un  caractère  national. 
Elle  était  exclusivement  composée  des  premiers  de  l'État 
franc'.  Après  que  quarante-six  capitulaires  curent  été  rédi- 
gés «  pour  satisfaire  aux  nécessités  de  l'Église  de  Dieu  et  du 
peuple  cbrétien  »,  telles  que  les  synodes  les  avaient  établies*, 
Charles  interrogea  tous  les  assistants,  du  plus  grand  au  plus 
petit,  pour  savoir  s'ils  étaient  d'avis  qu'il  transmit  à  Louis 
son  titre  impérial,  et,  ayant  reçu  leur  consentement  unanime, 
il  le  fit  empereur*.  La  cérémonie  eut  Heu  dans  l'église  d'Aïx. 


HnissAC  oublie  If  synode  ilc  Châlon,  que  mentionnent  les  Annale*  deLorsch. 
—  Voir  le»  iiroeca-verbaiii  de  ce»  réunions  dons  Mas»i,  t.  XIV,  col.  SS-ioa. 

I.  Il  devenait  vieux,  la  maladie  raceabluil,  et  la  mort  lui  semblait  proche 
(EiNH.  Tilu  K^nrofj.  tn;Ti<iiiiA!i,e;  Vila  Hliid . .  M).  11  craignait,  dans  ces  con- 
(litiiinx,  deUUscrl'ÏCIat  inal  ordonna  (ivrpns  nf  forte  tubtractuirtbus  humanlt, 
con/iMuiii  rrlinquerfl  rennam.  Vlla  Illuil.,'xi).  Pendunt  que  lesuynodcs,  réunis 
a«ec  une  Intenticm  évidente  sur  des  points  dilTércnts  du  territoire  aiin  que 
leur  enqui'te  TUt  menée  avec  jilus  de  sftrclé  et  de  rapidité,  délibéraient,  l'em- 
pereur attendait  k  Alx  1rs  résultats  ({ui  devaient  lui  être  communiqués  immé- 
lUalenipnt  ;  ci"  qui  fut  fait  (mandat'ilqae  ut  i/iiitlqulit  In  unamqaaruiae  aynodam 
deJinUirnt,  atl  placilam  coiiaiilati  iin/HTalorl  renunciaaient  :  qiiod  Ua  /acium 
rat.  Chron.  moltfiie.  a.  SiD, 

a.  Cungre/ratia  aullempniler  de  lolo  rf/cno  Fraïuiirum  priniorihai  (EiNU.  Vila 
Karoll,  3,i>,  —  /A'  umnl  regno  ri  Imperlo  suo  convenrrant  epitcopi,  abàateë.  coml- 
lei,  prabyleri,  diarviti's,  et  senalai  Fraiteorum  ad  imjivratorem  ia  Aguia  (Chron, 
moiamc.  a.  tiil).  —  (,'iini  oiiml  rxrrrllii,  •■pimiiiils,  abballbaa,  dactbaa,  comltibaa 

(TllBUA>,  (1). 

3.  £1  ihidi-m  ronsliliieninl  eapilala  [numéro]  qaadrafinla  le.v  de  causis  qaa 
nivvsariir  rraiit  tvrl.-aiar  /h'i  >'(  po/iulo  rhrl^illaiio  i,tlhron .  mohnai:  a .  6\i).  Cf. 
Com-U.  rheiHi-na,:  a.  8['i,  l'nrlalio.  Les  éi'i-r|Ui'9  déi-laivut  qu'ils  ont  reclierehé 
»  ea  quiK...  ad  mrnvdrin  pnv/ali  gloriu.iiaaliiil  priaelpia...  si'u  correellonem 
totias  cbriKliani  iiiipi-HÏ,,,   consideranda  eel  alaliieiida  erani   {Hash,   I.  XIV, 

p-  ::)■ 

4.  La  cunsultaliun  îles  fcraiid»  et  leur  nppn>liatii>ii  smit  m(.'iitionnrcs  par 
toutes  les  sources  :  Ciinrlvram  mnallio  ronaorti-m  aihl  lolius  rcgni  et  Imperialû 
munliila  lien-dem  eonuttliill  (Kinti.  Vïla  Karoli,  )ii>.  —  ilabait  conalUain  cam 
prfrfnlln  iTlseoph  fl  abbalihiii  et  eoinlllhua  et  maiorilnia  nalii  Frtineiinim.uteoia- 
liliierenl  fil'ium  siiam  Lndoricain  n'gemel  Imperatorem.   Qui  omnes parlter  eon- 


Charles,  en  grand  costume  ainsi  que  son  fils,  se  tenait  devant 
l'autel  central  plus  rlevc  que  les  iuilrcs  ;  il  lui  posa  la  cou- 
l'onne  d'or  sur  la  t^te,  Umdis  que  le  peuple  criait  :  «  Vive 
l'empereur  Louis!  »,  et,  dit  l'auteur  de  la  chronique  de 
Moissac,  il  i-cmercia  Dieu  en  ces  termes  :  «  Béni  sois-tu, 
seigneur  Dieu  !  toi  qui  ni'ai^  permis  iiujoui-d'hui  de  voir  de 
mes  yeux  un  fils  né  de  moi  assis  sur  mon  trône'  !  »  On  re- 
marquera les  différences  qui  séparent  le  second  rouronne- 
ment  impérial  du  premier,  les  usages  de  8i3  do  ceux  de  l'an 
800.  Cette  fois  l'empereur  dispose  de  la  couronne,  et  non  le 
pape,  sous  la  seule  réserve  du  consentement  île  l'aristocratie 
franquc.  Le  nouvel  Auguste  est  acclamé  par  les  Francs,  et 
non  par  les  Romains.  Aucun  ivcit  ne  mentionne  que  Léon  III 
ait  été  consulté  ou  qu'un  de  ses  lé(çats  ait  assisté  à  la  céiv- 
iiionie.  Une  formule  rijîoureusement  juste  est  celle  qui  est 
donnée  par  les  Annales  dites  d'Eginhard  ;  «  Louis  succéda  à 
son  père  par  le  consentement  suprême  et  la  faveur  de  tous 
les  Fi'ancs'.D 


mrnjiiTuni  (  Cftroji,  mnisaac.  a,  ftiti.  —  Ilabiiil  genrrale  volloiiiiiiiui  riim  eia..,, 
Inifrrogani  omnes  a  miixlnu/  usi/iie  ad  minimum  <'VutM\y,  fl).  —  Srhiii  l^niiolil 
le  Noir,  ce  Tut  l'igiiihard  qui  se  lit  riiilprprMi-  cl.'  l'uriatoiTatii'  cl  rnrniulii  sou 
ocet^tallon  : 

Jlum.-  [H-liman  •■iincli.  maiorqa,-  itimori/m-  poprllii^. 

llancp,-!»  eech-iiti.  Chrislux  ri  i/ix-'/mvI. 
Ilie  raUt  imp-Tll  pml  liixlin  faïu-ra  cc.fJi'i 
lara  tfntTe  iinnfs,  Ingi'nioqur,  fiih: 

Eniiut.L>  i.t:Nc.iii.  I.  [I.  vrrs  ^i-jU. 
I.  tj-s  m'its  <li!  lu  ■■i'ivuliiilir,  qui  août  sont  |>urvi'iius,  ■'oiu.'urili'iil  i-t  sniil 
INirriiileinciilchiirM,  saur  Kur  1111  piiliil.Oii  lu-siilt  si  Cliurkiiiuiciic  mit  ki  iimim! 
coiiroDiir  d'or  sur  lu  lëtit  de  •uni  UN  tiu  s'il  lui  l'ti  doiinu  une  srmlilublc. 
Coronam  aiiretm.  nliam  iiiiam  illi-  geitabat  In  mpiti-  xnti,  Jmxil  impuni,  dil 
TUKiiAK.A.  Mai»  son  li-miiipuiKi'  c»!  i-oiitri'ilil  jmr  i-i'liiî  crKiiMoi.i)  i.k  miiii,  il. 
viTH  -I,  rulsant  imrlor  laiark's  pu  ci's  trniifs  : 

Arripe.  iialr.  niiiitii,  C.hrixUi  Irihurnii.;  eiin'iiiiin. 

Karoli.tu-.Ann.iaar.  nifn.  SS.  I.  |>.  ut  ;  IChViilh  1.1:  :«>iii.  II.  Vi-rs  (i-^;.i;  r.'hr.in. 
moliaac.  a.  Hil:  Ann.  laar.  iiiaj.  ',  a.  Sili. 

a.  Summoi/iu- omnium  Francorani  eoracn$ii  ac  fm-nr,'  p-ilri  siir-'rs.iil  (Ann. 
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En  i-eeevant  l'eiiipii-e,  Charles  n'avait  eu  gai-de  d'ailleurs 
d'alxiiquci'  son  iincicn  titra  de  1*01  des  Fi-ancs,  mais  11  avait 
Continué  à  le  porter  dans  la  diplomatique  officielle  immédia- 
tement après  celui  d'empereur.  Cette  conduite  n'était  pas 
celle  d'un  prince  vaniteux,  pris  du  désir  d'accumuler  les 
titres.  Kn  répudiant  celui  qu'il  avait  porté  pendant  toute  la 
première  partie  de  sa  vie,  Chnrlemagne  eflt  semblé  dire  que 
sa  dignité  de  roi  avait  été  absorbée  par  celle  d'empereur, 
avait  disparu  en  elle.  C'est  ce  qu'il  ne  voulait  pas  laisser 
croii-e.  (l'était  aux  Francs  qu'il  devait  l'empire,  avec  eux 
qu'il  l'avait  oi-gunisé,  par  eux  qu'il  pouvait  le  conserver  et 
l'acci-oltre;  après  chaque  victoii-e,  c'étaient  les  institutions 
des  Francs  qui  étaient  adaptées  aux  besoins  particuliers  du 
pays  soumis'  :  il  restait  1*01  des  Francs  et,  accomplissant  un 
devoir  d'élémentaire  justice,  il  faisait  hommage  à  ses  sujets 
de  l'empire  qu'ils  lui  avaient  conquis.  Dans  les  prétendus 
conseils  que  Charles  aurait  donnes  à  son  fils  en  l'associant 
à  l'empire,  et  que  rapporte  Ermold  le  Noir,  fidèle  interprète 
des  sentiments  de  son  époque,  se  trouvent  ces  Bères  paroles  : 
«  La  Francie  m'a  donné  naissance.  C'est  moi  qui,  le  premier 
des  Fi-ancs,  ni  reçu  le  titre  de  César  et  permis  aux  Fi-ancs 
déporter  un  nom  romain'  ».  Dans  lu  vie  de  saint  Willibi'od, 
Alcuin  parle  du  très  noble  Charles  qui  gouverna  glorieuse- 
ment l'empire    des  Francs',    l^s  contemporains  disaient 


uprunla  à  Uoinc  le  litn-  de  son  empire,  mnis  la  forme  ancienne 

mr,.t   r.-m,.li.-   avec   un   cr..,te.n.   germanique 

(GHKr.OBOVIL», 

I-'raaria  mr  gênait.  CkriiUn  ronretaU  honori'iii. 

llfgiia  imliToa  mlhi  Chrisliis  hahriv  ilnlil. 

Ilirc  i-ailifu  1,-aai,  net  non  potlora  mrfl. 

KiiMOLn  1.K  Nutn. 

1.  11.  vers  03-09. 

Jtwi  tvitiï  (irmi/md'du  Carohis.  l'ii-pinea  proU-s, 

Iluiiwiraiii  Frandu  priesUlil  iiiiperliiiii. 

Id.  àégic 

7/,  vers  159-100. 
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communi-ment  qu'il  avait  ajouté  la  digRilé  impût-iale  à  l'État 
franc'. 

Aussi  bien,  le  gouvernement  de  l'empire  carolingien  n'a 
rien  de  complique.  On  no  retrouve  pas  cet  enecmble  d'insti- 
tutions, cette  multiplicité  des  bm-eaux  et  des  dignités  qui  fit 
la  force  du  Bas-Empire  et  lui  permit  de  vivre  sous  des 
princes  détestables,  à  travers  des  révolutions  de  palais  conti- 
nuelles. Si,  dans  l'organisation  de  la  cour  d'Aix,  dans  la 
hiérarchie  et  les  attributions  des  fonctionnaires,  certains 
détails  rappellent  l'ancienne  Rome,  c'est  que  la  royauté 
franque  était  depuis  longtemps  déjà  une  véritable  monar- 
chie, et  l'emploi  des  procédés  romains  de  gouvernement  est 
foi't  antérieur  au  coui-onnement  de  Charlemagne,  remonte 
jusqu'à  l'époque  mérovingienne".  L'unité  et  la  foree  de  l'em- 
pire carolingien  dépendaient  en  réalité  de  la  pci-sonne  de 
l'empereur.  Celui-ci  comptait,  pour  le  faii-e  subsister,  non 
sur  sa  puissance  matérielle  et  la  contrainte  des  institutions, 
mais  sur  l'amour  qu'on  avait  pour  lui,  sur  sa  bonne  renom- 
mée qui  s'étendait  au  loin,  sur  l'all'ection  profonde  qu'il  ins- 
pirait à  ses  sujets  et  qui  les  déterminait  à  accepter  ses 
conseils.  Kn  d'imlrcs  termes,  le  lien  du  nouvel  empii-e  était 
surtout  personnel  ;  c'est  ce  lien  que  Charles  s'cU'orça  île  main- 
tenir pur  tous  les  moyens. 

l'arnii  lesdill'éi'cnts  truils  île  earactcve  que  ses  biographes 
rapportent,  la  bonté  est  avec  la  piété  celui  qu'ils  vantent  le 
plus  souvent  '.  Cette  bonté  large,  tolérante,  qui  lui  pcriiict- 
tiiil  de  se  monti-er  bienveillant  et  accessible  à  lou^.  conlii- 


i-all.  iS,  11). 

a.  t\*TKi.  I.K  i;...  I.Av.;hs.    !..■<  7V-i»,</i'i-""ifi.>»,v  ./-■  lu  n.j.niU-  »  iV/™/rtc  n>r<j- 
liilgirnni;  p.  ■)i.|.  -  lî.  t,.iï>^-i;.   I.'i   <l.:;idi-nrr  mrnn-inginmr .  Wr.-.  tirs   Ihux- 
Muiulm,  ij  iU'<'t'iiil>n' iSKTi,  ]>  A>ti!^[. 
3,  Coii.iii.'M  iMiilnlr  (l.clliT  Jr  l.riilruilc.  E/iM.  rarul.  ï;!. 

AniiipuU-nn  Cni-tihis  i-hlor  i>iu»  ali/uc  Iriniiiphitiis 
Iti-x.  funilos  mpi'rnl  ivgra  boniInU  /ici'  urlfiii. 
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bua  singulièrement  à  faciliter  sa  tâche.  Sur  son  ordre,  le 
palais  d'Aix  resta  constamment  ouvert  aux  visiteurs,  et 
ceux-ci  s'y  pressaient  en  foule,  gênants  parfois  par  leur 
nombre  et  leui-s  cris,  les  uns  accourus  à  l'appel  de  l'empei-eur, 
les  autres  venus  spontanément  pour  le  saluer,  lui  apporter 
des  présents  ou  bien  encore  lui  demander  justice".  Tout  était 
disposé  pour  faciliter  l'approche  du  prince,  et  c'est  ainsi 
qu'il  y  avait  des  fonctionnai  l'es  choisis  dans  toutes  les  pai-lies 
de  l'empire,  afin  que  chacun  pût  trouver  un  introducteur  de 
son  pays  et  de  sa  langue.  Lorsque  tes  plaignants  pouvaient 
être  entendus,  sans  qu'aucune  atteinte  fOt  portée  au  droit 
établi  et  au  respect  souverain  dû  à  la  justice,  ie  comte  du 
palais  les  introduisait  ;  l'empereur  les  recevait,  siégeant  en 
son  tribunal,  et,  la  cause  entendue,  pi'ononçait '.  L'ascen- 
dant que  Charles  exci-çait  ainsi  sur  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient était  irrésistible  et  provenait  en  grande  partie  de 
l'habileté  avec  laquelle  il  savait  se  mettre  à  la  portée  de 
tous.  Il  éblouissait  les  uns  par  son  attitude  majestueuse  et 
sa  belle  prestance,  par  l'éloquence  avec  laquelle  il  discou- 
rait, il  séduisait  les  autres  par  sa  pai-ole  fanùlière  et 
facile,  par  l'aU'ahilité  avec  laquelle  il  leur  parlait,  même  à 


I.  Amabat  pi-rf/frinos  el  In  eis  saKipîeaiUn  iiingnam  kabebal  ciiram,  atU-o  at 
eorum  mnlliliidu  non  soliiiii  pBlalîo  vcnim  eliam  regno  noa  îmiuerilo  riderelur 
oniTOna.  Ipse  laïuea  prir  magnilattine  aniiiii  hajuscemodi  pondère  minime  gra- 
vabalnr,  mm  rliam  Ingenlin  inniinmoda  tandis  libfiiililoli3  ac  boniejhmie  iner- 
cede eompfnaorvt.  (liiMi.  Vila  Kaioli,  ai).  —  Ul  oinnt-s  plentler  beae  parallsinl, 
qnaudoeimqae Jamio  noalra  tvl  anniinlialiu  «if ivni'i/f .  Si  gais  aatem  tune  je  in- 
/Hralom  twu-  dixrril  et  pitetcrierit  nmnilalum,  ad  palaliam  perdiicafar  {Capl- 
tiilarv  minonini  graeraU-  fkn,  cap.  li.  l!<>nETii'9.  Cnp.,  p.  gr;),  —  Pc  rlaïaalo- 
ribnt  qui  magnum  impedimitilam  fariani  inpalatlo  ad  aurca  ditmni  imperBioria. 
iCepitalan-  minoram  aqaiigninense  piimum,  iio .  Hiihktii-!).  Cap.,  p.  i53). 

3.  Ilisi^utii.  Ih-  Ordinc  pjlalii.  iS-i||:  EiMi.  Vila  Karoli,  a4.  —  O  droit 
iVappcl,  qiit'r.hurlniiH^iio  ii'udroclliiit  <|iit  s'il  vUiil  (^>iiipa(iblc  avec  cerlainoti 
pircaulioiis,  nii>ntrcjusqu'aiiup|  puiiil  TcnipiTcuri'liiit  soucieux  du  bon  ordre 
de  M'H  l'idiU.  Nous  tiuvoiis,  piir  un  exemple  eiiipruuté  à  lii  corrcspuiidniice 
ri'Aleufn,  qu'il  Tir  IniMuiit  pu»  Hèeliir  lu  r('|;le,  iiiêine  pour  ses  lueillciir*  iimis. 
Ainsi,  il  iloiinii  tort  à  Aleuiii,  qui  nvuit  cuiiscillé  nui  inoiiuti  de  Suiiil  Murliii 
en  cniilllt  nvec  li-ur  éïi\]ue,  de  se  rendre  à  lu  tour,  |mree  i|uc  le  jugement 
pruiioiieé  éUiil  inattaquable  à  ses  yeux  cl  qu'il  y  avait  eu  une  fausse  inler- 
]>n-tallon  du  druil  d'uppel.  (Ar.i'.t;iNi  Upiit.  afS,  i{;l. 


ceux  qu'il  ne  connaissait  pas,  ti-ouvant  toujours  le  mot  juste, 
compatissant  avec  les  vieillai-ds,  enjoué  avec  les  jeunes, 
s'adi^ssant  à  tous  dans  lu  langue  de  leur  pays  '. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  réceptions  ouvertes  fussent 
un  véritable  moyen  de  gouvernement  pour  un  autre  motif 
encore.  Les  communications  étaient  alors  difficiles,  et  les 
nouvelles  se  propageaient  avec  lenteur  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'empire.  Charles  savait  beaucoup  de  choses,  grâce  à  ses 
déplacements  pereonnels  et  à  la  correspondance  active  qu'il 
entretenait  avec  ses  fonctionnaires  ;  mais  les  ollicieux  ne 
disaient  pas  toujours  la  vérité,  les  lettres  ne  pouvaient  être 
remises  qu'à  des  bomnies  de  confiance  et  elles  mettaient 
longtemps  pour  ai-river  à  destination.  «  Que  n'ai-je  à  mon 
service  une  colombe  ou  un  corbeau  au  vol  rapide  pour  vous 
porter  mes  letti'es!  «écrivait  Alcuin  à  ses  disciples  et  amis  de 
Rome  '.  Les  conversations  de  l'empereur  avec  les  voyageurs, 
souvent  étrangei'S,  qui  venaient  le  voir,  étaient  pour  lui  une 
occasion  de  se  l'enseigner  sur  ce  qui  se  passait  dans  les  par- 
tics  éloignées  de  l'empire.  Après  Icuravoir  demandé  de  quel 
pays  ils  étaient,  ce  que  faisait  leur  famille,  il  les  amenait 
peu  il  peu  à  lui  raconter  les  événements  dont  ils  in'-aient 
connaissance,  s'il  y  avilit  des  troubles,  si  le  peuple  munnu- 
rait  et  poui-quoi,  si  quelque  nation  soumise  était  en  ivvoltc 
ou  sur  le  point  d'y  entrer,  s'il  se  préparait  quelque  embûche 
contre  fKtal'. 
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des  envoyé»  s|>rfiaii!(  di'  |Hirter  Iciint  leltn's,  iiini»  les  |H'niiii]nu)ci's  île  iiiiiiii- 
dre  imjHirtutivi',  iilibé*,  [Hilili-*.  «ii  (■vi'(|iie»,  êdiieiil  oliligi-»  de  w  eimtriilei' 
des  occasioiii  et  d'ii(ili«'r  leK  boniir»  Tulonlés  iiiii  si'  pn'-wiiluii'iil.  .Vvec 
Rome,  la  currriipundiiiici'  vlult  relnti veinent  Hicile,  a  enuM'  du  primil  ■iiiiiibn' 
de  pèlerin»  qui  chiii[<ie  aiini'-c  piissuienl  les  Alpes, 

t.  Him:mah.  t>i-  Ord.  pulatii,  3U. 


Ksl-ce  il  dire  que,  imrmi  les  Institutions  de  Charlemagne, 
il  n'y  en  ctit  pas  qui  eussent  un  caractùi-e  plus  part  icut  le  re- 
nient impérial?  Si  l'on  s'en  tient  aux  assemblées  générales 
et  aux  capituUii'es,  qui  sont  ù  l'époque  carolingienne  les 
principales  institutions  politiques,  il  est  incontestable  que 
rien  n'est  changé  après  800.  Les  assemblées  continuent  à  se 
tenir  cha(|ue  année,  et  leur  réunion  est  toujours  mentionnée 
par  les  annalistes  ;  les  capitulaires  sont  rédigés  de  la  même 
façon  et  présentent  les  mêmes  dispositions  dans  leur  texte  *. 
Peut-être  l'assistance  aux  assemblées,  plus  nombreuse  parce 
que  le  territoire  de  l'État  s'est  eonsi durablement  accru,  est- 
cUe  capable  de  faire  illusion,  peut-être  aussi  le  respect  dû 
aux  capitulnires  est-il  plus  solennellement  proclamé*  :  au- 
cune modification  essentielle  n'est  apportée  dans  le  fond,  et, 
en  ce  sens,  Fustel  de  Coulanges  a  eu  raison  de  dire  que 
Charlemagne  n'a  pas  gouverné  comme  empereur  autrement 


(.Inn.  mi-Hfiiw*,  n.  Snl):  colle  dp  811  Est  convoquée  t  ircandiim  consarludinem  t 
(Ana.  laiir.  maj.'.  a.  811).  —  En  dehors  des  teilps  des  unnalîstes  et  des  blo- 
ttniiilics  rt  (If  quelque»  letlres,  l'on  Irouve  îles  rcnsclgiicmenls  précieux  but 
lu  tenue  (les  us^'inliUV»  et  l'élaboralioii  des  eapituluires,  duns  le  De  online 
palalil  d'Ilinriniir,  i||  3o.  OIte  question  a  d'ailleurs  iiè  étudiée  de  trJ'S  près, 
en  Friincv  par  tiiiioT.  Quntrléme  Eitai  tur  t'hlulolre  de  Fra7u\;  et  Fi'strl 
iiK  Cliii'i.AMiKH.  Les  Trantformaliomi  de  ta  rojrauli'  d  Vi-poque  carolingienne, 
p.  15H-4ia;  en  AlIcmsKiw.  i>arn':iiTZ.  Denliche  Vrrf.  Oe*eh.  t.  III,  p.  Mo  sq., 
et  Daun,  ».  c,  t.  VIII,  rase,  fi,  p.  iiS  iq.  —  Dp  mfme  11  n'y  ■  rien  de  changé 
dans  la  rotnposUion  du  l'ataliiim  après  8aa  :  les  tentes  antérieurs  et  posté- 
rieurs a  l'Empire  sont  le»  luéines  (Fusthi-,  p.  3m  sq.  :  I)«IIN,  t.  VIII,  fasc.  6, 
p.  loi  Ml).  l>Aiis,  p.  36;-aM,  i-slinie  cepeniUint  qu'il  y  eut  dans  le  ccréinonlul 
quelque  chose  de  iKniveau,  rudoruliiin  de  l'empereur  pur  les  princes  élron- 
grr*  ou  leurs  envoyi's  el  |H-ut-ittre  même  par  les  Francs  dans  certaines  cir- 
coiistiiiKX'R,  miiis  il  n'y  a  qu'un  vers  d'Erinuld  le  noir  (IV,  v.  5io}.  pour  justi- 
Ikr  m<ii  opinion,  el  llnalement  il  est  obli^  de  recoiiiiiiître  que  l'ndoratiuii  ne 
devint  la  réiçle  en  iiiicunc  luonière. 

■i.  \n\r  Iv  Capllnlari'  miiaoriim  de  exerellH  pniiHofemlo  du  di'but  de  fbS, 
cu]>.  H  :  Mlia  raplliilarll  exemplario  qiialaor  nilaiiiiin  iil  m-rlbantar  .*  el  iinuw 
haliiiHl  iiiinil  Ho:<IH,  allrniHi  eoinra  in  riijus  minisleriis  liav  Jiiclenda  xanl,  ul 
aliter  noii  faeiant  neqnr  miiiau»  aouler  neijiie  eomes  nlxl  aient  a  nobla  eo/if/nlji 
uiillimluiii  enl,  ierllum  Aafrrnnl  niimi  nottri  nul  imper  exereilam  aosiram  eonstl- 
tnenili  tiinl,  i/iiartam  halmit  rancellariiix  niatcr.  (ItoHKrivs.  Cap. ,  p.  1Î8).  CI. 
1Iim:>hii.  De  Ordine palalil.  ÎJ. 


qu'il  gouveiTiait  comme  roi  '.  Il  y  a  cependant  autre  chose 
désormais  que  les  assemblées  et  les  eapitulaîres  ;  il  y  a  dos 
oi^ancs  destinés  à  resserrer  les  liens  pereonnels  entre  l'em- 
pereur et  ses  sujets,  à  les  obliger  strictement  envers  lui,  à 
les  mettre  au  courant  de  leurs  devoii-s  comme  il  se  met  lui- 
même  au  courant  de  leurs  besoins  :  le  serment  de  fidélité  et 
les  missi. 

ïje  sennent  existait  déjà  à  l'époque  royale.  Il  en  est  ques- 
tion une  fois,  mais  dans  des  cii-constunees  qui  montrent 
qu'il  était  quelque  peu  tombt-  en  désuétude.  Cotait  au  len- 
demain de  la  grande  conspiration  aristocratique  fomentée 
en  Austrasie  par  le  comte  Hardradc  et  qui  fut  d'ailleurs 
rapidement  étoulTée.  Charles,  dont  la  vie  avait  été  menacée, 
l'édigea  la  formule  suivante  qui  se  trouve  dans  un  édit  du 
a3  mars  789  :  «  Je  promets  d'éti-e  fidèle  à  mon  seigneur  le 
roi  Charles  et  ii  ses  fils,  et  de  leur  rester  loyalement  dévoué 
pendant  tous  les  jom-s  de  ma  vie  ».  Il  déclarait,  comme  pour 
s'excuser,  que  c'était  une  vieille  coutume,  et  que  lesi-ebelles 
avaient  pu  conspirer  contre  lui,  parce  qu'ils  no  lui  avaient 
pas  engagé  leur  foi".  Après  l'empire,  tout  autiT  est  le 
sennent,  si  l'on  en  juge  par  la  place  qu'il  tient  dans  les 
capitulaircs,  par  le  cai-actcrc  impératif  qu'il  reçoit,  par 
la  sollicitude  avec  laquelle  l'empereur  précise  les  condi- 
tions d'âge  et  de  fonnc,  les  circonslanccs  dans  lesquelles 
il  doit  éti-c  exigé.  L'année  8oa  est  ici  encoi-e  une  date 
capitale.  A  peine  sorti  de  son  silence,  C.liarlcs  oi-donue 
que  les  habitants  de  l'cnqiirc,  eccicsiastiqucs  ou  laïques, 
qui  lui  ont  promis  jadis  fidélité  en  tant  que  roi,  lui  prtHout 
de  nouveau  serment  comme  empereur,  et  que  tous  ceux  qui 

nmJ,  qiioil  Jiilrlilalnn  ,-i  nu»  jiiras.'^.'l.  iHiiritiii  s  Cap  ,  ]..  Wi).  —  U-  l.-xlp  <lii 
M-niinil  .-ht   iLuiii   lloiiKTiis.   Ct/,..  p.   U1.    Sur  lu  oin^;iiruti.>ii  d*ll,>r.1i\icl.-, 

ciiuï'liiiiili.iii  i-ul:ilii  i'<-]>c'ii<luiil  ciiiiliv  k  nii  en  7I«.  sims  la  oii'liiiU'  dr  !V|hh, 

ri'ih.  a.  Tv^;  l£iMi.l'((n  Karoti,  aai. 
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sont  âgés  de  plus  de  douze  nns  soient  Hstrcinto  k  la  m^me 
obligation'.  Une  assemblée  gêné  i-a  le  esttcnue  aussitôt  à  Ais, 
OH  les  sujets  présents  prélent  le  scnncnt  voulu,  et  des  en- 
voyés sont  dirigés  à  travere  rempii"e  pour  le  recevoir  des 
autres  '.  Il  est  ainsi  conçu  :  «  Je  promets  d'être  fidèle  au 
seigneur  Gliarles,  très  pieux  empereur,  fds  du  roi  Pépin  et  de 
la  reine  Bertradc,  loyalement,  comme  un  homme  doit  l'être 
vis-à-vis  de  son  seigneur,  de  ses  domaines  et  de  son  droit. 
Et  ce  serment  que  j'ai  juré,  je  le  garderai  et  le  veux  garder 
à  partir  de  ce  jom'  autant  que  je  le  sais  et  le  comprends, 
avec  l'aide  de  Dieu  qui  a  creé  le  ciel  et  la  terre  et  des  saintes 
reliques  qui  sont  en  ce  lieu'  ». 

Le  texte  du  serment  impérial  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  celui  du  serment  royal,  mais  sa  portée  beaucoup  plus 
grande  apparaît  dans  les  commentaiiTS  qui  l'accompagnent. 
Charlemagne  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  comprendre  à 
tout  le  peuple  l'importance  de  l'acte  auquel  on  va  l'associer. 
VAi-c  fidèle  à  fempereur,  respecter  sa  vie,  ne  pas  inti'oduire 
d'ennemi  dans  ses  Klats,  sont  choses  naturelles,  mais  le  ser- 
ment eutnilne  bien  d'autres  obligations  que  la  plupart  ne 
soupçonnent  pas  *.  Et  ces  obligations,  que  l'envoyé  impérial 

1.  De  fiiittitate  promilh-nda  duinno  iinperalorl .  l'nrcepitqiii:.  ai  omni  lumm  la 
loin  regnu  aini.  xiw  rrfb'iîatlieiis  >ife  laiciit,  ununqiihgiie  m'iindnm  voliim  el 
prvposiliiiii  miaiii,  qui  aniea  JidflUale  nibi  rt-glu  niimine  proinlal/aenl,  niinc  ipititm 
protnliaiiiH  noiitliili  ci'Mfh  fiiHal  :  et  hli  iiui  iiithuc  Ipaiini  proinUsiiiii  nun  /vrf!- 
trnint  uiitnrf  aniiae  ad  daodivimo  triath  nniinm  nimSUIei-facrreitl.  ((.'apllnlaiv 
mi^imrnm  gfaeralr  Sm  liillio,  caji.  a.  Bdiiktiia.  t.'ap.,  p.  \fi). 

3.  Carlin  imperalor  ad  Ai/ala  palallam  eoncillam  habuil  lit  <■[  omneu  generall- 
Itr  fidftilalem  JHi-arenl ,  moiutckt,  ranonici,  lia  elfivrroal.  (.Inn.  sanrii  AmandI, 
pars  xivunda.  SS.  I,  p.  ij).  —  TrammiKll  mliaoïi  siios . . .  el  Jiirarc  fm-riml  om- 
mslilH-H  adsunHiJusIiliam.Vlnn.  Oari/iHixIanl.  SS.  [,  p.  45). 

1.  Sarramenlate  ijimlîli-r  irprumilto  egu  :  domno  Karolo pilitliao  Imperalarr, 
Jili,,  l'ipiimi  ivgit  el  B.'HIianr,  fidelii  sum.  stcut  hoiuo  per  drhliim  debel  eiaf 

loriim  pairurinla.  (Boiiktii"!1.  Cap.,  p.  loa).  l*.  loi  si"  Iniuvc  iiiir  iiiitn'  foniiuli; 
i  \K\i  pri-ï  idïDtiipiP  li  In  prcci'ili'iili'. 

j.  El  al  omncs  Imik-retiir  piihllri:  qualiler  unasqaiiqae  intelllgcre  posiel,  quam 
magna  in  isla  sacranii-nlo  fl  quam  mulla  romprehenaa  sani,  non,  ul  miilti  uignr 

\& 


doit  ratracAr  à  cliaque  homme  au  momont  dv.  proi 
paroles  sa  crânien  telles,  sont  les  suivantes  :  respecter  l'ordre 
établi,  aider  l'empereur  à  assurer  le  rcgne  de  la  justice,  ne 
jamais  discuter,  diminuer  ou  empêcher  fion  osuvre,  conti-a- 
rier  ses  volontés  ou  ses  ordres'.  Charles  se  rend  compte 
que.  pour  assurer  le  succès  de  son  entreprise,  la  bonne 
volonté  ne  suffît  pas,  mais  qu'il  faut  d'autres  moyens  prati- 
ques, de  tous  les  temps,  et  il  ajoute  aux  devoirs  généraux 
qui  viennent  d'être  énumcrés  deux  autres  plus  précis,  celui 
d'aller  à  la  guerre  et  de  payer  l'impôt.  «  l'ci-sonne  n'osera 
déserter  le  bénéfice  qu'il  tient  de  l'empereur  pour  élever 

loin  de  là  sa  pi-opriété Personne  n  osera  négliger  le  ban 

de  gueiTe  du  seigneur  empereur Personne  n'osera  en 

quoi  que  ce  soit  troubler  le  ban  ou  l'ordre  du  seigneur  em- 
pereur   ni    l'empéeher  de  recouvrer  ses  créances  et  son 

cens' »I1  ne  s'agit  donc  plus  seulement  d'un  engagement 

envers  le  prince  et  sa  famille,  mais  envci-s  l'empii-e  ;  ceux 
qui  le  prennent  s'obligent  à  respecter  la  constitution  de 


na/ic  exllinaeerant,  lanlam  fiàelllate  domno  Impcraturi  tiii/ii>'  in  tîla  ip:iitia,  •■{ 
ne  allqaem  Ininiiciim  in  naxim  regnain  eaaaa  inlniiriliip  iiuloral,  et  m-  alïnti 
Infiiielilalf  illliii  eonsenHaHl  aal  rclaelal,  ant  ul  sriani  omnes  islam  in  se  ralio- 
aeia  hoe  taerameatma  hnbere.  (Capiliitare  tniswu'uiii  gencraie.  8m  tiiltiu.  cii]>.  a. 
BoRRTIL-N.  Cap.,  p.  gi).  —  Suit  In  lislc  des  obl)giilii>ns  coiili-nui'*  duiis  li-  sit- 
mcnt,  avec  In  formule  llnalc  :  Bec  enim  omnia  mipratlirla  imprriall  naera- 
imnlo  obaervari  debelar 

t.  Caplliilare  mixlonim  générale,  Srainilio,  cap.  3-9.  IIoiietii  s.  r.'n/i.,  p.  93-gt. 
—  Oti  truut-crn  In  truilurllon  de  ces  arlic^les  dans  Kistki.  iik  Ciii'i.tM^iis.  Les 
Tran/ormalionn  de  ta  mj-aiih'd  l'è/ioiiae  earotingienne,  p.  iSuaTia,  niiiia  |-*iis<vl  nie 
tort  de  s'en  servira  propi>sdclii  lldi-lllé  iiu  roi  el  d'à  11 1 il icr  qu'il  y  eut  unseriiiriit 
impérial  différent  du  HTment  royal.  I.a  distinction  des  deun  M-rmenls  H  ('lé 
uu  coiilraire  liirn  Tiile  par  B11TOK.  p.  KS,  siirloul  pur  Wait«.  11.  e.,  t.  Ill.p.iai 
cl  Mkmv.  o.  c  ,  l.  VIII,  fïise.  6.  p.  ai-lj.  D'uillt-iin',  il  Tifw  duiis  le  livre  de 
Fuslel  de  Gouluiiges  une  confusion  perpétuelle  entre  la  royaiid'  el  l'empire, 
qui  esl  pnrticulléremeiil  choquante  à  pro|>os  des  ri-j;lrs  relatives  a  In  Iraim- 
mission  du  pouvoir. 

9.  Cl  bcnejifiiiiu  dunini  imprtaloris  deserlare  nemo  aiideal,  proiiriuin  siiam 
r.ïi'nde  coiulrnere ii^ap.  U).—  Ul  onlile  Imnnam  dainni  imjit'ralori  mnio iii-el,riiiil. 
1ère  présumai...  (eaji.  ;;.  —  Vl  nallam  jinnniiiii  tvl  preivpliiin  dumni  iinpernlori 
Bultus  omnino  In  niiUo  tnarrirc  pritlumal...  kl  ul  neiiia  debiliiin  suui»  eel  ten- 
sam  marrlre  duiui  ail  (eap.  S). 
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8o3,  et  toute  atteinte  à  celle-ci  devient  un  crime  de  lèse^ 
majesté. 

Dans  la  suite,  Im-sque  des  changements  furent  apportés  à 
In  condition  polititpie  ou  territoriale  de  l'Etat,  l'empereur 
eut  toujoui-s  soin  de  faii-e  renouveler  la  lîdélitû,  en  l'intcr- 
prétant,  c'est-Ji-dire  en  expliquant  les  obligations  nouvelles 
qui  en  résultaient,  qu'elle  était  une  adhésion  formelle  aux 
dernières  mesures  prises  par  le  gouvernement'.  Les  garan- 
ties, dont  le  serment  était  entouré  à  cette  époque,  n'étaient 
pas  de  pure  forme  :  il  était  prêté  sur  les  reliquaires  saci-és, 
dans  une  église,  en  pi'ésence  de  six  ou  douze  témoins,  et  le 
nom  de  celui  qui  l'avait  juré,  inscrit  sur  une  liste,  était  en- 
voyé au  palais  impérial.  La  violation  de  la  parole  donnée 
entraînait  la  peine  de  mort  '. 

Les  prières  publiques  et  les  jertnes  généraux  complétèrent 
le  serment,  A  tous  les  offices,  les  prêtres  priaient  pour  la  vie 
de  l'empereur  et  des  membres  de  sa  famille  et  pour  la  con- 
servation de  l'empire,  et  le  peuple  chrétien  s'a^tocrait  à  ces 
vœux  '.  Quant  «u\  jeAnes,  l'empereur  les  ordonnait  lui-méme- 


I.  ('(  iiiissi  noxiri  popiilam  nottnim  Hrram  nobi»  fiieUtaiem  promillerv 
facianl  secnaânm  conaorludinrm  Jamiludum  ordlnatam  ;  rt  Iptt  aperlanl  ri  iater- 
prrlanlur  illia  homlnihax,  qaalltri-  Ipmiin  iitcmmrnlnm  ri  fidelilalrm  rrga  nos 
HiToan-  ileb,-nnl.  aiin.  Sii-8i3.  (ftuHKTit'4.  Cap.,  p.  laj.  lia,  i^,  i;;,  fie). 

a.  On  n'a  pns  de  rcnsi-igneincnla  particullors  sur  In  manière  donl  te  s*-r- 
nienl  impérial  Était  pr^lv:  (in  snit  seulement  pur  le  texte  niiNmp  du  serment 
que  c'était  sur  les  reiiques  des  nuiiits.  Mois  un  araendement  i  la  loi  des 
Ripuaircs  de  riuiiiéc  Sol  duiine  quelques  détnils  ijui  peuvent  trouver  ici  leur 
ap|)lii»llon:  llnndéiilé  un  i>rliicc  est  punie  de  tn  perte  de  la  vie  et  de  la  con- 
liWJiliuD  lien  biens  (llonKTim.  Cap-,  p.  iio).  —  Vuir  aussi  dans  )I<>HiniL'i,p.  i}j 
une  listo  d'Iiomiues  <[ui  ont  juré  fldélilé.  ce  qui  prouve  que  les- infsfi  empor- 
laieitl  les  iiom»,  conime  ci-la  se  faisait  d'ailleurs  dOj.'t  avant  Sm.  {CapiluUire 
nUiaoruia,  cap.  i-,  «nii.  ;oa  ou  ;8B.  BunKTiU!t,  p.  6;). 

3.  Ul  eitiuii  naoriolra  prcribat  anïdiiif  pro  nia  ri  imprrio  domni  imprralorlt 
fl  fllioinm  ar  Jiliaram  aaliilr  orenl.  (Capiliila  a  aarrrdulibus  propotila,  ocl.  Bio. 
BiiiiKTtirH.  |>.  lott;  lliiit  p.  aW).  —  De  même  les  K'unioiis  des  conciles  s'ou- 
vriilent  par  îles  prii'res  |H>ur  la  rumiiie  ini|>ériaie.  Voir  le  début  <les  pract-s- 
veriiniiK  îles  synwk's  d'Arles.  Tiuira  et  Cliiloii.  de  8i'],  dans  Maksi.  t.  \1V. 
col.  Xi  aif:  et  le  i"  Cation  du  lamelle  de  Tours,  ainsi  conçu  :  l'rliiio  omnium 
adiiionalmnn  generaUltr  euncUa,  qai  nuifro  comvnlui  fnterfnere,  ni  abrdlentft 
xiat domitio  >'xcrllcRli»!ilmo  bnptrelori  noiitro  el  fidem,  quain  ri  pruinixMin  habeitt, 
ineivtnbililrr  roniu-ivari-  nladeanl.   Oratioius  ijnuqae  amlduar  iaIrnU  fiindrrr 
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dans  les  circonstances  graves,  ù  la  veille  des  gt-andesgueri-es, 
dans  le  cas  de  famines  ou  d'cpidcniics  ;  il  en  fixait  avec  pré- 
cision la  durée,  ordinairement  de  trois  joui-s,  en  cicprimant 
l'espoir  d'être  secouru  par  celui  a  dit  :  «  Demandez  et  il  vous 
sera  accordé'.  »  Ces  institutions,  en  même  temps  quelles 
imprimaient  au  gouvernement  un  cai'actèi'e  l'cligicox,  lui 
donnaient  une  allure  douce,  régulière  et  paciCquc  «jui  ne  se 
retrouvera  plus  dans  la  suite. 

Il  en  est  des  miasî  comme  du  serment  de  fidélité.  Leur 
création  est  antérieui-e  à  l'an  800.  Ils  cxistnient  déjà  sous  les 
Mérovingiens',  et,  loi-sque  Charles  devint  i-oi.il  cliargca  plu- 
sieurs d'entre  eux  de  faire  des  enquêtes.  C'étaient  des  délé- 
gués extraordinaires  envoyés  pour  une  cause  déterminée,  et 
dont  le  rôle  cessait,  leur  délégation  une  fois  remplie  ;  leur 
assassinat  était  puni  d'un  triple  wehrçeld  ',  Avec  l'empire, 
la  fonction  se  régularise  et  s'étend*.  Le  territoire  impérial 
est  divisé  en  grandes  cii-conscriptions  appelées  missatica, 
dont  chacune  est  placée  sous  la  surveillance  de  deux  missi, 
un  comte  et  un  évéque  ;  ceux-ci  font  quatre  tournées  par  an, 

pro  fjiia  ilabililnlr  ac  lacoliimilale  omnes  se  ivlle,  s/vanilani  hosIiviii  adiiionitio- 
Htm,  uaanimitiH'  pru/essi  siinl,  al  mis,Ticordia  JWina  luiigiuH  aru  illiiis  nian- 
iiKliidintiii  mnsenare  digiielni-  (M*vhi,  I.  \l\,  col,  aï). 

I.  Lctlru  de  Charlomiigiic  à  Ghcrbuld  de  Lièges.  (UoHKTiL-a.  C/ip.,  p.  sjS). 

a.  l>Aii.\.  nie  Sùnlge  iler  (iermani-n.  Die  Fmnken  iinlfr  dm  MerOK-iniCTit. 
Zwelie  Ahthellang,  p.  aiS-aôi. 

3.  Il»  soni  appelé»,  lanti'it  ("(.«/  i-i-gales,  laiilôl  miasi  rejiix  (Bi.iiKTiiii  f.'n/)., 
p.  5Î,  94,  OS,  M  87,  :i-;a). 

j.  Elrgil  in  ivgno  auo  archiepiariipos  cl  reliqaon  .-/Vïnipos  el  alibaU-n  ciiia  diiri- 
baa  el  eomilibas.,,  et  i|woj  inltil prr  unb-ermm  regniim.  {Aiin.  laurenhaiiiensi-i; 
a.  Sm).  h'Iegit  ex  aptimalibiia  xtilx  prudrnliialmoii  el  luiplenliiislinox  flron.  lani  ar- 
ehlepiaropin  i/unni  .-1  relUiiii  episropia  giinulifiie  el  abbales  <vneral'ili-x  luii-osi/iie 
religluno:!,  cl  direjcit  in  iin/o-raiini  regnum  ximm.  (ItoiiKnc.  '.'n/j.,  p.  ip). 
Toulefois  il  Iniporli'  de  n-iiiiirquer  que  l'Idée  de  dévcliippiT  ri'iiiiilui  dv-i 
miMi  eut  bien  Hiitérieure  :  elle  se  Iruuve  dans  In  Ipllrc  irrite  ii  'iliurli's  pur 
Knlbiiiiliihc  cil  ;;5,  Plies  termes  employés  pur  le  moitié  uii;lii-«;iMni  riippi'lleiit 
loul-à-ruil  ceux  de»  Ann,  laaredt.  et  du  Caiiifiilari'  mi.iMiriiiii  iffiiinili:  — 
Wait/.,  o.  c,  t.  III,  p.  J.ÏO  W).  Blfcnali:  l'imporliiiicc  nouvelle  iln  iiiixni.  a  pur- 
tir  de  Hai,  Fi>>tki.  hk  <k>i'i,A»iKN  n'coiiiinit  que  Cb.irleinuiciie  -.i  rail  d'un  iisuKe 
intermittent  une  Institulioii  réRulirro,  mui»  la  concordatiee  de  eel  êïèiicineiil 
Bïcc  l'apparition  de  l'Empire  ne  te  frappe  pas.  {Lci  Tranx/oniialions  de  la 
royniilt:  li  l'i^poqiie  cnroiingirnne.  ]i.  a3S). 
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en  janvier,  avril,  juillet,  octobre,  et  convoquent  le  peuple'. 
Quelle  que  soit  la  contrée  01*1  ils  opèrent,  leur  tâche  est  uni- 
formOinent  la  mCme  :  elle  consiste  à  réparer  les  injustices  com- 
mises, signaler  les  parties  de  la  loi  qu'il  convient  de  i-éfor- 
mer,  faire  prêter  le  serment.  Telles  sont  les  indications  four- 
nies par  la  constitution  de  80a,  qui  est  le  point  de  départ  de 
leur  impoi'tance  nouvelle  et  les  envoie  pour  la  première  fois 
à  travei-s  tout  l'cmpii'e  *.  Dans  la  suite,  leurs  attributions  se 
multiplient.  Ils  sont  cbai^és  de  faire  connaître,  cbacun  dans 
sa  circonscription,  les  ordres  de  l'empereur,  de  veiller  & 
l'exécution  des  capitulaires  anciens  ou  récents,  de  l'appeler 
aux  comtes  les  devoirs  de  leur  ministère'.  Us  sont  ainsi 
amenés  ii  transmettre  les  ordres  les  plus  divers;  mais  au 
fond,  à  quoi  se  ramène  cet  énoi'me  fa ti-as  d'instructions  dont 
une  bonne  partie  nous  est  restée?  Toujoui-s  à  la  même 
chose,  répétce  à  satiété  pres<iue  dans  les  mêmes  termes  : 
renouveler  la  fidélité,  publier  le  ban  de  guerre,  veiller  aux 
intérêts  financiei's  de  l'empereur,  et  surtout,  selon  la  foi'mule 
de  8011,  «  faire  rendre  la  justice  aux  K){lises  de  Dieu,  aux 
veuves,  aux  orphelins  et  à  tout  le  i-este  des  hommes.  » 

Dans  ce  régime  pci-sonnel  qu'était  l'empire  cai'olingicn, 
on  peut  dire  que  les  missi  formaient  le  lien  personnel  entre 
l'empereur  et  ses  sujets,  et  c'est  ce  qui  faisait  leur  impor- 
tance particulière,  I''nvoyés  par  le  souverain,  responsables 
devant  lui,  revenant  auprès  de  lui  après  chaque  tournée 
pour  rendre  compte  de  leur  mandat,  ils  étaient  une  émana- 


1,  Caiiitatiiiv  niiwuriirii  Xiamagum  daliim,  cap.  i.  (HtinRTii:».  Cap.,  p.  ili}  ; 
Capitalarr  de  jHxlilttu  faeiendin,  cap.  H,  \i  (liiiriKTii'rt  Cap.,  ji.  i;;),—  Il  n?  noun 
reste  {laa  il^  Usic  vumplcli;  îles  iniiuallca  pour  lV)toi|uc  de  Cliurlcmagno  ;  on  a 
iu-ulciuoiil  1111  fragment  pour  la  rc)(ion  de  i'arin,  de  iloiicii  i-t  d'Orléans 
(lliiHKTii'tt.  <:iip..  |1.  lOU). 

a.  Kl  ipwi  iiiinil  jier  nHieernum  regnam  Miam,  ut  erelexiU,  fidain  et  or/ani»,  et 
IMtiperihia  et  mnela  pi>puUi  jiatidam  faeeivnt.  (.Inn.  laarcxh.  a.8o3).  VS.  Caplla- 
lare  minHuriiiii  genci-ale.  Sun.  irup.  I,  (IkiliRTif»,  Cap.,  y.  ip). 

3.  UiiKBTivo.  <:<ip.,  n"  3Î,4I1,  5o,  6;,  fly,  Ho,  v\C.  -,  lli:tcuAii.  he  Online palatii,  S4  ; 
Kpislulœ  rarutlnir,  {i,  lettre  Ires  iiilércfuuiiitc,  sorte  d'ailniuneslaliun  faile 
|Hir  deux  riijwil  à  un  comlr.  —  Fiitkl  i>r  Ci>i'lam:kh,  ».  e.,  p.   Sfa-Sliu,  a  nna- 
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tion  directe  de  sa  puissance,  et  tout  acte  à  leur  égard  était 
considéré  par  Charles  comme  un  acte  envers  lui-même'.  Le  . 
mi'ssus  était  un  personnage  inviolable  et  sacré;  les  comtes 
et  les  centeniers  devaient  l'accueillir  avec  sollicitude  et  faci- 
liter l'exécution  de  sa  t&clie  ;  les  plus  grands  honneurs  lui 
étaient  dûs,  et,  s'il  rencontrait  quelque  résistance,  s'il  était 
prouvé  que  cette  résistance  avait  été  faite  en  toute  connais- 
sance de  cause,  le  délit  était  qualifié  crime  et  puni  de  moi-t  '. 
On  a  dit  des  missi  que  par  eux  le  système  monairhique  ac- 
quérait autant  de  réalité  et  d'unité  qu'il  en  pouvait  posséder 
sur  ce  territoire  immense,  au  milieu  de  la  diversité  des  peu- 
ples et  des  lois,  en  l'absence  de  toute  communication  régu- 
lière et  fréquente '.  Cette  remai'que  est  parfaitement  juste. 
La  difficulté  était  d'en  trouver  de  bons,  c'esl-à-dirc  d'incoi-- 
ruptibles,  et  c'est  pourquoi  l'einpeivur  ne  les  prenait  jamais 
pai-mi  les  vassaux  pauvres  qui  semblaient  plus  accessibles 
aux  présents,  mais  parmi  les  plus  wiges  des  optiinates*.  Il 
convenait  aussi  de  les  choisir  appropriés  à  leurs  fonctions, 
sans  se  laisser  guider  por  la  désignation  populaire  souvent 
trompeuse.  «  Hélas,  disait  Alcuin,  la  voix  du  peuple  n'est 
pas  toujours  lu  voix  de  Dieu  !  Us  sont  ratt^s,  ceux  qui  se 
montrent  inaccessibles  à  la  cupidité  et  marchent  droit  leur 
cltcmin  entre  les  riches  et  les  pauvres'  !  » 


I.  Ul  foii-f  xlnt  iiiliul  in  h-galiiinf  sua,  nii-iil  dcivt  rsxe  mliuios  irii/HTriliiiiK 
Tit's  (lap..  p.  i33}.  —  I'.  157  011  mil  lira  iiiinKi  ifiiilri!  voinptc  il<'  or  ijni  s<'  | 

9.  Cnpilalare  mhmriwi  /fm-mh:  ftra,  rap.  iH.  (Uc.hkti.  s,  lUi,,..  p. ,,«).  - 
lalmv  mixxnntm  s/Hrlalr,  i-iiii,  5î.  (H.ihkth-s.  Cn/i..  [i.  W,:.  -  <:ni„iiiln  K 
a/md  Antrghiiin  xeniila,  i-nii.   1.  (IIuhutu*.  (,'«/>,.  ]i.  iii^i, 

3,  Gi-iïuT.  fssnh  srrr  fhMulrf  ik  Fvtiner  (iv  Essui), 


;i  Eiml..  imUdei 


Tout  en  accordant  ii  la  tentative  de  Charlema^pie  l'atten- 
tion qu'elle  mérite,  on  s'est  demandé  quelquefois  si  l'empe- 
i-eur  prit  vraiment  au  sérieux  «la  combinaison  éphémère 
que  sa  vaste  puissance  et  son  dévouement  avaient  suggérée 
au  souverain  pontife'.  »  Le  reproche  est  grave.  Aquoibon 
en  effet  les  ell'orts  qu'il  fit  pour  consolider  son  œuvre  en 
l'appuyant  sur  des  institutions  nouvelles,  s'il  lui  importait 
peu  qu'elle  disparût  après  lui  7 

Entre  Ea  pensée  généride  de  Charlcmagne,  telle  qu'elle  s'est 
dégagée  de  ses  propres  paroles,  et  cette  accusation,  la  contra- 
diction est  évidente  ;  et  cependant  on  est  en  présence  d'une 
opinion  considérable,  soutenue  par  des  écrivains  favorables 
à  la  maison  carolingienne,  fondée  sur  un  document  authenti- 
que et  sincère,  l'acte  offîciel  du  6  février  806  par  lequel 
l'empereur  partagea  (divisit)  son  héritage  entre  ses  trois  fils, 
Charles,  Pépin  et  Louis'.  Pépin  obtenait  l'Italie  et  la  Ba- 
vière ;  Louis  recevait  une  partie  de  la  Bourgogne,  l'Aqui- 
taine, la  Gascogne  et  le  pays  jusqu'à  la  frontière  d'Espagne  ; 


1.  I.RiiL'KHou.  Histoire  de»  Intiituttoia  carolingienne) ,  p.  H4.  Il  est  vraiqn'i 
lu  page  suivante,  le  mt^iui;  Lehucrou  déclare  que  Charlematrne  atUch«lt  une 
vèriUble  importnnce  au  litre  d'empereur,  et  qu'il  tensil  à  le  Iraaemeltre.  — 
Mo!(siEHM(i?u/ti,  p.  aîojesl  très  calcforiquc  :  Il  fut  sans  pitiépour  son  erreur, 
dit-ll  de  Charlcmagoe  ..  En  8n6,  il  promulgua  une  ordonnance  qui  remit  les 
choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant  le  couronnemenl. 

9.  Voirie  texte  afRcIcl  de  ce  document  dans  Dobetils,  Cap-,  p.  is6-i3a, — 
Lemoldir/jrtoestlemotjuste.  D'abord,  il  se  trouve  à  l'arllcle  i  du  GapituUdre 
IDielaionai  eero  a  Deo  comcn-all  atqae  n>njcrcrtnd(  Imperii  cel  regni  Tunlri 
laïcs  fticere  placulll.  Ensuite  il  est  employé  par  tous  les  aniinllstes:  ConBentam 

hobuil  imperator ditlsloae  regni  facienda  (Ann.  laur.  maj.  ',  a.  80O).  Dieidit 

{Ana.  laar.  minores.  SS.  I,  p.  aool.  Carias  imperator  diPtsil  regimm  taam 
inlrr  fillos  aaot  (Ann.  sanetl  Amandi  pars  lecnnda,  SS.  1,  p.  I4).  —  Le 
Préambule  du  Capituiairc  do  806  dit  encore  :  Trina  porlione  lolam  regtii  corpot 
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restaient  à  Charles  la  France  et  lu  BourgO)i;nc  sanf  la  poi-tiou 
dount^e  à  son  frère  cadet'.  Cliaquc  prince  gouvernait  son 
royauDie  à  sa  guise  et  protégeait  ses  fi-onliôres  conti-c  les 
attaques  des  peuples  voisins'.  De  l'empire  il  n'était  pas 
question,  et  cette  lacune  est  d'autant  plus  étonnante  que 
l'empereur  se  rendait  compte  qu'il  pouvait  mourir  du  jour 
au  lendemain  ;  sa  santé  était  toujours  bonne,  mais  il  vieillis- 
sait, et  le  moment  de  régler  ses  uU'aires  lui  semblait  venu  '. 
Cinq  ans  après,  en  8ri,  malade,  boiteux,  il  fit  son  testament 
et  procéda  à  la  répartition  de  ses  biens  mobiliers  :  bien  qu'il 
sentit  sa  fin  de  plus  en  plus  prochaine,  il  ne  dit  encore  rien 
de  l'empire'.  Pépin  d'Italie  était  mort  le  8  juillet  8io; 
Charles  le  suivit  dans  la  tomlie  un  an  cl  demi  après,  le 
4  décembi'C  8ii*.  Alors  seulement  l'empereur  se  décida  ù 
réunir  l'assemblée  du  mois  de  septembre  8i3,  où  il  attribua 
l'empii'e  au  dernier  survivant  de  ses  fils,  à  celui  que  le  ha- 
sard avait  fait  son  unique  héritier*. 

Il  est  dillicile  de  pénéti'er  les  motifs  qui  contraignirent 
Cbarlemagne  à  différer  sa  décision  si  longtemps,  mais  il  est 
facile  de  le  défendre  par  de  bons  arguments  contre  le  repro- 
che d'indifl'éi'cnce  à  l'égard  de  l'enipii-e. 

D'aboiMl  le  partage  de  8o(>  n'est  pas  un  événement  aussi 
nouveau  qu'il  paraît  au  premier  abord.   Dès  l'année  ^8i, 


I.  ÙifiKÎo  rûgn.  ia  a  tfvrii-r  OM,  nH.  i.i,  1.  -  L'iirtide  4  llxc  la  maillon' dont 
luparliitri!  serait  tuoililii-,  nu  rus  iiii  l'un  tlrM  trois  tri-ef*  vii-tiilRitl  à  iiiouHr. 

a.  f'(  3Ha  iiiiinqui'  piirtiurtf.  tviilrnliii,,..  flnfii    TVgni  soi  i/iii  ad  alit-nïgenas 
exlenttaiilar. . .  nllatur  di'ftndfi-e  i  Pii-ûlo  n-^n.  l'ri-aïulniU-i. 
S.  Il  ili'(:lur>-  l'ii  l'ITcl  iIhiiS  li'  pivamlmle  qu'il   lifiil   à  ri'(,-ler  sa  siicïrsïioii, 

4.  EiMH.  lilu  Karoli,  »:  Jakkk.  Heg..  aT^i  :  ItiKinitK-Miiiii.ii.  Ileg-,  n-  445. 

5.  B<KUMRH-Miliii.n .  Itrfi.,  Il- i^  a.  4û1u. 

6.  TiiKiiAN,  5:  trriiimi'  liii-n  la  situation  dans  ectlr  jihnisf  ;  Itiiperator...  ma- 
gnas Karolus  bi-ne  et  iilllili-r  n'g'ie.1  l'I  illligrbal  regniim  .luum.  .Iiino  rrgni  eiut 
qaadragesimn  seciinilo  obiit  Pipplnua  Jil'uu  dan,  nnnu  aliilli  siht  .V.ï.  .Sr^tlenti 
tvro  annii  Karola», pHiitogfnlIua  fillut  rian  ex  rrgina...  Jlllllgarda  iibiîl.  Solila 
Illiulotciras  ad  iviinl gnbfmacata  n-mannil,  —  l.'uiilriirdo  la  l'i'M  llliid.  dit  à 
peui>ri>»  l:i  lU^'iui-cliUkO.  .\|ir>'sat-i>iraniir>nci:'  la  iiiorl  de  I'r|iiii  rt  d<!  Chnrirs, 
Il  (Hiiirlut,  fil  lurluiit  de  LuuU  :  apet  unUvriilnti*  pottuadic  In  riini  adiargebat. 


Pépin  et  Louis  avaient  reçu  à  Rome  des  mains  d'Hadrien 
l'onction  et  la  couronne  royales,  et  Pépin  avait  été  institué 
roi  d'Italie,  Louis  roi  d'Aiiuilaine  ;  les  grand»  avaient  con- 
seillé cette  mesure,  et  le  roi  y  avait  consenti  parce  que  sii 
situation  politique  était  à  ec  moment  assez  incertaine'. 
Charles  ne  fit  que  régulariser  vingt-cinq  ans  plus  liird  ces 
dispositions  anténeures  qu'il  avait  prises  en  se  conformant 
à  la  coutume  de  ses  ancêtres,  c'est-à-dire  à  la  coutume  ger- 
manique, et  qui  avaient  été  approuvées  solennellement  par 
le  chef  de  l'Église  et  les  membres  de  l'ai-lstocratic  franque'. 
C'est  pourquoi  Eginhard  fut  chargé  de  porter  le  nouveau 
eapitulaii-e  ù  Léon  III,  qui  le  confirma  comme  avait  fait  son 
prédécesseur'.  Kn  attendant  la  moût  de  l'empcreui-,  le  prin- 
cipe de  l'unité  de  l'empii-e était  formellement  réservé.  «Tant 
qu'il  plaira  à  la  majesté  divine  de  nous  conserver  dans 
ce  monde,  disait  l'article  ao,  notre  puissance  sera  main- 
tenue comme  par  le  £K»ssé  sur  cet  empire  et  ce  royaume  pTO- 
tégés  par  Dieu,  et  nous  les  dominerons  de  toute  notre  domi- 
nation impériale  et  i-oyale.  Nos  fils  et  nos  peuples  seront 
obéissants  et  montreront  toute  la  soumission  duc  par  des 
fils  à  leur  pî-rc,  pur  des  peuples  à  leur  em{)creur  et  »  leur 


1.  lloTTiani  iivijVnj,  bomirifice txb Hadriano papa  ianvplui  ni.  Et  cam  Ibi 
liim  paMba  ivlrbraivl ,  bapthavit  idem  pontifex  Jiiiiim  eias  Pippinam,  unxUqm 
eum  in  n-urm.  Unxit  ttiani  cl  Illudeiacuiii  fratrem  riua,  quUmi  et  a» 
itiposait.  Quorum  mnior,  id  t'i/  Pippiiias,  iii  Langobar4lia,  minor  ivru, 
Jlludfwiciiii,  in  Aqailania  ivx  constilutut  cal  (.Inn.  laur,  maj,  ',  a.  ;fli).  Cr. 
Ermui.u  lk  M>in.  I.  3U  :  Dieisil,  procerum  contilianif  choro. 

a,  Sifut  qaondam  dli-itum   «1  Inler  not  et  fratrtin  noHlram  Karloma 
(Dliiitlo  rfgn.  Seû,  art  4).  Cr.  Frkkku.  cun»n.,5t. 

3.  Ann.liiar.miiJ.',  a.  »« 

{.  litre  aalem  omnia  ita  difponulmaf  atquc  ex  ordine  Jirmare  lUereeimiu,  at 
qaandiu  dleinœ  maU-stali  placuerSI  bcki  hanc  corporalem  agere  Fllam,  potettan 
nostra  $11  super  a  Dm  conservalam  regnam  alqar  iiiiperium  ialiid,  airut  haclenun 
Juit  in  regimlne  atqae  ordinalionc  et  omni  domliiitta  regati  alijui!  Imperiall,  et 
al  obedienU-i  haliramus  priedictiix  dilecloi  Jitiia  nixtrox  otqae  IM)  amabilcin 
popuiam  noatram  cum  omni  tablretiùne  qua  patri  a  Jiliia  f(  inqieraturi  ac  régi  a 
laixpopalis  exhibeiiir.  Amen  (Dieltlii  regn.  8o0,  r.ip.  30).  —  tyiarli-niajtni;,  dit 
Voltaire,  retint  loiijnum  rcmpirr  ri  la  souvcraiiictr,  rt  il  était  le  n>i  dcH  rolii 
SCS  rnranls  (Jnnatfjr  dr  V  Kmpirr,-p.  ^.  Ou  ne  saurait  mlrux  dire.  —  Voir  encore 
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Les  faits  <;tablissent  qne  IVpin  et  I^iiia  restèrent  en  effet 
de  simples  fonctionnaires,  les  auxiliaii-es  de  leur  père  dans 
son  gouvernement,  incapables  de  prendre  aucune  décision 
importante  sans  son  assentiment  ou  son  ordre.  Après  comme 
avant  806,  les  capitulaires  ont  force  de  loi  dans  tout  l'empire, 
et,  qaand  les  Italiens  les  négligent,  Tempereur  ordonne  à  son 
fils  de  leur  rappeler  qu'ils  doivent  s'y  conformer'.  Tantôt 
Pépin  est  investi  de  missions  diplomatiques  auprès  du  pape, 
tantôt  de  la  direction  de  l'armée  contre  les  Avares';  les 
actes  de  sa  législation  sont  rédigés  d'après  les  Instructions 
envoyées  d'Aix.  et,  quand  il  meurt  à  la  veille  de  i-ccevoir 
une  ambassade  de  Nicépliore,  Charlemagne  accueille  cette 
ambassade  qui  no  lui  est  point  destinée  comme  si  elle  lui 
avait  été  adressée'.  De  niOnio  Louis,  chargé  de  sm'vciller  la 
frontière  espagnole  et  les  menées  des  infidèles,  apparaît 
dans  l'exécution  de  cette  tâclie  délicate  comme  le  serviteur 
fidèle  des  volontés  paternelles.  Averti  que  des  abus  de  pou- 
voir sont  commis  par  les  comtes  des  marches  ft'ontièrcs, 
Tempereur  invite  le  jeune  prince  à  les  réunir  et  les  répri- 
mander ;  il  lui  intci-dit  de  faire  une  expédition  en  Espagne 
oh  il  voudrait  bien  aller,  et  lui  enjoint  de  rassembler  des 
vaisseaux  an\  bouches  du  lt)ii>nc  et  do  la  Garonne  pour  ar- 

les  Ann.  Iniir.  maj.  ',  a.  808  d  le  Préambule  de  U  Dieinio  irga.  de  806.  L'em- 
pereur déclare  ri>rmcilenient  qu'il  prend  itealMs  comme  <  conxorUx  regniaOeo 
roncetil  >  et  qu'il  entend  nealemcDl  llxer  les  paris  giil  lenr  reviendront  ■près 
sa  mort  (po^l  nminim  ex  hac  morlalitale  diwasam...  hcrcdn  relinquere). 

I.  Audieïmua. . ,  quod  qaedam  capitula  qaas  ia  lege  acribi  iiisifmd    p      aliqaa 
Uicaaliqul  fx  luisirhac  tvxiris  dfctinl,giiod  non  ncquaqnam  illis  lan      aatam 
ad  notitlllm  pT  noiundipiiai  roruliclam  haheamiu,  cl  l'i/i'o  noiuni  rei  ob<vd      n 
eonMintire  neqae  pro  ifge  h-nerc.  Tu  anieiii  notli,  ijaomodo  ivl  71111  um 

loeaU  Jalmas  de  ipsif  caiiilalh,  et  hleo  moncntns  (iiam  amablli-m  d  ec  nem 
atper  anUvraaia  rvfnam  llhl  a  Fh-o  commtssum  ca  nola  fadas  tl  ob  d  n  qa 
ii^rrpntcipiaalBtiBKTnn.  Cap.,  p.  aia). 

a.  Lkumh  III  Kpial,.  i.  —  Einii.  VUa  KaroU.  il. 

ï.  EpMiilii  earollnir.  an.  —  Vipin,  dans  sr»  cnpiliilaireK,  s'exprime  rrequem- 
iDCntinus  ivlle  fnnnr  :  Pro  pnrrfplionr  dominn  et  gmihire  meo  Karoli.,., 
rtper  noulram  priecfplionivi,  ou  Sfciindiim  jansiom-m  domni  ntjstri  Karoli  régit 
rBoHEriL-i>.  fo/j.,  p.  loBj.  lît  rnelTt-l,  Charlci  enl  un  roi  pour  Pépin,  elle 
Ti>i  d:\iti\tirexLaDgobardoram.  Uoiiittii-ii.  Cap.,  p.  an).  A  l'iiccuslon,rci 
reur  légifiTe  même  directement  au-delà  de»  Alpr«  dlnnRTtiH.  l'ap..  p.  an!  sq). 
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i-fltcr  les  Normands  '.  Quand  il  le  propose  pour  l'empire,  la 
qualité  essentielle  qu'il  lui  reconnaît,  et  dont  il  le  loue 
aupi-ùs  des  grands,  est  l'obéissance  dont  il  a  toujours  fait 
fait  pi-euve  à  son  égard  '. 

Le  partage  de  8oô  fut  suivi  d'une  répétition  générale  du 
serment  ;  tous  txiix  qui  prirent  part  à  la  cérémonie  jurèrent 
ainsi  fidélité  à  l'empire  et  s'engagèrent  une  fois  de  plus  à 
respecter  l'unité  et  l'intégrité  de  l'autorité  impériale  '.  Pour- 
quoi Charles,  si  pi-coccupé  de  son  vivant  du  sort  de  l'empire, 
ne  fit-il  rien  pour  assurer  alors  son  avenir?  On  en  a  donné  plu- 
sieurs explications.  Selon  les  uns,  il  n'osa  disposer  de  la  di- 
gniU- impériale  parce  qu'il  craignit  d'en  faire  un  sujet  de  dis- 
corde enti-e  ses  fds  ;  selon  les  autres,  il  attendait  que  son  titre 
eût  l'eçu,  grâce  à  l'adhésion  du  souverain  de  Constantinople, 
une  consécration  définitive'.  Il  est  probable  que  toutes  ces 
causes  agirent  également  pour  faire  naître  dans  son  esprit  une 
certaine  hésitation.  LesnégociationsavecByzauce  étaient  alors 
en  pleine  activité,  et  une  imprudence,  un  éclat  pouvait  com- 


I.  Vila  Hlad,  i.  i5.  —  Prœceptnm  pi-o  Hispanin.  (BoBKTirs.  Cap.,  p.  lOv).  — 
Cc9l  de  la  part  de  Louis  un  ïa-etvieni  incfaïont  entre  TAqultsine  el  Aix.  En 
tkw,  Louis  prie  9un  père  de  veuir  duns  le  midi  ;  Ctinrles  retUse  et  mande  le 
Ji-uue  roi  A  l'uurs  où  il  le  reçoit.  Eu  8n{,  l.ouis  est  iuvit^  par  son  père  à  con- 
courir i  IVïpfdïlioii  de  SuKe.  Il  passe  auprès  de  Charlerangne,  à  TliionTlIlc, 
riiirer  du  Ko5  à  tM.  et  en  8ag  on  le  trouve  encore  à  Aix  <B(En)>Rii-MOii[.B.,  n- 
498--  ÔUJ-i. 


J'aiiiit,  atiiiie  imimi  fdiJil  iiiiperiiim. 

Eiiiioi.li  \.K  M,rH,  L  II,  vers  ai-al, 

3.  I>e  xarrameiitu.  VI  hi  qui  anii-a  fiiL-Ulalrm  imrlibxvi  iionlrh  non  proinixerunl 
promilliTf  Jai-ianl ,  ri  inauper  ohkii-ï  dfmio  ivproiniltanf,  al  ea  gaie  Inler  Jilion 
ncM/iitir...  :iliilnliiiiiii  plenllrr  oiiini-ii  roiiHfnUrc  délirant,  iCapllalare  minorom 
■Xïuiiiaieir  dnlimi,  man  8ii6,  r;ip.  a.  IId.ietil*.  Cap,,  p.  i^t). 

4.  l'iH/KT.  J.a  Siinvsuhin  de  Charlemagne  ri  h  Irailr  de  Vtrdun  p  ip. 
l><~>i.i.iNoKH,  |>.  JOe-Kl;.—  t)u  n  dit  aussi  <|uc  Cliarleniapne  considi-rjil  lu  dignlle 
iin|H-riule  comme  lui  ayant  été  corirén^c  personucttempnt  (DoiLiNCtn,  1  c 
Waitz.  1.  IV,  |i.  KM:  Ahel.  labrb  d.  /.  R.  iintrr  Karl  ilein  Orownn,  I  II, 
p,!t59;I>AUN,  t.  Vlll,  p.  a.  80;  W.  Adku  Oie  Kam-rkh/nangen,  p  8)  Il  faut 
■diucllrc  alors  que  l'opinion  de  Charlemagne  linit  par  se  modillir,  jiuisqueii 
8i3  il  associa  sou  Uls  Louis  i  l'empire. 


promettre  leur  succès.  D'autre  part,  Charles  était  lié  par  les 
engagements  de  781,  et  il  pouvait  se  flemander  comment  il 
les  concilierait  avec  les  obligations  nouvelles  que  l'empire 
lui  avait  imposées. 

Un  ra  ppi-oc  hem  en  t  entre  le  partage  de  8o6et  les  précédents 
partages  mérovingiens  et  carolingiens  est  très  instructif  à 
cet  égard.  En  806,  l'empereur  ne  se  borne  pas  à  rassembler 
les  donations  qu'il  a  faites  auparavant  more  majorum  '  :  îl 
introduitdans  l'instrument  du  partage  autre  chose  que  des 
clauses  territoriales,  un  esprit  nouveau.  Son  objet  n'est  point 
de  faire  des  parts  qui  sont  déjà  distribuées,  ni  de  ci-éer  des 
royaumes  qui  existent  depuis  vingt  ans,  mais  de  i-églep  les 
rapports  de  ces  royaumes  entre  eux  de  manière  que  les  trois 
rois  soient  assurés  de  vivi-c  dans  une  paix  perpétuelle  *,  Au 
coure  de  ses  longues  méditations,  lorsque  sa  pensée  le  l'ame- 
nait vers  les  anciens  usages,  Charles  dut  se  rappeler  avec 
douleur  les  luttes  terribles  qui  en  étaient  la  conséquence  et 
cette  longuesuite  de  crimes  fratricides  qui  ensanglantent  l'his- 
toire de  la  royauté  franque.  De  pareils  faits  lui  semblèrent 
indignes  de  princes  chrétiens,  et  cependant,  s'il  n'y  prenait 
garde,  sa  succession  s'ouvrirait  un  jour  dans  les  mOmes 
conditions  et  deviendrait  un  sujet  de  dispute  entre  ses 
enfants.  De  là,  les  mesures  préventives  qu'il  édicta  :  défense 


«nul  iitiiiDlmi-s  l'I  k'iir  triuoiRiin^  fornifl.  O'nlioi'd  ]e  l>n'-»iiil.iik'  ilc  la  l)M- 
itio  ilii  H  ri'vriri'  806  :  A'iui  ni  eon/ns,-  al-iiw  iut'i;liii'"r  cl  siih  Miiis  cryni 
iliHiiInalInHi' Jiirgil  itI  lilin  ninliiHvrsiaiii  ei»  irfi  ni/un  ;«»,*....  <■"  ihliliii-l  moifii, 
iif  Kim  iitiimfne  fiailiom-  niulfnUtu  jiixia  nnllniiliiinnii  iimlriiiii.,,  iiiliiliii;..  /hiivik 
fl  rarilalriii  rnm  Jialiv  <'iitltitlfte.  mis  l'»rlii-l<-  li  ilii  iik'-iiii'  ilociiiui'iit  :  fn-phT 

niriit  iii>|H<Bé  iiu  |H-ii|ilir  û  In  MiKc  ih-  l'ii»h<'nilil.'<'  Av  'l'Iiiifiivill.'  :  H  inmif-r 

stahiimiif  pleiillrr  oiiinm  iimneiiliiv  (fc'iiiwnr<l)iiUKTii:«.  Cap.,  |i.  ili).  —  L'iiiilriir 
des  Annalex  liiiir.  iiiaj,'  iif  s'y  rsl  |ii>iiit  lrum|*ô,  cur  voici  ce  qu'il  dit  il  l'aiitire 
Bufl  :  Ciimvntam  liahuil  Impi-raltir  fiiin  iirlmoribiin  ft  iipliinetihiH  Friiiti-oruiii  de 


à  chaque  roi  d'pmpiôlcr  sui-  le  domaine  de  son  voisin  et  de 
lui  prendre  ses  hommes,  obligation  pour  les  trois  frères  de 
soumettre  à  un  arbitrage  leurs  contestations  lerritomles  et 
de  se  porter  i-éciproquement  appui  contre  l'ennemi  du  dehors 
et  du  dedans  '. 

Cette  préoccupation  morale,  qui  aboutit  à  un  remarquable 
adoucissement  des  coutumes  politiques,  honore  grandement 
celui  qui  l'a  conçue.  Elle  se  marque  mieux  encore  dans  les 
dispositions  relatives  aux  femmes  et  aux  enfants  considérés, 
jusque-là  comme  quantité  négligeable  et  délibérément  sacri- 
fiés. L'empereur  place  ses  filles  sous  la  protection  de  leurs 
frères  et  veut  qu'elles  puissent  choisir  entre  la  vie  monasti- 
que et  un  mariage  honorable'.  Il  défend  que  ses  petits-fils 
nés  ou  il  naître  soient  mis  à  mort,  mutilés,  tondus,  sans 
un  jugement  régulier.  Qu'ils  soient  honorés  par  leurs 
oncles  à  l'image  de  leur  père,  dit-il,  et  si  l'un  d'eux  est  pro- 
clamé roi  par  son  peuple,  que  ses  oncles  ne  s'y  opposent  pas, 
mais  le  laissent  prendre  possession  de  l'héritage  paternel  '.  ■ 


1.  Voir  Ifs  articles  6-i(  de  la  Dirinio  <U'  806,  qui  portent  liiit»  la  marque  de  la 
plus  gr.mde  sagesse  et  de  la  plus  heureuse  prévoyance  (Bobkti la.  Cap.,  p.  laS- 
130).  On  remorquerii  eii  particulier  l'article  3  par  lequel  le  val  d'.ioste  est 
attribué  à  Charles  et  le  rai  de  Suac  à  Louis,  ntin  qu'ils  puissent  ac  porter 
tacllciueiit  au  secours  de  l'épin,  m  Italie.  —  Sans  doute,  &  l'époque  des  suc- 
cesseurs de  (ilovls.  Iligllse  nvuit  déjà  cherché  à  introduire  dans  les  partages 
Ae,  la  inoniirchie  rrai>i|uc  des  idées  de  lïntemilé  clirétirnnc  (voir  tes  textes 
russi-mlilés  a  ce  sujet  [lar  Poihkt,  p.  i3-i5),  mais  elle  n'y  avait  guère  rcusat 
t'I  l'héritage  dm  rois  avait  continué  n  se  transmettre  d'après  toutes  les  règles 
du  droit  privé  (Wattz,  o.  c,  t.  III.  p.  3;4  ;  Uakic,  o.  c.,  t.  VIII,  fasc.,  e,  p.  jUj. 
Les  erinies  hi>rrililet'  qui  en  étaient  résultés,  et  qui  avaient  causé  en  partie  la 
perle  du  lu  royauté  mérovingienne,  étaient  bien  connus  de  Cliarlomagne.  qui 
aiinnit  n  se  mire  lire  les  récils  du  temps  passé  (Einu.  Vita  Karoli,  3j>. 

3.  Ukam  ri'gn.,  cap.  lî.  (HoiiETiua.  Cap.,  p.  139). 

3.  ri  niillan  cormn  prr  qaaslibel  omLiionf»  quemlibet  ex  illh  apud  ne  aceiixa- 

aiil  im'iliiio  UnuU-re  farial  :  «il  vuliimiin  nt  hoaiirali  niai  apud  paln-n  n-l  pnlraox 
fimx  ri  iil>irttii'nli:t  fini  illin  riiiu  muni  xahjerluine  quam  ilerel  in  lali  roiiMit/ftii- 
iillalr  i-iar.  —  IJiiml  ni  lalh  Jilltu  iiilliM  hlonim  Iniim  fralrnm  noliin  /neril, 
ipu-m  iHipaliu  fligerf  wlîl  «I  pairi  mio  in  nrfnl  hrnilil/ile  minvilat,  tvlumivi  al 
hiH-  iimsi'nliaiil  palriii  ipnitis  pm-rl  el  rcgnare  permilliml  Jiliiim  fratrla  .lal  in 
potliom-  regnl  '/nom  paler  ejUH.J'raler  eoruiii,  hobuil.  {Dlrinio  re/in.,  cap.  18,  5. 
Ui.iiETiis.  Cap.,  p.  lïo,  laSj. 
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Allons  plus  loin,  et  reconnaissons  que  cette  union  morale 
qu'il  constituait  entre  les  ti-ois  frères,  Charles  avait  l'inten- 
tion (le  la  ^rantir  plus  solidement  dans  la  suit«,  en  éta- 
blissant au-dessus  des  royautés  qu'il  ne  pouvait  suppri- 
mer un  principe  supérieur,  celui  de  l'empire.  L'article  19 
de  la  constitution  de  806  permettiiît  d'apporter  an  texte 
toutes  les  modifications  qui  seraient  jugées  utiles,  et  tes 
l'ois  devaient  accepter  ces  changements  sans  protester'. 
Cette  réserve  n'était-clle  pas  inti-oduite  en  vue  de  la  trans- 
mission prochaine  de  l'empire?  Il  n'est  pas  tout  à  fait  juste 
de  dire  que  Charles,  le  fils  aîné  de  l'empereur,  fut  traité  en 
806  comme  ses  frères,  sa  qualité  d'alné  n'étant  constatée  que 
pour  conclure  qu'il  pouvait  mourir  le  premier  et  qu'il  était 
nécessaire  de  régler  le  sort  de  son  héritage'.  Aix,  qui  était  la 
véritable  capitale  de  l'empire,  et  la  France,  qui  en  était  ie 
fondement  solide,  n'entri>rent  pas  dans  sou  lot  par  hasard. 
Alors  que  Pépin  et  Louis  furent  envoyés  dans  leurs  royau- 
,  mes  respectifs,  aussitôt  !e  partage  accompli,  Charles  resta 
auprès  de  son  père  pour  remplir  des  missions  de  confiance. 
Il  va  à  la  rencontre  de  Léon  III',  dirige  des  négociations 
importantes,  commande  les  armées  impériales  contre  les 
Saxons  et  Ivs  Sorahes  :  apivs  chaque  entreprise,  il  revient  ii 
Aix,  etsa  qualité  de  condjuteur  de  son  père  s'affirme  de 
nouvc-au  dans  le   règlement  des  ulTaircs  administratives'. 


llliiliimilHiK,  tiiue  tl p  J  t  ri  lilllalrm  itiram  /i.-i(ini-nï.  Iih  tu 
alifiir priecttilh  a  II  r  iil  H  t  ulral  m  t/iiir  in  hh  jntii  xlaluln 
minl  i-anliidiri-  <  t  ninru  nvr-  pi  m  ipitiins.  ([Ihhktiih.  f.'n/i..  p.  iTii). 


3.  Anii.  laiii:  f'i'ij.',  a.  Su',.  —  Cf.  Aiiki,.  I.ihrl'.  'I.  /•:  /M. 
Oni^i.-ii.  \.  Il,  p.  lui. 

i.  A,,».  Im,r.  m,.j.',u.  :ui.  ya,  *'!.  »««,  tf"8.  -  ('-■.■st  Mirlo 
(|uc  II-  riiW  du  lil»  oiiir  lii-  l'i'iii|H'ri'iir  [luruil  ii)iisi<liTul)l<>  : 
i^iu  crsw  uu!i  rniiiliÎTi'M  à  wi  plaue.  cimtrricsSnïiiii»,  roi 
i|iira,  jM.mlM-s.  i-lc.  (AiiKi,,  o.  r.  I.  ir,  p.  8\  i»<,  izli-Ku-  îaI-î 
Il  iinpurtcr  di'  n-iiiuri|(iiT  (jiiVii  :8i,  ulors  que  l'i'|)ïii  ol  l.oii 
1111  nijaumc,  il  iiVnl  jia»  i|iicïlJoii  di'  Cliarlfs.   Oliii-ci  n-i 


Di's  lors,  n'csl-il  pas  li'gitimc  d'admettre  qu'il  fût  l'héritier 
prOsomptif  du  titre  iiiipériiil,  destiné  à  le  recevoir  oflicielle- 
luont  quand  le  monitiil  scrnit  venu',  et  n'est-ce  pas  en  ce 
sens  que  les  poètes  de  cour  doclaruient  reconnaître  en  lui 
l'espoir  et  la  gloire  de  l'empire  '  ?  On  sait  déjà  comment  la 
mort  empêcha  l'exécution  de  ces  importants  desseins.  En 
8i3,  l^uis  était  le  seul  des  trois  frères  qui  fût  encore  vivant, 
et  le  pacte  de  8oG  se  trouvait  virtuellement  aln-ogé.  L'entente 
avec  les  Grecs  venait  d'être  réalisée.  L'empire  ne  pouvait 


ir  royale  le  IS  dêcrmbTC  de  l'an  Sob  seulrmciit,  et  sans  aucune  attribu- 
tion de  trrriloirc  ([,.  l'.  Li-o  III,  a3;  AmuiM  E/iùi..  aij;  AnBL,  o.  c.  t.  II, 
)i.  aïs  si|).  Cette  conslntution  esl  plutAt  favorable  à  notre  système,*  et.  d'autre 
pnrt,  nu  ne  Knunilt  tirer  nueiin  argument  contraire  de  l'artlele  i&dc  la  Dmxio 
de  Hi«,  qu[  conllF  siinultanémenl  aux  trois  Irrm  la  protecllon  de  l'égliBC 
de  Sailli-Pierre  (iil  i/wi  trrx  /ralrex  caram  r(  dr/rraionfin  reelifam  aancii  l'elrl 
mariiilanl  nimiit).  On  snit  en  effet  que  e'étail  une  obligation  consécutive  à  la 
royauté  et  qui  dérivai!  immcdi  nie  ment  de  l'onction.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'In- 
dique iiellenicnl  la  suite  de  l'arllcle  :  SIcal  qaondBm  ab  am  noxiro  Karolo  fl 
bealiF  (iii'iinwiir  gfnilori  nattro  Pippïno  régi  et  a  nobà  pmlea  siarepla  est.  Char- 
li'inagni'  m-  lmm]>c  toiilerois,  en  partant  ici  de  Charles  .Martel. 

I .  (l'est  if  i|ut'  Pi>i  i^KT,  p.  i8,  a  !(up)>n8é,  en  admettant  —  Je  iiu  sais  pourquoi 
—  (|iie  l^iiarle»  destinait  la  difcnite  impériale  à  sou  llls  aîné,  sans  y  utiacher 
d'autre  pi'ivilégc  que  la  pussession  d'un  trrriloiro  plus  étendu. 

3.  O  spes,  O  gloria  Tfgni 

l'I  jialiias  \'alea>  ralHii*  ronmvndiTC  wden 
Miliii- jwanti'  Ihii  fcrplra  Icnere  inonn. 

TiiEnin-i. CnrniJnn.CBoniUKn-MQKLn.  Rrg,  j31>). 

D'iiiitri'  part  .Viciiiu,  (liius  une  lettre  au  jeune  Choses,  s'exprime  ainsi  :  Tu 
PiT».  Jlii  mi,  Jill  earisxisiii;  farienu  facito  liei  omnipoIrntiK  simprr,  qiianinm 
mf.-nx.  JiiHioii'Hi  i«  omiii  Imnilate  el  pielalti;  Kqafm  fxeeUenUiiiiiini  .paliii  lai 
r.\riiipl<i  ia  viiiiii  hum-slaU-  •■!  xabrirlaU;  quaU-mu  dirina  ChrinH  dri  rh'inrnlin 
r/liiis  iH'iu-ilielioiicm  te  heredilorio  jure  ponsidere  ennenlal.  <Au:t.'lM  Epltl.,  i88. 
éd.  DûuMi.KH).  —  Il  y  a  cependant  une  dimciillé.  Tandis  que  JulTé  (Aux-im 
£/ifK(..  34.'>)  placecctlek'tlre  après  le  aS  décembre  Soo  et  ncdoulc  pas  qu'Atcuin 
y  Tasse  allusion  li  l'empire  <de  même  BiKiiUKH-Mitiir.u.  Reg.  jj»,  Dfimmlcr 
allirmc  qu'elle  est  antérieure,  parée  qu'au  moment  où  elle  fut  écrite,  taiarles 
n'étail  |>a»  encore  ml,  témoin  le  protocole  InilinI  ;  Itimmo  tnerito  iiaigni  rega- 
Ihjiif  lioaiiiY  digniiaiiiio  Carohi.  On  fera  observer  simplement  que  Oiarles  pou- 
vait fort  bien  être  possesseur  de  la  royauté,  au  moment  oii  Alcuin  lui  di'cla- 
rail  qu'il  en  était  digne,  et  que  l'argument  unique  de  Dilmniler  est  tout  à  fait 
iiisulllsant  pour  juslilicr  le  changement  de  date  qu'il  propose. 


plus  être  une  cause  de  ti^iubles  &  l'iiitérieui'  ou  ù  l'extérieur. 
Chai'leniagne  K'unit  alois  les  Fi-ancs  et  associa  Louis  le 
Pieux  à  sa  puissance  impémle. 


L'id(:c  irniH^Hulc  au  début  du  ix'  siècle  se  dégage  en  somme 
avec  une  netteté  sulïisante,  et  des  opinions  préconçues, 
l'ignorance  de  l'esprit  du  temps  ont  seules  pu  en  obscurcir 
la  clarté. 

Le  régime  que  Cliarlcmagne  et  ses  contemporains  avaient 
conçu,  et  qu'ils  instituèrent  avec  une  volonté  unanime,  est 
tel  qu'il  n'en  existe  aucun  autre  exemple  dans  l'Iiistoire  du 
monde.  Quand  nous  parlons  des  empiras  des  Mèdes  et  des 
Perses,  des  Gi*ecs  et  des  Romains,  nous  nous  représentons 
avec  raison  d'immenses  territoires  subjugés  par  des  rois 
conquérants,  un  Cyrus,  un  Canibjse,  un  Alexandre  le  Grand, 
et  groupes  ijar  la  force  sous  un  pouvoir  unique,  malgré  la 
divei'sité  des  races  ot  des  religions.  1,'cnipirc  carolingien 
est  distinct  des  territoires  qui  peuvent  appai-tcnii-  i\  son  titu- 
laire, c'est-àilirc  des  régna.  Venu  après  eux,  il  n'ii  pan  trou- 
blé un  seul  instant  leur  existence  ou  leur  organisation  ;  il 
s'est  superposé  à  eux.  Dans  les  docunienls  officiels,  (Iliarle- 
magnc  s'institule  cuipei-euret  roi,  et  sépare  Vimjieritim  des 
regna\  Kn  HoG,  il  distribue  ceux-ci  à  ses  enfants,  tout  en 


IllM.  Oif..,  |>.  iJl!,  i(W  KHi,  i:i).  .-If.)— /V/iinn.i  •hmmi  imi--nil:n- 
TICS.  '.■«;...  i>    ii"l.  -  lm,vrii  ivl  irjinliHKilH (Oi<i.sm  de  WHi.  i'r. 

c\c.  1-.  H.mKrii-'.  lUip..  [i.    la;).  —  LTiiiiiirt',  <lit    Daiin ibn 

Miuvcrahii'li'»  di- Clurlfs:  iiiuis  duna  chaciiiii'  ci'liii-oi  ginivri 
d'iiiif  [iiialiti'  dilTi-n'iitr  :  il  ne  giiuvrniail  ni  ewinmc  cin|H'n'iir 
des  Francs  il  l'uvir'.  il  dumhiait  comme  cin|>emLr  a  Hiimil' 
ciiiiiiiii.'  riii  des  Luiulxinls  à  Paviu,  coiiimp  rui  des  KraiiL-s  ii  A. 
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réservant  le  principe  de  l'imité  impériale,  Kn  8i3,  lorsqu'il 
vient  d'associer  son  fïls  Louis  à  l'empire,  il  ne  craint  pas  de 
donner  l'Italie  à  Bernard,  bfltard  de  Pépin,  et  de  le  faire 
appeler  roi'. 

I.^s  régna  sont  les  États  au  sens  moderne  du  mot.  L'em- 
pire n'est  pas  un  État,  àpeine  une  institution,  mais  une 
fonction  d'une  nature  déterminée,  une  magistratui-e.  II  n'a 
pas  été  un  instrument  de  révolution,  une  forme  de  gouverne- 
ment succédant  à  une  autre  forme;  les  biographes  et  les 
annalistes  disent  nomen  imperatoris,  le  titi-e  ou  la  puissance 
impériale  '.  C'est  l'expression  propre,  et  elle  évoque,  pour  les 
hommes  du  temps  l'imagé  d'une  puissance  souveraine, 
juste,  régulati'ice,  destinée  à  faire  triompher  partout  l'ordre 
et  la  vertu.  Respecter  la  vie  humaine  et  les  lois  de  l'hospita- 
lité, épargner  les  veuves  et  les  orphelins,  faire  des  aumftnes 
aux  pauvres,  aimer  son  proehain  comme  soi-même,  voilà  ce 
qu'elle  commande,  et  si  ses  ordres  sont  exécutés,  c'est  la 
paix  et  la  concorde  assurées  du  haut  en  bas  de  la  société, 
depuis  le  pape  et  l'empereur  jusqu'aux  hommes  libres  et  aux 
misci-ables,  en  passant  par  les  évéques,  les  abbés,  les  misst 
et  les  comtes  *, 


iLt  (leniiaïu'ii,  t.   VllI,  (Use.  6,  p.  iSj).  (k^tlc  iiilcrprélotion  de  la  rorniuli! 

I  imperalnr ri'.v  Franfoeiim  afr/ni.'  taagOhanU>rain  *  rst  un  peu  sublllc,  muiï 

elle  pcul  w  ïoulciilr. 

I.  ilahiloffeBeraUconn-nta,fi'oeiilttm  aàneapud  Aqahgrani Jilium  tanm  HIa- 
dolciim  Aiiuilanlir  regem,  roroniim  Ull  im/iiHuil,  ri  ImpcriaUn  nomiaia  aibi  roruor- 
lemJMI,  IlernhardmiHine  iirpoîeni  niiiiia,  Jiluiin  Pippinifilll  mi,  Ilalirr  preficll 
et  ivitem  appi'llai-l  JiixnlHAnH,  lanr,  nmj.',  a.8ilj.  —  Selon  l'auteur  de  la  Vlla 
Hhiil.,  3d,  Cl'  rut  Louis,  le  llls  de  l'i'mpcrcur,  qui  voulut  que  lu  dJgiill^  royale 
[ilt<»nft!réi.' a  Ht-rnard,  lequel  tl'nlUeurs  la  possédait  oMcleuscnient  depuis 
l'aiim-e  pn-cédi-iilr  (-.Ihh.  taur.uwj.',  a.  8ia.  -  Bikiiukh-Mûiilii.  Reg.i^"!. 

a.Uoi.  —  .Init.  (nnr.  Hi.ry.:,  a.  8iî.  —  Einu.  Vlta  Kaivli^  3d.  —  Tiikuan,  B). 

S.  <:,ipilulaiv  mimaraiii  jiiiwraU:  de  8o3,  cop.  i  et  5.(HiiHKTii:».  Cap.,  p.  eaflî). 
-l/ijHii  rifjnnihiii  aihnoiiiliii.  Jto[-Hua.  (Hihiktiik.  Ciip.,  p.  339),  —  La  formule  pa.x 
•■l  riiiienrilia  ge  Innivr  ci)ii»luiiiiupiil  répi'li'e  dans  li's  Cupilutain's  (IkiHKTiiH. 
Cap.,  p.  31,  SB,  fki,  «i.  ;o.  io3l.  11  [■al  .lit  encore  que  les  iiieHibn-s  de  la  «iciélè 

ewilin  pwh  |K<>iiKTiL's.  Cap.,  p.  (p,  oi)-  La  prescription   lu  plus  Kciièralc   est 
co»ïue  danii  li's  termes  suivants  :  (Imnibiiif.  Cl  pa.x  ait  cl  i-oncurdîa  el  unonfini- 
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Cette  conception  se  l'ctrouve  dans  la  politique  extérieure 
de  Cliarlcmagnc.  Lorsque  l' empereur,  accomplissant  le  vœu 
des  pontifes  et  des  peuples,  unît  les  royaumes  aux  i-oyaumes, 
prostemeàsespiedslcsnationsbarbareH',  la  conquête  est  pour 
lui  un  moyen  et  une  fin.  II  ne  s'agit  pas  seulement  d'ajouter 
au  domaine  royal  de  nouvelles  provinces,  mais  de  donner  au 
Christ,  qui  est  le  véritable  empereur  de  la  terre,  de  nouvelles 
contrées  et  d'établir  l'unité  de  croyance  et  de  civilisation,  en 
détruisant,  avec  la  diversité  des  peuples,  la  diversité  des 
sectes  et  l'erreur  *.  La  iidélîté  à  la  religion  révélée  se  con- 
fond avec  la  fidélité  au  prince,  et  In  foi  constitue  le  trait 
d'union  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  fait  d'eux  en  ce 
sens  un  seul  peuple  '.  C'est  pourquoi  l'empereur  veille  sur  les 


tait  cuHt  omnl  poptilo  tlti-atiana  tntcr  irpiMOpof,  tthbales,  fainitt's  W  Judici-n  cl 

(RoHKTiL'fl.  Cap,,  p.  3g,  Ibid.  io3).  —  Lm  mémrs  liHlniliiins  ou  cïprrsslons  M' 
rcirourciit  dans  les  Acles  des  doncilrs,  dnn»  les  Idlrcs  des  pnpcs  el  les  écrila 
Av*  particuliers.  (Conciles  d'Arles  et  de  Mayenctf  de  8iî.  Mansi,  l  XIV,  col. 
S3  sq.;  Leomb  III  l^at.,  i.  ;  Aijilini  O/HTa.  Uiunk.  I>.  L.,  t.  C,  cal.  S)o, 
Cl,  col.  6131.  I^  Chronique  de  Muissnc,  à  rnnnéc  8ii;,  raciiiite  que  IVniperi'ur, 
après  avoir  tenu  son  iisseinhlée  ■  Ingelliciiu,  renvoya  1p»  asslstniits  t  itl 
Deo  gralias  afférent  ail  pacem  et  miuyirdiam  iiinoriiin.  •  (SS.  I,  p.  îuS). 
1.  Seepliv  lenenu  ivgni  el  regno  ivx  refiia  rejuiiffii'. 

NilH-rnina  e.xiil  (I>i'n<;al).  Kpilaphiiim  KaioU 
inqifraloHx.  vers  8.  f/'rrf.  lfl(,.  1. 1,  p.  408). 

9.  Milen  Chriali  xtne  Imimlimenlo  hajas  aiceiili  impcrulori  mio  IJoiiiiiin  Jetii 
Clirhlo  débet  iiliiiliiv,  qaltpiuim  pretiiao  rangalnc  unit  reileiiiil.  (Paii.in  i)'Ai(i;i. 
Lias.  LilHT  i:vboi-lalionl:t  ad  Ileniieiini,  roiiiilem  Furojiilii-iineiii,  an,  dniis  MiUMi. 
P.  L.,  t.  XClX,  col.  aiî). 

Ulxredant  varia  mvIiv,  dluailat  et  error 
Antlgiiux.  quondam  Miffe  tuamii  ab  ore  maliitiil. 
HanclH  fidi-n  iiUral  eiuailanteF  greiaibia  allix. 
Ciiiii  Ciinili  magni  ut  ivindiiil  iH-rliialivt  el  iirliem, 
IliIp-'Hii  iliiliMlue  fimiil  doiiiilis  eirliile  jiii/h'i-bi.s . 


inonastêl'es,  tient  à  l'observuiicti  du  la  règle  de  Suinl-Deuolt 
qui  fuit  leur  force,  s'intéresse  aux  règles  du  lKiptt>me  ;  il  ap- 
précie les  moines  comme  des  soldats,  et  le  baptême  n'est  pas 
seulement  le  premier  des  Siiereinents,  mais  riirme  et  le  but 
suprême  de  la  conquCte  '. 

Cette  conquête  ne  s'arit^tcra  pas  tant  qu'il  y  aura  des  infi- 
dèles, et  voilà  encore  un  car;ielère  du  nouvel  cmpii-e  ',  Sans 
limites  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  il  est  la  cité  terresti'e 
qui  tend  de  jour  en  jour  à  devenir  plus  adéquate  à  lu  cité  de 
Dieu'.  Rêve,  dira-t-oii,  vaste  cbimère!  Kt  cependant  ce  r^ve 
a  été  l'éiilisc  par  Chai'lemague  dans  la  mesure  du  possible. 
A  défaut  de  ilomination,  le  grand  empereur  a  exercé  sur  le 


mndflîone...  ut,  abircto  dirmonam  ratia  et  relirlh  patriin  ctrrimoatia,  chrliliaiuB 
Jiittl  atqae  rfllgionin  lacrami-nta  mtclperent  et,  Francla  adanall  anus  cam  rit 
popalua  ffficerfntur  (Einh.  Vlla  Karoll,  -),  —  Très  slfcniliculivcs  susni  Hiinl 
tcrialiiesdci'iaraliiiiui  drs  Annales  laariuentes  :  aaxoneu  perirrrill . . .  npaponde- 
runt  ne  ease  cbrialiama  ri  sub  dtdoni  Caroli  régis  fi  Francoruia  se  sabdiderunî . 
L'ne  roia  iNiplIsrà,  IrïSuxotis  Jurèrent  qu'ils  rfnixicrraioiit  à  la  lilKTté,  >  nui 
fottsfreareni  In  omnibas  ehrMlaniialem,  tvl  fidelitalem  sapradleii  dotnni  Caroli 
n-gùi  elfiiloram  ejua  ivl  Franeoruin  >  (Aaa.  laur.  maj.  '  a.  7^,  ■j'^), 

1.  Obinmaa  uniin  cim,  aïeul  Jtvcl  iniliiff  (Lrllre  de  Cliaric»  à  l'iibbi-  de  Fuldp. 
EpM.  earol,,  jtj. 

a.  [l  suflll  itc  rappctiT  la  fnrinulr  par  iBijurllF  on  «(iiilinilail  à  Charifs  ta 
victoire  Hiir  loiilp»  les  iiiilioiiM  burburPH  :  CI...  vielorrm  If.  supi-r  omnfi  barbanu 
nallon--:t  JariaHDiiis),  qimlenus  umnes,  sab  Ivo  broehioamilinli,.,  (Codex  earol., 
03)  —  En  Sij,  Thônduiiilii'  ailn'SMi-  un  j«iiiir  nniprirur  Louis,  qui  viriit  d'Un- 
UBSiHrlf'  à  Sun  piTi".  te»  vers  siiivunts  ; 

Sab  taa  iiira  rfn»  iledil  Earopela  régna, 
Toiam  orbem  iartiaet  soi'  lua  iiira  deas. 

l'I  pn-mln  ipsr  feran,  réprimas  nie  barhara  colla, 
tiesperiam  refirlrnas,  ai  prrinis  Ipsr  feras, 

l'I  tibi  cedil  aper,  Maiirus  lihl  mlal  Aralisqae, 

Picl.  lai.,  t.  I,  p.  Mi. 

Lu  siiiTiiiis«ii>ti  delà  Saxe  u'aviiil  été  qu'un  coiiimrucomeat  iCudex  carui,. 
;»)'.  riù>pa(;ni'.  rArrii|<ie,  l'Arabie,  devujuiil  bieiitùl  sucrombcr  à  leur  loue. 

3.  .V(in  solam...  ab  inipelu  irenlilium  et  omnium  Cbrisliaiù  nominla  Inimico- 
mm. . .  «uni  proleeli  (Di'i  rallonv),  jreJ  per  veslrl  imprril  el  sapienlice  excelU-n  ' 
liani,  addnelis  ab  idtdiiram  ruiin  iaimmerabitlbns  popuUs,  ad  fidfi  ealholieie  el 
ad  dieini  eiilliis  agniliimem  eoti'lie  In  (J/iHsIo  rredenlium  propagalur  numeras, 
el  doma.i  fi.-i  In  eun<-lis  regiii  ivulri  lerminls  dleino  eullHi  el  sacria  pro  eobis 
orallonihiis  imph'n^  .'ncMin  exiillal  (.Vl-.iisi  EpM.  Î4a,  éd.  Jakkk). 


monde  chrétien  un  véritable  protectorat  ' ,  En  Occident,  les 
rois  d'Espagne,  de  Grande-Bretagne  et  d'Ecosse,  voyaient 
en  lui  le  lutteur  de  la  foi  ;  ils  se  déclaraient  ses  serviteurs  et 
sollicitaient  ses  avis  en  matière  religieuse'.  I^cs  Francs 
avaient  créé  sur  les  Pyr<?nces  une  marche  militaire,  et  des 
négociations  avaient  été  engagées  avec  le  khalife  Hakhem 
pour  obtenir  la  cession  des  villes  d'Huesca  et  Saragosse; 
elles  aboutirent  à  un  traité  dont  le  texte  ne  nous  est  d'ail- 
leurs point  parvenu  *.  Ainsi  Charles  apparaissait  comme  le 
digne  continuateur  de  son  aïeul,  le  rempart  de  l'Europe  con- 
tre les  infidèles. 

En  Orient,  dans  la  contrée  où  s'était  accomplie  la  passion 
du  Sauveur,  ses  relations  avecles  Grecs  etlo  fameux  Haroun- 
al-Raschid  servaient  encoi-e  les  vrais  croyants  '.  Avant  de 
devenir  empereur,  Charles  avait  envoyé  le  prôtre  Zacharie 
offrir  des  présents  à  l'Eglise  de  Jérusalem,  et  Zacharie  était 
venu  le  retrouver  à  Rome  la  semaine  du  couronnement,  ac- 
compagné de  deux  moines  qui  apportaient  au  roi  des  Francs, 
de  la  part  du  patriarche,  «  les  clefs  du  Saint-Sépulcre  et  du 
Calvaire,  celles  de  la  cité  et  de  la  montagne  de  Sion  avec 
l'étendard  de  la  Croix'»;  d'autre  part,  Kginhard  raconte 
qu'Haroun-al-Rascliid  remit  à  Charlfumgne  «  ce  lieu  sacré 
et  salutaire  pour  qu'il  figurAt  pni'mi  ses  possessions  '.  »  II  ne 
faut  pas  prendre  ces  afiirinations  à  la  lettre  et  croire  qu'il 

I.  Aaxll  eliam  gtoriain  ri^gnl  aul  qaibuadam  regibas  ai-  genlibait  per  amicitiam 
tiblconclliillix.  Adf>i  winqae  iiad,-foiaum  Gattfâa  atqut  AHurlcir  regem  xibi 
aoelelal-:  iln-iiixil,  u(  i^  cum  ml  eiim  ivl  liileras  (vf  legatos  millerrl,  non  aliter 
te  apaii  ilhlin  r/nnjii  pro/iriiini  ju«"i  npp4-tlari iiibiTt-l,  h'colonim  (luiM/ae  rege:i 
aie  hibiiil  ad  xanm  cutimliilt'm  pi:r  innnijiivntiam  inrlrncifcn,   "(  ruiti    nami/iiam 

a,  EiNU.  Vilii  Karali.  iB  |  I.romh  III  EpM.,  s. 

3.  BŒUVKH-MÛT1..H.  Il.-g..  iij',  ^S-". 

4.  lÀmsiilL-r  ^i.,■n.■ll.■llu■lll  a  a-  siij.'t  !.■>  Ilinnu  l,i.-ri,s..ly<ml.:no.  {,.,»•■  i, 

5.  VlinvH x-puli-ii  dom.nhi  ,i.-  f.iei  lUihari.i,  clm-vn  .-liom  n,-iUilis  ,1  monlis 
SiuneumiVxîlhcniostChron.  mois»,,-.  SS.  I,  p.  îoi).  Cf.  .Inn  laur.  imij.  :, 
5S.  I.  p.  189I. 
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s'agit  de  la  cession  de  la  Palestine.  Les  clefs  envoyées  par  le 
patriarche  n'étaient  que  des  fragments  bénis,  comme  les 
clefs  de  Saint-Pierre  que  la  papauté  avait  jadis  données  & 
Charles- Martel  ',  et  les  facilites  accordées  par  le  klialife  aux 
sujets  de  l'empereur  qui  se  rendaient  à  Jérusalem  ont  été 
confondues  avec  la  tutelle  de  la  ville  ;  mais  Charles  profita 
de  ces  circonstances  favorables  pour  devenir  le  bienfaiteur 
des  chrétiens  d'Orient.  Des  ambassades  fréquentes  le  tenaient 
au  courant  de  leurs  besoins,  et  il  fit  parvenir  de  nombreuses 
aumdnes  en  Syrie,  en  Kgypte,  à  Jérusalem,  Alexandrie, 
Carthage,  partout  où  se  trouvaient  des  fidèles  à  soulager  *. 
Jérusalem  surtout,  la  cité  sainte,  fut  l'objet  de  ses  bienfaits. 
VAle  reçut  de  lui  l'argent  nécessaire  à  la  restauration  de  ses 
églises';  le  premier  hôpital  latin,  réservé  aux  pèlerins  qui 
arrivaient  d'Occident  épuisés  de  fatigue,  fut  construit  aux 
frais  de  l'empereur,  et  il  établit  sur  le  mont  des  Oliviers  un 
couvent  de  moines  francs,  auxquels  il  envoyait  selon  son 
habitude  des  conseils  sur  la  manière  de  se  diriger  dans  la 
foi  *.     . 

Dans  ces  conditions,  l'empire  carolingien  pouvait  se  dire 
romain  et  son  premier  clief  s'intituler  auguste  ;  ses  succes- 
scui-s  purent  à  leur  tour  garder  ce  titre  et  ces  prétentions  : 
les  principes  sur  lesquels  il  reposait  n'en  différaient  pas 
moins  profondément  de  ceux  que  l'antiquité  avait  connus. 
Non-seuleiucnt  au  temps  d'Auguste  et  de  Trajan,  mais  sous  . 
les  empei'cui's  réputés  chrétiens,  Constantin,  Valentinien. 

t.  Le  tcxti'dit  riiriiicllciiiriit  qu'elles  rlairnl  pnvny^cg  t  bi'neiliclionlii  caufa  t , 
ri  d'uillcurs  !<■  |)iilrlan'liv  iii;  pouvult  m  illsposcr  a  un  'autre  tilre. 

3.  (Ni  hiK-  ma,\iiiir  Iranxmnrlnorain  regain  amiclllam  fj^lfiu,  iil  cbritlianif 
tiib  •vriiiii  dwiftnalu  drgenlibaii  refrigeriam  alli/noil  oi-  rrinuillu  proivnirel , 
(EiMi.  Vilii  Kanili,  ay).  —  1VI  Dit  le  but  Ûv»  relutloiis  i|ur  Churlrniognc  i-ntrfs 
tint  nvi-G  IIari>uii-al.HuHchiil.  et  c'eal  pourqiiui  il  (■clinngva  avec  lui  de»  ambas- 
sadeit  et  dm  cuilcuui  f.ln/i.  laiir.  maj.',  a.  8in,  Km,  80;). 

5.  KapIlHlarf  HiMwwnni  aiiaixgritn4-nse  priiniiin,  810,  cap.  iS  ;  ]>e  eU-monina 
milli'iiilii  ml  Ilu-rasalcm  piopter  lerrleniaii  M  n'xlam-aiiitaii  (BoHtTits.  Cap., 
p.  15». 

j.  JArrK.  Fi-g.,  n"  iSig-iSw;  .litn.  laiir.  maj,',  a.  So;-8og.  V.f.  de  VocitS.  Lea 
Églm-i  (h-  IWn-SainU;  p.  a4U-a5;,  et   l>R  ItriHSi.  llalMlno  dl  Airhi-ologia  rrif 


Théodose,  l'empire  romain  était  l'ensemble  des  pi-ovinces 
conquises  par  les  armes,  qu'il  s'agissait  de  garder  et  au  be- 
soin d'accroître  ;  d'un  idéal,  d'une  tâche  élevée,  il  n'était 
pas  question'.  L'empire  carolingien  au  contraire  était  une 
institution  morale  tendant  à  faire  l'unité  du  monde  par  la 
loi  et  la  pi'atique  obligatoire  des  vei-tus  publiques  et  pri> 
vées*.  Si  ceux  qui  avaient  fait  l'empire  en  800  avaient  cru 
simplement  ajouter  un  nom  à  la  liste  des  anciens  empereurs, 
ce  qui  n'est  point  douteux,  il  est  certain  qu'ils  s'étaient  ti-om- 
pés.  Le  modèle  tracé  par  l'Église  et  les  écrivains  chrétiens, 
qu'ils  avaient  présent  à  l'esprit  depuis  deux  siècles,  était 
bien  diiîérent  :  c'était  celui  du  prince  grand,  puissant,  res- 
pecté, qui  venait  de  ramener  par  des  voies  difl'ércntes,  mais 
meilleures,  la  paix  et  la  sécurité  romaines. 


i-  Ghaf.  o.  c,  t.  Il,  p.  44a:  HoLAMM.  Délia  digatlà  Imperitiie  dl  Carloma- 
gno,  p.  3  (Xapoli.  i8;3|.  —  Il  y  n  dans  celle  pclile  brocliure,  p<-u  répandue,  un 
certain  nombre  d'idws  justes,  —  Voir  misai  Kettrhbh.  Karl  der  Gniwe  and 
die  Klrehe.  p.  3,  85. 

1.  En  AlkmoitnP,  on  ■  cru  caractériser  d'un  mot  cette  Tomie  de  jrouvemc. 
inent,  en  disant  cjiie  cVtail  un  (couve  même  ni  Ihcocm  tique,  un  Theoliralimuim 
(voir  not.-iinini'nl  le  long  clia]>ilre  de  Haiik  Inlltulé  Der  TlieoL-rnlixiiiiin.  où  il 
conclut  que  i'Rmjiire  Fut  le  couronnement  du  thc^rntlsine.  I>am\.  <i,  cl.VllI, 
hsc.  B.  p  3ao-ÏOi.  Cr.  UHKiioHiiviix,  o.  c,  t.  Il,  p.  4No-4**l-  '*  """'  P»*'"-'  ^ 
i'équiviH|uc,  car  il  laisse  croire  que  l'ICInl  fui  alnra  subordotiiié  a  ïi-,f:l\m'.  ce 
qui  est  tout  le  conlraire  de  in  viirllr.  Assurément  ITmpin'  df  (lliiiHeniiiKUi' 
■  était  nninié  de  l'esprit  ecclésUislicjue,  mais,  parmi  les  IdiVs  eh  rétien  ni's,  cellr» 
que  son  cher  choisissait  île  préférence  étaient  li's  idées  niorule:)  qu'il  cuiisi' 
dérail  eomme  indis|M-iisaljl<-s  à  i'ordrc  social. 


CHAPITRE  II 

lia  Système  d«  l'Dnlté. 

/.  L' aristocratie Jranque.  Lesiiproceresi);WalaetAgobard. 
Constitution  de  Si;;;.  —  //.  L'impérialisme  et  te  décretde 
824  sur  les  élections  pontificales.  —  ///.  Loais  le  Pieux. 
Luttes  autour  de  la  Constitution  de  81^;  assemblées 
d'Aix  de  février  83 1  et  de  Compièf^ne  d'octobre  833.  — 
IV.  Causes  de  l'échec  de  l'impérialisme.  Traité  de  Ver- 
dun (843). 

L'empire  (le  Chai'lemagne  ne  disparut  pas  avec  son  créa- 
teur, et  l'on  auruit  tort  de  croire  que  le  règne  de  Louis  le 
Pieux  fût  inférieui-  au  pi^cédent  par  la  valeur  des  pei-aonnes 
et  l'i-lévation  des  caractèi'es.  A  aucune  époque  du  moyen- 
âge,  sauf  à  celle  où  les  empei-eui-s  germaniques  luttèrent 
contre  la  papauté,  it  n'y  eut  plus  de  polémiques  engagées, 
plus  d'idées  générales  formulées,  plus  d'elTorts  accomplis 
pour  réaliser  ces  idées.  Après  814.  la  doctrine  impériale, 
vigoui'euscmcnt  i-eprisc,  est  défendue,  étendue,  en s'iuspirant 
des  principes  posés  pai-  Cliarlcmagne,  de  ses  actes,  de  ses 
paroles  et  de  ses  souvenirs.  Seulement  le  centre  des  événe- 
ments se  déplace  ;  le  milieu  d'où  sortent  les  grands  projets 
et  les  grandes  actions  n'est  plus  le  même  que  précédemment  : 
il  faut  mettre  en  première  ligne  l'aristocratie  fi-anquc  et  non 
l'empereur. 


Malgré  la  puissance  absorbante  de  Oharleuiagnc,  l'aristo- 
cratie n'avait  jamais  cessé  de  jouer  un  grand  rôle  '.  Les  vas- 
saux grands  et  petits  {passi  paaperea.  proceres)  étaient  asso- 
ciés à  tout  le  travail  administratif  et  législatif  de  l'Kmpire  ; 
ils  préparaient  les  capitulaires  dans  des  assemblées  res- 
ti'cintcs  réunies  en  automne,  et,  aux  jours  de  transmission 
du  pouvoir  impérial  ou  royal,  ils  jouaient  uni-ûlc  d'appi-oba- 
tion  et  d'assistance  ', 

Importants  surtout  étaient  les  proceres.  Peu  nombi'eux, 
désignés  par  leur  naissance,  leur  rîi-hesse  et  leurs  talents,  à 
la  confiance  de  l'empereur,  ils  faisaient  partie  de  sa  familia- 
rité. Charles,  croyant  ti-ouvcr  dans  leur  intelligence,  leur 
fortune  et  l'illustration  de  leur  bei'ceau  des  garanties  excep- 
tionnelles d'inlégi'ité,  les  employait  à  l'exclusion  des  autres 
nobles  dans  toutes  les  grandes  circonstances  '.  Non-sciilc- 
ment  ils  participaient  aux  actes  ordinaires  du  pouvoir,  mais 
ils  étaient  investis  spécialement  des  haulcs  fonctions  du 
palais,  que  l'un  d'eux,  Adulliard,  a  énuménVs  d;iiis  nu  li'aité 
eclèbi-e  '.  Leur  autorité  tenait  à  ces  chaires  domestiques  tjui 


I,  I,K  lliKiioi-.  In.ililiilwn,i  luiolînilicniien,  p.  'itj-i  elsq  :  Ki  stki.  iik  (jni.AMiKs. 
£,•,■.  T•■^^^Jol■mntw^x  il.-  lu  iiiyaal,'  li  rêiHy/ae  cai-olinitirniir.  p.  lîl  et  s<|. 

a.  Aliiiil  iilnciliim  iiim  ti-niiiHhiin  tanliim  el  prireipaSn  cimniUorUn  haMmluF  : 
in  qno  jaiii  faliirl  aniii  .ilnfn.i  Irarlari  Inrliili-hanliir,  xi  l'nrli'  lalin  irfji/iiii  .v  finr- 
m<,n„r.,lm«i,  ,»o  .,..ib„.  nr,r*«,.  vr«l  /./■,r».-,/,-(« ml,,' ,-,-,/, m„v-  (II,m:m*„. /V 
Ordhu-,mMil.  %).  <)..  ^M  .|.l.-  1rs  a. s.- m  1.1  ■■•■s  «.■.,. ■.-.I.-s  m-  t.-.,.Mr.,t  ,■..  Hr. 
ru  mui,  jiiiii  et  iiii'iui- juillet.  Vuii- 1.'  l'Iiapitrt'  pirc.l.-iit  cl  IIim.uui.  hii^lrm- 
lin  ,1,1  Liidwi.-iim  Imlln a.  (Mi.iNK.  1-.  !..  t.  CXXV.  .i.l.  .|H.-.), 

■i.  11im:>iaii.  />  Onlln,' fiaixlll.  i;.  —  l...rsi(u.-  i;liiirlr'niiiii.i.'  .i<^-y.,  n.-  i:uvm 
dans  toul  lEiupirc.  uu  Iriidi'iiiaiii  de  la  r,iJii;:Iiliilinii  ,[,■  S  'j.  i.  wihiH  ,1.-  ,„i,;, 

n,Tn.  (.li»i.  Umn:thaiiu-n.ws,  a.  8ra). 
i.  CosI  le  Pc  Online  /•ainlii.  i|iii  a  été  coiporvé    ,>^ir   lliinm.ir  et  rjiii  d<»iiie 


les  associaient  à  ta  vie  intime  du  prince,  et  aux  missions 
dont  ils  étaient  chargés  par  délégation  personnelle  de  l'em- 
pereur. Tantôt  ils  parcouraient  les  comtés  pour  assurer  le 
respect  de  la  justice,  promulguer  les  capitulaires,  remplir  en 
UQ  mot  les  obligations  du  missus,  tantôt  ils  s'acquittaient 
des  gi-andes  ambassades  auprès  du  pape  et  de  l'empereur  de 
Byzancc  et  en  général  des  souverains  étrangers  pour  le  ral- 
fermissement  des  alliances  et  la  négociation  des  traités'. 
Charles  demandait  leur  avis  sur  toutes  les  alTaires  impor- 
tantes,  soit  ofliciellement,  soit  officieusement.  Quelquefois 
il  les  réunissait  tous  ;  plus  souvent  il  les  consultait  d'après 
leur  compétence,  sur  les  intérêts  -  de  l'État  ou  ceux  de 
l'Église  '.  F.n  voyage,  il  avait  toujours  avec  lui  trois  d'entre 
eux,  dont  il  sollicitait  les  avis  et  sans  lesquels  il  ne  faisait 

Cest  à  ces  membres  de  la  haute  aristocratie  franque,  k  ces 
proceres  qui  formaient  la  palatium,  c'est-à-dire  l'entourage 
immédiat  du  prince,  véritable  sénat  composé  des  hommes 

IVInl  di-s  iiiHtilutions  camKiiKiFnnF»  vers  Sij  (édition  Mnuricr  Phou,  p.  ii). 
Cl.  AnRL.  lahrb.  il.  fi:  Heh-hex  iintiT  Karl  ilem  Grosien,  l.  Il,  p.  ïjosq. 

1.  Annalei  Imirenhanienwx,  a.  Ha;  DouKTtus.  (Jap.,  p.  loo.  —  Lors  du  conflit 
■vcc  Ht'niiiiiiiK,  "il  (l(^s  Danois,  douze /irfniuri-H  furciil  clioisjs  de  part  rt  d'au- 
tiT  pour  rt'KliT  le  diiri'reiid.  et  les  iioms  de  ceux  qui  fureiil  envoyés  du  Kùié 
des  Pniiies  nous  sont  parvenus  (.Inn,  laar.inaJ.',a.flii).On  retrouve  plusieurs 
deiilr'eui  iianni  le»  eusi|riinliilres  du  tcalanieiit  de  Charles  (Eisu.  Vlla 
Karoli,  11). 

3.  Vixit  l'Ilam  ilnmniiii  rf.x  In  eadem  synoûnm.  ut  a  icile  apo-tlollcn,  Id  ml  nb 
Ailriunii  piiiitijicl.  Ilii-nllam  habnhmr,  at  Angilminniim  archiepiteapam  la  lao 
ptilallo  ivalihu-  haherfl  proptrr  alllllaleii  rrvlnlaullrtut.  Dt-iirreaUix  nt  radem 
JtrnwfiiHi,  iil  ro  modo,  xleul  .ingllramnum  habarral.  ila  rllam  HIliMmIdiim  rpla- 
eofiam  habeif  drhututi}!...  Omnix  xjriiiidaii  eonneiuil  elftfaeiill  riii  iiini  fn  palallam 
(■KM'  dfht're  pnfter  iilllllales  itu-l^liiHlIean.  (Buhbtii':4.  Cap.,  p.  ^).  Cf.  Hinudar. 
JJr  Ordinr  palalli.  t-.  —  L'importance  de  ce»  cuiisrlllers  IiiiIidcs  de  l'em- 
pereur est  iiiarquéc  aussi  |Hir  une  lettre  de  Léon  111,  où  le  pnpe  invite  Oiar- 
Icinuiciu'  Il  ne  plus  cniilier  île  ininMiliciiiii  ^  Jessé.  évoque  d'Amiens,  et  n  iic 
pn»  l'appeler  dau»  sou  eousi'il.  paree  qu'il  n'en  l'St  point  diiriie  (.Ynm  ntjs«u(i- 
eiiiii  /HT  iHilrinH  deimrUirt-  mm  nitbh  eldrtur  quod  idoaeas  ail,  neqm  ad  arcretam 
euiailiiiin  priniieandiu.  LwiMS  III  EpM..  a). 

3.  Caiiiliin  muirniif  imiHTalar  nnllo  aiiquam  Ifoiport  xlnt  Iribux  de  aaplenlio- 
ribdn  el  riiiiiH-iitliirîhnn  funsillarii^  iifia  i:is,- palïflialiir.  (Hinciiah.  Capllala  in 
.\ruml(i(iimit  S.  Maei-am.  Miunh.  P.  L.  l.  tL\XV,  col.  loB^-ioBJ). 


les  plas  illusti>e5  de  l'empire,  et  auxquels  les  conlemporains 
i-cservaicnt  comme  ù  lui  l'épithéte  de  saci>é,  qu'il  appartient 
d'avoir  recueilli  l'idée  impériale  api^èe  la  mort  de  Cliarle- 
magne  et  combattu  pour  elle'.  Les  uns  étaient  des  laïques 
comme  Hug,  comte  de  Tours,  ancien  ambassadeur  à  Oods- 
tantinople',  Lambert  et  Matfrid,  les  denx  meilleurs  généraux 
du  temps  *,  les  autres  des  ecclésiastiques,  comme  l'apocri- 
siaire  Hilduin,  le  chancelier  Hélisachar  *.  Doués  d'un  esprit 
plus  fin,  plus  délié  que  celui  des  gens  de  guerre,  plus  capables 
aussi  d'exprimer  leur  pensée  sous  une  forme  élégante,  les 
représentants  du  clergé  ont  compté  dans  leurs  rangs  les 
deux  hommes  éminents  du  parti,  i-emarquables  à  des  titres 
divers  et  dont  l'action  fut  particulièrement  féconde,  l'abbé 
Wala  et  l'arehevêqae  Agobai-d, 

Wala  appartenait  à  la  fuiiiiUe  impériale;  il  était  le  neveu 
de  Pépin  et  le  cousin  de  Chai'lemague  '.  Celui-ci  l'appela  de 
bonne  heui-e  à  la  cour,  ainsi  que  ses  deux  frères  Adalhard  et 
Bernard,  et  les  associa  intimement  à  son  gouvernement*. 

t.  /n  ivalro  aarro  ronciffo  ri  In  rtarlxsImiraHi  stnata  ifirurum,  dit  Lotliaire  à 
Inouïs  li'l>icux(rifaU'>i/ir.ll,  i;),-  Saciiua  palaliam  (11i^.:hah.  DfOidin,-pala- 
lii.  1,  !«. —  ItiUU-liaidum.  arrhifaiifllonam  Marri  /lalalii.  (IV/n  /lliid.  ai|. —  Prmv- 
r.'i  imialli.  (AiioiHHOi  K/^hl.  MiiiSK.  I'.  I.,  1.  CIV.  oeil.  -1%).   Lis  im-iuli»-^  lii-  [;i 

p.  li;) ....  i-Hi,rliH'x  {Ui)«KTi|-s.  Cap.,  p.  tua). 
3.  Anii.  laiir.  mnj.'.a.  Hii  ;  Tiiiiu  k:i.  3!<:  .liin.  AVinfcn.  SS.  II.  p.  zij. 

liuliiu;  •■!  1,-miK'i-aiilia.  ïi'ls  si>i.(  h"*  liTiiii'»  .laiw  l>-.-i|ii<'h   Aj,i>liJiil  ili'fliiil  lu 
siliiutl.'iKk  Mi.tlVi<liiluc»<ir.  lll.-<|iiulUl<-.|-;>i>ln'  jiurl  •[<■  •  i-ir i„tr*liiuli.wiiiii« 
al-liif  llluxlrr*.  tJli.iNK,  l>.  !..  t.  (UV.,  .-i.l.  isr..i>l:i).  Cf.  i;ini,.i.ii  i,k  v.hh,  l.  UI.v.ts 
124- [jS. 
i.  Av.T  A.Uilliu..!  .■!  \\.<\s.  o-i.x.i;.  S..I.1    H„H„.,I   l.>  ,.nHr(v*  ,»,l.,l<i  (A.,-.- 

.!.■■*  U-  iiiTmiiT.^.|iiliilaiiv  ,1,-  [,,„iis  1..  IV.ix  iI!,.iikih>.  f;«/..,|..ali!.t:r.  Si.'kki- 
5.  /■■»/(  ^;M■ï..™«.^.-^.■<".^.m-M■<...Ll..N■"-'•'"''''■(^■i'"'l""''<■.l- 11- W^r-i'iF''™- 


Adalbard.  qui  vtnit  l'ulné,  donna  l'exerapie  d'un  loyalisme 
qui  ne  se  dvmcntit  jamais.  Lorsque  Carlonian,  son  premier 
maltra,  moui'ut,  il  l'ejoignit  Charles  au  lieu  de  suivre  en 
Italie  la  veuve  et  les  enfants  du  roi  ddlunt,  et,  investi  des 
fonctions  de  comte  du  palais,  nommé  abbé  de  Corbie,  il  de- 
vint api-cs  la  retraite  d'Alcuin  le  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur ' .  Nul  ne  le  surpassait  en  sagesse  et  en  vertu  ;  nul  ne 
pouvait  se  vanter  de  mieux  connaître  la  tradition  carolin- 
gienne*. Wala  n'ent  pas  d'auti-es  intentions,  d'autres  projets, 
d'autre  volonté  qu'Adalhard  '.  Son  dévouement  à  l'empire  et 
H  l'empereur  était  le  même,  et  il  mit  au  service  des  m^mes 
idées  les  grandes  qualités  qui  le  distinguèrent  de  bonne 
Uem-e  et  laissèrent  pi-évoir  qu'il  égalerait  et  même  dépasse- 
rait son  aine.  Aimable,  éloquent,  de  bon  conseil,  excellent 
dans  la  conduite  des  armées  comme  dans  celle  des  négocia- 
tions diplomatiques,  tel  nous  le  montre  son  biographe  et  tel 
il  parut  à  Gliarlemagnc  *.  I,e  grand  empereur  lui  confia  de 
nombi-euses  délégations.  11  l'inscrivit  parmi  les  doute  sei- 
gneurs chargés  d'aller  traiter  de  la  paix  avec  Hemming,  roi 
des  Danois,  puis  ill'envoya  en  Italie  avec  Bernard,  fils  de 
Pépin,  quand  les  côtes  de  la  péninsule  furent  menacées  par 
une  flotte  sarrasine  venue  d'Afrique  ;  Wala  reçut  l'ordi-e  de 
rester  jusqu'il  ce  que  la  sécurité  du  pays  eût  été  garantie'. 
D'un  teiiipéranicnt  naturellement  combatif,  qui  lui  faisait 
dire  ([u'il  était  né   «  homme  de  rixe  et  de  discorde",  »  Wala 


(;uj*,™r.l"n-  (iirli-.  "iilj.î.  il.  fiiul.  — -lu».  Imir.  maj.i,  a.  ;;i. 
a.  Ai;(>HAiii>.  Ub.-r  <le  itixin-malione  nvt.   rrriini,  t.    (Miunk.  P.  !..  CIV.  cil. 

unaijiir  iiiliinliin.  {Vitit  Wahe.  I,  13). 

i.  \ila  Wala.  1.  i.  :>.  —  Vila  AiliilhiirdI,  Ti.  —  Wala,  mmmi  apiid  karolmii 
imiieialiinm  babilaii  hfi.  (  Vita  Ulad,  ai). -  Kl  in  diebii^  Karoli  impi-ralons  ma- 
fn-fjmi-at poh-nlalin.  Olisl.  transi.  S.  Yitl,  ;.  SS.  II,  |i.  5;«). 

3.  .Inn.  Ia«r.  maj.  '.  a.  Hii,  Srj. 

(l.  Viniiii  rixie  riruiiiiiuf  iHacordiir  ne  progenilum  frt-qarni it  inyi'iJiU(T((.(I  il  a 
Wnlie.  1.  1). 


ndoucit  heureusement  cette  combativité  par  l'expérience  des 
niraii-es  et  des  hommes  qu'il  prit,  soit  au  contact  de  son 
frère,  soit  dans  l'exercice  de  ses  importantes  fonctions.  A  la 
inoi-t  de  Charlemagne,  il  était  «  le  premier  enti-e  les  pre- 
miers »  ;  tous  les  proceres  avaient  les  yeux  tournés  vere  lui 
pour  connaître  sa  pensée  et  suivre  son  exemple'. 

Wala  était  avant  tout  un  homme  d'action,  Agobard  fut 
un  homme  de  plume'.  Il  succéda,  la  première  année  du 
règne  de  Louis  le  Pieux,  à  Leidrade,  le  célèbre  archevêque  de 
Lyon  '.  L'héritage  était  difficile.  Leidrade  avait  trouvé  sa 
ville  épiscopale  dans  un  triste  état  :  les  édifices  du  culte 
tombaient  en  ruine,  les  offices  étaient  corrompus,  le  sacer- 
doce négligé.  Il  restaura  Saint-Ktienne,  Saint-Nizier,  Sainte- 
Marie,  Saint-Jean,  la  plus  grande  église  de  la  cité,  et  y  intro- 
duisit la  manière  de  lire  et  de  chanter  en  usage  dans  la 
chapelle  du  palais  impérial*.  Agobard,  qui  avait  trente- 
quatre  ans  quand  il  succéda  à  Leidrade,  mais  qui  lui  était 
associé  depuis  plusieui-s  années  en  qualité  de  choi-évôque. 
sut  le  continuer  dignement,  et,  par  ses  relations  épistolaires 
constantes,  soit  avec  les  clercs  de  son  obédience,  soit  avec 
les  évéques  de  la  %'allée  du  Uh^^nc^  il  i-eiidit  visible  aux 

I.  i'i«*  fiijiin  ad  iiiiiH-rnlarem  luhealmii,  ..iiini's  Frani-oi-iim  /iroc-i::-^  cTlalim 

irivg.ilim-im-  ei  iibeiam  in-  rerUilmiil.  (  Vil«  llllld.  ai).  —  Vlivnim  i-l-uUsimux 

Iiim-  1,-inimriii  iirimiis  Mer pF-WK-s.  {Vila  .Idillhnnli,  ■iSi. 

■j.  Aiioliimli  fhh-ra.  Mu-.xk.  I>.  L..  I.  CIV,  —  Khkuj,  «.  t.,  t.  11.  |>.  utJNii.  — 
LVihlH'  CiiKVAi.tHU.  SaiHl  Afohai-d,  m  W.-  fl  m-n  .WUk.  I.yoïi.  ]»l||,  —  Mai'.k  i>k 
I.Ki'iVAV.  /A'  .IfTuA/inff  an'hUtiiungii  liiieiluni'ntis  ella  et  iiperilms.  t'uris.  iHj».  — 
.Maii^k.  IIih  /•oUlif-h-Klifllihe  Wirhvamliiil  Agubariln  ivin  J.jun.  ^I'^^lK^:llll»ll^ 
du  Uciiittyniiiasiiiiu  dt-  Vli'iwii.  iS4H>. 

S.  Qnl  (Lelili-adiui)  lullla  im/n-ri!  Ludm-lei  hxiiierttlvrh  Siieuirnih  mimnalerii 
Umim  ivtiit,  ••!  In  hmi  ejiif  .l^ifmci/nx.  •■jiiKdem  eivlcuin-  •■lini:-iHs--i<ims.,.  khIk- 
lllalax  mt.  i\}MK\*  llhiun.  n.  Hiri,  ,SS.  II.  |i.  'bil.  -  Ak-'ImtcI  iH;.il  l'Iion-nMim- 
il.'  1^'l.lrjcU-  .l.'[.iii^  :\a  lll'H-  »••"■•  l.iiitdmwiii  .Im-.W.,i.i(i(s  /.nmiim.  Ann.  I«g.l,i- 


yeux  de  tous  cette  primauté  de  l'Église  lyonnaise  dont  les 
poètes  aimaient  à  célébrer  l'antique  grandeur'.  Cela  ne 
l'empêchait  pas  d'étendre  ses  regards  au-delà  des  limites  de 
son  diocèse  et  d'aborder  les  problèmes  les  plus  ardus  de  la 
politique  actuelle.  Écrivain  distingué,  doue  d'une  érudition 
profonde,  vigoureux  et  précis,  sachant  exactement  ce  qu'il 
voulait  dire  et  le  disant  bien,  il  lut  le  publiciste  du  parti*. 
«  11  faut,  écrivait-il,  qu'au  milieu  des  troubles  de  ce  temps 
tous  se  tiennent  prêts,  aussi  bien  ceux  qui  servent  dans  la 
milice  séculière  que  ceux  qui  sont  employés  dans  le  minis- 
tère sacré,  et  que  les  uns  soient  prêta  &  cond>attre  par  le  fer, 
les  autres  à  lutter  par  la  parole,  afin  que  les  semblables 
puissent  s'opposer  aux  semblables'.  »  Et  ailleurs  :  «  Si  la 
Vérité  possédait  les  espiits  des  hommes,  le  monde  vivrait 
dans  la  concorde  et  la  paix,  sans  qu'il  fût  besoin  de  recteurs 
et  de  princes.  Mais  comme  il  n'en  est  lien,  il  iaut  veiller 
avec  soin  et  agir  contre  les  corrupteurs  de  la  vérité  et  de  la 
paix  par  la  langue  et  par  la  force  *.  »  Agobard  est  tout  entier 


autre  avec  deux  prêtres  lyonnais,  Hlldl^se  et  Plonis,   pour  Barthnlnmeiis, 

«vequc  de  Narlioriiie  (Miunb.  P.  L.,  t.  CIV,  col.   179).  Bernard,  évoque  de 

VIenue,  avec  lequel  il  entreticiit  des  rclutioiis  de  bon  val!iina((e,  collabore  au 

(ralté  «  dtjadaicia  sapcrMllonibua  >  destiné  à  Louis  le  Pieux  (Mionr.  P.  L., 

t.  CIV,  col.  ;j  »q,) 

I .  Ecclesiie  reverendut  Aanot  a  lempore  pruco 

Principibia  luiiuiiji  praaulibiuqae  pUs, 

Carricala  annoi-iim /lorens  per  plarima  /ulill 

Sub  pïelale  palriim  pignora  carajoven-t, 
El  gallina  plia  pi'nruiram  teginltte  lirtat 
Myalica  mundanis  lexlt  ab  Insidih. 

Pœt.  lai.,  t.  II,  p.  536. 

a.  Leproinicr  piilili.;isle  inoilenic,  dit  fiuKHT,  o.  c,  I,  II,  p.  aî4. 

1.  Jubel  efsira  prudi-nlissima  solerlia  contra  commiiiionrt  hajia  Irmporit  para- 

tant  esse  ulramque  onlinem,  mUilarein  ai-itici-l  rt  eeeleslatlieam  ;  lit  ni,  et  eoa 

qui  sœvutari  mililiœ,  el  Utatiiai  laerû  miniHleriis  Imerriant  ;  et  itiot  galdem  ad 

certandamjbrro.  Uloaanlem  ad  diKeplandam  verbo;  ul  sImiUs  siinilibiu  obila- 

Ure  valeanl  (Aiioiiah».  /*■  roaiparallone  regiminit  ecel.   et  piitiliel,  i.  Miokk. 

P.  L.,  l.  CIV.  col..3tli)    -  Ces  iMirolcs  aont  ultribwes  à  Lnuls  le  Pieux,   muls 

il  n'y  «  pas  de  dimt«  qu'Agoburd  lui  pr#le  sca  (iropres  sentiments. 

4.  .Si  ergo  llla  eerltaa.. .  omnium  AarnJiium  mentes  postiderel .  eliam  aine  reelo- 

rlbni  et  principibia  res  manili  eoneordl  socielale  paratie  mancreni 

Sollidie  figilandam  est  el  sagacilcr  agenJum  conira  comipiares  veritallt   el 
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dans  CC3  dîscoui*».  Appartenant  à  la  catégorie  de  ceax  qui 
devaient  lutter  par  la  parole,  il  ne  miinqu»  aucune  occasion 
de  s'en  servir,  et,  si  on  peut  lui  reprocher  de  s'ôlre  parfois 
trompé  ',  du  moins  on  no  peut  nier  qu'il  ait  eu  le  coui-age  de 
ses  opinion»,  la  sincérité  pour  excuse  :  il  ne  crai|^it  jamais 
d'élever  la  voix,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  pour  lui  de  ce  qu'il 
croyait  In  vérité,  soit  de  la  vérité  évangélique.  soit  de  la 
vérité  politique. 

Malgré  la  diversité  d'origine  et  de  condition  qui  les  sépa- 
rait, les  membres  du  palatium  formaient  un  tout  compact  et 
adniii'ablement  uni.  Les  petits  poèmes  composés  par  eux 
ofl'i'ent  le  charmant  spectncle  d'une  cour  joyeuse,  gaie,  mali- 
cieuse. I^a  vie  de  chaque  jour  y  est  dépeinte  d'une  plume 
alerte  et  amusante  ;  les  plaisanteries  abondent,  même  sur  les 
sujets  les  plus  graves  ronime  le  mouvement  srientilique  '.  Il 
résulte  en  outre  de  leur  correspondance  qu'éloignés,  en  mis- 
sion sur  les  divers  points  de  l'empire,  ils  ne  s'oubliaient  pas, 
mais  s'entretenaient  des  sujets  les  plus  variés'. 


paeii,  liagua  el  nianu,  ul  nul  rohihiiinlur  aal  rumprimnntiir  (Aiiuii.tiiii.  Lïbfr 
apvlogrUcox.  8.  MiciNR.  P.  I...  t.  CIV.  eo\.  li.-i). 

I.  AkoIxi"'  oI  n-slr  ri-li'bro  par  s»  runipaïc»'!  rniilrc  ti-s  JuiTs.  A'iiir  nntnni- 
mi'Tit  II'  truilù  D.r  iitmilenUa  Jailritriim,  et  li'sdvux  Irllif^  Ih-  judairin  nuprntt- 
llonihas  l't  '.'unlm  pncvpfuni  Impliim  de  baiilhiiu)  Jnilah-uram    mtineiplonim 
(MiiiNE.  1'.  L..  t.  UV.cil.  7>.  37.  i;lil. 
9.  Airarninl  ninlirl  hmx,  Hi/ipocratlea  secla  : 

Hic  naaa  fiiiuUI,  hrriiaii  lilc  mlnrl  la  alla, 
lUf  nuittll  palli'i,  alliT  aed  peuala  prtJiTl . 
Kl  laiH--n.  n,  tiuilirl.  ranrti  tmpmdUe  firallx. 
n  nianiliin  iv.s/rii  aihil  b,-iMllrHo  Chrhii. 

r.vt.  loi..  1.  I.  |i.  ap  (Al.:iim  r.armina,  XWI). 


3.  A(r»biirit  siirloiil,  fràw  k  -«iii  ad 
mil'  U  Imililtiin  iiiuiiKiiri'T  iKir  Alvuiii 
lien  piiln'  IcH  ulii-rs  ilc  l'iirintiH-tMlk-,  I 
ili-nil>-r  dViilrViix  (//imiil/Jmi»  a,,», 
.-cri.  n-rn™.  4  .Mi«ji«,  f.  I...  t.  CEV. 
liciii-i  uilnr:tM'-('!i  à  M  ilfritl.  il  I':Ii1j;iii.  ii 
iliMiiiii,  lli'KMchariMioSK.  )>.  I...1 
liciiiiK!  i-ditU.ii  <Tltlqu<'  (lr->  Mtn's  iV.\ 
Jipial.,  t.  V,  p.  i5u-aîi|). 
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L'unniiimîté  d'opinion  résultant  de  ce  continuel  échange 
de  vues  existHit  en  politique  comme  en  littéralui-e,  et,  ci 
l'on  cherche  dans  leui-s  écrits  en  particulier  la  manière  dont 
ils  entendent  le  rûle  de  l'empereur,  on  trouve  partout  les 
mâiyes  idées.  L'empei'eur  est  le  successeur  de  Constantin  et 
de  tous  les  empereurs  chivtiens  '.  Les  enipei-eurs  chrétiens 
se  distinguent  des  autres  en  ce  que  la  rélicité  ne  consiste  pas 
pour  eux  à  i-égner  longtemps,  à  laisser  à  leurs  successeurs 
un  héritage  trnnqnillc,  à  triompher  de  letu-s  ennemis,  mais, 
comme  l'a  dit  SainK\^ugustin  dans  la  cité  de  Dieu,  à  régner 
justement,  à  craindre,  aimer  et  honorer  Dieu,  à  employer  leur 
puissance  pour  développer  le  plus  possible  le  culte  divin'. 
Il  est  dit  encoi-c  que  la  dignité  impériale  est  issue  d'une 
source  de  piété  et  que,  suivant  une  définition  de  Fulgence, 
K  l'empereur  n'est  point  élevé  au  sommet  du  prineipat  ter- 
restre pour  atteindre  à  la  gloire  mais  pour  vivre  &  cette  hau- 
teur dans  la  vraie  foi  '.  »  Au  souvenir  des  empereurs  i-o- 
mains  se  môle  celui  des  rois  bibliques,  de  David  et  de  Salo- 
mon  '.  L'empei-eur  est  un  pci-sonnage  saci-é  ',  ses  ordres  sont 
SBci-és  aussi,  et  ils  le  sont  pour  tous,  mâmc  pour  l'Église, 
surtout  pour  l'Eglise  qui  doit  lui  obéir  et  demander  son  opi- 
nion dans  les  questions  de  foi  afin  de  la  suivi-e  fidèlement. 
I^s  trnilés  de  théologie  doivent  lui  être  soumis;  maintenus 
dans  leur  texte  s'il  les  appi-ouve,  ils  seront  corrigés  s'il  les 

t 

1.  Kiiinr-ipuiiiiii  ad  Illiiili/ii'Irniii  iiiàpernlorviii  relaUo,  amlt  839.  <Kh*isl. 
C«,y.  Ti.  -a). 

a.  JuNAS.  /A>  /n«»tl!fi«<inr  n-frfn,  i;.  (Miii:tK.  I'.  I...  t.  CVI,  ci.l.  3u4-îoB). 

1.  II.-  peitmiia  rcgail.  Kiàxrnimriim  ml  Hlailmflaim  Impeivltircin  rrlnlio,  cup.  1, 
uiii^l  Siii (Kh.ii-sh.  Cap.,  |i.  4;).  —  Cr.Aiciu  T\VHi^v.y»i*i-i>isiiipi pra-fatio  expoti- 
liuuh  in  •■pi.Kloliim  lut  Kplie^iiin  (.Miu^K.  1'.  L  .  I.  CIV,  colTfllu). 

J.  J>im  Illiidwifo  tifii .  \.iro  y>nri<i  pr/ronHfl.i.  I>a  prlaripi.  }>omliK,  vlteiii. 
I,K<i  ••m-"  Siilmmini /.■lirilii'!    IA.mii.ahII   Mktt.    Dt-  rrrlmiaxliris  offirih.    Ubri 
IV.linrfiili-.   .Miii\(i.  V.  1...  1,    CV.  .-■.I.  «(W).  ~   Eiiuoi.t,  i.k  m.ih,   I.  II.  vrrs 
■Jli  sj[.  .-nmiKiiv  Louis  k-  VWn\  oui-  Suli.mnii.  —  Cf.  l'a'l.  Inl..  t.  I.  ji.  :>;;  : 
Ilk  ./"«;".■  parijifa».  sai>l,-iiii  .Sahitmni^  ad  tii.i/.ir, 
In  npivircii  Joxi'ph,  ririhas  Imine  Diii-hl. 


-  272  - 
blflme.  Son  zôle  pour  la  religion  le  place  au-dessus  des  autres 
mortels,  et  le  ftls  de  Dieu  est  l'auxiliaire  de  son  empii-e  '. 

A  quoi  bon  insister?  Ces  définitions,  nous  les  connais- 
sons; ces  citations,  nous  les  avons  déjà  rencontrées;  ces 
qualités  impériales,  nous  avons  vu  que,  pour  les  hommjes  du 
temps,  un  prince  les  possédait  toutes.  Quand  les  contempo- 
rains de  Louis  le  Pieux  parlent  de  la  mission  religieuse 
de  l'empereur,  de  ses  devoirs  contre  les  hérétiques  et  les 
scliismattqucs.  ils  ont  présente  ii  l'ci^prit  l'image  du  vigou- 
reux lutteur  qui,  «  tuteur  et  protecteur  vigilant  de  la  foi 
catholique,  écrasa  dans  Félix  d'Urgel,  la  tt'te  de  vipt-i-e 
de  l'héresie'.  »  En  d'autres  termes,  le  lien  qui  unit  Wala, 
Agobard  et  les  autres ,  c'est  l'admiration  qu'ils  pro- 
fessent pour  la  mémoire  de  Charlemagne  :  un  culte  pas- 
sionné et  raisonné  pour  le  grand  empereur  dispai-u  crée  le 
trait  d'union  entre  les  menibi-es  de  l'entoui-agc  privé  de  son 
ancien  chef,  et,  de  m^me  qu'il  fait  leur  force  dans  le  prasent, 
il  leur  servira  de  guide  dans  l'avenir.  L'évonoment  de  8i3, 
qui  assura  la  transmission  de  l'empire  et  ainsi  sa  continuité, 
pi-end  un  caractère  divin',  I^  joie  des  proceres  a  éclaté 


I.  AuoRAJiii.  I.ib,-r  ada'punui  Pelirem  iirgrtlrnieiii.  l-nr/iiliu.  t't  Ih-  insolentia 
jHd,uor,im.  l'ra-fttUo  (MiciNK.  P.  I..  l.  CIV,  ccil.  *.^3a,  ««).  -  Sarra  jiissio  imp.- 

cfiui.ci.  SlniMi.  I>.  I..  I.  CIV.pol.  ^u8).  -  fo'i  mu-ram  juxaiaiu-m  tvsfnim  iEpisci>p. 
ad  lihul.  imp.  relalio.  :i.  »ta.  Dihiktiis.  Cap.  p.  Hi;). 

a.  OoiHiniis  benfissimic  iiiriiiariir  Caralun  frrwnliiaimu!!  ^'igilaiilinsimamine 
calholi,-,!-  Ji.lti  iHlor  ,-l  prupxgix/ilor.  (DiMi.n.is.  lAh-r  adn-rm^  ClaiiiUmn 
laiiriii.  l'rnfalio.  .Mi<;m:.  1'.  I..  t.  CV,  ,■«1.  iHi).  -  l.i-  ICii.l  cli-  ,rllc-  l.-tin' 
uclrcs«V;i  i,..tiis  ol  i.  siiii  lll-.  l.cilNiiin-.cVsl  i|iii-  les  niiiiiTi'iii-s  i.nl  ..m- K'^i-'lc 
missiim  r.-lij(i.-..w  il  r.-iii|.lir  :  il»  .l..iv,.|.l  soïiiiirir  l'i'Citli-^'  <<'Mre  Ivs  l»-iv- 
li.[iu'!<.  U's  !.('liiMiMtinui'S.  l'I  les  bliisplii'iiiali-iirs  <lrs  Miiiils. 

()  I.Uv.'.arJiimwu-  polo,  terratjii.-  mari;,,,; 

i:.i\iirru<n  qui  ilox  niimen  hiilieiv  /iiw, 

.l,/.(iTr'.-o;isi7iïiMj7  ii.u(ciinj.'»(/'"«"i'-  '"•'■""' 

M„rlali imliii»  (7im/ii.i  halKie  dcdil. 

IJmv  lihi  ,-.,r-U-  /Ml»  -•.■..■riil,,.^  i-o;Mil,  h.'Hor. 

tjw,itlocius ,,aivns om„M  ,H-rJi.ias. 


„,nibus    qui   iidi.Ta»l    • 
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quand  ilif  ont  appris'  la  proclaûiatidn  de 'Louis'.  Cliarles 
mort,  deux  d'entre  eux  jugent  bon,  pendant  que  leurs  sou- 
venirs sont  encore  récents,  décrire  riiistoii-e  du  héros  qui 
vient  de  disparaiti-e.  Eginhaixl  fait  la  Vila  Karoli,  parce  que 
nul  plus  que  lui  n'est  capable  de  raconter  des  événements 
auxquels  il  a  assisté,  qu'il  a  vus  de  ses  yeux,  et  aussi  parce 
qu'il  croit  utile  «  de  tirer  des  ténèbres  de  l'oubli  la  vie  et  les 
actions  remarquables,  difficilement  imitables,  du  roi  le  plus 
excellent  et  le  plus  grand  de  son  siècle  *.  »  Adalbard  corn* 
pose  le  De  ordine  palalii  pour  faire  connaître  l'ordre  inté- 
rieur que  Charlemagoe  a  mis  dans  ses  États  et  qui  a  garanti 
leur  sécurité  extérieure  '. 


faoore;  nam  dlelnitai  et  propler  regnl  utilitatem  Bidebatar  intptralan 
Vila  Karoli,  3d).  —  SI  laïuUm  impcriatî  eam  diademale  coronAvU  el  i 
reriim  pênes  eam  falaram  eaue  Chriilo  /avertie  InnolaU  (  Vtta  HIad.  »o).  — 
lorsque  Ctiarlemagne  expose  aux  g'"''"!^  l'objet  de  la  réunion,  11  te  plaeii 
d'abord  sous  l'invocntion  du  Christ  : 

A'ec  Ptw  déferait  Vhritliu, 

Éginhurd  répond,  en  di/slgnanl  Louis  : 

Hancpelll  eceleiia,  Chritlia  el  Ipae/avel. 
El  Charlemagnc,  remiHtant  la  couronne  à  son  Bls,  conclut  : 
Accipe,  nale,  meam,  Chriala  Iriburnie,  eorojiam. 

EnicuL»  LS  >0[ii,  1.  II,  vers  ai,  U,  Ji. 
t.  Illl    omnes   esiiUando    raponderunl    Del    ammanitionem  este  iltiiu    régi 

Franeia  pïatide  tibenXy  plaadat  simat  anrea  lUmia, 
Imperium  fpeclant  cetera  régna  tuam. 

Ehhold  i.e  Moin,  I.  II,  vers  79-80. 

l'nc  li'gende.  donl  on  trouve  l'écho  dans  la  Vila  Alculnl.  lo  et  dans  Ehmold, 
I.  I.  vers  r>>ij-589.  accrédita  l'opinion  que  Louis  avait  été  miraculeusement  dési- 
gné au  cliuii  de  Cbarlemagne,  du  vivant  de  ses  Tréres  Pépin  el  Ctiarles. 

1.  CiNU.  Vita  Karoli,  au  début. 

3.  Adalhardam,  tenein  et  sapienlem,  domnl  Caroli  magnl  Imperalorit  propin- 
qanni,  el  moaasUril  Corbetie  abbalem,  inler  primon  eonsillarlon  prïmam,  in 
adolescentia  mea  eidi-  Citjitx  iibeliam  De  Ordine  palalii  iegi  et  scrtpsi  {HiMt^HAR. 
De  Ordine  palalii.  la).  —  La  portée  de  l'aclc  de  8i3  est  bien  marquée  par  l'au- 
tour de  lu  Vila  llladoifîei  cl  par  Égiuliard  :  Verens  ne  Jorle  auhtraelaa  rebat 
humaiiis,  ron/uiiim  relinquerei  regnum.  qaod  eral  Deo  ionante  nobilitrr  ordl- 
mitam;  selUcet  ne   nul  exlernin  qaaieretttr  procellis.  aut   inteilinix  ve.varriar 

sclsaionibiis  (Vila  //Intl.,  ao),  Propler  regni  alllitalem Aoxilqae malealaleni 

eias  hoe  faclam  et  exlerlt  nalionibai 
Karoli,  îu). 


L'ordre  et  la  sécniité  avaient  en  effet  caractérisé  l'empire 
de  Charlemagne,  mais  ces  biens  ntiles  ont  été  snrtoot  appré- 
ciés par  les  générations  snivantes,  qnl  en  furent  totalement 
dépoorvoes.  Les  contemporains  remarquèrent  autre  chose. 
En  contemplant  ces  territoires  immenses,  si  différents  les 
ans  des  autres  par  les  populations  qui  les  habitaient,  ils 
furent  émerveillés  de  les  voir  onis  sous  un  seul  chef,  groupés 
sons  la  même  administration,  sinon  sous  les  mêmes  lois. 
L'idée  d'unité  est  au  berceau  du  christianisme  ;  c'est  elle  qui 
a  permis  à  l'Église  chrétienne  de  distancer  toutes  les  autres 
en  exigeant  que  la  reli^^on  f&t  une  comme  le  sacerdoce  '. 
Agobard  reprit  cette  idée  au  profit  de  la  société  nouvelle,  et 
de  la  religion  l'introduisit  dans  la  politique.  «  Une  seule  foi 
a  été  enseignée  par  Dieu,  une  seule  espérance  répandue  par 
l'Ecrit  Saint  dans  les  cœurs  des  croyants,  une  seule  charité, 
une  seule  volonté,  un  seul  désir,  une  seule  prière.  Il  faut  que 
tous  les  hommes,  différents  de  nation,  de  condition,  de  sexe, 
nobles  ou  esclaves,  disent  ensemble  au  Dieu  unique  et  père 
de  tous  :  Pater  noster  qai  es  in  cœlîs,  sanctificetar  nomea 

tuam O  céleste  fraternité,  ô  concorde  sempiternelle,  t> 

unité  indissoluble,  œuvre  d'un  seul  auteur  :  par  vous  les 
cieux  sont  joyeux,  la  terre  exulte,  la  mer  se  meut,  les 
champs  se  réjouissent,  et  tout  ce  qui  est  en  eux,  toutes  les 
nations  applaudissent  des  mains!  Et  avec  raison,  car  tous 
devenus  frères,  le  serf  et  le  seigneur,  le  pauvre  et  le  riche, 
l'ignorant  et  le  savant,  le  faible  et  le  fort,  Thumblc  artisan  et 
le  sublime  empereur,  invoquent  le  seul  Dieu  le  pcrc.  Per- 
sonne ne  dédaigne  plus  son  prochain,  ne  se  mofirise  ou  ne 
s'exalte  soi-même,  car  nous  sommes  un  seul  pain,  un  seul 
corps  du  Christ,  bien  mieux,  un  seul  Christ  suivant  l'Apô- 
tre... Plus  de  gentils  cl  de  Juifs,  de  circoncis  et  de  païens,  de 
Barbares  et  de  Scythes,  d'Aquitains  et  de  Lombards,  de 
Bui^ondcs  et  d'Alamans.  de  serf»  et  de  libres...  Si  Dieu  a 
souffert  pour  qu'il  rapprochât  dans  son  sang  ceux  qui  ctaicnt 

I.   AcoBitHD.   De  prhllfglo   et   Jiirt  laeerdotli,   a  (Micnk.  P.   L.  t.  CIV, 
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éloignés,  pour  que  le  mur  de  séparation  fût  brisé,  pour  que 
toute  inimitié  dispat-flt  en  lui.  pour  que  tous  fussent  ré- 
conciliés dans  le  corps  de  Dieu,  je  vous  le  demande,  est-ce 
qu'à  ce  travail  divin  de  Tunité  ne  s'oppose  pas  cette  in- 
croyable divei-sité  des  lois,  qui  régne  non-seulement  dans 
chaque  i-égion  ou  dans  rbaque  cité,  mais  dans  la  môme 
demcui-e  et  presque  à  la  même  table  ?...  l'iAt  au  Dieu 
tout-puissant  que,  sous  un  seul  roi  très  pieux,  tous  les 
hommes  fussent  gouverni'^s  pai-  une  seule  loi  :  cela  servirait 
beaucoup  pour  la  concorde  de  la  cilé  de  Dieu  et  l'équité  des 
peuples'.  » 

L'Église  entière  s'associa  à  la  manière  de  voir  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  et  cette  page,  oii  l'auteur  s'élève  jus- 
qu'à la  plus  haute  éloquence,  se  retrouve  avec  moins  de 
splendeur  dans  lu  forme,  mais  autant  de  fermeté  dans  le 
fond,  chez  tous  les  pi-incipaux  théologiens  de  l'époque  ou 
dans  les  déclarations  des  synodes  inspii-écs  par  eux.  Partout 
on  voit  que  l'Église  a  été  frappée  par  la.  vue  de  cet  empire 
terrestre  constitué  par  Charlemagne  sur  le  modèle  de  l'em- 
pire céleste  et  qui  cherchait  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus 
de  son  idéal  en  unissant  le  monde  sous  ses  lois.  Finalement 
les  évoques  en  arrivent  à  concevoir  l'Église  et  l'Ktat  comme 
associés,  et  s'appuyant  toujours  l'un  sur  l'autre,  l'Église 
indépendante  matériellement  par  la  libre  disposition  de 
SCS  biens,  prêtant  appui  Ji  l'État,  priant  pour  lui,  et  deve- 
Dant  l'àmc  de  l'euipire  '.  L'équivalence  ou  la  synonymie  des 


I.  AiinriAUD.  Liber  adrersim  legcm  tlundobadl.  a.  1.  î,  14  (Mione.  P.  I..I.CIV, 
col.  iiT-iaft).  &•  iliTiiiiT  vifii  l'sl  iiilcrcs..«iiil.   CliarlfiiiiiKi"' avait  cniiïii  le  pPo- 

(If  l<-«  u.LuK'ir.  .Malifn-  i[.i,'l.|iic-i  effurt»  ti<-iirciix   iliinl   II  oiiii\icnt  ik-  Iciilr 

H'uvail  f\ri  [«.rlir  alIviiiU'  au  vioiiï  tir[iiri|H'  >k-  lu  |n-i-s.iiiiialilô  (Eixii.  Vila 
Karoli,  sa).  l'iiis  liurdis.  si~i  îiiiilalciirH  «f  <-pal(t liaient  ikis  <Ii'  «'alUi|<irr  11  mil" 
1racliti.iii  |>iiisi<'u»  fois  «Vulairr. 

a.  Ilabt-at  Igilar  rvx  rriiipablieam   libère  in  iitibut  mllilia-  Kiiir  nil  lUspensaa- 
duiu,  kabeal  et  Chritlia  ren  errlmlanim  qiiiiai  allfram  rempiiblitam  oinaiam 

Indigenliam  ci  libl  lerfifnliam  aaibiis,  SuU  Commtiaam  inlnitlria  Jidetibua .- 

Idàrro,  ut  dkills,  si  ri'spublica  »lne  uiffragio  reram  nxleniaram  iiibaltlere  non 


termes  est  constante  :  le  peuple  que  rcmpcreur  gouverne 
est  le  saint  i>euplc  de  Dieu  ;  les  entreprises  dirigées  contre 
la  paix  et  l'unité  de  l'Kglise  menacent  la  paix  et  l'unité  de 
l'Etat  ;  travailler  pour  consolider  l'Ktat,  c'est  ti'availlei'  à 
l'afTei-niissement  de  l'I'ilglise'.  L'unité  devient  en  dernière 
analyse  la  qualité  essentielle  de  l'empire  de  Ghai'le magne, 
celle  qui  contient  toutes  les  autres,  et  qu'il  faudra  lui  con* 
server,  si  l'on  veut  qu'il  dui-e  et  continue  à  fuii-e  sentit'  dans 
le  monde  ses  edets  bienfaisants. 

Si  les  proceres  avaient  été  seulement  des  hommes  de  let- 
tres ou  des  théologiens  érudits,  les  choses  en  seraient  res- 
tées là  ;  tout  se  serait  passé  en  belles  phrases,  confection  de 
traites,  échange  de  nobles  pensées  au  sein  de  l'Aradcmie  pa- 
latine. Mais  le  pahitium  n'était  pas  seulement  un  cénacle 
littéraire,  il  était  une  assemblée  politique.  Ceux  qui  le  com- 
posaient étaient  des  hommes  d'État  ayant  une  large  com- 
préhension des  alTaires,  habitués  non-seulement  à  avoir  des 
idées,  mais  à  les  appliquer.  Aussi  ne  demeurèrent-ils  pas 
dans  les  généralités  vagues,  mais  ils  passèrent  immédiate- 
ment aux  actes,  et  de  leur  labeur  sortit  un  document  capital, 


nilalls.  i  Vila  Wala:  II,  a-'!).  —  Aihih*iiij.  l.ilh-r  •!•■  dîniviiMlione  eecl.  ivriiin,  J. 
(MiuNK.  V.  I,.  I.  en',  ti<l.  aait-aVi).  —  l'ro  Malii  n-gni  ri  n-ipabihv  ne  Jirte 
httmilleîar  aul  iiiHrinelur  iieina  prlimiiii  r.xorflurrlfinenlIit.iKjiliinip.ad  im/ierii- 
lorrin  de  rehiis  eiel.  rclaliu,  <m|i,  ij.  Humktiii.  Cop.  p.  î:ii).  —  .Mriiir.iu<:iiKH, 
Vriitsehe  (leirh.  aiiler  ilrn  A"nni(.,|>.  îti.  u  sifriiiili'  le  l'iiiicmii's  ini'li-  |Kir  l'i'^rlisi- 
àlVIabllssi'tiK'iil  ilp  ni.iili-.  mais  «un  ih:iiii\n- •Jl,-r  flrdniil.e-hr  ll,i,liM-iiili.-il  t, 
rempli |wr  IVxiiiuh-  Je  qiii'liiin's  fallai-oiiiiiis,  neilniinc  jius  Imit  ce  qui'  Ic'tiliv 

I.  Dmnibiixrobla  ani  \-iMi  aal  aiidlla  notiim  rsxe  non  dnliilamtix,  i/iiin  gfnitor 
aiMiler  rt  progenltorit,  poxtgiiam  a  îh-o  ad  hoe  liccli  ninf,  in  liar  praeipiii  nfu- 

dmrunt  ul  Itoiior  ntineltr  lÀrl  m-lesliv  fl  xlatoa  ivgid  di-n-nn  mnnrirl .S'cil 

qaimiam  cimipliienll  dMna  pt-oeidriillic  noslram  luediiirrilaU-m  ad  Iior  iiinuti- 
laere.  iir  wwr/ic  smr  ivtir.iîir  et  rrgiil  linjan  ciiiaiii  /[eieivinas f.Xdiiitmlliii 
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résumé  de  leur  système,  pivot  de  leur  politique  future  :  ta 
Constitation  de  8iy  '. 

Du  vivant  de  Charlema^e,  on  trouve  à  peine  un  témoi- 
gnage écrit  en  faveur  de  l'unité  de  l'empire,  Théodulphe, 
l'audacieux  évoque  d'Orléans,  ose  seul  se  prononcer  nette- 
ment en  sa  faveur,  et  encore  usc-t-il  d'une  fiction  dont  le  hé- 
ros mythologique  symbolise  le  pouvoir  :  il  rappelle  avec  hor- 
reur le  souvenir  de  Geryon  aux  trois  têtes,  et  souhaite  qu'un 
pareil  monstre  reste  inconnu  dans  le  siècle  présent  '.  Trois 
années  ne  se  sont  pas  écoulées  depuis  la  mort  de  l'empereur 
que,  non-seulement  l'unité  figure  au  programme  d'un  parti, 
mais  un  acte  constitutionnel  destiné  à  assurer  son  maintien 
est  jugé  utile  et  nécessaire  '.  Au  mois  de  juillet  817,  l'empe- 
reur Louis  convoque,  à  Aix,  une  grande  assemblée  compo- 
sée des  évéqucs,  abbés,  comtes,  et  de  la  généralité  du  peu- 
ple franco  pour  traiter  des  intérêts  de  tout  l'empire  »*.  Pen- 
dant trois  jours  ont  lieu  des  jeûnes,  des  prièi-es,  des  larges- 


1.  Ordinatlo  imprrii,  Bi;,  mriae.  JaliO  (BonRTii'ii.  Cap    p.  ajo^î). 
R.  O  pni'inr,  ignl  mt  Intitula  :  Qaod poialas  Impatieru  contorliiei 
iiir   à  l*iinii^  So\  esl  ii\e\a  A'exrmiAe»  rmprunlrs  à   l'blalolre  d( 
mcii-iis.  Assyriens.  Hélirpux.  etc.  iPœt.  lai  ,  t.  t.  p.  Mi).    On  |ipuI  n 
Ips  rrra  ilf  Tliéodulphc  ces  vers  tle  IXiiigil  {Ulbernlcuii  fxutt  : 
Unat  in  itiherea  alUthronans  qui  prœildet  aiiIa  ; 
Conetnll  el  (Olum  lerriK  regnare  sub  illa, 
(jul  iHiTilo  cunclia prmiani  marlalibua  msrl. 

(P<rt.lal..t.  I.  p- 


(.  Cum  non  in  liei  nomiru-  anna  inearnatlonis  Domlnl  ocllngentalmo  nepllmo 
dcflmo,  indldlone  divimii  annoqiie  Imperii  noairi  quarto,  mriae  jitllo,  Aquis- 
grani  patatio  àottro  more  solilo  xarriim  convenlam  et  gencraUlaiem  popaU  no5- 
Irt  propler  ecdalaîlieia  svl  tollua  imperii  noairi  nlililalex  perlraclandaa  congre- 

gaasemaa (Onl.  Imperii,  813.    Fre/.   Bohetiib.  Cap.   p.  a;o).  —  Liidovlnia 

Imperalor  apad  Aquit  palallam  paacha  relebrarii,  et  in  ipaa  alale,  jiiaxil  etie  Ibl 
fonrenliim  popali  de  omnl  regno  vel  imperlo  aao  apad  Aquia  aedrm  regiam,  Id 
est  epiacopoK,  nbbaici,  siiK  comités  et  majorra  nata  Franeoram.  (Chron.  maiasac. 


SCS,  alln d'attirer  sur  la  réunion  la  bénédiction  divine'.  Le 
quati-ièmc  jour  sont  ndoptces  les  dispositions  suivantes  : 
IjOthail'e.qui  est  l'aîné  dcsiils  de  l'empereur,  recevra  le  titre 
iinpérîiil'.  Ses  frèi-es.lVpin  et  Louis. auront,  l'un  l'Aqnitaine, 
l'autre  la  Bavière  °  ;  ils  dovi-ont  se  rcndi-e  une  fois  pai"  an 
auprès  de  Lotliaire  pour  lui  nppoi-lcr  des  pi-ésonts  et  s'entre- 
tenir avec  lui  des  «  mesures  à  pi-cndi-e  pour  l'utilité  com- 
mune et  Ift  paix  perpétuelle  »  ' .  Interdiction  leur  est  faite 
d'engager  la  pnis  ou  la  guerre  avec  les  nations  ennemies  de 
l'empire  ou  de  se  marier,  sans  le  consentement  de  leur  aine, 
et,  si  l'un  d'eux  meurt  sans  enfant  légitime,  ses  états  i-evien- 
dront  à  Lotlmii-e  ', 

Cet  iicconl  est  entouré  de  toutes  les  garanties.  Les  habi- 
tants de  l'euipii-e  jui-enl  de  le  i-espeetei",  et  leur  sennent  est 
encore  renouvelé  dans  une  i-éunion  tenue  à  Nimègue  au 
mois  de  mai  Sai*.  L'insti-umcnt  officiel,  signé  par  l'empereur 


|..  lu.  -  A<ionAHi..  Ftvbilh  Ephl..  4. 

a.  Xalii  ainniiiotenliii  Dn.  iil  credimiia,  aeliim  est  ni  H  noatra  el  loliux  popiili 
noitri  in  ilili-rll  iirlmogenili  imulri  tllulharii  fhviione  i'olii  iiinenrivivnl .  Ilni/ur 
tailler  iIMnn  ((/ï/wjimiI/oiii'  maiyijfslnliim  placiiît  ri  ikiWi  r'(  oiiinl  /ni/iii(o  Hostro, 
mare  xolemni  iiniu-Hiili  diailt'inaU'  cmvnaîaiii  iwbla  et  foiiiwlem  el  niieeessorem 
Imiieril,  ni  IMimlnun  ita  tvliifrit,  romimmi  volo  roiMUui.  {Ont.  Imperil,  8l;. 
l'ref.)  ~  'fane  uHtni  {it>pulo  filaenil ,  \il  i/ae  xe  vivenlt  eowntneret  niwio  e  Jillh 
Miis  imiieraloreiii,  xleiil  Kaivius  iialer  ejiujêeerat  Ipium.  (Clir.  inui.i.iin-.  SS.  I, 

■i.  Onl.  imprni.    H,;,  raj..  ,. -i.  -   Cf.  S,>,s,.^.   M,rl..  ,1.  Jr.    IMehe.    w.l.-r 

luxla  iiiiod  ivram  citnïjliii  perinl.irril ,  lisiliinili  el  Meiiili  .-l  <le  lih  ijinr  nerea- 

leria  son/  ri  quir  iiil  ivmuianem  ulililalem  rel  ail  piTiieluaiii  pncrin  périment 

miiliio  frairriio  iiiiiuiv  tiiulanili  friitia  ml  senîurem  J'rnlivm    ciuii   iliinis   suis 

venianl.  {rap.  j), 

3.  Ilem  futuiiuin  ul  aer  pacem  luv  betliiiii  eonira  exleras  ,-l  hiiiV  a  IJeo  eoaurr- 
■nilo  impei-lo  Inimiciis  nalioneu  alim/ue  loiisilio  el  euii'ien.iii  si-iiiuriy  Iriilnx  nllale- 
■ans  iiux.iptrepnriiiiiiianl.  ii':i|>.  7).  —   Ivliimn:!  eluiiii   ni,  si  niitiii  illurviii  iHmt 

deeemnim  TtOKlniiii  tempiia  iinbemli  eeneril,  ni  eiiiii  ruiiKiliu  el   tonseiinn  aeiiiuns 
fratrh  axoivm  iliieal.  (cnp.  it).  —  Ul  ivru  abnitie  legillmis  lïheris  iiliquia  ivraiii 

deeemeiil,  polestin  illinn  ad  teniorem  /ivtrem  reeerlaliir.  leap.  liy. 

•    n.  Ae  delnile  jnran-  omttef  Jui-ialh  ul   talem  elerliunem  el  ,lleM„nem  euneli 

set/nerenlur  et  sereareiil.  (A.iuiiAiiL..  Fleliilix  episl..  j.  Mic.mj.  M,  1.    t.  CIV,  toi. 
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et  les  grands',  est  porté  à  Rome  afin  d'obtenir  l'approbation 
pontificale  '.  Toutes  les  mesures  sont  prises  pour  que  le  jeune 
empereur  devienne  le  personnage  autor-isé  qui  convient 
dans  sa  haute  fonction.  A  Aix  mCme,  en  817.  il  reçoit 
la  couronne  d'or  aux  acclamations  des  peuples  *.  En  octo* 
brc  821,  on  le  marie  solennellement  à  Thionville,  au  milieu 
d'une  brillante  assistance ,  avec  la  belle  Hîrmingarde , 
fille  de  llug,  comte  do  Tours  *.  A  partir  du  18  décembre 
8aa,  il  poilc  dans  ses  diplômes  le  titre  d'auguste ,  et  de- 
puis 82a  son  nom  figure  dans  les  actes  officiels  à  câté  de 
celui  de  son  père'.  Entre  temps,  Wala  le  conduit  en  Italie, 
afin  de  faire  confirmer  par  le  souverain  pontife  la  dignité 
dont  il  vient  d'être  honoré,  et  accueilli  k  Rome  par  le  pape 
}'a!jcul,  Lotliaire  reçoit  le  diadème  impérial  des  mains  du 
successeur  de  saint   Pierre,  un   jour  de  grande   f#te  reli- 


«90).  —  In  eoilem  nnno  Katendlx  Mali  eonventam  i-aperalor  habati  alleram  Xofio- 
magi,  in  7110  pnrlitwiwui  regni  qaam  ialerfillo»  suos  Jamriiidam  feeerai,  coram 
rrciîarl  fecil,  êl  a  eunelis  pruferlban  qui  tant  afflurre  conjirmari  (  Klla  Hlud., 
34),  Cf.  Ann.  taur.  maj.  ',  a   1*11. 

I,  Qaa  eapilaln...  plaçait...  eonAcrlbcrt  rt  eomcripta  pmprl't  manibia  fir- 
nutre  (Ord.  imperii,  tti;,  Pref.  Bohrtii'».  Cap.,  p,  *;if.  —  Ac  dfinde  gale  tcri- 
bere  mnnJiultJi,  arripla  sigaare  ri  roborarr  (AuoiiAHti.  PIfbilû  epist.,  4) 

a.  Hiimam  mlnhlh  a  xummo  ponlificf  ge.ila  mira  probanda  el  flrmanda  (FU- 
blliii  fpisl.,  (1. .-  Li-  ti'xtp  est  furnifl,  i-t  Dûiiuliih  nr  iloulc  pu»  qu'il  iir  s'agisse 
de  la  cniillrmaliiiii  de  l'artR  de  8[T  piir  1r  pape  {Griich.  dit  ostjr.  Belchet,  t.  I, 
p-  ;j.  11- 1).  Un  lie  voit  jKis  p<>ur<]uii[  SiuiIon  veut  c[ii'il  y  ait  seulement  une 
allii.-iicinuiicouriiniieiiieiitdrLntliaire  par  le  souverain  poiilirc  (/aArb  tl.  />. 
Reiebi'K  unler  Ladn'ig  deia  Frominrn,  t.  I.  p.  loli,  n.  &)■ 

3.  Tam;  Irihm  dirbnx  Iflanniam  eut  ab  ornai  papalo,  ft  lirtaiùa  facta  ;  poKl 
h^r  /nm  dfria»  imperalor  Ctalariam,  qui  eral  maior  nala,  Impemtoivm  elrgU, 
ri  caronaia  aarvaia  Iradidit  illi,  pnpiilia  aivlamanliba»  ri  dieenlibus;  Vival  impr- 
ralor  lUolariux  !  Farla  rtl  aiilrin  lalilia  magna  in  popato  die  llto  ;  l'I  Ipte  impe- 
ralvr  IhwU.uI  Dominam  (^'ftron.  inoisme.  SS.  I.  p.  în). 

4.  Ann.  laor.  maj. '.  a.  t^t. 

5.  Sic:kki.,  Ilii-  Crkunilen  drr  Karollngi-r,  t.  II,  p.  |5.Î  »q  ;  Bikiiiibr-MiIiiui. 
Hrg.,  Il"  703  *'l-  —  1"  pmn'Knii  qiioque  teinporit.  qiiolifnsrtmqtie  aul  quocvnqar 
impériales  IHU'ra  milliTeiilar,  ambnram  Imprralornm  nomina  i'on(in<'bnnf(Aoi>- 
HAHii.  Ftebilii  Eplul..  4j.  —  l.e  premier  dlplrtme.  où  le  nom  de  Lolhaire  Bfart 
Bssoeii-  il  celui  de  son  père,  est  du  l'  iléeembre  «au  (Sickrl.  o.  c,  t.  I,  p.  aB;- 
aa». 


giease  (le  jonr  de  PAques,  5  avril  8a3),  dans  l'église  du  prince 
des  apôtres  ' . 


Il  n'est  pa»  douteux  que  l'acte  de  817,  el  les  mesures  com- 
plémentaires qui  suivirent,  furent  l'œuvre  du  petit  groupe 
d'hommes  intelligents  qui  composaient  le  palatlum  ou  y 
avaient  i-empH  des  fonctions  du  vivant  de  Ciiarlemiigne,  et 
que  nous  pouvons  appeler  désormais  d'un  nom  qui  résume 
exactement  leurs  aspirations  et  leur  doctrine,  les  impéria- 
listes. I^  pn'-ambule  les  désigne  claii-ement  *,  el  le  choix  de 
I^thaire,  leur  créature  et  leur  élevé,  est  significatif*.  Il  n'est 


1.  Ann.  laar.  maj.'.  a.  Sil;  Vila  Hlud..  IS;  Aqodahd.  FMiilIt  EpUt.,  i; 
Vlla  Walit,  II,  1;.  —  •  Eqaidem  el  ad  ramdrai  redrm  cirmentrr  mr  ivjttni 
imperlali»  eximietat  mlail,  ad  conjirmandam  In  me  quirquid  pia  itignatio  venlra 
dMrrtvrat  i,  ainsi  sVxprinie  LoUiuIre  parlant  à  Lotii»  le   l'ieux.  l.c  L.  P.  est 

«.  Suhifo  dleina  liifpiralioni!  arliim  rst,  ut  nos  fidelen  nosli-i  aiiimimerent,  quo- 
ieiua  manenle  noalro  inrolomltalr  ri  pare  aiuliqur  a  Ueo  coneessa  de  .ilotii  loliot 
rrgiti  el  drjilîanim  noalromm  «iimh  iiiiirr  parenUim  niislniriim  (i''i>sl-ii'iUrerii 
M  conriinunnl  au  miiiln  ■iicion  i)rs  |iarlu)mi>  Iraclaivmia.  .SVil  qaamtin  turc 
adtnonlHo  dfvole  ac  fideliter fiercly  neqoaqiiam  anbin  nre  hln  qui  xannm  napiunt 
vlmm  fuit,  ut  aiiuire.  fitioram  aii>  gratta  anilas  Impfril  a  nuhfx  cnniien-atl  ilii'i- 
sionehumana  tciitdtrclar  {Onl.  iiitperil,  S13.  l'rrf.  itoHKrii'»  (.'np.,  p.  9;n). 
I>r  Honui'ilr.  A|ci>l>ar(l  rtip|>r)lc  plus  tard  a  Loiils  <|ir[l  a  priH  (Tllr  drcisioii 
danx  un  comifll  ir-itn'iiil  fquoj  rriiii  iHiufhnlmlii  traftan-rallii,  nniniftiis  opi-ruin- 
U*.  PlehiU*  Hpltl  ,  j.  MiiiMi.  )M..,  I.  aV,  <u>l.  3H||>.  I.'auti-iir  <lr  la  f.'Anmf- 
qiif  de  .U»rs.inr,  KS.  I,  p.  lia,  dit  •pir.  1iirsc[iii'  les  Francs  riir.'iil    nitiiis  û  Aii, 

tttueretunnm  de  Jilii.i  .mis  iaifu-ralun-in  :  U  nt  il.itic  lii.-ii  l'viili'iil  <|iir  l'ini- 
liatlvo  do  la  Cntotillltinii  ilr  Ki;  ne  vint  [ki-'  <U-  l'.'is-.<-ml>]i''<-.  iii;iis  <li'  qii<>li[iu'9 
corisHIIiT.  d<'  IViiipi'mir,  qui   lui  ^ivni.'iit    siiKHrn''.   .Uiris  l'iiitimili'.  |-i.liV  de 

Au   t'iilals.  niab  In  autiv^   pnKvn-s.    !<;  l'Iianct-livr  Hi'li-^KlMir.   1  Li].n<Tisi;<iiv 
lliltliilnrl  Mairriil,  avaient  luiij<iiirs  l'iirrlllf  ilc  IViiipi'n'iir:  Tlo'od.iitplK'  ctuit 
Piimn-  à  la  ti^li-  de  IVi-iH-ht-  dOrli'aiis  et   AK<>t>anl  diriK<-ail  I'uiiIiPviVIk-  <1<- 
Lyon.  Kiilln  Kjtlnlianl  vivait  Iri's  liiiiiun'  à  la  cour. 
S.  Aussiliil  apri'»  1(110  LiiUiairr  VBt  été  assoi-ii^à  IVmpirc  l^itinliard  sei-liaritca 
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pas  douteux  non  plus  qu'ils  aient  atteint  le  but  qu'ils  se  pro- 
posaient. 

En  apparence,  une  infraction  était  faite  à  la  règle  de  l'unité 
par  la  ces<<iun  de  deux  provinces  à  Pépin  et  à  Louis,  mais 
elle  était  pratiquement  annulée  par  l'infcriorité  absolue  dans 
laquelle  les  deux  frères  se  trouvaient  placés  vis-à-vis  de  leur 
a!né.  I^  texte  olTiciel  ne  pei-met  aucune  hésitation  à  ce  sujet. 
L'Aquitaine  et  la  Bavière  ne  sont  pas  considérées  comme  des 
régna,  mais  de  simples  loca,  des  potenlates,  des  partes'.  Le 
seul  royaume  qui  soit  conservé  à  l'intérieur  de  l'empire, 
parce  qu'il  existait  avantl'avènement  de  Louis  le  Pieux,  celui 
de  Bernard  d'Italie,  est  laissé  à  son  possesseur  aux  mêmes 
conditions  *,  Lothairc  est  le  conseiller  obligatoire,  le  pro- 
tecteur et  le  tuteur  de  ses  frèi-es  et  de  son  cousin.  Supé- 
rieur à  eux  en  dignité  et  en  puissance,  il  les  dépassera  par 
sa  munificence  et  leur  portera  secours  contre  leurs  ennemis, 
soit  directement ,  soit  par  l'intermédiaire  de  ses  misai  et 
de  ses  troupes'.  Les  auteurs  de  l'acte  de  817  avaient  d'ail- 
leurs voulu  faii-e  œuvre  durable  et  régler  d'une  manière 
définitive  le  droit  de  succession  k  l'empire.  Il  était  entendu 
que,  si  Lothaire  mourait  sans  enfant  légitime ,  son  suc- 
cesseur serait  choisi  parmi  ses  frères,  suivant  le  mode 
d'élection  adopte  pour  lui-même ,  et  le  manage  qu'on  lui 
fit  contracter  aussitôt  après  son  élévation  eut  évidemment 


de  rinstniire  dans  la  pratique  du  Koiivrnicincnt  (Vila  Wala,  I,  i5  :  mm 
padagagux  es.vt  Aagiuti  Ciraarit).  Adulhanl  !i'u9<Kicia  à  lion  Trùre  dans  celtr 
tâche  inipoiiuntc  O'ifu  Adathardi,  18). 

i.  Loca  in/iTius  lUnoininala  (Ord.  imprrii,  Sij.  Pref.  Bohbtii».  Cap. 
p.  BJi).  —  Cicterinfiliu  viitria  dexigtualïn  parle)  regnl  ivstri  (Auobahd.  Flebilii 
Bpiit.,  l)).  —  Volamus  al  kl  dno  fratres  qui  régis  nomtne  eensenlur  in  eanclis 
honorUmi  Inîra  taam  potestal/m  dlxlribaendii  propria  polestale  polianlar 
{Ord.  imperii.iij.  cap.  ï).  —  Cf.  Puu/et.  La  siicceiaion  de  Charlemagne  et  le 
Irailéde  Venlon,  p.  'jS-3i). 

a.  liegnam  crro  Ilalia  eo  inoila  prtrdieto  fiUo  noalro,  ni  Deiia  mlucril  al  suc- 
ee.iaor  lualer  exixiat.  per  omnta  snbieclam  xil,  sicat  et  palrl  iioulro  lait  et  nobis 
Deo  <.-oUnle  preenealt  tempore  sublectam  manel  (Ord.  Imperii,  81;,  cap,  ij). 


■i,8i7,cai..  Ô-a. 


pour  but  d'assurer  un  héritier  au  trOno  de  Charlemagne*. 

La  conception  des  impérialistes  a  été  cependant  critiquée. 
Parmi  les  mesai-es  prises  pour  assurer  le  succès  de  leur  en- 
treprise, il  en  est  une  qui  a  été  jugée  contraire  à  l'indépen-  ' 
dance  du  pouvoir  impérial.  M.  Simson,  en  pai-ticulier,  a  dé- 
claré avec  toute  l'autofitc  qui  s'attache  à  son  nom  et  à  »on 
érudition,  que  le  coui-onnement  de  Lothaire  par  le  pape  fut 
une  ruse  de  la  curie  romaine  *.  C'est  la  question  des  rapports 
entre  la  papauté  et  l'empii-e  qui  se  trouve  ainsi  posée  ;  elle 
méi^te  d'être  étudiée  dans  toute  son  ampleur  et  traitée  avec 
précision. 

IncontestJiblement  les  chefs  du  pai-ti  impérialiste,  qui 
étaient  d'ËgUse,  avaient  pour  le  Saint-Siège  un  profond  res> 
pect.  Leurs  déclarations  à  cet  égard  sont  nettes,  formelles, 
dégagées  de  toute  anil>iguité.  Pour  eux  le  pape  a,  en  matière 
dogmatique,  une  suprématie  incontestable,  et  tous  ceux  qui 
se  séparent  de  lui  sont  scidsmatiques  :  il  est  la  tête  de  l'Église 
du  Christ,  et  l'autorité  du  prince  des  apùtrcs  i-evit  en  lui  ',  Sa 
situation  au  sommet  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  est  com- 
parable h  celle  des  empereur.s  romains  :  les  [Kttriai-ches  eor> 
respoiideiit  aux  patriccs,  les  archevêques  aux  i-ois,  les  mé- 


nptid  nnini'X  gfnli's  lamiaiiiaimam  lirmilalem,  iil.  si  i.i  filius  nosler  nui  Hahm 
dtfina  natii  lairfutirii.  alai/iir  Irnilimix  HhiTia  rebiix  hiimaaiH  i:viif ffril,  propler 
omnium  xalalem  et  /■erlealiv  tran'inilHIalem  et  imperîl  anilalem  in  rlrgmito  nno 
fx  llherlK  nimlris.  xi  siipi'rititi'i  fralrl  mo  fiii-rlal.  fam  qiiam  In  Wiia  flfcUone 
ferimai' eomillioBfin  imili-nliir.  iiiialeniiii  In  ci)  riHiallliii'Hiln  niiii  liuniana  iwil  Drt 
qnœralur  nilanlm  inlimiiliwlH  i  Onl.  iinperil.  Ht;,  ciiji.  181. 

9.  Hin  klager  Schrill  ./.t  <:,irie  (Siihu-s.  Iahrbd.fr.  Ufivh-s  imter  Liidwlg 
ârm  Franimm.  I.  I.  p.  i»!!.  —  Mfnii.BA<:iii;ii  rpolt  (■((iilciiii'iit  '|iii'  \e  l'Oiiroiinp. 
iiii-iit  <■■■  1.i>lhuiR- [Kir  l'iisi-jil  hit  mu-  IciiUitivi-  ili-  lu  |m|niiiti'  [nuir  cirRiiirpr 
rft(lispr.>ma[rii-f|pli.  lutHIfitiipiVlalcol  il  .-n  riiiM'iiifl,.-.  rmiiiui- nyanl  cru 
lu  iiK'niiMiriKii»'.  I<- ['iiiiiN>iiiii'im-nt  il<' l^xiin  |>ar  Hlii-iiiio  IV  i,  tt,-\m*  i.tli-alii- 
eh--<:,-^,h.iinU-ril.-n  A'«n.(,.  p.  îili.  SH.ni  \V,  Si.'ski.,  /!/<■  K.iix.Tl!r,innngeH, 
p.  10,  VmU'  t\f  nul  fui  iim-  n-MJliifUiii  p.ililiqiir,  nui»  <-i-liii  Av  Kaî  n  rtiiil  ili-jà 


tropolitains  aux  dâcs'.  Le  monde  entier,  il  commencer  par 
l'empereur,  doit  honneur  et  riivérence  an  souverain  pon- 
tife '  ;  ses  lettres  sont  lourdes  de  l'autorité  divine, et  ses  am- 
bassadeurs passent  avant  tous  les  autres'.  Cependant  l'opi- 
nion unanime  est  que,  ai  le  pape  a  droit  ù  la  vénération  des 
fidèles  sans  aucune  exception,  il  ne  saurait  prétendre  qu'on 
lui  sacrifie  les  privilèges  impériaux,  même  à  Rome,  même  en 
matière  d'élections  pontificales. 

On  se  rappelle  l'ancienne  tradition  d'api-ès  laquelle  aucun 
pape  ne  pouvait  être  consacré  sans  que  son  élection  eût  été 
approuvée  par  l'empei-eur*.  A  travers  les  troubles  qui  suivi- 
i-ent  le  règne  des  empereurs  byzantins  héi-étiques,  cette  tra- 
dition fut  abolie,  ou  du  moins  les  papes  n'en  tinrent  pas 
compte.  L'élévation  d'un  prince  orthodoxe  en  Occident 
n'avuit-ellc  pas  pour  conséquence  logique  le  rétablissement 
des  anciens  usages?  Gharlemagne  n'eut  pas  à  s'en  préoccu- 
per, aucune  vacance  du  Saint-Siège  ne  s'étant  produite  après 
qu'il  fut  empereur.  La  question  se  posa  pour  la  première  fois 
sous  r^uia  le  Pieux,  à  la  mort  de  Léon  III  (8i6).  Etienne  IV, 
élu  et  consacré  en  dehoi-s  de  toute  intervention  impériale,  se 
contenta  de  faire  prêter  au  peuple  l'omain  un  serment  de  fidé- 
lité et  d'envoyer  deux  légats  à  l'empereur  pour  lui  notifier 
son  avènement  '  ;  deux  mois  après,  il  passa  les  Alpes,  et,  ac- 


I.  \VAi<LkKHii>  STI14IIO.  De  l'nlrxlaxlleiiram  rerum  l'xorétla  el  ineremralà. 
(Mio>K.  1'.  !..  I.  CXIV,  C1.I.  iiflî). 

a.  AfioiHBr).  J>e  coinparalloiie  regiminia,  a.  —  Vila  Wala,  U,  ij. 

3.  Vila  Walm.  U,  ij.  —  ^nn.  laur.  iiiaj.  ',  a.  SaS. 

j.  Voir  li's  clitiplln-s  prùci-drnts  et  Bavkt.  Let  Klectitui» ponlificales  a  l'époque 
carolingienne,  p .  ij  sq. 

5.  <fiil  nlalini  poalqnam  ponlijieatam  aiiKepll,  Jttsait  onmem  jHtpiilani  Rorna- 
nnin  Jiileîitatem  nim  Jai-amento  promittcre  Bludmvfai.  (Tuicaits,!»).—  Xondam- 
ijne  iluobnn  pont  amtecrationfin  nrani  rxaclli  menaibii),  goam  inaximia  paierai 
iliaeribux  ad  imperalorfm  venht  contenait,  rnixifn  intérim  datAm»  legalia,  qui 
qu-iai pro  sua  ronnnrolione  imperatori  auggererenl.  (Ann.  laur.  inaj.  '.  a.SiB. 
—  S'il  iiVsl  iiiillc  piirt  qucslloii  d'une  Dpproliatioii  ImpiVlnlo,  et  si  In 
coiisi'uriilioii  sriulilc  avoir  suivi  inimt-dlatemnil  lï'lrction  (Jam'k.  Heg, 
11-  -jjia  :  I..  I>.  SIepianiu  III.  i),  on  ne  peut  nier,  comme  le  fait  remarquer 
l>lCHK■•^K.  que  celledenilèrc  expression  ne  semble  Impliquer  lldée  d'excuser 
quelque  invgulnril^.  (L.  P.  t.  11,  p,   5n,  note  S). 


cueilli  avec  les  ptui;  gi-ands  honneui-s,  il  mît  le  diadème  sur  la 
t^te  de  Louis  dans  la  basilique  de  Reims'.  Chacun  peut  ap- 
précier à  sa  façon  les  circonstances  de  ce  voyage  et  les  inten- 
tions du  pape.  Fut-il  appelé  ou  vint-il  spontanément?  Vou- 
iut-il  faille  une  répétition  du  couronnement  de  Charlemagnc 
par  Léon  lILou  bien  faire  oublier,  par  une  amabilité,  l'esprit 
d'indépendance  dont  il  avait  fait  preuve  h  son  élévation  ? 
Ces  problèmes  seront  toujours  discutés,  et  les  solutions  pro- 
posées pourront  ôti-e  appuyées  sur  des  textes  également  pro- 
bants ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  (pie  le  clei-gé  romain 
et  le  souvei-ain  pontife  aient  feint  d'ignoi-er  le  vieux  pri- 
vilège impérial,  et  encore  moins  doutera-t-on  de  l'attitude 
de  Pascal,  le  successeur  d'KtiennelV.  Choisi  librement  par 


1.  Celebratls  rx  mOFi;  mhsarum  talUmnlh.  tam  dlademaii»  lmpo*iUonf  toro- 
naeil.  (Ann.  laiir.  maj.  >.  a.  8iB).  —  Sur  cotte  cérémonie,  qui  eut  lieu  >u  mois 
d~ocliiliiv8iS([l<KiiiiKH-Mûiii.H.  «eg.  ii- ei)<),  voir  aiuisi  TuKUitN,  i:;,et  Ebhold 
i.E  71(1111, 1.  II,  vere  4a5-{3e.  Cetui-ci  dit  que  la  eiiuriiiinp  d'or  oniée  de  pierres 
l>Térleuse>  Tut  apporta  par  le  pape,  et  qu'elle  avait  appartenu  à  Constantin. 
Le  L.  P.  ncoantU  que  le  soureraîii  pontife  Tut  uccueilli  avec  les  plus  fp^uds 
lioniieurs,  ce  <|iii  est  couronne  au  téiiiolgnagc  ilea  ATUtaln  lU-  Lornch.  muis  il 
ne  parle  pas  dit  couronnement  de  l.iniis  le  Pieux  (L.  P.  Sh-phanas  I V.  a). 

que  luissi-ut  supliOHer  le  I,  1>,  el  1rs  -Inn.  Jour.  i«aj.t.  U-  l>ii>(ci-J]>he 
il'lilieuue  IV  (lit  que  le  |hi|h'  jiril  le  elieuiiu  .le  F'raiici'  •  pi-o  miijiimiiiula  parc 
el  anltiite  siinrlie  IM  nifen^e  •  (I..  I'.  .Slrpbauiix  IV.  a),  el  Tiiuli-iir  de»  /Inn. 

laarlH*.,   apn'ii  avuir  raconté    le  coun ernenl   île   IleliiiK.  louelut   :    Mallh 

deindf  Inli-r  ma  miirirrihus  cl  dalis  el  aiveplis.  nmm'liaqar  iippipiiiv  erlebralh, 

erclrsiie  pro  triiiporix  opurliiniliilr  ilispoxilix,  ptmtifex  llomaiii.  iiiipi-raliir  Corn- 
pi'ndium  /mIaliiiM  adiit  (.lun.  tatir.  uiiy. '.  a.  Miii).  T.'l  u'esl  \\j^  l'uii»  «le 
SlHWiN  (...  C-.  t.  1,  p.  ;1).  Se  roiulun)  .-iir  le  wleiicv  du  1..  I'  ,  l'tii,(i>rieu 
des  /o/i.M.7i<r  ni.'  cr.iil  |ki»  qu'IOlieu»,-  IV  frj|.<l.il  le*  Alj.i's  ].,.„r  c.»r.m- 
■lerl^uiis  !,■  i'i.'iiï;  n.uh  s.iu  .,p^ui.>i.  iiV,,l  j.^is  lr,.>  .-iMiKu.r  ,:,■  U  n.'.lre, 
qumid  il  ;„1u...t  yue  l'"  1«'1">    n'uvdl   ,.^s  liiileulinu  .le  (.,n-<-  uue  i,.|,.-till„„  du 

vi.s(l.  III,  [..  îi)h..utiruvis.i.u'l. 


>iiil  eu  l'raii.-e  dati 

f.  W  liul  deini 

vuil  iKiltil  eu 

ive  du  v()ja([c  vini 

i.lu  |M.|«-eli 

1.    Il,   ver*  io;.i9o. 

v..u,lr;.it  le  fu 

les  Homains,  lo  nouveau  pape  une  fois  ordoiiDé  envoya  à  la 
cour  de»  pivscnts  et  une  lettt-e  justiiicative  o^  il  protestait  de 
son  il  es  intéressement  '  ;  puis  il  engagea  des  négociations  qui 
aboutirent  ù  une  grande  victoire  de  la  papauté.  Par  le 
Paclam  caiii  Puschali  pontifice  de  817,  l'empereur  reconnut 
pour  la  seconde  fois  ù  saint  Pierre  et  à  son  vicaire  la  posses- 
sion du  domaine  pontifical  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  il  aban- 
donna en  outre  le  droit  de  contrôle  des  empereurs  romains 
sur  les  élections  pontificales,  promettant  qu'à  la  mort  de  Pas- 
cal «  aucun  de  ses  représentants  ne  viendrait  à  Rome  pour  y 
faire  l'élection  contre  les  Romains,  mais  que  celui  que  les 
Kotnains  aurait  choisi  serait  consacré  sans  opposition,  con- 
formément aux  usages  canoniques.  Api-ès  la  consécration 
seulement,  des  députés  iraient  trouver  le  roi  des  Francs  en 
signe  d'umitié,  de  charité  et  de  paix  ii*. 

Si  les  impérialistes  avaient  ci'éé  ou  même  accepté  la  situa- 
tion ainsi  faite,  l'accusation  portée  contre  eux  serait  peut-dre 


IV  l'i'  i|ii'il  csl  vriiii  ruin-  en  France  (EiniOLU  le  xoih,  1.  II,  rrrs  335  eq). 
—  On  ultrilmuit  uiitnriiis  à  Etienne  IV  un  livret,  d'après  Irquel  rt^lrclion 
pi  1  ni  i  lieu  11-  ilrvuit  t\TV  fuite  t  conwairnttbaa  rpiteopis  el  un/nrad  clero...  pra- 
Ji'nd'  aenatti  el  papolo  >  el  lu  cc)nséi.Tuliiin  r  pncitutibai  trgali)  impcrialibia  t, 
mat»  Il  a  rti-  déimintn;  qne  cr  (lècrel  élu»  une  fulsillcation  di-  celui  de  Jean  IX 
(le   raiinéo  f^  lixrrk.  Heg.  il-  aSja  ;  Suihos,  t.  I.  p.  66,  iKilc  ;). 

I.  Mimera  cl  exaisatoriam...  eplslolain,  l'n  gaa  tibi  non  tolam  noU-ntl,  Kit 
eliaiii  plnrimum  renilentl  ponfijiailus  hoiioiviii  fetui  impadum  adicveral.  {Alla, 
laiir.niiij.t.  bS.  l,  |>.  aoï).  l.ettri's  cl  iiréseut»  furent  viiyiiyts  t  po»l  mniplelain 
loleiiiniU'r  urdinalionem  #,  Cf.  L.  I'.  l'axchatii,  i. 

3.  Uceat  liomanin  mm  ornai  Pi-nfratione  et  sine  qaaUbel  pcrlarbationr...  eam 
qiieia  dirina  inxpirallane  et  beatl  l'etrl  Inlenvtxione  omn<->  Bornant  imo  cantiUo 
atiiar  nindrdia  tint  aliqiia  promiitione  ad  pontificaiiu  ordinem  elegerlnt  ifne 
qualibet  ambigiiilati-  l'i'l  caniradictione  more  canvnico  eomeerari.  Kl  dam  ronte- 
iralanfatril,  Irgali  ail  non  i-et  ad  sucrcwori'j  noilroa  rrget  Fmaeoram  dlrlgan- 
liir,  i/iri  l'nfiT  non  ri  itlon  amfeiliam  el  carlIaifM  ac  paeem  aocienl.  (ItuHKTir:! 
f:«p..  p.  ÎSi).  —  SilVin  en  eniil  Ehhui.u  i.k  xuin,  I.  Il,  veis  3iji  m|,  Étienm^  IV 
uvuit  (li^ii  fuil  iiinllniier  les  ilouulii.ns  ù  Ileiius  giir  I^uls  le  l'ieux,  luuls  11 
M>  |H'nl  iin'i  quelquiii  aiiiice!!  de  ili»lunce  il  ull  cuiif(>iidii  lescvèiieuieula —  Les 
1 111(1  H-iiilli  1113  de  Pimciil  uvcc  IViiijKTCur  «ont  iueutii>iinée9  |iur  li^s  Aan.  taar. 
maj.'.a.  813  cl  lu  Vila  lllad.M.  Il  y  uufconi  eulri' ces  deux  sniina-s  pour  din; 
i|ue  le  pupe  iilitiul  ee  ijull  viiulul.  Quant  au  texte  du  Pacluin,  tel  qu'il  nous  eal 


jûstiQée  ;  mais  au  contraire  ils  ti'availièi-cnt  de  toute»  leurs 
forces  à  annuler  les  imprudentes  concessions  de  Louis  le 
Pieux. 

Dès  833,  Wala  se  trouvant  ù  Rome  pour  le  couronnement 
de  Lothaire,  souleva  devant  le  pape  plusieurs  questions  im- 
portantes, au  nombre  desquelles  les  élections  pontiTicales 
figui-aient  sans  doute  ;  il  n'aboutit  pas ,  tous  ses  instants 
ayant  Hè  pris  par  les  préparatifs  de  la  céii->monic  ' .  Du  moins 
réussit-il  ii  créer  dans  la  cour  i-omaine  un  parti  dévoué  à 
l'empire,  à  la  tête  duquel  se  ti-ouvaient  deux  ofiiciers,  le  pri- 
micierThéodoi-cet  son  gendi-e,  le  nomenclatcur  Léon  '.  Cela 
permettait  d'attendre  l'occasion  d'une  revanche,  qui  d'ail- 
leurs se  présenta  bientiU.  Au  mois  d'avril  ou  de  mai  8^, 
Pascal  mourut,  laissant  une  situation  extri^mement  trou- 
blée *.  Très  jaloux  de  son  autorité  sur  la  ville  et  de  son  indc* 
pendance  en  général,  comme  il  l'avait  pi'ouvè  en  négociant 
le  Paciam,  il  n'avait  pas  soulTert  que  l'empereur  exei-çàt  k 


moins  [lOiir  U'  ri.ii.U.  avec  des  n-scrvc»  sur  les  r.iriiinlcs  rini>li.yéfs  <■!  <|iiïl. 
qurs  [iilerpcillnlimis  inissililra(Sii:KEi..  Dit»  Prieilegiiiin  Ollo  i.  |i,  .Vi-flu;  Baïet, 
nrl.  cil.,  p.  a:-»9l- 

I.  Mtililiwcln-r  ci.ntMtf  i-aiiliioi.lii'ilr  <\n  .lî  pin  me  sur  [o<[url  on  »'u|ipiiio 
(triu'rolciin'iit  pour  Hlllrmcr  i|iii'  ilrn  aiTalivs  (ti-jvrs  fiirfiil  di-liuitoi's 
eii  pivHTiicC  ilii  Jia|io  (BiKUMKH-.Mftiii.n.  Hrg.  ;illj,  iiiiiis  il  n'y  a  pus  île 
doiitr  *«r  lu  pn-H-iiir  ilr  Wolii  i,  Hoiiii'.  (Wola  qui  Uiiu-  iina  eiim  .)«■ 
gasto  fillo  rjiu  oh  Iniititalloni'm  et  dixpnsitlonem  rrgni  a  pâtre  qiitixi  Jîilixiiiimia 
mlltfbiiUir  et  propinr/am,  Vitn  Wal-r,  II.  16.  IT.  .Inii.  Iniir.  inaj .  =,  n.  S-ja). 
AiluIhunI  n-ji.iKiiil  son  Uvn-  .[lu'I'l'U'  Ic^mpu  a|m'-s  l.lim.  taur.  iiinj.'-  a.fUi). 
Aussi  liii'iilu  tâclii'rluit  unliic,  c'lrl]<TXi(t™i1  li'cimcoiirs  triioiiiiiu's  rxptriini'ii- 
té».  Il  n'ujtissuil  pur  <li's»ii»  Icnil  lir  n''(u1jlir  l'i>nlnM'l  ta  jiisliw  «nKiilIvivHiPiit 
tn>iil)lr«  ilriiiiiM  la  mort  tle  Hi'rii.inl  <.lnn,  laur.  ma/.',  a.  Sal  :  IIoiiktiis.  Cnp, 
p.  3ie-33i;  BctiiHRn-MOuiJi.  Jlrg.  ||H3.  «80).  I^tlmlrr  n|cil   <1ni>s   lu  Hrroiisluiirr, 

p.   iKS).  Sur  l<- r.->l.'iiijrli(-uli<'rdrn-aUi,  ri,irlliui.T.UViM  W  l.oiiin  U-  Ih'biHt- 

a.  Ami.  laur.  inaj.'.  a.  H'i1.  —  I.'uiili-iir  ili'  lu  Vilii  lltii.l.  I7.  a  iii>  fr\1r 
l<lriiti.|iic  liiuislii  n-ss<-nil)lRnn-  qu'il  pnWiil.-  nv.i-  \,-*  .\,,i,.,l,->  ,lr  I.orseh 
mir  «■  point  ri  Biirliraiicoiip  d'uulrfSpjviaqnVn  Itog,  »V\|ilii(ni'  [lartv  i|ii'il  i-opii- 
Kriii'ralrniriil  ri's  Aniialrs, 

3,  iKrvi.  Reg.,  «i;. 


Rome,  directement  on  indirectement,  une  antoritë  fa  côté  de 
la  sienne,  et  il  avait  laissé  égorger  par  ses  gens  Théodore 
et  Léon  ;  il  eut  beau  se  purger  par  serment  de  ces  meurtres  : 
les  obstacles,  qu'il  mit  à  l'enquête  judiciaire  dirigée  par  des 
missi  impériaux,  ne  prouvent  que  trop  sa  culpabilité  '.  Lors- 
qu'il mourut,  Wala,  qui  de  loin  guettait  le  moment,  réussit 
par  l'intermédiaire  de  ses  agents  à  faire  élire  un  pape  favo- 
rable aux  Francs,  Eugène  II',  et  il  accourut  en  pei-sonne  au- 
delà  des  Alpes,  emmenant  avec  lui  le  jeune  empereur*. D'ac- 
cord avec  son  fidèle  conseiller,  ou  plutôt  dirigé  par  lui,  Lo- 
tbaire  promulgua  une  Constitution  d'une  importance  capi- 
.  taie.  S'autorisant  de  l'état  de  troubles  contraire  à  l'ordre  et 
à  la  justice  que  les  agissements  de  certains  pontifes  avaient 
crée,  il  mit  la  main  sur  le  pouvoir  judiciaire  et  proclama  son 
droit  d'intervenir  dans  les  élections  pontificales  '. 


I.  Le  L.  P.  est  muet  sur  tous  ces  événemenli,  et,  saur  une  Hllusion  à  quel- 
ques Romani Jttdicet,  qui  étalent  tenus  captirs  en  France  et  revinrent  à  Rome 
après  ruvËncmciit  iI'Eiigi-ne  II,  il  ne  parle  pas  des  troubles  qui  se  produisi- 
rent à  Rome  siius  Ir  pontificat  de  Puscai,  ni  d'ailleurs  d'aucun  dea  deux 
royales  de  Lolliairc  en  Italie.  Eu  revanche,  on  est  ad  mi  ralliement  renseigné 
par  les  Ann.  laur.  maj.  '.  CcUcB-ci  signalent  de  fréquentes  urabasaodcs  pontill- 
cales  envoyées  ù  la  cour  impériale,  notamment  en  831  iSS.  1,  p.  307-308).  et, 
arrivées  uu  meurtre  de  Ttiéo<lon;.  qui  avall  élu  l'un  des  ambassadeurs  de  811, 
el  de  Léon,  elles  déclarent  ncllemcnt  que  Pascal  Ail  accusé  d'avoir  conseillé 
ou  mime  ordonné  ce  double  crime  (Pfiinciatam  est,.,  Theodorum...  et  Leonem... 
luliuii  difeoltalon,  el  hoc  els  ob  hoc  eonligianii,  qaod  se  in  omnibus  Jidellter  trga 
pttHea  lllolharlliiu'enls  Imp^ralorlu  agerenl;  eranl  et  qui  dicercal,  cet  iuna  eel 
tunsillo  Paichalix  ponliliciii  rem  ful»K  purpelralam.  Ann,  taar.  maj.^,  ù.  faJt. 
Comme  Jadis  Léon  111,  le  pa|ic  H'cn  tira  paru»  aermeut.  En  tout  cas.  le  peuple 
roiniiu  ne  semble  |ias  lui  avoir  été  Tavorablc,  et  Thégati  laisse  entendre  que 
ses  ruiiéraiiies  ne  se  firent  pas  sans  dildculté. 

1.  Ann.  laur.  mnj.'.  a.  Uni;  !..  P.  Eugeniai  II;  Vlla  Wala,  1,  aS  Œagenlo 
tanelissSmo  oponlolirtc  xedis  ordinalo  anlittile.  In  cajui  nimlrum  ordinatione 
plarimiim  laborasm-  dicilur). 

3.  La  mission,  dont  Lothalre  était  rharfcé,  est  définie,  en  ces  termes  vagues, 
mais  qui  montrent  ccimbien  elle  était  i^énéralc  et  Importaiile  :  Hlolhariam 
filium,  imperii  fOliiim.  Romain  millerc  decreeit  {llliid.  plaa}.  al  elce  saa/ancliu, 
Ca  qa/r  rerum  neecssilas  flagilare  Hdebalur,cam  noi'o  ponlijiiv  popaloguc  llumano 
tialaerel  alque /Irmarel  (Ann.  laur.  maj.  ',  a.  tli4). 

4.  Cul  (Eiigi'nio)  cam  Inluncla  sibl  palefacerel,  statam  populi  Romani  iamdn- 
dam  quorundam  pr(e>alam  perversilale  depravalum...  ila  correxit,  ul...  (Ann. 


:  An  teihps'de  Gharlemagne,  le  pape  et  l'emperear  échan- 
^eaîèiit  dea  missî  ;  ceux  de  l'emperear  étaient  char^^  de  poiv 
ter  des  ÎDStmctions  au  souverain  pontife  et  de  rendre  la  jus- 
tice dans  les  cas  particulièrement  graves'.  La  nonvellecon^ 
titutioQ  transforma  cette  coutume  en  une  institution  régu- 
lière. Deux  miasi  permanents,  nommés,  l'un  par  l'empereur, 
l'autre  par  le  pape,  furent  établis  à  Rome,  avec  obligation  de* 
foire  chaque  année  un  rapport  sur  la  manière  dont  les  ducs 
rendaient  la  justice  an  peuple  romain  *.  Pi-oQtant  de  ce  qu'il 
était  dans  la  ville,  Lotbaire  eut  soin  de  faire  venir  les  jnjes 


low.  nii^.  •,*.  6i(. —  Camqaedt  A£f  9110  aeeeiteraal  gaertretar,  qaere  xUleel 
kl  qui  impemtart  tlbiqur  et  Pr»neU  fidèles  faerant,  iiùqaa  nece  ptrempltjiierint, 
et  qal  supervlverent  ludlbrlo  reUqait  haberentar,  qaare  eliam  tanta  qaerella 
adçerMOt  Homanorum ponllfica  iadicetqae  aonarent:  reperlam  eit  qaod  qno- 
rtundam  ponllficum  oel  Ignorantla  lyl  deiiHa,  aed  tl  iadirnm  ema  ri  ùteiqilebUt 
eaptditate,  maltorun  prtedla  liUiule  fuerinl  canfiÊcala  (VitaHlad-,  38).  Leiexie 
de  la  ConaUtatlo  roTnana,  qui  comprend  neuf  articles,  se  trouTr  dnnl  Bodb- 
Tlva.  Cap.,  p.  339-3i4-  Lolhaire  était  parti  pour  l'Italie  dans  la  seconde  moitié 
du  mats  d'août  ftif  {potl  médium  Augattum.  Aon,  iaar.  tiuij.  >.  SS.  I,  p.  aïs); 
le  document  Tut  publié  au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  vers  la 
Salut-MaitiD  <Boiibtiub.  Cap.,  p.  5zi). 

1.  Les  lettres  de  Léon  III  à  CIiBrlemB)riie  nous  font  ainsi  connaître  los 
noms  de  deux  mlul  envoyée  par  l'cmpcrrur  A  Rome  eu  8aS,  les  comtes 
Helm^ud  cl  Uunrrid  {Jidelitsiml  mùil  rntri,  HHmgaadaa  itllicrt  alqoe 
Hiiafridai  gloriosl  comités.  Liu>Mis  III  Epàt.,  1).  Ailleurs  il  est  question 
d'autres  mliai  qui  vont  et  viennent  (celert  miast  itsiri,  qui  islii  partibaa 
veniuitt.  Leoms  III  Epât.,  3),  aaus  qu'on  sacbc  leur  nom,  mais  II  n'est  pas 
douteux  qu'ils  soient  chargés  de  missions  temporaires  et  que  le  Libellas  de 
imprratoHa  potextale  se  soit  fiiit  l'éclio  d'une  léj^ende,  accueillie  à  tort  par 
Grégorovlus,  eu  admettant  que  Cburlemngne  iiislulla  au  Lutraii  un  de  ses 
représenta  ni  s  d'une  manière  permunenle  (Voir  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  ce 
sujet,  p.  33a,  note  4). 

9.  Voliimai  u(  mini  coTuliluanlar  de  parle  domrxi  apoilolici  et  noxlra,  qui 
anauaiim  noblt  renaniiare  ealeanl,  qaalUer  singali  durea  et  iadiaa  loatiliam 
Jâcianl  popato  et  qaomoilo  noalram  caralitiiiionem  ot/aenvnl .  Qai  mtaal.  decernl- 
ntui,  alprimam  caneloa  clamorea  qmper  ncglegealiain  daeum  aal  iuilieiim  fat- 
rlnt  Invenli  ad  noilliam  dvmnt  apontolici  defrranl,  et  ipae  imam  r  duobas  eligal  : 
aal  aialim  prr  eoadein  miaaoa  fiant  tpaie  aecamitates  emendaliF,  ouf  ai  non,  per 
malram  miasum  fiât  nobia  noiam,  ut  per  noatroa  miaaoa  a  nobia  direcloa  itrrum 
emendentar  (.Conaliîallo  romnaa,  cap.  4)-—  Slalulum.. .  Ju.ita  antiqaum  monrm, 
al  ex  latere  linperaiorie  mitterentur,  qui  Jadiciarlam  exeivfnlri  polestalem,  Jiia- 
lillam  omnl  populo,  tempore  qao  HMam  font  imperatori,  aqaa  tance  pendereal, 
(Vftaffiud.,  3H). 


en  sa  présence,  alin  de  connaître  leur  nombre,  leurs  noms,  et 
les  entretenir  de  leurs  attributions  '.  La  constitution  de  8a4 
renfermait  autre  chose.  Elle  reconnaissait  que  les  Romains 
avaient  seuls  le  di-oit  d'élii-e  le  pape  ',  mais  chaque  Romain 
devait  jurer  fidélité  à  l'empereur,  promettre  que  l'élection 
serait  faite  canoniquement  et  justement,  et  que  «  celui  qui 
auruit  été  ainsi  choisi  ne  serait  pas  consacré  avant  d'avoir 
priïté  devant  le  misxus  impérial  et  le  peuple  le  serment  que 
le  pape  Eugène  avait  prêté  spontanément  pour  la  conserva- 
tion de  tous  »  '.  Par  cette  formule  assez  obscure,  faut-il  en- 
tendre que  le  pape  pnitait  le  mcïme  serment  que  les  Romains 
ou  qu'il  s'engageait  simplement  à  gouverner  dans  l'intéi-êt 
général  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'était  un  acte  de  fidélité,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  Lothaire  et  Wala  avaient  i-établi,  en 
fin  de  compte,  le  contrôle  de  l'empire  sur  les  élections  pon- 
tificales'. La  preuve  en  est  fournie  par  ce  qui  se  passa  au 

1.  Conat.  romana,  cop.  8.  —  I^a  nrlirles  i  et  },  5  <^  H,  ont  pour  objet  de 
ri^ler  dunH  le  iléluil  Ir  fiincUontirmcnt  ilc  lujuHlli'Ci  l'article  gni|>iielle  à  chu- 
qiic  Ri>niuiii  rolirlstuiiiee  et  le  rcs]>eet  qii'll  doit  au  souverain  pontife. 

a,  Volamiis  nt  in  eleclione  pnnllfinf  nnUns  pFirmimal  penire,  neqae  liber  neqiif 
trrviin,  qui  aliqaod  impedimrnlum  forint  lllh  nolammoilo  HomanU,  qiiibnn  anli- 
quUiitfiiil  ron*uelaio  coarrusa  prr  ronstlliilionem  nanctorum  patrnm  elifcrnài 
ponllfleem  (piod  ni  quia  mntm  hanr  Jasniaiiem  auftram  focere  prtrwmpserli, 
cjiillo  tradatur.  iConsl.  rom-,  raii.  3). 

3.  El  tlle  qui  eleclas/uerll  m:-  caa>i;nlieiitir  consecrains  ponti/ex  non  fiai,  prias- 
qaam  taie  tacraïuiMUim  /acial  inprasentia  mUsi  ilomini  iinperalorls  et  popati, 
mm  iaramfnlo.  quale  dominiii  Eagrnivx  papa  nponle  /ira  eonteri-alione  omaiiim 
/àctam  kabi'l  per  neriptiim  (Burktiuï.  Vap.  p.  lai). 

4-  BtïEt  p»l  d'uvis  que  le  serment  du  pujK'  i-tait  le  m^me  que  eeliil  des 
nninniiu  {l.ei  Élfcliaiu  ponlijicalea,  p.  3i),  muis  cettv  iuterpréliitinn  di'»  lextes 
est  roiuliaHuc  par  ie  i*.  l.iriiTiiH  (/.'fe'riro/ttr  et  h:  SaiiilSièifc  à  irpoiiiie  caro- 
lingii-nne.  p.  lit),  n.  "i),  irnpri's  leipiel  le  papi-  jiiro  seuleuient  ili'  (toiiveniiT 
ci>iiri>riiiéinenl  à  rinlér^l  (c-'"^"!!  —  prit  conufri-alione  iminlmn  —  el  ne  devint 
û  aucun  i\egn:  le  vannai  ilr  l'einiiereiir.  Ijipùtre  se  lrom|ie.  Ii'-moin  ce 
IHiKHaici'  du  la  lettre  de  Gii^ilrc  IV  aux  l'vi'quc»  rraiivn  en  811  :  llene  aatem 
nabjiingilis,  ineiitorem  tur  rase  debtrf  Jarisjuraiiili  raaaa  Jidel J'arli  iiiipeiiitori 
(Mi<i:«K.   P.  L.  t.  en',  cnl.  3oil.  Le  soiiveniln  |H>ntire  eii|ta^-a  doue  su   foi  û 

5.  lel  est  Itivin  de  l.ki-ilTi.i:.  p.  na  <-t  de  Dii-.URnNK,  Libfr  ponllfii-ntix.  I.  Il, 
p.  -o,  n.  4.  —  Ku  844,  "  raïi'nciuent  de  Scritius  II,  le  |iu|>e,  les  évèriiies  et  les 
KrandsJiiriTcutcguluinent  Hdélltë  n  Ixilhalre  (L.  P.,  Sergiit*  II.  i). 


moïii  d'août  827,  quand  mourut  Eug<>nc  II.  Celui-ci  eut 
pour  successeur  le  diacre  Valentin,  qui  disparut  au  bout  d'un 
mois  et  sur  l'élection  duquel  nous  manquons  de  renseigne- 
ments; mais  quand  (îrégoii-e,  prAtrc  de  Saint-Marc,  qui  fut 
le  pape  Grégoire  IV,  eut  été  acclamé  à  sa  place,  la  consécra- 
tion du  nouveau  pontife  ne  fut  pas  accomplie  avant  qu'un 
légat  impérial  venu  à  Rome  eût  examiné  le  procès-verbal  de 
l'assemblée  populaire'. 

En  présence  d'une  politique  aussi .  énergique,  il  est  impos- 
sibic  d'admettre  que  les  hommes  avisés  qui  la  conduisirent  à 
bonne  fin  furent  victimes  des  intrigues  ponlilicalcs.  Daboi-d 
Lothaire  n'avait  pas  attendu  d'élre  couronné  par  Pascal  pour 
se  dire  empereur'  ;  ensuite  l'initiative  de  son  couronnement 
vint  de  ses  amis  et  non  du  pape  '.  Si  Wala  demanda  au 
Saint-Siège  d'intervenir,  ce  ne  fut -pas  de  sa  part  une  imprti- 


r.  Le  L.  P.,  qui  consacre  driix  page»  i  Valcntin,  raconta  avec  de  grand!! 
dttuilH  lu  cérémonie  de  t'élection  et  de  la  coti^iéitratioii.  »ans  turler  des  miiui 
impériaux  (L.  P.  Volcnffntu.  t).  Les  Ann.  laar.  tnaj.  '.  a.  »!].  di^ii'nt  sîinple- 
iiieiil  :  Eitgtniam  papa  meiue  Augaaio  dnrtslt,   in  cnjiu  locnm  Valeatimix  dia- 

vit.  —  Pour  riivènciuent  de  Gn-miirc  IV,  ii.ir  ann.  laiir.  maj.--,  a.  Ha;  :  <Jno 
IVatriiUao)  defuncio,  Uregoriiis  prvubytcr  liluli  Miiili  Marri  eleetiis,  si-d  nim 
prtia  ordinalia  eut  quam  legatiu  imptralorlx  Itomatii  eenil,  el  flcctloncm  popali, 
qaalls  esnet.  examinarU.  Uien  dutis  le  L.  P. 

3.  l*  premier  dlidAme  oA  Lollinire  iHirie  le  lltn:  d'AiiKii^le  (Ittothuriiii  Aa- 
gtuta»  invli^liisimi  domnl  ImperaloHn  Illadmviri  Jiliiin)  i-sl  un  diplrime  ai'coi'di- 
à  l'ubltaje  «le  Farfu,  le  l«  déceml.pi-  Bin,  [lur  c»iiséi|iii'iil  tintéri.'iir  iï  tfim  arrî- 

en  Uulic  {SrCKKi..  UiV  Urli.  der  Karulinger,   1.  I,   [).  al>8.    —    ltii.:iiMKii-.MriiiM<. 


Rtg.  IV 

■983). 

3.  II 

y  a  sure. 

:  poiul  un 

ilc'sae, 

OT, 

Ann.  Il 

,„r.m«y. 

',  u.  «al,  ■■« 

riii  \ 

■use 

Bonir. 

el  li-iir  lé 

»u>iici.«p- . 

?Ht  C'<U! 

lin 

■S  Aèf. 

Nii>  (U.KU 

ukh-.Mmmi,» 

:  lU-f. 

n- 

-  291  — 
(Icnce,  mais  une  démai-che  dont  il  cspéroit  lii-er  les  plas 
grands  avantages.  Avoir  fait  une  constitution  qui  sauvegar- 
dait l'unité  de  l'Empire  et  l'oeuvre  de  Cha  rie  magne,  c'était 
bien  ;  mais  si.  malgré  toutes  les  garanties  dont  eet  acte  était 
entouré,  il  [venait  Fantaisie  &  l'empereur  de  le  violer,  qui 
rappellerait  lè  parjure  au  i-cspect  de  sa  parole?  Il  n'y 
avait  que  le  pape  qui  pût  assumer  une  pareille  responsabi- 
lité'.  Parmi  les  troubles  que  déchaînerait  un  pareil  événe- 
ment, lui  seul  «  lumière  de  Rome  dorée,  honneur  et  docteur 
du  peuple  »,  serait  capable  de  sauver  son  troupeau  en  dan- 
ger'. Homme  d'église,  Wala  devait  faire  ce  raisonnement; 
pour  lui,  l'unité  était  un  don  du  Christ  :  au  vicaire  du  Christ 
il  appartenait  de  la  protéger.  N'oublions  pas  que  Kome  était 
toujours  la  ville  étemelle,  objet  de  l'admiration  des  autres 
villes,  l'antique  maltresse  du  monde,  honorée  par  les  tom- 
beaux du  prince  des  apôtres  et  du  docteur  des  nations,  le 


quatre  nn«  nuiiaravuiit.  I.'aiili'ur  ilr  In  CItronique  de  Moiasac  n-sunic  bien  ci" 
qui  s'est  pusse,  en  disunl  ijiit  U'  lifii[ili'  ilemnndB  à  l'eiuiHTCiir  irt'Iover  â  l'em- 
]iirc  lin  ili-  SCS  cnfanlx.  coiniiit.'  CliarlciiiuKnp  avuil  fuiil  Itlcat  Karolaa  paier 
tjasficenil  ipsiim.   SS.  I,  i>.  îia). 

I.  <X-ttc  sup|>ositlun  l'sl  aliauliimcnt  Jusllfléu  pur  les  év(-ncni«iiU  qui  s'uc- 
ciiniplirenl  ilaiis  tn  suite,  et  A  l'orcasioii  dvsquvU  le  pnpc  Gn'fcoirc  IV  ne  pré. 
gentil  en  (■"ruiice  ironlnie  le  dépuailaire  Je  la  foi  jurén.  l.'n  ptïïBBe  do  bu  lellrc 
aux  évrqiics  francs  est  parliL'uliércinent  si([uil'calif  :  Von  lemen,  i/ata  proeai 
dabUi  jarastia  tt  rvjtiraxUs.  pnuuUlenlel  ci  «rga  lllain  oinnla  Jidtliler  l'oi  agcrc 
el  iHinir  eiili'iilm  illuin  (l'onipeivur)  agi^rn  coalra  fiiU-m,  el  pneclpitarl  ia  periti- 
riciii,  non  iv^ucatix  cnim  'inaaiam  ex  vubh  cul,  pcrjari  esthXiliasK  P.  L.  (.  CIV, 
ool.  %l). 

a.  Halia  apmiolicie  prlntçpn,  bix  aiiri'ie  Jianuc, 


Tinnpora  .vint  hujiu  orfir  nnnc  pL'iia  periclis, 

IMIa  moiviil  gcnlet,  houllu  abiqiie /iiril , 
Vnilc  iipus  eti  vaille  tua  quod  piiiteelio  J'orti» 


panlor,  lib  liosie  gi-i-/ieiii. 

(l-wl.  l, 
■  du  pui'ine  De  Mro  sain 


centre  religieux  de  l'empire  ;  sa  puissance  sur  les  imagina- 
tions restait  grande'.  Quel  prestige  rejaillirait  sur  le  jeune 
empereur,  qui,  comme  son  aîeul  Cliarlemagnc,  aurait  reçu 
le  diadème  devant  l'autel  et  le  corps  de  saint  l'ierre  '.  Aupa- 
ravant, son  père  avait  sur  lui  la  supériorité  d'avoir  été  cou- 
■  ronné  par  un  pape;  désormais  cette  difTércncc  n'existait 
plus  ;  il  était  son  égal  «  non  moins  par  sa  sanctification  que 
par  sa  puissance  et  son  titre  »  '. 

L'entreprise  commencée  à  Aix  en  817,  consommée  à  Rome 
par  le  décret  de  8^4,  apparaît  ainsi  comme  un  ensemble  ad- 
mirablement conçu,  oii  tout  se  tient,  où  tout  est  logique.  Ce 
qui  s'est  passé  est  facile  à  comprendi-e.  Tout  en  professant 
une  admiration  profonde  pour  l'œuvi'e  de  Ciiarlemagne,  ses 
disciples  ont  eu  le  cœur  assez  libre  pour  reconnaître  ses  dé* 
lauts  ;  ils  ont  compris  ce  qu'elle  avait  de  chimérique  et  com- 
bien elle  était  trop  ignorante  ou  dédaigneuse  des  nécessités 
histonques.  11  leur  a  semblé  que  l'empire  ne  devait  pas  éti-e 
distingue,  aussi  complètement  qu'on  l'avait  fait  jusque-là,  des 
territoires  de  la  monarchie  franque,  mais  que  la  création  de 


t.  Dominam  qiionilam  orbis  videre  Romain,  prineipiniiiie  npitsloloriim  olqac 
doetorl»  genliam  adiré  limina.  (Vila  lltad.,i).  —  V.t  lus  ikihtm  d'Enuoi-u  i.h 
NoiB.i-n  pari.iculirr  l'KliJtfîe  li  nu  roi  l'épin  et  le  De  /ri'.'lU  Luilufiri,  livru  11, 
ver»  50-  il».  Î45- 

3.  Connu  sanfto  nllare  el  coram  xanelo  eorporc  bfoli  l'elri  priiieipis  aposlulu- 
rani.  (Vita   \Val.r.  II,  i;). 

3.  Xonininiia  nanelilinillonc.  qnivii  pole^lalc  et  nomine.  f  IVfn  Hn/ii-.  Il,  i;),  — 

pusîliuii  do  lu  couroiitio  (el  regni  eoroiiam  el  Imperaloris  iil</iii'  Angiisli  iwmrn 
aveplt.  Ann.laur.tiiaJ.t a.a'ii):  [»'iil-i>lro  aussi  li'  joiim'  i-niiHTi'ur  uvail-il  iivu 
lu  Ijéiitdiclioii  Hposliili(|iii>  cl  !<■  sccplrt!  *  iid  de/rimiaiein  rerlrsia-  el  impetii  » 

point.  Li'ini  IV.  l'uiilciir  do  lu  Chronique  de  Salnl-Clèment  de  Meli.  ot  d;iiiln's 
oncon',  so  Miiil  oiiiiipléicnioiit  lrolu|>i''ai{Uuliil  IIhiiiiI  parli-  plliM  tnl'd  do  rmio- 

chW,  V.  p.  îjo-'li)!  ;  SS.  XXIV.  p.  if^\;   Siiisii>.  o.  c,  t.  1.  p.  itri.  ii.  Si.  —  '•ni:- 

c'cKt  sniisduiilo|>uiir('ira<;orootk'di^tiiii:li>»x<|<lc.vors  la  lin  ik' >.i  Mr,  IViiipi'- 
n-ur  l.iuiis  parlu  .l'ullop  l'u  Ilulit  t  liminabcatoram  apwlolurum  ./«■ir».  (  1  r('i 
;/W„5r.;.lnn.  &■!■(.  H.  8Î:). 


paissants  régna  était  dangereuse  pour  son  existence  même. 
Ainfii,  de  déduction  en  déduction,  ils  ont  abouti  naturelle- 
ment à  une  idée  de  l'Ktat  bien  supérieure  à  celle  de  Charle* 
magne,  bien  plus  complète,  à  cette  conviction  que  l'unité 
matérielle  de  l'empire,  inscrite  en  toutes  lettres  dans  un  acte 
constitutionnel,  était  la  meilleure  sauvegarde  de  son  unité 
morale. 

n  importe  de  remarquer  d'ailleurs  que  la  base  du  pouvoir 
impérial  ne  fut  point  changée,  ni  ses  insti*uments  amoindris. 
L'oi^ueil  de  la  race  franque,  qui  venait  d'accomplir  de  si 
étonnants  prodiges,  était  plus  fort  que  jamais  ;  il  éclate  dans 
la  vie  de  Charlemagne  par  Eginhard  comme  dans  le  poème 
d'Ermold  le  Noir',  et  le  pacte  de  817  en  est  tout  imprégné. 
Transformant  en  droit  écrit  ce  quin'étaitaupai-avant  qu'un  fait 
accidentel,  cette  constitution  remet  le  chois  de  l'empereur  à 
l'asHcmbléc  du  peuple  franc  et  à  elle  seule  *.  Les  missi  et  le 
serment  subsistent.  Les  mt'ssi  restent  les  fonctionnaires  impé- 
riaux par  excellence,  et  même  l'on  est  beaucoup  mieux  ren- 
seigné que  précédemment  sur  leur  recratement  et  leurs  attri- 
butions; toujours  deux  à  deux,  d'ordinaii-e  un  évëque  et  un 
comte,  ils  parcourent  toutes  les  parties  do  l'empire,  faisant 
prêter  le  serment,  communiquant  les  capitulaires,  exerçant 
en  matière  de  pi-occs  un  droit  de  contrôle  et  d'appel,  recueil- 
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lant  partout  des  témoignages  de  respect'.  Quanta  la  pspauté, 
toujours  i-egardée  comme  la  premioif  puissance  religieuse 
du  monde,  ne  reste-t-clle  pas  cantonnée  comme  par  le  passé 
dans  ses  attributions  sacerdot»les,  sans  action  appréciable 
sur  la  politique,  avec  cette  cii-constance  aggi-avante  que,  si  lé 
choix  de  l'empereur  ne  la  i-egarde  pas.  l'empereur  i-ecouvre 
iiu  conli-aire  le  droit  d'intervenir  dans  les  élections  pontifi- 
cales? 

Aucune  objection  de  détail,  même  justiQée,  ne  saurait  di- 
minuer la  valeur  de  l'effort  tenté  par  les  impérialistes,  le 
plus  remarquable,  le  plus  continu  de  l'époque  carolingienne, 
le  plus  conforme  k  l'idée  coiici*ète  de  gouvernement  telle  que 


I.  Dp  infin<-  i|iii'  CliurlcmaKni*  III  Hiiivrc  lu  Coiislltiititin  de  Soi  dr  giliislrnra 
rapltiiluirp!>  ([iii  en  Ryiuinit  ruii|>lEculi(>ii  cinii!!  luiiK  les  ilvlull»  et  diiiK 
li-*  tcrmps  fiiiviit  urnMi's  ilans  1rs  ilinV'n-iiles  uswinlil^iii  Iciiiii'S  ■  Aix,  de 
influe  les  i ni jii'riu listes  rciiiti»  n  AttiKiiy  en  tba  aiilniir  de  l'emiirreur,  ralrept 
à  l'étiidi:  les  n^funues  iillles  uu  liieii  de  l'Ëlal  (de  omnibus  ulUilaUbuM  com- 
iitlsaoram  .tlbl  populonim.  Aconnnii.  Liber  de  iHupramillone  ecri.  rerum,  a; 
Aittt.  laiir.  ma}.  >  u.  tjst).  Ed  aiitian-iicc  l'empereur  eut  toute  lliiltlullve, 
mais  Adulliurd,  iiecoiid^  dtiis  sa  Idrhe  |)ur  MéliiHichar  el  Aicolmnl.  rul  le  vi'-rl- 
laUle  huillRutPiir  dcH  déi'IsliinH  prlseH,  luiil  à  AtliKH.v  i|iie  raniiiV  miiviiule. 
A  Oini]>ièKnr,  el  doiil  le  ti'xie  di^liiillir.  ciiniiii  wius  le  iinni  (VAiliiionilh  ad 
uninex  n-gni  iinlini-x,  iidiin  est  lii-iireiiEu-iiieid  |Kirveiiii.  ui'i'i)iii|i»).'iii''  des  iiis- 

Lllier  de  ilisiH-wialion,:  1.5;  .lim.  laiir,  maj.'-  il,  *fii,.   Lui-JKii"'   lie  i<"  'l<-rii- 

les  urlû-le-i  I)  e\  -  th  VAdManiliu  :.vii-  !.■  S  «  du  l.ilx-r  -t.-  dlsix-nw/ii»»-  el  larti- 
de  3  rU'S  CiipiMn  ali  eplsn^ila  Altlniiiri  data  (B<inKTii'!<.  Cap.,  p.  r.;).  Ils  imuis- 


nous  l'avons  aujoanl'hai.  Il  av.iît  pour  objet  de  con- 
solider l'institution  impériale  et  lui  permettre,  par  des 
moyens  légaux,  de  vivre,  se  perpétuer,  exercer  une  action 
féconde  et  durable.  Ce  que  l'on  espérait  obtenir  en  effet, 
ce  n'était  pas  seulement  la  paix  intérieure  de  l'État 
et  de  l'Eglise,  «  la  paix  perpétuelle  de  tout  le  peuple 
chrétien»,  comme  dit  l'acte  de  817'  :  c'était  quelque  chose 
de  mieux.  Grâce  à  la  direction  unique  donnée  aux  affaires 
extérieures  et  à  l'autorité  de  l'empei-eur  sur  les  rois  ses  lieu- 
tenants, c'était  la  grande  œuvre  de  Charlemagne,  la  conver- 
sion des  inlidèles,  reprise  et  continuée,  la  pensée  du  règne 
complétée  '.  Ce  point  de  vue,  qui  domine  tous  les  autres,  n'a 
pas  été  assez  remarqué,  et  c'est  cependant  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  élevé  dans  la  conception  des  impérialistes,  ce  qui 
fait  son  incomparable  grandeur.  On  n'a  pas  assez  admiré 
quels  esprits  bien  supérieurs  à  leur  siècle  furent  ces  hom> 
mes  qui,  au-delù  de  la  mesquine  politique  de  chaque  jour, 
au-delà  de  l'intéiiît  de  la  monarchie  franque,  voyaient  et  en- 
tendaient servir  la  cause  de  la  civilisation  '. 


1.  QiiiF  capitula  pmpter  iittlltalfm  Imperli  et  perpelaam  inler  «w  (fralrn) 
pacem  eonnervandam  ri  iolha  ecclenia  ttitantfn...  plaeull...  ronnertbere...  ut...  <t 
runelis  iin'ialabilitirr  roiarnvnlur  ail  illorum  et  Uiliiapapali  chrixtiani  perpetuam 
par/m.  (Ont.  imperil.  8i;.  l'rr/.')  .\d  xtabittmentam  r/gni...  cl  ad  robtirregt- 
mlnla.  |Aiir>RAHi>.  Fl<-bilis  Epist. ,  4).  Il  p»l  dit  aiis^i  ijup  lu  puix   et  la  coiivorde 

d'un  Ih>ii  ini.iii-  flC/nsi-up.  ail.  Illuil.  Imp.  relaliii.  BoHKTirH.  fin/t.,p.4;).  \;Admo- 
nitio  iid  iHiinet  nyiij  urdiiieti,  iiHirlm  ;,  n,  il,  i.l,  ij.  winlilr  uvoir^lr  i-aiiipoaéc 
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Le  parti  impcrialiste,  d'abord  victorieux  sans  grande  diffi- 
culté, vil  bientôt  son  programme  combattu  par  des  adversai- 
res détcrmintîs,  Kntre  le  moment  où  il  commença  à  mani- 
fester son  existence  par  une  action  politique  suivie,  el 
celui  où  il  succomba  définitivement,  il  eut  des  desti- 
nées qu'il  importe  de  suivre.  Ses  prétentions  furent  sou- 
vent la  cause  et  toujours  le  pi-étexte  des  luttes  qui  rem- 
plissent la  seconde  partie  du  règne  de  Louis  le  Pieux. 
Nous  allons,  d'après  ce  principe,  étudier  ces  luttes,  sans 
entrer  dans  le  détail,  mais  en  rechei'C liant,  à  travei-s  les  évé- 
nements qui  firent  passer  la  victoire  d'un  camp  dans  un 
auti-c,  les  vicissitudes  du  pouvoir  impérial. 

Pendant  les  dix  années  qui  suivirent  l'assemblée  de  8ij,  il 
ne  se  produisit  aucun  changement  dans  la  constitution  de 
l'empire,  et  l'empei-eur,  en  particulier,  se  montra  fidèle  à  ses 
engagements.  Abandonnant  le  titre  de  roi  des  Francs  et  des 
Lombards  et  celui  d'empereur  et  i-oi,  que  Cliarlemagne  avait 
portés,  il  s'intitula  seulement  empereur  auguste,  comme  si 
la  dignité  impériale  eût  absorbé  toutes  les  dignités  rovales  '  ; 
il  s'installa  à  Ai.x,  au  ca-ur  de  la  monarchie  t'fanque",  con- 
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ftrma  les  diplômes  de  son  père  '  et  fit  appel,  comme  lui,  à  la 
bonne  volonté  générale,  pour  l'aider  dans  les  réformes 
Qtiles  au  bien  de  l'Ëglise  et  de  l'État  '.  Moins  grand  que 
Charlcmagne,  mais  robuste  comme  lui,  la  poitrine  large, 
les  bras  puissants,  la  voix  forte,  Louis  le  Pieux  était  d'aiU 
leurs  un  véritable  Fi-anc  ;  ses  distractions  habituelles 
étaient  l'équitation  et  la  chasse,  et  nul  ne  l'égalait  dans 
l'ai-t  de  tendre  un  arc  ou  de  lancer  un  javelot  '.  Modeste 
dans  ses  vôtemcnts,  préférant  le  costume  national  à  ces 
habits  doi'és  que  le  pape  lui  apporta  un  jour  de  la  part  des 
Romains*,  familier  avec  tous,  tel  il  apparut  aux  populations 
accourues  pour  le  saluer,  dans  le  palais  animé  comme  au 
temps  de  Charlcmagne,  encombré  d'une  foule  souvent  sor- 
dide, venue  des  extrémités  de  l'empire,  où  l'on  n'entendait, 
dit  un  délient,  que  les  plaintes  des  mendiants  et  les  cris  des 
plaideurs  '. 
Qa'il  fAt  décidé  à  maintenir  l'unité  l'impériale,  il  le  prouva 


I.  THiicAN,  )D.  —  Admonilio  ad  omTua  regnt  ordtnes.  (Bohbtivs.  Cap., 
p.  3u3). 

9.  Admonitio  ad  omnn  regni  ordlite»,  cap.  1  :  Sed  qiunifuain  iiinimn  haja* 
mInMeril  In  noHira  jkTtono  eonxiilrrv  eidratur,  taiiien  ri  diviaa  aartorilalf  et 
tlUinana  iirdlnalione  lia  prr  partit  di(i$Bm  rsae  cognoscilar,  ul  uniijr/iiJsguenx- 
tnim  In  guo  loco  et  ordinc  partem  aoulH  mlnislerii  habere  rognoaealar  ;  imite 
apfiaivt,  i/uu>J  f/io  omnium  (wlnini  admimilor  ewe  debeo,  eî  oinan  nm  noiirf 
adjuliiri'n  I1W  dtbelln.  Piiiit  IVmpriritr  drinaiiilc  uiix  comira  dp  avcDmler  Ira 
évi^ipic!!  iluiiH  leur  mlnlHtiTe  (iirl.  ;),  uux  ^rOqiirs,  ibbén,  et  4  tous  Iph  laïques, 
dp  Krrnndcr  Iph  riiinliit  lurt.  ii>,  ctc  ,  ric  ..  —  <]omine  ti^muijciiii)^  de»  l>»nnrs 
iiili'iiUiiTM  et  <l<r  lu  miulntlic  dr  l^iilii  le  Plrux  à  cette  épiique.  on  doit  citer 
diishI  lo  Pn'-ainliitlc  île»  Ctiiillalorin  lam  •velrfiaatlra  qaain  mniulana,  a.  8i8- 
SiD <II'>HKTtL'4.  Cap.,  p.  izil. 

J.  TUKUAN,  10. 

j{.  TiiiwAN.  19:  Ehiiold  i.e  'Stav.  1.  Il,  \tn  J5H.  —  Il  avait  clé  éli-vé  r  more 
Fi-aïu-arma  t,  dit  J^inliurdcrifn  Karotl,  ig).  Cf.  Erholu  lenoiii,  1.  IV.  vertOa;. 
fliiS  It'ianelfeo  more ivtemo). 

,1.  Waiilaviiiii  Stiiaiiu.  VV™ui  de  imatriiu!  Teiriei,  vers  a3-ai.  (Pii-t.  loi., 
t.  II.  ji.  37>).  Heraun|ii[>iii>  uiihhI  que  Louis  le  Pieux,  né  eu  7^  uvuit  treutc.aix 
U1IH  à  Hiiii  uvèiidiieiil.  et  (|tie,  mi  d'Ai|u<lultic  depuis  ràtt<^  de  tniia  uns 
(■■>i1t  ;8i).  il  avait  lierriorr  iiti  une  ii>ii|[ue  exiiérience  de  la  fuerre  et  de  l-ud- 
miiii!ilrull.in.  (Voir  Vila  Uhid..  3.  4,  10,  lî,  i^,  i9,  pour  Hi  nuissonce  à  Cliasse- 
iieuil,   sou   élnli  lisse  tue  ul  eu    Aquituiuc  et  ses    uombreusea  explïdilioiis    en 


datis  uiic  circonstance  grave,  la  révolte  de  Bernard  d'Italie. 
Le  tils  de  Pépin  supportait  impatiemment  les  liens  qui  l'as-: 
sujet  tissaient  ii  l'empire.  AnssitAt  après  la  mort  de  Charle- 
magno,  H  signa  ses  actes  de  son  nom  seul,  comme  s'il  eût 
ignoi-é  que  l'empereur  défunt  avait  un  successeur,  et  ce  petit 
fait  donne  h  penser  qu'il  aurait  bien  voulu  profiter  de  l'oc- 
casion pour  modilicr  les  rapports  de  l'Italie  avec  l'État 
franc'.  Dans  les  années  suivantes,  sa  soumission  parut 
cependant  complète  ;  il  prêta  serment  h  Louis  le  Pieux  et  indi- 
qua dans  ses  diplômes  les  années  de  règne  de  l'empereur  '  ; 
on  le  voit  intervenir,  comme  délégué  impérial,  dans  la  nou- 
velle révolte  des  Itomains  contre  Léon  Illet  paraître  chaque 
année  à  la  cour,  en  814  et  81C  h  Aix,  en  8i5  à  Paderborn'. 
Cette  résignation  n'était  qu'apparente  ;  elle  s'explique  parce 
que  Bernard  la  jugeait  provisoire  et  pensait  qu'elle  cesserait 
à  la  mort  de  son  oncle  1  l'acte  de  817  qui  le  subordonnait  à 
son  cousin  Lotliairc  lui  enleva  sa  dernière  illusion  *.  Aloi-s 
il  résolut  de  constituer  en  Italie  un  i-oyaume  entièrement 
indépendant".  Louis  le  Pieux  se  montra  énergique;  jl  réu- 


L.  l!r>:iiMKii-MniiT.n.  Fl,-^.  igll.. 
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nit  des  troupes  nombreuses,  tant  de  Gaule  que  de  Germanie,  et 
s'avança  jusqu'à  C.halon-sur-Sîidne.  pendant  que  son  avant- 
*  garde  se  dirigeait  vers  les  défilés  des  Alites".  Devant  cette 
attitude,  Bemai"d  comprit  que  toute  résistanc&élait  inutile,  et, 
mettant  bas  les  armes,  vint  à  Clialon  même  se  jeter  aux  pieds 
de  l'empereur  avec  ses  principaux  complices  (décembre 
815)'.  Conduite  Aix  et  traduit  devant  le  tribunal  des  Francs, 
il  fut  condamné,  privé  de  la  vue,  mourut  quelques  jours 
après,  et  le  royaume  d'Italie  rentra  dans  l'empire  '. 

Au  moment  oii  ils  auraientdA  ^tre  tout  à  la  joie,  les  impé- 
rialistes avaient  cependant  quelque  inquiétude.  Wala  et 
Leidrade  vivaient  retirés  de  la  cour,  l'un  à  Corbie,  l'autre  & 
Soissons  ;  Adalhai-d  était  en  exil  ;  Théodulphe,  coupable  de 
quelques  pai-oles  de  pitié  pour  le  pauvre  Bei-nard,  venait 
d'être  impliqué  dans  son  procès,  et,  par  la  même  occasion, 
l'empereur  avait  fait  tonsm-er  et  enfermer  dans  des  monas- 
tères SCS  frères  naturels  Drogon,  Théodéric  et  Hugon,  bien 
que  son  père  les  lui  eût  particulièi-ement  recommandés  *. 
Ces  disgrâces,  amenées  par  des  questions  de  personnes  et 


srulfinciil  ne  midrr  <ticli''|iriiiliiiit  en  llallr;  c'est  pniirqudl  il  se  lit  prêter 
Kcrnii'iil  iHir  lu  iioliIrswM't  le*  villes  llulii'iitics  lundis  quu  ses  troiiiirs  occu- 
J>ainil  les  iHisau)»^  àf*  Al|K-i  (  VUa  llluil.,  J«). 

I.  CiiHgivitatu  miiiinui  ivigrilah'  magno  r.xrivila,  (Ann.  lanr.  maj,  '.  a.  Si;). 
—  CoBti-aetlii  iindlqur  ftiplhi  lani  l'.v  flatlll*  i/iiam  rx  Cfrmania,  eain  maxlmo 
ejcrirllax  rnbiin'  Caiflllonum  unqae  pereenil.  f  l'ifu  Hluit.,  3o).  —  Voir  iiiic  Irtliw 
trr»  iiiliTcssuntP  de  la  ciiirriiiiiiiiiliiiii-r  dr  Fnitlwlrp.  iiiil  priiuvr  ipie  tout 
li>  iiiiiiiili'  iivuit  ilil  niiin^licr  :  .Ycifutn  llbi  rit,  qnia  lerriblle  Impfrlum  ail  nta 
/irnvoil  ilnioni  ImprralorU,  ut  mnnibio  nolam  /nivremat  i/nl  In  nimtrti  Irga- 
llime  miiiii'iv  fiilfular.  iinaleata  ttnUtml  st  prirparenl.  qHeliler  projirisri  rohiial 
nil  brllmii  in  Ilaliaiii.  (/i"in'"">  iMldlaulf  Saluait  llrnianhiH  n:x  ditiiunit  r,-lvt- 
lari-  un  (l'KoTiiAHic  K/iisl..  ^.  diiiiH  Di;  C.\tf.\r..  t.  M.  |i.  711). 

■i.  1V(.i  111,1,1 ..  \- ■■  -Uiu.  l-'iis:  maj.',  a.  Sl;  ;  tie/tla  alibnliiin  Junlan.llt'isium, 
1:.  SS.  II.  i>.  ajl. 

■).   Vilii  llhiil..  îi  :  i:i,i„n.  i.i'ii.v'or.-.  SS.  1.  p.  lia, 

4.  Vil.i  [dalhiifili.  ■l.-l^i:Vilu\V<ilii:  1.  a;  .Vmisrs  Cftjfln.,  SS.  Il.|i.  ■!».:  Miroii. 
riio/sjHir-.    a.  Hi;;  Xiririni>.   //W..    1.  ■!.  i-ciiiliv  liiiiMni.o.    VilaKai-oli.Ti.ifui 
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non  de  principe,  ne  durèi'ent  heureusement  pas'.  Louis  le 
Pieux  s'inlltgea  en  82a  une  pénitence  publique  à  Attigny,  et 
les  exilés  revenus,  loin  de  garder  rancune  à  l'empereur,  lui 
accordèrent  toute  leur  confiance  *.  Puisant  dans  les  souve- 


I.  U  i^t  IrèH  difficile  dr  ]>l'iijtrer  le»  caaxea  pour  Ip^qnrllcs  rempfrcur  Loiiis 
se  décidii  A  tairv  loulm  ces  exéciillous.  I.e  biiit^raplic  d'Ailulliurd  aie  Upnt  dans 
leslemies  vuguea  ;  il  dit  qu'Ailullmnl  fui  FXilù  idiabaliagenleinfUliat  Q.  3o). 
An  fimd  il  srmblp  bien  que  l'itluïtre  comte  du  |>alals  de  Cliarl<'inu|{ne  et  iton 
trrtr-  ciirenl&soiiSMrd'iiiidntriiriie  de  cuur.tSemlt  florla  nnn^nnm  aine  iavU 
dia  eti,  arc  priaprriliu  aiar  diKrImIne  alienjan  adrenilalbi  »,  dit  mt^ianeoilqiie- 
mPiit  RAnuRRT  (\'i\a.  W'ala.  i,  a).  Qiiiiiil  à  Tiiëodulpiie  i-l  uiix  frên^i  naturels 
de  IViuiiereur,  Ils  Tumit  victimes  de  l'estirit  île  ili^IIuiice  et  de  sus[ilcli)n  qui 
Tv^m  1111  moment  n  la  roiir  upr'-s  la  révidlr  de  Bt- mani  (Nithard,  i.  a  : 
HiHLT.  o.  c.  p.  S3j.  La  tlièse  de  lu  ciil|iali<liti'-  de  Ttiéoiliilplie  n'i-sl  pus  Ddinls- 
sililf  :  l'év«|ne  d'Orli^aiis  uvult  élc  le  pri'miir  à  accueillir  I.niiis  le  Pieux  après 
son  oïénemeut  cl  il  lui  avait  fuit  duiis  «a  ville  épi  wii  pu  le  une  réception  Irlom- 
phnlf!  (VJln  //M., ai;  Eniii>ij>  i.r  noir.  1.  II,  vers  ilg;  Thruiulphi  Curmfna 
dans  les  Patla  latiiii,  1. 1,  p.  Soq)  ;  c'était  lui  qui  avait  été  cliiirKï  avec  l'urclil- 
chapelain  Hildelwld  et  Jean  d'Arles  d'aller  au-dcvanl  du  pa|>c  Etienne  IV 
quand  celui-ci  vint  û  Reims  (Vila  Hlud..  X);  c'était  lui  enlin  qui  avait  ru  la 
première  idée  de  l'unité,  (^mment  se  srralt-U  associé  à  une  entreprise  dirigièe 
contre  la  Conslltutiun  deSi;?  La  romml-térallon  que  lui  inspim  le  mallieu- 
reux  sort  de  Beriuird,  cl  dont  il  eut  If  tort  de  w  faire  l'interprète  dans  ses 
poésies,  fut  tout  wiu  crime,  mais  elle  sullil  pourli-  ri-ndre  siispc-l  :  beaucoup 
cniivnt  à  sa  culpaliililé  (.Inn.  luiir.  miij.  ■-.  u.  Hi;  ;  TuBci  in.  h  :  Vila  Hliid., 
io),  et  il  fut  déporf  dam  uni'  ussenil.léc  d'évèques  (Clirmi.  iiwUw,;  a.  Se;). 
—  Sii[MO>.  o.  c.  I.  I,  p.  ni  H  si|.  a  dcveluppé  des  consi  délit  lions  très  justes 
conln-laenl|Kil>ilitéd<'  Tlirodulplu':  |i«i>r  Adulliurd  el  Wub,  il  estime  qu'à 
tort  on  h  raison  Uiuis  les  crut  liosliles  n  son  élcvation  {tahi-b.  d.  fr.  Itelckes 
imirr  LmUrlg  ilem  Frammi-n,  1. 1.  p.  8ti.  I^tlt'  dernlriv  opiidiui  n'est  |>us  soii- 
tenahlc.  Louis  n'iKHordil  |kis  que  c'était  l'udliésion  île  Wulu  à  su  cause  qui 
avait  enlminé  ■■elle  de  l'urisliH-ratie,  lors(|u'il  se  n-ndall  do  Ihuic  à  Orli'uns 
va»  se  demander  i|iicl  accueil  les  Fruncs  lui 

iiit  cliur>ré   Wul s>ilô1   de  nu'ttnt 

11,1..  Ml),  ICii  ir.ilitc.  la  f.iiiiille  dAiliil- 
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tiol,  poliliquc. 

3.  Ils  fnivut  rapiH'lés  en  8ii.à  l'iH-casiou  du  miirluKC  de  Lolltulix'  avec  I 
((unie  (Vila  Ilbul..  .■«;  .Inn,  lanr.  maj.  =.  a.  «ai:  l'i7,r  Adalhaidl.  WA 
pénilence  d'Alti|rny,  voir  .Inn.  laiir.  maj.',  a.Haa.  I.'cmpen-ur  <I.tIui-j  si' 
lir  à  la  fois  <le  ce  qu'il  uvail  fuit  contre  sou  ucvcu  llcriiurd,  ses  Irérct 
Adulliurd  <■!  Walu. 
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nirs  de  l'histoire  religieuse,  ils  trouvèrent  moyen  de  glori- 
fier la  pénitence  impériale  en  la  rapprochant  de  celle  de 
Théodose,  et  Louis  justifia  leur  indulgence  par  les  honneurs 
qu'il  leur  rendit'.  Le  palais  fut  plein  de  leur  présence,  et 
l'on  dît  d'eux  qu'ils  étaient  «  les  premiers  et  presque  les 
seuls  guides  de  l'empereur  chi-étien  dans  la  voie  de  Dieu  '.  » 
Les  plus  en  faveur  furent  Hilduin,  Hélisachar,  Matfrid, 
Lambert*,  mais  Wala  était  «  aimé  et  fameux  autant  que 
personne  dans  l'empire'.  » 

Les  résultats  furent  merveilleux,  surtout  au  point  de  vue 
de  la  conversion  des  peuples  germaniques.  Une  mission, 
composée  de  l'archevfique  Kbbon  de  Reims  et  de  l'évêque , 
Halitgairc  de  Cambrai,  entreprit  de  répandre  la  prédication 
chez  les  Danes  et  de  soutenir  dans  ces  parages  les  efforts  du 
fameux  Anschaire  '.  La  création  du  monastère  de  Corwey 
ou  de  la  nouvelle  Corbt^,  des  archevêchés  de  Brème  et  de 


I.  El  Imitaliin  Theodmil  tmperaiorh  exemplam.  (Vlta  lllud.,  Sj).  —  Qald 
plural  ipae  glarioaas  imperator publicam...  prmUenliam  tiiielplrnii.  {Vlla  Adal- 
hardi,  5i)- 

3.  AuoiiAHii.  Epint.  ad  proeereu  palatii  (Hildiilnum  tl  Watancm)  dan»  III  igné. 
P.  L.  t.  <:1V,  i-iil.  i;3.  —  A  lu  iiiOnic  r|iu<[iic  a|)]>ur(lciit  il  tic  atilre  Ictlre  d'Ago- 
banl  r  ail  pi-orem  palatii  t  qui  i-sl  adressée  à  Ailulliurd,  llcllsachar  et  Wula 
(Mhink.  I'.  !..  t.  CIV,  col,  0!)>- 

3.  IIh  n|i|>iiru imitent,  priiduiit  les  années  qui  Huivpiit,  cliDrgvs  de  continuelle» 
mlsHioim  di'  ronllutii'e.  Ilildiiin  tnaeri  palalil  anlintirt  *  esl  en  mfme  lemps  abbé 
ilii  monusIi-iT  de  Saiiit-IViiln  (Ann.  laar.  maj.'.  il.  ftlS;  Aoobardi  ^isl., 
M\r.-iK.\.  CIV,  ri.1.  i7J).  Hêlifuvliur  est  iibli^  (TnAuAN,  3a}et  ehancelier,  miiU 
relte  dmibli'  i|iiu]itp  ne  l'enip^clie  pa»  dVIrc  iip[ielé  nu  r»mmiiu dément  des 
iriiires.  Kn  (kij.  l'emiieirur  l'envoie  runiligllre  &  lu  ftinitière  d'EspBRne  (,inn. 
{mil',  mnj.',  n.  tta;).  et  en  Hsj  un  le  trouve  niwneié  A  l^mliert  et  d  Matrrid  dans 
le  l'oniniundenifiil  fréiiénil  deiiunnéesiin)iériu1e«  (Ehuoi.d  w.  fuiin,  1.  III.  vers 
i'.u-i5ii).  I.oiili'  li^  rliérit  et  le  met  iiamii  Ken  raiii<lier4(jtfairrei'0,A""<''<i'>i  rii'oral 
IleUmehar  amnlam.  Ehmoi.ii  i.v.  xoin,  1.  II,  vers  3>yt.  mais  quand  il  y  a  un  bon 
eonsi'il  à  dernuiiiler,  l'V-st  a  MullViil  qu'il  s'uilres.ie  (Agoiiahii.  Kplst.  d-'plora- 
lorin  .IciiijtiHliliix.  .Miii.NK.  I'.  1...  t.  Cl V,  roi.  ItCsq). 

4.  Hiimlot  noxlniin  .iriurniiiiii  laiiliim  lune  lemporh  dilivliitn  fiiinK  i'(  fiiino- 
mun,  iiiiariliiiii  niillait  m  In  regiio  O'ila  W'nlit:  I.  ai)).  Ce  texte  se  |)iu<e  ajn-i's  le 
voyage  de  Walu  en  luile  en  Hjj. 

n.  !.e  di'iHirt  de  lu  niiiMion  enviiyée  •  ad  partes  Aiiailonii  *  ciil  lïcii  eu  833 
tniwiilio  impeiaîoFisel  auflorllatc  Romani pOittifiriiit{i^yrK.  R>-n.,n'  ï\ii:  An», 
lanr.  maj.'.  a.  ftiî).  1*  pape  éloll  l*asc«l.   V<iir  le  discours  <|nTHiiiii.ii  lk  soih. 


Hambourg,  signalu  de  nouvelles  eonquOtes  du  ctiristia- 
nisnic'.  Kbbon  l'éusoit  m<>me  à  convaincre  le  [irincipal  chef 
des  Dancs,  le  roi  Hcrold,  et  celui-ci,  cor.duit  au  palais 
d'Ingcllieim,  y  reçut  solennellement  le  baptême  en  8a6'.  Le 
cortège,  qui  se  déi-oula  à  travers  les  vastes  salles  décorées 
des  grandes  peintures  murales  de  Charlemagne,  donna 
l'image  de  la  concorde  qui  régnait  à  la  cour.  Lorsque  le 
païen  sortit  de  l'eau  purificatrice  et  s'avança,  vêtu  de  blanc, 
précédé  d'un  chœur  et  de  pi-i'tres,  Louis  le  l'ieux,  qui  l'ac- 
compagnait avec  toute  sa  famille,  avait  à  sa  droite  Hilduin, 
à  sa  gauche  Jlclisacliar  ;  parmi  les  nobles  qui  se  pressaient 
en  foule,  on  remarquait  Matfrid,  Hug  et  le  vieil  Kginhard  '. 
Cette  expansion  de  la  foi  sur  des  territoires  que  Rome  n'avait 
point  occupés,  faisait  naître  dans  le  cœur  des  Francs  des 
espoirs  infinis  et  entretenait  jusqu'aux  extrémités  du  monde 
la  renommée  de  leur  nation  *.  C'est  alors  que  l'abbé  du 

I.  [V,  vers  j  Kif,  pluce  ilana  lu  liuuclic  de  Louis  le  Pieux,  cliui^t^unt    Ebbon 
(l'uller  convertir  ii-a  Ntimniiid»,  et  qu'il  Tuit  précéder  de  ce»  vers  : 
Cura  pit  pMslm  gUiedmt  dealque  rtgix, 

FraïuWHinqaefidai  crei/eral  usqiie  /lotos. 
Uadiqne  calleetiai  genlex  popnlhiue  Jinebanl     ■ 
Cenu-iv  ehrislltolam  Cœxarii  ali/iie /i<I,n,. 
1.  Irtii.lnufcoWi,  «.  as.  11.  |i.  «i»;.  -     VHa    Hiiulh-rli,   <iti.l.ii;-   niit'iiynio,  i-i 
(MiiiKK  P.  !..  I.  (:\ \VI,  cil.  mi-W*- 
i.   Vit»  Anskarii,  ;JJ.  KS.  Il,  ]>.  6gi-l-i)^  ;   Kiiami.   i.k  mjiu,  I.  [V,  vits  ÎT-ç,  «[. 
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Moiit-Olivicr  se  présenta  au  palais  impérial  cl  que  le  roi  des 
Dulgares  envoya  une  ambassade  solliciter  l'amitié  de  Louis 
le  Pieux,  au  grand  rtonnement  de  celui-ci  '  ;  c'est  alors  que  le 
pacte  avec  les  Grecs,  signé  définitivement  par  l'enipereur 
I^on,  fut  confirmé  par  son  successeur  Michel'.  Les  ambas- 
sades éti-ungères  étaient  reçues  dans  les  grandes  assemblées 
du  peuple  franc,  réunies  sous  la  présidence  de  l'empereur 
dans  la  ville  choisie  par  lui,  et  la  solennité  de  ces  cérémonies 
augmentait  encore  le  prestige  de  l'empire. 

Ces  succès  paraissaient  assurer  l'avenir  de  la  constitution 
établie,  quand  à  l'assemblée  de  Worms  du  mois  d'aoAt  Sag 
l'Aléinanie,  la  Ithétie  et  une  paHic  de  la  Boui^ogné  furent 
données  à  Charles,  le  dernier  fils  de  Louis,  hé  de  son  second 


Damna,  lupûi,  intniane  bonmqae  examen  agrettom, 
Sic  Valgar  Sarraquacemit  malut  honpft  Iberli, 

Uriiliii  llrillo,  Dama  ivnalu»  et  horridài  A/er  ' 
Sabilal  honoramlin  mia  ealla  exierrila  dexirig. 

Ximc  tandetii  cnvil  filix  rca  pabtica,  eum  aal 
El  ivgh  tapiuai  sbiml  et  régnant  aapienin. 

I.  VeM  paein  favienilir  gratta  îegatia  ad  imperalorfm  intstt  (rex  Jtalgaronim). 
qiim  illr  eum  aiiitit!»-!.  ae  litt.Ti<ii  (/me  ailtatir  fiirraiit  h-giaset.  rel  niKlIale.  non 
limiwril'i  prniiuluii.  ail  expliiranilaiii  Altigentiii»  insoOlie  et  niinryiinin  priai  In 
Fraiieiniii  ivni.vids  1,-gatinnit  eaiixaiii  Maetieliiinm  qiienilam  de  Itaioaria  eam 
Iptix  legalis  ail  iiiniiuralum  regriii  Biidgaroram  dirfxit,  {Ann.  laur.  ma}.  ',  a. 
ftt!).  I/iililM'  1loiiiii.ir]ii<',  ilii  Moiil-Ulivjpr.  vint  en  Mi  {Ann.  faor.  ma}.  >.  a.  fM). 
Dulllviiis  U'  icriiivi'riii-iiipiil  iiii|H'rial  uriiit  (cranil  Miiii'i  dr  va  rrpntuliiin 
aiiiirr'S  ili'*  l'MiirM  lilniiiiti-n"*,  l'I  il  y  rrlIlaU  avi-c  luiln,  U^mnlii  Turtlrlc  18  de 
V .\dmai\ilio  ad  iimnes  r<'{i'''''M'"'i'-aiiiii!'l  ri>n;ii  :  De  Inhnnorallone qwiqae  régis 
et  regiit  et  malajama  in  e.\leraii  nalitmes  dixperta,  prapter  negllgenllam  eoram 
qui  Irgaliiines  ad  nus  illreeta^i,.,  aut  iiuile  refipinnt  aat  et 
«dm  non  trltHiimt...  IBiiketii».  Cap.,  p.  305).  Cf.  Episenp 
3U  (KbaISK.  |..  4S)t- 

ï    .U,„.  lam:  •a.,}.'-.  «.  Hii-B,:,.  -  U  y  ,-.,t  ,1a,»  W*  ui»i 
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marîa^,  avec  Judith  de  Bavière  '.  Le  nom  de  I^th&ire  dis- 
parut des  ^-dits  impériaux',  et  le  jeune  prince  ayant  été 
envoyé  en  Italie,  Beroai'd,  comte  de  Barcelone  et  filleul  de 
l'empereur,  prit  sa  place  dans  les  conseils '.Les  impérialistes 
furent  écartés*.  Par  cette  série  dattaqaes,  qui  n'étaient  pas 
dirigées  au  hasard,  maisconeertécs.  et  se  complétaient  l'une 
l'autre,  l'avenir  de  l'unité  impériale  se  trouvait  gravement 
compromis. 

Les  impérialistes  n'étaient  pas  hommes  à  laisser  détruire 
leur  ouvrage  sans  protester.  Hahitués  aux  complications  de 
la  politique,  très  psychologues,  ils  s'attendaient  depuis  un 
an  déjà  à  quelque  événement.  Une  sorte  de  malaise  pesait 
sur  la  société  ;  les  règles  qui  garantissaient  l'accord  entre 
les  différents  ordres  n'étaient  plus  respectées  ;  à  l'assemblée 
d'Aix  de  février  8a8,  Wala  parla  à  mots  couverts  des  dangers 
qui  menaçaient  l'empire  et  qui  étaient  la  conséquence 
logique  d'une  mauvaise  politique'.   L'empereur  répondit 


i.TiiteAU,  K;  N[THAHD.  i,3;.4nn.  Xant.-n.  SS.  lï,  p.  aij  ;  Ann.  Wi-iiix.  SS. 
p.  III.  —  I.C!t  Ann.  laiir.  maj.  ',  a,  eut)  et  lu  Vila  Ilhid.,  4').  ineiitiiniiii'iil  I'ukii' 
li]«c  de  Worni».  sans  purlcr  lie  Cliui'lrs  vt  îles  rniviiico»  iiiii  liiirurciit  uti 
hures;  W  Ann.Welia.  ilisriK  i(iic  le  llls  de  Jiiilltli  ir^iil  le  litre  ilc  tliic.  Nillii 
aflirmr  que  ce  (ai  |ur  iiii  simple  ètlll  (l'er  Idem  Ifiitimn  Kiirolo  Alainantiia  i 
fék-taialmdllur),Tmi:»ee*  triuui|piii|t<!Heiiiiri)r<lriilii|in>iivergiiel.-><il»U'l>le 
maïKiiia  alisuliiniPiit  (le  frum-lilsi'  et  qirll  elien-lia  k  illssliimlei'  l'iriiporlai 
lie  lu  ilédsliiii  i[ii'il  urall  prise. 
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au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  par  une  lettre  où  il 
stigmatisait  «  les  méchants  qui  s'efforcent  de  détruire  la 
paix  du  peuple  chrétien  et  l'unité  de  l'empire  '  »,  mais 
SCS  paroles  n'inspirèrent  pas  eonfiance.  Aussi,  quand 
le  partage  de  Woi-ms  fut  conna,  quand  se  leva  ce  jour 
malheureux  que  les  impérialistes  ne  cessèi-ent  de  pleu- 
rer dans  la  suite  comme  «  celui  qui  couvrit  le  monde  de 
ténèbi-es  éternelles  »,  tous  les  partisans  de  la  Constitution  de 
815  se  trouvèrent  prêts  à  l'action  *.  Il  n'y  eut  pas  l'ombra 
d'une  hésitation,  et,  avant  même  que  leurs  chefs  fussent 
avertis,  ils  se  trouvèrent  debout,  spontanément  réunis  pour 
empocher  ce  qu'ils  considéraient  comme  une  violation  de 
tous  les  di-oits  de  l'empii-e '.  Ils  appelèrent  Lothaire  qui  se 

fmperil  appaivrenl).  ajniilij  que  Wulu  1  ail  aHiilliiluiii  rcdinis,  oninia  coram 
Aaguslo  et  toram  canctin  eerlesiariim  pnesiillbia  el  nmatorlbai  profUMufl  g'ngll' 
latim  dlvenoram  ordinam  officia  exrreteftillbivt  malis  el  o.ilemlll  ainela  etsrcOT^ 
ruplavel  di-pravala  Cl'"""''''''-  ".  '-C-  lliid.a.î,  le  texte  de  ces  remont  rance-i) 
Le  bruit  d'une  prochaine  invuglon  normande,  qui  se  réjiiindit  duiia  la  nation 
</nn,  laur.  maj.  >,  a.  )b8;  Vtla  Htad..  41),  donna  raiwn  à  WaU,  mais  ses 
plaintes  devaient  avoir  HnaloiiiE'nl  le  sort  de  celles  de  Jérémie  {Ani  litre- 
mtai  aller...  nionuil  coiatanler.  —  Veluli  aller  Heremiat.  coratanter  loqaeba- 
lar.  Yita  H'niœ,  11.  1,  5). 

I.  Qai  paeein  populi  chriilianl  el  uitlIaUm  imprrll  luia  prarilale  nllanlur  icfn- 
dere.  (liladowiei  el  lllolliarU  ICpiitola  generalis,  BiB  d^.  Khaitib.  Cap. 
p.  !Mt).  En  m^mc  temps,  l'empereur  ordonnait  lu  réunion  de  qiinire  synodes 
notionanx.  à  .Maycnrc.  Paris,  Lyon,  Toulouse,  1  jn  qiiSbui  eoaeenllbai  iraclare, 
qmrrere  el  eiim  IJri  adlalario  inivnire  debeni  (rplnfopt)  de  eaaal»  ad  rellgionem 
cbrlutlaiiain  el  l'omin  eamm  pi'rllRenlIban.  et  quld  apHncipibia  el  reliqao populo 
n'I  lia,  ni  ilMna  aueiorilas  dorel.  aiil  ailler  leaealiir,  rel  qald  Inde  ex  parle  rel 
ex  loto  dbnliMum  tll.ul  non  leneatnr.  t(KHAV»K,Cap.  ]i.9). I^  réniiiiindii  synode 
de  Paris,  dimt  les  Actes  nous  «ont  luirrciius,  suit  dans  leur  texte  même  (Khaubs, 
p.  au  sq.),  soit  dans  le  traité  de  Jonah  d'Orléans  t  De  tnatllalione  rrglà  ■  qui 
n'en  est  qu'une  ciipie  (Piiou.  Introd.  au  De  ordiae  palatti,  p.  Iirj,  eut  lieu  le 
ejuiM83B(MAKai.  XIV,  col.  SIS),  et  ses  dreislons  Tunnl  promulgnéesau  mois 
d'aniUsuivuiit.iirassemliIét.'  lU'WnnnsimaiHci'tle  miinireslutioii,i[ui  n'éluit  pus 
mneère  di'  la  part  dr  l"enii>erenr,  mil  tm-iire  pour  liul  el  iionrelTet  de  masquer 
la  icrure  utieinte  qui  riait  piirtée  un  mfnie  miimeni  à  lu  dnislitatiou  de  81;. 

a.  lieu  laiaeni  dwx! .. .  O  dieu  ilta,  qtiœ  peur  irlcrnas  huir  orbi  li-nebrax  atlalit 
eldiiierlmlaa:(llla\Yalall.:l.C.I.V:AUi..SrHxai>.CariHlHa{Pnl.lat.,i.\l.it.t:t:i- 

f.  Tou«  lesd.HUmeiilH  saerordeni  pour  montriT  Ich  I m pérîa listes  prenant 
l'Initiative  de  lu  résistance,  en  l'absence  de  leur»  eliefsel  pendant  que  Louis  le 
PirnxraillaKuerreenUretaKnel.liin.  Berl.a.  glo:.ilnn,  Mell.  a.»1o).  Voir  en 
[lartieulier  Vila  llliid.,ii:  Primam  Inltr  ze  primoivi  quodam  J'œilem  conjurant, 
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trouvait  en  Italie  ',  Wala  qui  était  à  Corbie  '  ;  les  autres  fils 
de  l'empereur,  Louis  et  Pépin,  se  déclarèrent  en  leur  faveur, 
et  la  lutte  commença  '. 

Les  reproches  adressés  k  Louis  le  Pieux  prii'cnt  une  forme 
violente  et  injurieuse.  On  l'accusa  d'être  trompé  par  sa 
femme  et  de  rester  sans  force  devant  les  intrigues  de  Judith 
et  de  Bernard  son  amant  *  ;  le  bruit  courut  même  que  la  vie 
des  princes  royaux  nés  du  premier  lit  et  celle  de  l'empereur 
étaient  menacées'.  En  laissant  de  côté  ces  insinuations  qui 
avaient  pour  but  d'atteindre  l'homme  public  en  deshonorant 
l'homme  privé,  on  constate  que  Louis  est  incriminé  en  réa- 
lité parce  qu'obéissant  aux  inspirations  de  la  chair,  il  a  violé 

deinde  minores  s(bl  adgregant...  Freti  ergo  mutliludine  et   assennu  pliirimo- 

t.  Hlolhariam  de  Ilalla...  eenire...  eompalerant ,  iAnn.  Berl.  a.  S3o).  —  Lollia- 
riam  venin ficerant.  {Ana.  Meli.  a.  8io}.—  Cam  casar  Augiistas  Ilonoriui  ab 
Italls  emeatat  ventsKt.  (Vila  Wala.  II.  to). 

a.  Wala  s'était  retiré  daiui  son  monastère  de  Corbie  apri'S  l'érhcc  île  ses  Wn- 
talivcHaiiprraiieLouiglePieiix.  Il  fallut,  pourle  tléeidcr  à  en  srirtir,  l'in'iis- 
ttjux  àen  *primi  paluKï es  ulroqac online,  t  qui  \inn-nl  lo  Iriinvcri'l  lui  ilire 
tfienlei  et  Ingénia,  tjaod  ab  ano  impadico  eiolarentar  omnia  jura  lalias  iiiiiKrii, 
pellerentur  opiimi  gniiiae  cl  opprimercntur  abiqtie fortes  et  elarisKÎiiii  W;-i.  ■  (  Vila 
Wala.  11,8;  Cf.  AooBAnu.  Liber  a/iologeUcat,  3).  En  luême  leiii|>s.  il»  saliiuii'iit 
en  lui  leur  seul  libérateur  possible  (t'ifa  IValic.  Il,  lo).  Wula  ciiiist'iitil  à  les 
■nivre,  •  marem  ne  doitma...  911111  nallamjam  alieiii  eeadendi  ingéniant  iareiiirc 
potait.  >  (Vila  Walœ.  II.  q). 

S.  Ann.Jirrt.a,S3o:AHn.Metl.a.a!io;  Vita  Wala-.  II,  ».— Pépin,  roi  d'Aqui- 
tainr,  arriva  le  premier,  parce  qu'il  élalt  le  moins  éloigné. 

4.  DLteranI  Judith  reginam  riolalnm  etse  a  gaodam  dure  B:Tnhardo.  qui  eral 
de  ttirpr  regalt  et  domnt  imperalorin  ex  nacro  fonte  htipttsmalis  Jilitis.  (TiiKciAN, 
36).  —HADDKHT.I'ila  \V<iI(r.  II,  S.,  et  l'uutRur  de  laVJM  »JurJ..J4.  rappurli-nt  les 
mtmès  bruits.  Celui-el  n'ose  se  prononcer  sur  le  foiiil  inéitii'  <ii'  l'os  ari'UMi- 
tions,  dont  ItadlH'ri  se  Tait  rom]>liii»ainment  l'éelio,  mai»  Théfcan  ili'-i'lun'  qui' 

celui  sur  lei|iiei  ils  fondén-nl  luus  leurs  autivs  (triefs.  l'uriui  1rs  inodi'i'iii's, 
St«r.oï,  I.I.p.  Î30-3Î9  el  l>fnniLKit.  (.1,  p,  K,  n.  3,  ppponssi-iit  aliwiininenl  ia 
cnipaliililé  de  JiKlitli.  UfliiLiiACiiKii.  Ih-nlwhe  (i<\vh.  anier  drn  Knr.)l..  p.  tz''-  >»■ 
borne  k  conHtuter  4|iie  les  prcuvni  iiumiuciU  el  qu'on  n'a  ijne  cli's  ullliiiialimis 
on  de»  iiéKiitions  inléressées  île  |>art  el  d'aiilrc 

Ti.  (Juiliiia  nniliiine  ila  explimiii,  ad  liguidain  etaruil,  giioil  Aiigiistii  ri  JiHix  uiin 
mm  iiiiiivraii  princlplban  annm  imnilneret  exïlùini  alitiie  iiilirilii-ttilic.  1  l'Un 
Walir,  ll.a). —  Qaod  aciticet  niai  allçai  in  laterc  ejii.\,  qaiinhianicr  cxspectiinl 
pxlerntinlam  filioram  ejiu,  (AuonAHD.  Liber  apol..  (). 
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le  [jacti!  Je  817  cntoui-v  de  toutes  les  garanties  civiles  et  reli- 
gieuses, approuvé  par  le  pape  et  juré  par  les  peuples.  De 
la  sorte,  il  a  rcltlché  les  liens  de  la  fraternité,  répandu 
le  trouble  parmi  ses  sujets  soumis  à  des  serments  con- 
tradictoires, brouillé  les  concitoyens,  créé  des  inimitiés, 
détruit  la  foi,  et  cela  sans  qu'aucune  cause  le  contraignit, 
sans  qu'aucune  nécessité  le  poussât  '.  Knitn  il  a  divise  l'em- 
pire paisible  et  uni,  et  obscurci  le  nom  des  Francs  jusque-là 
brillant  dans  le  monde  entier  '  t 

Si  les  impérialistes  étaient  unanimes  dans  Fénumcration 
de  leurs  griefs  et  également  décidés  à  une  action  prompte  et 
énergique,  ils  étaient  cependant  en  désaccord  sur  la  sancliop 
qui  devait  être  donnée  à  leurs  efforts.  La  constitution  de  81; 
créait  un  état  de  droit  à  côté  d'un  état  de  fait.  Lorsqu'elleavait 
été  rédigée,  il  avait  été  bien  entenduque  Louis  le  Pieux  possé- 
derait seul  la  puissance  impériale  de  son  vivant,  comme 
Charlomagne  et  les  Francs  l'avaient  voulu;  après  sa  mort 
seulement,  les  décisions  concernant  ses  fils  recevraient  une 
entière  exécution'.  En  présence  de  sa  nouvelle  attitude, 
deux  solutions  se  présentaient  :  ou  bien  rétablir  la  constitu- 
tion dcSi7  comme  loi  de  succession  éventuelle  à  la  cou- 
ronne, ou  bien  l'appliquer  intégralement.  Dans  le  premier 
cas,  le  partage  de  Worais  était  simplement  abrogé  et 
Lothaii-e  réintégré  dans  ses  titres  et  privilèges  ;  dans  le 
second  cas,  Louis  le  Pieux  était  déposé,  considéré  comme 


1.  Xiilla  rxiiccale.  eaana,  aulla  eompetlente  neceiatlale.  (Adobaiid.  FttiiUis 
EpM  ,  3}.  —  lYun  est  opporlanllar,  arit  Imporliinllax  (l.«>llredc  Grétt«ire  IV  «ux 
,-v<i|.ii«  rmins  u|.ns  lu  «-tomli-  vl«lHli<>n  du  i.uclp  ili-8lj.  IIiqsb.  I'.L,  l.  CIV, 
ciil. Tua).—  .Vin.- uHn  alililale piiblica  aat ccria nceeti>ilalr.  {Epitioporam  rel.  com- 
p,;uliei»îs,  ï.  (KiiiT-sK.  Cap.,  p,  :>i)- 

3.  lï-Ut'  ni  lu  liTiiiitlc  lri'9  i>n'i'i4>',  ilanx  luqiii'lk- A|[i>lianl  résiiriii'lri4Krlers  de 
Miii  |>url[  miiln-  IViiitH-nur  (AuuuAitD.  Ftcbili*  kpitl.,  i.ilnixK.  P.  L.  t.  CIV, 

ci.i.  -jn»(. 

3.  LiN'ii  inleriax  d-'nnminnta  ninuliliifre,  in  qoibaa  pasi  dreeiaam  noslnim 
mil  xrniuiv  fralri-  iv/fuli  iiiili'tliili- imlianliir...  ;  «a/ra  inomnibna  noi(ra  imprriali 
IHil'-Hlalc  KupiT  Jition  >'(  pnpalum  luiiUriim,  eiiin  oinni  imliieclioin!  qaie  polrt  a 
Jilii.i  >'(  iiiijHTatoii  ac  ivgi  a  tuù  pufiulis  ejihibtlur.  {.Ord.  ùaperii.  Si-,  PrrJ. 
BquETti*.  Cap,, p.  3Ji|. 
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frappé  de  moi-l  civile,  rayé  en  quelque  sorte  de  la  liste 
des  vivants,  et  Lothaii'e  régnait  comme  unique  empe- 
reur de  toute  la  monarchie.  Les  plus  illustres  des  an- 
ciens conseillers  de  Charlemagne  penchaient  vers  la  mo- 
dération. Eginhard,  malade  et  sur  le  point  de  quitter  la 
cour  pour  se  retirer  à  Selingenstadt,  écrivit  à  Lothaire  afin 
de  lui  recommander  la  douceur  '.  En  politique  avisé,  Wala 
fit  faire  une  enquête  minutieuse  par  «  des  personnes  capa- 
bles et  ti'ès  éprouvées  dans  la  sainte  religion  »,  prit  le  con- 
seil de  quelques  saints  évéques  et  des  plus  hauts  fonction- 
naires du  palais,  et  sa  conclusion  fut  que  l'empereur  ne 
devait  pas  être  dépouillé  de  sa  puissance  *  ;  sans  doute  le  par- 
tage de  Worms  aurait  abouti,  s'il  avait  été  maintenu,  à  «  la 
subversion  totale  de  l'empire  '  »,  mais  il  suffisait  que  ses  au- 
teurs fussent  chassés  du  palais  avec  leurs  complices  pour 
remettre   les  choses  en  état  *.   La   solution    radicale  était 


1.  Ei^nAnm  Bpfsr.,!!,  ^iI.K,Huiii|H'.— Ëginhard,  qui  avall  été  If  pnrlc-pnrole 
des  grands  Inrsqur  Louis  le  Pieux  Tut  assorié  à  l'Empire,  ^tait  resté  en  grande 
faveur  à  la  cimr  apri'B  la  mort  de  Charlemnttnc  (Waiil.  STnino.  Préraccdela 
Vila  Knroli  et  De  imagine  Telricl  ;  B(KiiiiBR-Maui.i<.  Hrg.,  n-  Sju),  mais  tes  évé- 
nements qui  se  passaient  depuis  quelque  temps  le  tourment  aient  Tnrl.  et  ma- 
lade, inquiet,  il  ainiail  >  se  retirer  luin  de  lu  tiuili',  duus  un  eciiti  érarté  ilu 
palais  qu'il  avait  elioisi  eomiue  lieu  de  relniite  atiii  d'y  méditer  à  l'aise  iflist. 
Iransl.  S.  MiiirflUnl  cl  Pelri,  a.  8S.  XV,  p.  aîu).  Au  ri)ud.  Il  ri-f;nllait  ce  qiill 
avait  fait  pour  l'empen'ur  et  pensait  Uiiirses  jours  dans  un  l'InUre.  mais  sim 
profond  n'^ijK'et  piuip  le  lils  de  son  ancien  maître  ne  lui  |>enuettuit  pas  de  s'as- 
soclerà  uuuete  Imsllloeontit' lui,  et  Judith. qui  savait  HiiiKerutiiiIes,lesexplol- 
tait  liatiileiuetit  :  elle  lui  ruiH;iit  n-fiist^r  jNir  siui  mari  l'autorisai  Ion  de  quHlor  la 
coiir(l':i%i[.ii>>»r..  la,  l'I,  in).  Il  put  partir  cependant  après  le  mnis  de  mal  8îo, 
l<irs.|ue  Jtiditli  ni'  fut  plus  là  (K.  lUueK.  /.iir  I.fbeivige.iM<-lile,  Einhurdu.  yciii-x 
,liv;,iV.  t.  XXl.p.r..Kj4i')i). 

2.  Vita  Walar.  II,  8. 

3.  Ad  mbrenionim  l'iliiis  inip.-ni.l  Vila  Walir.  Il,  8).—  Uadliert,  parlant  du  jour 
oi'ieul  lien  le  parluge  di-AVorros,  ledélinit  uiimi  :  Qmr  pacnliim  iiiiiuTiiim  et  aai- 
tum  amm-iilil  parlieitliilim  ne  ilirisil,  germaniliilrs  riiilaell.  ransanifuim'm  diremp- 
$U,  inimirïlia»  iibi'iiii'  prorreae/J,  et  mnriivs  ili\p<T.iil,  Jid-m  exicrminavil,  cari- 
tatem  dtlcfll.  enInlaMinoqnerlolacil.ctumnIacoiTUiiil.  El  plus  loin  :  Moedraliir 
enlm  Jaiii  rci-llgn  loHiif  Impcrii. 

i.  KaillH'rt  revient  là-di-ssu-.  à  plnsîeurs  repri^^sdiius  l:i  Vil.i  \V„t<t.  —  II,  n,  il 
dit  que  Wuinneviiuliiil|)asi(i(,lu|r(M(Hiinipcrtopr/tvir.'r"r,  eiil  inlionesic...  in 
aliqiio  aut  ab  aiiqao  tnularetar  ;  ted  ut  hostit  pcllerctar  una  cum  suis  complid- 


défendue  par  Hilduin,  Hélisachar,  Hug,  Matfrid,  peut-être 
Lambert,  et  Jessé,  l'éTëque  d'Amiens  '.  Hug  «  le  timide  »  et 
Matfrid  (étaient  surtout  acharnés  contre  l'empereur,  parce 
qu'à  l'assemblée  d'Aîx  de  février  8a8  il  les  avait  dépouillés  de 
leurs  biens  et  dignités'.  Ces  derniers  voulaient  détrôner 
Louis,  chasser  le  petit  Charles,  enfermer  Judith,  faire  dis- 
paraître  Bernard  '. 

Wala  n'eut  d'ahord  aucune  peine  à  faire  triompher  sa 
manière  de  voir,  car  elle  était  partagée  par  Lothaire.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  d'Italie  à  Compiègne,  où  ses  partisans  se 
trouvaient  réunis,  celui-ci  déclara  qu'il  ne  ferait  rien  contre 
l'honneur  de  son  père  ',  et,  conformément  à  ses  désirs,  le 
pacte  de  817  fulpurement  et  simplement  rétabli.  Judith  mise 


bas  i;  11,  10,  il  cxpQSP  nrtlfœent  le  bul  que  l'obliê  de  Corbie  se  proposait  d'at- 
teindre :  VI  r}ectîo  qaa  solttmnitrr  farta  filtrat  In  filio  a  palrr  et  ab  omnlbta,  ft 
eonaecratio  imperiallx  apoiMica  tfdîi  firmata,  inconcuwa  manerel.,.;  volait 
Jaramfnla,  al  diximas.  qim  fada  Juemnt  Honorlo,  et  fidei  promlua  intégra 
$eri/aretar.  L'etupnllel,  pixir  Wala,  jÉtuit  d'expulser  du  palais  le  comie  de  Barce- 
lone, cause  detiiut  le  mul  (//eu  misera  dlfs...  ;  sed  nul/a  infiliclor  Itia,  guarulo 
Kfteralun  yaxo  rocalia  rut  ab  Spaail».  Yifa  Wala.  Il,  ;).  CT.  ^nn.  Pald.  a.  SSo  : 
Commutio  contra  intperalorem  a  prlmorlbut  Franeonim...  exorta  propter  Bern- 
hardam,  queiu  in  palatio  eiae  nolaerunt. 

I.  TuÉiiATi,  3i:Ann,  Sert.  a.  Slj. 

a.  Vita  lllad..  4I:  TiiAoan,  55;  Capitulare  miiaoram,  Sag  inîllo,  cap.  S. 
Khai;kk,  Cap.  p.  lo  ;  Ann.  laar.  nui}.  >,  a.  838.  —  Matfrid  fut  dépouillé  du 
moiiuatère  de  M eun|{-sur- Loire  qu'il  tenait  en  bénéUce.  et  Hii^  du  couvent  de 
Suint-Julien  \ata  d'Au serre  (Si hhov.  <i.  c.  1. 1,  p.  1881,  Il  semble  qu'ils  aient  iKt 
rnip|>és  parce  qulix  dMoumulent  I.nthaire  d'une  entente  avec  son  père  au 
béiiélice  du  jeune  Ciiurlr!i  (Nitiiahu.  HM.  i,  3). 

3.  El  voliuninl  domnnm  Imprraliinm  de  n-gno  txpellerr  (TuK<iA:t,  M).  —  fc'i  u( 
prirdirliim  iiarfiiliim  Jllliiin  i-Jim  ejicereai  H  Judith  imperalrierm  ileponerent. 
(.Inn.  .!/.■«,  il.  HT..).—  Ut  illui»  (IIUi'l}  de  regiM  fiivr,-nt.  et  noirivnm  ™nin  p.T- 
demil  ,11-  nt-mardiim  iaterfirerral.  Unn.  IhrI.  a.  Hîel. 

4.  Cirea  maiiini  porro  meniwm  filita  imperatoris  lltolhartus  ex  Italiti  trnit... 
Ad  ijiieiii  iviiieiilrni  tola  ne  illn  contalil  Jartio  impcraluris  iiiiiiiira  ;  i/me  lumen 
nilill  lanr  temporis  pairi  inltxUMU-  elin»  est  dedrcorin;  /wofcncif  aiilem  qaip  grtta 
enint  { Vila  Illiid.,  fTij.  !.•'  li  mars H-t»,  Loliuiin'  ituil  rnrore  m  Italie,  et  il  se 
trouvait  àManliuie,  ainsi  qu'il  n'-sulle  il'un  ilipli^mr  qu'il  souscrivit  dunseette 
ville  (B<KltuliH-.Mnu[.n  Peg.  if  nUt-  Appnmver  ee  qui  avait  été  fait,  c'élait 
approuver  la  i.oliticpio  i1c  Wnla,  c)ui.  d'arc^ord  avec  Pt^'iùn  et  I.nols,  nvail  déeidé 
cjnr  l'pnipcreur  (tarderait  son  tr.lnc  (  Vila  WnliF.  Il,  fi  ;  Thècan,  M). 
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dans  ua  couvent,  Bernard  et  ses  complices  expulsas',  le 
nom  lies  deux  empereurs  (î^ra  de  nouveau  dans  les  diplô- 
mes ',  et  Louis  le  Pieux  pi-ojionça  solennellement  les  paroles 
suivantes  en  présence  des  chefs  de  l'aristoci-atie  ;  «  Je  dé- 
cide et  je  veux  que  l'empire  reste  tel  qu'il  a  été  jadis  or- 
donne par  moi  et  constitué  avec  votre  concours  '.  » 

Malheureusement  l'empereur  était  incapable  de  tenir  sa  pro- 
messe. Sur  le  trône  où,  étroitement  surveille',  il  s'asseyait  seul 
maintenant,  le  souvenir  de  Judith  le  poursuivait,  le  tourmen- 
tait. Il  se  ménagea  certains  appuis  *,  écarta  de  la  cour  les  im- 
périalistesen  les  chargeant  de  missions  lointaines.  Hilduin  fut 
envoyé  à  l'armée  de  Saxe,  Lambert  à  la  garde  des  frontières, 
Hélisachar  en  tournée  de  justice;  Wala  était  &  Corbie  et 
Lothaire  peu  dangereux'  :  loi-s  de  l'assemblée  de  Nimégue 
d'octobre  83o,  Louis  obtint  des  évoques  et  du  pape  l'autorisa- 
tion de  faire  revenir  sa  femme  bien-aimée'.  S'il  s'était  borné  à 


I.  raamud.,  45;  Vlla  iVattr.  Il,  lo;  Niin.  I,S;^nn.  Berl.  n.  Slo. -Wrihcrt, 
le  frc'pp  lie  Bcniunl,  fut  privé  de  la  vur,  et  plusieurs  de  ses  mois  politiques 

a.  Si.iKBL.  Dit  Vrk.  ,1er  Karul.,  t.  II,  p.  iCe-iO;. 

S.  Imperium  . ,  n  me.  ut  otim  ordinalum  est  ana  cabisciiiii  et  eonsliliilam.  Ha 
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cette  démarche,  fort  naturelle  dans  le  fond,  la  situation  n'eût 
pas  été  changée,  mais  le  retour  de  Judith  était  celai  d'une 
politique.  Judith  «  qui  maniait  le  sceptre  de  la  monarchie, 
agitait  les  flots  de  la  mer,  poussait  les  vents  et  convertissait 
les  cœurs  des  hommes  à  tout  ce  qu'elle  voulait  »,  dirigeait  à 
plus  forte  raison  le  cœur  de  son  mari,  et  elle  avait  son  fils  & 
établir'.  Les  tendances,  qui  s'étaient  manifestées  àWorms 
d'une  manière  plus  dissimulée,  triomphèrent  ouvertement  à 
Aîx  au  mois  de  février  83i.  Une  Constitution  nouvelle  rem- 
plaça celle  de  817  '.  Le  territoire  de  la  monarchie,  à  l'excep- 


I.  Vlla  Walx.  II,  16  ;  Auodahp.  LOht  apol.,  a. 

3.  Le  texte  de  ccUe  Dloiaio  ngiU  se  trouve  dans  Krause,  Cap.  p.  at».a{. 
Sou  authenticité,  quelquefois  nlËe.  esil  ai^ourd'hui  unanimement  admise, 
mtiis  comme  le  document  ne  nous  est  point  parvenu  daté,  11  a  élé  placé  ï  des 
époques  Tort  dlfférentca.  Ballik  {Capltalalrea.  1,  SHS)  le  mettait  en  S38  et  Pirti 
(LL.  [.p.  Xi6)eu  octobre  83o,  4  l'assemblée  de  Nimégue;  1Iiiily(o.  c.  p.  197, 
n,  i)lemetcnjuiu8î3;S(iiiios(o.  c.  t.  I,  p.  38;  et  t.  II,  p.  9Î)  croit  qu'il  s'agit 
d'un  li'ailè  d'alliance  conclu  durant  l'hiver  de  S3}^  entre  l'empereur  Louis  et 
SCS  plus  jeune»  Uls.  I^  date  exacte,  qui  est  février  83i,  résullc  d'un  teite  de 
NiTUAnu,  I,  3,  oi'i  cet  bistorieii,  après  avoir  raconté  la  première  restauration  de 
Louis  le  Pieux,  s'exprime  aiiiHi  :  Lodharium...  aola  Italia  contentum  ea  pactione 
abire  permiiit,  u(  extra  patrà  volanlatem  nihil  dtinetps  moliri  ta  regno  Irmpta- 
rel...  PIppinus...  tt  Lodhuwitui,  qaamijnam  tU  rcgna,  slcut  promiaaam  faeral, 
aacta  faliatnl,  laaten  In  tmperlo  al po)l  ptilrem  primi  esnfnl,aUrqae  laborabal. 
Simsoii,  pour  se  débarrasser  de  ce  texte  gênant,  a  déclaré  qu'il  n'était  pas 
k  sa  place  et  que  Nithard  s  est  trompé.  L'argument  est  détestable,  et  d'autre 
part  le  tém[>lKna|i:e  de  Nithard  est  coiiHrmé  par  d'autres,  moins  catégoriques, 
mais  qui,  rappriiciié!!  du  sien,  preiment  aussitôt  une  grande  valeur.  Ainsi  les 
Ann,  Bert.  u.  S3[  disent  que  c'est  à  l'assemblée  d'Aix  que  fut  réglé  te  sort  des 
vaincus,  et  que,  la  réunion  une  fois  terminée,  Lnthuire  se  retira  en  Italie,  Pépin 
en  Aquitaine,  L<iuls  en  Buvién-  ;  or  celte  distribution  des  royaumes  est  tout  à 
fait  conforme  à  celle  que  donne  mitre  Difinio  regai.  Remarquons  que  lu  mSme 
Biinée  mi,  le  3S  février,  recoinmeneenl  le»  <lipli1me!<  Je  CJiurles  jiour  l'Alémanle 
(BufunKK-.Mûiii.B.^eft''  >>'83j).  Enlin.l'on  Miit  pur  le  KIre  oHlciel  de  la  déposition 
de  I^iuîs  le  Pieux  cnHiD,  qu'il  y  eut  avant  cet  évi'iwment  plusieurs  partages 
contrairrsà  l'iinilé  (fn  dMihmibiti  imperii  ab  co  cvnlra  eommiinrm  paeem  et 
luthij  Impfrii  aalalem  ad  llbilam  aaum  lemere  faetia.  Khavsk,  Cap.,  p.  KS).  C'est 
|K)ui'quui  nous  avons  admis  la  date  de  février  8ii,  qui  est  adoptée  d'ailleurs 
IKir  |ilu!<ieura  liislii riens,  et  non  des  moins  autorisés  (Dûmui.kh.  Gfarh.  des 
mlfr.   Ilciclu-s,  t.    I,  p.  Ut,  n.    la.  —  Siukul.  Die   Urkundea  der  Karolingrr, 

t.  11.  p.  iK-lllI'  — »<KUHEH-.MÙHLU.  Hfg.   U- tCl.— Ku  tLSE.  6'll/>.,  p.  31.— MÛUL- 

HAr:iiKii.  DeuDclie  Geschi,hlc  unler  dfn  Karollngcrn,  p.  3:9-])8u.  —   Daun.  Die 
Iu.iii-ir  d.T  aninancn.l    VllI,  fose.  li,  ]).  ;a,  -  PociCT,  p.  je,  n.  i). 
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tion  de  l'Italie,  fut  divisé  en  trois  royaumes.  Pépin  reçut 
l'Aquitaine,  Louis  la  Bavière,  Charles  l'AIémanie'.  Le  prin- 
cipe de  l'unité  de  l'cmpii-e  fut  réservé  du  vivant  de  Louis  le 
Pieux,  mais  tes  articles,  qui  établissaient  après  sa  mort  la 
suprématie  du  fi-èrc  aîné  sur  les  autres  et  réglaient  pour 
l'avenir  l'élection  impériale,  furent  supprimés'.  II  n'était 
même  pas  question  de  Lothaire,  dont  le  nom  disparut  une 
fois  de  plus  des  actes  de  la  chancellerie  impériale,  et  qui  re- 
tourna en  Italie,  dépouillé  de  toutes  ses  pi-érogatives  '.  Ses 
amis  partagèrent  sa  disgrâce,  Hilduin  resta  en  Saxe,  Jessé 
fut  déposé,  Wala,  Hélisachar  et  Matfrid  furent  mis  sous 
bonne  garde  ;  Wala  revint  de  Noirmoutiers  à  Corbie  après 
une  véritable  odyssée  '. 

Le  partage  de  83i  calqué  sur  celui  de  806  constituait  un 
recul  de  l'idée  de  gouvernement,  un  abandon  complet  de  la 
politique  impérialiste  ^  Dans  notre  langue  moderne,  sou- 
cieuse de  précision,  ce  coup  d'audace  s'appellerait  un  coup 
d'État.  Après  un  moment  de  stupeur,  les  impéralistes  se  res- 


I.  DIelilo  regtti,  février  8Î1,  eap.  Ij.  —  Une  imporlanlp  pnrlio  do  l'empire 

l>uitleilii  niyaiitiieili-I.iiiiislu  CxTiiiuTiiqui' f.lrm.  llerl.  a.  K'iil. 

a.  Dirisio  regni,  lï-vrii-r  «îi.  eap.  lî. 

3.  Ffmiiivtiir  a  polenlale.  ivp,-llitar  a  nmxmliti.  (  Vila  Waltr.  II,  io|.  CI.  .Inn. 
Btrt.a.  (fil  :N[TMAiii>.  i,3;TiiK<)AN.  ■»  —  Les  diTiii.-i>  .li|.lôiiiei.,  siuis.rila  n 
lu  fiik  par  l^iHiH  et  jHir  Liiihuîrf,  w  pluei'iit  eiitii'  l'jisti'iiiliU'i'  <)<'  ^iiiiittiie 
J'oelnbn'  Hi>  el  riiwu'inblih.'  d"Aix  tir  ft-vrier  H)[  ;  i<-  bchiI  drux  iliiilûiiii-»  iic'ii.r- 
.lésa  IVKliM-<l'Aqiill<-i.'<'tuiim.>iiii.->ln'r<li'B[-i!<-:l<'pr<'iia<-r.'.it  .In  ii  novembre 
rlt.iel  If  si'nnicl  de  l;i  lin  île  SlmBiKiiUKii-.MriHi.u.  H.-jt.   ti-  HiX-S'.|i>.   [j' ;  j^mvler 

lie  l>niiij  (ltiKii>iKii-Mri1ii.l<.  tt.-g.  irN'>l  :  ^u:t.ii..  t.  1.  ]>.:i;ii.  I.  11.  fi.  ili;j. 
i   lV/.r    H.i/ir.  ll.i[-ii:  Nnii,  1.  i  ;  Ir/.i   Jltud..  p  :  ■|■|l^.,^^,  1:  t  li.oiiini.ii. 


eornine   lo.,l   oK-ir>é   Mû>ii.i. 
I.  Vol  et  llAIIV  lllir  K'iir.i."'  .!<■' 
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saisirent  ;  ils  firent  échapper  Wala,  Hélisachar  et  Matfrid, 
appelèrent  à  eux  le  pape  et  les  flis  de  Tempereur  ' .  Le  débat 
prit  une  ampleur  qu'il  n'avait  jamais  eue  ;  une  véritable  lit- 
térature de  polémique  surgit,  et  il  ne  s'agit  pas  d'une  polé- 
mique de  cabinet  dont  le  champ  eût  été  forcément  restreint, 
mais  d'un  débat  porté  devant  le  peuple  que  chacun  voulait 
gagner  à  sa  cause.  Bu  cAté  des  impérialistes  surtout,  des 
paroles  éloquentes  se  Tirent  entendre.  Gi'égoire  IV  passa  les 
Alpes  malgré  son  grand  âge,  et  s'adressant  par  lettre  aux 
évéques  francs,  par  discours  à  l'empereur,  déclara  que  sa 
qualité  de  gardien  de  la  pais  et  de  l'unité  de  l'empire  lui 
imposait  le  devoir  d'intervenir.  Lothaire  et  Wala  parlèrent 
également',  mais  au-dessus  de  toutes  ces  voix  domina  celle 
de  l'archevêque  de  Lyon.  Bien  qu'il  n'eût  pas  à  se  plaindre 
personnellement  de  l'empereur,  Agobard  était  exaspéré  con- 
tre lui  à  cause  de  sa  tolérance  envers  les  Juifs  et  de  ses  pré- 
tentions sur  les  biens  ecclésiastiques,  et  il  lui  reprochait  les 
vexations  infligées  à  l'Église  de  Lyon  par  le  diacre  Modoin  '. 
Il  s'appi'éta  à  combattre  avec  la  plume,  comme  les  autres  se 
disposaient  à  tirer  au  besoin  leur  épée. 


I.  Walanam,  Elisacbar,  ilathjridam,  ceierongae  qui  in  fxHlam  rftraii  faeranl 
amtodlie  emltlanl;  Lodharium,  ut  rem  pabticam  ini'adat,  rmiipirllanl  ;  iruuper 
aatem  el  Gregurium,  Homanie  »amma  aeiia  poalijieem.  (Xith-,  i,  4).  Tandtm 
ad  Id  venlam  eut.  atjiliua  impe.rulorlH  In  ununi  cuin  copiu  yulbiis  poîfrant  cotre 
Jhivrent,  Grfgoriumtiuf  papamadvocargat.  iVila  Hlud.  iS).  —  Lolhalre  quilU 
niilie  après  le  i;  avril  Si%  dulp  où  il  donne  encore  un  diplOnio  à  Puvle 
{B(KnuKn-Mû  111.11.  lleg.  a'  itna),  et  il  arriva  avec  Crr^coirc  IV  (Gregonum  apot- 
Minim  aecam  adiliici'nii,  Aiin  Derl.,  a.  B)?).  Des  envoyé»  du  pape  et  des  rois 
vinrent  iPouviT  Wulu  t-l  I  (nvili-n-ul  ù  sortir  de  sa  retraite  IVila   Walir,  11, 

■<->:)■ 

3.  Vila  H  (lia-,  II.  i;;  Vila  lltiid..  i8:  Acouahu.  Di-  camparalifine  regiminit.ii 
Lrllre  de  Orvgoin-  IV  aux  .ivi-;uc). /ranes.  Mioxk,  I'.  L.  t.  CIV,  col.  3oi4. 
—  1a^  |Mip(r  éliiil  siiici-re  d»it^  sp*  dwlarjtions,  cl  l'on  ne  saurait  admellre 
avec  l>n\iui.KH  (OC.  t.  I,  p.  ;{).  iiu'il  Ttll  un  simjile  outil  entre  les  mains  des 
parlisaiic  de  lj)lliuire. 

S.  Aiioii.tnn.  KiTils  elles  foiitr<'  le»  Juif^  et  LilH-r  df  di>iH'ninlioiie  eeci. 
renim  :  Fi«iu».  D,-  injiinta  %vxalU>nf  >\-rl>-siir  tagdunen»^  U'oel.  Int..  t.  II, 
p.  iBO-S58j.  Modoin,  a)(issaiil  proliiildenient  en  qnalilc  de  m™m,  n'avait  pas 
craint  de  Tu  ire  coni  paraître  les  nienilires  du  lias  ciertrc  lyoïmni»  devant  desjuKes 
laïques  (Fi.OHi;it,  vers  Z7  elsq.:  Ebkiit  dc   I.  Il,  p.  v/ia).  It'anlre  part.  I^uis  le 
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Parce  qu'il  avait  violé  deux  fois  son  sci-ment  à  la  constitu- 
tion de  817,  Louis  fut  accusé  d'être  la  fausseté  mftme  et 
d'avoir  attiré  la  colère  de  Dieu  sur  lui  et  sur  l'empire  '.  Les 
scandales  qu'on  avait  cherché  à  pi-évcnir  éclataient,  le 
navire  de  l'Église  était  en  péril  comme  à  l'époque  de  saint 
Gi-égoire,  et  il  n'était  que  temps  de  répéter  les  paroles  de  ce 
grand  pape  :  «  Hélas  !  hélas!  si  autrefois  déjà  le  navire  de 
l'Église  était  pourri  et  ses  planches  vermoulues,  qu'est-ce 
donc  maintenant'  !  »  L'exil  de  ceux  qui  «  élevés  aux 
honneurs  par  l'empereur,  avaient  toujours  tenu  la  première 
place  dans  le  palais  »,  avait  jeté  le  trouble  dans  l'État,  et  le 
danger  n'existait  pas  seulement  à  l'intérieur,  mais  à  l'exté- 
rieur ',  Les  armées,  qui  auraient  dû  être  envoyées  contre  les 
nations  étrangèi'es  pour  les  conquérir  à  la  vraie  foi,  étaient 
employées  à  préparer  la  guerre  civile'.  Où  était  l'antique 


Pieux  avait  pris  sons  sa  protection  les  Jiiltï  de  L.voii,  David,  Joscpti  et 
Ainnionleh  (BŒUUKR-uaHLii.  Ref.ii'  ;83).  Le*  ilémfli's  d'Agoburd  avec  les  Juih 
di!  soti  dliii-èsc  et  le»  ntiiul  liii|>érluux  envoyés  pour  les  dérutiiliy  mit  été 
lungiienieiit  racontés  ]>ar  M.tcii.  Di-  Airiibanll  fila,  |i.  39-j]. 

I.  I'i7u  Walit.  II,  la;  Agoluhu.  Heblllx  Epl-I.,û;  Epiv:)imrum  île  p'vMtentia 
qaam  HIadawScas  imjieratur  pru/eisus  fit.  mlalio  oHnpi-nilleHxiii.  81.1  ocl,  l'ivj. 
KhaC'ak,  Cap,,p,  sy~Sird  eancta  qaïc fiebant non  eranti-x  eorde  Jialiniani  neipif 
ex  antmo,  dit  Rodbert.  Lest  évoques  réunis  à  Complètciir  exliorti'rent  l^uU  le 
Pieux  >  aejbrtc  intérim  aliijaUt  legeret,  aul  In  ron^-elii  Dci  gnlpi'iam  tliihxe 
agerel,  tleiil  jam  pridem  In  Comiiendlo  palallo  ali  alto  nacru  rr'tn'i'irf  11  cui'i'iyilui 
romm  o'UbI  eixleiia  eam  /eclKie  omnibus  noimn  erat.  > 

a.  AuoR.kiiii.  De  comparallone  ivgiininix,  ti. 

S.  Voir  dons  le  diulO)cue  eiilre  l.oul»  k  l'ioux  el  l.ntliain'.  rniipurlé  |«ir 
Itndbei't,  le    |ui»iui)(c  qui  coiiinifiict   |J«r  rcs  mots  :   llor    .si-iii/kt   aiidiri    ia 

rii^irniii-l Jiiitin.  hoc  a  n/bia  iiii-IM,  hor  legiimi/.  in  f:i:\lii  niiliiiiiuriiiii,  J-a-lex 
.-ico»  ,■(  cl.iH«.timiKi  ar  b.w  m<'i-il:'s  lwn.»;u-,  m.,f:'is  ,h-l<.-r.-  .1  ^loiw  inhiMi:iH. 
■luam  drin-llUVilii   Wala;  11,  i;l  J.*atN.jli::t.'  .1.-  l'iiltti-  ^i^-iL^il.-  IViiiuU.iiiiuUM-e 

tlu'llii'iiii  iiMijil  )<^»   r.'ii»i   à   .-aliui-r. 
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grandeur  de  l'empii-e?  Que  devenait  sa  mission  civilisatrice? 
Si  Dieu  n'intervenait,  il  serait  bientôt  livré  sans  défense  aux 
coups  des  païens.  Il  était  de  toute  nécessité  de  rétablir  la 
paix  et  la  concorde,  c'est-à-dire  la  paix  et  l'unité'.  C'est 
ce  qu'Agobard  déclara  au  peuple  en  ces  termes  véhéments  : 
«  Que  tous  ceux  qui  craignent  et  aiment  Dieu,  le  roi  et  le 
royaume,  travaillent  à  la  pacification  de  la  société  et  se 
servent  de  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  pan- 
ser celte  blessure  d'iniquité,  cicatriser  cette  plaie,  et  que 
cela  se  fasse  sans  effusion  de  sang,  sans  massacre,  sans 
l'amertume  des  luttes,  sans  l'intervention  des  mauvais 
esprits  '  !  ii 

Comment  atteindre  un  pareil  résultat?  On  devine  sans 
peine  quelle  réponse  faisaient  à  cette  question  les  adver- 
saires irréconciliables  de  Louis  le  Pieux,  quelle  argumenta- 
tion conforme  à  leurs  vues  ils  tiraient  des  événements  qui 
venaient   de    s'accomplir.    N'avaient-ils  pas  raison  contre 


dam  alil  paranlor  ad  iatesllaa  viscera  dltrampenda,  alii  ad  pacandam,  ti  JïctI 
potexi,  injasthulmam  dùcordlam...  Domaa  ergo  Del,  gaa;  ivl  Eeclvsia  Del  rivi, 
tMiumna  et  JirmaiHenlnm  verllalis,  tirat  rtJ  ChritUanlaniiHO  iniperalori  barbart 
lubjleianliir,  non  ii(  subjectt  eonlarbentur  el  barbariitnlur.  !\'on  enim  Ckritlla- 
iiitsimi  impei-atoria  est  sabJn-Ua  cualarbare  cl  unilos  dMderi!.  (Auubahu.  Liber 
apol,  3). 

I.  TpI  clail.  eu  rfTvt,  lobiil  que  tes  chefs  du  parti  impérialiste  et  le  papepr^ 
(enduiiMil  pi)iirsii[vre,  uinsi  qu'ils  rnfllrmi-ut  à  chaque  iiistiant  dans  leurs  ^rlta 

cl  li-urs  ilixc^ours.  l'ro  qaiele  et  paee  populi L'I  pax  el  concordia  nalitaalur, 

dil  AuuiiAHi)  {lie  roiiipiirallone  rvgïminiii,  4-5).  l'ro  paee  et  concordia,.,  pro  paee 
Il  uiiilati;  ri-pi-te  Radl>erl  iVffa  UaiiF,  II,  i;,  ij).  Ituns  sa  letlre  aux  évËqura 
friiiivs  (|ui  lui  font  de  l'opiiositioii,  Gréftoirv  IV,  apii's  avoir  <>iiuiiiéiv  ■  omaia 
^uir  iimira  iinllatem  el  pacem  Bnleaiie  et  regai  ciimmillll  {Hliid.)  •,  ciuiclut: 
Qiiare  mihl  cviilrarli  rulii  KrilrKiia  eettrh  iwcc  non  debi'lit  In  Ugatlone  parla 
el  iinilati/i,  'juvit  ChrisH  domii»  el  ininlxteriuiH  egl  (Slu.w..  V.  L.  t.  CIV,  col. 
3o3). 

Q.  Ac^on.viii).  Libe<-  eiHilugelieus,  S.  -  Lt'  pi'Iîl  traité,  connu  sons  le  nom  de 
l.ilvr  afivlogelieiis,  ot  furint'i'ii  ivalllé  par  la  réiiiiloii  de  deuxiH;rilH.  l'undllunt 
jusriii'a  Li  Un  .lu  paniK'-'i|'l"-  «  '-l  l"»"!"-  i-onnircnaiit  le  reste  du  dm-iiim-nt. 
Sitnsrin  ,1  établi  avec  iH'aiuMUp  d'intiOniositù  celte  dlHtliu'l ion,  el  nirintrt'  que 
la  preinièn'  luirlle  fui  coiiiposi'c  et  ciiiiiniuiilquêc  au  peuple  aiaiit  l'cvi'iic- 
niciit  du  Ilulbfcld,  lundis  c|ue  la  seconde  se  place  apr.-s  la  .ili-bralioii  des 
tilcs  de  la  Pentecôte  81Î.  (Siusun.  o.  c.  t    l.  p.  fm  h.|.,  Kxn.r.^  VIII). 
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les  timort^s,  contre  Wala,  contre  Lothaire,  contre  le  pape, 
qui  avaient  refusé  naguère  de  prendre  une  décision  radicale 
à  l'égard  de  l'empereur  parjure,  qui  avaient  voulu,  qui  vou- 
laient encore  le  conserver  '  ?  Forts  de  leur  expérience,  ils 
se  déclaraient  décidés,  cette  fois,  à  aller  jusqu'au  bout,  et  à 
choisir  un  autre  empereur  pour  les  défendre,  si  Lothaii-e  re> 
fusait  de  les  suivre  '. 

Ils  n'eurent  pas  besoin  de  recourir  à  cet  expédient  dange- 
reux. Après  que  Louis  le  Pieux  accablé  d'invectives  eut  été 
abandonné  dans  la  nuit  du  99  ou  3o  juin  833,  vaincu  sans 
combat  au  Rothfcld,  il  fut  déposé,  et  sa  condition  réglée 
avec  un  art  consommé,  de  manière  à  rendre  son  retour 
au    pouvoir    impossible  '.    Dans    une    grande    assemblée 


1.  11  <?'St  rortniii  que  Waln  et  le  pape  d^slraienl  seulement  obtenir  le  réla- 
bllssemenl  de  la  Constitulion  de  817.  PourWola.  cela  ne  Tult  point  de  doute; 
mais  Riidbert.  qui  est  souvent  obseur  par  suite  de  la  méthode  qu'il  emploie, 
sernlile  rniijter  Gr^tcoire  IV  parmi  les  ennemis  Intraitables  de  Louis-le-Pleux 
(rfffi  Walir,  11.  iS).  L'nversiun  du  souveniin  panlire  pour  les  goliilions 
extrOmcs  est  prouvée  par  ce  que  l'un  sait  de  son  altitude  aprrs  la  dépo- 
sition de  l'empereur:  il  rentra  en  Italie  plein  de  tristesse  (Vila  llliid..^). 
désolé  de  cet  acte  qui  s'était  accompli  sans  son  avis  cl  non  tonsi-iilciuenl 
{Eiilst.  Conril.  Iric,  Bolijv-et.  VII,  p.  58y.  Cf.  Sihson,  oc.  t.  Il.p.  5î-J4).  Hilduiu 
avait  valneincnl  clierclic  à  reniraîner  dans  sun  parli  (Fi.(iui)aiii).  Ili.'tl.  rrin, 
ft'd.  BonuKT,  VI,  p.  acUB):  il  élail  resté  lidtlc  aux  idéi's  lundcTées  <■!  àVem- 

tiit  auxlliiim  et  difewiinnrm  ferivl  {Vila  Vatw,  11,   iH).  MLiltrid  claiL  [jurini   le* 
pIuHauluirnés(.lnn.  Iterl.  a.  H^). 

S.  I.a  reiiuontre  île  Louis  lu  Pieux  avec  ses  adrei'snireH  s'étnit  Taile  le  a4  juin 
ffittU-ilatt  lancll  pneramorlii  Chrhll  Jobanaln.  VUa  Htiiit.,  JSi.  C'est  dans  l'iD. 
tervnlle  viiinpris  outre  le  af  et  le  3n  qu'eurent  lieu  les  pnurparlefs  de  l'eiiiiie- 
peur  avee  Uillmlrc  fl  le  pupi',  |H<tidanl  lesi|uels  .«011  pni'li  sc'  dêsnitvêBc»  el  liiiil 

n.  8St.  — .1  iiiiiiinio  iix'iii,-  «.(  mir.vimiim.    Vihi    IV.il.i:  11,  i.d.  Au  iiiiilii.  dii  3o 
juin  f.fr»fiVi(n(.' xM'i'fi  l'aiili.    Vilii  Hdirl.,  4S1.  >,s  IriiKv-  ,c   tniiivririiL    vide-, 

ses  llls  pour  les  y  suivre  l.ieiitr.t  (Tiik.ian,  j'ii.  I/»!, U»i  .1.-    I.,.ui'  !,■  l'i.ux 

par  ses  In.iipi's,  sans  livriT  butuillc,    est  eiiei.n-    nu'ntiiiiirn'    p,ir  les  Ann. 
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tenue  à  Compiègne  au  mois  d'octobre  833  sous  la  présidence 
de  Lothaire  et  composée  «  des  évoques  les  plus  respectés  et 
les  plus  glorieux,  du  collège  des  abbés  et  des  comtes,  et  du 
peuple  de  condition  inférieure,  »  les  assistants  entendirent 
un  acte  d'accusation  formulé  par  l'un  des  prélats  les  plus 
éminents  du  royaume,  Ebbon,  le  convertisseur  des  Danes, 
remarquable  par  sa  science  et  ses  mérites,  ce  qui  lui  avait 
valu  d'être  élevé,  malgré  son  origine  servile,  aux  plus  hautes 
dignités  de  l'Église  '.  Une  liste  de  griefs  dressée  par  les  évo- 
ques fut  ensuite  mise  sous  les  yeux  de  Louis  «  afin  qu'il  vit 
comme  dans  un  miroir  l'borreur  de  ses  actes  '  ».  et,  lorsqu'il 
en  eut  reconnu  la  justesse,  les  mêmes  évéques  rédigèrent  et 
signèrent  séparément  un  acte  par  lequel  ils  le  déclaraient 
coupable'.  Enfin  eut  lieu  l'imposante  cérémonie  de  Saint- 
Médard  de  Soissons,  où  l'on  vit  l'empereur  agenouillé  pleu- 
rer publiquement  et  confesser  ses  crimes,  enlever  lui- 
même  son  épée  pour  la  mettre  sur  l'Autel,  et,  dépouillant 
le  costume  guerrier,  revêtir  l'habit  des  pénitents,  après 
lequel,  dit  l'acte  ofQciel,  personne  ne  revient  plus  à  la  vie 


1.  Sur  la  carrière  religieuse  vraiment  Cxcepllonnclle  d'Ebbon  (  qui  erat  ex 
originaliamservorumallrp<!t(TBiais,ii),iaainivir  Indiutrlun  et  tibemtibutdiiel- 
plinls  eradilUi*(Fi.oiH)Anu.Uiiit  rem.  eccl.,  BoL'guET,VI,p.  3i3  C.),et  rutéleTià 
la  (li)(nil«  épiscapalr,  gricc  i  Lauiï  la  Pieux  dont  il  uvail  été  le  condisciple 
leonalasliebui,  Fuiuuahd,  tac.  rit,  ;  EnuoLD  lr  Nom,  1.  IV,  vera  3;-38)  voir 
en  pnrticiiliur  une  lellra  de  Qiarles  le  Chauve  au  pupe  Nicolas  !<■  (BuurjuET 
VII,  p.  &5;}.  Ue  nomtircui  pu-nica  adressés  >  Ebbon  mon Ireiit  quelle  Inllucnce 
riirchuvtfquc  de  Iti'imii  avait  su  prendre  but  le  clergé,  malgré  an  baaae  origine 
(voir  notaniuient  J'irt.  lal,  t.l,  p.  Oa3j.Soii  action  dccisivc  a  l'assemliiéu  deCoui- 
piil^uc  est  anlraiée  par  loua  les  documents  :  Ann.  Bert.,  a.  833  ;  Tu>uA:t,  43-44  ; 
Vlouoxud.  mit  ran.  «;i:i.,BoL'(juiiT,p.  3i4,  A  ;  BpUt.  CaroliCalvi  ad  Xlmlaaai 
papam.  Uou<jIkt,  VII, p.  S&J.C;  b'pitt.  concll.  trie,  Boci^uer,  t.  VII,  p.  690  A. 
On  posBcilc,  dailli'iir»,  sur  les  événements  qui  se  posïéreut  a  Compiègne, 
deux  pièces  odleielles  ;  une  relation  écrite  pnr  lus  êvèqucs  présents,  el  lu 
déclaration  purlleullère  d'Agoburd  (Khausk,  Cap,,  n-  ig;-i|)8,  p.  di-5;). 

a.  In  qitci,  vi-lai  in  spi-ciiio,  perapieiie  con-yiicerel  fedilatem  acluiim  anoruin. 


Imjue  genlixplariiil,  u(  nntHi/iifmjue  eiiiscnpoiii 
pnipHin  carliiUs  insèrent  eninqite  ïiiu  tcHptii 
'io  ivmpirniJ'eiuis.KnAUSE,  Cap.  p.  55). 


—  3t8  — 
du  siècle'.  On  aumit  môme  voulu  le  faire  cnti-or  daas  un 
monastère,  mais  il  s'y  refusa  '. 

Bans  l'histoire  de  Tcmpire  carolingien,  le  moment  qui  sait 
l'assemblée  deCompiogne  d'octobre  833  est  solennel. Le  pro- 
cès-verbal de  la  déposition  de  l'empereur  et  les  commentai- 
res d'Agobard,  qui  li|fura  parmi  les  juges,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'objet  de  la  réunion  et  le  but  qu'il  s'agissait  d'at- 
teindre. Les  crimes  reprochés  à  Louis  le  Pieux  se  ramènent 
à  un  seul,  toujours  le  même  ;  il  est  accusé  d'avoir  rompu 
«  le  pacte  rédigé  avec  le  conseil  et  l'assentiment  des  fidèles 
pour  la  paix  et  l'unanimité  de  l'empire  et  la  tranquillité  de 
l'Église'  »,  et,  pour  arriver  à  ce  résultat,  d'avoir  violé  ses  pro- 
messes, obligé  les  peuples  à  des  serments  contradictoires, 
frappé  contre  toute  loi  divine  et  humaine  ceux  qui  venaient 
l'implorer  humblement  pour  son  salut  et  celui  des  siens,  causé 
cnfm  dans  l'flglisc  un  incomparable  scandale  *.  Aussi  sa  dépo- 
sition s'est-elle  impqsée  comme  une  mesure  indispensable  '. 
Puisqu'on  ne  pouvait  plus  compter  sut-  lui,  il  avait  fallu  le 
remplacer  par  un  prince  nourri  dans  le  culte  de  l'empire  et 
entièrement  dévoué  à  son  avenir'.  Seul   maître  désormais 


1.  Vtpatt  tanlam  laU-mqae  pitnilenliam  nemo  allra  iiil  mililiain 
redeal  (Epûcoporum  relalio  eompeiidiewi».  Kit*i«i!.  Cap.  ji.  M 
A'ud,.{fll.  Il  y  avait  pu  effet  iiiif  loi  i'o(-li'siii»lii[iic  i|iii  iiitcnliwi 
pablc  lie  revenir  à  In  milice  des  sièeles  apn-s  la  péuHom'c.  —  l.a  tx 
Saint-Méiliird  de  Soissiiiis  eut  Heu  \«n  le  ;  octobre  {Hikiiukh-M 

a.  Ann.  B.T(.  a.  BÎ4  ;TitiiG*N,  4Î.  —  l>rj*,  en  81u.  dos  teiitiitiveîi 
^■nre  avnifiit  i'ti> faites iiuprra  du  v<HI empereur <  Vilii  Ilhi-I..  f,i:  \ii 

\  Qtioil  aarior  seandali  i-t  ii^rlarbalor  pacâ  ne  ■:i-iliU-ir  ^n--iniiirn 
Irndo pnriiim.  qaod prapler  paei'in  ft  ananimilelriii    iiiipfru   -vrl.ai 

filio.%  .1UOS  farlum  et  per  sarramenlniii  eunjirmiiltim,  niip-'i-  iUiiiln  ji:, 
nipfril.  (Eiiixcoimnim  rrlalio  nimpeniHi'iisis,  a). 

j.  EpîMiip.  rflatio  ivmiKiulii'nnls,  enp,  Ti,  4,  >• 

r>.  A  ((irij  eoareiitii  ijuiii/altl  ulUilrr  ri  laailubitUfi-  iiailamlo  et 
inivndim  ni  et  nereiaario  slalai'iidiiiii,  et  iiidiranlibiix  ititifeiixi  ri  rmii 
iadifari.  (A<^<ihaim>i  etirliila.  Kiiai,<k.  i:«p.,  p.  :*]). 

Ù.Siina'tiil  tollaa  monarcbïam  iiiiperîHl'ila  Walir.  Il,  iH}.—  Ululhiii 
pott-xlale  rejfia.  (Aitn.BiTl.,  a.ait).  —  «eitniim  FriKiroruiii  iid  Jllolbar. 
(vriiim.  <.liin.  Uenfeld.,  a.  8Î().—  Hladmvicaa  a  xiii^  imperio  pririiU 


de  la  monarchie  franque,  Lothaire  avait  tenu  l'assemblée  de 
Gompiègne  comme  unique  empereur,  reçu  le  serment  de  fidé- 
lité, accueilli  les  ambassades  étrangères  et  les  dons  annuels 
destinés  à  son  père  ',  eiTacé  le  nom  de  celui-ci  sur  les  diplô- 
mes et  les  monnaies  pour  y  substituer  le  sien.  Agobard  dit 
que  ces  événements  s'accomplirent  la  première  année  et  le 
quatrième  mois  de  son  gouvernement  impérial  '.  Les  créa- 
teurs du  système  de  l'unité  étaient  k  l'honneur  après  avoir 
été  à  la  peine,  et,  en  contemplant  l'éclosiou  superbe  de  leur 
ceuvre,  ils  pouvaient  se  croire  récompensés, caril  est  rare  que 
les  hommes  d'État  voient  aboutir  à  la  fois  tous  les  projets 
auxquels  ils  ont  consacré  leur  existence.  Jamais  encore  l'em- 
pire carolingien  n'avait  paru  aussi  grand  et  présenté,  poiu- 
l'avenir,  de  pareilles  garanties. 


mùjiarchia  Hlolfuirlo  prr  electioncm  Franroram  datar.  (RKCinom»  Cknm.  SS.l, 
p.  5B3>.  Il  y  eut  en  ini'mp  temii»  un  iiouvrnu  partage  de  lu  monarchie  frnnqnc, 
mal  connu,  mais  qui  eut  pour  elTet  de  récompenser  Pépin  et  Louis  de  leur 
concours,  en  accruiSMint  l'étendue  da  leurs  royaumes  IVÏla  Ulad,,  48  ;  ilnn. 
Xanten.  a.  B33  :  Ann.  ISert.  u.  8U,  8^  ;  Ei.\n.  £pii(.,  iS.  Cr.  BmHimn-.MQLB.  Reg. 
89» c,  ctPouzET,p,45). 

1.  Ana.  BcrI.,  a.  8i3.  ;  Vtta  Hlad..  4B^l9. 

a.  Anno  imperii  primo,  meiuc  quarto.  (AoonAnoi  cartala.  Kb*U9B.  Cop 
p.  6a).  —  Il  semblcrail.  d'nprrs  ce  texte,  que  les  années  de  gouvernement  de 
Lothuire  comme  unique  empereur  ruasentcompléesà  partir  du  mois  de  juin,  et 
c'rstce  qn'admel  Sickhi..  (Oie  Urk.  der  KaroL,l.  I,  p.  ïjo).  Kous  savons  d'autre 
part  que  l'aristocratie  et  les  frères  de  Lolliaire  prêtèrent  serment  à  celui-ci  au 
lendemain  de  la  journée  du  Rothfeld  (.4nn.  Xanien.  a.  81^S14),  et  ceci  servirait 
encore  àrortiQer  l'opinion  de  Siekel.  Cependant  il  existe  un  diplôme  de  Louis  le 
Pictix  à  l'abbaye  île  Saint-Maur-des-Fossés,  du  aS  août  (BishhbH'KIûuld,  Reg, 
u'  80;),  et  le  premier  diplôme  souscrit  par  Lolhaire  seul  csl  du  3  octobre 
(IkKiiMKU-Mrmi.n,  Urg.  n-  lool),  c'est-à-dire  quti  coïncide  avec  la  eérémonie  de 
Salnt-Médaril  de  Soissons.  Un  doit  en  cnnclure  que  l.othnirc  attendit  le  juge- 
ment de  l'Kglise  qui  déposait  son  père  pour  ^e  considérer  comme  légitime- 
ment  investi  de  l'autorité.  En  tout  cas,  à  partir  du  ;  octobre  8)3  jusqu'au  i5 
mai  8Î4,  il  n'y  a  plus  de  diplômes  de  Louis  le  Pieux  ;  Lotbaire  est  le  souverain 
dispensateur  des  faveurs  impériales  et  il  les  accorde  à  des  abbayes  apparte- 
nant il  taules  les  parités  de  l'eitiplre  (Bikhjieh-Mûbiji,  Reg-  ii**  looî-ioog). 
Ainsi  le  ténioijcnajce  de  la  diplomatique  eonllrme  absolument  celui  des  anna- 
listi-set  des  liiuttraplies,  et  11  se  tiimvc  également  d'accord  avec  celui  de  la 
nnniismulique.  Il  resle  en  elTet  de  celle  époque  des  deniers  Tragipés  â  Bor- 
deaux et  à  Tours,  sup  lesquels  IIlotuaiiIls  me.  remplace  Ilnuovicta  ihi-. 
(Emûkl.  Traih-  de  niimùmatique,  p.  a.^;). 


Cette  impression  fut  vivement  ressentie,  ot  comme  en  ce 
temps  le  succès  était  toujoms  attribué  à  l'intervention  di- 
vine, les  impérialistes  prêtèrent  aux  événements  qui  venaient 
de  s'accomplir  un  caractcre  miraculeux.  Us  répandirent  le 
bruit  que  Dieu  avait  aplani  devant  le  pape  les  chemins  dif- 
fîciles  des  Alpes  pennines  ;  lia  répétèrent  sur  tous  les  tons 
que  la  victoire  avait  été  obtenue  sans  efTusion  de  sang,  ce 
qui  montrait  bien  que  la  Providence  était  avec  eux  '.  Ago- 
bard  annonça  au  peuple  la  clôture  du  débat  dans  une  nou- 
velle proclaOïation,  où  il  résumait  avec  sa  fougue  babituelle 
les  décisions  prises  et  les  justifiait  ',  Que  Louis  qui  a  perdu 
l'empire  de  la  terre  se  contente  de  l'empire  du  ciel  !  disitît-il 
en  substance  :  Lothaire  règne  sur  le  monde.  Et  il  terminait 
par  un  chaleureux  appel  en  faveur  de  ce  prince  qui  allait  ré- 
tablir l'empire  en  l'état  où  l'avait  mis  Téminent  empereur 
Charles  de  bonne  mémoire,  pacifié,  uni,  agrandi,  tel  qu'il 
sci'ait  toujoui-5  resté,  si  Louis  le  Pieux  avait  continué  &  aimer 
Dieu  et  à  se  guider  sur  l'exemple  de  son  père  et  les  conseils 
des  honnêtes  gens  '. 


Si  l'empire  carolingien  s'était  maintenu  tel  qu'il  existait  à 
ce  inoment-lu,  il  cflt  clé  donné  au  monde  de  voir  le  gouver- 
nement de  Cliarlemagne  se  survivre  à  lui-im'iin;,  avec  les 
mêmes  hommes,  les  mêmes  organes,  le  inéini.'  esprit,  le  même 
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profit  pour  la  civilisation  générale.  Or  six  mois  ne  s'étaient 
pas  écoulés  que  Louis  le  Pieux  était  rétabli  dans  son  an- 
cienne puissance,  et  la  procédure,  suivant  laquelle  il  avait 
été  déposé,  annulée  point  par  point*.  Oubliant  leur  résolu- 
tion de  ne  pas  verser  le  sang,  les  impérialistes  résistèrent. 
Lothaire  prit  le  commandement  de  ses  troupes  concentrées  à 
Vienne,  et  passant  par  Chalon,  Autun,  Orléans,  rallia 
Lambert  et  Matfrid  qui  venaient  de  remporter  une  victoire 
à  la  lisière  du  massif  breton.  Mais,  lorsqu'il  arriva  devant 
le  château  de  Blois,  ses  soldats  épuisés  par  de  longues 
marches  étaient  dans  l'impossibilité  de  lutter  ou  de  fuir,  et 
fennémi  reposé  avait  reçu  des  renforts.  Conseillé  par 
Wala  et  accompagné  par  ses  plus  dévoués  partisans.  Le  jeune 
empereur  se  rendit  à  son  père,  «  lui  jurant  fldélité,  promet- 
tant qu'il  obéirait  désormais  à  tous  ses  ordres,  qu'il  rentre- 
rait en  Italie  et  n'en  sortirait  plus  sans  autorisation  »*. 

Après  des  négociations  nombreuses  et  des  mesures  préli- 
minaires qui  engageaient  l'avenir,  mais  sur  le  détail  des* 
quelles  on  est  mal  renseigne,  la  situation  fut  réglée  ol&cielle- 


t.  In  ecclefla  sancU  Dionj-iii  episeopali  ininlahTia  eotait  reeonriliari  et  per 
nuiniis  episcoporum  nrmlt  eonxeaiill aeeiiigi.iVila  Hlud.,ii)  —  CcUc  rt'uniondes 
éïêqucsn  Siiiiil-Hoiils.  qui  fut  lieu  le  j  mars  834.  et  qui  noua  e»t  connue  encore 
par  d'autres  sources  (^nn.  /lerl.  a.  SU  ;  Puiooaii».  HM.  rem.  ecclnùe.  Bou- 
quet, VI,  p.  iii4  C),  lie  Tut  qu'une  cérémonie  préliminaire.  Le  t  rérrier  8)!l, 
l'empereur  mssenibla  un  grjiid  synnde  a  Tiiioiiviile,  pour  obtenir  de  l'Eglise 
^JustlGeation.  et  les  êv^ues  dun^iit  signer,  cliacuii  de  su  nuitii,  un  oele  par 
lequel  ils  le  déclaraient  innoecnt  (Jnn.  Oerl.  u.  8M  ;  Flouoabd,  lliit.  rem. 
eccl.  Bou.iUET,  t.VI,  p.  ai4D,  I.  VU,  yi .  ait  ;  Epiai .  concil.  trie.  Uoui}UKi,  t.  VU, 
p.  5ga  C>,  Dans  l'iiilervallc.  Louis  le  Pieux  avait  rocommencé  â  signer  des 
diplilmes  ;  le  premier  de  cette  nouvelle  et  dernii'i-e  série  est  du  iS  mal  834 
(Sii^KRL.  o.  c.  t.  Il,  p.  iBa,  n'  3ie). 

3.  Poal  kircjarûfil  Utiilhariwt  pairi  siio  fidelilaicm,  ut  oiitnibas  impiriis  suit 
obiilim  liiimliafl,  el  ul  iri-t  in  liaiiam  et  ilii  mancret,  et  Inde  non  exiret  ni'ii 
per  JuiKlontm  patiix  (Thh;a\,  STii  Cf. /Inn.  At[.  a.83J;  Vi(«//;iii(.,  S3;SrTH. 
I.  S.  —  Parmi  les  BdMcs  de  Lottiuire,  qui  se  rendirent  uvrc  lui,  se  trouvaient 
Huft,  son  iKUU-pèrc,  et  MatTrld.  qui  avait  été  avec  l.aiiilicrt  le  principal  liculc- 
nSDt  du  jeune  empi-reur  [H'iiduut  la  durée  de  lu  guerre  Ofalh/riduiii  ali/iu- 
Lanibtrium,  prlnclprs  LolhiiiHi  conSHles.  Ann.  Xanlen.  a.  834).  Sur  toute  ecUe' 
carapagDf!  très  Intéressante  en  elle-niéine,  et  que  nous  n'avons  pus  à  racouler' 
ici,  voirSiusoN,  t.  Il,  p;  met  sq,  .  '' 
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ment  à  Worms  aux  mois  de  mai  et  juin  SSg,  et,  si  l'instrument 
de  l'accord  ne  nous  est  point  parvenu,  il  est  possible  d'en  re- 
constituer au  moins  les  dispositions  essentielles  '.  Cet  acte 
comprenait,  comme  tous  ceux  du  mâme  genre,  des  clauses 
territoriales  et  des  clauses  politiques.  Les  domaines  de  la  mo* 
narchie,  exception  faite  de  la  Bavière  laissée  à  Louis,  étaient 
partagés  entre  Lothaire,  définitivement  réconcilié  avec  son 
père,  et  Charles.  Lothaire  recevait  l'Italie,  une  fraction  de  la 
Bourgogne,  et  la  partie  des  Etats  francs  située  &  l'Est  de  la 
Meuse  ;  Charles  avait  le  reste  de  la  Bourgogne  et  les  pays 
placés  à  l'Ouest  de  cette  rivière  '.  A  Lothaii-e  revenait  la  plus 
grande  part,  dit  un  chroniqueur  italien,  à  Charles  la  plus  fer- 
tile et  la  meilleure  *.  An  point  de  vue  politique,  Louis  le 
Pieux  réservait  l'unité  de  l'empire  de  son  vivant,  par  une 


.  1.  Voici  coiDiiicRl  les  choses  paraissent  a'Hre  passées.  Lorsque  Lothaire, 
tenant  ia  promesse  qu'il  avait  faite  à  son  père,  se  fut  retiré  en  Halle,  l'empereur 
donna  les  insig'nes  royaux  et  la  Neustrie  à  Chartes  ;N[TUAni>,  i,  6  el  la  Vita 
Afad.,  99,  ont  sur  ce  sujet  deux  textes  i  peu  prés  identiques.  Ou  et  à  quelle 
date  eut  lieu  cet  évéïiciiient  ?  A  Alx,  et  vralscinblableiiient  au  mois  d'octobre 
8l7(Si»soN.  t.  11.  p.  i;3-i;1;  EiiKHUËH-Mûui.ii,  Ae; .  Qlya.;  I'uiilkt,  p .  4nl -  &!><■»- 
dant  il  futlalt  craindre  lu  Jalousie  des  frères  du  Jeune  mi,  et  surtout  celle  de 
Louis  {alors  l'empereur  se  décida  ù  traiter  avec  Lothaire  (Nith..  I,  S),  L'idt^edc 
cette  union  était  venue  à  Judith  dès  S%  (  Viln  Jlliid  ,  nj).  mais  Louis  le  Pieux  y 
avait  fuit  une  opposillon  irréductible  :  il  ne  ]>ensBil  alors  qu'à  se  ve]i)ter  dr  son 
Bis  al[ic  et  peut -être  a  le  poursuivn- jusqu'en  Italie  (  Vila  Hliiil.,  Ki;  Ann.  B<rl. 
a. SI;);  desévéques  le  poussaient  dans  cette  voie  (Cai-oll  eah-l  li'pht.  Bolijl-kt, 
VII,p.5S;D.,  E.]  Sur  les  InsUnces  de  sa  temmc  et  de  ses  principaux  cotiM'ii- 
lera,  l'empereur  renonça  à  sa  rancune,  et,  en  SIS,  il  lit  dire  11  Lothaire  Ac  venir 
le  trouver  pour  conclure  un  accord  iVila  llliid.,  TiH).  Le  jière  et  le  llls  se  rejoi- 
«mirent  le  Sa  mal  (SriisoN,  t.  II,  p.  au.1;  BiKiiHKit-Mùiii.n.  Jlr/f.ff/j  f).  Le  pacte 
fut  signe  quatre  ou  uinq  jours  après,  donc  en  juin  (\iiu.  I,  ;  ;  Vlla  IHad.,  Go>. 

9,  L'auteur  de  la  Vita  Ulad.,  (%So)  indique  le  partage  en  quelques  lignes, 
mais  les  Afin,  Sert.  a.  KTg  en  donnent  un  fruitment  qui  senihle  avoir  un  carac- 
lÈre  omcicl.  (Voir  ce  leste  dans  Kkaise,  p.  58,  sous  !e  litre  de  BiVisio  impcrii, 
STojuIn,. 

3.  Lotharius  auguxlut  maxima  pars...  Ad  Carolam  vero  plus  firlilem 
ri  oplhnom  largh'il  parlem.  (Aonkli.is.  Liber  ponlijicalis  ea-lesiip  Raivnnalis, 
179).  —  Il  eonvieiil  de  remarquer  d'ailleurs  que  Loihuire  avait  eu  toute 
liljerti'  de  choisir  le  lot  i|ul  lui  convenait  1  siai  iièii',  qui  l'aviiil  fort  liieii 
accueilli,  lui  avait  luémc  offert  de  faire  â  suii  gré  le  purluKC  de  IVnijiin',  niuis 
Lothaire,  après  s'être  essayé  pendant  trois  jours  à  ce  travail,  y  avait  renoncé. 
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disposition  semblable  à  celles  qui  avaient  déjà  (igui'é  dans 
les  partages  précédents,  c'est-à-dîre  que  ses  fils  ne  devaient 
entrer  en  possession  de  leurs  lots  qu'après  sa  mort'.  Le  vieil 
■  empereur  disparu,  Lotbairc  prenait  l'empire  avec  sa  capi- 
tale', mais  ce  n'était  qu'un  nom,  un  titre,  et  l'on  ne  voit 
pas  qu'aucune  pi-érogativc  y  ait  été  attacbée  ;  loin  de  lui  don- 
ner des  droits,  sa  haute  situation  ne  lui  imposait  que  des 
devoirs,  dont  le  premier  était  de  protéger  Charles,  son 
frère  plus  jeune  et  son  filleul,  à  charge  pour  celui-ci  d'ho- 
norer comme  il  convenait  son  frère  atné  et  son  parrain  '. 
Contrairement  à  ce  qui  s'était  passé  en  817,  où  il  n'y  avait 
eu  qu'un  règlement  (ordinalio  regnî),  il  y  avait  cette  fois 
un  partage  (diptaiç  regni)  ou  encore  nnfœdus'.  Chaque 
prince  avait  son  royaume  où  il  était  le  maître  absolu,  et  le 
seul  lien  qui  unit  les  deux  frères  était  l'esprit  de  charité  dont 
ils  étaient  animés  '. 

C'était  fini.  C'était  pour  aboutir  à  cet  échec  lamentable  que 
les  impérialistes  avaient  tant  travaillé.  Pourquoi  leurs  espé- 


prétextant  son  ignorance  des  lieux  (Vila  Hlad.,6i\  Nitii.   I,  7. 
a.  «O). 

I.  Eacondifionf,iiteioenUfideliteFobieqaenlea,  co  decidinite  n 
lioniboa  polinnlar,  (Ann,  Bert.  a.  Sig).  Celle  condition  avait  d£Jn  élé  inscrilo 
trois  fois  diins  Ifg  partngpB  rorolingicns,  à  Thlonville  en  806  art.  au,  à  Aix  en 
81;  et  83i  art.  i3  (Boiietiis,  Cap.  p.  i3o  el  agi  ;  Kbai:se,  p.  aî). 

a.  Xominis  sui  dignitatem  el  cedem  regni.  {Ann.  Futd.  a.  Sîg). 

3.  Lorsque  iea  enïi)jés  do  Louis  le  Pieiii  viiimil  en  858  chercher  I.olhaire  en 
Italie  el  l'Inviter  à  paiiMT  1rs  Alpes,  te  iul  lea  eoiaiilionc  ul  sifratris  sut  Karoli 
dileetoF  el  adjalor  lulor  alqae  proteelor  eut  n-llet.  ■  Puis  l'cnlente  se  lit  i  cette 
autre  condition,  que  «  Htolhariia  qiiidrm  Janiorixfralrh  ciiram  gereret,  ciijiu  se 
tpirtlalcia  eue  patrcmmeminiase  deberet  i  Karoliia  anlfin  lanqiiam  palri  spiri- 
lali  et/i'Btri  ai'itlorl  dcbllam  de/rrret  honorem.tlV'ila  Illiid.,  594d). 

4.  Tel  PAt  le  mot  que  Nilhard  emploie  pour  clr^iiriier  le  Iratlé  que  Judilli  Dl 
ppii|)o-icrà  l^iliiain:  (riim  rof-i'dui  iniri  debcnr.  Kith.  I,  6). 

9.  Carilale  aairi.  <Vila  Htad. ,  Sj).  -  Kllhanl  ri'suiuc  en  ce»  tcrincsles  extii.r- 
talions  que  Louis  le  Pieux  ndresan  à  ses  deux  cnruul»,  u]in''S  le  partage  de 
Worins  :  Hiae  eatcm  paler  J'ralm,  pivut  valuil,  imanitiii-)  fffccil,  ni/cana  ar 
drpnxan»,ut  mvKeiii  f*  diligemil,  ri  ul  aller ab  altéra  proirgrniiir  (?iiTii.  l,  ;). 
L'aerord  qui  rf([nalt  enire  eux  devait  s'cteiidre  n  leurs  sujt-l.s  {Vila  llliid,. 
Un),  et  il  fut  placé  sous  la  sauvcgunle  du  pape,  ainsi  quil  résulte  d'une  lettre  de 
Jean  Vill  iJurriC.  Reg.  Sooo). 
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rances  furent-elles  déçues?  Pourquoi  le  système  de  l'unitc, 
organisé  avec  tant  de  zèle  et  d'intelligence,  fut-il  si  brusque- 
ment  sacrifié  par  ceux-là  mOmes  qui  devaient  tenir  à  sa  con- 
servation, par  Wala,  par  Lothaire  ?  C'est  ce  qu'il  reste  à  exa-  . 

Parmi  les  causes  nombreuses  qui  ont  servi  ù  expliquer  cet 
insuccès,  la  plus  connue  est  l'opposition  de  Louis  le  Pieux. 
Ce  ne  fut  pas  hostilité  raisonnée  d'un  souverain  qui  avait  des 
idées  politiques  différentes  de  celles  de  son  entourage,  ni  fai- 
Itlesse  de  prince  débonnaire  qui  ne  lit  rien  pour  défendre  les 
intérêts  dont  il  avait  la  garde.  A  une  époque  où  tous  les 
bommes  instruits  se  préoccupaient  de  l'avenii-  de  la  société, 
celui  qui  aurait  dû  s'en  inquiéter  le  premier  restait  indiflo- 
rent.  Ce  qui  frappe  lorsqu'on  étudie  de  prés  l'organisation 
du  pouvoir  impérial  en  817,  ce  n'est  pas  seulement  le  rôle 
considérable  des  chefs  de  l'aristocratie,  c'est  l'attitude  effacée 
do  l'empereur  ^.  Seul,  le  souci  de  sa  sécurité  pcreonncUe  lui 
dicte  sa  conduite  visk-vis  de  Bernard  d'Italie,  et;  quand 
Agobard  demande  la  destruction  des  vieilles  législations 
surannées  comme  celle  de  Gondebaud,  afin  d'amener  peu  à 
peu  l'unité  complète  des  institutions,  Louis  restitue  aux  Fri- 
sons et  aux  Saxons  les  lois  enlevées  par  CImrleiiiagne,  et 
promet  aux  Espagnols  de  respecter  leurs  usages  en  écliange 
de  leur  soumission  *. 

Ea  vérité,  Louis  le  Pieux  n'eut  jamais  que  des  passions. 
Tout  en  lui  était  excessif,  immodéré,  qu'il  s'agit  des  choses 
les  plus  opposées,  de  la  l'cligion  ou  de  l'amour.  Sa  pieté  n'était 
pas  bornée,  comme  celle  de  Cliarlemagncpar  lesenlimentde 


I.  Il  Tallul  un  f^ravc  accideni,  qui  ruillït  lui  oiOlvrlu  vie.  ]iiii 
ri'gler  »ii  succession  (.lui,  (aiir.  iiiaj,  '.  a.  817  :  Flt'bilis  f-iilsl.,  4).  1 
lias  Unilidtivc  de  i-rttc  mrsiirc.  Ce  run'iit,  romitii^  on  suit,  se» 
lui  eoiisellii-rcnl.  EiiDii  il  sigiia  par  crniulr  ilii  iir:im]ii\e  fur  fori, 

a.  l'ifa  llliid.,  aj  ;  Kimiahut  Epifl.,  la.  Cf.  .l.HKHi.i..  .l.i.vrsii. 
J(Wm,/i.  j,  J.  {MiuNK.  P.  L.  I,  CIV,  toi.  iiU,  iiN).  lîn  i;..ln|iiirdlil 
est  fucilo  de  mesurer  la  diaUnce  qui  sé|>arait  lu  polilirjuc  <li:  I.ul 
celle  des  unilairca. 


sa  .«limité  et  la  raison  d'État  ;  le  matin,  lorsqu'il  priait,  son 
front  touchait  le  parvis  de  l'église,  et,  bien  que  versé  dans 
les  lettres  profanes,  il  ne  lisait  que  les  Saintes  Écritures,  né- 
gligeant de  parti-pris  les  écrits  des  auteurs  anciens  qui  an- 
raient  pu  l'entraîner  vers  les  hauteurs  de  la  politique  et 
l'éclairer  sur  ses  véritables  intéi-êts  '.  Il  aimait  comme  il 
priait,  fougueusement,  avec  ses  sens  plus  qu'avec  son  esprit. 
Il  avait  fallu  le  marier  jeune,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'adon- 
nftt  à  la  luxure,  et,  lorsque  sa  première  femme,  Hirmingarde, 
fut  morte,  il  choisit  la  seconde  dans  un  concours  de  beauté  *. 
Judith  était  belle,  spirituelle,  pleine  de  séductions  '  ;  Louis  fut 
subjugué,  et  après  que  Charles  fut  né  de  cette  union,  en  8a3  *, 
l'empereur  voulut  à  tout  prix  gagner  le  cœur  de  la  mère  en 
dotant  le  ûls.  Alors  l'unanimité  qui  régnait  à  la  cour  fut 


1.  Qaolieiu  mane  in  collldianU  dlfbnt  ad  eceleaiampcrrRxeral  Coaia  orallonix, 
Kexis  genibiif  fronte  Migit  pacimrnium,  kumililer  liia  orans,  aliqatxndo  cam 
laeriittin...  Liagno  grirra  et  lalina  ealile  eruditiu,  ard  gracam  mtliiu  inlelligere 
paierai  iiuem  loqnl...  Sfnsiiia  ivra  in  omnibus  acripturix  apirilaUm  et  morattin, 
Hfc  non  et  anagogem  optiine  noverat.  Pœlica  canniiia  genlUia  qaœ  In  jaoenlate 
didieeral  mpait,  ncc  Irgtre,  ntc  aadiri,  nec  doctre  voluil.  (Tuâoan,  19).  Ainsi 
que  l'a  fait  rciuarqucr  Kurtii  {Hislolrt poétique  dfs  StJropinglent,  p.  55  etn.  1), 
cela  ne  veut  pas  illiv,  comme  l'ont  cru  Faurîel,  Aniprre,  Ëbort,  Simson,  elc, 
que  Louis  le  l'ieiix  Qt  détruire  1c  recueil  de  vieilles  chansons  barbare»  com- 
posé sur  l'ordre  de  Charicmagne,  mais  seulement  qull  n'oimall  pus  lire  les 
classiques  païens.  Sa  piété,  qui  le  déterminait  à  s'occuper  continuellement  des 
chsnla  d'église  (  Vita  Hlad.,  iq  ;  Thkoan.  90),  nu  bien,  arec  Benoit  d'Aniane,  de 
la  rfr<irniedesmonasli'res(l7fa //(ud.,af<;  EnuoLD  LE  NOIR,  ].  II,  vers  i(tt-i(|B), 
esl  restée  Â  l'i'Iat  de  souvenir  tn^s  précis  chez  les  hommes  de  lu  ^nérallon 
suivante,  et  elle  lui  a  valu  le  surnom  de  plus  on  à'ainius  qu'on  a  eu  le  tort  de 
remplacer  de  nos  jours  [lar  celiii  de  Débonnaire  (Monai^mis  S.  Gall.  II,  11, 16; 
EnrjiF.iii'EnT.  UisI,  Longulinrdorum,  lo;  Au^EI■■J;s.  Liber  ponl.  rccl.  rarenn. 
MGII.  Ser.  rer.  iialie.  p,  a;rj). 

a.  Vitii  llhiJ.,  8;  Théoas,  afl;  -Inn.  laar.  maj.  •  a.  819. 

S.  La  beauté  et  reaprit  de  Judilli  otil  élé  vantés  par  t<iUB  les  écrivains  con- 
teniporaiiis,  Palcbram  nimis...  et  sapientim Jloribas  opiiinc  inatniclam,  disent 
d'elle  W  Ann.  itett.,  SS.  I,  p.  316.  Et  TmioA-i.  Si:  h'rat  enlni  paichra  mide.  — 
Voir  le  reinaripiable  portrait  qu'a  laissé  d'elle  Waulamiiu  StBABO  fZ>i!  (ma- 
gine  Tetricl,  vers  lui-aaQ.  Pirl.  lai.  I.  II,  p.  3^).  la  Dédicace  du  t.  H  de  l'Histoire 
universelle  de  FnK(:ui;LrHE  (MOH.  Epistolariim  lomaaV,  p.  3io}  et  Ekuold  lb 
KOIB,  1. 1\,  ver»  jq3-4i|B.  Cf.  MOui.BAe.aen.  Deuluche  Gesehiehie  unter  deit  Karo- 
llngern,  p.  m  3i|.,  le  chapitre  intitulé  Die  Kaiserin  Jadilh. 

i.  Charles  naquit  le  i3juln  823  {Ilotiniiin-MÛHLB.  Beg.  n»  ;48  ',  d'après  la  Vlla 
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rompue,  les  discussions   commencèrent,  et  le   l'é^me  fut 
ébranlé. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  attribuer  uniquement  à  l'opiniâtre 
résistance  de  Louis  le  Pieux  l'insuccès  de  la  réforme  de  817  ? 
Sa  part  de  responssibilité  est  gi-aiide  et  elle  est  la  preinièi-e  en 
date,  mais  il  y  en  u  bien  d'autres  '. 

D'abord,  sans  chercher  bien  loin,  il  y  a  celle  des  hommes 
que  rassemblée  de  Compiègne  avait  portés  au  pouvoir.  Il  ne 
s'agit  pas  seulement  de  Lothatre,  digne  élève  de  Wala, 
ayant  des  qualités  d'administrateur  puisées  à  l'école  de  ce 
dernier,  mais  faible,  timide,  aimant  son  père,  et  qui  avait 
toujours  subi  plutôt  que  voulu  la  situation  qu'il  occupait'; 
il  s'agit  de  ses  frères  et  de  ses  gi'ands.  Pépin  et  Louis  furent 
jaloux  de  leur  aîné,  et,  après  avoir  contribué  à  créer  la 
situation  inférieure  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  pbicés, 


Htad.,  3;,  les  Aan.  Xanltnriues,  btaueiaes,  weilscnburgeme»,  mellennes,  SS.  H, 
p.  935,  243.  I,  p.  III,  336),  Les  Aiiiialcs  de  Mclz  disent  que  c'élnit  un  très- 
bel  enrunt  (valde  eleganlein), 

I.  Louis  le  Pieux  a  été  jugé  avec  sévi^rilé  par  tous  les  hislorJFns,  et  11  est 
Impossible  de  ne  pas  ratifier  une  condHmnalion  rcniluc  s  l'unaTiimlliï  (Sm- 
BOK.  o.  c.  t.  I.  p.  31sq.',  WknCI.  Dan/rànhlsFhellirirb.  p.  17-18:  Lr  lliKnou. 
o.  c.  p.  SSil  H1HI.T.  o.  c.  p.  »).  UitHULRH.  «.  c.  t.  1.  p.  il;,  dit  simplement 
qu'en  des  temps  moins  Iniublés  son  i^uvemement  eill  éli^  moins  ilésaHlreux. 
Pahisot.  o.  c..  p.  i{,  (Inclure  qiiF  le  sanfc  îles  morts  lombrâ  à  Foiitenoy-cn- 
Pnlsayv  (autrement  dit  F'onlanel)  doit  retomber  sur  sa  tHr,  ce  i[iii  est  peut- 
Ure  exnfn^iv,  et  qu'on  a  le  droit  de  lui  imputer  le  il^memlirenn-nl  île  renipire. 
—  On  iw  le  iviiri'ïieulc  liii-n.  d'iiprés  le  purtrail  ile  TriÉinv.  iii.  itrw  si's  (traiids 
yi'iix  diilrs,  ses  IniMs  ri'Kulii'rit  et  impassibles.  i'»pul>1i'  <li'  violi'iurij  qui 
alhiieiit  jusi[ii'uii  crime,  quilte  À  se  ivjH'iilir  eiisiiile. 

9.  Cclu  n'snile  avec  évidence  de  IkuI  ce  qui  a  l'ii-  dll  pm'rdi'itiiiinil  de  son 
rôle  pendant  les  rëvullea  ;  mais  quelques  li'xles  sont  riicnrc  iiili'ii'snmil^  à 
citer,  [-onquc,  1p  ly  révrlei' 8'lj,  plusleni-s  uiimti's  ]ii>ur)rui|iiioiiï^.  qui  niaient 
priï  lu  r^9i>]ution  de  retiu'ltrr  Luiils  le  Pieux  sur  le  IniLie,  viiin'iil  lueiiacer 
LothuIrcdujiiKt-im-ntde  Dieu  s'il  ne  leur  olii'issiill  pas.  celui -i-i  Irui- n'']i'>Hdit  : 
XiillaiH  plas  ae  ret  cinijmli  iHileriiiC  calainilall,  ni  cangtituWre  prunperilali  :  m-c 
dfbi-re  sibi  imputari  fiilfinin  wnloralnx  silit  ubtiili.  ram  Ipiii  mm  dfxliliihsail  ne 
pnididiœnt  ;  neqiif  caiv-Tatis  caxlottitv  tiaviim  Jiirv  fibi  liiiiri.  iiiiii  eimstmvl  har 
aeliim  Jiidieio  episeopali.  {Vfta  Illad..  5i).  Plus  tard,  si  l'on  en  i:rc>tl  Aviiiik  i>r 
Bkkcame  (llisl,  11),  Lolliuirc  aurull  eiivoy*  l'arthcïfquc  de  Milan,  Ainrilbert, 
auprès  de  son  père,  alln  d'implorer  son  purdun. 
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ils  ne  cherchèrent  plus  qa'à  en  sortir'.  Quant  à  la  hante  aris- 
tocratie,  il  y  avait  assurément  chez  elle  beaucoup  de  noblesse 
d'âme  et  de  désintéressement.  Ses  membres,  qui  apparte- 
naient à  l'Ë^lisc,  étaient  charmés  [de  voir  leur  rêve  d'unité 
enfin  réulisé;  les  autres  se  réjouissaient  que  l'empire  de 
Charlemagne  f&t  continué.  Mais  il  en  est  aussi  qui  nourris- 
saient des  satisfactions  moins  avouables,  par  exemple  celle 
d'avoir  su  se  conserver  une  situiition  privilégiée  à  la  tète  de 
l'État,  le  monopole  des  hautes  fonctions  de  la  cour  avec  les 
avantages  de  toute  nature  qui  en  découlaient.  Coux-là  ne 
cherchèrent  méuic  pas  à  dissimuler  ;  ils  se  montrèi-ent  âpres 
à  la  curée,  et,  se  Jetant  avidement  sur  les  cliarges  et  les  biens 
qu'ils  convoitaient,  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  reprendre 
ceux  qu'ils  avaient  perdus,  ils  prétendirent  avoir  ceux  qu'ils 
n'avaient  jamais  possédés'.  Ils  oublièrent  si  bien  les  di-oils 
d'autrui  que  Wala,  tombant  un  jour  au  milieu  de  leur  réu- 
nion, put  leur  dire  :  «  Tout  cola  est  bien,  mais  vous  n'avez 
rien  laissé  à  Dieu  de  ce  qui  lui  appartient,  et  vous  n'avez  pas 
fait  ce  qui  convient  à  d'honnOtes  gens  »  ',   Son  biographe 


t.  Pipplnas  et  Lodhiiieicia,  viili-nlfn  i/uod  Lodkartas  anivfmam  fmperinm  ttlil 
vlndicare  illoxqiK  di-lfrinrrii  effieererelM,  graviter Jen4iant {Hnii.  t.  i).  —L'alti- 
tude (1rs  Dis  c^ili'l!!  dn  Lixiia  1c  PlfUK,  d'un  lioul  ù  l'uulrc  d>-  ■■■■Ko  hisloirp, 
■ppaniit  loiiclic,  iiir'iirlsuhlc.  Si  i-n  H11  \U  *f.  doctiirciit  l'oiitn^  li'iir  pi'rr.  r'cst 

■ont  vus  suiiplunli^  pur  Cliurifs.  leur  Tri-n-  plu»  jf  iini-  O'iTU.  i.  ï),  Aprè»  la 
lounii-c  du  Balhreld,  Luiiis  1c  UtTiiiiiiii<iuc  supprime  1<-  iium  de  Louis  ie  Pieux 
•ur  se»  dipii^iiicx,  mais  l'i'-piii  h-  iiialiiliKiil  (UiKHMRH-MQtlLH.  Hig.  fHHI <■>.  L'ill- 
t^rft  sutilt  i|ui'  li's  driix  niiH  purlérent  ù  leur  vIfux  ptie  ilrpiiig  le  muiti  dr 
noTcmlirc  Hll,  ne  s'cxpUiiui-  point  |>iir  un  ruilouhleinriit  d'alD-cilon,  comme 
semblent  le  croire  Tiiinian,  jï-jH,  l'outeur  de  la  Vila  lllail..  j»  et  letui  de» 
Ann.  Bcrl.  a.  SU,  miiis  pir  iHraiHoii  que  duEiur  Xilliurd. 

3.  Capiiinl  aiil.'in  amnfii,  .■(  aausqaifqiir  eoruiii,  tliim  lempnx  eut.  orf  ra  qu,v 
habail,  iKiiu  pfrIingiTr,  eel  qiiir  nomlam  habail  aihinirerr.  (iaiiili'iil  i'ith  profia 
de  haHorilms  awdiii*,  ri  fxmllanl.  '/«iii  .irin  uhhum  ginminl.  (>niu-i  f/iiir  Ih-i  «uni 
iVita  Walir.  11.  iH>.  —  Niru  ti<u.  [,  ).  iloniie  les  tinms  de»  Kra'»!»  dont  tu  nul- 
lité éliiit  le  plus  aïKiii'i  et  qui  ciiiiiiiniuirtlaii'iit  h'  K<>"''<'"iemi'iil  lie  l.otlidlri' 

Miitrrid. 

3.  Tolam,  inqnil,  briie  ditposilam  ,;il,  niai  qmid  Deo  xui  jiirin  iiihil  reliquMh, 
neguc  qaod  bonù  placeal  ordlnatlii  (Vila  W'alœ,  II,  ig). 
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ajoute  que.  dégofltû  par  ce  spcctiiclc,  écteuré  par  tant  d'infa- 
inies,  il  se  rctim  «luii»;  sou  munasti-re  de  Corbic,  persuadé 
que  la  choRC  publique  t-tait  négligée,  1»  cause  de  l'unit^J  et  de 
1«  séfurité  <le  l'cinpii-c  oubliée,  et  «pie  les  choses,  loin  il'allcr 
mieux,  allaient  de  mal  on  pis  *. 

L*accusatic>n  d'ambition  et  d'incurie,  à  laquelle  les  impi^- 
i-ialisttis  s'exposaient  ainsi,  était  fùclieuse.  Une  autre,  non 
moins  grave,  pesait  sur  eux.  Couinient  osaient-ils  se  pi-étendre 
les  dépositaires  de  la  tniiHtion  impériale  et  les  admirateurs 
fidèles  de  <]barlen>agiie,  eux  qui  n'avaient  pas  craint  d'humi- 
lier et  de  déshonorer  l'caqùre  à  plusieurs  reprises  dans  lu  per- 
sonne du  propit;  fils  de  (iharlcniague?  On  ittproeha  en  parti- 
culier il  Lothaiœ  et  à  ses  ri-èi-es  d'avoir  commis  un  double 
crime,  en  oubliant  bi  fidélité  qu'ils  devaient  à  leur  empereur 
comme  ses  vassaux,  et  le  respect  qu'ils  devaient  à  leur  père 
comme  ses  enfants  '.  Parmi  les  scutimonts  cbix'tiens  dont  les 
gens  d'église  faisaient  grand  éttdage,  le  sentiment  de  cliaiitè 
lîliale  ne  (Igurait-il  plus'.'  Ceux  qui  parlaient  sans  cesse  de 
concorde  et  ilo  paix  trouvaient- il  s  bien  que  les  fils  osassent 
se  révolter  contre  leur  pcrc  et  le  violenter?  «  Tes  pcre  et 
mère  houorenis  »,  cette  parole  avait  donc  disparu  de  la  table 
des  commandements  '  ? 


I.  Xeqafpax.  dam  xini[Hli  mia  quierunl.  ad  plénum  rvslilullur,  fl  hlfo  ivgiuim 
itfnim  in  niana  Jilit  el  rvlaNlur..,  Qaa-ranlur  omiMoneK,  sinitali  ri  fjcupeflaaî 
Innpiui  i/ula  rii-ldil  aiielaritaf  regain,  el  ransenxua  oMiniiiiii  dimhut  habflur  rt 
dianiplia.  l'iTifranI  Jiidirla  rirlai/ueninxlliii...  l.'ndefiirlum  i-sl.  miiiacntln tlit- 
falïM  refiii  iHilivliiii  lahefarta  /mliuii  ih^erin-t,  ijutiia  ciYinvri-l .  Augiiifalanlur 
setter»,  lafliiinuutlar  runuin  diimniia.  ameilaiilar  jiirfia,  milrhinlar  insiilUf; 
irtinlmiitar  AngUHliiii  (Vllii  U'u'ir,  tl,  in).  Jj' lt'lllI>l|Cl■il)^'  ili'  lt»<l!K'rt  M-rnnrund 
tiJ  Bvi-c  vi-lui  <li'  NiTiitni).  1. 1  :  tien  aaleai  piiblien.  •luoniam  >; iii.»/ii''  eiipidilttlf 
illerlim  «m  guivri-liiil.  enlUlii-  d--lei-ïiix  ibiil, 
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Les  impérialistes  crurent  ëcai-ter  l'accusation,  en  répétant 
que  rien  dauR  leur  conduite  ne  lu  justifiait,  que,  loin  de  cons- 
pii-er  contre  l'empereur,  ils  avaient  tnivaillé  de  toutes  leurs 
foi-ccs  a  l'an'aclici'  aux  mauvais  conseillers  qui  le  trompaient 
et  le  «  conduisaient  au  sacri&ce  comme  un  innocent  ajpican  »  ; 
nVcoutant  que  leur  ftdclité,  iU  avaient  entrepris  de  le  sauver 
du  déshonneur,  et,  averti  par  eux,  il  aurait  pu,  s'il  l'avait 
voulu  (c'est-à-dire  s'il  avait  i-especté  le  pacte  de  8ij),  mener 
une  vie  calme  et  tranquille  comme  son  aïeul  et  son  père'.  Ce 
n'était  pas  une  question  de  pcisonnc,  disaient-ils  encore,  il 
s'agissait  du  salut  de  la  patrie  et  de  la  stabilité  de  l'empire  *. 
Ces  réponses,  en  apparence  péi-emptoires,  de  gens  convain- 
cus, et  où  il  y  avait  une  grande  part  de  vérité,  ne  les  satisfai- 
saient pus  eux-mêmes.  La  préoccupation  du  reproche  dont 
ils  étaient  l'objet  introduisait  dans  leurs  consciences  trou- 
blées des  i-emords  inquiétants  ;  oi-  nctait-cc  pas  douter  de  la 
légitimité  de  l'acte  acconipli  que  douter  de  sa  moi-alité  ? 

Déjà  on  83o,  lui-sque  Kginhard  fit  appel  à  la  modénition  do 
I^lhaire,  il  laissa  de  cdté  les  raisons  politiques,  qu'il  ne 
comprenait  que  trop,  pour  produire  des  i-uisons  moi-ales  et 
religieuses',  Kn8'i3,  lesmOnies  scrupules  envahirent  les  évo- 
ques francs  ;  il  fallut  tout  l'ascendant  de  leurs  chefs,  les  Ago- 
bard  et  les  Kbbon,  et  l'intervention  du  y»pe,  [wur  les  décider  à 
abandonner  le  vieil  empei-eur  '  :  encore  la  plupart  se  rallièrent- 

fn  stvuFufn  primnm  prirci'plam  if<-  paire  hotwraniln  dedU,  ila  (n^uiViu  :  Honore 
palrem  tuixm  ri  malrein  laain,iilxiiilongiteaiimpfrliTmm,  quant  Oominnu  7Mu 
tua»  djdunui  ett  tlbl  (Jd^ah.  I)e  iantilutiiinf  ri'fia.  Miink,  I*.  L..I-  CVI,  roi.  attl), 

I .  Si  volntiKlis,  tranquillttm  ri  tiairtiim  W/nm  agm-là  rum  fillin  rmlrla,  non 
miiuaniaainpalrrfrxIer.rlaruaiXiMBunM.  Flrbllin  rpM .,  }).  iV.  Yiltt  Walœ, 
11  u.  i;:  .V<)»iiAni>.  Librrapol..  Il 

3  l'ru  Jidr  régi»  ri  regni.  pro  mlule  piipiili  el  palrhr.  pro  ttlahUilale  imprrii 
I  lifii  U  ofn-.  Il,  II).  (X  Ibia,,  II,  .-..S,  it  surtiHil  II.  1»;  .ViAH  (farjn,  i(/«ri(  IVa/a  ) 
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ils  sans  enthousiasme  au  ji^ement  de  Coropiègne  ' .  L*année 
suivante  parurent  presque  simultanément  deux  traités,  quj 
avaient  pour  auteui'sjonas.évi^que  d'Orléans,  et  Raban  Maur, 
le  meilleur  élève  d'Alcuin,  d'une  érudition  tellement  vaste  et 
sftre  qu'on  le  consultait  comme  s'il  eût  été  Alculn  lui-même  '. 
Bien  qu'attacliê  aux  doctrines  impérialistes,  Ridian  établit, 
par  des  extraits  des  Livres  saints,  que  les  enfants  doivent 
honorer  lem-s  parents  et  les  sujets  rester  soumis  au  pouvoir 
établi  par  Dieu  '.  Quant  à  Jonas.  absolument  dévoué  à  l^uis 
le  Pieux  qu'il  ne  craignait  pas  de  mettre  au-dessus  deCharlc- 
magne.  il  adressa  à  Pépin  un  livi-e  où  il  le  félicitait  d'avoir 
travaillé  au  salut  de  son  prrc*.  Ces  écrits  ne  furent  pas  étran- 
gers aux  témoignais  de  repentir  qui  se  manifestèrent  alors 
dans  tout  le  peuple,  et  ils  contribuèrent  à  faciliter  in  restau* 
ration  de  Louis  le  Pieux  •. 

Mais  pourquoi  développer  longuement  ces  causes  particu- 
lières ?  Klles  s'efl'acent  devant  une  autre  plus  générale,  qui 
les  suppose  et  les  embrasse  toutes  :  l'étroitesse  d'esprit  des 


1.  (Tiii  ladilio  paari  eantradixere,  plam  aiUfnmm  prirharre,  mnxiina  pan,  ut 
aiaotet  in  lalihat,  ne  primoFci  offeiulerent,  pitImi  Ifniis  conit'ittere  1 1  ila  Hliul.,  J9). 
Que  ce  wiil  Miirlout  i  ili-s  raiisi-s  tiiurali-.t  qu'il  ftiillc  allriliiicr  lo  nnnliiilo  àva 
ivtqavi  fraïu's,  si  iliirc  à  l'i-itiinl  du  \nipf  >iii'ils  iiu'unriTciit  dr  <1i'[hiiiit  (  l'iïn 
IVabp.  II,  16).  et  en  ouiitni<licliun  ('riilciili'  uvic  lu  ])'>lilii|ue  K<'-ii<'nile  de 
rËicllM.-  à  ce  moineiit-li'i,  i>ii  en  trouve  lu  iirnivc  iluns  la  U'ilrr  que  leur 
uilrmsii  Urèttiiire  IV  (A'u  qiniil,  ul  dirilh,  l'erlineal  ad  liijiirwni  «c  dehiinexlo- 
llani-m  Imperialh  piite:ilalif.  MiiivH  1>.  I.  ,  (.  CIV.  cul.  in.  Cf.  Simsun.  I.  Il, 
p.  4t-4i,  cl  IKiuuLKn,  t.  I,  |>.  :»), 

a.  Mu^^■KK.  ^(fum.  p.  iS;, 
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qiii  csl  dliiveiilliiii  moderne  il  imompkl.  car.  (ti  Kaliaii  fait  le  priv»  dm 
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contemporains  de  Wala.  En  vérité.la  société  était  incapable  de 
comprendre  ou  d'accepter  la  direction  nouvelle  qu'on  voulait 
lui  donner'.  Nous  l'avons  dit  et  on  ne  saurait  trop  le  répéter: 
le  système  de  l'unitô  impt^riale  n'avait  jamais  été  que  l'œuvre 
d'une  minorité,  agissante  sans  aucun  doute,  tirant  une  grande 
force  et  un  ascendant  précieux  de  la  haute  valeur  intellec- 
tuelle de  ses  membres,  mais  enfin  d'une  minorité.  Tous  les 
documents  olllciels  et  tous  les  témoignages  des  écrivains  en 
font  foi.  Les  nobles,  qui  habitaient  loin  d'Aix  et  de  la  cour  et 
n'y  apparaissaient  que  pour  les  assemblées  annuelles,  ne  com- 
prenaient rien  aux  doctrines  élevées  sur  le  gouvernement 
qu'on  leur  exposait  ;  ils  se  souvenaient  surtout  des  partages 
germaniques,  les  seuls  que  leurs  ancêtres  et  eux-mêmes  eus- 
sent connus  et  pratiqués  '.  Comment  d'ailleurs  auraient-ils 
été  enthousiastes  d'une  politique  qui  lésait  leurs  intérêts  ?  Le 
système  de  l'unité  était  la  suite  de  la  tentative  faite  par  Cbar- 
lemagne  pour  enrayer  la  dissolution  du  pouvoir  central  ;  l'ex- 
tension des  charges  des  hauts  fonctionnaires  de  la  cour  abou- 
tissait à  la  diminution  des  seigneuries  locales.  L'aristocratie 


i.  Ccst  ce  que  Guiedt  a  fort  bien  compris.  <  Oiarleningiie.  dfl-il,  stsH  tenli 
d«  te  fiiirc  le  sonvcrnin  d'un  grand  peuple  et  d'un  grand  Empire  ;  l'*tol  du 
pays  se  refusait  i  celte  entreprise. . .  Le  pouvoir  et  la  nation  se  démembrèrent, 
parce  que  l'imité  du  pouvoir  et  de  la  nnlion  clolt  impossible  ;  toiil  devint  local 
parce  i[iie  rien  ne  pouvait  *trc  ([énénil,  parce  que  toute  généralité  était  bannie 
des  intérêts,  des  exislenccs,  des  esprits  i.  (Trolalème  Essai,  p.  SS). 

a,  iji  preuve  en  est  donnée  |>ar  le  Préambule  de  VOrdinalio  imperll  de  gij, 

lui  deiiiunder  <le  jiartagcr  l'I^nipirc  suivant  la  coutume  de  ses  ancêtres  (mort 
parenliiiii  noalivriiin),  niais  i|iie,  sur  le  conseil  des  gens  sages,  11  a  décidé  de 
faire  nulremcnt.  Au  début  du  régne,  les  partisans  du  partage  avaient  eu  le 
dcaaus,  car  le  i"  aoilt  8i{  à  Ai x, l'empereur  avait  donné  lu  H.ivièrc  à  Lotliaire 
et  l'Aquil.iliic  à  Pépin,  avec  le  litre  royal  (.Inn.  lorir.  ninj.  '  a.  8ij  ;  Chron. 
mnlume..,  SS.  I,  p.  3ii  ;  BiEiiuxH-Miiirui.  Hrg-,  Sog,  a.)  Tout  en  «'élevant  et  se 
luainfciiuiil  au  pouvoir,  le  luirll  impérialiste  ne  comprit  jamais  un  grand 
nombre  de  membres,  et  surtout  de  membres  vraiment  dévoués,  témoin  ce 
passHiie  de  la  Vlla  Walir,  II,  i!>  :  Mlrabar  nlmiiim  et  miranliir  pliirlml,  giifit 
e»set  qtwd  pro  taalo  Imperlo,  pro  lanta  dignilale  regni  el  frcli'siaram,  nequa- 
ijuain  nalis  imilll  prirtiilf)  n-t  sfnatvm  forti  et  magno  animo  Invenirenlor,  qui 
aaderent  ne  fl  salulfia  luam  la  diacrlmen  offerre  pro  tXatw  totiun  Imperll,  pnt 
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ne  pouTait  cfHismtir  à  son  propre  anéantissement,  et  comme 
la  disparition  pn^çressÏTe  des  hommes  libres  lui  donnait  toos 
les  droits  politiqnes  et  toute  l'inQucncc.  comme  elle  devenait 
depluAcn  plu»  toute  la  nation  et  toute  l'année,  on  voit  de  quel 
poids  était  son  hostilité  '.  L'unité  impériale,  de  quelque  côté 
qu'on  l'envisa^,  n'était,  comme  on  l'a  dit.  qu'un  glorieux 
contre-sens,  en  désaccord  avec  les  sympathies  et  les  tendances 
nationales,  avec  les  tendances  générales  des  institutions  et 
des  i<Iées,  avec  les  moyens  d'action  qu'elle  pouvait  invoquer 
pour  sa  défense*. 

Ses  promoteurs,  élite  intelligente  venue  trop  tôt  dans  le 
siècle,  avaient  cru  découvrir  les  procédés  qui  convenaient 
pour  la  faire  Yivi-e.  Ils  avaient  fait  appel  auT  vertus  morales 
de  cette  société  chrétienne  sur  laquelle  ils  fondaient  leurs 
plus  chères  espérances,  et  pour  laquelle  en  somme  Us  travail- 
laient. Pauvre  ressource  !  Il  n'y  a  qu'à  voir  à  travers  les  évé- 
nements qui  précédent  ce  qu'était  devenu  l'un  de  ces  moyens 
sur  lesquels  on  comptait  le  plus.  Le  serment  de  fidélité,  violé 


I.  l,i*fi  origineii  de.  la  riVidalili;  »c  rrnconlrcnt  dans  tous  le»  cnpilii]»tr(-s  de 
Mlle  é|H>i|ur.  En  tSio,  Oinrlcrangiip  di'crète  :  CalaalîM  hoino  sïU  u<v  domnl 
Imperalorlt  ilvr...  reteroram  poli-nliam  hominum.  (Capiliila  dr  mûsorum  qffielh, 
cap.  S,  IkiRETiiH,  Cap.  |i.  iKi).  En  f)iS.Sio,  un  cipItiiUIre  do  Louis  le  IMeux 
ml  ivillfti^  en  CCS  li^rmrs:  Ul  omnia  hoina  liber  poletlalrm  hnbcal,  iibleumiiac 
rolufrit,  m  i«at  ilorepro  latale  anInvB  xuie  (Capil.  legibut  addenda,  cap.  6. 
lIoHKTii'K,  Cap.  p.  3Bf).  V.f.  Fi'sTK[,.  1>K  (>>i'i.AXt>KH.  Les  Tranufonnalionn  de 
la  rujaud'  à  t:-i>oiinr  ciinilingienne  ]i.  5;i  et  sq.  Livre  IV.  Le  Irioiiiphe  de  la 

l't  li-l  l'^iili-iiit'iit  l'iivis  •Ir  l).Mi>  t/'ie  K-nige  der  Oeriimnen.  t.  VIII.  Tasc.  t, 
j..,|ll|  .>^t  iii..>  ,l.'s  misoriM""»'  i.'s.]ii.'lli-a  il  ,-3l  dirri.-ilr  <riiriii»-llre  avis: 
l'*1.l„.T  iU  r.,r„„m.-  .le  I..,rrnim-  mus  les  r.arolingiei,:,.  Ar»iil-pro,H»,  p     siv). 
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e  Hiir  la  dlssoliitii.n  de  J'empire  franc  iDeiilsebe  \erfi1nsun3sgeafhiel1 


aussitôt  que  prêté,  avait  apporté  au  peuple,  aii  lieu  de  la  paix, 
la  guerre  civile,  et  fait  régner  l'anarcliie  dans  les  âmes  et  les 
consciences'.  Non,  rien  n'était  capable  d'arrêter  l'aristocratie 
en  marche  vers  la  féodalité,  et  son  action  dissolvante  est  net- 
tement marquée  dans  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
l'acte  constitutif  en  quelque  sorte  de  la  délîiite  des  impéria- 
listes, le  fameux  traité  de  Verdun. 

Lorsque  Louis  le  Pieux  mourut,  il  envoya  les  insignes  im- 
périaux à  Lotliaii-e,  à  lu  condition  que,  fidèle  à  ses  engage- 
ments antérieurs,  celui-ci  laisserait  à  Charles  la  portion  dé 
l'État  franc  qui  lui  avait  été  attribuée".  Cette  démarche  pi-fl - 
tait  à  l'équivoque.  Ceux  qui  ne  connaissaient  pas  le  pacte  de 
Worms  pouvaient  croire  qu'en  faisant  porter  à  son  fils  aîné 
la  couroinie  et  l'ôpce  ornées  d'or  et  de  pierres  précieuses, 
l'empereur  lui  avait  remis  le  gouvernement  de  tout  l'empire  K 
Charles,  parlant  à  son  fî-ëre,employait  des  expressions  dange- 
gereuses  :  il  disait  qu'il  était  son  fidèle  et  son  sujet  *.  Encou- 


](  Fione  inler  komlaea  proptrr  rùtitraria  et  divtna 
jarameota,  et  non  aolam  manniiralio  et  tràlUia,  sed  deiractalio  advenant  hm, 
(AuoHAHn.  Ftebitis  Epigl.,  6).  ix  serment  Tut  en  effet  l'une  des  jirincipnlea 
ïjuses  des  Kucrres  civiles.  Aussi,  plus  tard  lorsque  le  colroc  Tut  revenu  daiiï 
les  es|irîls.  les  premières  mesures  prises  par  l'Enlisé  eurent  pour  objet  de 
prévenir  le  retour  de  pareils  l^its  :  Ut  multiplex  lamiiuaioram  et  peFiarionim 
conjailo,  per  ^uam  muUafidellam  anima  In  toto  kae  rtgao perdiiir  ease  aoican- 
tiirquam  sit  deleatanda  et  Deo  odiblUi,  adienliai  omnibm  annantietar  (Concftiunt 
taeldeiae-parUiease,  i;  juin  ajft  —  3  février  8i6,  Cop,  Kkaise,  Cap,  p,  to;), 

3.  Conatam,  tnsem  aaro  gemmiique  redimitmn,  to  teaore  hobenduin  mitil, 
utjidem  Karolo  et  Judith  serearel,  et  portioaem  regni  lolam  ilti  coatenllret  et 
laerelur,  quam  Oro  laie  el  proceribiii  palalii  ille  aecum  et  anie  se  largitui  el 
fiierat.  (Vila  ///iiif.,  Bl). 

■  3.  Illatharium  vero  de  Italia  lero  nemenlrm  Franci  loro  palrls  dut  laper  le 
regnalaram  aeripiunl.  Ilimc  enim  ferunt  imperalorrm  morlentem  deilgnatue, 
lit  poil  se  regni  giilvritaciila  miciperel,  misils  ei  iiuignfh  regalibiu,  hoc  r»l 
xeepiro  imperii  el  corona.  Quod/ratres  eiiis  min  eonlentirnlen  contra  eain  irmiir- 
gere  parant.  (Aan  Piild.  a.  »in).—  Lolbariim  profi-elas  est  de  Italia  in  Franciam 
cmcessuni  nilil  a  paire itosxidere  rrgmim.  Oui  eonlratvnieia  prtrdictaii  Ladewlevi 
fi-aler  illiu'.  (,lnn.  XanU-n.  SS.  11,  p.  îî;). 

4.  Promillen3...fidelemiir  ilti  et  subicelam  fore  eelle.  (Sna.  II,  a).-  Charles 
récluma  rapplîcatioii  intégrule  du  partage  de  Worms,  tt  chargea  deux  de 
ses   Udèles,  Nitliard  el  Adeiifaire,  de  se  rendre  auprès   de  LuUuiire   pour 


mgé  pur  les  circonstiinces,  enivré  par  la  poBscssion  d'une 
dignité  qui  dépassait  toutes  les  auti-es  «  en  honneur  et  en 
puissance  »,  Lothairc  oublia  ses  promesses  et  la  modératitHi 
dont  il  avait  toujours  fait  preuve  '  ;  il  piiss»  les  Alpes  en 
revendiquant  ii  l'empire  qni  lui  avait  été  jadis  attribué  »,  c'est- 
à-dire  celui  que  la  constitution  de  81^  lui  avait  donné  ;  un  his> 
torien  dit  :  toute  la  monai-cliie  ', 

Allait-il  s'engager  de  nouveau  une  de  ces  luttes  grandioses, 
comme  on  en  avait  vu  précédemment,  où  la  noblesse  du  but 
&  atteindre  excusait  la  violence  des  moyens  employés?  L'im- 
périidîsme,  avant  de  inourir,  allait-il  briller  d'un  suprême 
éclat?  Il  y  eut  assurément  des  adhésions,  dont  le  désintéresse- 
ment ne  sanndt  être  suspecté.  Hilduin,  l'abbé  de  Saint-Denis, 
et  Gérai-d , comte  de  Paris,  abandonnant  Charles,  se  rallièrent 
à  Lothaire  par  principe  *  ;  deux  hommes  énùnents,  un  poète 
et  un  théologien,  Wahlafrid  Strabon  et  Raban,  ûi-cnt  des 
vœux  pour  lui,  parce  qu'il  était  l'empereur  '.  Séduits  par  le 
prestige  de  son  titre  et  les  souvenirs  du  passé,  de  nombreux 
Fi-ancs  accoururent  sous  ses  drapeaux  ',  Ce  fut  tout.  L'aristo- 


en  drmanilcr  rciéciilioti.  Le  itmfi\gn3ge  de  NiLlianl,  liislnrion  précis  pnr 
excelle  II  Cf.  n  donc  ici  une  vuloiir  de  preiiiiiT  ordre. 

I.  Lodharius  ina^nonimis  rfectas.  (Nith.  Il,  3).  —  Imperalorio  elaliis  nomme. 
{/Inn.  Il'-rl.  a.  Biii),—  Oignam  est.at  eeUituilo  impfFintiii,  (/iJoiiJuwi  celcro*  honorlt 
ac  putealalïs  fanUgio  anIfcelUI,  tantum  rrga  omnes  pielatis  sue  mana»  jm- 
pendere  aalegal.  (Pneetphiin  Lolharii  rfniliruiii,  i"  si'pt.  HJo.  KiiAtsa,  Cap., 
p.  i30). 

3.  AadU-n,i  Lnilhatias  paltvm  saiim  oln'ise,  cnnji-slim  luinlio»  iiliiqiie.  pnrier- 
llm  per  lolam  Franfiaiii  miilil.qnt  se  ivatiirum  in  Impirrlam  ijutid  olimfarrat 
IIU  ddluni,  afflniwnl.  (Kitii.  Il,  i).  —  Toliim  imperlum  arlpfi-f  iiiolitar.  (Adonis 
Chron.  SS.  II,  p.  ixt).  —  IinpiTîiim  n/rifiuFf.iUiaiiNOMs  r.'Anin.  flS.  I,  p.  ,188).— 
Monarchittiu  flndicabaî.  {Ann,  Fuid.  i.  8{i).  —  Qaibnn  arllhim  anlrrruum  Impe- 
rlum ilberliia  invadiTf  /«i.i.ir'f.  deliberare  arpil,  (>'n  ii .  Icic.  cil  ) 

3.  >'lTtlAHI>,  II.  1. 

4.  HnAiiAM    lipht.,  afi  (MOU.  Ephl.,  t.  V,  p.  i^l.  -    W.Mir.   Srn.uio.  Car- 
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cratîc  montra  d'une  manière  générale  le  ti-iste  spectacle  d'une 
insatiable  avidité,  l'unique  souci  de  «  combattre  pour  les  hon- 
neurs, à  qui  en  aurait  le  plus  grand  nombre  et  les  plus 
gi-ands  ' .  »  L'esprit  de  trahison  soufllait  partout  ;  Lothaire  et 
Hirmingarde,  pleins  de  soupçons,  obUgeaicnt  leurs  fidèles  à 
se  justifier  l'un  a))i-ès  l'autre  ;  Louis  et  Charles  cherchaient  h 
tenir  les  leurs  par  In  crainte  des  châtiments'.  Lorsque  les 
deux  partis  furent  constitués,  les  combattants,  comme  l'a  dit 
un  contemporain,  ne  difTéraient  ni  par  leurs  armes,  ni  par  le 
costume  de  leur  race,  mais  seulement  par  le  camp  qu'ils 
avaient  choisi '. 

Lothaire  le  comprit,  et  le  désespoir  saisit  son  Sme  naturel- 
lement nkoltc,  qu'un  aussi  grand  efTort  avait  dû  ébranler.  La 
bataille  de  Fontanet,  que  l'on  considère  souvent  comme  déci- 
sive, n'eut  pas  de  résultat  ;  après  sa  défaite,  l'empereur  avait 
encore  une  bonne  armée  sur  la  fidéUté  de  laquelle  il  pouvait 
relativementcomptcr*.  Mais  il  renonça  &la  lutte,  et  fit  de- 


9.  Lvttre  d'un  ndèle  de  1/Othaire  i  llmpéralrice  Hlrmlnsarde  dans  Boc^obt. 
I.  Vil,  p.  i^^^So;  NiTH*nD,  II,  »5,  M;  RATrRRT.  Ca»aa  S.  OalU.  SS.  II, 
p.  87;  Ami,  Hfrt.,  ».  8{i. —  Ahgilbeht,  dans  son  poème  gur  la  bataille 
de  Foiilanct,  dit  que  Lollinirc  n'aumlt  pas  été  vatncu  stl  n~a*alt  pas  é(^ 
trahi: 

Destera  prfpotent  Del  prolexU  Htotharlnm, 
Victor  illc  maau  tua  pagnavttqae  fariiter: 
Céleri  al  slrpagnasienl,  moxjoret  coneordia. 
Ecce  olim  velut  Judas  salvatorem  Iradidit, 

Sic  le,  rex,  laïque  ducet  Iradldcrunt  gladlo.       (Pcel.  lat.,  t.  11,  p.  tN).. 
1.  .Von  armia  dissImUfi,  non  habita  gentil  dittincil,   lolum   eiutrt»  obmrti. 
(Auonis  Chron.  SS.  II,  3a3). 

4.  Colleetofido  salis  exercllu.  (Ann.  Fuld.  a,  84^}.  Le  mot  juste  sur  la  bataille 
de  Fonlanet  a  i^lé  donné  par  le  moine,  auteur  des  Aaa.  lobleatei  :  El  magaa 
strage  pttgnalnm  et  a  neuira  parte  fr/nmphndun.  <S8.  Il,  p.  1^).  Un  moment, 
le  bruit  courut  dans  l'armée  de  lothaire  que  Charles  ëlait  tué,  et  que  Louis 
blessé  avait  pris  la  fuite  (XiTii.  III,  a).  Aussi  l'intention  de  l'empereur  fut-d le 
d'dliord  de  contiiiuiT  la  guerre  (Lolharium  in  pristiaa  pertlnaeia  perduranlem. 
-Inn.  Fald.  a,  R^a)  Ij  nouvelle  que  ses  rrères,  unis  par  te  serment  solennel  de 
Strasbiiur);,  s'apprêtaient  à  partager  l'cpipire,  la  décida  déUnitivcment  â  traiter. 
(\iTii.  IV,  I  ;  Aan.  Fald.  a.  843).  Les  événements  militaires,  qui  s'accomplirent 
entre  la  mort  de  Louis  le  l'ieux  et  le  traité  do  Ve;4un,  ont  été  lonpneEoeiit 


Inândcr  à  ses  frères  le  partage,  abstraction  faite  de  la  Lom- 
bardic,  de  la  Bavière  et  de  l'Aquitaine  :  chacun  «  gouverne* 
rait  sa  part  le  mieux  qu'il  ])ourrait,  avec  la  protection  divine  ; 
tous  s'accorderaient  bienveillance  et  secours  ;  la  pidx  serait 
avec  leurs  sujets,  et  il  y  aurait  entre  cujc,  grâce  à  Dieu,  paix 
perpétuelle'.  »  Charles  et  Louis  acceptèrent,  et  les  prélimi- 
naires de  Mfteon,  du  mois  de  juin  84a.  devinrent  la  base  du 
traité  solennetlement  conclu  et  juré  à  Verdun  en  août  843'. 
L'hcritagc  de  Ix»uis  le  Pieux  fut  divisé  en  trois  parties  égales  '  ; 
Lothairc eut , d'une  manière  générale,  la  région  conipiisc entre 
le  Rhin,  les  Alpes  et  l'Aar  à  l'est,  le  Rhône,  la  Sadne,  la 
Meuse  et  l'Rscaut  à  l'ouest,  c'est-à-dire  l'Italie,  la  Provence, 
une  partie  de  lanourgogne,et,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  les 
diocèses  d'Uzès  et  de  Viviers,  TAlsace,  la  France  moyenne 


reronléi  par  DauiiLRR.  Geich,  de)  oitfr  Reiihei,  t.  I,  p.  i^g-ni^,  avec  une  hos- 
tilité contre  Lolhairc  tellement  évidente  que  le  ri'cit  prend  parfois  les  allures 
d'un  vcrltablc  réquisitoire  (vulr  p.  i;;  notamment}, 

1.  Ttrllam...  parlrni  lotlia  abaque  Langoberdla  Baioaria  et  Aqaltanla  IIU 
nmecdereni;  regerelque  qaliqae  Uloram,  Deo  faeente,  portionem  rvgni  nti,  proat 
taeliatpOiiKt  ;  fraeretur  aller  aUeriai  mbaidio  ac.  beaerolfntta;  concédèrent  pacem 
el  legea  fnpiirm  xibi  lablcclin  ;  etfeti/ne  inter  îllox,  Deo  aiictore,  pa.x  pneta  perpef. 
(MiTir.  IV.  3).  iM  bulalllc  de  Fontunct  avait  ^c  livn'e  leoJjuiiiSji  (Bœiiheii- 
MiiLiiH.  Heg,  II»  lOjtf),  Les  propugitiiiiisi,  dont  parle  ?{ithai'il.  fiircnl  faites 
npri-s  Ir  3  uvril  8ja.  diin»  un  lien  op|H'li-  Milieiaeim,  qui  esl  ou  ,Mnssy-sur-Si'inc, 
ou  Mrlic'ccy  diiTH  \c  pagns  cabillonrn-iiafttirMiiva-Mûni.n.  fi,'g.  n- loj;'), 

3.  SelouMthurd.qui  liKuruit  duns  le  coiiaeil  de  Churlrs  le  Clinuve,  les  trois 
frères  jun-nut  il  MAl'uii,  ou  duus  une  ilc  de  la  Suôiic  voisiru- de -Mieon  <Jn 
Insiiia  lime  Anailla  dicilur)  que  •  rr^fntiMi  omne  absque  Langaliardia,  Baioaria  et 
Aqailaain  eam  xaèraiiiealu,  proal  irqiiias  potseBl,  in  Iriliiis  parlilnis  siil  divide- 
renl.  eli'cllo'iae  iwriiunt  ejamtem  regni  csiel  Lodharii(SiTii.  IV,  i). 

S.  In  (rjhiM/)arti(Nii.{Xmi.  l\.  it.  —  Trium/ralriim  leqiihniiiia  regni  dirisio. 
(Ann.B.-rl.  ».  »^3).  —  Jlegno...  in  rn:'<  parl.-a  diriso  apiid  Vlridiini:in  OnlIiT  cii-i- 

Ful,i.  «.  «11)  -  P«rlilît>  r-'gni  (Ann.  Fiild.  a.  81l-HJa),  -  /)ii-i»i.i  ;■,>■;»■  inrhoala. 
(Ann.  aleiii  ,  iwingnel..  sangall.  miy..SS.  l,p.  r>o,ild,  ;t!i  —  Hi  nu  110  possède  pas 
l'iusIrunieiK  <>lllri<-l  du  ti^iilé  de  Vei-diin.  les  pn-liiniiiulriH  île  Mussy-siir-Selnc 
•t  de  Mitcoii  el  les  iudluatiuus  suiuuialres  des  aiiuallsles  et  des  elirutiiqueurs 
ne  laissent,  eomine  on  le  voit,  aucun  doute  sur  le  cHruelèn-  dit  t niilê.  iiui  étnit, 
comme  préerilemmeut  eelul  de  WonuLunTii-diix.  cVHt*à-din'  un  traité  d'égal 
iéjal  conclu  entre  tn>is  rois  (,lnn.  Fiilil.  a.  8ii,  Mjt.  Cf.  Lettre  de   Lothairc  à 

Uoii  IV,  dtm»  DouijtJBr,  t.  VU,  p.  see). 


et  la  Frise  ;  à  Charles  (-chut  la  partie  occidentale  des  États 
francs  depuis  la  Meuse  jusqu'à  l'Océan  ;  Louis  eut  les  pays 
au-delà  du  Rhin,  et,  en  deçà  du  Deuve,  les  villes  et  pagi  de 
Spire,  Woruis  et  Maycncc'. 

Il  est  int<''rcsBant  de  constater  que  les  premières  proposi- 
tions pacifiques  de  Lotliaire  furent  portées  par  un  groupe  de 
nobles  parfuiteiiicnt  inconnus,  Josippus,  Eberhard,  Egbert, 
et  d'autres  dont  les  noms  ne  nous  sont  même  point  parvenus, 
et  que  l'on  dcsigna,  pour  procéder  au  partage  définitif,  eeot 
vingt  députés  choisis  parmi  les  membres  de  l'aristocpatie '. 
Comment,  dans  cette  étude  soi-disant  géographique  et  admi- 
nistrative, les  commissaires  se  compoi-tèrent-ils  ?  A  quels 
mobiles  réels  obéirent-ils  ?  Il  serait  édifiant  de  le  savoir.  Les 
auteurs  conte mpoiiiins  sont  muets  sur  ce  sujet,  mais  Hincmar, 
qui  connaissait  bien  son  liistoire,  nous  apprend  que  «  les  mal- 
heurs du  peuple  chrétien  durèrent  jusqu'à  ce  que  les  grands 
eu i-ent  se pai-é  l'État  en  trois  psirties,  et  garanti  par  des  ser- 
ments l'avenir  de  cette  division'.  » 

Considéré  indépendamment  des  circonstances  qui  l'ont  fait 
naître,  le  traité  de  Verdun  a  pu  et  pourra  être  encore  mal 
interprété.  Place  dans  son  véritable  milieu,  il  ne  permet  pas 
de  se  tromper,  et  l'on  admettra  qu'il  ne  marque  ni  la  Qn 
d'une  lutte  de   races,  ni  la  distinction  définitive  des  trois 


I.  De  mOmc  que  Ws  claiiivB  pnKliqurii,  1rs  claiiivs  tirrlloriales  du  Imité  de 
Verdun  lie  ncius  »oiil  point  purïpiiui-a,  nii^Tiic  à  l'étal  de  Iragmpnl.  On  le» 
connaît  par  quatre  textes  principaux,  dnnt  deux  n'ont  qu'une  valeur  relative 
et  semblriil  n-péter  les  deux  autres,  en  y  ajoutant  île»  erreur».  {Ann.  flerl. 
a.  8i3:  Reuinumh  Chron.SS.  I,  p.  iSOS  ;  Francorum  rrgum  Hist  8S.  Il,  p.SaJ, 
col.  9  ;  EHt:[|«^BKHTl  brcviarii  conlia.  SS.  [I,  p.  33»).  U  Imité  de  Mer»en,  du 
SaoÛt  S70,  dnlt  être  également  cnn»ullé  (texte  dau»  Khachb,  p.  i{|}-ie5.  Cf. 
UùuuLEn.  u.  c.  I,  p.  3D3-3n4  et  Pahi«ot,  o.  c.  p.  m,  Xg-i}i). 

a.  Ftrdut  inire  malaeraat. . .  ea  tamea  condilïonr.  al  e  parlibiit  iingiitarvm  XL 
ex  pHiiioHbiu  elecH  in  itniim  conivairnlex  rf/num  (cqiialiUT  deaeribereni .  gao 
/aelliui  poalmodiim  intiT  eoupari  sorle  dieittiTelar .  (.InB.  Fiitd.  a,  8ia).  Cf.  NiTii. 
IV.  3. 

3.  Scd  non  pro  llla  orcanlone,  qa<B  fada  fuit  in  Fontanldo,  pax  In  regno  pro- 
veail,  sed  laiiidiu  itla  miserla  inler  Chriallanam  popatam  et  carne  propinqiios 
maniitl,d«nre,eeUeid  nollent,  cl  senioret  et  rrgni  prlmorca  in  1res  parles  regnuiii 


grandes  nationalîtëa,  française,  italienne  et  allemande,  ni 
même  la  disparition  de  l'empire  caroIingien',mais  la  Qn  d'une 
doctrine  politique,  la  ruine  de  l'unité  de  gouvernement  telle 
que  la  constitution  de  817'  lavait  ctablie.  11  n'y  a  rien  de 
moins  élevé,  de  plus  mesquin,  que  la  confection  de  ce  docu- 
ment, qui  est  censé  marquer  une  date  capitale  dans  l'histoire 


dli/lMnint,  et  per  tacramenta  Ipxant  difitionem  atablUm  «ue  debrre  confinnave- 
raat.  (UiKruAn.  Iralradlo  ad  Ladoelcam  balbum.  MiaNK.  P.  L.,  t.  CXXV.  col. 
e8S).  L'échan)(c  de  serments,  qui  suivit  la  signuture  du  Iraité  de  Verdun,  est 
encore  rapporté  par  les  ^nn.  Fofii.  et  Sert.  a.  84S. 

1.  Ce  fut  AvcmTiM  THiBRRr,  dans  sa  xi-  Lettre  sur  l'hlgloire  de  France,  qui 
expliqua  la  dissolution  de  l'empire  carolingien  par  i'iiostilitâ  des  Gallo- 
Romalns  contre  les  Germains.  Celte  théorie,  condaïunèc  pur  Guiiot  iHittoire 
de  la  Civilisation  en  France,  I.  Il,  34-  leçon),  admise  en  partie  par  Lb  Hci- 
Hou,  p.  rù4  sq.  et  Waitz,  t.  IV.  p.  OSoASi,  est  aujourd'hui  n>jetée,  avec  la  plus 
cnlitre  rsiaoo.  Voir  tes  pages  Iri-s  remarquables  écrites  sur  ce  s<^ct  par 
DQmmler.  o.  c.  t.  1,  p.  aoj-wS,  Fustrl  db  Coulanoes.  Les  Traiaformatiotu 
de  la  royaaU,  p.  613  sq.,  et  M.  Mosod.  Du  rôle  de  l'opposition  des  race» 
et  df!s  nationalités  dans  la  dissolution  de  l'empire  carolingien,  (Annuaire  de 
l'École  pratique  des  Hautes- Études,  iSgO).  —  Les  seuls  faits,  sur  lesquels 
Augustin  Thierry  pouvait  s'appuyer,  sont  au  nombre  de  deux  :  i*  En  fUi, 
Louis  le  Pieux,  chcrcliant  à  recouvrer  sa  puissance,  •  Jiffîifi'fu  qaidfin  Francit, 
magiagae  se  eredens  Germants  >,  tint  sou  assemblée  annuelle  à  Niraègue  *  ul 
Saxones  et  orientales  Franci  eonventre  poiulisent  >,  et  en  elTel  t  omnis  Ger- 
mania  eo  conjluxlt,  Imperatorl  aiutillo  fuliira  i.  {Vita  Hlad.,  j5.  ;  Ann. 
Bcrt.,  a.  83a}.  a*  En  %o,  les  Francs  se  rangèrent  en  majciritè  du  côté  de 
Lolhuire  [Mith.  Il,  :  ;  Ann.  Fald.  a.  )i!o).  On  remarquera  que,  dans  le  premier 
cas,  les  Francs  se  partagent  en  dein  camps,  et  l'ullilnde  des  Saxons 
s'explique  parce  que  Louis  le  l'ieni,p<nir  les  ga|fncr.  leur  n  rendu  une  partie 
de  leurs  lois  (KflK  Jilud.,  al)  ;  cnSj»,  l'urislocrulie  saxonne,  qui  n'a  plus  les 
mêmes  raisons  de  se  (Mirler  d'un  seul  cOté,  se  divise  en  di'ux  cumps,  et,  tandis 
que  les  uns  se  déclarent  pour  Lotbaire,  les  autn-s  vont  ù  Louis  (Nitu.  IV,  3). 
Quant  aux  textes  de  Nithurd  et  des  .^Inn.  Fiitd.  sur  l'altiludc  des  Francs  en 
S4u,  ils  sont  contredits  par  de  niulliples  témoignage»  cl  par  celui  de  leurs 
auteurs  mêmes.  Nitimrd,  en  grossissant  à  dessein  l'armée  de  I.olhairc.  n'a-t-il 
pas  voulu  accroître  le  mérite  de  Cliurles  le  Chauve,  auquel  il  était  entiè- 
rement dévoué  7  L'hypothèse  roc  parail  Irés-vraiseniblable,  car  je  me 
rallie  tout-à-fait  aux  observations  de  Patiisot  (Le  Royaume  de  Lorraine 
tous  les  Carolingiens  p.  11,  n.  a)  sur  le  manque  d'impartialité  de  cet  historien. 

3.  L'abrogation  du  pacte  de  8j;,  sous  une  Tornie  plus  ou  moins  nelle, 
fut  elle  l'objet  d'un  article  du  traité  de  Venlnn,  comme  l'a  supposé  Davkt 
(Reeaehisl.  t.  XWII,  p  18Î)  ?  En  l'absence  de  document,  il  est  impoSHlttle 
d'accepter  ou  de  rejeter  cette  opinion,  qui  a  d'ailleurs  pour  elle  la  vraisem- 
blance. 


du  droit  public  cui*upéeD.  Les  auteurs  des  petites  Annales 
appellent  la  guerre  qui  eut  lieu  de  840  à  843  la  guerre  des 
ti-ois  ffcres  '  ;  elle  fut  plutAt  celle  de  l'aristocratie  intéressée 
à  telle  ou  telle  répartition  des  comtés  et  uniquement  préoc- 
cupée d'assouvir  son  ambition,  une  défaite  de  la  centralisa- 
tion que  Cliarlcmagne  et  ses  continuateurs  avaient  vaine- 
ment cherché  h  établir  *. 

Avec  le  traité  de  Verdun,  on  reculait  au-delà  de  la 
tiicisio  regni  de  80G,  on  revenait  aux  vieux  partages 
germaniques  et  mérovingiens.  Ce  caractère  réactionnaire, 
«  cet  amoindrissement  de  tout  »,  est  précisément  celui 
qu'ont  signalé  les  derniers  défenseurs  de  l'impérialisme. 
Pour  déploi'er  le  lamentable  événement,  les  uns,  comme 
Agnellus,  ont  trouvé  dans  la  langue  de  la  prose  une  véri- 
table éloquence,  les  autres,  comme  Florus,  le  vieux  dia- 
cre de  Lyon,  ont  fi-appé  des  vers  dignes  des  bons  poètes 
latins  de  la  décadence,  et  qui  sont  restés  gi-avés  dans  la  mé- 
moire de  la  postérité.  Tous  ont  considéré  comme  un  phé- 
nomène monsti-ueux  le  spectacle  de  ces  i-ois  assis  sur  le 
trône  des  Augustes,  moins  que  des  rois,  des  roiteletii, 
qui  devaient  aimer  les  présents  et  opprimer  les  peuples 
soumis    H    leur   autorité  '.   Et  ce    n'est   pas   seulement  la 


I.  BeUam  triam  fiatram  {Annales  alamanaict,  ivelngarleiaei,  xangall.  maj. 
S8.  I,  p.  49.  «5,  JB). 

1.  Que  la  guerre  ail  été  le  résultat  des  intrjg'ucs  <lc  l'urtst  ocrai  le  uutunl  que 
de  t'unbilioii  de  LoUiaire.  Him'.uau  le  dit  ilaiis  un  iiassaire  de  l'inxlruclio  ad 
Hlud.  balbum,,  {,  cpii  ne  laisse  rien  i  désirer  comiae  clarté  :  Morluo  Ludovieo 
Imperalorr,  ai-o  eentro,  quidam  df  itiiat  regnl  prlmorlbim  ivoearemnl  Lotha- 
riant. ..  El  iiiiidain  de  regnl  printoribun/aeriinf  eam  Carolo  paire  restro,  et  qai- 
4ameiua  Lndoeieo palrao  wtlro.  Inlerea  raperuni  regni  primorea,  qui eilm  tribut 
fralrlbas  erani,  nlHglIlallm  eerlare  de  konoribut,...  parel  pendealci  aoentmeata 
de  diviilone  regnifaeîa,  et  plus  eerlantes  de  llloram  euptdllale,  qiiain  de  urnio- 
ram  iiaoram  et  de  naii  iuliile,  et  de  sanelit  Ecelesia  ae  popiiU  paee  (Micine.  P.  L-, 
t.  CXXV,  col.  o83).  Ou  peul  ra|>proelicr  de  ce  texte  Iri-s-géiiirat  dlliucniar, 
IMI  autre  |>lii-i  particulier  de  la  VUa  Htud.  8.  où  l'on  voit  lu  iiulikssc  d'Aqui- 
taine, au  temps  de  la  Jelllle^<sc  de  Loula  le  Pieux,  négligeant  le  iiien  public 
pour  ne  ae  préoccuper  que  de  se»  intérêts  privés  {priratii'  sladenx  ijaisquc  pri- 
morum,  négligent  aiileiii  publleoram). 

3.  Seil  ego  cobla  dico,  Jratra  mci,  commilllvne»  iiiei,  Hafennennea  eirci,  ijuia 
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raine  de  l'idée  de  gouTcmement  qu'il»  redoutaient,  mais 
celle  de  la  civilisation  chrétienne  qui  en  apparaissait  comme 
l'inévitable  conséquence.  «  Des  nations  inconnues  vien- 
dront autour  des  rivages  de  la  iner;  elles  massacreront 
les  chi-étiens  et  pilleront  leurs  contrées...  Et  la  race  des  Sar- 
rasins suivra  de  l'Orient,  et  elle  pillera  les  cités  sans  que 
personne  puisse  l'en  empêcher,  et  Rome  elle-même  sera  me- 
nacée* !  » 

Les  dei*niers  dïsciplcti  de  Ghartemagne  n'eurent  pas  la 
douleur  d'assister  à  la  signature  de  l'acte  qui  détruisait  à 
jamais  leur  ouvrage.  Sauf  Ebbon,  qui  paja  pour  les  autres 
et  subit  un  procès  retentissant,  la  plupai-t  s'étaient  rélVigiés 

imifl  lempa»  In  ea,  qnale  nuUai  Ibidem  eommoranllam  mrmorare  palertt. . .  Et 
terra  non  dabil /riielum  muni,  et  Ipxn  mater  omnium  molerlrra  rJpeitVir;  et 
detiierabUia  defieient  poma,  et  omnta  gaiidla  in  mariiri-  rertenlar.  Ht  qaod 
nunc  •■51  Aonuinoram  iniprriam  denolabUar.  et  mper  aiigantalrm  wllum  regm 
iiedebiint...  jVnm  In  ranclli  reglonihtm  terra-  erant  Inopeii  rrgrx  el  diligente! 
munrra,  et  oppriment  populoK  sllil  aiiblcctm,  et  perlbil  llomantirnm  Fnmeoram 
Imperium.  el  niilebiint  regen  taper  aagiuilaiem  toUnm,  et  minaentur  omnia,  el 
pnreflltiit  terel  tinte  dominam  xuom  CAunkm.i'h.  Lllier  ponllfiealls  epixr.raeenn.^ 
106.  MOH.  Str.  rer.  ital.  |>.  18{-3%|.  —  On  n>m|>arrrn  à  i-ck  lignes,  i-irllrs  par 
un  Itulien  sons  l'iiii|>KiiHii>ii  toute  i^cnili-  des  (VciiciiieiilH  <Ëhkiit.  i>.  t.  t.  Il, 
p.  {iij.  In  (Carrela  de  divinlone  imperil  Ac  Futur»,  le  iliacrr  lyoïiiiiils,  unil  ri 
uonlldcnt  d'Afubanl  et  Je  Walilnlflil  SlrulHin  (.Vui.baiikI  Hfnnl..  I3,  MGH. 
fi|)(if.,t.  V,  p.  saU»q.;  Pmt.  lat.,  I.  II,  p.  »;)  : 

Afonten  et  eotict,  sllneque  et  JluiHlna,JiHitet, 
Frarapîts  râpe»  parlter  vntleniae  prujanda-, 
Francomm  lugete  geiitu,  qaod  muarre  Chrinti 
Imperinm  reUain  lacet  eece  In  paleere  memum . 

AI  nonc  lanlax  apex,  tanlode  lalmlne  lapsus, 

CauTloram  teritur  pedibus  diademale  laidiu. 
l'erdldil  imperil  parlter  nomenque  deeaxqiu; 
El  regnum  unllam  enneidll  sorte  Irlfonni. 
lnd[ip<'riilor  ll'l  pi'ormii  liim  nemo  piilaliir. 

l'ro  rege  rai  regnlas,  pro  regno  fragiiiina  regnl. 

(Vups  i-i.  «9,  7a-;ll,  l'rrl.  («[.,  t.  II,  p.  Mosil.). 
I.  .VoNKrMS.  LilxTponl.  epitc.  rnivnn.,    KW  (MGII.    Kpi.il.  I.  V,  p.   3Ki),  - 
A  riiIipi-.>cli<Tdi>  lanii'iilali<>iis<l'Ajîiii-lliis   i-l   de  Fli.ni>.  sur  le  Iriiîl.-  tli' Ver- 
<iiiii,  crIU'fi  iI'.Vngii.iikkt  sur  l.i  Imtullli'  lU:  Fiiutanct  : 
Maledleta  dlr.'i  illa,  nec  In  anni  ctreulo 
NoBierelar,  xrd  radalur  ab  omni  memorin . 

il'.rr.lal..!  II.  p.  lîtf). 
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en  Italie  dès  835  '.  Fut-ce  la  douleur  de  leur  échec  ou  simple- 
ment l'effet  du  climat,  les  fièTrea  les  terrassèrent  bientât*,  et, 
dans  les  deux  mois  qui  pr(?c<5dèrent  la  Saint-Martin  de  l'an- 
ni'c  836,  presque  tous  disparurent  :  Jesst^,  Wala,  Hug,  Lam- 
bert, et  d'autres  moins  ci51èbres  '.  Agobard  mourut  à  son  tour 
en  840'.  Leur  oraison  funèbre  a  ctc  prononcée  en  bloc  par  le 
biogniphe  de  Louis  le  Pieux  qu'on  a  coutume  d'appeler  l'As- 
tronome :  «  Ce  sont  ces  hommes,  après  la  disparition  des- 
quels on  dit  que  la  France  avait  perdu  sa  noblesse,  son  cou- 
rage et  sa  science  '.  » 


I .  Il  rm  solennHtenient  déposé  i  TIiIdiitIIIp  le  j  man  8%  ISfiIgnalto  Ebbonli, 
Kral-rb.  Cap.,  p.  53.  ;  Pijjixiaiid.  BM.  rem.  ecel.,  Boui)tin.  t.  VI,  p.  114  ; 
Caholi  CALVi  fipijl.,  Bouquet,  t.  VU,  p.  ra;-KS.  ;  EpULconell.  trie.,  Bocqvwt. 
t.  VII.  p.  5b»). 

3.  Vlla  Hlad.,  r>4  ;  Tbkoax  ,  5S. 

3.  Vi(a  Wud.,5«;TDioA!i.,55;  Anit.  Sert.  a.  gïMîj.  —  W«l«  mourut  au 
mois  de  gcplcmbre836|IIiULT.  o.  c.  p.  loa,  n.  3),  au  monaatire  de  Bobbiooù 
il  s'était  retiré,  et  l'impéralricc  Hinnlngarde  envoya  des  lellrea  dans  taule 
l'Italie  ann  que  le  peuple  dans  ses  prieras  recommandât  à  Dieu  l'âme  du  dèrunt 
(Vi'fa  IValie,  II,  10-34).  Lolhalre  avait  génère luement  dolé  tous  ses  fidèle* 
avec  des  bénéUces  italiens  lAnn.  Bert.  a.  83e). 

{.  Un  moment  réfugié  en  Italie  avec  son  allié  Bernard,  l'évéque  de  Vienne, 
Agobard  reprit  possession  de  sonéverhé  en  83g  (Adonis  Chron.  SS.  II,  p.Sai) 
et  mourut  l'année  suivante  {Ann.  tagdunemei .  SS.  I,  p,  iio  :  hoe  anno  sanela 
numoricr  Agobardaa  Lugdaneiat»  tptacopat  obtit  8  Id.  /un.). 

5.  m  eabn  eranl  quoram  reseau  dicebalar  Frantla  nobllUate  arbata,  forllta- 
dine  quati  nemu  lun-ùti  evirala,pmdenlla  kit  abcuatlbui adoaliaia .  {Vtia  Blad., 
sa.)  Cr.  Vila  Walw,  II,  17  :  Portes  firai  el  clartialmo»  ac  beat  mcrliot. 


CHAPITRE  III 


1.8  Régima  da  la  Concorda. 


/.  Origines  et  caractères  du  noupeaa  régime.  Le  «  Liber 
revelationum  »  d'Audrade  et  les  doctrines  de  saint 
Augustin.  —  //.  L'empereur  Lothaire  traçaille,  sans 
grand  succès,  au  maintien  de  la  Concorde,  Consé- 
quences de  sa  défaite  :  prétentions  de  l'Église  et  de 
la  papauté  à  la  direction  du  monde  chrétien.  —  ITT. 
Louis  II  et  Charles  le  Chauve  ;  valeur  de  ces  deux  prin- 
ces. Ils  transportent  le  centre  de  l'Empire  en  Italie  et  à 
Rome  :  assemblées  de  Papie  et  de  Pontkion  (Janvier-juin 
8y6).  —  IV.  Rapports  des  empereurs  et  des  papes. 
Louis  II  et  Nicolas  I",  Charles  le  Chauve  et  Jean  VIII. 
—  V.  Politique  impériale  de  conquêtes  et  d'agrandisse- 
ment. —  VI.  Nouveautés  intéressantes  dans  le  costume  et 
le  cérémonial  de  la  cour. 


Bien  que  la  ruine  ilu  système  de  l'uniW  soit  consommée 
sans  retour  après  le  ti-aité  de  Vei-dun,  le  mot  unité  ne  dispa- 
l'iiît  pas  dos  actes  officiels  et  du  langage  courant,  et  la  place 
de  (j)iarloniagnc  est  occupée  par  dt!s  princes  qui  ont  le  souci 
de  leur  dignité.  Sous  l'influence  de  ces  changements  et  de 
cii-constiinces historiques  qui  seront  élucidées  au  moment  op- 
portun, reinpii-e  cai'olingicn  se  transforme  ;  la  conception  lit- 
téraire et  tlicologiquc  des  droits  de  l'empereur  et  deTempii-e, 
telle  que  les  premières  générations  l'ont  connue,  disparaît,  et 


Ton  se  trouve  en  présence  d'un  état  de  choses  qui  se  distin- 
{^e  du  précédent  par  des  caractères  absolument  tranchés. 


On  se  rappelle  que  les  impérialistes,  et  l'Église  qui  était 
avec  euT,  n'avaient  pas  vu  seulement  dans  le  maintien  de 
l'unité  de  l'empii-e  un  moyen  de  conserver  la  paix  intérieure 
et  les  bons  rapports  de  l'Église  et  de  l'État;  ils  espéi'aieat 
accroître  son  pi-estige  extérieur,  et  pcrmctti-e  qu'en  réunie 
sant  toutes  ses  forces  diplomatiques  et  militaires,  il  pflt 
résister  aux  att;tqucs  des  peuples  barbares,  les  subjuguer  et 
les  convertir.  Ils  ne  doutaient  pas(lcui's  décltu-ations  répé- 
tées en  font  foi)  que  l'abandon  de  leur  politique  eût  pour 
conséquence  une  défuite  de  l'empire,  c'est-à-dire  un  recul  de 
ses  limites  et  de  sa  mission  civilisatrice. 

Lem-  prédiction  se  réalisa  bicntAt,  et,  du  vivant  même  de 
Louis  le  Pieux,  l'intégrité  des  territoires,  réunis  par  Charle- 
magne  et  légués  intacts  à  son  fils,  fut  menacco.  Ix^s  Slaves  as- 
saillirent la  frontiùre  de  l'Elbe,  et  les  cAtcs  de  la  Frise  furent 
désolées  par  les  pirates  noraumds,  ([ue  couimandait  Horic  ' . 
Du  moins  ces  premières  bandes  furent-elles  iirrôtées  parla 
terreur  du  nom  de  Louis  et  la  iicrté  réelle  que  ce  prince 
avilit  de  sa  race,  lui  intipii'a  à  l'occasiou  des  décisions 
énergiques  ',  Les  Shives  furent  vaincus  par  un  toi'ps  d'ar- 
mée saxon,  dans  une  grunde  bataille  oii  leur  fui  fut  tué, 
et  ils  perdirent  une  ville  et  onze  ihAle^iux  ;  Horic  envoya  en 
ambassade  auprès  de  l'empereur  1  un  de  ses  neveux  et  son 


i.,lnn.  B.rl.,ii.8îi,  830,  81;  8Î8.  -  En  samnic,  «il  |H-ulct 
ctiniinp  le  point  <Io  dt'parl  i\ef  iiivasiong  iiormaiidcs,  c'est 
inrnctTcnt  aiiEsit<>l  npTi:i  lu  drruitr  de  l'iiiipi'riallsmr.  I. 
■1-talt  le  graiid  di'boucliù  cumiiicrciul  de  la  vulliic  du  Itlilu, 
flOT.  o.  c.p.  53  sq.). 

a.  Cuias  adeenta  !\'ordmanni  aadito,  canlii 
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plus  fidèle  conseiller,  les  bras  ciiargt^s  de  pi-cscnts.  pour  sol- 
liciter paix  et  amitié*.  A  la  faveur  des  guerres  civiles  qui 
suivirent  la  mort  de  Louis  le  Pieux,  les  envahisseurs  repri- 
rent presque  niniultanément  l'olTenstve  sur  tous  les  points. 
En  84i,  pendant  que  Lothaire  s'cfibrçait  de  prévenir  la  jonc- 
tion de  ses  fi-cres,  les  Normands  franchirent  le  détroit  du 
Pas-de-Calais,  se  jetèrent  sur  Rouen,  et  saccagèrent  cette  ville 
ainsi  que  plusieui's  monastères  ou  localités  situés  sur  lesbords 
de  la  Seine  '.  En  S43.  au  temps  des  conférences  de  Mflcon, 
une  flotte  normande  pilla  les  villes  de  la  Frise  ;  les  pirates, 
descendus  cette  fois  jusqu'à  la  Loire,  assaillirent  Nantes,  et, 
après  avoir  commis  d'alTreux  ravages,  établirent  leur  quar- 
tier d'iiiver  dans  l'tle  de  Ré  '.  La  même  année,  les  Sarrasins, 
introduits  dans  l'Italie  du  Sud  par  les  habitants,  mettaient  en 
pcril  Rome  et  le  royaume  lombard,  et,  débarqués  àl'embou- 
chure  du  Rhône,  ravageaient  la  Provence  sans  rencontrer  de 
résistiince  *. 

GrAce  aux  prédications  incessantes  des  missionnaires  et  au 
concours  actif  des  princes  carolingiens,  la  conversion  des 
infidèles  n'avait  cependant  jamais  cessé  ;  elle  n'avait  pas  été 
seulement  l'œuvre  de  la  royauté  puissante  et  forte,  elle  avait 
continué  sous  le  règne  de  Louis  le  Pieux,  oii  l'ai-chcvéque  de 
Reims,  Kbbon,  se  distingua  par  son  ardeur  entraînante,  et  il  y 


I.  Aitn.  Bert.,  Fald.,  a.  8if.  —  Le»  envoyés  d'Horic  vinrent  trouvrr  Louis  le 
Pieux  ipacls  txnûcilliequc  arcliaa  slebiliasquc  gralia  conjirmondac  *;  ils  (iirent 
accueillis  •  hilarilcr.  i 

'     1.  Ann.  Berl.,  a.  Hji. 

3.  Aim.  Dcrt,,  0,8}»;  Ann.  /"uld.,  u.  Sjî;  Nitihhd.  IV,  3. 

-4.  /Inn.  Jî.t(.,  a.  84a;  Nith.  IV,  a  ;  Ehcdkkpkht.  Hisl.  Langob.,  iB.  (MGH 
Scr.  rcT.  liai.,  p.  a}o|;  Chron.  Sanrii  BenedlM  tashiensis,  S.  (MGH  Scr.  rer. 
Ual.  p.  4ji)  ;  Ann,  .YtiTiten.  a.  8}t  ;  -  L.  P.  GrrgoHiia,  IV,  38.  -  D'après  l'en- 
semble Je  ces  dncuments.  les  Sarrasins  furent  appelés  en  Sia  par  Radaiglse, 
prince  de  Bi'névcnt,  en  luUe  contre  Siconulfc,  prince  de  Tarente.  Il  n'y  a 
d'nbsciirilé  que  sur  le  iicu  d'origine  des  pirales.  Venalcnt-lls  d'Arrîque,  comme 
le  diaenl  les  Ana.  Berl.,  ou  de  la  Sicile,  dont  le  gouverneur  grec  Eupheniios 
leur  avait  ouvert  l'accès  depuis  Saj"!  Celle  dernière  opinion  est  la  plus  vrai- 
srnililable.  Quoi  qu'il  en  soil,  ils  avaient  déjà  attaqué  Marseille  et  pillé  les 

'  cMci  provençales  en  8)8  ;   en  SJ3,  ils  remontèrent  le  Rhône  Jusqu'à   Arles 
(,lnn.  BiTl.}. 
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aurait  un  beau  chapitre  à  faire  sur  Textension  des  croyances 
chrétiennes  à  cette  i5poque*.  On  peut  dire  qu'il  ne  fut  jamais 
tant  écrît  sur  les  conversions  que  dans  les  vingt  années  qui 
suivirent  la  paix  de  Verdun.  Alors  furent  composées  les  Vies 
de  Liudger  par  Alttrid,  de  Willehad  par  Anschaire'  ;  alors 
furent  répandues  à  travers  l'Europe  ces  saintes  reliques  dont 
la  translation  alimente  également  la  littérature  hagiogra- 
phique, et  qui  étaient  destinées,  écrivait  J'empereur  Lo- 
thaire  au  pape  Léon  IV,  a  à  faire  éclater  par  leurs  signes  et 
leurs  vertus,  aux  yeux  de  tous,  fidèles  et  inridèles,  la  majesté 
et  la  grandeur  du  Dieu  tout-puissant'  ».  Les  petits-fils  de 
Charlemagne,  Lothaire,  Louis  te  Germanique,  Charles  le 
Chauve,  pieux  comme  leur  père  et  leur  aïeul,  se  montraient 
acquis  à  la  cause  pour  laquelle  leurs  ancêtres  avaient  com- 
battu, et  toujours  prêts  àaccueillir  les  païens  qui  voudraient 
recevoir  le  baptême  ;  les  évêques  faisaient  connaître  à  tous 
les  règles  suivant  lesquelles  les  cathécumcnes  devaient  être 
baptisés*.  A  quoi  bon  tant  de  bonne  volonté,  tant  de 
zèle  et  de  dévouement,  si  les  guerres  civiles  ne  cessaient 
pas?  Non  seulement  la  propagande  religieuse  allait  être 
ralentie,  mais  les  résultats  laborieusement  acquis  par 
Charlemagne  étaient  en  péril.  N'avait-on  pas  vu  déjà,  pro- 
fitant  de   la  guerre  des    trois  frères,    les    Saxons  aban- 

jonnrs   papes   dans   Hauck.    KirehengeieMehle 
asq. 

1.  SS  II,  p.  io3  sq.  et  ïjo  sq.  ;  Cf.  Eiieht,  t.  !I,  p.  37o  sq.  ;  Gbeooiiovil-s, 
1.  IV,  p.  33  sq.  ;  Ami'Ùiib.  Ilislaifi:  lUU-ralrc  de  la  Franc;  t.  III,  p.  io3  sq. 
3.  Transi.  S.  Alexaailri,  j.  SS.  Il,  p.  (l:^. 
.  4.  IIiM^HAiii  Op,Ta  (Mir.NB.  P.  L.,  l.  cxïvi,  col.  ioG-iq;),  -  On  a  conservù 
■  trois  lclln-9  de  Lulliuirc,  rrlulivcs  à  un  ccMaiu  Wiillperl,  qui  tut  cbargë  d'al- 
ler chercher  à  Rome  des  reliqnra  destinik^s  à  rnlTennir  le  chrisliunlamc  des 
SaKons  éliranlé  par  le  voisina^  dos  Normands  cl  des  Oliodrltfs.  L'cmpr- 
reur  cxptiiie  ù  Ltoti  l\  l'ulijet  liu  voyage  de  Waltperl,  il  Ocril  si  son  fils  Louis 
de  proti'ffer  le  noble  eonile  ponclaul  son  séjour  l'n  Ilalîe.  à  tous  les  éTi>ijHes 
et  ronetiutinaires  de  le  soutenir  (Trtiimt.  à',  Alf.tanilri.  MS.  II.  [>.  6;;  sq  >.  En 
8{5,  Louis  lu  Germanique  rc^oil  quatorze  cliefs  des  Biemaiii,  qui  désirent 
embrasser  le  uhristianïsmc  avec  leura  hommes,  et  li'9  fait  kopliscr  {Aiin. 
fiitd.,  a.  845). 
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donner  en  partie  la  foi  chrétienne  et  renier  leurs  ser- 
ments, pour  revenir  aux  rites  des  païens,  au  culte  des 
idoles?'. 

Cette  préoccupation  du  danger  couru  par  la  chrétienté  ap- 
paraît chez  tous  les  écrivains  du  temps.  Se  considérant  avant 
tout  comme  des  chrétiens,  assistés  du  Chiist,  aimés  de  lui 
parce  qu'ils  lui  sont  fidèles  *,  ils  estiment  que  le  péril  de 
l'empire  est  un  péril  chrétien,  et,  quand  ils  s'apitoyent  sur 
les  malheureux,  victimes  des  envahisseurs,  ils  voient  en  enx 
des  coreligionnaires  plutôt  que  des  compatriotes.  Dans  le 
sanglant  combat  de  Fontauet  dont  le  souvenir  les  hante,  ce 
qu'ils  déplorent,  ce  n'est  pas  seulement  une  lutte  plus  que  ci- 
vile, le  massacre  des  nobles  guerriers  francs  «  dont  les  vête- 
ments de  lin  blanchissaient  la  campagne  comme  les  oiseaux 
ont  coutume  de  la  blanchir  en  automne  »,  mais  un  nuissacre 
de  croyants,  une  bataille  de  chrétiens  telle  qu'il  n'y  en  a  pas 
eu  de  semblable  depuis  le  jour  où  Charles  Martel  écrasa  le 
maire  Ragenfrid  dans  la  plaine  de  Vinci  '.  Le  bruit  courut 


I,  Il  9'agit  de  la  rormalion  de  la  5rW(Infa,  c'est-à-dire  de  la  conrédéralloD  An 
Saxons,  serfs  et  Ingi'nus.  contre  les  nobles,  dont  il  est  question  dans  Nithard, 
IV,  1,  fl.  Ce  soulèvement  eut  Â  la  fols  des  causes  sociales  el  religieuses.  (Per 
tolam  Saxottlain  polealas  terporiim  iratde  e-xcreivrat  »uper  ifonijnoi  >aot.  Ann. 
Xnnlni.a.Sji.SS.II,  p.  13;,—  Ut  legem  qaam  aitteceasore»  »al,  lempore qao Idolo- 
ram  calioreit  eraal-,  habuerani,  eandem  iUis  deinceps  habeadam  cùncedtret.tiftB. 
IV,  a.  ~-  Qui...  magin  rilam  paganoram  tmilari  qaam  chrlsllanœ  fidel  tuera- 
menla  tenere  deltgerual.  Aim.  Berl.,  a-Sii).  U  SlelllBga  fut  d'ailleurs  com- 
pli'tcineiil  ccrasce  (Nitb.,  IV,  6). 

a.  No»  qala  ChrMicolan  Tvclor  Jesat  amat. 

Seuiul-s  ScoTTfB.  Carm.  XVI,  yen  HPœt.  lat.,  t.  III,  p.  I8j), 

3.  Unde  mala  miiUa  el  maxima  increveranl  In  terra,  usque  dum  inler  carne 
propinqaos  et  Chritlianoa  tantam  inalum  et  tam  grande  pericuium  in  Fonlaaida 
devenu,  quantum  inler  Ckrisliantu  non  aceidilex  eotempore qaoprlinum  Carolua 
cum  Baganfredo  in  Ylnclaco  p^ignavil .  (Himihaiii  Epiât-,  ai.  Bol-iicet,  t.  VII, 
p.  55[  A.)  ~  /n  quo  chrMinnus  ulrimquc  popalus  malaa  se  cirde  proatravll. 
lAnn.  I.ugd.,  SS.  I,  p.  iio).  —  El  guod  diel  doloresl,  magna  se  carde  chrisdanl 
Incieem  debaerhali  aunl.  (Ann,  Xanlen,,  SS.  II,  p.  ti']),—  Cum  periciilo  chrisllani- 
Mfjs.  <,4nn.  Fuld.,a.f<J3,  IS>6)—  Le  point  de  vue  chrétien  est  cimstant  dans  los 
Annales  de  Xanteii.  Voir  encore  Anuilukkii  Carmina  (Pirl.  lat..  t.  II,  p.  IÎ8- 
i39);Ann.  Bert.,  Futd.  a.  Sii;  Ann.  L-moFicense».  89.  II,  p.  a5i  ;  Chron.  aqaita. 
ttieuni.  SS.  II,  p.  a53;  NiTB.,  III,  I. 
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que  les  frères  ennemis  avaient  été  eux-mêmes  si  effrayés  à 
cette  pensée  qu'ils  avaient  arrêté  la  poursuite  des  fuyards  '. 
Et  cependant,  si  une  sincère  concorde  avait  l'cgné,  combien 
de  païens  rebelles  seraient  tombés  sous  les  coups  de  ces 
guerriers  courageux  qui  succombèrent  au  cours  de  leurs  fu- 
nestes discordes!'.  La  continuation  des  guerres  civiles, 
c'étaient  en  perspective  de  nouveaux  Fontanets,  c'étaient  de 
nouvelles  invasions  avec  leurs  conséquences,  c'étaient, 
6  spectacle  odieux  !  les  Francs  subjugués  par  les  ennemis  de 
la  foi,  s'entendant  avec  ceux  qui  les  tourmentaient,  mais 
dont  ils  ne  pouvaient  s'empêcher  d'admirer  la  beauté  native 
et  la  force  corporelle  '. 

-  L'Église  pensa  qu'elle  devait  agir  pendantqu'il  était  temps 
encore,  empêcher  que  l'État  franc,  se  conformant  à  la  réalité 
brutale  du  traité  de  Verdun,  ne  restât  divisé  en  présence  de 
l'ennemi  qui  le  menaçait,  sans  un  effort  commun,  sans  une 
action  commune.  Elle  avait  été  récemment  invitée  à  faire  de 
la  politique  par  les  princes  eux-mêmes  *;  le  peuple  chrétien 
était  son  peuple';  elle  avait  le  droit  et  le  devoir  de  se  jeter 


I.'  Qiiln  fllam  longiua  a  castris  oblenla  chrutlanilalh  fagienles  pmeqai 
deulrronl.  (Ann.  Dert.  a.  fiji).  —  MI'franten/ratrLi  pU-bluitie.  (N'itii.,  III,  i). 

s.  TaiiU...  viri  furies  per  conlenlioni-s  inalax—  dfbi-llatï  siinl,  giiiintl  polaâteni 
per  bonam  coneotdiain . „  mutia  millla  atcrncre  conlraiiicloroni  pagaaoram, 
(Am»ik.«  Biin(iO>[ATiii  Hist.,  ii). 

3.  Vuir  le  portrait  des  finnuands,  Iracé  |iiir  Ehiiold  le  nuih,  1.  IV,  vers 
iiro. 

4.  Lorsque  les  préliaiioaires  du  lu  paix,  qui  iJcvait  être  signée  ua  an  plus 
tiird  il  Verdun,  furent  engagés,  les  rois  cousultùrciit  l'Église  (lolllo  nuire  ad 
eplscoiian  saeerdotesiiae  rem  ivfiriint.  ii(  tiaociimqae  dirina  aaiiorltas  id  vertere 
tvllel,  iiulu  ip-wts  iibenli  animo  pnrsio  adea^nt.  Quibnn  ami  tmdiqae,  ut  pax 
Inler  illi/x  Jhn-I,  iiwlian  viden-lur,  conn-nliiinl  {'Sith,  I\',  3).  Li^  (^v?qut'*sc  rap- 
pelèrent a.'  pn.W'dent  quund.  uu  Hyiiode  de  l'iiionvillc  de  8jj,  ils  s'adressè- 
rent aux  rois  dans  ces  ternies  :  IVsfrre  nlhilomlnas  nobilisaim/r  domlnalitmi 
mullimodaii  grallariim  actloneu  n-pendlmux,  qain  ad  feilnndain  ri  resiramcl  jua- 
Irum  periciiUim...  divliium  mixillttin  lecandam  preecepUtin  Doiiiini  qao  dMIar  : 
t  Inlerroga  sacei-dulea  Irgem  int-auii...  expi-clnre  dignamimi  (K H al'sb  Cap., 
p.  113». 

5.  Qaalilcr...  paccm  et  aoiacvoi  et  îste popoln»  rhrhttanat  heberr posiimat . 
{Admmtiatio  LotltarUapud  Mannam  févr.  Sj?.  KnAusi.  Cap,,  p.  jo). 


dans  la  mêlée  des  pai-tifl.  Sans  perdre  un  instant,  parce  qu'ils 
estimaient  l'emplir  une  fonction  dn  Christ  en  exerçant  une 
action  publique,  les  évtïques  invitèrent  tous  les  habitants  de 
l'empire,  princes,  puissants  et  pauvres,  par  parole  et  par 
écrit,  dans  des  entretiens  publics  et  privés,  dans  des  exhor- 
tations générales  ou  spéciales,  à  s'amender  et  k  s'unir*.  Ils 
s'adressèrent  en  particulier  aux  rois  pour  leur  demander  de 
déposer  la  discorde,  cause  de  tant  de  niaux  qu'il  était  impos- 
sible  de  les  énumérer  au  long,  et  les  adjurer  de  revenir  à  la 
paix  entre  frèi-es,  qui  est  commandée  par  la  nature  et  la  reli- 
gion *.  Enfin,  réunis  en  synode,  ils  montrèrent  dans  les  inva- 
sions le  périt  de  l'Église  et  de  l'État,  et  aOlnnèrent  leur  vo- 
lonté  d'établir,  suivant  des  régies  fixes,  un  nouveau  régime 
destine  à  sauvegarder,  comme  par  le  passé,  les  intérêts  pri- 
mordiaux de  la  chrétienté  ', 

Le  Chnst  avait  apporté  au  inonde  une  idée  féconde,  capa> 
ble  d'exercer  ses  clfets  bienfaisants  partout  où  elle  serait  in- 
troduite,  et  que  le  moyen-ftge  adopta  dés  le  début, appliqua  à 
la  politique  :  l'idée  de  la  fraternité  humaine.  Sans  qu'aucun 
lien  du  sang  les   unit,  les  rois  étaient  frères  ;  sans  qu'il 


—  ilagna  nneasitox  eut  nobii  et  Istt  popnto  rhrisliano,  qid  nobix  e'I  a  Dto  com- 
mlusua  {Adn,  IJlud.  apnd  Marsnam,  85i  été,  Kiiai.ii»i.  Cap.,  p.  ;j).  —  Ad  natvo' 
lUmein  ac  paeem  ehritliani  popali  nvhi»  coinmiaiii  {l'urUant»  iiieltfnKi,  a,  SSj. 
KRAL'aK.  Cap., p.  IÛ8). 

1,  Pro  ChrMo  legaiioat  fungfnics  {Coiu-lllum  meldcaae-parttlriae.  l'rrj, 
Kralxk.  f.'i/i.,  p.  3aS).  —  LegalloRt' fiiaginiiir  pro  Chrialii  {Synodan  mellenfin. 
K]iAi:itK.  Cap.,  p.  iis). 

a.  Qnixl  drpmitti  ilinronlia,  iinde  tôt  mala  prureas^nint,  qaie  et  emtmertirp  Ion- 
gain  esl  ri  drclinare  adhiic  impomlblle,  reitiatîK  ad  pniviii  tiim  fralribat  imlrlu, 
ijUaia  et  naltira  mblH  >■(  rfllgionr  di-bctb  ;  In  t/ua  al  sfmper  inanmlia.  per  Chris- 
lam,  qai  pex  naxlm  est.  tilisferamux  {Conrllium  mnienac,  s.  HJJ  <li^.  pFfJ. 
Khai-sk.  Cap,,  p.  Sm). 

î.  Voir  tlaaa  Kiiai-kk.  Cap.,  p.  iSi,  lia,  *to,  Ii'b  ncics  de  ci'»  syiioilca. 
n-unis  à  (]uululii(^  pri-ii  du  Mulis  au  molii  ilr  iiovriiibrc  >ir,t.  à  Tlii.iiivEUc  m 
uclol>reR4J,  à  Ver  au  iiiois  Ûv  dvctiiibrr  de  la  ini>uic  aiiiiér.  Lu  c»iniiiuiiuiili- 
dcH  lnti>r(>li>  de  l'Kitlisc  urec  (-cm  di-  l'iïliit,  cal  dôs  lors  consliiinnient  ddlrmi-p 
et  a«ceplée  (Jrf  retllliillonem  xanelir  Dei  errleaiiB  et  itatnm  ri'gnl.  ~  De...  tiatn 
aanelie  ereUtiœ  et  regnl.  —  .Von  lolum  iteelealastlram  alSIItatem  et  popuii 
pacem  rel  salvallonem,  aed  rtiaiii  lolius  regni  statum  perquirere  (lirtArsK.  Cap., 
p.;î.  ji,  ooi. 
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fût  besoin  d'une  entente  spiViale  ou  d'un  traité  ofitciel  d'al- 
liance, ils  avaient  le  devoir  de  vivi-e  entre  eux  dans  la  con- 
coi-de  et  la  paix.  Ces  i-clations  fraternelles,  qui  avaient  existé 
jadis  entre  les  rois  barbares,  francs  ou  gothiques,  et  les  em- 
pei-eui-s  de  Constanlinople,  n'avaient  point  disparu  à  l'époque 
carolingienne.  Cliarlemagne  traita  en  frères  les  souverains 
ëtrangcr»<.  non-seulement  les  empereurs  byuintins,  auxquels 
il  avait  des  i-aisons  particulières  de  donner  ce  nom,  mais  les 
autres  i*ois  comme  ceux  de  la  Grande-Bretagne'.  Quand,  à 
la  fin  de  835.  Louis  le  Pieux  reconcilia  Lothaire  et  CItarles, 
il  exprima  le  vccu  que  ses  deux  enfants  fussent  désormais 
«  unis  par  la  cliurité  »,  et  le  pai'tage  de  W'orms  eut  pour  ob- 
jet de  créer  entre  eux  «  l'unité  d'Ame  »  '.  Plus  tard,  Charles  et 
lAïuis.  voulant  se  défcndi-c  conti-clcur  aine,  se  lièrent  par  un 
i-ontrat  de  mémo  nature  :  une  iléclaratîon  solennelle  fit  con- 
naître aux  peuples  les  arrangements  adoptés  et  le  serment  de 
Strasboui^;  puis,  descendant  le  Rhin,  les  deux  prince»  vé- 
curent «  dans  la  mémo  maison,  à  la  mdme  table,  traitant  en 
commun  leui-s  affaires  ]iubliques  et  privées,  donnant  des 
jeux  magnifiques  auxquels  ils  conviaient  leur  jeune  cheva- 
lerie'».  Ce  fut  cette  idOe  de  la  fraternité,  déjà  vieille  de 


I.  InliT  reftalei  Jlgnitatea  el  nublfiiiiorci  .siecali  personas  ffederatœ  la  unanU 
milalc  paiin  amieiliœ  Jura  ri  aanel/c  eharilatâ  eonenrdiain  rs  intima  eordli 
affecla  aeniire,  Bioltln  prodirnu- tolel  /  el  si  inimieiliic  nodos  Doniiniivi  pr<reepto 
dUxoltvre  Jttbemur,  ifiianto  miifTiê  vincata  eharllalls  conneeterf  rarandiim  ni? 
Vade  et  non,  fraler  dileiiiiaime.  anliiitti  iiiemoren  inlrr  m»  imeli,  hai  ntlnt 
riViTc'tiHif  litleias  dirigiTt:  fiirm-iiuiis.  al  ftitlaa  m  radiée Jiilei Jirnuilmn  ftorerel 
In  fraelii  eharilalix  (l^clln'  t\e  VMnvV-uvifne  ù  OIVu  <li-  Mi'n*i<'.  Mi'ink.  P.  !.. 
t.UI,o»l.  |[<33). 

3.  l}ui  at  paci  ncmper  stadena  semperqae  ilileetur  potix  nlijae  aiiuxlor  iinitath, 
iimtrpbat  mm  mikIo  JiliiKi,  milel  m'Ai  inîiiiim«  enritale  iini'ri  (Vila  iltud.,  ^),  — 
Viutnlmet  effeetUTinu.  t.-), 

liai,  nhl  qiinil  alile  lu'  rongriinm  lllr  esiu:  ceam'hiiL  LuiUi.1  rllam  hoe  ordlne  lofp/ 
eaiiM  exercllii  Irequentalmnl  (Xini,  Ml,  »).  —  Pnrileniae  ainiamll.  iiieal/r«- 
lema  earilate.  lia  etiam  rantrornm  melalloiu:  eonHeil  eliani  ronsillonimqae  aal- 
lale...  lllmlnH-leiin  el  Knrolas.  iiwi  itlhi  Jlniiias  impiilos  iilrigiie  fiibdiloi  ne,-!,-- 
Frat.  Mierniaenlo wae nlleralro  devitixiriint ;fiilele.i  quiy/iie papali  iMirlii  iilriusquc 
Ixermil   iil.   uter  eoriiiiilem  /ralrum   adecnux  aile- 
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plusieura  siècles,  que  l'Église  reprit,  de  manière  à  en  faire  la 
base  d'une  organisation  politique;  ce  furent  les  procédés  de 
Strasbourg  dont  elle  imagina  de  régulariser  l'emploi. 

Le  6  octobre  844»  ^^  synode  de  Thicinville  présidé  par 
Drogon,  évoque  de  Metz  et  fils  naturel  de  Charlemagnc,  les 
évoques  reprochèrent  aux  rois  d'avoir  aHligé,  troublé,  brisé 
cette  Église  que  leurs  prédécesseurs  avaient  unie  avec  tant 
de  peine,  et  ils  les  exhortèrent  à  pratiquer  la  charité,  s'ils 
voulaient  régner  heureusement  dans  le  présent  et  être  sau- 
vés dans  l'avenir'.  «  Il  s'agit,  leur  dirent-ils,  de  cette  charité 
que  l'Apiltre  enseigna  d'un  cœur  pur,  d'une  honnête  cons- 
cience et  d'une  foi  sincère.  Il  ne  suffit  pas  de  la  manifester 
par  la  parole  et  par  la  langue,  mais  il  faut  que  vous  renon- 
ciez aux  machinations  secrètes  capables  de  nuire,  et  que  vous 
vous  secouriez  les  uns  les  autres.  Au  peuple  qui  vous  est  con- 
fié, donnez  cette  paix  dont  le  Christ  montant  au  ciel  a  fait 
présent  à  ses  fidèles,  disant  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix,  je 
vous  donne  ma  paix,  sans  laquelle  personne  ne  verra  Dieu  »  *. 
Les  princes  consentirent,  et,  suivant  les  termes  d'une  décla- 
ration qu'Us  devaient  renouveler  fréquemment  dans  la  suite, 
ils  s'engagèrent  à  ne  jamais  violer  «  les  droits  de  la  charité 
et  de  la  fraternité  »  *.  S'honorer  mutuellement  par  des  chas- 


ram  alnittri  qaippiam  moUrelar.  reticio  proriiu  aiKtore  diieidli,  onutea  lese  ad 
Kreatoreta  JraternUala  amicUiaqaa  crninerUreat.  {Ann.  BerL,  a.  8ji-8{3).—  Sur 
le*  origines  cl  les  caraclères  du  gouvernement  confralomel,  voir  :  Pauobhom. 
De /^alernitate  icii  coUoquiii  inter  fitiot  et  nrpote*  LadOBici  PU;  Pouzbt.  La  lac- 
eeiilon  de  Cbariemagnc  et  te  tralU  de  Verdun,  p.  61  sq.  ;  Bouroeoi».  Le  Capi- 
tiilaire de  Kierty-xur-Oise,  chap.  vu. 

I.  Qala  confiai  hanc  sanclam  eceleitam  langaUie  Chriill  redemplam  et  prede- 
eeaoram  vestronim  mullo  labore  redinlrgratam  oc  adaaaiam  atqne  giibtrna- 
tant  veitra  dlicordia  riae  dlKlMom  et  peHarbatam  algue  afftietam.  iSjnodia  ad 
Theodonla  fillam,  cap.  1.  Krause.  Cap.,  p.  ii3). 

3.  KnAt'AR,  Cap.  p,  ni.  —  Oïl  remarquern  ia  présidence  conférée  à  Drogon, 
le  membre  le  plus  igé  de  la  famïlie  caroUngleniie  et  en  même  temps  l'un  des 
plus  hauts  ili)tntl.-ilrc!<  de  relise.  Ce  fiilt  prouve  qu'il  y  avait  accord  des  trois 
rois  cntn;  eux  et  avec  les  évi^ques.  Le  syuode  de  Tliioiiville  ne  lut  d'ailleurs 
pus  à  proprcmeni  parier  un  synode  (Paugkhou,  o.  c.  p.  ai). 

3.  later  lefralemilalia  et  carilalii  Jura  in  pialeriim  non  oiolanda  confirmant. 
lAïui.  Sert.  a.  OU). 


-  3S2  - 
ses,  des  festins  et  des  présents,  se  prêter  appai  contre  les'  en- 
nemis du  dedans  et  du  dehors,  dès  qu'il  y  aurait  nécessité  et 
possibilité,  éviter  en  un  mot  le  scandale  dont  ils  avaient 
donné  le  triste  spectacle,  telles  furent  leui-s  obligations'.  Des 
réunions  devaient  avoir  lieu  de  temps  à  autre,  pour  chercher, 
avec  le  concours  de  l'aristocratie,  les  mesures  k  prendre  ; 
l'ordre  des  travaux  était  soigneusement  réglé  ;  il  comprenait 
une  délibération  en  commun,  une  adresse  au  peuple  pour 
lui  annoncer  les  décisions  prises,  un  échange  de  serments'. 
Remarquons  la  présence  des  grands  à  ces  assemblées  fra- 


I.  Am.  lierl.  a.  m, '*"•'■  Fald.  a.  8t:!\  Ana.  Xanlfu.  n-S^  —  Tria  hi»tnicUr 
est  le  procès-verbal  de  l'Aiiwmbléc  dcSlerecn  de  février 84î.  Art.  i.  Dtpacc  et 
concordia  ali/ue  unanlmiliiie  Irium  fralnim  et  regiim  inler  je. . .  d(  ituUai  dcin- 
ivpi  trandalnrom  inler  na  occationet  aerrre  potsii ,  Art.  a  Vt  lpt1  maino  )lbi 
auxlUfnlur  et  conira  Dei  laiKtirqae  eetleaiie  <ic  mol  Inimlaa  xenindam  aporta- 
nitalem  temporis  invicem  adjarrnl.  (KntusE,  Cap.,  p.  6g  et  iiq.)  —  Que  l'oubli 
de  la  rraternlté  Boit  ca|>ab1c  d'amener  un  iicandule  dans  l'ÉKtisc,  la  ctioae  est 
alflrmée  à  gtlusieiirs  reprises  non  seulement  dans  1rs  actes  des  synodcii,  mais 
dans  les  lettres  des  papes  (Letires  d'Hadrien  II  à  Hincmar  el  Chartes  le 
Chauve,  duns  Mi<i:«R.  P.  L.  t.CXXII,  eol.  i^,  lagB).  Il  rsl  iiilrresaant  de  cons- 
tater que  c'est  pour  le  mfme  molir  (nf forte  hae  oeeatlone  icandalum  in  Mixcta 
eeeh»ia  uHretnr-)  que  Louis  le  Picui  a  été  Invili-  aulrefoi»  à  faire  VOrdinaUo 
de  Bn,  cl  que  lll^gliHe  lui  a  prêté  scm  cniicours  duns  la  circoiislancc-.  l'otirquol 

la  bataille  de  Foutanet.  i]uc  l'uucii'nne  poliliqui',  qu'ils  uviiirnt  inspirée  et 
soutenue,  n'élull  plus  possible  (Xith.  IV,  i.  Cf.  I'oiiet.  p.  M- 

3.  Sed  et  sieal  nobis  lune  iiri  eoni/enil,  uf  lempore  slatiilu  ad  lomm  eondielaia 
cnm  priinoribiin  regnoram  nontroram  mnvcnirvinns,  iil  itti,  qiiirqiie  ia  regnia 
noitm  einendalinnr.  dignt  et  necraMria  eranl...  trnrlaremim  el  non  erga  fidelea 
mafroa  et  fidèles  noxiri  erga  nw  emeixdaremas  {Vonfenlia  apiul  i'nponnrins,  SOa. 
KhaVSK,  Cop..  p.  i8o).  -  Ou  peut  citer,  comme  mmlile  des  scrmenis  prêté» 

nique  à  O.bleniz  en  SIJO,  el  diml  le  texte (Khji-k,  Cap.  i.p.  ijj) rappelle  celui 
de»  serments  de  SlriiMliourK  (Nith.  III.  5)  I.n  eom  m  unie»  lion  au  pcujile  s'ap- 
peluil  Adnanllatio  ad  popaliim  (Kn.iisR.  Cap.  ji.  US.  7>.  ;r.  7^.  etc.).  L'as- 
semblée eUe-ni(>me  ne  portail  pas  de  nom  bien  déllnl  :  ou  disnil  indintreut- 
mcnt  eonfeiiluH.  eolloiiiilum,  ennloeutlo,  pactio.  iHirlmii,  Jimiitan  (Kal-ukhos. 
p.  I8I.  Les  luicles  lie  fraternité  étaient  eniln  euti'uré»  dv  sauviitanies  roul> 

U.rs  lin  pacte  de  Tuwy  conclu  cuire  Ijiuis  le  (Icriuaniiiue  el  Cliurles  le 
Chauve,  se  pn^senlénuit.  jiour  Ci.nries.  Hincmar  de  Heims  cl  le  comte  EuRel- 
ran,  et  pour  Louis,  l'arehcvéquc  Liutliert  el  i'évéquc  Aitfrid  (.Inn.  Fald, 
a.  HCi). 


temellcs  et  ta  communication  faite  au  peuple.  Cela  prouva; 
que  In  bonne  entente  ne  devait  pas  l'égncr  seulement  entre 
les  princes,  mais  qu'elle  devait  desccndi-e  par  les  évoques, 
les  comtes  et  les  ndêlcs,  jusqu'aux  derniers  i-angs  de  la  so- 
cit'té,  Kt  ainsi  c'était  encore  l'unité  qui  triomplmit,  non  celle 
d'autrefois,  ununimcment  condamnée  par  le  jugement  de 
Dieu',  mais  l'union  morale  pour  la  paix  et  la  concorde  parla 
vraie  fraternité  et  la  vraie  charité'.  Ces  mots,  aujourd'hui  dé- 
nués de  sens  pratique,  qui  se  rencontrent  sans  cesse  dans  les 
déclarations  des  assemblées  et  des  synodes,  avaient  idors 
une  signification  précise,  dont  il  est  impossible  de  douter. 
Les  rois  carolingiens,  en  créant  un  lien  entre  tes  royaumes, 
et  à  l'intérieur  des  royaumes  entre  les  liommes  de  toutes  les 
classes,  conservaient  dans  une  certaine  mesure  l'homogé- 
néité de  l'ancien  empire.  Ce  n'était  pas  seulement  le  i-égime 
de  la  fraternité  des  princes  qui  était  institué ,  c'était  le 
régime  de  la  concorde  entre  tous  les  membres  de  ta  société 
chrétienne  '. 


'  I.  Lii  baUilli^  lie  t'ontantt  uvull  éli  considérée  par  Charles  et  Louis  comnie 
Ir  jiiKFini-al  de  Dieu  {Nltu.  111,  i,  ^,5;  Aan.  Fatd.  H.  8ji),  et  acceplée  ice 
lltn'  |)ur  Ica  c^v^quCH  {vctutl  nuntJne  divino.  NiTa.  IV,  i). 

3.  l'iTimiinu  el  non  ficio  carittttis  einculo...  unitL  —  Concorda  et  anfli... 
qiianilu  DA  eolunias  rit  et  verie  fraleraUali  conivait.  —  Ut  tanla...  Inter  nm 
eera- rarilalit  benignitax  abhini:  inanle  manerri  (As»,  de  Mi'raen  deH4?BtS5i, 
ilnna  Khaithk.  Cap.,  p.  69.  71-34K  f'f-  CoïKiliam  mogaaliaam,  a,  8j;  :  Sane  opai 
exi  ut  /MX  el  com^rdia  ail  atijue  ananlmilas  In  pt^ulo  ehrMiaao,  gala  uniun  Deuiit 
palri-m  hahemiu  ineielùi.et  unam  maimm  cecU-tlain,  uaamfidinn,  anum  baplIsMa  : 
idiv  In  ana  pai-c  el  anantmilale  eoneorditrr  rlvere  debemiu,  tl  ad  unam  el  vtram 
hivre:lilalem  Fegni  caîettis  eaptmus  pervenlre.  <Ma:4!ii,  I.  XIV,  vol.  goj). 

î.  Ul  SK  Simul  eonluncti  et  ninfrairea  ad  invUvm  ri  ma  cuin  fidelibui  noalrh 
eljhMes  noslri  nuliàcnm  et  umne>  simul  fum  Dm  nos  recuniangamia.  (Conven- 
ttts  npud  Marxixom.  u,  Kii.  cap.  ;.  Kiialae,  Cap.  p.  7)).  Indisnolabilller  eorde  et 
o/Kre  fimiangere  nos  eoiumas,  ut  aniim  aimun  in  Chrislo  et  i-os  anuinailin  nobis- 
ami.  (t.-oiiivnlu.s  Leo'lil  hahllui/n.  KJi-  Adn.  Lotltani.  KHAiat:.  Uup.  |i.  ;;).  — 
ViiiiM'ii|>ui1ieiilii'rl<-l>iii)(  cupUiiluirc  d<-  Cuiiluliies  (Uuiiv»riu  in  villa  Coluitia. 
Knwsv.,  ti.arEl  hi|,),  qui  est  une  sorte  île  ri-gli'iiietit  deruiiiiiiilciioiirliTiiyaume 
Jcl^iarlcsIiCliuiivc.  -  Uii  a  dc-s  eKi-mplt'H  dv  paitt'H  i-i>iu'Uis  entre  les  roU, 
lea  évê>|iies  et  le.i  ublii-s  (Khal-sk,  (.'n/i.  p.  9dI]  ;  I.ellre  dcWkMUiv.évOquede 
8eiia.il  Amiilus.  évf(|ue  (le  Lyim,  |>aniii  les  I.etlrex  de  l.uup  de  FerrUrei,  éd. 
I)iraili:visi's  du  l>é/crl.  p.  loli,  et  par  les  évCi|ues  entre  eux.  .\iiisi  les  ét'è<|ueii. 
réunis  l'ii  d^j  à  Savoniiij'res,  déclarent  qu'ils  so  sruil  unis  ilaii.i  la  vieet  dans 


■a 


Bien  que  cette  conception  eût  déjà  de  quoi  satisfaire  un 
idéal  élevé,  elle  ne  suffisait  pas  encore.  Comme  le  disait  un 
synode,  la  charité  devait  ennammei'  les  princes,  non-seule- 
ment d'amour  les  uns  pour  les  auti-es.  mais  d'ardeur  contre 
les  Normands  ';  il  fallait  qu'ils  s'entendissent,  soit  pour  leur 
envoyer  des  ambassades  pacifiques,  soit  pour  les  combat- 
tre '.  Et  les  espérances  se  faisaient  plus  lointaines.  Peut-être 
la  défensive  ayant  réussi,  pourrait-on  reprendre  l'ofTensive 
et  achever  la  conversion  des  derniers  païens.  Cette  idée  se 
trouve  développée  dans  un  curieux  petit  traité  rédigé  par  un 
certain  Audrade  dit  Modicus,  chorévéque  de  Sens  et  poète, 
vcr8  843'-Ony  voit  le  Seigneur,  descendu  avec  tous  les  saints 
à  la  limite  de  l'éther  et'  de  l'air,  appeler  à  lui  Louis  le  Ger- 
manique, Charles  le  Chauve  et  Louis,  leur  neveu,  fils  de  Lo- 
la mort  ;  pendant  Irur  vie,  ils  cêU-breront  dm  racsws,  les  uns  pour  les  lulre», 
le  mercredi  de  chaque  semaine,  et  ils  diront  des  prlires  pour  les  morts  (Concil. 
apad  Saponartat,  art.  S,  i3.  M«Nst,  t.  XV,  col.  &18.599).  l>en  abbés  concluent 
un  /adiiii,  une  aocielat,  dans  un  but  de  eharilé  et  d'amitié  (Loup  db  Pbh- 
RiKRES.  Lettre  XXXIII.)  Le  Coneile  de  Mayence  deXSS  discute  ■  ili  foncordia  epii- 
coporuin  comilamqun  fidrliam  t  (Kn^iusR,  Cap.  p.  1SIS).  Rétablir  l'aecord  entre  la 
royauté  et  Tari  »t  ocra  lie,  tel  est,  le  but  du  De  orilini-  palalli  d'HiKCMAn  (éd. 
Trou,  p.  XVI],  XXXI-I1I).  Gkkôhkk,  flearkirhlc  der  osl  iind  nval-frânkisehrn 
Karolinffr,  t.  I.  p.  5o.  croit  même  que  le*  eoudilious  d'une  enleiilc  enlre  les 
rois  et  leurs  siijel.i  fiin-nt  rî-fUrex  par  le  traité  île  Verdun,  dun«  le  sens  d^un 
a  Cl' misse  ment  des  droits  des  peuples.  (i'Heanirniiitiun  esl  fanluisisle,  eummr 
d'ailleurs  la    plupart    de  eelli's    <[iil    se    reiieonin'iit   sous    lu  plume   de   cet 

I.  Ip$a  carilan  ms  funfrii  ptifianoi  ncci-iiilul.  (E/iisl.  \rniiili  caiisiamaxij  ad 
Hladm-!ieimi  regfin  Gennankv.  0,  dans  Khaisk,  '.'n/i.  \i.  43i).  —  Tela  tvutrti 
paganorvm  aciex  pawani  et  jacala  i'r.tlra  ki  qui  aiiir  Itru  snnt  aeula  rcperianl. 


ennemis  et  ceux  de  la  Sainte  li)(llse  ;  l'aMiele 
amiKiSHude  r.unmuue  .iu  dite  des  lin-Ions.  l'I  l'u 
Utiilmilll<-riidr,-f(,-m  Xordmiiinoriim   li-gali  luill'in 

Cap.  p.  >.).  Les  .U-rr.  Il.rl..  a,  »■,:.  n.m,  apjMrnueu 

î.  On  lnmver.1  le  leïle  de  ee  traité  inlilule  /,i(«-e 

nous  est  |>ai'venu  que  de.  fi-uKUionts,    snii  d»us  Ih 


i-ade  esl  .■jcalelneul  1  a 
.e  trouvent  au  I.  III  d 


thaire  et  roi  d'Italie.  «  Que  le  partage  des  royaumes,  tel  qu'il 
n  cté  décidé  entre  vous,  lorsque  je  faisais  fuir  Lothaire 
d(^vant  vos  yeux,  subsiste,  dit-il  à  Charles;  et  que  Louis 
n'empiète  pas  sur  ta  part,  ni  toi  sur  la  Hienne.  Toi,  Louis, 
tu  vas  faire  le  même  pacte  avec  moi,  et  toi  aussi,  l'autre 
Louis,  le  roi  d'Italie.  Kt  qu'entre  vous  trois  régne  la  paix 
perpétuelle,  conformément  à  ces  paroles  et  à  ce  pacte'  ». 
Après  avoir  exposé  ainsi  le  Régime  de  la  Concorde,  Dieu 
donne  à  chacun  des  princes  une  partie  du  monde  à  déli- 
vrer des  infidèles,  et  un  guide  pris  parmi  les  saints  pour  le 
conduire.  Charles  aui-a  saint  Martin  et  devra  soumettre  l'Es- 
pagne :  Louis  le  Germanique,  assisté  de  saint  Paul,  combat- 
tra les  nations  infidèles  qui  sont  encoi'c  en  Germanie;  quant 
à  Louis  d'Italie,  il  lui  suffira  d'écarter  les  peuples  qui  oppri- 
ment son  royaume  :  saint  Pierre  l'y  aidera.  La  conclusion  du 
diseoui-s  divin  est  la  suivante  :  «  Sans  la  protection  de  ces 
guides,  lien  ne  vous  réussira  ;  mais,  si  vous  observez  le  con- 
trat que  j'ai  solennellement  passé  avec  vous,  les  saints  plai- 
deront devant  moi  votre  cause  et  celle  de  vos  royaumes,  et 
partout  oii  vous  ferez  la  guerre  ou  la  paix,  ils  seront  vos  pro- 
teeleui-s  invaincus  »*. 

II  est  intéressant  de  voir  par  le  traité  d'Audrade  que 
rKglisr  tendait  à  faire  du  régime  qu'elle  avait  imaginé  un  ré- 
gime révélé.  Pour  le  consolider  et  le  légitimer,  elle  s'appuya 
en  outre  sur  une  autorité  religieuse  considérable.  Une  évolu- 


[.  Ipnn.  qaa  parliliim  e»t  Hignam  Inler  roi  cum  fiijcarein  ante  faeitm  <vi- 
m>  lltolharitim.  Frit  dIvMa  Urgnoram  eettronun,  nec  Uinn  in  paricm  lit.  net 
m  in  imrtem  luam  procrtnia.  Et  lu  Hltuhnier  in  aermmiibaa  ialin  eanitem  habeai 
■eiim  paflamlirnutlum.  Simililer  eltu  aller  llludovia:  llaioruin  rex.  El  liUfr 
s  Iri-s  pax  piTpi'liia  In  hii  tvrbii  el  in  hoc  parla  manfai {Liber  rfeelallonain,  s), 
si-mbli-  n-HiilliT  di'  ce  pussiiKC  niio  li-  tniîti  il  i'Ir  i-i'ril  aprJ-n  lu  mort  ilc 
itluiir.-.  Oïl  ri'iiiarqiit'ru,  tiiuti-rois.  qii>^  l.oui^  11  f*t  u[i|M-]é  roi  tl'Italli'  l't  non 

j.  IJIu'i-  nvi'laliiiniim.g.^  .Vvuiit  tic  letoiirncr  dans  k'  i-ifl,  li"  Srl)tiiciir  i>riiil 
iiiinuli-  l'ii  <Ts  li'riiii-*  :  Qiîin  pni  Inliiuilalihui  hamlniim  moiln  i/nasl  jam 
mnaliiiii  omnilnu  rlrmi-iilin  «pparet,  nanr  ecripr  Wnediclloai-m  meom  el  etin 
•iimlinsiuian  h<K-  anno  nfiiiivali.  al  niilll  diibinm  maneiil,  </iiJn  l'^ii  hli  Iribas 
i-ftii,s,  f/iiiftiis  .Suii»  l'I  Lunœrndii  «■  ahiKiiniUTanl,  citilaivritn  S'i-ilcvinm  ineani. 


tton  s'accomplissait  depuis  le  début  da  siècle  duns  les  ctudes 
Ibéolo^qucs  ;  on  abandonnait  peu  à  peu  l'Ancien  Testu- 
ment  pour  le  Nouveau,  et,  parmi  les  Pères,  saint  Augustin 
jouissait  d'une  faveur  ci-oissantc.  Ii)ginliard  rappoi-te  qu'en- 
tre tous  les  livres  dont  Otnrlema^e  aimait  entendre  la  let- 
ture  lorsqu'il  était  h  table  figurait  la  Cite  de  Dieu  '.  L'évêque 
d'Hippone  tenait  la  première  place  dans  les  bibliotbéqucs 
des  évécbés  et  des  monastères  ;  tous  les  prélats  érudits  du 
IX'  siècle,  de  Théodulpbe  à  Hincmar,  se  vantent  de  le  relire 
constamment,  et  lui  accordent  les  épitbètcs  les  plus  louan- 
^uses  :  docteur  remarquable,  docteur  mirifique*.  Non-seu- 
lement ils  sont  nourris  de  sa  prose,  mais  ils  le  commentent 
sans  cesse,  et,  suivant  l'exemple  donné  par  Prosper  d'Aqui- 
taine, ils  extraient  de  ses  ouvrages  des  sentences  dont  ils 
font  de  petits  recueils  '.  Comparer  un  dignitaire  de  l'Église  à 
saint  Augustin  est  le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  lui  faire  : 


I.  EiNB.  Vila  Karoli.  34.  —  Plus  tard,  le  moEnc  dn  Soiril-Gull  raconla  que 
Charleniugup,  poursuivant  dans  ses  ÉtaU  lu  restuunilliin  de»  éludes,  aurait 
dit  :  r  O  uljndin  haberem   duodeeim  elerieos  talcs,  ila  doctta  et   ontnl  sapientia 

i(iinii.-r/i:r(tin»(™f(u.ï,ii//iieruft(;;irToninirise(.liijriis/imw/jKMc)S.9.GALU.,l,(i). 
Pour  IVIiidi-  du  Saiiil-AiiKUSlin  11  lu  foiir  <lf  Cliarl.-iiiiiK'if  "'l  s""  liilluc-urp  sur 
lea  doctriues  polili(|ui'ti  dvn  cette  t'poquc.  voir  Kettehkh.  Kart  iler  GrOiSt  ond 
die  Kirehf,  |>.  ia4  <-'t  ^' 

a.  Him;«*iii<(p.t™.  MiiiNK,  I'.  L.,  I.  CXXV.<»1.  .'.i,  Ta.  «u.  ?^  :S.  -  ÔVrpc  <•( 
Gregoriam,  Angmtiaiim  prrlefo  mep,-.  (TnKimu.pin  Carmlna,  De  librls  qnos 
légère  mlcbam).  Au  uiohusIito  do  Suiut-Uall,  Suiiil.Aiitciistin  <iccu]ii'  la  pre- 
mijrre  pluru:  ou  tnmrc  lu  Citi-  do  Dieu,  \e»  Ciiurc-Ml»iis.  cli.'...  (Kati-mit. 
Caaaa  S.  Galli,  SS.  JI,  p.  :o(.  Ui-  momi-,  à  l^aliliayc  .li-  F,i(iti-iic1li-s,  au  k-tiipa 
d'AiisiVliw:  »!ui  mourut  ou  81Î.  It-a  livres  du  dlrln  Aiigiulln  coiislilui'iil  à  fux 
seuls  uiiu  bunne  moitié  de  la  bibliollii'quo  {deiila  abbalnm  FunlaneUcnsiam. 
SS.  ir,  p.  au.%-ag;). 

3.  Pri)!i|>cr  d'Aquiluiiu-  uval!  Tait  un  Hber  xi-iil--nllBi-uin  rx  opx-rihn»  S.  j4u- 
gimlini  Jelibalanim  et  im Liber Epigrammatum  f.r.v.'i(/.Tj/ii.i,V.,liijrniil(iii(MiGNK, 
P.  L..  I.  Ll,  O..I,  4a:.4uM  et  ill»-5W,  "ù  il  se  «-rvait,  ]..mr  c.nul.iittr.'  le  yé\i«\<i.  * 
uisine,  d'UT^umeiits  tirés  di'»  écrila  de  Snitit-Au)cii>liii,  <ie  iii^mc  qup  Bainl- 
Aujfustiu  avait  lin;  sa  politi'gui'  de  riieiïlure  miïiiIi'.  I>l1r  iintliniio  resta  eu 
houiirur |)eiidm>t  limt  le  Moyeii-Afie.  et  lliiicuiur  Va  e\[i(>si-e  duua  la  PrOfucP 
du  Sh  régit  jH-r^ona  et  r.-giu  minisleriiUMm^K.  V.  I,.,  t.  CWV.  l'iil.  Sii). 
Lu  De  doeirina  rhri'liai'-i  tie  l'i'ièqiu-  d'ilippciue  i'e,lu  p..iii'  k'  eWrgi-  iiue  xi.rte 

Claude  de  Turin. 
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c'est  ainsi  qae  le  biographe  d'Adalhard,  voulant  vanter  son 
hôros,  dît  «  qu'il  suivait  les  traces  de  saint  Augustin  et  se 
montrait  hi-illant  imitateur  de  ses  œuvres  »  '. 

Contemporain  cl  spectateur  des  invasions  qui  menaçaient 
de  submci^er  l'Empire  romain,  saint  Augustin  avait  ima- 
giné, sur  les  malheurs  qui  frappèrent  alors  les  hommes  et  les 
natitms,  une  doctrine  rigoureuse  et  inQexible,  que  l'on  trouvé 
e!Cj»osée  dans  ses  écrits  et  ceux  de  ses  disciples.  Elle  découle 
de  ce  principe  fondamental  que  le  péché  est  cause  de  tout,  et 
que  le  commence  ment  des  misères  humaines  coïncida  avec 
la  faute  (lu  premier  homme '.  Si  les  invasions  se  sont  pro- 
duites, c'est  que  la  divinité  n'était  ni  honorée  ni  satisfaite  ; 
en  pareil  c;is,  elle  suscite  toujours  en  effet  des  ennemis  oii 
des  tyrans'.  Théorie  très  commode  pour  l'Église  ;  elle  répon- 
dait à  celte  objection,  qu'on  ne  pouvait  manquer  de  lui  faire, 
qu'il  était  étonnant  que  Dieii  eût  choisi,  pour  punir  le  monde 
et  fi-fipper  de  mort  ses  habitants,  le  moment  oii  il  se  faisait 
chrétien.  —  «  Mais  qu'est-ce  que  la  mort?  répondait  encore 
saint  Augustin.  11  n'y  a  [>as  de  mauvaise  moi-t  si  elle  est 
prt'it'déi'  d'une  bonne  vie  ;  ce  qui  fait  la  mort  mauvaise, c'est 
ce  qui  la  suit  »  '.  D'aillcui*  il  ne  se  montrait  pus  impitoyable 
et  ne  dis:iit  pas  que  cette  situation  ne  finirait  jamais,  mais 
il  indiquait  le  moyen  d'en  sortir  :  la  paix,  disait-il,  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre,  ne  s'obtient  que  par  la  concorde'. 

11  y  avait   une  analogie  frappante  entre  la  situation  de 


a.  b'icii  iiiiliam.iiiiHirl'r  htimimim  ab  intllo  peeeanllg  àimiinin,  dacere  insUtai. 
(UiKMK.  llisl.aiiU:,  1.  r.  Miukk.  l>.  L..  t.  XXXI, c»l.  ttm.—  frinio  iiuod  ipiia  peixata, 
(ftiJIiii.t  Ih'ia  intligniiluii  iiapU-vH  titntlK  iirlanijfnfihu  niiinitum,  (/>>-c'rV.  Z*rï,  I,  g). 

t.  OiiDSi!.  llM.unlf.,  IV, U,  Vil,  i,  ii.Ct.BouaiKH.  Lajia  da  paganàme,t.n, 
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r..  Pax  huminnm,  ordinrila  coneonlla.  (De  Cie.  Dci.  XIX.  lîl.  Cf.  BruHonoi». 
p.  oSri-aS;.  el  Duiiiri'.  Eiini  fur  Ira  iJéef  poliliiiiift  ilr  Siiînl:iaf(n.illn,  p.  i-, 
(l'ari-.,  iR,-#. 


l'empire  carolingien  dans  la  seconde  moitié  du  w  siècle  et 
celle  de  l'empire  romain  dans  la  premièi-e  moitié  du  v,  et 
l'on  t-etrouve  dans  les  Annales  i-oyalcs  des  lamentations  qui 
rappellent  beaucoup  moins  celles  de  Jérémie,  malgré  les 
prétentions  de  leurs  auteurs,  que  celles  de  Paulin  de  Pella 
ou  de  saint  Jéi^me.  Seuls,  les  noms  des  envahisseurs  ont 
changé;  les  Normands  ont  remplacé  les  Alamans  ouïes  Bui- 
gondes,  les  Sarrasins  ont  succédé  aux  Vandales.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques  de  l'époque  caTOlingiennc  fui-ent  ainsi 
amenés  k  adopter  les  conclusions  de  saint  Augustin  ;  ils  re- 
jetèrent loin  de  l'Église  chrétienne  toute  responsabilité  des 
événements,  et  répandirent  dans  leurs  écrits  ou  dans  les 
réunions  des  conciles  cette  idée,  qui  se  trouve  chez  les 
princes,  dans  les  légendes  populaires,  pai-tout  enfm,  que 
Dieu,  en  frappant  les  hommes,  les  punissait  de  leurs  péchés 
et  de  leurs  crimes'.  Tant  que  Gharlemagne  avait  vécu,  le 
peuple  avait  connu  l'abondance  et  la  joie,  et  il  avait  été  heu- 
reux, parce  qu'il  marchait  droit  dans  la  voie  du  Seigneur, 
mais  maintenant  que  l'on  était  soi-ti  du  bon  chemin  pour  se 
jeter  dans  les  rixes  et  les  dissensions,  il  n'y  avait  plus  que 
miscre  et  tristesse', 

Kn  8!iy,  un  prêtre  anglais  eut  une  vision.  Dieu  lui  apprit 
que,  si  les  chrétiens  ne  Taisaient  pas  nipldcment  pénitence 


1.  l„d, 

■  ivro,  qala,  sieat 

dlmlia.  t 

ledit  Domiam*  ai 

'laqiii 

io,u-,.,m-l,: 

■  iaxia  j 

digmt  » 

p.  lo6).- 
tionibait. 
le  Cliaii' 

irriti»  Huslrin  ii/KufuJiu 
«■ca  .VorlHirtnnM.  (Ci 
■  l'irratlunontrhaUiiif 
..  A'jcifp-nllhiu  p:i-rnliK 
re  iUni>  Kn\y*K.  Cap. 

r.  eriidelen  lo-ilic-l 
Huiliiim  mftdrnuf 
fiagilia  m,-n;,lib, 
nrutniiDi-rlurutli 

3.  Cl-- 

MtliDrd 

:  yam  t.;,i,>ovilai> 

.ImiM 

>i>s1»lair.<ii 

.(111-    ^ 

fu>  itntin 

1  faiiitlnn'iiir  rn-i 

ta  m  a 

cp.-l-  b»e   !■ 

i-im  Ih 

itUs  ail 
hahmt'hi 

ne  rom-onlia  „l>ii 
ipil  ini-.-iUl,  'Mi/i 

>">••'■'■  prol'-'a  l'" 

■!.■  Ji,. 

<vl:  al  nm 
;  Jil  pagna 

■ùhm  1 

de  leurs  crimes,  on  péril  immense  et  intolérable  fondrait 
sur  eux  ;  en  trois  jours  et  trois  nuits,  la  terre  qu'ils  habi- 
taient serait  couverte  de  nuées  épaisses,  et  des  païens,  mon- 
tés sur  une  multitude  de  navires,  surgissant  à  l'improviste, 
dévasteraient  tout  ce  qu'ils  possédaient  et  se  débarrasseraient 
d'eux  par  le  fer  et  par  le  feu  *.  Parce  qu'ils  n'avaient  pas  su 
se  corriger  h  temps,  la  prédiction  s'était  réalisée.  Seul  un 
retour  aux  théories  de  saint  Augustin  pouvait  modifier  le  sort 
di!  la  cliivtienté,  seule  la  concoi-dc  était  capable  de  ramener 
la  paix'. 


La  lecture  des  écrits  de  saint  Augustin  n'a  pas  sn^éré  k 
rËglise  son  système.  Mettant  à  profit  un  rapprochement  qui 
s'imposait,  les  théologiens  ont  seulement  cherché,  parmi  les 
œuvivs  du  Père  le  plus  fameux  de  leur  temps,  des  textes  à 
l'iippui  d'opinions  qui  avaient  leur  point  de  départ  dans  les 
faits  coiilcniporains '.  Le  nouveau  régime  plongeait  par 
toutes  ses  racines  dans  le  passé  carolingien,  et  l'idée  d'unir 
les  royaumes  francs  par  un  lien  moi-al  et  religieux  fut  en  réa- 
lité une  idée  de  Charleuiagne,  celle  qui  inspire  la  divisio 
regni  de  8o(>  et  i-end  ses  dispositions  si  remarquables  *.  Mal- 
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kl  IHeifi-i  regnl  de  fiiK  et  l'urilclr  y  de  la  Cunvriition  de  .Mcrsrn  àe  Hj;,  ainsi 
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-  360  - 
heureusemeQt  il  était  douteux  que  les  princes  et  leurs  sujets. 
il  peine  sortis  des  troubles  civils,  se  montrassent  fidèles  ob- 
servateurs de  la  paix  qu'ils  avaient  jurée.  Les  assemblées 
fraternelles  avaient  un  vice  fondamental  ;  elles  n'étaient  pas, 
comme  les  réunions  prévues  par  la  constitution  de  817,  pé- 
riodiques et  obligatoires,  établies  annuellement  et  à  des 
dates  fiscs.  Qui  donc  se  chargerait  de  les  convoquer  ?  Puis- 
que la  dignité  impériale  existait  toujours,  n'était-ce  pas  le 
rûle  de  l'empereur? 

On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  documents.  L'em- 
pereur est  considéré  comme  un  roi  ordinaire,  et  rien  de  plus. 
Le  procès-verbal  de  l'assemblée  de  Mersen  de  85i,  l'un  des 
plus  anciens  qui  nous  soient  parvenus,  ne  laisse  aucun  doute 
&  cet  égard.  «  Qu'entre  nous,  disent  les  trois  frères,  règne  dé- 
sormais, avec  le  concours  du  Seigneur,  la  bienveillance  de  la 
vraie  charité...  Que  la  ruse  et  la  feinte  soient  bannies;  que 
personne  ne  convoite  le  royaume  de  son  pair,  ni  ses  fidèles, 
ni  ce  qui  touche  à  son  salut,  à  sa  prospérité,  ou  à  son  hon- 
neur royal'.  »  Toutes  les  pièces  postérieures  sont  dans  le 
même  ton  ;  il  n'y  est  question  que  de  rois,  de  royaumes, 
d'honneur  royal,  et  le  mot  ref'nain  suffit  pour  désigner  l'en- 
semble des  états  francs  :  rai-ement  on  rcnconti'e  imperium 
ou  respablica  '.  Quant  à  la  mission  de  faire  respecter  la  con- 

trailé  dt^  Vrnlim.  Le.H  Ann.  Fald.,  a.  Hf).  i-d|i|>ort>'iil  <|iii-.  t<-  Imtlt'  iinr  ^ui^•  sikiip. 
I  singiilt  a,t  Jispom-ndaf  tm-iula^iinc  nui  regnl  piti-Us  r,x.-rlni,liir  ..  l'I  Ifs  iii.'itirs 
llTII»'^  S1JI1I  cnii-li.yr-i  |>ar  Adi.n   duii;:  ,Ka   a,i-.>lii<|in.'  (SS.   11.  [>.  îzl|.   Or  ih 

villo  {i/uam  i/ujui/iii'  iliuriiin  larri  ivl  ri'griv  ilebral  piin-hmeiii  ileivribcrr  i-l 
desigaarv /eeamit .  Hiihltiv*.  Cap.,  \i.  lati).  l'uixF.r.  ]i.  -\  ne  iL<-iiiuii(li'  «i  ir 
trt^uil  |Ki!)   lit  uiir  riiniiiili'  ci'iiaut-ivr.  jimir  iliir  (|iii'  diuqui'  i'»i  i'Uiil  II'  si'iil 


/juir/iUKli.irsK.  Cap.  |i.  lOn). 
lu  Iruuvi-  i'('|H'iulunl  daiiï  li'.s  Cupitului 
\fm...  pcr  isinii  iiniietiain  a,  wstris  piiv  n 


-  3«l  - 
corde,  elle  appartient  à  celui  des  princes  qui  est  en  mesure, 
quels  que  soient  son  Age  et  son  titre,  de  proposer  sa  média- 
tion de  bon  parent,  et  qui,  voulant  bien  la  proposer,  est 
capable  de  la  faire  accepter  ', 

La  littérature  politique  se  modifie  dans  le  même  sens.  On 
n'y  rencontre  plus  ces  belles  pages  pleines  des  souvenirs  de 
l'antiquité  profane  et  chrétienne,  dont  les  auteurs  décri- 
vaient en  termes  pompeux  la  noble  origine  de  l'empire  et  la 
fonction  de  l'empereur  ;  il  s'agit  surtout  des  rois  et  de  leurs 
devoirs.  Qu'ils  se  défient  des  flatteurs  !  Qu'ils  choisissent  de 
bons  conseillers  !  Qu'ils  pratiquent  toutes  les  vertus,  surtout 
la  piété  et  la  justice  !  Celles-là  sont  les  vertus  nécessaires, 
car  la  justice  adoucie  par  la  piété  apprend  à  n'accabler  per- 
sonne de  sa  puissance  et  à  bien  juger  '.  Les  vieilles  institu- 
tions impériales  dépérissent.  L'Église  proclame  encore  l'obli- 


tvm  (Syr.odua  ad  Throdonit  piliam,  a.  8(4  oct,  Kraube,  Cap.,  p.  ii4).  Principes 
et  rripabUca:  palenle».  (ConcUium  meldeiar-pariittiae .  Krai;9K,  Cap.  p.  iifi): 
JiiHi.'icc  iioiit  là  des  cas  eïwptionacl».  Cf.  Facgehos,  p.  Sa,  flj-f»). 

T.  La  iiiialltr  <!<■  lurent  est,  avec  celle  de  roi,  la  wiile  qui  soit  menllonnée 
dans  leS  proci'-H-virbaux  lien  assemblées  IValcnielles  et  les  récits  que  les 
anuallsles  nuu»  ont  lalisésdc  ces  assemblées.  Ainsi,  après  la  mort  deLothaire. 
les  Kraiids  de  lu  Lntliarin)(ir,  vonlanl  l^itliaire  II  comme  roi,  se  rendent 
utipnSidc  Ijinisie  Germanique  tpalraum  ejaat  (Abb.  Fuld.  a.  fOS).  Deuxans 
aprc's,  ù  lu  H-imioude  Saint-Quentin  Au  i-  mars  Kl;,  Charles  le  Chauve  déclare 
que.  depuis  la  mnrt  de  Liilhaire  son  eJné  (nmlrum  teniorem),  il  a  toujour» 
trciiivt'  appui  auprès  de  son  cher  Trère  Louis  (in  meo  dUrr-lo  fralre  tHadou/lco. 
(KHAi-!iE,(.'(ip.p.  ig?).  Limis  le  Germanique  re^oM  sonneveu('ni'pDS>LolhalreII.Ia 
nu-nie  iinin'e  A  Cohleiitz  (Ann.  Fatd.  a.  S^),  et  déclare  dans  cette  vi11e,en  860^ 
i|ii'll  siH'ondera  de  tousse»  cRiirIs  son  frère  et  se.' neveux  Cbfani/rnrmninpiini 
Kanilmii  el  miiotra  meus  Hludotolrum  cl  lllolharlam  atqae  Kamlum.  (Krai-sr, 
V.,.p.  p.  15». 
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^tion  d'envoyer  des  missi  fidèles  et  courageux  parcourir 
les  citég  et  les  monastères  ',  et  de  fait  on  les  voit  transmettre 
les  capital  a  ires,  recueillir  le  serment,  s'occuper  des  orphe- 
lins, des  veuves,  des  iTligieuses,  et  en  général  de  tout  le 
peuple  *  ;  mais  ces  délégations,  incapables  de  dépasser  les 
limites  des  États  du  souverain  qui  les  envoie  et  de  circuler  à 
travers  tout  l'empire,  perdent  leur  efficacité.  Il  semble  que 
l'Église  s'en  soit  rendu  compte  et  qu'elle  ait  voulu  restituer 
aux  misni  quelque  chose  de  leur  ancien  prestige,  en  leur 
conférant  de  nouvelles  attributions  :  ils  furent  chaînés  de 
porter  les  propositions  pacifiques  des  rois  à  leurs  frères,  et 
de  communiquer  au  peuple  les  délibérations  des  assemblées 
fraternelles.  Grâce  à  ce  rôle  d'officiers  de  paix,  ils  retrouvè- 
i-ent  quelque  chose  de  leur  gloire  passée  et  devinrent  un  or- 
gane indispensable  du  nouveau  régime'. 


I.  Videlur  nobit  utile  et  neefasarluiii,  u(  ftiletet  et  utrfnaoi  mUxos  exutroqae 
ordineper  aingaloa  comllatua  regnl  wsiri  mlltalls,  qui  omn/a  àlllgi-ntrr  Inbre- 
iienl.  (Conciltam  laetdeme-paraieitsf,  cap.  ao,  (ï.  Kralmu.  (.'ap..p.  4ul,4oS).  Cf. 
lliNCUAR.  De  coercendii  militum  rapiitu,  et  Copilala  in  sj-iiodo  apad  S.  Ma- 
cram.  4.  (Miune.  P.  L.  t.  CXXV,  col.  m-^.  '<»;»■ 

a.  Ut  In  singalia  parlibwi  regni  mijai  idoiu-i  conililuanlur.  qui  ijiierctnt  paii- 
peram  et  opprfaxlonet  sive  quoriifiuitmgue  caïuo.i  exainiiiarn  rt  xi-eiiiulum  legii 
iBiiuitalem  faleanl  ili-Jinin;  Elaiab  aao  in  aliud  rtgiiaiii  hniasiiiodi  prtenaiap- 
lùivs  eonfttgcrinl,  ibi  timlliler  opprimanlnr.  ((^ontentun  apiid  Slarxnam,  (tyrier 
843,  cu|'-  '■  Ku*f»iî,  Cnp.  p.  ««).-  Ce  iiVst  ikiï  uiii-  diM.-lariilii.ii  plalouiquc,  car 
plusifura  CHliituliilres  des  rois  IVaiica  sniit  ivlulil^  ùlViivoi  i\e  minsiiConeentan 
apad  Valenlianas,  nuv.  tSi;  aitnanliallo  domini  llloibarïi,  cup.  i-7i.  Khai-mr, 
11.  ;n).  Capilularf  missoram  suessiancnxc,  »vrll  SJl.  KiiirsE,  |>.  jU;).  L'arlii'lc 
II'  Ju  Cujiiliiluin-  lie  SiiiM!ti>iis  ilt'biite  uiiisi  :  Ut  utisxt  nuxlH  pi-r  clfitali^  el  xfn- 

gala    moiiasti^ria ma  rain  epivopo /Hiniirhite.  ,  itiiiuimiit.    \.i-    Capiliilarr 

mlnnoriim  mfiiiCi'nw  rie  (Suivies  le  ILlmiive,  |iniimiljtiii'  m  iiimnihii'  (tVi.  (Iiiiiiic 
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Cette  di5chéance  de  l'Empire,  suivie  de  la  déicadence  des 
institutions  qui  avaient  fait  sa  grandeur  et  sa  force,  est  d'au- 
tant mieux  marquée  que  Lothaire  essaya,  sans  succès,  de 
gai-der  une  certaine  supériorîtû  morale  sur  ses  frères,  et  de 
jouer  ce  rôle  de  pi-otecteur  de  la  concorde  que  les  règlements 
publics  Ini  refusaient. 

A  dcfaut  de  grandes  qualités  politiques  que  pei'sonne  ne 
pensera  jamais  à  lui  attribuer,  le  fils  aîné  de  Louis  le  Pieux 
a  eu  dos  mérites  modestes,  qui  n'ont  pas  toujours  été  recon- 
nus de  son  temps  ni  du  nôtre.  Si  l'os  excepte  les  écrits 
d'Agobard  et  de  Paschase  Radbert  et  les  courtes  Annales  de 
\anten,  tous  les  documents  de  l'époque  lui  sont  hostiles, 
parce  qu'ils  ont  pour  auteurs  des  hommes  attachés  au  parti 
de  son  père  ou  de  ses  frères.  Parmi  les  modernes,  les  Alle- 
mands ont  été  à  peu  près  les  seuls  il  s'occuper  de  lui  ;  mais, 
fidèles  H  leur  coutume  de  rabaisser  tous  les  parents  de  Louis 
le  Germanique  pour  grandir  ce  dernier,  ils  ont  fait  consister 
l'histoii-e  de  Lothairc  en  un  parallèle  peu  flatteur  de  ses  actes 
avec  ceux  du  roi  de  Germanie  '.La  physionomie  de  ce  prince 


le  tliiiis  [a  drcoiisluncf  (Ailocutlo  mlxii  fuiatduia  divionfiuii,  Khause,  Cap. 
i).  A[HM'S  l'a?.winhléi'  di-  (>)bli'«U,  eu  880.  Cliarli's  le  Chouve  encore  dé- 
Hav  misai  noulri  discurrentct  faHanl.  Cup.  1.  Oinnibai  in  «10 
tico  Jirmllalem,  qu/a  inler  nos  et  carhalmiim  frairem  nostram  alque 
r'.<  ni'/Nifo  nottron /aria  f)l,  nalam  fnciant  (Khai'sb,  Cap.  p.  am).  En 
l'iijuiiit  à  M'a  mitti  Ac  rrllrc  \va  cupltiitaimi  rendus  précédepiniciil 
uilt'  (Ir  l'uHsomlili'c  de  Valcndriincti  rC'n/iflu/apfjtfiixfa,  cup.  {.  Khaos, 
1),  Niin  nioiiiii  inilisc^ululilr  fst  le  rOle  At»  mixni  au  |Hiliil  de  vue  des  re[a- 
di'.i  ililTi-i'eiits  mj-uiiMii^.  Lora  du  cimllit  entre  Louis  le  Uermunlqur  et 
•  s  Ii'C.liuuvi,  I.othairc  II  voulut  i^uunciller  les  deux  oneles.  *  Profilina, 
liii'lcs  le  Cliiiiivc.  Iransmixll  ad  non  mon  mlnivn,  et  laandai-li  nobh  prlniam 
iiixwliriwi.  'laml  nobi.i  Impnsnibili- rimiia  Jiiil.  Deinile,  fufn  lllud  mi*tatl- 
,m  siinei-phnaii,  alliiil  mltiiatieiim  nobif  sut  miial direxenint.  i  IKraihb,  p.  iSfl. 
,  liirH  de  luffaln-  de  Teulelierire,  OliaHc»   et   Louis   s'eipriuionl  ainsi  au 

s  ,lllud.  et  Knruti  rwlum  tnslaa-ase.  l'ap.  ;.  Kbavbe,  ji.  lOj). 
hiuiiiiriiKit.  Ih'ulsehe  fSeneh.  nnter  den  KaroUngcrn,  p.  4Ho-4<(i  :  DiÏHMLRn. 
,  .Usoslf-  It.-ich<-a.t-  I,  p.  aa.!,  t.ll,  p.  açiî;  Wtscx.  Das  frânkiarhf  H.ich 
V.V'i  \'i'rlrafi  ion  l'iTiliin.  passlm.  —  Les  louangrs  qui  ont  été  adressées  i 
lin.'  s'adressent  à  peu  prés  uniquement  à  sa  haute-di^nilé,  et  iioii  à  la 
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est  cependant  l'une  des  pins  STmpatbiqoes  parmi  celles  que 
le  IX"  siècle  nous  a  laissées.  Non-seulement  il  partage  avec 
tons  les  membres  de  sa  famille  ces  qualités  de  vigueur  phy- 
sique qui  semblent  avoir  été  Tapanage  de  la  maison  carolin* 
gienne,  mais  il  s'en  distingue  par  des  vertus  exceptionnelles: 
la  modéi-ation  dans  les  idées,  la  loyauté,  l'amoui-  de  la  fa- 
mille,  un  goût  sincère  pour  la  paix  '.  La  fatalité  des  circons- 
tances a  pu  faire  de  lui  le  symbole  de  l'impiété  fdiale,  de 
l'esprit  de  desunion  et  de  bataille  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  avait  pour  son  père  une  affection  profonde  qae  ses 
frères  ne  partageaient  pas,  qu'il  ne  marcha  jamais  volon- 
tiers contre  lui,  et  qu'an  moment  d'engager  le  combat  il  se 
trouvait  toujours  rempli  d'angoisses,  assailli  de  scrupules  sur 
la  justice  de  sa  cause,  hésitant  à  donner  le  signal  de  la  mêlée 
où  allait  se  décider  sa  fortune  et  celle  de  l'Empire.  Une  seule 
personne  avait  vu  cela.  Avec  la  fmcsse  d'une  femme  et  l'in- 
telligence d'un  esprit  supérieur,  Judith  avait  deviné  quel 
cœur  se  cachait  sous  cette  robuste  poitrine  de  soldat,  et,  le 
jour  oii  elle  voulut  donner  un  pi-otecleur  a  son  petit  Chai-los, 
son  choix  ne  s'ari'èta  ni  sur  Pépin,  ni  sui-  Louis  le  Germa- 
nique, mais  sur  Lothairc,  au  gt-and  étonnemeiit  de  Louis 
le  Pieux  qui  ne  comprit  jamais  rien  à  cette  détermina- 
tion '. 
Au  lendemain  du  traité  df  Verdun,  Lothairc  av;ùl  toujours 
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le  titre  d'empereur  ;  il  était  l'aîné  des  trois  rois,  le  parrain 
de  Charles.  De  la  jner  du  Nord  à  l'Adriatique,  ses  Étals  for- 
maientcntrc  la  Fnmpe  occidentale  et  la  France  orientale  une 
bande  ininteri'ompue'.  Il  possédait  Aix,  Rome  et  l'Italie. 
Quittant  Pavie,  sa  résidence  habituelle,  il  s'installa  u  de- 
meure dans  la  capitale  de  Charlemagne,  tout  en  déléguant 
l'un  de  ses  fils  pour  remplir  auprès  du  souverain  pontife  les 
fonctions  impériales'.  Il  aurait  pu  profiter  de  ces  circons- 
tances pour  chercher  ù  modifier  sa  situation,  réprendre  de 
quelque  manière  l'autorité  qui  lui  échappait.  Loin  de  s'attar- 
der à  des  regrets  superflus,  Lothaire  accepta  le  fait  accompli. 
Dès  842,  il  avait  fait  dire  à  ses  frères  qu'  «  il  avait  gravement 
manqué  envers  eux  et  envers  Dieu,  et  qu'il  ne  voulait  plus 
qu'il  y  eût  d'altercation  entre  eux  et  le  peuple  chrétien'  ». 
11  resta  fidèle  à  cette  parole  tout  le  reste  de  sa  vie  ;  respec- 
tueux du  régime  dont  il  était  la  première  victime,  il  voulut 
utiliser  son  titre  impérial,  sa  qualité  d'alné,  la  position  géo- 
gi-aphique  de  ses  Etats,  pour  conjurer  les  causes  de  ressenti- 
ment qui  sui^issaient  entre  ses  frères  et  les  tirer  de  leurs 
enihan-as  de  gouvernement'.  Cette  manière  d'entendre  son 
rôle  se  montre  dans  deux  lettres  qu'il  écrivit  au  pape  I^éon  IV, 


ilcoiaiiili-  si  l'i-luil  iilTirclion  )>i>ur  la  personiiP  ilv  Lolliain',  ou  confiance  daDS 
Sii  icraiide  puisHuiici'.  ou  rcupcct  piiur  »es  druiU  de  prcmif  r-iic  et  pour  l'acte 
de  panaRe  tli-Hij.  lies)  plus  prabniile  que  Judith  cumpluit  eur  la  bonté  oatu- 
rrllc  de  ce  (iriiico,  bonté  qui  allait  purriii»  Jusqu'à  la  raibtesse. 

1.  HluHtariiu,  qal  niahr  nalii  eral,  mediaia  inter  eos  torliltu  al  porltonem. 
{Aiin.  Fnlit.  u.  8il).  —  Sur  l'étendue  du  rojnurae  de  Lollialre,  voir  Dùmmlbr, 

I.    I,  p.  31Î,    II.  I. 

a.  l.ors[|iic  la  pnix  eut  été  siftnéu,  Lothaire  rnilra  i  Aix,  011  un  diplôme  du 
31  oclolin-  Hit  dénonce  ollli-iclli'incnt  *a  jin^seiice  (BotUKKH-MQuui.  Reg. 
Il*  i<>;j).  Dis  Jdi-»,  il  iiL'  i|uiLla  plus  itiu-re  le  iKilais  de  Cliarleiuagne.  si  ce  n'eat 
pour  haliltPr  tniiporuireniciit  quelques  incalltés  voisineii.  comme  U&ren, 
Thommi-ii.  iti'  OliKiitiKH-Maiiui.  Ri-g.  n-  ii>:0  sq.)  <-t  faire  visite  àse»  frère*. 
S'il V  rciirlil   .-u  IVuvrinf  au  milieu  de  raiinré  845  (B(EH>iRH-MiliiLB.    Reg. 

I.  ,v,-  iji  lli'iiiii  .■/  illiis  ilfli'iuisne,  nulltU[iu  ampUus,  ut  alltrcatia  inler  itti/s  c[ 

4.  /.Ki,i.i:ii  a  i>l)>t'rvo  le  premier  que  Lothaire  te  servit  de  sa  prééminence 
•  [Jinir  ciiiijur*r  les  tuuses  du  dissentiments  qui  s'élevaient  quelquefois  entré 
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Dans  l'une,  il  disait  que  «  l'empire  avait  été  divisé  en  ti-ots 
parties  égales  ou  pIntAt  distingué  »  ;  dans  l'aatre,  il  s'intitu- 
lait «  tuteur  et  recteur  des  peuples  de  la  Gaule'.  »  Mais  ses 
intentions  ont  été  tellement  dénaturées  que  nous  sommes 
obligés  de  prouver  qu'il  conforma  ses  actes  à  ses  déclara- 
tions. 

Deus  ans  après  la'paix  de  Verdun,  deux  événements  se 
produisirent  presque  simultanément  dans  le  l'oyaume  de 
Lothatre  :  le  duc  d'Arles,  Fulcrade,  se  révolta  et  entraîna 
la  Provence  dans  sa  rébellion  ;  un  certain  Gtselbert  enleva 
une  ûlle  de  l'empereur  et  l'emmena  en  Aquitaine  où  il 
l'épousa*.  Or  non-seulement  Giselbert  était  un  vassal  de 
Charles,  auquel  l'Aquitaine  appartenait  aussi,  mais  les  Pro> 


ses  deux  plus  jeunes  Irères  el  conserver  entre  eux  ou  approprier  uux  besoins 
du  temps  ce  pacte  de  fTulemité  deslinê  à  sauver  les  restes  de  la  conslltttllon 
carolingleune.  >  {Entrellera  jor  l'hiitolre  du  moyfn-dgf,  p.  III,  p.  5;-5S).  Après 
lui,  Paii[m>t  a  reconnu,  ■  maittré  les  accusations  rulointileuses  de  certains  his- 
toriens ulleniands  >,  que  Lotlialre  respecta  les  en^agenients  souscrits  etiSfS  et 
chercha  à  vivre  en  bonne  inlelll^iiec  avec  ses  frères  (Lf  roxùtime  de  Lot' 
raine,  p.  3;,  40-  Cependant  les  elTorts  de  l'empereur  pour  obtenir  du  pape  le 
rétablissement  d^EbLon  Pt  la  noniinalion  de  I>ro(ti)n  au  vieiiriat  de  tiaule  et 
de  Germanie  ont  paru  .i  Patiisot  et  à  Uoiîk  {p.  aOgI,  roinmo  il  Gri.ÙREH.  (I.  I, 
p.  lîi)  et  n  Wnyr.K  (p.  loi  s(|.),  une  lenliillve  aeslinéi-  n  n-lnMir  lions  une  cer- 
taine tuf9iire  l'unité  de  l'Empire,  Le»  diïmarelies  de  I.otliain-  en  Ibveur 
d'Eliliiin  ne  s'explique  ni -cl  les  pas  sulllsa  ment  p,irla  rfconnaissanee  qu'il  nvoil 
envers  l'iiomine  qui  s'était  compromis  pour  lui.  et,  quant  à  Drotton,  ne  lui 
supposc-l'on  pas  des  vues  polillques  en  conlradiellon  avec  le  rôle  qu'il  Joua 
BU  syiiixle.dt'  Tliiolirille?  Mais,  même  en  admettant  <|u'il  en  ait  été  ainsi,  il  y 
aurait  une  période  d'un  an  au  plus,  prndanl  laquelle  l.otliuin'  aurait  mal 
siipporlé  son  i-ebec  ;  npri-s  quoi  il.  Tut  irn-proe!iuble  pendant   ouïe  années, 

I.  ReligiofO  eira  Leont  papa:  beali  l'ilri  iiiuistoli  rn'Hiic  lltiidlwriu^  linllia- 
nuii  irenlium  lalor  et  rcclur.  O'ransl.  S.  .l/e.vnniiri,  J.  SS.  H,  ji.  (i;;|.  1,'uiitnr 
lellre  au  |«|>e  est  ainsi  eouïiie  :  Tenipiirr  iafelieissiina-  disniiiliir  i/iiir  operanle 

diabolo  pfr  AdlelUtu»  miox  inter  iim  geniliireKiiae  iiiiKlruiii  nïii/imnJiK  i/ni-rti'i/ 

Ciim  \viii  firmttlo  inli-r  non  Jnilr-'iHiai-  nontrua  amiriliii  JirdiTi;  ivfeiiiini  nox/riim 


nepmAnii.  Fuld.  a.  84U). 
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vençaux,  qui  se  faisaient  déjà  remarquer  par  leur  esprit  par- 
ticulariste,  avaient  des  préférences  pour  le  roi  de  France 
occidentale  dont  ils  avaient  adopté  le  parti  à  l'époque  des 
guerres  civiles'.  La  simultanéité  des  deux  faits,  même  si 
elle  était  fortuite,  frappa  Lothaire  et  l'irrita.  Aprî's  avoir 
apaisé  la  révolte  des  Provençaux  dans  uae  campagne  qu'il 
dirigea  en  personne',  l'empereur  ne  cacha  pas  son  mécon> 
tcinent  contre  son  plus  jeune  frci-e.  11  consentit  encore  à  le 
rencontrer  à  Mersen  en  février  847,  mais  la  convention  qui 
fut  signée,  et  dont  un  article  punissait  le  l'api*,  ne 
sufQt  pas  pour  le  calmer.  Une  réunion  fraternelle,  an- 
noncée pour  le  mois  de  juin  suivant  à  Paris,  n'eut  pas 
lieu,  et,  bien  que  Charles  protestât  avec  énergie  qu'il 
n'était  pour  rien  dans  l'enlèvement  de  sa  nièce', Lothaire 
refusa  de  le  voir  '.  Pas  une  seule  fois  cependant  il  n'attaqua 
son  i-oyaume,  et,  quand  Giselbért  eut  fait  amende  honora* 


1.  Dûuui.Eii,  1.  I.  p.  39.1.  -  L'importance  de  la  révolte  de»  Provençaux  a  été 
sifciiulét;  |Kir  Wenck,  Dia  fra  ki  he  R  h  p  ii3-iaB.  On  nr  voil  pas  sur 
igiiul    tel    liinlorien    a'appufc    p  m  m  n  peu  phis  loin   (p.   i)S)    que 

I.Dlliiiinr   fui  heureux  de  l'r  I       n     t    I  llllc,  p;ircc  qu'il  trouvait  une 

iiceusioii  de  elierclier  querelle     (  I     I 

a.  Illolharias  Procineiam  ing  an  f  II  iiiœ  polcxiali  recaperai  (linn. 
Ilrrl.   u.  Klô).    l'roat    mliiil.    P       lu  d      <-il    {Ana.    FalJ.  a.   ftp).    - 

l.i<llialri' se  tniuvttît  encore  à  V      1      Ij  ty  nig'uuil  undipl<lmc  (IkiiBUKn- 

MOiii.ii.  «<•!(  IV  108;);  \e.  10  o(t  l>rc  1  la  t  d  retour  <BiEiiHBR-.»auLii.  »eg. 
Il"  iu8(jj.  La  cumpugiie  de  Pro  »<!  1 1  Ire  cea  deux  dates.  , 

ï.  'Vt  miltia  in  omnl  eonim  g  d  p  plam  farere  prasamal,  aal,  «( 
Irriril,  IfgaliliT  paniatar.  IConrrntia  apad  Mannam,  cap.  8.  (Khauhk,  Cd^.  p.  891. 

J.  Illii-lmcieii^  urrùltnlnn pro/ectiu  nu-HSf  Afarlio  cimi  Karlo  plaeiliiia  kiibait  ; 
il)  i/iin  ii/iT^iiri  eoram  pabliet  eonintalia  nt  tiurnonfaiiK  mtunlalia  qaod  Gis- 
•ilherlun  JiliiF  HIntharii  iungeretar,  at  hit  aaditis  Hlatfiarita  facHias  placerl 
pvlm^wl I.Xnn.  Fnid.,  a.  8(111. 

5,  llliiiloa-ii-  i.s  laiiien  Illnihiiriam  el  Karliim,  lia  ul  volall,  paelfieare  non 
p.,liiil.  ,:;,u.;,l,-  Illulhaii,,  prapler  Inlarlam  sibi  a  Gisalbfrlo,  faaallo  Karli, 
in  inpUi JiUiv  niir  /acliim  {Ami.  Ftdd.  a.  ft};).  —  On  «'csl  demandé  si  le  texte- 
des  Annnlm  Fnldriiiu'S  devait  ('tre  placé  avant  ou  apit's  l'assi'niblée  de  Merseu 
de  terrier  Mj;.  It.ii.i  ilk.  et,  après  lui,  Mûni.nA.:nrm  IH<-g-,'''  lOO^J'l  «"t  admis 
qu'il  deïuil  vin-  placé  apK'S,  et  celle  opinion  est  la  plus  vraiscmUlahle.  Open- 
il^iiit  lliiMui.t.H  1,1.  I,  p.  'Jui,  n.  3),  s'appuyant  sur  les  mois  iifn  ul  voluil,  pacifia 
rnrr'  non  polail  t,  regarde  l'entrer  uc  de  Tévrier  SJj  comme  l'une  des  tentatives 


ble  à  Thionville  au  mois  d'octobre  848,  la  réconciliation  se 
fit  naturallement'.  Elle  eut  lieu  à  l'assemblée  de  Mersen  de 
85i,  après  une  entrevue  préalable  k  Péronnc  '.  Dans  l'inter- 
valle, l'empereur  avait  tt^moigné  à  plusieurs  reprises  son  res- 
pect de  la  fraternité,  en  visitant  le  roi  de  Germanie  dans  sa 
maison  et  le  recevant  dans  la  sienne,  en  échangeant  avec 
lui  des  chasses,  des  festins  et  des  présents  magnifiques  '. 

Charles  n'eut  pas  à  se  plaindre  d'avoir  fait  la  paix  avec 
son  parrain.  Les  deux  rois  venaient  de  séjourner  ensemble 
à  Saint-Quentin  en  853,  et  ils  n'étaient  quittés  en  excellents 
termes,  quand  on  apprit  que  le  chef  normand  Godefrid, 
après  avoir  pillé  la  Frise  et  les  bords  de  l'Kseaut,  s'était 
avancé  jusqu'à  la  Seine  *,  Lothaire  réunit  une  armée  pour 
porter  secours  à  son  frère  qui  l'appelait,  et,  s'il  revint  sans 
avoir  combattu,  c'est  que  le  roi  de  France  occidentale,  ayant 
secrètement  changé  d'avis,  aima  mieux  acheter  la  paix  aux 
Normands  ^  D'ailleure,  l'empei-eur  ne  montra  aucune  mau- 
vaise bumeur  d'avoir  été  dérangé  inutilement.  Quelque 
temps  après,  il  tint  une  des  fiUcs  de  Charles  sur  les  fonts 


MHi  avis  «st  pai-tagi-  jiiir  Pakiiiot  (o.  r.  p.  Î8),(|iii  mit  une  iiiiiin'Uc  preuve  de 
réclicc  des  néKiiclaliiiiiB  de  Merseii  daiia  lit  iliieisiiin  priM!  par  li'«  roi»  de  se 
retrouver  eu  juin  à  Paris  (Adn,  Karoli,  i.  <1uiis  Khai-se,  Cap.  p.  ;i). 
I.  Ann.Fald.  a.  0!^. 

concontiam  r,-deunl(.\nn.  flerJ.,  a.  Hiu).  Cf.  Fragin.  chnm.  /iiitlanell.,  SS.  II, 
p.  3oi.  —  Le  procès-ïerliul  lie  l'usscmbléc  de  Mt^raen  de  85i  [èlt)  est  dons 
Hbause.  Cap.,  ji.  ;a-;î. 

ILnthiiin-et  Louln.  doiillii  laiiiiliarilé  ii'uvnilJuiiiiiisi.'CKHél  Inii. /<ei-f.u.  tjj;l, 
se  micniitri-i'eiil  i  (^>bleiil/  c-ii  K-ïriiT  H(8  (Anii.  Fiil.1.)  :  il»  c'tiiis.^i'Tinit  en»rin- 

(iilcigne  en  8Jo  (.ln,i,  .\„„U'n-  SS.  Il,   p.    i^u  ;  H.kiimuii-^Eûhi.i..   11.-^.  „■  noal. 


S.  Xor,h„»imi  Uod«fri,l.<  ,/m-,-  /«t  S.-;iiai,«m  «sr 
pneilanliir.  Ad  yuunim  ••xpiiMirrM  llliilliarîiis  in  an. 
pafnanilnm  fiar  eam  hanlf  piilarel.  Karliix   elam  inirdi 


baptismaux  ',  et  c'est  &  ce  moment  que  se  place  sans  doute 
cette  alliance  monétaire  entre  les  deux  frères,  dont  les  nu- 
mismates ont  retrouvé  le  vestige  dans  une  pi^ce  de  monnaie 
où  le  nom  de  Lothairc  est  associé  au  monogramme  de  Char- 
les', 

I^  paix  régnait  en  somme  dans  les  trois  l'^tats,  et  la  modé- 
ration de  Lothaii'e  n'avait  pas  peu  contribué  à  l'assurer, 
lorsqu'une  complication  extrêmement  grave  menaça  de  la 
détruire.  I^es  Aquitains  n'avaient  jamais  consenti  à  accepter 
Charles  le  Chauve  comme  i-oi  :  Louis  le  Pieux  avait  dû  le 
leur  imposer  ;  pendant  la  guerre  des  trois  frères,  ils  avaient 
marché  sous  les  ordres  de  Pépin  II,  le  fils  de  leur  ancien  roi, 
et,  les  hostilités  tenninées,  ils  avaient  accepté  sans  enthou- 
siasme le  traité  de  Verdun  '.  En  84H,  une  nouvelle  révolte 


l'eiiitcmi  assi^gi-  sur  les  l)iirds  de  la  Seine,  auraient  f'té  obligé»  de  n 
lu  ttiicm'.  pan'C  iiiir  loa  soldais  de  Charles  le  Cliauic  ne  voulaient  jias  innr- 
ciier.  Ituiis  ton»  Irti  cas,  ce  n'étuit  que  partie  remise,  et,  au  mois  de  niiveiulirc 
Sm,  llharlrs  et  I.olhaire  ir  concertaient  A  ce  sujet.  {De  ptarlla  noslro  et  dt 
romimini  ailiatorio  fonira  Xorlmanno*  et  de  conloeulli>ne  Tioilra/ralerna.  Cou- 
Fi-nlivi  apad  Valentianax,  cap.  lo.  Kntuss,  Cap.,  p.  ;6).  Y  eut-il  alors  une 
nonvrlle  expi-dilioii  ?  On  trouve  dans  les  poésies  de  SituLLiUit  Soottuk  une 
nllnsion  à  un  triomphe  de  Ixilhaire  sur  les  Normands,  qui  pourrait  bien 
l'Ire  de  rette  époqne  la   (P'et.  lot.,  t.  III,  p.  3i;). 

i.Aiin.  Iterl.,  a.  851. 

3  Tel  est  Vavis  dEsnF.HTniilé  de  yaminmaliqae,  p.  sSTiSSi,  d'après  Ga  m  el. 
l'Hof  n'ose  s'y  rallier  {/nfrcxl.  aa.y  monnaies  caroHnglennn,  p.  iix). 

1.  I.u  cainpiif^iic  de  I.onis  le  Pieux  en  Aquilaine  se  place  après  le  partofie 
lie  WormsdcSlg  (.4Rn  Berl.,  a.  SSg;  Vlln  Ulail.,  61  ;  NiTii.  i,8;  Ano^iM  rhron. 
SS.  II.  p.  %ii  ;  Rhuiso:iis  CAron.,  SS.  I,  p.  56e.  <^f-  SiMsan.  a.  c.  t.  II,  p.  siS- 
39'J).  Elle  avait  pour  but  la  spoliation  de  P^pln  II,  qui  «lait  soutenu  par 
inie  jiartie  <le  la  iiution,  tandis  iguMinc  fraction  Imtiortanle  de  l'ariBlDcrallc, 
dirijtiv  par  Ëbmln,  éveque  de  Poitiers,  était  pour  Charles  (Smsos,  o.  c.  t.  Il, 
ji.  3II-UI-J).  L'eniperen r  parti,  une  uDorciiie  cITroyablc  régna  dans  le  pays 
I  Vila  IUiiil..6\),  et  h-  traité  de  Verdun,  qui  dé|>ouilla  olllciellement  Pépin  II 
nu  pi'iilll  lie  Cliarles  le  Chauve,  Alt  loin  de  la  faire  ees.>er.  A  la  suite  de  l'us- 
sinililei'  lie  Tliiunvillc  de  tlj{,  les  trois  roi.i  envoyèrent  une  ambassade  uu 
jeuni'  priiieu  p»ur  le  sommer  d'obéir  à  n>n  oncle,  qui  consentait  à  lui  céder 
l'Aquitaine  à  lilrc  de  vunsalitê  (.Inn.  Bert.,a..  H'^Ji^}.  Mon  un  estime  que 
r<-sprjt  d'untunoniie  des  Aqnitalns  provenait  en  |>artlc  de  riiuslllilé  de  la 
P"pii]ulioii  )Calli>-nimano.gotliiquc  COilIrc  les  Franlts  {lie  f opposition  det  race», 
]i.  ;i.  <■«  qu'il  y  n  de  silr,  c'est  qu'ils  voulaient  avoir  une   dynastie   particu- 


-  370  - 
éclata.  Les  nobles  réunis  à  Urléans proclamèrent  roiCliarles, 
frère  de  Pépin  II,  et  lui  ilrent  donner  fonction  par  les  évo- 
ques leul-s  complices;  le  prétexte  qu'ils  invoquaient  pour 
justifier  leur  trahison  était  Tînertie  du  roi  devant  les  attaques 
des  Normands  '.  Charles  le  Chauve  agit  vigoureusement.  Ses 
neveux,  tombés  entre  ses  mains,  fui-ent  tonsurés  et  cnfennés, 
l'un  à  Corbic,  l'autre  à  Saint-Médard  de  Soissons".  Alors 
les  Aquitains  se  donnèi-ent  à  Louis  le  Germanique,  qui  en- 
voya au  printemps  de  854  ^'^^  fils  Louis  le  Jeune  prendre 
possession  de  leur  pays'.  C'était  une  violation  flagrante  de 
ta  concorde,  la  plus  audacieuse  qui  eftt  été  commise  depuis 
que  des  serments  solennels  avaient  été  ccliangés.  I^thairc 
estima  qu'il  avait  le  devoir  d'intervenir.  Après  deux  entre- 
vues avec  Charles,  à  Valenciennes  (noYcmbi-e 853)  et  à  Liège 
(février  854),  où  les  deux  frères  se  recommandèi'ent  récipro- 
quement leurs  enfants,  leurs  fidèles  et  leurs  i-oyaumes  ',  il  se 
rendit  en  pei'sonne  au-delà  du  Rhin,  afin  de  rappeler  Louis 
il  ses  devoirs.  Le  roi  de  Germanie  entendit  sans  s'émouvoir  un 
long  discoui's  sur  la  fi-atemité  ^  ;  il  fut  insensible  aux  exlioi*- 
tations  d'une  ambassade  envoyée  quelque  temps  après*. 
Du  moins  l'attitude  résolue  de  Lotliaire  et  ses  piessantes 
démarches  eiiipôchèi-ent  la  guerre  d'éclater,  et,  pendant  que 

1.  Aiin.  lien  ,a,  81H. 

a.  Ann.  I),tI.,  a.  Sj8-aiii,  STia  :  ,4iiii.  h'ald  ,a,  Sji. 

S.  Ann.  ll-rl;  a.  S'^S^Ci:  Ann.  Fafil.,  a.  SJT. 

i.  Ann.  B,-n.,  a.  8,-.i  ;  llhilharii  et  Karoli  ronn-nlim  >ii,!i,l  laUalinnax, 
u.  Kil,  iKiï.  (Khai  HK.  Cap.,  |>,  '^:>-jHt  :  lUolharii  H  Karoli  ei,mv,il,is  I.eodii  habi- 
Im  (Khaihk.  Cap.  |>.  :«-;(l).  —  Il  psI  a  n-iiiiiniucr  que,  diiii»  Iv  pr«i'rH-v(Tl>i>l 
de  l'ussriuliléc  ilr  Li<^.  lAiIhuirc  est  i|iiuli<ié  eiL'r|>lii)iiiii'lli-iiic'iit  de  ■  stre- 
almima"  linpi^ralor  >.  (aiidi»  qtie  Cliiirli'!i  ii'i'aI  i[iie  <  gluriusi/aiiiinx  rfx  *.  Uii 
si-iit  qui'  celui-rl  »  iH'miiii  de  sou  Tivre  el  i(ii'jl  est  Ik'iiii'iix  iIo  Iriiiivvr  mu 
;i]i|>ui.  iruilk'iirH  il  r.i|>|>ellt'rji  loiijuiir» dHiix  1»  suite  nvec  uiu'  certuiiic  éiiiv- 
liiin.  le  smivenir  de  son  »  jti'n/or/fïifi'r  ».  (Adii.  fiaroll,  il,  S.'i;.  Kiiii'eik.  Cap. 
p.  3u3). 

mi'iil  auni.iisdf  uini  (lliK.niKii-Mrnti.i..  /Irg.  u-  iil-i-i. 
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les  négociations  diplomatiques  se  poursuivaient,  Louis  le 
Jeune,  ne  trouvant  pas  auprès  des  Aquitains  l'accueil  qu'il 
espérait,  renti-a  chez  lui'. 

Celle  pensée  de  concorde  chrétienne  fut  parmi  les  dernières 
dcLothaire.  Une  maladie  grave  qu'il  fit  à  ce  moment  pi-ocura 
à  SCS  frères  l'occasion  de  revenir  à  de  meilleurs  sentiments  '. 
Mais  à  quoi  bon  ces  réconciliations  qui  ne  duraient  qu'un 
temps  ?  Les  fils  de  Pépin  II  avaient  réussi  à  sortir  de  leurs 
monusti'i-es;  la  question  d'Aquitaine  renaissait  *;  d'autre  part 
l'empereur  apprenait  que,  dans  le  royauuie  de  Charles,  au- 
quel il  avait  tout  sacrilié  depuis  plusieurs  années,  se  faisaient 
des  choses  contraires  à  la  foi  *.  Cette  déception,  jointe  à 
toutes  celles  qu'il  avait  déjà  épi'ouvées  dans  son  exis- 
tence et  à  la  maladie,  fut  sans  doute  la  cause  qui  le  décida  à 
sortir  du  siècle  *.  Pieux  comme  tous  les  Carolingiens,  il  avait 


I.  Ann.  PoUl.,  a.  H3j).  —  Voici  cependant  comment  DQhmi.rh  ipprécle 
l'alUtuilc  (le  I.nlhuîrc  el  celle  de  Lotib  le  Germanique  dans  les  affaires 
d*A((iiilniiie.  «  Ce  n'est  pas  mus  une  joie  maligne  que  Lolhalrc  iliil 
ci)iilcm]iler  1i-s  i-mliamiA  survenant  sans  cesse  dans  le  royaume  de  son 
Jeune  fn-re,  |>arce  qu'ils  Tuisalcnt  nuitre  chez  lui  l'espoir  de  renventer  une 
fui!>  enrt>re  l'DilleuK  Inillé  de  Verdun  et  de  renouveler  avec  un  meilleur 
Huceès  sa  leiitative  |Hiiir  détruire  le  royaume  irUccidcnl.  ■  Quant  à  Ijjuis, 
sans  tloutr  •  Il  a  porté  atteinte  à  des  conventions  sacrées  s,  mois  il  y  avait 
liieri  «  une  sorte  de  respi>n»abilité  réciproque  des  trois  rois  relative  aux  actes 
de  leur  Kiiut'emement,  et  les  sujets  d'un  roi. qui  avalent  été  lésés  par  des  pro- 
nli'sfcs  l'oinmunémeut  donnée»  et  réciproquement  consenties,  pouvaient  se 

plaindre  aupn'S  d'un  autre Cliarles  n'avait  jamais  possédé  l'Aquitaine  d'une 

manière   durable  et  entièrement,  et  en   fait  il  y  avait  toujours  eu  lé  un 

royaume  séparé En  tout  cas  Louis  se  considéra  comme  ayant  des  raisons 

séricuïi-s  de  si>upt;oniier  les  dispositions  bostites  de  Charles  et  de  rompre 
l'union  de  Strasliuurg.  ■  {OrMb.  d.  oitfr.  RfirhA-i,  t.  1,  p.  ïiS-jfg,  Igi-%9).  Sin- 
Kuliéiv  Hiïon  il'érrlre  rtilstoiret  Plus  singulière  encore  est  celle  de  WR:tc:K, 
qui.  mins  aueun  nuitir,  acruse  I.otliaire  d'avoir  crée  la  brouille  entre  ses  Trè- 
ii's.  (Alt  frânii.  Reith.  p.  a'HJ,  ^'ailleurs,  œ  qui    caraetériM; 


a.  I.olharia, 

infinaaUir;  qua  d 

e  re  oreaiio  data  eat  tudoico  et  Ke 

u*ad.-oiu-or,h 

\ain  redi-andi.  (.lui 

l.  &.■(.,  a.  855). 

ï.  Alla.  Iterl 

.,0.854. 

4.  .Inn.  }h-rl 

„  a.  855. 

5.  Lalbaria, 

imptralor,  morbo  i 

■orrepîaa  fltamqae  deiptran» , 

1  rt'iinii  piinilni 

<o6/-ennneinn*..., 

,  <.lnn.i(«rf.,a.  855). 

en  plus  le  goM  des  leetures  tliéologiques,  et  Raban  composa 
sur  sa  demande  pluBieure  Commentai  l'es  des  Évangiles  cl 
des  Pi'oplu'tes '.  Il  se  i-ctira  au  monastùrc  de  Prûm,  où  il 
mourut  le  29  septembre  855,  «  pauvre  et  sous  l'habit  monas- 
tique, dit  son  dpitapbe,  lui  qui  avait  commandé  aux  Francs, 
aux  Italiens  et  aux  Romains  '.  »  Une  légende  se  répandit 
dans  la  suite,  d'après  laquelle  une  lutte  se  serait  produite 
autour  de  l'Ame  du  défunt  entra  les  démons  et  les  anges, 
lutte  tellement  acharnée  que  les  personnes  présentes  voyaient 
le  corps  de  l'empereur  tiré  dans  tous  les  sens  ;  Dnalement,  les 
démons  fui-ent  mis  en  fuite'.  H  y  a  quelque  justice  dans 
cette  légende. 

Dans  tous  les  cas,  l'échec  de  Lothaire  était  grave.  Il  sem- 
blait pi-ouver  que  l'autorité  laïque  était  désoniiaîs  incapable 
d'exei-cer  sur  l'ensemble  de  la  société  une  action  sérieuse, 
et  que  l'Eglise  devait  veiller  elle-même  au  bon  fonctionne- 
ment des  oi^anisations  politiques  nouvelles.  Les  évéques 
le  jugèrent  ainsi,  et  leur  intervention  en   matière  de  gou- 


I.  Kada 

N-   .M*vn.  nomlti^    in    nvagitia    et  rphloln^  ;    Corn, 

nfiilitrioram   in 

Ef-chiA  1 

ibi-i  XX,  pri-n-di-»  d-uiic  l.-»ri-  de  L..thnirc  à  llal.uii. 

où   IVnipe,v„r 

fuit    pi'CIIV 

CXI,  =..1. 
5u1-3oS>. 

■miniii  pi-apkrlam  Uhri  XX.  (Mkinb.    I*.   I...  1,    i.\.  • 
;U'Î).    Cf.  flAiUM  lipM.,   W-ïi).  fe^i    iMCll  KpM-, 

Lolharil,  niegnl  prliielph,  atquepil. 
Qui  Francis,  llalin.  Roinanh  pnrjiill  ipsis, 

(himla  std  spnvit.  paa/HT  rt  Jiiiir  itfii'if. 
,ViiHi  bh  tricfnm  monncftiw  nie  atligit  aitnos. 

Et  «■  muttu-H,  at  bene  pont  obi». 

m.  c«ï.  o<-j<*.               (r.,-t.ii>i.  t.  Il 

■il.  lîi.  toi-ios- 
1 .  V,  |>.  i;.v4::. 

Ci-  IfMf 

lix<'râKV<lcl,»l]iaii'0i'i>8.u(s..i><ai>lc  m.»),  il    I;.  .1 

su.ic-,  .,..1 

c>l  :ti5.  C'est  .Iniif  |>»r  i-i-n-ur  cjiio  ranli^iii'  rif  b  Ir 

la  lllud.  ii.el  le 

pirmUrni 
Bir  de  .-.t 

iiirb)(.^  .!.•  Louis  le  Pieux  en  ;uS,  nii.i.  on  sail  c ,lii 

^iiileiiri'M  <li'leeh>ei>se  <Sl>ls..^.  ...  e.   t.  II.  p.  ton. 

U.\h:,\T,-  Qvail 

;lHH.Ihrt  a.  MÏI:  .Imi.  Xanifn.  SS.  II.  |>.  3^,:  Kk.^ixom-;  4-hnm.  SS.  I,  | 
lUVluit  linmilh'  iliiiis  les  ileniier^  leiii|>H  uvee  Klil.i.ii  i/if.Mf.  e..t,ril.  Irir. 
l.  VU,  |i.  r>||i).  .Arrivé  à  I*i-fiin  au  nini»  ite  sej.leiiiljiv.  il  y  luourul  lie»  île 
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vei^ement  se  manifesta  d'une  manière  incessante.  Ce  sont 
eux  qui  provoquent  les  assemblées  fratci'ncUcs,  poussent 
tel  pi'inte  à  intopvenir  dans  telle  affaire,  mettent  l'aceord 
entre  les  parents  qui  se  disputent,  rappellent  aux  rois  les 
engagements  pris  dans  les  l'éunions  précédentes,  à  Cou- 
Inincs,  lîcauviiis,  Tliionviile,  Kpernay,  Mcrsen,  Soissons, 
Liège'.  Parallèlement  aux  assembliîcs  fraternelles  se  tien- 
nent des  synodes,  où  la  présence  est  rigoureusement  exi- 
gée ',  et  d'oii  partent  les  inspirations  politiques  auxquelles 
obéiront  les  rois,  les  projets  qui  seront  transformés  en  lois 
par  l'apposition  du  sceau  royal  et  la  signature  des  grands. 
D'ailleurs  les  chefs  du  clergé  ne  cherchent  pas  à  dissimuler. 
N'est-ce  pas  leur  devoir,  malgi-é  leur  indignité,  de  veiller  en 
ces  temps  périlleux  sur  le  troupeau  dominical  dont  Dieu 
leur  a  donné  la  garde  '  ? 

Pour  qui  veut  connaître  les  intentions  de  l'Église  h  ce  mo- 
ment, pénétrer  tous  les  détails  de  cette  ambition  qui  la  con- 
duit peu  à  peu  à  sortir  du  domaine  de  ses  attributions  spiri- 
tuelles pour  entrer  dans  le  temporel,  la  lecture  des  œuvres 
d'Hincmar,  de  ses  traités  et  de  sa  correspondance,  est  singu- 
lièrement inslruilive.   Primat  entre  les  primats  et  l'un  des 

I.  Coimliam  opiimalum  Karolo  II  dalam.  (KnituE,  Cap.  p.  fof).  Cf.  Conrvitlaa 
aputt  CunJliK-iiles.  Adn.  Karoli.  On  y  volt  Lolhnire  II  liitrrvFnant  rntre  Sfa 
oiicLi's  Louis  rt  Churirs  •  iiumenllbiis  fpheupis.  >  (Kral-se,  Cap.  p.  i53.) 

n.  VI  il  qailibfl  episropux,  ml  «x'i*>diiiii  eocalnx,  gnacamriae  occiulone  vtnire 
dislulcril,  nisi  efideiin  impuaslbilitaë  prirpedieril,  rnlva  censura  rx  hoc  patrum 
aueloiitale  décréta,  resseî  ab  ojjicio,  donrc  aalia/aclal/ralribut .  {ConciUain  mrl- 
delm-.  Til.  xxziii.  JIakhi,  t.  XIV,  col.  8aG.) 


l  Maxliiia  ri  grarimimt  aurrnilale  compellimnr  omnei  nos,  qai 
el  iieriniloiilnimlii  ifinporibia  epincopale  mlnalcrium  cl  gnbernalionem  Ecclesia- 
raiH  Del,  Uni  indigni  rt  mialmi  tortili  sainun,  ni  prrielilanll  grrgl  domlatco, 
tl  nwis  insidil»  atqiw  infmtationibwi  boslû  aniiqui  de  die  la  dieia  mlttriat  lab<h 
ranli,  rommiml  InlKnlIoac  el  nladio,  in  qaaaium  Deai  fttcaltalem  Irlbait,  Bigl- 
lanler  rt  ulrenae  proapIclamaJi.  IIIini:uaiii  Opéra.  Miune,  I>.  I_,  t.  CXXV,  col. 
ini;.)  Plus  loin,  ilnns  lu  iiiemc  pirci-,  Iliiicinar  d^lare  rËg-lise  le  deruler 
ii<ti|['  (II'  l'uiiitr  :  Qnaiiieif  enlin  polentas  regnl  lemporalia  diviao  judicio  in 
boe  ehrhiia-  norum  regno  adprasms  videatar  dtvlsa,ana  est  iamen  in  omnibat 
cl  rx  attinibiis  Chriiio  Dnmlno  protegente  Ercleala,  anas  Domiiaa,  ana  fidd, 
iinum  giniit  eleclam  régate  sacerdollum,  ana  gens  tancta,  unui  popaUis  arqul- 
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premiers  primats  des  Gaules,  comme  il  s'intitule  lui-môme, 
ardent,  passionné  pour  la  grandeur  de  son  église,  Hincmar 
personnifie  à  merveille  l'épiscopal  de  son  temps,  fortifié  par 
la  suppression  des  chorévéques  au  concile  de  Paris  de  S/Jg 
et  l'abaissement  des  monastères  '.  Pour  lui, comme  pour  tout 
le  haut  clergé  de  son  temps,  il  y  a  toujours  deux  pouvoirs 
f[ui  se  partagent  le  monde,  mnïs  IVgulitt^  de  ces  deux  pou- 
voii-s  ne  fait  aucun  doute.  Les  évéques  sont  les  égaux  et  les 
conseillers  des  rois  ;  ceux-ci  ne  doivent  pas  empiéter  sur  les 
droits  de  l'Église,  et  ils  sont  en  matirre  dogmatique,  les  exé- 
cuteurs de  ses  volontés'.  C'est  ce  principe  que  l'nrchevéque 
de  Reims  établit  dans  la  partie  du  De  oriUne  palalii  qui  lui 
est  pci'sonn elle ',  et  dans  toutes  ses  lettres,  depuis  celles  qu'il 
écrit  au  vieux  Lotbaire  jusqu'aux  dernif-iTs,  ndi'essées  au 
jeune  Louis  III  ;   c'est  ce  principe  qui  inspire  les  actes 


I.  Prtanixlnterprimalea...ftunai,dfprlmixGallla!prim<itlbia.triMi».KitUM. 
rem.  axl-,  III.  lo). —  Lr  trulsirmc  livre  <Ip  Flodosrd  P»t  cxtrf  lurmriil  précieux 
pourconnailrc  lu  bioicraphlc  dlliiicmur  (Edkht,  t.  III,  p,  44{'4i!>)'  On  sait  que 
ce  persontiuge  a  Été  nouveiil  Étudié,  noIaiDniriil  par  Scjhkhr  (Hinkmar.  Seia 
Lfben  imii  neine  Sirhrijlen.  Fritiniirg-eii-Hrli^uu,  i8S4)  ri  Nikirhh»  (Hinkinar. 
Bonn.,  1SS3).  DoinuiuitH  a  cherché  à  délliilr  hi>ii  curaclére  el  ans  Iispir3tit>n!i 
{Le  Capltulaire  de  Kifrxj^imr-Oïw,  p.  loii-iiO).  Eiilin,  le  lie  online  palalll,  écrit 
par  lliiii'iiiar  quelques  iniiiH  avant  au  mori  et  qui  ii'i-Ht  qu'un  euiiiplémeiit  des 
cuiiuiia  de  Suiiil-Macrc.  résuuie  len  vue»  iHilillquc!,  île  l'iirvli<'v^[iic  du  Reiina, 
lelles  qu'il  les  a  exixwéea  iluiis  se»  Iniilés  iinlérii'iirH  (Piiih'.  De  ardlne  pnlalll, 
IiitriHl.  |i.  xiiiii).  I-e»  (Tuvrrs  d'Illncmar  sont  duii»  Miiimi,  P.  L,,  I.  CWV- 
ex  XVI. 

a.  lia  eirli'titim  ilispiifitniii  rsxp,  ni  ponlijifati  aiirlorifoir  .■/  re/iall polfslalf 
fub.Tm'liir.{SynŒlii.'i  a.l  Theo-lonùi  fillm,,  8».  Kh^vi-sk,  Cap.  p.  i  ij.)- 1.«  famnise 

/*•  Jide  r.oroli,  régi  serfaada,  ■K-'y,.  .M..;m!,  P.  I„,  1.  CXXV,  n.l.  iHh  :  Juramen. 
(tiffl  ttpnd  l'onligonem.  Miiink.  I'.  1...  I,  CXXV,  cul.   iia.'>.   (.(ii  en  troiivern  le 

texte  p  ;3.  u.  t,  ri  il  sera  iiitrn-ssiiiil  d'rn  rupproclier  ee  i>ussi(re  d'ntie  lettre 
de  Winilou  n  Aimiliis  de  l.jr.n  :  Hex  n-gam.  ideniiiii,-  Sarerdm Kan-nlvliiiu.  i/iil 

celiiin  l'ii'.vil,  srmper  cnm  mi^ /iilurim  dit'inilatr,  pnlexlalfm  siiiim  ad  fandein 
gabemandain  Eceleslnm  In  SafrrduU-t  divisil  eî  llrgn,  ol  i/uoil  naiicli  ilucerenl 
ponlifireg,  el  ijwl  Implerenl,  el  impifrt  Jacerenl  di-i-olixsimi  regn.  (I.i'tln's  de 
l^up  de  Frrriéres,  p.  lol.) 

S.  1.efl  emtQ  premier»  cliujiilres  du  l>e  ordine  palalii  et  le  dernier  (e.  xïxvii) 
sont  dclui.(l>i.m-.  p.iviii). 
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hnrdîs,  les  rtsislances  imprévues  à  raulorité  royale  dont  est 
rempli  son  gouvernement  opiseopiil,  cl  qui  lui  permet,  tout 
en  agissant  de  la  sorte,  d'oflirmer  qu'il  reste  fidèle  à  son 
prinee. 

Si  i".'!.!!-.!  II.-  v<-ul  [Ms  1.-  <r<un-.  U-  Uni  .1rs  rois  .-t  IKvôqiu- 

tant  d'années  tjue  son  pèi-c  Charles  ;  Charles,  vuti'e  utvul, 
n'a  pas  vécu  aussi  longtemps  que  son  père.  Quand  vous  êtes 
à  Compiègne,  k  cette  place  oïi  se  sont  tenus  votre  aïeul  et 
votre  père,  inclinez  les  yeux  vei-s  l'endix)!!  où  glt  celui-ci,  et, 
si  vous  ignoi-ez  où  repose  votre  aïeul,  dcmandez-lc.  Alors 
votre  cœur  ne  s'exaltera  plus  contre  celui  qui  est  mort  pour 
vous  et  pour  nous  tous.  Soyez  certain  que  vous  mourrez. 
Vous  ignoi-ez  quel  jour  et  à  quelle  heure,  et  c'est  pourquoi  il 
est  nécessaire  que  vous  soyez  tous  prfits,  et  nous  aussi,  ji 
répondre  à  l'appel  du  Seigneur...  Vous  mourrez  donc  hien- 
tiM.  Seule  lu  Sainte-Ëglise  avec  ses  recteurs,  sous  le  Christ 
son  i-ecteur,  demeurera,  suivant  la  promesse  de  celui-ci. 
comme  une  lumière  allumée  pour  l'éternité  *.  »  Tels  sont  les 
ternies  dans  les<|ucls  Hincmar  parle  à  Louis  III.  Il  va  même 
plus  loin  encore.  Les  rois  sont  sacrés  par  les  rois  ;  la  dignité 
sacerdotale  est  donc   supérieure  à  la  dignité  i-oyale',  et 


1.  .¥/  i-iill  i-ivdere  doinim 
tmilnin  ilU.  lu-d  milli  homi 
fin  aiilem,  eum  illr  in  prinrijm,  et  ego  inlrr  episagmi,  ante  Segrm  rrgam  el 
Eplitvpam  i-piteuporam  venerimiit,  lanc  qaiil  indr  reram  lit,  pUnimime  sine  ail- 
riijun  Jailleaîitynr  eogHOfeel.  OïliasK.  P  L,  t.  C.VXVI,  col.  aa>a86.)  Dans  une 
lettre  a  LhuIh  III,  Hiiiciniir  s'exprime  avec  non  moins  de  hauteur  aur  1«  même 
KUJi't  :  ijainl  .^TipsinliSt  ul  Hn^nt  Si'mper  regihu9  pmdfceiaoritHts  eatrin  in  omnt 
aiiiiliite  regni  projieitux  ■■(  ilfooliix/iti,  ila  tvbit  fideiia  ei  ileeolai  exialam,  Quod 
ei  barienus  otuuTtnri  ri  oii>rri.\ire  eupio.  Vax  autem  tancla  JicFltfiir,  ri  fjiu 
rerloribas,  atqiie  miki  iiTivifc  guod  ilti  conaervanTanl.  (Mionk,  t.  LXXVI, 
™l.  115.) 

a.  Von  rilo  defieifii»,  ri  aancta  Ercteiia  nim  sui.i  reclorihas  «u6  Chriito  reflore 
siTnndmn  promimionem  ejiu  perman^îl,iiical  lune  per/ecla  Intrternum,  (Mio^iit, 
I'.  L..  I.  CXXVI,  col.  iij.) 

f,  Sed  ianio  grarias  poniia  eil  larrrdoium  qaanio  ttlam  pro  Ipula  regibox 
hoiitiimm  In  dîdno  reddilari  mnl  examine  rallonem  :  el  laaio  eti  dignltat  ponti 
fi,iim  mxjor  quam  rrgmn.  quia  rrgef  In  ealmen  n-giam  tarrantur  a  ponUJIei- 


A 
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l'Église,  qui  a  le  privilège  de  faire  le  roi  par  l'onction, 
a  aussi  le  pouvoir  de  le  déposer.  Un  vieux  proverbe  le  dit  : 
«  Tu  seras  roi,  si  tu  fais  bien  ;  tu  ne  seras  pas  roi,  si  tu  fais 
mal  '.  » 

Mais  où  la  doctrine  de  l'Églit^e  devient  singulièi-emcnt 
inti'rcssante,  c'est  quand  on  l'entend,  elle  qui  ne  cliei-clie 
qu'à  diminuer  la  royauté  et  à  ta  subordonner  à  ses  desseins, 
énumérer  les  préi'ogatives  de  la  papaut<^.  Au  moment  de 
Fontanet.  Grégoire  IV  était  souverain  pontife.  C'était  lui 
qui  avait  fait  le  voyage  de  833  pour  défendi'e  la  cause  de 
l'unité.  Il  envoya  des  légats  auprès  de  Lutlmire  et  de  ses 
frères  pour  les  exhorter  à  la  paix  ',  et,  le  jugement  de  Dieu 
une  fois  l'endu,  il  se  considéra  comme  chargé  de  veiller  au 
maintien  de  la  concoi-dc.  Ce  fut  pour  la  papauté  l'origine 
d'Une  action  politique  considéi-uble,  qui  se  manifesta  par 
une  double  série  d'ambassades  et  de  lettres,  d'une  part  aux 
évoques  pour  les  inviter  à  surveiller  les  rois,  d'autre  part 
aux  rois  pour  leur  rappeler  qu'ils  devaient  respecter  les 
droits  et  les  biens  de  leurs  voisins  '.  L'Église  se  serra  autour 


biix,  ponlifim  aalfm  a  regibas consecrari  non  possanl.  (Him:ihh.  Adfpheopos  dr 
liatltiition--  Carlumaniii.  Miijnk,  P.  L.,  t.  CX \V,  cul,  loay).  Cf.  tJapiliila  ynodalia 
<Miii.\K,  V.  I..,  t.  CWV,  col.  io;i)  Pi  t'tivlloniit  Knroli  Caiiiliila.  (Kiiavhi!, 
Cap.  p.  3!i>-3jt). 

I.  fli'.tr  erh,  «(  recte  faeia»  :  si  non/afian.  rtx  non  crin.  <IliM:M*n.  Ailepisr.  de 
InxI.  Cnrlomiinni.  MiiiMt,  l,  C\XV,  cnl.  1016.) 

3.  In  i/iiii  piœlia  Oeorgiia  llan-nnales  rpiHm/mx  n  Cnyorio  llomano  imnlljlif 
ad  niolh/iriuin/i'alrestiae  eiia  paeis  fralia  dini-lui..  {Ann.  Bfi-t..  A.»\i.\-  An 
[mil-.  PnulfiH'c^  lic  tmiii|>c  sur  U-  rOli-  ilr  r-iorps  ili-  Rav.'ini.-.  (k'iiil-vi  bV-IjiH 
Joint  niix  .■iiï..)i'a  poiiliflniKN  malifr.-  le  poiw.  «vic  IV^poir  <|uVii  •loiiiiaiit 

tgWft:  Il  riit  rnil  pri^ioiiiiiiT  ilans  la  l.ul^iillr,  |Hnlll  M»  In'-s.ii^.  .1  raillil  |>.'nlrr 
min  lAegK  :  mui»  <:iiur1ri'  lir  (jliuuvc,  iiii  c.iiii]>  duqiii'l  li'»  soldiils  li'  l'oncliiisî- 
rciit,  lui  purdunna.  (Au  ski.  us.  Lilu-r  /mnl.  (ril.  ratrnn.  MGII.  Srr.  rvr.  liai., 
p.  Î81O. 

.1.  Les  Ii'llrcs  âf  ce  ttPiirc  aiuit  parti  eu  lli'miii-iil  alHiiiilaiilcs  ixiiir  les  iioiiti- 
acuU  lie  Mculuti  l"  et  d'Hadrli-n  II.  Kii  Se,\  Niculiia  i-nvoii-  l'ii  Vraiwe  uni- 
ambuHBHdv  <■  obpiirrin  et  •■•miordiam  inler  llhidan-ieiim  el  Karoliiin  fralnm 
élus  neenoit  Hladhariam  ne/iolem  eiH-amreo(H-anilamali/iie,t>nslîtiieiidam...t 
(Ann.  Fahl.  u.  «tti.  Cf.  L.  P.:  pro  pare  el  roneurdia  refiiin  Uallianim  con- 
«■(-.■nnci-O.    La   inOiiic  aniii-.',    Il  i-crit    à   Cliurli-s  lu    Cliiiiivf.   pour  roxLurf.-r 
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de  son  chef.  Rai-oment  il  y  avait  eu  un  tel  enthousianme  dans 
ses  rangs  poui-  ci'lébrer  le  souverain  pontife  de  l'Église  ca- 
tholique et  apostolique,  le  vicaire  des  Apôtres,  et  la  Sainte- 
Église  romaine,  mère,  maltresse  et  nourrice  de  toutes  les 
autivs'.  F/autoritê  du  papo  en  matière  dogmatique  est  jugée 
siiuvei-aine*,  et  il  est  déelai-é  le  clicrde  la  hiérareliie  à  tous 
les  degrés.  Dès  qu'il  appelle  un  évéque  à  Rome,  celui-ci  doit 
se  mettre  en  route,  à  moins  que  quel([ue  infirmité  ou  une 
impossibilité  absolue  prévue  par  les  canons  ne  l'en  empê* 
che'.  L'ailaire  d'Hincmar  de  Laon  et  celle  du  divorce  du  roi 
Lotliaire  II  fournissent  à  Hincmar  de  Reims  l'occasion  de 
réunîi-  les  textes  des  Pères  qui  aflirment  les  droits  du  Saint- 
Siège  à  la  primauU-  '.  Pour  lui,  c'est  le  devoir  de  tous,  rois  et 
évéques,  de  i-egai-der  comme  un  miroir  celui  que  Dieu  a 
placé  sur  un  lieu  élevé  afin  qu'il  pût  être  vu  de  tous  les 


&  la  concorde  livre  Son  nevi-u  l'empereur  Louis  II.  la  lettre  la  plus  complète 
qiii  ait  été  Tuile  iluiig  ce  tn*"ro  :  Firdaa  qaod  ad  allfriilram  peplginllt,  inviola- 
bili  mani-al  apiid  po*  ivrilale. ..  [/nuJii(ui>7U*  nuft-Hmiua  lit  lorie  conienliu,  non 
nublnikt'nt,  non  eonlniiMinii  etc.  iMiunk,  P.  L..  t.  CXIX,  col.  gra).  Iladrlcn  II 
H'expriiiie  à  jh-u  pri-adana  les  luémcs  termes:  Unuaqaisqae  vextram  lao  Jare 
roulrnlia.,.  ifinoa...  qaos  pro  pare  et  coneordia  mnclir  Dei  Eccletlte IHue  dei- 
tinnmiiHii  (Miunk,  P.  L.  t.  C.\X1I,  cul.  iiiDj,  CXVII,  col.  latn).  Aux  évèqurs 
il  écrit  :  Commoniie,,.  itiam  iCaroluin  calrum)  jiixia  efjlnim  miniileriam  et 
ut  epluropallit  In  rali/g  nan  refrigeteat  ckariias  pnwideie  (Miomi,  P.  1,,,  t,  CXXII, 
col.  il.»).  Aiitéiieun'nieut  à  Nicolas  I"  et  à  lludrien  II,  Léon  IV  #crit  encore  : 
tdiv  ponllfimtttii  mlinen  imirepimat,  al  de  amnlliat,  qaa  in  mimdo  tant  curam 
ri  mllleliiidlnein  /iofc'omiM,  el  Jisroerffu  ad  coneurdiam  Dei  not  aoiarianle  gratta 
reiiiei-miis,  <E*a[.ij,  Leonia  IV  Kpifl.  lo.  X.  Arehiv.  l.  V), 

1.  Apnsliiloiitin  rieariiis,  ad  quorum  limina  ainfngeninl,  el  catholica  atqoe 
apiatulirie  Krele»iir  miiiiinni  ponlijfx...  Sancla  Romana  feelnla,..,  omnium 
ivriexfanim  mater  el  magisfra,  nalrix  el  doelrix.  (IlrM:UAii.  Epitt.  ail  Xieo- 
Ifliim /Ni/Kiw  il  D-- dieortio  Lolltarli.  Migsk,  P.  I...  t  CXXVI.  col.  aO,  t.  CXXV, 
'  col.  Ikil). 

3.  Sieut  fN'TtiiJf  papa  Innoeeniiai  docet,  oportei  nos  hof  seijui  qaod  Ecelesia 
Boiiiiina  ruMmllt,  a  qna  jirineipfuin  xaene  inflitallonli  no»  aecepixie  dnbiam  non 
.•;</.  rlIiN:»*"!  Hpisl.,  MinsK.  P.  I. ,  L  CXXVI,  col.  a^i). 

ï.  DIgnnin  el  jimltim  ett  ul  qurmraniqiir  epistopum  fiomanua  ponllfex  ad  ne 
IliiHUim  ivnii'i-  niiindiii-iTJr,  ti  infirmiiaa  cel  grarior  qiuccuinque  necetiilai  iwl 
im/ioxiiibilitax,  nieiil  mcri  pnrfiganl  canooes,  riim  non  delinuerit,  ad  iilam  (rnlrr 
sludeat  (I(i\i:.UAtii  Hpiit.,  Mionb,  P.  1,..  t.  CXXVI,  col.  Î3). 

3.  Mic;>H,  P.  I. .  t.  CXXVI.  cil.  3îi-îl;,  ÏSi  el  gci- 
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fidèles  ;  il  convient  aussi  de  l'honorer  et  de  lui  obéir  promp- 
tement,  car,  a  dit  saint  Grégoire,  «  si  la  tête  languit,  les 
membres  qui  lui  sont  soumis  végètent  inutilement;  mais,  si 
la  tête  est  couix>nnée  de  gloire  et  d'honneur,  les  membres 
brillent  à  leur  tour  de  cet  honneur  et  de  cette  gloire  '.»  Vrai- 
ment il  n'était  pas  besoin  qu'un  clerc  intrigant  fabri<]uiyt  les 
Fausses  Décrétâtes  et  qu'un  Anastase  laissât  croire  à  leur 
authenticité*.  Après  de  semblables  déclarations,  que  pou- 
vaient-ils ajouter  à  la  puissance  pontificale  ? 

Qu'on  apprécie  bien  la  portée  lointaine  des  événements 
qui  s'accomplissent  alors.  D'une  part  l'Église  prend  le  gou- 
vernement de  la  société  chi-étienneque  les  Carolingiens  n'ont 
pas  su  garder,  et  d'autre  part  elle  exagère  la  situation  de  la 
papauté  ;  elle  met  les  rois  au-dessous  d'elle,  le  pape  au-des- 
sus. Cette  combinaison  donne  la  hiérarchie  suivante  :  pape, 
évoques,  rois.  C'est  le  pape,  chef  de  la  chrétienté,  véritable 
empei-eur,  c'est  le  renversement  du  système  de  Cbarlemagne 
subordonnant  l'Église  à  l'Etat,  donnant  des  consultations 
aux  évoques,  réduisant  le  souverain  pontife  à  prier  pour  le 
succès  de  ses  entreprises. 

Le  conli-astc  est  saisissant,  et  il  l'est  bien  plus  encore  si 
l'on  sort  des  généralités  pour  entrer  dans  le  domaine  des 
faits,  si  à  Léon  III,  huuible,  modeste,  toujours  empressé  à 
servir  le  maître,  on  oppose  un  poulife  de  la  seconde  moitié 
du  siècle,  Nicolas  I".  Ce  pape  n'a  pas  laissé  un  grand  renom 
sculcuieut  pîii-ce  qu'il  fut  énergique  et  convaincu  de  son 
droit,  il  nu  pas  été  un  produit  spontané,  l'un  de  ces  hom- 
mes dont  la  venue  étonne  le  monde  )~'arcc  <|u'elle  modifie  le 
cours  piévu  des  événements  ;  il  a  élé  le  produit  logique  cl 
complet  dune  situation  et  d'une  épiiqiie.  C'est  pour  être 
venu  à  i>roi>i>s  d;ins  un  terrain  bien  préparé  qu'il  a  pu.  u  dé- 
pouillant la  mansuéLudc  apostolique,  adresser  au\  ruis  des 


B.  PL.,  I. 
I  bibtiothn: 
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lettres  pleines  de  ma l<5dic lions  terribles,  inouïes,  et  telles  que 
le  Sainl-Siôge  n'en  avait  jamais  écrit  »  ',  Le  nouvel  Hélie, 
l'alhléte  de  Dieu,  comme  l'appelle  son  biogi-apho,  avait  beau 
jeu  '  ;  il  lui  était  facile  de  «  loinmander  aux  rois  et  aux  ty- 
rans »  et  de  se  comporter  «  comme  s'il  eût  été  le  maître  du 
inonde  »  ',  en  présence  de  cette  royauté  décrépite,  soumise  î» 
lu  domination  des  évt^ques.  Jusqu'à  lui,  la  papauté  en  sijmme 
avait  été  suboi-donnée  de  tous  temps  à  la  puissance  sécu- 
lière, ([ue  celle-ci  fftt  i-epréscntée  par  l'empereur  byzantin  ou 
par  son  exarque,  par  les  rois  goths  ou  les  empereurs  caro- 
lingiens. Avec  lui.  elle  sYlevait  tout  à  coup  à  des  hauteurs 
inconnues.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que  Nico- 
las I"  posa  ouvertement  les  bases  de  la  théocratie  *,  et  l'on 
aurait  tort  de  s'appi-oprier  la  plu-ase  célcbi-e  des  archevôques 
Thcutgaud  et  Gontliaire  dans  leur  manifeste  :  «  Nicolas,  qui 
se  dit  pape,  qui  a  pris  la  place  d'un  apôtre  entre  les  apAtrcs, 
et  se  fait  l'empereur  du  monde  entier  »'.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  désonnais  l'empereur  avait  un  rival. 


1.  .Von  CTim  ap<alolica  manjurtndùie  rt  iolila  honorabililalr;  aical  rplacopl 
Homani  rrges  conmieet-rnat  in  lUM  ephlolU  honoran;  srd  cam  inalllioia  Inlermi- 
naliane.. .  EpMolam  Xirolal  paptt  jAenam  terribiltbas  et  a  iaode*lia  tedlt  Opot- 
lolietr  anlta  inaaditu  maledictioiùbus  (.4nn.  Berl.,  a.  tJKS). 


3.  l'unlguam  auU'in  aedem  aposlotham  vlctorioiiuilmr  et  ut  ivnu  Det  athieta 
ealhotice  ne  priacipalller  rextl  (L,  P.  XlcoUuit,  Si),—  Après  la  mort  de  Nkolas, 
un  voit  une  aswiiibléc.riHinie  miiu  la  présiilriicc  de  son  siicccsBeiir  Hadrien  II, 
acclamer  sa  mémulrr  en  ces  ternies  :  >  iV(H<o  Ilrlluc  elta  perhenni)  tt  liiaiareeseibllit 
gloiia!  É  (L.  P.  Uadriaiitti  II,  ig).  ilt.  Rbginoms  Cbnm.  :  Ut  merilo  credalur 
aller  //.■/!««.  (SS .  I.  p.  5^1). 

3.  i'osi  bvifiim  Gregoriam  uiiqae  in  prasena  nullia  pnrial  in  liomana  urbe 
ponliJîcaU  honore  snbtimaius  ilii  eïdelar  agiil/iaranduii .  hegibaii  ac  tyrannis 
Imprraril,  riiuiue  ac  ti  iloiiiiniM  orbis  lerraruni  auctarllate  prqfuil  (Hkuiaunis 
Chron..  SS.  1.  p.  SjtH. 

i.  ttfH)itc\is.  Lapapaiilè  au  mo}-fn  âge,  p    3    Lt  C  I   l\     |       » 

R<>('<|unin  rcuonnult  ailkurs  (p.  jj)  que  •  I    si     d      t  q        1     1    I  rç 

ai-!ii'i>nlem|>orulns  — Uiici'ndant  [irouvà  |        1     t         Ifc     ffc    I     R  E        — 
vint  pns  iiiii<|uement  (le  lul-inftinc,  muM    lirclultl  Ipptl 

qui'  n-liHUïsnil  le  specliiclc  de  la  railili's»       t   1    1    il       rg  I  I 

(■•■g  i^mrerneiDrnU  rrgulierB.  ■  Voilà  la  n  1   J     1 

r>.  Damnai  Xieolaus,  gai  diellur  papa  t  g  t  po  t  l  m  i  t  po  t  lo» 
aiInnmiTat  lolluxgue  niiindt  Imprralarem  te/or  m       Ut         SS  ) 


Il  était  indispensable  d'exposer  avec  quelque  détail  l'évo- 
lution qui  s'accomplit  après  le  ti-aité  de  Verdun  dfins  l'oi^a- 
nisation  politique  de  la  société  chrétienne  en  Occident. 
Même  au  moment  oii  l'euipîre  semblait  le  plus  éloigné  des 
préoccupations  des  hoiiinies,  il  était  en  cllet  directement  in- 
téi-essé  à  ce  qui  se  passait.  De  quelque  uianiùre  qu'on  envi- 
saffe  le  régime  de  la  concorde,  tout  s'y  ramène  à  cette  simple 
constatation  :  en  800,  la  société  a  confié  la  direction  de  ses 
intérêts  à  un  prince  choisi  dans  la  maison  carolingienne; 
cinquante  ans  après,  l'Kglise  s'empare  de  cette  diraction, 
et  l'empereur  perd  la  haute  mission  qu'il  a  reçue  au  début, 
qui  a  été  la  raison  d'être  de  sa  création  et  du  maintien  de 
son  autorité  dans  le  monde. 

Ainsi  donc,  dira-t-on,  l'empereur,  ignoré  des  rois  et  dé- 
pouillé de  sa  fonction  originelle  par  l'Église  et  la  papauté, 
ic  titre  impérial  l'ayé  des  actes  ofTiciels  et  généraux,  voilà  le 
spectacle  qui  nous  est  ofl'crt  ilans  la  seconde  moitié  du  ix"  siè- 
cle, voilà  ce  qu'est  devenue  la  fondation  de  (Iliarlcmagne  et 
de  ses  amis!  N'exagérons  i-icn.  Une  grande  institution  ne 
disparaît  pas  du  jour  au  lendemain,  sans  laisser  de  traces,  de 
souvenirs  et  de  réalité.  Fidèles  à  la  pensée  augusliniennc, 
beaucoup  considérèi-ent  le  sort  île  l'ompii-c  carolingien 
connne  la  (mnition  des  péchés  de  la  terre  '  ;  or,  n'étuit-ce  pas 
l'aimer  encore  que  le  l'Cgi'etlcr  à  ce  point  '.'  l'crsoiine  ne  suj»- 
[>osa  qu'il  eût  disparu,  et  des  poètes,  qui  trouvaient  dans  sou 
principe  élevé  une  source  féconde  d'inspiration,  continuè- 
rent à  cclébi-er  «  le  brillant  César  qui  élait  l'opinion  du 
monde  »,  r.VuguslC  que  Dieu  avait  appelé  au  gouvornemcnt 

I.  Ko  /<'fii;ioi'i',  i;(  priiphrla  ail,  ■  pm/iler  pe-i-aln  li-rrir  iimlli  prinriprs  ejiir  », 


de  la  terre  et  dont  il  était  à  souhaiter  que  le  Seigneur  a n'ei- 
mit  et  (étendit  la  puissance'.  Mais  l'Empire  ne  rencontrait 
pas  seulement  des  partisans  chez  les  poètes  ;  il  avait  aussi  ses 
fidèles  dans  le  cercle  de  la  politique.  Il  existait  encore  des 
hommes  instruits,  au  courant  des  vieilles  coutumes  impéria- 
les, et  capables  à  l'occasion  de  suggérer  aux  nouveaux  cé- 
sars l'idée  de  i-evendiqlicr  la  domination  de  leurs  prédéces- 
seurs'. L'Église  avait  pu  usurper  la  place  des  empereurs; 
elle  ne  pouvait  oublier  les  services  que  l'Empire  lui  avait 
rendus,  ni  dissimuler  la  place  qu'il  avait  occupée  dans  l'iiis- 
toii-c  politique  et  religieuse  des  derniers  siècles,  et,  voulant 
exciter  les  i-ois  à  bien  faire,  elle  allégua  l'exemple  des  grands 
souverains  «  attaches  ii  la  vraie  foi  et  au  dogme  sain,  depuis 
Constantin,  qui,  le  premier  des  empercui-s  chrétiens,  entreprit 
de  défendre  la  i-eligion  et  d'augmenter  l'honneur  des  églises 
de  Dieu  »  '.  Au  nom  de  Constantin  furent  joints,  comme 
par  le  passé,  ceux  de  Thcodose,  Valentinien,  Mamen  et  Jus- 
tinien  '. 


Arbiler  aîtlthroann,  mnndi  formator  el  aaelor, 

Quiifar  polo»  seitas  et  cancta  patenter  et  levl, 

Qiil  rrgnare  jiibru  regex  pei-  tteeula  mnndl, 

illolbarium.  qui  nunejiillai  pMnte  tua  olma. 

Indiiperalor  habetiir  rex  Augaxtut  in  oiix; 

J}extera  celsa  lita  rxiillel,  dejendnt  et  omet. 

Imperium  u(  teneat.  dUattItfirmet,  adunrt. 

SKI).  ScoTTi  Carmtna  IPirt.  lai..  1. 11,  p.  BTo). 

Fulgide  Ciesar,  arv,  Mine  mandi  data,  Lotharl, 
floa  iHBgni  Karoli,  ful/clde  Ctraar,  are, 

Iblii.  {l'ert.  lat.,  t.  11,  p.  ne). 
t.  Slreniios  riras...,  telenlei  anliijaam  Imperatoram  roiumeliidinem,  et  Inli- 
infi'i  l'iriHirJ.   Qat  suggeretmnt  illl,  ivpelere  anlîqiiaia  imperaloram  domiiui- 
n.'iii  {Libellfix  de  Imperatoria  poteatale  In  arbe  Jtoma.  SS.  III,  p.  ^i).  Il  s'ij^it 
l'rmiiordir  Louis  II. 

1,  Ih-  flirixliania  eero  regiliii:t  rt  imperatoribta  non  neeexte  est  aligna  exempta 
m-re.  rniH  (iJiini'.',  qai  ri-elrefidei  et  aani  dogmattn  faerant,  a  Conslantino  Im- 
raton:  '/"'  prUmia  imperatotiim  ehristlanam  religionem  ilefendere  atqae  hono- 
•II  ircHe.iianiiii  Pri  niri/i/i/iVun'  eirpil,  iigqae ad  eos  semper  in  liiic  tladlo  iioller- 

;.  Cimsiiiuliniiii  Flm-iiis  imperatur  Augustin...  Tbeodmias  el  ValentiiUanaa 
gii:<li(Ctineiltammeldenar.parhiense,cap.';3.KHjLi:»r.,Caf,p.ii6).?,'on,lnquam, 
edixit  Valentiruani  et  Mairianipla  diialltaî...  Aon  hoc  dixil  Juatlnianui... 


Ces  vûritcs  ont  vi6  nt^gligces  jusqu'ici,  parce  qu'il  a  semblé 
que  les  princes,  auxquels  elles  s'adressaient,  n'y  avaient 
prêté  aucune  attention.  Louis  II  est  ronsidéré  généralement 
comme  «  un  brave  soldiit,  en  môme  temps  un  excellent  bomme, 
très  religieux,  très  facile  à  mener,  une  bonne  nalui-e  domi- 
née par  lo  génie  de  sa  femme  Engclberge  '  ».  Sui-  la  foi  des 
cbroniqueurs  germaniques,  en  particulier  île  Rudolphe  de 
FuUle  et  de  son  continuateur  Méginbani,  Charles  le  Chauve 
est  encore  plus  maltraité  :  c'est  un  incapable  et  un  lâche, 
un  incapable  d'ailleurs  qui  a  eu  de  la  chance  et  auquel  tout 
réussit  à  souhait  *. 

Si  l'on  cherche  à  contrôler  ces  affirmations  à  l'aide  des 
sources,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'elles  sont  inexactes.  Si,  par 
exemple,  au  lieu  de  demander  aux  annalistes  francs,  qui  ne 
l'ont  point  connu,  ce  qu'était  I^uisll*,  nous  nous  adressons 


JnsUniaaua  imperalor  piut...  Xoa  hoc  dicit  Consianlinua,..  Saneliii  SlUvuter  ri 
mnçni  <:anal«nHni  bapHialor  AagiaH  (Nii:i>i.ai  I  EpixI..  MioiK,  P.  I,.  I.  CXIX, 
ml.  p^o^li).  —  Ix  Synodi' gi'iii^ral,  tenu  à  CoTiBlntitlni>|>1c  en  Mu,  trrmini  ne» 
u'micTK  |>ar  res  ncrlumations.  que  ruppnrtr  Anastatie  le  blliliotlii-i'ulre  :  Xbro 
(Ainifnnf  jitii  mulloi  onnon.'  .Yoi'o  Theodiuio  miiltoa  annon!  Xovo  Marriano  mnl- 
ios  annuK  Hilw.yK.  P.  L.  I.  (:\XJ\,  col.  l'ju).  Cilu  muiili'C  <|Ui-  le  ciillc  iIch 
riii|H'R-iini  rlin'liciis  riait  toujours  vivuiit,  cii  OHt'iil  cotnim-  i-ii  Oi^dilcnt. 

Su-ge  d  Vi-po4im-  .-aralingicme,  p  «C.,  iiU).  -  IJOihit.kh,  l.  II.  p.  3HI1.  ilit  à  [h-u 
|>rOs  In  iii(--mi-  rlicisi:  :  Gah'jirt  a»  contraire  voit  ilat<»  I:0>iiK  II  un  prince 
*  plein  lie  lu  licrti-  il.-  ^on  nom  et  de  >ui  r.tee,  eNtiiii;iiit  Oii  piiissiiiice  Irirti.ile  A 
son  ruiip.  •  (I.'rmpire  ftvianfin  r(  la  imtnarchk  fraiiqai;  p.  Î3i-îî.">). 

a.  Ki-iHULKii,  I.  III.  ii.5i.JS;rAHiHOT.|..i*.-.  WAiiMiÔMO  et  r,f:iniu..  t.  Il, 
p.  luJ.  nlt.  ail  :  MilnuiAcjiKH.  Ihiilnehi-  llrurh.  imlrr  ili-ii  KitniliiigiTii,  p.  4H1, 
•"K"^"-  —  '■'*  porlniit,  <|uc  Porliol  traci^  du  roi  de  Fruiice  oeeldciilide.  est  des 
moins  ttatteurs.  Il  le  rrpriwiile  Intel] i)p'iit  el  lelli^,  iiinls  lt>iii-lir  et  iiienti-ur. 
soldai  el  Kéiiérid  médioere.  elierehani  <|iien-lle  coiiHliiliiiiient  h  ne*  fri'n-H  et  n 

uaversui[«  d^ldé  à  lui  n'sisU-i-.  l'oue  I)at 1er,  Cliarles  le  Chauve  est  hvhiiI 

toiil  lin  n>l  qui  it  en  île  la  vlianee,  (rcsl  lu  chance  <|iii  a  voulu  c|iL'il  laisMlt  son 
royaume  iiiluci  lualK-iv  les  luulevernenienls  itu'il  iiviiit  sidiis:  cVsl  In  eliunce 
(lui  lui  n  valu  hi  nioilié  de  lu  Lorraine  :  eVsl  elle  qui,  en  lui  d laut  I»  cou- 
ronne iinpériule,  u  rrullsi-  h-  K'Ve  chr  son  .'nl'an.r:  c'est  elle  enfin  >|iii  <i  js'rniis 
qu'il  une  époque  de  icnern-s  eiinlinni-lles  •  un  princ<-  r'voiniii  l.ielie  el  sjns 
qualités  (pierrii'rcs  •  prti  (carder  le  triiiie. 


aux  Italiens  qui  ont  t-té  à  mOmc  (rapprécici-  se»  services  et 
lie  les  bien  juger,  nous  entemlons  un  concert  d'éloges  tel 
qu'il  s'en  produit  rarement,  presque  sans  une  note  discor- 
dante. Il  est  le  glorieux  empereur  Louis,  le  sauveur  de  la  pa- 
trie '  ;  devenu  homme,  il  a  tenu  et  m<>me  dépasse  les  espé- 
rances que  sa  jeunesse  avait  fait  concevoir,  il  a  combattu 
avec  (énergie  les  Sarrasins  et  débarrassé  l'Italie  de  leur 
présence".  C'est  seulement  à  la  fin  du  règne  qu'Engel- 
bergc  réussit  à  jouer  un  i-ôle  prépondéi-ant'.  Quant  à 
Charles  le  Chauve,  dont  les  efforts  pour  donner  à  ses  su- 
jets la  paix  et  la  sécui-itc  ne  furent  pas  aussi  rares  et  in- 
fructueux  que  beaucoup  le  croient,  il  est  aisé  de  domon- 


qiiJililc  d-i-iupt'reur.  (.4nn.  Fald.  a.KkJ,  8DH,  85»,  865.8^).  Les  ilnnotcs  ifr  £ain(- 
llrrlln  ^>olltplu9aboll(luntesà  aon  sujet,  el  un  peu  pluH  itiipartlulcH.  I^s  itnnalrs 
di-  Xanlrn  le  coiidumneiil  en  quelques  mois  :  Lndniiria,,,  qni  mallia  injartaa 
Xicolao  papar  îninlîl,  et  non  Mauros  de  Bennvnlania  expalil.  (US.  II,  p.  351). 

I.  Gtoriosum  Imperalorem  nludovtnim  (Chron.  nminmw,  3,  ift).  Sanrliialinnm 
virttiii,  ial™lorcm  acillcel  Benecenlanie  proefnHa  (Ehuibui-khi.  Hial.  langob. 
3j.  Mlill.  Srr.  rer.  îlai.,  p.  s};).  Salvatorem...  Beneivnlanœ  CampanSaqae  patrût 
n:Unin.  Mh'rn.,  m.  SS.  III,  p.  5i8).  —  U's  Kuunes  Itulieniies  Hiir  Luuis  11  se 
IniiiveiK  reiniies  iluiis  Waiiï  (M<:1I.  iVri/Koc.'s  iiTtim  langubardicarum  et 
italimrum  sa-e.  \'I-IX,  i  vol  iii-4")  On  cuiisiillera  aussi  la  CorR.'spi>iidancc 
des  pu|irs,  et  en  pnrlleulier  celle  d'Hadrien  II,  qui  Tuil  4  deux  reprises  un 
èli^'  ningniliiiue  de  la  vnleup  Ruerrière  de  Uiuis  II  et  de  siiii  énergie  conlra 
leM  Snrrosins  ;  Ejfrrxiiiiii  a  tiimma  xnbtlmllaliti  propriii  sollo,  el  a  pantlbatmœ 
qiilelit  siuejiiiidamine,  ni-c  corpari paivil .  nrr  irHlibia,  ner  algorihux,  nef  denlqvt 
allia  rventiltax  eedil  ;  xrd  oinnia  Ineommoda,  omnia  diserimiiia  pro  Chriili  no- 
mine  lolrraia,  nthll  exl  quod  pro  Chrhiianorum  ereplione  reeawt  arripere,  nihil 
riilqnodproJideliamqiiieleacpaeedrcllnelassiiinere{H*\>KiiiXillEpM.,'Mia:<K, 
P.  I.„  t.  CXXII.0.1.  iief  et  I3UI). 

a.  Ilrapvrie  genito  tceptra  rellqail  oi'us 

Qiittiu  nie  paeifico  nie  fortt  perlore  rrxil 
Ut  paerain  brevltns  vlnerrel  aria  nenrin. 

h'pilaphium  lltitd.  II.  (Pœt.  lai.,  I.  III,  ]>.  Ji»,) 

Cf.  'iexln  i-pisc.  iieapul.,  Ui  :  Boaa  adulrxivnliajmvnnn  {^tlGH.  Scr.  rer,  tlal. 
p.  pil- 

î.  Jnsi|ii'i  l'uirain-  d'AdnKiae.  i-'eat-à-dire  jusqu'en  8;i,  lu  vulouté  d'Engirl- 
lii'rtCE  s't-lliice  devant  eellv  de  siiii  mari,  mais,  depuis  eelle  lualhcu^ell^ie  BVfii- 
tun'  qui  M-uiUle  avoir  hrisé  t'Oiiei^ic  murale  de  I.oui.t  II.  celui-ci  ulHiiidiinna  à 
l'iitipi-ralrice  la  e»iiduile  de  l'urmée  el  de  la  dipb>mutie  (Hecinomh  Chron.,  SS. 
I.  ]i.  5Hj-ritQi.  non  sans  que  l'arlstoemtie  protestftt  cuiiire  ce  gouvcmement 


trer  que,  loin  de  laisser  défaillir  entre  ses  mains  l'autorité 
royale,  il  a  fait  son  possible  pour  la  consolider'.  Le  fumeux 
capitulaire  de  Kicrsy-sur-Oise  ne  constitue  pas  un  abandon 
des  droits  régaliens,  mais,  comme  le  disait  Hincmar,  une 
série  de  préceptes  utiles  à  la  paix,  à  la  concorde  de  tous, 
à  la  bonne  administration  du  royaume  ',  et,  si  Louis  II  est, 
toutes  proportions  gai-dées,  celui  des  empereure  carolin- 
giens dont  la  légende  s'est  le  plus  développée  avec  celle  de 
Charlemngne,  le  seul  qui  après  lui  ait  reçu  le  nom  de  grand', 
le  souvenir  de  Charles  se  mélo,  dans  l'épopée  fran»,'aise, 
à  celui  du  glorieux  fils  de  Pépin  *. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  raconter  on  dét;nl  l'histoire 
de  ces  deux  empereurs  ;  mais,  comme  il  scr»  question  plus 
loin  de  leur  politique  impériale,  une  appi-éciation  préalable 
de  leui-s  règnes  était  indispensable.  Sans  cette  précaution,  i! 

I.  Voir  p.  3BO-3ei.  el  %i  noir  S. 

a.  Bacnatoi».  le  Capltalairc  de  Kleriy,  |>.  i-fl,  iSI  is;.  CS.  l.\vôi»s,  L'Eu- 
rope et  le  SainlSIige.  p.  ï»  sq.,  et  Fibtel  i>k  CoiLtMiKS.  XoatvUr)  Recherehei 
tar  gnelques  problème)  d'histoire,  p.  jiS  !h[. 

3,  Ludotvhlim  magnum  impcralarem,  LoUiarii  filiiim.  (Libellus  de  imp.  potct- 
laie.  SS.,  ill,  |i.  311,) -Sur  lu  Icgi-iide  dt;  I.oiiia  II,  011  coiisiiKcra  surlnul  le 
LiMIux  lie  tmpfralorla  polextale  cl  U  (.'Arttnif/Uf  de  Saierm-  -.  iiiui.s  il  riïsle  liicu 
d'uutrps  [in-uvi's  île  «1  piipiilnrité  au-di'li  tics  Aliius.  Ainsi,  loi-fijuc  de  Cré- 
miinr,  l.liid]>raml,  daiiH  u>i  discours  aux  (>inp(.'rt'iirs  tc'^o,  jiiirir  de  l'Ilulie 
■  quam  ri  Ladoricim.  Laagobardornm  seu  Froncwiiiii  impernior,  île  manu  .Vor, 
raernonim,  imiUlludlnc  pi-oulrata,  libci-ai-ll ,  <Lii'i>i-ham>i  Irgalïo,  ;.  SS-,  111, 
p.  34H}.  l.<ir!U|iir'  le  Ik-iiËvrntiii  Adalgiav  a  osé  |Hirli'r  lu  m»iii  Hiir  le  liU  de 
Lolhuirc,  un  pni'le  s'écrie  : 

Audile.  omaetfme»  lerrtr,  •Ti-ore  mm  IrUlilia 
Hualr  aeeluifnil  faeliim  liemtvnln  eieilas: 
Lhiidiilcam  eiHiiprfhfnderanl  tanrto  iilo  augiixlii. 

{/'(H.  Inl.  t.  m.  1..  in',). 

Sa  niiirl  rsl  accueillie  «  lafrlmaliili  Jl-'lii.  ■  dil  1111  ciiiiloiii|"ir;iiii,  l'Iiislorii'ii 
Andpi'  de  Iterjcume,  qui  ciil  riioimciir  ili-  piirli-e  le  ciir|w  de  rniiin-ifiir  k'joiii- 
des  riiniTiiilW  (Axi.itK.B  BKH.iow.  Hi.Kurin,  itl).  cl  niivjsi.m  N.rrasiiic,  ijiii 
suit  pir!t<|iu-  uiissiti'il,  csl  coinidéK-c  ciuiinie  hi  piiiiilii.u  dii  cHnie  di-s  Héiu- 
veiiliiis(Eiii;iiKui'KHT.  »(«(,  J'iii/T"''.,  ^1.  »S.  ITl.p.fiJï). 

j.  ■  U-  Cliurles  .Miirli-I  de   fUrard  de   Itims^illim   enl   s;ins  dniilr   Cluii'lr-,  I.' 

dil:  Karoliim  rah-iiiii,  fJrrmnnvram  aL/ae  Gallianim  iii,/i,/-(i(..cci"  .gregiom. 
aiist.  I,î,  SH.  III,  p,  3(1,1), 


cftt  paru  ti-méraire  d'affii-mer  qu'ils  ont  «'-le  de  vrais  Carolin- 
giens, fiers  <le  leur  dignité  et  toujours  disposés  à  la  glorifier 
et  à  s'en  servir,  que  leurs  cnpituliiires  sont  pleins  de  dispo- 
sitions intéressant  rnvenir  de  l'Église  et  de  l'Empire,  que 
l'honneur  impérial  leur  tient  également  à  cœur,  que  leurs  or- 
dres sont  déclarés  inviolables,  que  leurs  titres  comme  leur 
langage  ne  diffèrent  en  rien  du  langage  et  des  titres  de  leurs 
prédécesseurs  ' . 

Louis  II  n'est  qu'un  soldat  ;  Charles  le  Chauve  est  un  let- 
tré, qui  prodigue  ses  encouragements  à  la  philosophie,  pos- 
sède de  nombreux  livres  dans  son  trésor,  s'intéresse  aux 
études  libérales  avec  tant  de  fei-^'cur  que  les  contemporains 
le  mettent  au-dessus  de  Charlemagne  *.  Ses  Icctui^es  ont  un 


I.  A  P.ivi.-,  le-  4  n-ïrier  8B3,  I.oiiis  II  donne  comniimicaliiiii  à  w»  oplimatit 
tfm  Ga[iitul«in'«  c|n'il  u  coni|K>«r«  €  rfr  ilata  nanrlir  matrà  rccletiai  et  pace  iliiina 
di^Miilione  silii  commiiai  impiTii  oc  grafroli  tolian  populi  tatulc  i;  à  rorliclo  ;, 
Il  iwrlc  (le  91111  >  angiixlali*  sanclio.  >  (Kkai'hi!,  Cap.  p.  gs).  Charlr»  le  Cliuiivr 
tient  il  peu  prt'»  1rs  inSmus  dliieoure:  Inripiiint  (■apitiila...  ad  honoremsanclie  Dei 
ircIniiB  ri  ad  parem  ae  proffctura  loliax  Impuril... .  Vl  Imperialh  honor  ab  omat- 
bas  fideltler  obaervi'tar  i  et  qatr  ab  eo  aea  per  i^tlolam  neu  /ht  legatat  pneclpiim- 
lar,  a  nallo  Impanf  audeant  eiolarUKaroH II capltaiare papiriue.i'fifebr.  l'réum- 
Imlerl  iirt.  n.  Kiim*sk,  (7ap.  p.  ioi  .)  CT.  AliniilMi  Hkiigohati»  iyjKl.,  lo  :  ffonor  oir- 
tem  major,  lil  fsl  imperittUs,  rrcteelial  qaotidie  Lolharii.  —  Charles  le  Chauve  et 
l.oiiis  II  ]iri'iiiieiit  le  litre  il'eni|>ereur  AiiKuKte,  romine  ont  Init  I^iula  le  l'ieux 
et  Ijithiiire.  siin»  mpjH-ler  leur  c|iiulité  de  roi  :  In  nomine  xanriif  et  ladMdaar 
triniMlis.  Hliidou-icO)  gralia  Dei  imperalor  angnxtus  {,K-ttx\»r.,  Ilap.  \t,  88: 
HfKiiitKH-MûiiLn.  Ileg.,  |>.  I.II1V).  £.  ae.  R.  l'atri  Joannl  luinimo  pontijiei  ar 
UHHVriulli  papa:,  Carolus  gralia  Dei  Imperalor  niifr<'"''"<  (MICi^K,  P.  L.,  I. 
CXXVl.eol.  aïti.)  Cf.  Kiiaihk,  p.  m,  mi- 

a,  Malla  nanl  rf:<lra  momimfiila  cUrnwnlIir,  tiialla  Kîmbvlii  pwlath:  iV/iiiI  eel 
maxime  roNn  alernam  parai  memorlam,  quoil  JamoilMimi  aci  retlri  Karoll  tlii- 
diam  erga  tmmorlalei  dlti-lpllmu  non  malo  ex  lequo  niirmentalh,  tvnim  dlam 
l/iromparabili  ferrore  Iraimeendelli.  (HÈmc.  u'ArxKiiiiR.  Ih'dleaef  de  la  Vie  de 
Saliil-Germnin.  Ptrt.  lai.,  t.  III,  p.  iag).  l'iiiir  le»  eoiitemporaiii».  Clinrlesi  le 
i:iiniive  est  tiii  philiiKntihr  lEral  In  lillerin  qiia.il  pbilosupbtix.  Lthellim  dr  Imp, 
fu-l.,  SS.,  111,  p.  r».  —  Frllii-m...  rempiiblieam,  si  er(  philasopluii-rnlar  lirgei. 
iW  l'hiloaophi  regiiaivnt  IIkiiii:  u'AixKtiiiR.  lue.  cil.).  Judith,  iiui  èliiil  elli'- 
iiii'nii'  n'iiiiiniiiulili'iiient  l'iiltivéo.  avait  eu  e1(f\  «itignè  réilueulinii  de  son 
iiiiii|ii<'  l'iirniit,  l'I  clk'  uvait  voulu  qu'il  lïll  versé  surtout  dans  la  roniiaissniiee 
de  riiisloirc.  <i'esl  à  l'usaf^c  du  fulureiniH-n-ur.et  sur  lu  deiiiatide  île  su  iiH're. 
i|iie  Infliulre  écrivit  vers  S^  le  loiue  II  de  sou  lliitloire  util  vers*- lie.  i|ul  *« 
depuis  lu  uaissatiee  de  J^sua-Clirial  jusqu'à  lu  mort  de  Créjfoire  le  Grand,  et 
où  il  vaille  la  précoclti'  intellectuelle  du  JRune  prince  ■  7111  clrganlia  corporlx  ar 


auti-c  résultat;  elles  tui  rappellent  sans  cesse  le  souvenir  des 
cmpcfcurs  chrétiens  tant  vantés  par  l'I^lise,  dont  la  lipiée 
commence  avec  Constantin  et  auxquels  il  se  rattsrlie,  et, 
mieux  que  personne,  il  connaît  leurs  actes,  leurs  coutumes  et 
leurs  droits  '  ■  IjOS  oublierait-il  d'ailleurs  qu'il  a  un  conseiller 
qui  saurait  les  lui  rappeler.  Abbé  d'un  monastère  du  diocèse 
de  Sens,  Loup  de  Fen*ières  se  rattache  par  ses  goAts  et  ses 
tendances  &  la  série  des  évoques  et  des  abhés  de  la  grande 
époque  ;  il  a  vécu  à  Fulde  avec  Raban,  à  Selingcnstadt  avec 
Rginhard  ;  il  a  été  en  correspondance  avec  l'enipei-eur  Lo* 
thaire,  avec  Hilduin  et  Paschasc  Radbcrt,  le  biographe  de 
'Wala  *.  Dans  le  commerce  de  ces  nobles  esprits,  il  a  pris 
une  idée  de  l'Empire  qui  se  rappi*ochc  tout  à  fait  de  celle 
qu'on  en  avait  autrefois  ;  il  le  ci-oit  créé  de  toute  étei-nité  pour 
exercer  la  tutelle  et  assurer  la  paix  du  peuple  chrétien  ',  et 
l'empire  romain  reste  pour  lui  l'idéal  des  gouvernements. 
«  Vous  devrez  remai'quer  pour  votre  utilité  et  la  nôtre, 
écrit-il  à  Charles  le  Chauve,  de  quels  conseillers  se  servaient 
les  Romains,  maîtres  du  monde...  Choisissez  les  vôtres,  je 
vous  prie,  cUoisisscz-les  tels  qu'ils  préfèrent  à  leur  commo- 


Morlbu»  iqitlmli  acu  aglli  pradenliœ  nlvtllo  inmalaraia  rineendo  propriam 
tapfml  irlatem  ni  cidfatar  aciis  élan  non  nAi»i'.  i  {Mfill.  HpiiiMarain,  t.  V, 
p.  Sig).  Sur  la  bibllothi-qiic  ric  Cliurk's  le  (Chauve,  voir  l'iirlirlc  ii  du  Capilu- 
lain;  de  Klrniy  (Kiiai'hi!,  Cap,  p.  358),  qui  lu  partuftc  enin-  I^ui»  le  BnFiir  H  \ra 
igWm^a  lie  Suiiil-Denl»  el  de  Suiiitc-Maric  do  Compii'gne.  Axi-JiKit  Kiftiulr 
llmpiirtance  des  Huiles  Rrecques  et  d'une  moiiltre  K^n^ralc  le  relèiTmcnl 
duH  li-Urcs  i  la  cour  Ue  Churles  le  Chaave.lHM.  Illl.  de  la  franre,  t.  III, 
p.  lîa-.li.  ÎÎ4  «-l  »q.) 

i.  Avonl  mOmc  qu'il  aoll  élevé  'a  l'cnipire,  Charles  le  Cliaiive  jinrle  de  ses 
pK'déreNieurs  ■  les  ^anda  cl  nrlliiidoxes  eiti|>ereiir!'  >,  et  II  n'eiilend  pus  geiile- 
menl  pnrln  ites  aïeux,  son  përc  Louis  el  »ou  Krniid-pi'n'  Clin  rie inu^ne  (Khalhii, 
Cap.  p.  307),  mois  k-s  en)|iercura  romains  aKuchi's  au  clirisliiinisine,  iliint 
le  llTn-  de  Fréchnlrc  lui  a  appris  lliisloire.  (.Font  Conxlaiiliauin  aiileiii,  qiiiqtu 
Chrlutiani  imprralinvK,  ilrccnorfn  ae  piuiliivnioriv  noalri,  Irgeii  de  rpisivpnruiH 
honore  ae  privilegio  eondhlenint .  Ij-Hre  de  Cliurli's  le  l.liaiiv.'  a  Iludrien  11. 
MmxB.  \\  l..,  t.  CXXVI,  eol.  aîî). 

a.  Iriiir  iiB  FkhhikiikiI.  LeUres  i  i  3,  .'18.  ut,    110.  —  IIaiiin.  M  iiii.  Ejvsl.  al 
<M<ill.  hpisl.,  t.  V,  p.  iHi), 
'       %.  Ad  lalelam  et  pacem  popali  rhrMIanl.  (I.etlrc  du  I.<>i'e  un  Ft;iinitiHici  à 
l^npvruur  l.olliuirc,  ùd.  I>eBd.  du  Dézerl,  p.  i85.) 


dite  Ininoui'  du  bien  publio.  ccsl-à-dii'e  de  tout  le  peuple. 
J'ai  eu  soin  iroIlHr  à  Votre  Majesté  un  rcsunii;  de  l'histoire 
de»  empereurs  ronuiins,  afin  (ju'elle  vit  rapidement  les  mo- 
ilèh'S  qu'il  convient  de  suivre  et  ceux  qu'il  convient  d'évi- 
ter. Je  lui  conseille  en  particulier  d'apprendre  les  vies  de 
Thcodose  et  de  Trajan,  parce  «lu'elle  y  pouiTa  ti-ouvcr  de 
pivcieux  exemples  »', 

Ces  vues,  qui  régnaient  chez  les  empereurs  et  dans  leur 
entourage  au  temps  de  la  Concoiilc.  montrent  que  rKnipii>c 
n'élait  point  mort,  malgi'é  les  décisions  des  rois  appi'ouvces 
par  l'Kjîlise.  «  Dès  qu'un  mot  dési(ïnc  une  supériorité  quel- 
conque, a  dit  (luizot.  cette  supériorité  fiU-elle  sans  foi-ce, 
elle  excite  les  désii-s  des  hommes,  et  ils  ont  raison,  car  le  nom 
seul  d'un  pouvoir  illusoire  est  encore  un  pouvoir  »  *.  (lette 
pensée  se  vérifia  constamment  dans  la  suite.  Assurément 
Louis  11  et  Clmrlcs  le  Chauve  ne  songèrent  pas  à  devenir  les 
pi-otecteuis  de  la  société  :  l'échec  de  Lothaire,  le  mieux  placé 
à  tous  les  points  de  vue  pour  jouer  ce  nMe,  avait  prouvé  qu'il 
Tallait  y  ivnoucer;  mais  la  chai'gc  dont  ils  étaient  investis 
assurait  à  ses  possesseurs  assez  de  gloii-c  pour  qu'ils  pussent 
travailler  utilement  à  lui  conserver  son  prestige  et  peut-être 
même  <|uel<tues-uns  de  ses  anciens  droits.  L'action  qu'ils 
exercèrent  en  ce  sens  fut  considéi-idile  :  elle  n'aboutit  à  rien 
moins  qu'à  changer  la  hase  du  pouvoir  impérial  et  modifier 
ses  attributions. 


1.  Iiiiiirratoriim  tic.tla  brivimime  coiixpr,-hi-n.ia  wulrte  n 
rarl,  iiljlu-ilc  ia  fh  Iniiili-iaih  ijua  mbix  ivl  Wailirndan/nf,  n 
tIriH  Tralanum  el  Theuiloxiam  Mijrirrro 

)  l.'liisloin!  ruinuiiii^  ilf  l.i>u]i  de  Fi-rriiTi'»  ne  noim  iitl  point  piirvciiuc.' 
iii!>nuii!>  siivuiis  i|uVllo  rat^unUit  1rs  miïiura  dvi-iipiiirnls  que  l'Ilintoire  uiil- 
Tsi'llr  (II-  Frrctiuirt-,  et  dans  le  UiéiliO  but  (■diiCiiUr,  doulilalit  niiisi  Iliuiires- 
III  •|iic  muirli'»  le  ('hiiiivr  avait  tiù  {;ard<T  de  ae»  t-tuili-s  de  jvuiifkm;. 
iJihhI  riilrliiYl  r^im,  réril  Fmsliidrc,  quim/iie  dhlinxi  in  librh.  Uh  i-nini  triât 

K/ii-rnlii...  iloinima  jNean  Karulun...  Irapieere  quid  BicntJum  erl  i/aid  eitaa- 
m  ail  inlrril...  (fiilban  impemionim  gtuth  taarUtrumgaf  Iriamphln  afqne  di 
"(lui  mngnificfallum  doelHnhi  Inluxtratii*,  rautini  qnid  agendum  xll,  tftn  MT^  ■ 
inn  ini-i'nii'f  quid  nil  rilandum.  >  (llUll.  Epislol.,  t.  V,  p.  tiy|. 
I.  (icixuT.  Trohli^me  Eaai,  p.  8{, 


Quand  le  traité  de  Verdun  eut  brisé  Tunité  réelle,  siDon 
fictive,  de  la  monan-hic  franque,  la  première  question  qui  se 
pose  fut  celle  de  la  transmission  de  l'Empire.  Comment  d'ef- 
lectuerait-elle  à  l'avenir?  Cinq  ans  avant  sa  mort,  Lothaire, 
toujours  désireux  de  conserver  la  digoité  souveraine  dans 
sa  famille,  envoya,  après  consultation  des  grands,  son  fils 
aîné,  déjà  roi  d'Italie,  se  faire  eoui'onner  empereur  à  Rome. 
Le  jeune  prince  reçut  le  diitdènie  des  nuiins  de  Léon  IV  au 
mois  d'août  83o  ;  il  devint  l'empereur  IjOiiïs  II,  et  porta,  jus- 
qu'à lu  inoi-t  de  son  père,  le  titre  suivant  :  «  Louis,  par  la 
gr&cc  de  Dieu,  empereur  auguste,  fils  du  ti'ès  invaincu  sei- 
gneur rcmpercur  Lotliaire  »'.  C'était  déjà  une  indication, 
nuiis  ce  Ait  seulement  à  l'avéncment  do  Cliarles  lo  Chauve 
que  le  débat  fut  lai^ment  ouvert  et  qu'une  solution  franche 
fut  adoptée. 

Ijouis  II  mourut  le  la  août  8^5 sur  le  tcn-itoire  de  Brescia, 
et  son  corps  fut  porté  quelques  jours  après  à  l'église  St-Am- 
broisc  de  Milan,  oit  il  l'cçut  la  sépulture  *.  Il  laissait  une  fillo 
appelée  Hirmingai-dc,  mais  n'avait  jamais  eu  de  fils,  et,  quoi 
qu'on  en  «il  dit.  il  n'avait  pris  aucune  disposition  teslainen- 
Uùw-  en  faveur  d'un  héi-itior  quelconque  '.  Aussi  révcutualité 


I.  Illiidoivina  Dei  gralia  iinperalor  aaga:iliis  Iniirtlitimi  domni  imprralnrll 
IlloUtarii/Uian  (BoinHRR-SIQliLn.  Iteff.  n-  ioi4>).  -  LoiiIh  II  ctuil  •lùjù  mi  d'Italie 
drpuiHHixBiiHMnn.  3frt.  a.  Ht{>.<|ii<in<l  ■■  fut  Tuil  emiiiTriir.  On  ifa  poslicaii- 
cou|t  <lc  rciutcittiu^inriili  surd-UudiTiiItTeréréiodiilc  Critt  liadrirn  II.  duns 
une  li'Urc  |ioiiléricupf,  ipii  diiuh  apprrnd  (|ii'vlli-  Hit  roiici'rlép  diln-  bilimirc 
ri  launblmM'  devra  État»  (.Uir.NM.  P.  !..  I.  CXMI,  roi,  ijuG).  I.Vvi-iii'iiiriil  r^t 
nieiitiiiiiiiË  lirici'pnirnt  par  If»  Ann.  Ilerl.  a.  &V>  cl  la  Chroa.  </'.Viio>,  SS.  Il, 
I».  339,  qui  d'aillciir»  roiifoiid  le  ctiuroiiTuMiicnl  de  r.oui*  II  ciimnip  rui  nvrcson 
couninncnirnl  rrtmintcnippn-ur;  le  Liber  ponlijiralm  nVii  pnrlv  |iii».  I.a  dalc 
d'avril  KSoesl  cinblir  pur  UiKiiuKK-Mnui.n.,  non  san»  dillk-ulti-. 

3.  Amihkji  Bkrii(ii[.itih  «m  ,  i8  ;  Ann.  Falil.,  a.  S;S;  IWKiiiiKH-.MniiLH.  Hrg. 
n-  I34i.'. 

i.  he  «lîiil  oiilcur,  qui  [Birli-  d'un  Icatuiiicnt  de  Uiiii»  Il  en  r;lv^^l^  dp  Cnrli>- 
nian,  CSl  l'AiiOiirmc  qui  a  cumjMSr  le  Libellm  de  iiu/irralurlapdlrflali-illairrti 
llllud  )  infirmante  et  ad  rxiremom  propiaqoaaie,  quia  mm  haltelml  jiUam,  nAait 
tllil  iinniltTC  VuHummafnuni  ad  tasripienda  imprriulla  Mu-pira,  SS.  III.  ]>.  ;n^ 
Siiii  lioHliiilé  viN-à-vi!!  lie  (  Jinrlit  le  <3iauvc  n'itd  n>ii  li'iuiiijciiagr  nuiipiTl,  cl 
d'niitn'  |Hirl  un  ne  pcul  rieu  tirer  iltni  truiH  dipliiuics  llliMtuKii-Mûiii.n.  Iteg, 
w  14HI,  i{;0,  14M1)  invoqué»,  liuiidcmunt  d'aillcum,  par  UrmuLisn  (I.  II,  p.  JHB. 


<lc  sîi  siifCCSHion  pii'occujxnt-pllc  depuis  pliisioiii's  années  le 
inoiitle  politique.  Kn  871.  le  bruit  s' étant  i'ôpiiii<lii  que  IVin- 
peit'iii'  avilit  siiccoiulié  au  coiits  (I'iiik*  exjiéilitioii  ilaiis  le  huiI 
(le  ses  l'Hills,  l^tuis  le  Gei'iiiaiiiqiie  se  liAta  d'envoyer  l'un  de 
ses  Dis  imposer  le  serment  de  fidélité  aux  hiddtiints  dos  pays 
que  ee  prince  posscdiiit  im-delù  du  Jura  ;  de  son  <:ôté.  Cliiirles 
le  Chauve  s'avança  jiisiju'à  Besaiivnn,  ilans  l'attente  des  évé- 
nements*. Ia\  nouvelle  que  le  défunt  était  sain  et  sauf  coupa 
eourt  à  ces  espérances,  mais  les  manifestations,  aux- 
quelles s'étaient  livivs  les  oncles  de  l'enqjercur,  n'étitient 
pas  moins  !*iftni(icatives.  Louis  le  Gerniiiniqne  avait  voulu 
proliter  île  l'ociasion  pour  «cci'oltve l'étendue  de  ses  terres 
et  le  nondiii*  do  ses  sujets  '.  Fidèle  aux  liatntudca  de 
son  esprit  cultivé,  Charles  le  Chauve  avait  poursuivi  un 
but  dill'éi'cnt  :  il  avait  pensé  à  l'Hinpire.  C'étiùt  là  en  effet  sa 
snpi'ônic  and>ilion,  et  nul  ne  l'ignorait,  ni  en  Alleniagm>.  ni 
aillcui-s.  Lors(|u'on  Hfk).  profitant  delà  mort  de  son  neveu 
I.otliaire  11.  il  se  lit  sacivr  i-oi  de  I^tn-aine  pur  lévique  de 
Met/,  le  bruit  couiut  de  l'autre  côté  du  Itliin  qu'il  s'éUiit 
t'ait  mottt-e  li-  iliadciiie  sur  tii  tOte  et  proclamer  Aiif;uste'. 

V.n  H-'t,  le  roi  de  France  occidentale  aspirait  plus  que 
jamais  à  l'onipiro.  Son  l'oyaume  él4iit  tranquille,  ses  sujets 
soumis,  l'invasion  normande  iiitenompue.  Partant  de  ce 
principe  juste  que  les  Normands  suivaient  toujours  le  cours 
des  rivières  et  (ju'il  sutlisait,  pour  les  uri-Oter,  de  baiTcr  les 
vallées,  ("harics  le  Chauve  avait  pris  des  mesures  excel- 
lentes.   Kn  HG-i.  il  s'était  rendu  à  Pistes,   an  coniluent  de 


n.  Il  piiiir  ju^liliiT  l'usscrtliin  ilu  LIMIia,  L«  diplilme  n*  ifHi  est  conçu  dans 

(li-.-i  liTinc»  Imii  vagiip».  et  Iob  iiiilrcii  n'ont  aucun  ruiiport  avec  lu  question. 

(NiioiiiiKM.   IlinkiiMir,  p.  »jj;  Btii-Himois.  Le  Capllalalre  de  Kieny,  |i.  ^,  n.S). 

1.  .Init.  Fiihl.  il.  H;i;  .-litn.  Bcrl.  g.  g;t.  —  Ajoutons  Ce  détail  que  Louis  le 

r..ï, ,-,'  .[ui  riit 
tiou  n'ruliaptiali 

(.l»n.  Bfrt.  a.  9 

1.  la  arbe  Mn 

Imperatorfm  et 


l'Enre  et  de  l'Anddle,  et  y  avait  jeté  les  fondements  d*ane 

grande  forteresse  en  bois  et  en  pierre  ;  des  carriers,  des 
maçons,  des  paysans  amenant  leurs  cliars  tralnt's  par  des 
bœufs,  avaient  fourni  des  prestations,  et  le  roi  lui-même 
avait  survcill»?  les  travaux  pendant  plusieurs  années  '.  Main- 
tenant tout  était  terminé,  le  chftteau  dominait  fièrement  les 
rives  de  la  Seine,  et  en  ce  lieu,  dont  il  pouvait  dire  qu'il 
avait  été  jadis  le  siège  des  Normands  ',  Charles  promulguait 
des  édite  relatifs  à  la  défense  du  terri toii-e et  h  l'amélioration 
du  sort  de  ses  sujets  victimes  des  invasions  '.  De  m^me,  en 
873,  il  s'était  rendu  à  Angers,  où  les  ennemis  se  croyaient 
solidement  retranchés,  et,  api-ès  un  siège  en  règle,  il  avait 
obligé  leurs  cliefs  à  faii'e  soumission  *.  ]jcs  deux  fleuves  qui 
conduisaient  les  envahisseurs  au  cœur  de  ses  états  se  trou- 
vaient ainsi  maîtrisés,  les  év^qaes  et  les  laïques  venaient  de 
renouveler  le  serment  de  fidélité,  l'univeis  entier  rendait 
hommage  à  sa  sagesse  et  ii  sa  justice,  et  l'on  disait  que,  grAce 
à  lui,  les  églises  des  Gaules  avaient  rcti-onvé  leur  antique 
prospérité  *.  Dans  ces  conditions,  l'empire  se  pi'ésentait  à 

I.  Ann.    Htrt.,  a.  SAi-SBg. 

9.  in  liKvm,  qiU  l'itUii  ilkHar,  abl...  aUiinandia  aedes/uil  Xorlmannomm 
ICapllalit pMennla,  KHAtii:.  Cap.,p.  3a3). 

S.  Voir  iliiiis  Kraisk,  Cap.,  n-  a;a,  a;l,  sfi,  le»  trois  RRinils  i-dll»  ou 
(npituluirca  n-ndUH  pur  Ciiurlrs  le  Cliiiuvi>  à  Plsli-s,  l'n  Juin  t«;a.  jxiii  8A4,  juillet 
Mg,  qui  snnt  di-»  m»ili-lrii  de  pirvDyuiirr. 

(.  Aiia.  Rrrt.  ».  8;!;  Rkuikomi*  C.bnm.  SS.  I,  p.  S85.  —  Ln  cixislruction  àa 
la  farterrasT  de  l'iMos  fulsait  partie  d'un  viisir  j)r(>jpl,  qui  ciiiisiulHit  i  usBurrr 
Il  sécurilA  de  Puri»,  i-n  crvHiil  uutnur  di-  teUe  rillr  unr  rnupiiili»  île  Torls  di^la* 
vhn,  mr  In  Srliic  le  Uiiuf;  et  l'Ulsi-  :  les  plus  lnipi>rluiil»  di'Vuii-ot  i-\TV  crux 
de  Uoinpièitui'  et  di>  .Saiut-I)rtil9  {ilapilalare  l'.arittafrnsi-.ray.^v^.H'uKVSK, 
Cap.  p.  SHoDl  )  Va-  ftil  uni'  ciiiicpi>tinii  oriitinali-  ili-  Cliarli-'*  k  CJiauvr.  pl  sm 
tM-lllg-lilMlalui  ■■luiiniiilmut.  SI  0  Ile  iiitiil  abiiiili,  1<- sii-Ki'  de  PiiriNdf  tSIPitt 
rtp   i^vilé.   .MiiHiniiTiisi'iin-nl  les  mis  lu-  Iniiiraii-iil  pas  loujiiurs  de»  «nldulH 

5.  Kxpi'rfam  prailr-ntiam  mnunli-niur,  p.'r  ijiii'm  Oalllranamm  Kerleniantm 
slnliis.  el  toliiif  rrliginain  t-igiir  illia  In  partlbu»  plnaulbllllfi-  rrjloruiiar  aifiioiel- 
Tiir  (J-..>MK  VIII  ^nl.  XXII,  MiriïK.  P.r,..l.  i:XXII,i-"l.  eao).  Prmllealiir  faim 
,1e  le, -t  lonir.-  I«l,qilf  dijfnnillittr...  ai  \tKil^-(i  11  A>tfaf..  MuiNK.  !•  L  I.  CXXII, 
col.  ilin).  aie...  aiilmax  mrui  roMu  aintlalinelun  ml,  al  tvi  el  iVKlrn  wmprrin 
lenllt  habfaiii,  el,  ut  abtqiie  adnialionis  fiteo  etram  l'uMi  tvnjidnir,  ri.v  nirn- 
preheniibiH  amorr  eomplerlar.  .Yom  rar  nft  omnibai,  boni»  debivlh  amari  facile 
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lui  comme  raelu-xemonl  naturel  Je  sa  cai-i-it-i-c  et  comme  un 
accroissement  de  puissiincc  morale  capable  de  servir  a  i'ext- 
cutlon  de  ses  iiumbi-euv  desseins.  Mais  en  vertu  de  quel 
droit  nllait-il  devenir  le  successeur  de  Charlemaf^nc  ? 

Il  cxistiiil  trois  manières  de  faire  un  empereur  carolin- 
gien :  le  couronnement  par  le  pape  après  consultation  des 
Komains,  l'acclamation  des  P'i'ancs,  l'association.  A  une 
désignation  par  rasKond>léc  générale  du  peuple  franc,  il 
ne  fallait  pas  penser,  puisque,  depuis  le  traité  de  Verdun, 
celui-ci  était  divisé,  et  les  réunions  fratei-nclles  qui  se 
rapprochaient  le  plus  des  anciennes  assemblées,  pivten- 
daient  ignoi-er  lexistencc  mémo  de  l'cmpeivur.  Louis  II, 
n'ayant  légué  sa  puissance  à  pci'sonne,  restait  l'autre  solu- 
tion, celle  qui  consistait  à  passer  les  Alpes.  Il  y  avait  une 
raison  majeure  pour  que  (Charles  l'adoptât  :  c'est  qu'elle 
s'olTruit  à  lui  natui'olloment.  Depuis  longtemps,  la  papauté 
avait  pensé  ([uc  le  roi  de  France  occidentale  fei'ait  un  lion 
empereur  :  tel  avait  été  l'avis  de  Nicolas  l"  '  et  d'Hadrien  II  '. 


(n  foW«  ™iinc/.  l'niji'  qiinnlnni  ra/ilo.  quantum  miffirlo,  iiuanlum  luUUego,  ynbh 
fiiMixaum  (LuiTi-  iiK  Fkhhikrrs.  I.rtlri- ij|.  —  d'il  M-iitimciits,  au  Hiijct  du 
n>i  de  Fniiii'c  iiui-i<t(.'iitulr.  moiiln'iit  qui;  ClinrlcR  le  CIiuiitc.  à  ri'xriu|ilc  <lo 
uiii  HÏriil.vMTcalt  iiiicrprlniiii- iiMiirliiiii  siir  ceux  qui  l'appruchairiil.  Mais 
ie  Biiuvcniniicnl  cxitp*  «l'aulrPH  pnic^lni,  et  4Ui>rleii  \e»  (tiitiruDla  «icorc  A 
(Ihirk-niuiiiiiv  ?iul  iiurml  ses  fhi'nti  ou  ws  iii-vciix  ii'ii  Tuil  auluiit  atmge  de  la 
lldi^Iili-,  ciiiniiic  if  n'inuri[iiuit  lU-jà  I.k  llrËiiou  (p.  6(i8),  i-l  aussi  di-it  luliai 
(Xhaitrr,  t'ap.  r.  t'i,  Capilulare  mhnaram  tllvarewie;  p.  s;8.  Coiiltular*  mis- 
normu  alllniaivmi-  :  p.  tja.  Sneramnila  apad  (iandalfl  rlllam  fifta.  8:a.  uscpl., 
p.  m),  CM/iilulaiv  iHipleiae  ;  ]i.  JSO,  Capilulan'  i-arlulaefiur;  rtc  >  Hc  ).  Le* 
assi'iiilili^ti.  qu'il  li'iiail  iiiiiiui-Uc-i>ii-nt  |Kiur  ivcrvulr  les  ilims  ilr  n-»  HUjrll 
«l  pniiiiiitKiK'r  M-»  riiiiltulaiivs  ilritex  pari  fn-Wshe  et  rvgni  millililali  mn- 
giiinn iiivinul/riifil,  Aiin.  lirrl.  a.  H;')),  ('■Inioiil  <'iuiirfiuU'!t  d'uiir  très  (traiidu 
tiiilciiiilti'.  ■■!,  iti  Kl'^  liil.'li-s.  (-iiiihiatuiil  cet  usafp!  habllr  di's  miuicMiitr!!  liiilU 
lulioiis  iiniH'riulos,  iii<  »iii(-1uhIciiI  jhih  qur  sa  HiKcsisr  liU  luériluit  l'Empire,  Ils 
cstiiualrut  du  mi.liis  qiiVilr  11- i<riiilail  di)tiiP  <lc  plusieurs  rayauiae»  ijndieio 
Mapii-alaiH  imillls  ri  miixiiiilii  tvfrat»  dtgnlialmo.  liovr  tiK  FkhuiÈiiiis.  Ijïttre  a{). 

I.  i.iwst*  \m  Epint.WU.aïu-.^H.  IM,.  t.i:XXVI.  .'ol.aiu).(X  Déclaration 
de  Jcuu  VIII  UN  Mynodi- di:  RavrnnedoS:;:  fît  fuiii /> 
dnvtruri  niislnipapie  \iivlaa  Idlpnam  Jain  ùmplmlk 
riHiiiiiTimut,  rlrfiiiimi  hnur  imrffuCMAXSi.t.  Wll.  A| 

■i.  Ajiri's  avnir  tniX  IVIopT  de  Tcsprit  dr  jusUccet 
H:»lrii-ii  lui  ilil  :  Ifillur  ergo  inlrgra  fiiU:  et  slaei-ra 


—  382  - 
Jean  VIII,  qui  occupait  le  siège  apostolique  à  la  mort  de 
Louis  II,  convoqua  aussitôt  l'aristocratie  et  le  cler^  de 
Rome  pour  savoir  qui  était  le  plus  digne  de  succéder  à  l'em- 
pereur défunt,  et,  le  nom  de  Charles  ayant  été  accueilli  avec 
une  faveur  marquée,  trois  évëques,  Gadérîc  de  Velletri, 
Fonnose  de  Porto  et  Jean  d'Arezzo,  furent  chargés  de  lui 
porter  le  vœu  des  Romains  '.  O'était  une  occasion  uniquede 
se  légitimer  qui  s'olTrait  à  lui  :  il  n'hésita  pas  à  la  saisir.  Ses 
conseillers  avertis,  son  escorte  l'assemblée,  l'intérim  du 
gouvernement  confié  à  la  reine  Richilde,  il  se  dirigea  vers 
le  monastère  de  Saint-Maurice  et  le  Saint-Bemai-d  '.  Le  17  dé- 
cembre, eut  lien  son  entrée  solennelle  dans  l'église  Saint- 
Pierre;  le  a5,  il  reçut  des  mains  de  Jean  VIII  «  l'onction  et  la 
couronne  impériales  ',» 


vabU  fonfilemar  ievofenio,  et   nolesclnaa  affirmando.  taira  jldelilate  Impera^ 

loriâ   nosirl,   qiila  ni  laperln  et  JaertI,  retira  nJbUitat ,  ti  detlerlt  noMi 

galëllbel  malloram  modioram  aarl  camaliim,  nnniruiim  aetialeteemoi,  expo»- 
eemat,  aut  ipontr  taKiplema»  bIIiith  in  rrgaiiin  et  iaijici-iani  Itomanam,  niiti 
Ulptum...  Sandorum  apoaloloram  l'elri  ri  Paati  inlenxmione,  notlmiiat  rnppU- 
eatione  et  pro  ordine  nobit  a  l/eo  coltato,  briiedlrtlatuait  men-ainlni,  pllœ  prtuen- 
lit  proiperilelem,  rvglam  et  imperlelem  dignilatem  (Miom:.  P.  L.  t.  CXXII, 
roi.  ilig-ilaa).  jAFFK|>larr  CFlle  lettre  entre  le  i8  mai  cl  le  1 3  novembre  873. 
iReg.  Il-  aoli). 

t.  OlKiinU-  Hludmeleo,  qat  Romani  iinperit  jura  Ff/ieliat,  doinnux  lohanan 
ter  bfati^ntinnt  papa  p<T  Gaderictim  V4rlitet-nrn:<cniy  Foriitosiini  l'orluengfmy 
lohanaem  Arrliniiw  iviuTabili-ii  episeopos  dommim  Koiiihim  tanc  rrgem  ad 
limina  benlorain  aponlotoram  im-îlarit  {Syniidiiii  l'oiiligoiu-naia.  Kiiai:sk.  Cap, 
p.  TO[.  Cf.  Jakkk.  ftig.  n'3.ni|).  A  vrai  dire,  Cliarlra  le  Cliauvi!  avait  di^à 
pâssr  1rs  Al]>cs.  qiiaiiil  il  ri-çiil  l'invitation  du  goiivniiiii  |Hiiilirp  {llallam  in- 
grrtiMaJoil...  Ihimam  Ineilaalf  pape  lohaancpcrrexil .  Aim.  II,tI.  b.  87.1.)  et  Jc-un 
VllI  ne  faisait  i[uc-  re|Hiiidr.-  à  «s  d<-»irs  dWw  eja^  aanueni.  Ann.  Fuld.  a.  8;r>). 
11  fut  rejoint  [>jir  Irs  lr|f«ls  li-ausi-iitenilire,  à  l'uvii-ll.Ai'ôiim.d.  c.  p.  î4;,  n.  i). 

a.  Ann.  (Icrt,  u.  8;ri, 

S.  Anno  Doiiiini  »:tl,  in  dif  nnlifilatia  Dumini. . .  in  impcralumn  iinelnt  ri 
eoronatat  alqur  Homanonim  iiiiperaliir  appi-IMim  exi,  (Ann.  R-Tl.,  a.  fifi\.  — 
Ha  ai  rtiam  hihnnnen  pnpa..,  eomna  aipili  eias  inpntila  ruiii  liiipi'ralinvm  et 
augmimnappeUare  priccrpisitrt.  lAnn.  Fuld.,  a.  fl;5),  —  Ah  ai/oui ullco  lohaane 
uncftM  cl  116  honore  imprrii  eoronalaii  (Asiiim.K  IiBiii;(iir.  l/lut.,  i»l.  —  AcrepU 
benedIcUiinem  hiiperialrm  (.-tnn.  Vedanlini.  SK.  II.  p.  iiH'i'  —  Impi-rlati.,,  dùidi^ 
mate  eoroniiril iCapilala  nb  Odone proposila.  1.  Kiiai'hi>.  Vap.  p.  Vu).—  Ihimmix 
tohannr*  apuxtoUrat  el  imieenalia  papa  primo  IloiiKC  elegH  alqni'  iHivra  uncliimc 
iflnnallo  Cinalpinaram  apud  l'oniiganiin.  Khai*e.  Vap..  p.  34»ï. 
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Cet  érôQcment  constitue  une  véritable  i^volution.  L'em- 
pii-e  de  Charleiiiagnc,  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lolhaire,  avait 
eu  pour  cai-aclùre  essentiel  d't^lrc  un  empire  franc  ;  il  avait 
été  fait  par  les  Francs  et  à  leur  prolît:  c'était  l'esprit  franc 
qui  dominait  dans  les  conseils  impériaux  ,-  c'est  à  une  assem- 
blée franque  réunie  à  Aix  que  Charleniagne  avait  i-emis  la 
désignation  de  son  successeur,  et  la  constitution  de  8i;  avait 
transformé  cet  usage  en  loi.  Maintenant,  c'était  une  assem- 
blée i-omaine.  pivsitlée  et  dirigi'-c  par  le  pape,  qui  faisait 
l'élection'.  Il  y  avait  une  autre  différence.  Si  Ciiarlemagne 
avait  été  couronné  par  Léon  liL  il  avait  aboli  dès  8i3  le 
principe  de  l'intervention  apostolique,  en  posant  lui-même  la 
coui-onne  sur  la  tétc  de  son  lils  :  ses  successeurs  purent  de- 
mander le  diadème  an  souverain  pontife  :  celui-ci  ne  lit  que 
confirmer  la  digniti*  qui  leur  avait  été  octi-oyée  par  leurs 
concitoyens  et  doubler  en  quelijue  sorte  la  cérémonie  la!que 
par  une  cérémonie  religieuse*.  Avec  Charles  le  Cliauve.  la 
céi-émonie  n.>Iigieuse  devenait  unique,  et.  l'emploi  de  l'buile 
sainte  venant  s'ajouter  à  l'imposition  des  mains  seule  usitée 
auparavant,  le  cai-actèrc  saint  de  l'empire  s'accentuait  avec 
son  caractèi-e  romain  ', 


I.  Il  D*e:4l  pan  (luulriix  qu'une  assomliliV  rlrrliiralr  ar  rrunit  a  Romr  â 
riii»lt|[uliiiii  ilii  |>a|H',  i-t  se  dii-lurn  imiir  Cliarics  li'  llliauvp  uvniil  ton  arrivri- 
dans  lu  villi'.  Ij-lu  ivsiillc  i)p  la  Icllrr  que  Ji-uii  VIII  ct'rivil  au  n)l  iiour  rinvj. 

drliBllii  daiM  unr  ■v'-uiiiiiii  du  l'Ii-rtc^  i-t  du  Si'iial  tfmn.  gui  ia  ^>■v  olu»  tanv' 
dfredrbainrt,  cam  fralrîha»  mi»  rt  imiito  Rt<m«no  ivnaln  fiouxirJilfr  Intcla- 
rrt.  JttrK.  Il'-g.,  ii'  l-iiui.  A  rupprucliPT  lr«  Irnitrs  dr  la  triln-  irllaitririt  II  a 
Cbarlm  li-  (Jliuiiïi-  ili-J»  rili'-i-  :  TV  ofilainaxomni*  chrus  el  {•U-bn  ,-l  Hubililat  iulim 
orhlm-t  uHiiiHMiinK,  P.  U,  I.  CWII.  col.  m<ii. 

•i.  C7i-sl  n-(|i|p  Iriiiru'V  'ili.  luxiavnll  déjà  iiIimtvi-.  '  t^MvpIrecarolinftJen. 
dit-il.  M-  Iriiiinriiil  lic  pi-n'  (-■>  til>  diiranl  <|iiatTV  )n-i»T.>li»n«.  l't  l'anibilinn 
ili's  itiijH-ii  Tilt  riidiiiti'  à  l'iiifriictiifiii  lii>iini-ur  do  doiiiiiT  Ij  l'imriiiiiir...  à  op» 

olalH.  a 
1.  IK-iix  U-xlr*  iHTini'ttfiil  de  suppOHT  ijuc  crrtains  rmpcrrur;  camliniciciis. 

llaii*  wi  IjioKrupliK'  d.-  i^niis  li-  l'ii-iiï.  Thkhv  i;.  dit  ;   Cm^nraiH  4-um  {SI,-- 
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A  part  l'onction  qui  constituait  &  peu  de  choses  près  une 
nouveauté,  on  aurait  pu  croire  cependant  que  l'élévation  de 
Charles  le  Chauve  s'était  faite  comme  celle  de  Charlemagne. 
A  trois  quarts  de  siôcle  de  distance,  le  roi  de  la  France  occi- 
dentale paraissait  s'être  assez  bien  conformé  û  l'exemple  de 
son  illusli'e  aïeul,  et  la  date  de  NoSl  choisie  à  dessein  pour 
le  couronnement  complétait  l'illusion  '.  Bientôt  cette  illosion 
ne  fut  plus  permise. 

Lorsque  Louis  II  mourut,  il  n'y  eut  pas  seulement  vacanee 
do  l'empire,  mais  aussi  de  la  royauté  italienne.  Les  Italiens 
se  pai-tagcrent,  et,  tandis  que  la  majorité  se  déclarait  pour 
Charles  le  Chauve*,  un  parti  inspiré  par  l'impératiice  Engel- 
bei^e  s'adi'essa  k  Louis  le  Germanique  qui  délégua  son  fils 


Louis  II  :  In  Imperalorfm  anctai  al.  Le  texte  de  Th^gan  eit  en  désaccord 
avec  tous  le*  autre»:  reux^ci  ne  |iarleut  que  de  l'imposition  il»  diadème 
Idtadematii  Imponlllo.  Ann.  laor.  ma].  >  a.  BiO,)  ou  de  la  couronne  d'or  (auiwa 
eonma.  Chron.  moliaac.  a.  SiOi  EHHOi-n  lrNoir.I.  I I,  vris  iaiS-4dl.  I>c  mCme, 
le  téiuolfçnap  des  Ann.  Berl.  sur  Loulu  II  est  détruit  par  celui  île  la  cour 
romtino  ainsi coii{u:  Qaem  ipte  adkae  virera  (Lotharlai  I)  imperiali  eolaft  H 
eonteruU...  «b  apoitolleo  teâe  diademalt  coronari.  HAnniANr  II,  Hptnl.,  MtoXB, 
t.  CXXll,  col.  lagfl).  Ici  d'ailleurs  l'Inexactitude  de  la  ronoiilc,  qui  substitue 
l'onction  BU  couronnement,  s'explique  parre  qu'en  Frnnri'  on  ne  savait  pas 
Uien  ce  qui  s'était  paasè;  tel  Ano^j.  confondanl  li-s  ilciix  couroniiemcnls  de 
Louis  II  rotnmr  roi  et  ci>mnie  enipFretir  (Cf.  v  3KR,  n.  i).  I.'onctiou  misait 
partie  en  n-ulit^  de  In  céréniniiie  rtu  couroiinenicnl  ilrs  r()is,  et  elle  était 
renouvelée  du  soure  de  Pépin  par  Konifacr  cl  Ëlieiine  II.  I^uis  II  l'avait 
i-eçue  en  8(4.  Ofanibaa  tii'ui  Ipmm  llluilmiiriim,  .,  oliti  saiirlo  prrungiia,  ngnli 
ae  prrlIonliMlma  coronavil  earona,  rrgrmqur  Ijiagobardnnim  /m  rfiril  (.'uf 
ivgalem  trlbai-n»  gladliim  llllqar -tnbjungriv  Jumill ,  h  P  Sirgiat  II,  il  — 
HlodowieBm  fmniijpx  llomanu*  nnrffnnem  in  jrgem  eonseeratiim  niigalo  àrro- 
tit.  Aon.  HfH.  a.  Hjj.)  Nous  possédons  VOrdiaaIio  cm-onationia  dt  UiarU'B 
le  Utauve  eumme  rul  de  (.orruiiuf  et  (.l'ile  do  Louis  li  B<K<iecomu.i  roi  de 
Frunrr  (Khalsk  (,'0/1.  p.  ÏV'm  ;  .MiiisK.  I'.  I,.,  t.  i:XXV  lol  8i).h8io),  I  ordre 
■les  cérémonies  y  est  iiiiliqiiê  de  la  inauii're  suivante  :  Sacrt  olei  mfiuio,  linpii- 
tnio  cantine,  Siv/ilri  tniditù: 

I  Somme  toutes,  il  avait  étécliiilsi  de  lu  nijime  maiiii're  que  Cliarlemafcne. 
I.es  électeur*  roiiiaiiis,  cierfré.  noblesse,  |>euple,  l'avaient  désJKué,  et  dans  une 
réunion  qui  n'est  jms  mispeele  comme  celle  <loiit  pnileiil  k's  .innaU-n  /otireiAa- 
iiu'niea,  {SiinîKL.  Die  Kainfrkrûttungrn.  p.  S'i.) 

a.  KaFolan  re.r  Ilallam  pi'rrexil,  W  parx  maxlma  imillUado  ejatileiii  iinivlnciit 
famcom  paerr.rfi'pU.i.ina,  Vfdanllnl,  a.  B^Ti.)  lléjà  en  H;i,  lorsque  le  limit 
counil  que  Louis  II  avait  été  tué.  des  Ilullens  .vinrent  en  Kr.ini-e  Tairr  des 
a  Ciiarlca  le  Chauve  (Ann.  Jlfrt.,  a.  8;i). 


Cliarics  '.  I>a  promplc  dt'cision  de  Clinrlc»  le  Chauve  dôcon- 
ccrta  ses  nJvorsiiiroa.  Chai-lcH  de  Bavit'i-c  se  relira  après  une 
roiirtc  apparition  sur  le  tprrituli>e  do  Milan. cl  (.^rloiuan  en- 
voya pour  le  remplacer,  reconnaissant  la  supériorité  mili- 
taii-e  de  son  oncle,  fit  la  paix  aver  lui  ',  ("est  cet  nrran^ment 
qui  pennit  à  Charles  le  Chauve  d'aller  à  Itonic  recevoir 
rBuipii-o,  mais,  quelques  jours  apivs,  entre  le  .>  et  le  7  jan- 
vier, il  quitta  hrusquenient  la  ville  pour  se  rendre  à  Pavie, 
oit  il  avait  convoqué  d'iii^ence  les  évéqiifs.  abbés,  comtes. 
et  en  général  tous  les  seigneurs  de  la  péninsule  '.  Pavie  était 
depuis  le  W'gne  de  Lotliaira  la  résidence  ofTiciclle  des  rois 
d'Italie  :  Louis  II  y  avait  établi  son  palais  et  sa  cour  ',  et  c'est 
làfiu'Kngelbei^e  avait  réuni  ses  fidèles  jmur  opposer  ii  la 
candidature  du  prince  Français  celle  d'un  prince  germani- 
que'.  L'aivhcvi>qui*  <le  Milan.  AnspcK.  {Kirhintau  nom  de 
toute  l'aristocratie,  ))rés4-nta  h  l'empeivur  une  i-ésolution  aux 
ternies  de  laquelle  le  roi  de  Frjince  (H-cideiitide  avait  été  una- 
niniement  choisi  comme  roi  d'Itjdic  n  jmi-ce  que  la  divine 


I.  .(nn.  H>Tl.,  a.  »;:<  :  Amuik.k  llRHr.iiu.  Ilial.,  m  :  LiMIiit  if>'  imp.  pnfnlali: 
SS.  III,  |>.  1x1. 

Wf,  ju-  palnio  mia  non  poKiu-  riiiliaerr...lAnii.  /hi-r..  H.Kia  )  —  rourcxpliqurr  lu 
tvlniilr  (II-  Curliiiiiiiii,  Sli>|ciiiliBnl  wiinili-  lonli-  uni-  liixlnin-  ili-  iwKi>ci><<iiina. 
«Il-  t>ii|iiclti-  Il  n-sull.-  <|tif  <:iiiiHi-s  le  IJianvr  iinmil  .Iu|h-  kdii  ih-ïi-u  i«ir  .k> 
ruiiH^v-ff  |>ruiiiis-ii-»  lAnn.  Ful.1..  a.  »-,:>*  Il  ii.>l  i|iu»ti<>n  il.-  «lu.  ni  ilims  lis 
Anri.  I  <'(/K:</fn(,  ni  i 
triB  lii.'ii  n-i.s.lKiii-,  f 
tnli-iip  (l<-s  ■'■rr'-Mi-niriilH.  ni  llIl■l^>  lii  ';ftr.>niVii.-  •!.■  U^.il^.^  Ciliii-ci  ilil  siiii|>I<-- 
mcnl  il«'  (^rloiiiiiii  ;  IImIIiP  linn  Ininitvral.   eiipiriis  rnm  palern.i  sauqa,-  xiib- 

X  XiHiaii  liiHiiiiili  lloma  •xifii".  l'apium  r.-iliil.  l'Iii  .■!  plm-ilmu  miiim  haboO. 
I.lnii.  Il,-H..  a  S71I1.  —  (.'mil  iminihia  rpimvph,  tilihaHhur.  ivmiliban  iir  rrllguâ. 
qui  imhiMVm  nmtvm-riml  llaliri  rt'iciii  opUmalrt  i/ianili  II  impemlaria  Eltrlla. 
KilAt-7.K.  l'.oi,.  p.  IKIU 

1  lt,x  llladinmiit  oinpln  fiim  Wlilia  l'afimii  rr<.vriiaii  rst.  uhi  ah  i.niri/f»  pria- 
W/nKi»  kii/  i-iifiii.'n  rrii.-luil  II..  1'  .  SiTjCiiis  11,  iN).—  In  nrlv  n-fia  Tii-iiia...  Papla 

aiinonlali  ailla  iIIia  ii<>>vi..i  11  CipilulaHa.  KHAl-^.K.  (;.i/>.  p.  ai.i.  ai(-aiUI. 

:>.  <:olli(i,-nU-inu-  miijMv»  nntt  ht  eiiilal,-  Tiiiu» ^imiil ,um  .lagrlberga  luomm 
n'iiina  iAni.iikx  ItKiuiotiATIH  HM..  lu). 
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plélé  M  prononçant  par  rintennédiaire  «la  pnpe  Jean,  vicaire 
des  RpAtre»,  lui  avait  déjà  confié  la  dignité  impériale',  n 
Les  nobles  pi^t^rent  serment,  et  Chartes,  ayant  i-t-dtgé  avec 
leur  concoura  plusieurs  eapitnlaires  «  toucliaiit  l'honnear 
des  églises,  la  paix  et  le  profit  4lc  tout  l'Empire  '  »,  i<cvint  en 
Fi'ancc  par  te  même  vliemïn  qu'il  avait  suivi  {i  son  arrivée  *, 
Il  ne  rentrait  pas  seul.  Trois  légats  apostoliques,  Jean  de 
ToBi-ancllii,  Jean  d'Arcizo  et  Ansrgise  de  Sens,  le  suivaient, 
et,  i-ejoiiit  par  eux  à  Sitiiit-Denis,  l'empereur  convoqua  pour 
le  mois  de  juin  suivant  un  grand  synode  àPonttiion.  Cinquante- 
et-un  évéques,  cinq  abbés,  et  d'autres  membres  du  clergé 
répondirent  h  l'appel  qui  leur  était  adressé  «  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  surteeonseit  des  légats  et  sous  la  sanc- 
tion impériale  *  »,  et  asHistéi*ent  à  t'ouvei'ture  d'un  dossierqui 
comprenait  «  des  lettres  du  souverain  pontife  aux  laïques, 
te  procès-vertwl  de  l'éteclion  de  l'empei-cur  appi-ouvé  pai-  les 
évé<{ues  et  seigneura  italiens,  tes  capitulaires  rendus  au 
palais  de  Pavie'.  »  Apn>8  avoir  pris  connaissance  de  ces 
pièces,  et  sur  l'invitation  qui  leur  fut  faite  d'avoir  à  confir- 
mer ce  qu'avaient  conlirnu*  les  cvéques  cisalpins,  les  assis- 


1.  Ulorlosimimo  et  a  Dro  foronalo,  mafim  rt  paeIJIro  imprralori...  lamqala 
divina  pleins  taa  ht-atoriim  prlnel/iain  aponlalorum  l'elri  cl  l'aiill  Inlertvntione 
piT  rlcaHiim  Ipnonim.  ilvmmim  eliMIrrl  lahaniirm  nuiimiiiin  pontificrm  el  uni- 
ernalempapnm. ..,  adprofertiim  nancUr  Dei  fveleiilir  iioslivriimqnf  omnium  in- 
cilevil  fl  ail  impériale  ciilmen  laneii  Spirilim  iiiilirio  proeexil.  11,11  iinanimiler 

regfin  rligimaa.  {Khai-'k,  Cap.  p,  ao). 
a.  KiiAi-HK.  Cap.  |>.  iDo. 

3.  Ana.  BerL.a    )^. 

4.  Aneturilttle  apOHlolica  el  iHoriiin  eonsillo  alqae  saneliunf  xaa  {Ana.  Orrl., 
>.  «tA).  1^  cliinïi!  ili>  3i  ['Vaques  al  '1  titilH-H  rut  doiiiir  giiir  li-n  »i|cnulurcs  ii|i|io- 
»<'r»  ïur  If  |)n>c('H-vi>rlial  fie.»  a<W»  du  Synode  (Kiiai'^k.  p.  3ju). 

.'■.  In  quii  eoneenta  In-lie  iiinf  <epl»loltr  a  diimnn  afKaUiUeu  laleix  intiair.  ri  leela 
al  rlerlio  dumnl  imperalorh  ab  ephruplu  rt  eclrris  llaliei  regni  fii-mola,  mil  i-l 
eapltala  qair  in  palatin  Ticinenni  eoatllliilt  {Ana .  Ilerl.,  a.  8r^).  On  snil  f|ue<;r(lc 
partir  dm  Annnleo  de  Snlnt'Birrtin  11  Illiicniur  |ii>iir  uuli^ur  uu  piiur  inspira- 
b-ur.  (ERKar,  t.  II.  p.  4ot  ;  \VArri!Miju:ii.  t.  I.  p.  r,S.  n.  1  :  Monod.  .9»iinv5  ilr 
l'Iliiloire  camltngienne,  p.  aS).  Or  Hiiicmiir  élail  prrwnl  n  Is  wniii-f  iHInc- 
mariu  Remoram  arehteplseopus  sabucripxt.  Krachr,  Cap.  p.  3jjii. 


—  397  — 
tiints iuloptt'ivitt  le 3o juin  lii  motion  suivante:  n  De  mt^me 
que  le  seigneur  Jean,  pontife  npostoliqae  et  universel,  a 
choisi  ù  Rome  et  institué  pHf  l'onction  sainte  notre  glorieux 
seigneur  Charles  i»our  son  pnilecteur  et  son  ilcfeiiscur,  de 
mOine  que  tous  les  évoques,  abhés,  comtes  du  i-oyîiumc  d'ila- 
lie,  et  les  autres  réimis  avec  eux.  l'ont  unanimement  ciioisi, 
nous,  qui  venons  de  Fninee,  île  Bourgogne,  de  Septinianie, 
de  Keusti-ie  et  de  Provence,  assembles  la  veille  des  kalendes 
de  juillet  il  Ponthion  sur  l'oiili-c  du  même  seigneur  et  glo- 
rieux auguste,  In  xxxvii'  année  de  son  règne  en  Fi-nnce  et  la 
première  de  son  empire,  l'élisons  cl  le  confirmons  avec  la 
même  unanimité  et  le  mt^mc  dévouement'.  » 

Il  était  nécessiiii-e  de  donner  intégralement  le  texte  des 
délibérations  de  Pavîe  et  de  Ponthion,  pour  faire  ressortir 
les  iinpoi-tiiiites  conclusions  qui  en  dccotUent.  Il  résulte  de 
là  (jup  les  Italiens  ne  se  bonièrent  pas  à  proclamei-  Charles 
le  Chauve  roi  d'Italie,  mais  qu'ils  se  prononcèrent  égale- 
ment sur  l'empire.  Telle  fut  l'impression  des  évOques  i-éunis 
il  Ponthion  et  nipimi-téo  par  Hinemar,  telle  fut,  ii  n'en  p4is 
(loulor,  la  jR'nsée  de  Charles  le  Chauve,  puisqu 'aussitôt  npivs 
que  ses  nouveaux  sujets  lui  ein-ent  in-étc  serment,  il  s'enten- 
dit avec  eux  sur  les  mosuifs  ù  pn'ndii'  dans  l'intéi-ét  de  tout 
l'empire.  Au  contraire,  une  fois  i-enlré  en  Fnuice,  le  roi  ne 
demanda  pas  a  .ses  grands  d'approuver  son  élection,  il  ne 
les  réunit  |ias,  il  ne  les  consulta  pas  sur  la  situation  géné- 
rale ;  il  se  contenta  de  faiiv  enregistrer  ynu-  une  assemblée 
il'évt^tjues,  que  dirigeaient  des  légats  |>ontiJicaux,  l'initiative 
du  souverain  jiontifc  et  des  Italiens'.  Ainsi  il  achevait  de 


1 .  Sieiil  ilumiiiix  Iiibanna  aponiiiliras  el  iinm-rsalis  iiapa  primo  IlomiF  tlegit 
alqur  siirra  imelionr  eonutitaU  omnitqae  llaliri  re/ini  e/iisi'opi,  ahbaU-s,  coniïUv 
el  reliqui  omnci,  i/ai  eiiia  lllh  eanffneriinl,  iloniniiiii  nofiriim  gloriiinnm  ImiH-- 
ralvivin  Karolimi  aiiginliim  iinanlmi  divullmie  elrferiinl  silii  pruU-eloreiii  tir 
drfi-nxurrm  ■■fw.  ita  et  no*,  qni  lie  Fmaeia,  llargiiiHliii,  Aijailania.  Sqiliiiiaaia, 
Xiiinlria  fli'  l'riH'inrla  prhiie  Keltnâat  lalll  In  lora,  qui  ilieiliir  l'uni iieonîii, 
aano  X.WVII.  iii  Fm/U'la  nr  Iih/h'HI ih-Iihu,  loiaii  riuadfm  ilmimi  >''  gloHiiii 
aiigiHli  iimvrnimUK,  pari  runn'niH  ne  eonnirdl  deroliune  eligimiis  fl  runfirma- 
niiil  (KHAi'itti,  Cap.  p.  34X>- 

a.  Waiti,  Diiiischv  VerfauaiagKgeitcIiirMe,  I.  V.  |>.  Kj.  w  tmiiipi',  <iiininl  il  dit 


(It'truirc  la  bîisc  fnmqwe  de  l'ompiiv  pour  lui  siibstitufi"  une 
ÏMisc  itiiliciiuc  et  roniiiini'.  L'cmpii-e  iippiii'aissait  comme  la 
conséquence  iruiic  entent»  entre  les  Komiiins «lune  part,  les 
grands  îlaliena  do  l'auti'o.  et  le  diadème  impéi'ial  comme 
insép;(i-al)le  do  la  eoiirunno  i-uvale  <ritalie. 

Itien  dans  le  )iass('  do  l'enipire  earulîngieii  u'autoriMiit 
une  pareille  décision,  C.harlemaguo  avait  possédé  l'Italie, 
mais  d'un  couronnement  spéeîal  de  co  prince  ooniiuo  roi  dos 
Ixiniltuitls  il  n'es!  question  mdle  part  :  il  ne  fut  pas  honoré 
de  la  couronne  <lo  for  poni-  cette  raison  qu'elle  n'existait 
pas  encore'.  Lorsqu'il  iiartagea  ses  États  en  806,  il  np 
donna  pas  l'Italie  à  soit  Itls  aîné  Clun-les.  mais  à  l'épin  ;  elle 
devint  ensuite  l'apanage  de  UernanI  le  hAtaixl.  et,  Siuis  la 
iTvolte  de  ce  roi  qui  permit  à  Louis  le  Pieux  d<^  la  reprendiv, 
il  est  prolKiblo  qu'elle  ani-ait  constitué,  plus  tOt  que  la  France 
et  l'Allemagne,  un  l'oyaunu'^  indépendant  avec  une  dynastie 
particulière  à  sa  tête.  C'était  donc  mie  nouveauté  qui  étwit 
introduite  dans  la  composition  <lu  pouvoir  impérial,  tine 
nouveauté  explicable  d'ailleurs  et  tirs  logique  <lans  le  fond. 
L'Itîilie  avait  fait  partitr  du  lot  des  deux  derniers  empereurs 
cjirolingiens,  Lotliaire  et  Louis  II.  Celui-ci  la  it'^ut,  peut-être 
dès  S3<),  de  son  aïeul  Luuîs  le  Pienx  '  :  en  tout  cas  il  s'y  ins- 
talla en  H'î^,  n'ayant  oncoi-e  que  vingt  ans  ciivinni  \  épousa 
une   llalienne,  Knffclhei-ge'.  el  devint  un  véi-italile    Ilalien. 


I.  AiiKi.,  Iiiliil:  ,i,-.v/mtiA-.  IL-hlim  iiiilrr  Karl drm  C;«™™,  1. 1.  p.  ijS. 

a.  Ilaliiim  largil.il,-  mi  hnduki  im/H-rnlurà  *■  na.icrr'n» nx»,-,7i/Hm  (.Inn.  Ihrl 
1.  H.-K1J,  llalmil  l.iilharius  Jilium.  Illuilmvieia  namiw;  eiii  ariiii  xuu/t  llliiilmvini 
'laliain  iimn'iail  (.Vmxik.k  IO.kih»).  Ilhl  .  lu).  OtIuIiis  l<i>h>rl.'iis  mit  vu  I 
iiii-i-iiviir-.  i)nMMM<iiK<-n'l\i»i-à<:i>iili-sl(TUii  fuil  <|<ii  n-|<.>s[-  mm'  un  iluiilil 
(■m<>i)iiiii|n-.  l'I  rn>jl  i|ii<'  i'VkI  un  iHirluK<'  dv  Wuriiis  dr  »\,  nw  Louis  ti\\.\ 
■lljilii"  lU"  son  itriiiiit-iiiTi'  i<lii«-b.  <tfs  osll'r.  Ufirbrx.  I.  I,  ji,  -jji.p.  11.  ai, 

1.  On  iK>i<i>v  lu  iUXf  <■<■  I»  iiaiisfiiiir  <l<-  \..>»\s  11.  iiiui>  .-■ ii.-   s.xi  |mt 

.i.lliuiiv  ^V^I  iilunO  L'ii  iK'tiiliiv  ltiMi>ii>tiii'ir»iiliv  ii^iH  il  est  ili'jii  •[iii'sUoi 
ii>iir1iii  ni  N;3triin  iiiuHnin.- Mvir  mit'  pHiii-i'sM-  liy/iiiitiiii-  |II.KiniKi<-Mriiiiji 
ï.y.,  11.  m".;.),  on  |H!Ut  (.iiiiHiir.-  <|U'il  îivail  iiik'  viii(tliiiii.-  .Iniiii.is  imi  Hii, 


«  Imperator  Ilalia',  »  disent  los  chroniquos  '.  I^'enipii'e  et  le 
l'oyaumi' (l'itiilie  aviiicnt  «'té  si  bien  unis  (Icpuis  un  dcmi- 
si;Vlc  qu'on  pouviiit  les  ti-oii-e  insépariiblcs.  Qiarics  ie 
Chiiiivc  s'emixii'H  de  celte  opinion;  il  y  ti-ouva  un  second 
moyen  do  légitimer  Sîi  puissance,  et  peut-éti-e  aussi  de  cori'i- 
gei'oe  qu'il  y  aurait  eu  d'excessif  et  d'étroit  dans  une  élection 
exclusivement  pontificale  et  romiiine. 

Il  va  de  soi  que,  si  le  pape  et  les  Itidieiis  faisRieat  Charles 
empereur  et  roi,  ils  lui  il enian<I aient  quelques  services  en 
ccliangc,  et  ici  nous  touchons  à  une  modification  ou  plutdt  » 
nue  restriction  des  charges  de  l'empire. 

Pour  les  habitants  de  l'Itidie,  il  y  avait  alors  un  souci  qui 
dominait  tous  les  autres,  celui  de  leur  propre  sécurité.  De- 
puis que  les  Sarrasins  s'étaient  établis  dans  le  snd,  toute 
tranquillité  avait  dis[iai-u,  pai-eo  que  les  dissentiments  qui 
régnaient  entre  les  dues  des  grandes  muisons  les  emp<?chaieiit 
de  se  liguer  pour  une  action  commune.  I..Î1  papauté,  continuant 
lu  tradition  de  Grégoire  le  Grand,  avait  cherché  à  organiser 
lii  résistiinco,  et  Grf'goii-c  IX  avait  bi\ti  à  l'embouchure  du 
Tibre  la  citadelle  de  Gi-égoriopolis'.llétait  mort  depuis  deux 
ans  et  demi  à  peine  qu'une  Hotte  sarrasine  de  soixante- 
tivize  vaisseaux,  négligeant  sa  fort*- cesse,  débarquait  à 
Ostie,  et,  si  les  inTidèlos  échouèi-cnt  conti-e  Home,  ils  sacca- 
gèrent si'S  faubourgs,  détruisirent  les  gii-niers  pleins  de 
vivres,  pillèrent  la  basilique  de  Saint-Pienv  hors  les  murs  ; 
ils  emportèrent  même  l'autel  élevé  sur  le  tombeau  du  prince 
des  apAtivs  avec  tous  les  ornements  et  tous  les  tivsors  ', 

Li>iils  II  se  trouvant  à  Marciigo  foil  don  à  su  remmc  d'un  morgrngabf,  cniiror- 
iiii'iiu'iit  à  lu  luudi;  fraiiquc  (llŒiitiiiH-JilliiiJi.  Heg..  n»  iijS).  ~  l^s  liens  dt' 
parcrili-  irEiigi-llicrgx"  i"<'c  plusieurs  gnindi's  faiiiillc»  italii'iiiK'!'  prouvi'iil 
quVlli-élaitllullennecllf-mt'nip(l,*i-ilTHK.7,'/i'iirrip.'(7/,'A'nin(-.S7.'fl'.-,l).ail.i,  n.a). 
I.  ,lnn.  Fald.,  n.  STiB,  Kl;,  8Uo,  »S,  elc...  -   .^m^.  Ilrrl  ,  n.  R'^.  S81,  8O4.  aW. 

ï.    LHht pontificaux,  t.  Il,  p  Ki,  n.  13. 

■î.  1.,  1'.  S.Tgim  lt,i:Ann.  Ih-rl.,;i.  «ili:  .liiii.  firW.,  n.  M41I  :  A,„i.  Xonl,-,,. 
SS.  il,  ]i.    vjS,    —   lue    ui'iui-t!    Iniiuiuc,    |icut  T'in'  ciiuiuiaiuli'c  pur  I.uui»  Il 

bultru  iï  Gai'lu,  le  10  nuvcmbiv,  mai»  le  plllugv  de  Suint- l'Ii^rrc  ne  porta 
pu»  bonheur  uux  Suriusliis,  vur  niiv  (riupvlc  dt'lniliijt  la  llotir  sur  lai[ii('llr  il» 
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L'empcvpur  Lothairc,  bien  soutenu  par  IZ-on  IV,  fit  son  pos- 
sible pour  pn-vciiii-  le  retour  d'un  semblable  événement  ;  il 
chai^cn  son  flls  Louis  de  lu  pi-otectîon  de  la  Péninsule,  et, 
dans  un  synode  tenu  en  Gaule  au  mois  doclobiv  B^ft,  pro- 
mulgua un  capitulaire  important,  qui  ordonnait  la  constnic- 
tion  d'un  mur  d'enceinte  autour  de  Saint-Pierre  et  traçait  le 
plan  d'une  e\|>édition'.  1>e  mur,  bittià  grands  frais,  fut  l'ori- 
gine de  la  cité  léonine",  et  Louis  II  s'aequîttaiit  conseien- 


«vnifDl  mi»  les  tn'sors  de  In  Imsiliquc.  Tnc  li'(tomlc  se  ri' pamiil.  d'après 
loc|ucili-  ks  <>l)jrls  sacrés  nuriiirtil  Hè  n-ciieillis  sur  le  rivaiçe  où  le  Ilot  <te  la 
racr  les  avait  njelfs.  et  remis  à  leur  niicieiine  place.  Qiini  qu'il  en  »i)it,  l'avè- 
nemciit  de  l.éon  IV,  le  successeur  de  Serfciiis,  se  lit  au  milieu  d'une  grande 
tristesse  et  sous  l'iiuprf'ssioii  que  de  nouveaux  malheurs  élaienl  imminenls. 
(L.  P.,Lko,  1111,  .'Ulf. 

I.  Bbilltarll  eaplliilare  dt-  rxprdïllonf  eunlra  Sarrareixn  facienda,  a.  Mfi, 
Ari-ocl.  <Kkai'»k.  Cap.,  p.  KMiS). 

a.  Léo  aposlolicas.  SarrBCfnoram  irrniilioHeii  mi-lacm,  ivclesiam  biiiti  Feiri 
binr  in'le  iiiiiro  cvmmunli'mi,  nindrm  miimm  unqae  ad  rit-ilnlein  perdaeit 
Roinantrqni-  nrlii  conliguam  fjgiril  (.tnn.  Bfrt.  a.  fRi).  Léo  impa  aponliilieie 
ivdin,  vir  ,-ti'elm.raflellam  drea  iHuitleam  laïKll  Fetri  apotloli  mialraKit  (.tnn, 
Xanlen.  S9.  Il,  p.  9aB).  Cf.  Capîliilaiv  drejiprditione  ivnlra  Sarracrnaii.  eap.  ;; 
Qaia  pni  liiiralls  iimlilf  ft  offrnsionilHiK  axelexia  beali  Pétri  hoc  anaaa itaganiit 
niflnla  ivl  et  lUrepta,  umiit  desUterio  et  Kiimiiia  imlaïKÎn  elalmrarp  rapimn!i,qaa- 
llter  rrrleaia  rftaaretiir  et  deineepx  ad  eam  paganorum  acivsHlo  /irohiliealur. 
Ilai/ue  derernimia  et  hoe  Apiatoliro  pcr  UIUtbk  noatran  et  iiiIkhos  mandaima.  al 
pitina  firmanimas  elrea  mleaiam  tn-all  l'elrl ronxiraaiiir.  Ad  hwivfo  oiiiui  nd- 
lallimem pernnite  ex  nnini  regno  naSiraJiiTl  po/iiniiiu,  jj(  lanliim  iipiix.  qund  ad 
omnium  filoriam  p,Tlim-t. omnimii  aiilaldio  rumplealar .  —  ÏAini  \.\  ne  fit  iloiie 
qii'exéoiiler  le  capltulaire  pniiiiiilicué  pur  Lotliiilre  sniis  Xv  punlilieul  ilc 
yeifius,  el.  s1l  est  juste  de  riToiiiiailre  li's  louables  l'IViirls  aii'oiiiplis  parce 
|>a|>o  |Hiur  nnidiv  a  Ih  ville  de  Hume  laM^urltè  |I"  ■'.  l.eo  IV.  *<K-j«  ;  CnKiici- 
HDVtis,  t.  IV,  j>.  1)5  «!-),  il  faut  r<>ciumattrc  ijue  II-  stircrs  Tul  clù  [iriiirïpale- 
niriil  à  riulerventiim  de  l'emiieniTr.  Aussi  iileu  le  iicuii  de  l.cilhairc  i-sl  iluiis 
les  iliwutiiriits  mmuins  toujours  asMieic  à  eelul  di'  l.éau  IV  <!..  f.  Léo  IV,  Cy. 
ln«Ti|iti<>ii  d.'.li.'ut<>iiv  de  lu  eili''  léouiue  ilnus  Diniiii.Kii.  P„l.  I.il  ,  I  II. 
p.  Wj;    [.UKM.    Le   l'ix'iiie  de   la  deslrii<'ll<iu  di'   lloiiii'  l't    11'»  iiriKines  delà 
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cicuscmcnt  de  sa  mission,  remporta  en  85a  près  de  Bénévenl 
une  grande  victoire  sur  l'émir  Almamasscr'.  Resté  seul 
empereur,  il  rédigea  à  son  tour  en  866  un  capitulaire  analo- 
gue au  pi-écédcnt,  qui  fut  l'origine  d'une  longue  campagne 
sur  laquelle  nous  aurons  l'occasion  de  revenir'. 

T^  mort  de  ce  vaillant  soldat  laissait  vacante  la  chaîne  de 
défendre  Rome  et  l'Italie,  et  c'est  du  péril  sarrasin  qu'Ita- 
liens et  Romains  étaient  surtout  préoccupés  lorsqu'ils  eher- 
chaient,  les  uns  un  empereur,  les  autres  un  roi.  Jean  VHI 
déclara  formellement  que  celui  qui  serait  couronné  du  dia- 
dème s'occuperait  seul  au  besoin  de  la  défense  de  l'Église,  et, 
dans  la  suite,  il  répéta  souvent  à  Charles  le  Chauve  que,  si 
Dieu  l'avait  choisi  de  préférence  à  d'autres,  c'était  pour  qu'il 
déburrassiU  ses  temples  des  païens  qui  les  infestaient  comme 
des  brigands  et  ravageaient  tout  par  le  fer  et  par  le  feu  '. 
Quant  aux  Italiens,  ils  exigèrent  à  Paviemême  des  mesures 
destinées  à  assurer  la  sécurité  de  leurs  personnes  et  de  leurs 
biens  *.  Les  événements,  qui  rappelèrent  Charles  le  Chauve 
au-delù  des  Alpes,  ne  lui  pci'mirent  pas  de  faire  tout  ce  qu'il 


I.  Bm[lMRN-^[QllI.n.  Rcg.  a'  iiao  a. 

a.  Coialitalio  dr  expedilione  beneeenlana,  S(i6  ineuntf  (finiiXiK,  Cap.  p.  ei-sB)- 

3.  Diriaa  iitro  majestas  rxcellenliam  tvsiram  prie  eeteris  eL'fil  Romani  impt- 
rii  allïtadine  sablimarv,  aagastaliqan  rotait  diademaie  eoronare,  al  Deo  runlro 
clrmrnltT  aa.xilianlir  polenlia  iva/np  brachio  triamphali  Ecelesiam  ChrUli  ooce 
anpra  pulram  rertt  fidri  fandalam  tatremini  »emprr,  el  ab  inmani  cradellqae 
pafanoT^im  in/fslalioiur,  qai  nos  jam  more  latronam  andiijae  circamilanlea  omnlo 
nnstra  Igné  gtadiogae  dévastant,  pio  menttu  defeaderelia  inlalla  lio>.yvn  VIII 
HpM.  i.\xix,  ad  Carolttitt  Catvatn  Mio\k.P.  L.  t.  CXXVl.  col.  j'Jo).Ct.Capitula 
iib  Odonr propoalla  (Khal-hk,  Cap.  p.  3Si)  ri  Jiianmh  VIII  h'pisl.  (Mio>k.  P.  L. 
t.  <;\>lV1,  cnl.OgG,  flgS,  ;ii,;i3,:it,;i<i).— Eii8~,dm  ligatu  ponlincsux  arrivi- 
n-iit  .i  CDinpiiirnp.  tper  qaoalofn  ivrbfx  qoam  lillerlu  fiim  apoxtolîcat  lohimneu 
Itoinam  axant,  qaatenui,  nical  promtxeral,  nanetam  Ilomanam  rcciftiam  a 
pagaain  quibiui  infeslabatar  erlperet  alqae  ârfinderet  t  \Ann.  llert.  a.  877), 
Di'Jà.  liirHiiull.idrii-ii  11  avait  i-crit  à  Cliarlps  \v  (Stuiivr  p<iiir  lui  soithuitcr  la 
Kiiccmsii»!  de  I.oul^  II.  Il  avait  rxpliiiiiù  »a  dùriiarchc  m  ilisnni  qu'il  savait 
11"  roi  prî't  â  di!'r<'iiiliT  ri^liitn  romaine  ciiiitre  tous  ws  riiTirmi»!  («fi  omniliiiii 
liuxliban.  prout  pouxt  H  trmpiia  dklaivrlt  df/ciuart:  MiriMi.  I'.  I„  t.  CXXI, 
cil.  1Î19). 

4.  Ontnia  qiiir  notiiscam  ad. ..  nottroriim. ..  omnium  xaliiti'in  decernilin  elsan- 
Cilii  [Karoli  II  intp.  Kl^ello.  Kkm-kk,  Cap.  p.  00>- 


aurait  Toula',  mais  il  laissa  derrièrelni.pourle  représenter, 
son  beau-frcrc  Boson,  le  fi'èi'e  de  l'impératrice  Richilde,  qu'il 
afTectionnait  partieulièi-ement  et  qui  avait  déjà  l'empli  avec 
succès  plusieurs  missions  de  confiance.  Boson  reçut  la  con- 
ronne  de  duc,  le  titre  d'archiministre  du  sacré  palais  et  de 
missus  impérial,  et  il  eut  tous  les  officiers  qu'il  voulut  pour 
le  seconder  dans  sa  tftchc  '. 

En  apparence,  c'était  toujours  du  salut  commun,  dn  proGt 
général  de  l'Église  et  de  l'Empire  qu'il  était  question  ',  mais 
en  réalité  l'empereur  ne  pouvait  plus  assumer  une  pareille 
responsabilité.  La  vieille  formule,  conservée  par  habitude, 
était  bonne  tout  au  plus  pour  les  bureaux  des  chancelleries  ; 
travailler  pour  la  délivrance  des  églises  de  Dieu  et  le  salut 
de  la  chi-étienté,  c'était  arracher  Rome  et  l'Italie  aux  mains 
des  Sari-asins. 


I,  Regnum...  Ilalla  saegi»  in  îranteando  vUlt,  quamjhtendo  pottiai  rtt  (Hsoi- 
vom»  6'Aron.,SS.  I,  p.  S8g). 

X  Bt  Ilotone,  axorit  naie/ralre,  diiee  IpiluM  terra  a>iutilalo  al  corona  daeall 
omato,  crim  eoUtgta  rlaa,  quoi  idem  dax  expeUil,  îa  eodem  regno  rrlirlia  (Aaa. 
lirrl.a.  S^fi).  Cf.  Slgnam  Itosonli  incIHl  dafl:<  fl  Merl palalii  arehiminàlrl  ùlqae 
imperiatit  miiai  (Karoli  II  imp.  Klrctio  ;  Karolill  Capilutare papù-ime .  Kiiai^hk, 
p.  00.  ii>4>'  Hosoii  avait  pcyu  on  S;i  l'DdniinLsInitiou  de  la  ville  de  Vienne,  en 
8;»  le  litre  de  clHiinlirior  ri  le  gouverneiiieiil  de  l'Aquitaine  ;  en  8;;,  il  fui 
purrain  d'un  enfiint  de  Charles  le  Chauve,  qui  luuiiriil  presiiut  ausiilti'il  (Ann. 
Brrr..  a,8;i,  S;a,8;;.  Cf.  PoieAnmx.  Le  Hiijanmti  ilf  /'ivHvnre  Mtai  If*  Caro- 
llngirra,  p.  ji-7i).  Lorsqu'il lUI  pnx'lunié  roi  plus  lard  pnr  les  êv^urs  réunis 
au  synnde  de  ManUllle)!,  le  i.i  iK'Iobre  8^9,  ceux-ci  rHppelèmit  qu'il  avait  été 
€  Jamdiidiim  In  principata  domnl  Karoli  definsor  et  adialor  nivemarliui.  ■ 
<KnAi-sii,  p,  388).  —  On  remarquera  que  Cliarles  le  Cliauie,  étendant  à  l'Italie 
Irs'prinripe»  de  ^uvernement  qu1l  appliquait  en  Franix,  recommanda  l'ac- 
cord entre  leK  comtes  el  les  rvéqiies,  c'est-à-dire  lu  cmiconle.  cuinnie  une 
condition  indispensable  de  succès  (Coplfulan-  papierar,  cnp.  la-iJ.  Khai'sk, 
Cap.  p.  io3). 

3.  Cet  cxpreasionï,  qui  appartiennent  au  fîapitulaire  de  Pavic  de  frfi,  go  re- 
Irouvenmt  encore  lonfttenipsapK-!).  En  88l,  c'est  Jean  VIII  qui  invoque  Charl<ii 
le  Gros  t  pro  Hrcluiaram  Del  slala  et  ImpiTll  inciiliiniilalt'  algac  rominiini 
Chrittlanoriim  laluli-,  >  (Muihk,  P.  !..  t.  CWVI,  col.])?:».  En  HHu.  ce  sont  les 
évoque»  réunis  pour  l'élection  dp  Gui  de  Spiili'le,  qui  di^ian-nl  tnivailler 
•  pni  firlrtlaram...  ereplione  el  omnia  dtnntliinllallii  sairallvin:  i  (Widoni* 
eapilalaiio  elecllonlt.  Kmauhk   Cap.  p.  loj). 


La  ti'ansformation  de  l'empire  cai'olingicn  en  une  soi-tc  de 
i-oyautc  italienne,  en  fait  avec  Louis  H,  en  droit  avec  Charles 
le  Chauve,  eut  une  autre  conséquence.  Tant  que  les  empe- 
rem-s  avaient  vécu  hoi-s  de  l'Italie,  la  question  des  rapports 
avec  Rome  et  la  papauté  avait  pu  ôtre  i-églée  de  part  et  d'au- 
tre avec  plus  de  modération;  on  y  avait  mis  du  c(Hé  de 
l'empereur  moinsd'àpi'cté,  du  côté  du  pape  satisfait  de  rester 
seul  dans  la  ville,  moins  d'intransigeance.  A  distance,  les 
droits  impériaux,  pour  n'éti-c  ni  négligeables  ni  négligés, 
parai  SSII  icnt  moins  importiints,  la  contradiction  avec  le»  pré- 
rogatives pontificales  moins  éclatante.  Maintenant  il  n'en 
était  plus  de  même.  Comme  l'a  écrit  l'auteur  du  Libellas  de 
imperaloria  poteslale  in  iirbe  Borna,  «  l'Empire  ti'ansporté 
en  Italie,  devenu  plus  proche  de  Rome,  fut  conduit  à  y  exer- 
cer une  action  plus  étendue',  »  Ainsi  se  posa,  plus  grave 
qu'il  ne  l'avait  jamais  été,  le  problème  des  relations  entre  la 
papauté  et  l'empii^c.  Comment  fut-il  résolu  ?  Ici  surtout  il  est 
possible  de  constater  avec  quelle  énergie  les  successeurs 
immédiats  de  Lothaire  travaillèrent  à  conserver  ce  qui  res- 
tait des  droits  des  anciens  empoi-ours. 

Les  relations  de  Louis  II  avec  la  papauté  avaient  commencé 
de  bonne  heure.  Ixtrsquc  son  père  l'envoya  en  Italie  en  844> 
il  le  L'hai^ea  spécialement  des  rapports  avec  le  Saint-Siège,  et 
le  mit  aux  prises  avec  les  difficultés  de  la  situation  en  lui  don- 
nant à  régler  une  question  d'élection  pontificale.  Sergius  II, 
successeur  de  Grégoire  IV,  avait  clé  consacré  avant  que  le 
légat  impcriîilnefiHveiiuà  Rome  pour  contrôler  le  vote  popu- 


I.  llir  (Lad.  II)  quia  magh  llaliam  habilarg  elrgil,  eicin 
ibi  et  ainpiiori  qaadaia  nwirit  polnlale  (SS  ■  tll,  p.  pT). 
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laire,  et  cette  hAtc  semblait  d'autant  plus  regrettable  que  des 
troubles  avaient  accompagné  l'élection  et  que  peut-être  toutes 
les  i>t-glcs  ciinuniques  n'avaient  pas  été  observées.  Il  s'agis- 
sait do  faire  l'especter  la  constitution  de  8a4  '  ■  Louis  prit  uoe 
attitude  résolue  ;  il  ne  consentit  à  recevoir  l'onction  royale 
des  mains  de  Sci^us  que  lorsque  celui-ci,  entoure  des  nobles 
romains,  eut  juré  fidélité  ii  Lotbuirc  ',  et  mOme,  si  l'on  en 
croit  le  Liber  pontijicalis  dont  l'autorité  en  pareil  cas  est 
loin  d'être  suspecte,  un  fait  étrange  se  produisit  en  84?  : 
comme  Scrgius  était  imbécile  et  infirme,  son  frère  Benoît 
s*empara  du  gouvernement  de  l'Église,  peut-être  avec  le  titre 
de  missus  pontiiical,  en  tout  eus  avec  l'assentiment  de  l'Km- 
pire,  ce  dont  il  se  Tiintait  très  baut  '.  Léon  IV  ayant  été  élu 
au  moment  oii  les  Sarrasins  menaçaient  llome  et  consacré 
aussitôt  «  sans  la  permission  du  prince  »,  les  Romains  s'ex- 
cusôrent  d'avoir  violé  le  privilège  impérial,  en  invoquant  la 
nécessité  où  ils  s'étaient  trouvés  d'agir  promptementpour  leur 

t.  GrtQorlat  RomaïuB  eccletla  ponlljex  deeeuit.  Cal  Scrgbu  tacctden»,  tn 
adtm  ftde  s^gtltullur.  Qao  lu  tede  apmloliea  ordinalo,  LoUtarlai  filiam  nram 
Illadoivicum  Bomaia  riim  Dragoae  Medlomatritoram  epintopo  dirigit,  aeturoi, 
ne  deincepa  decedenle  apoilolico  qaiiiqaam  illic  prieliT  uil  iinaioium  mtiaonint- 
qiie  xaoram  prirurnllani  ordînetar  anlMn  (Ann,  Berl.  u.  SS4><  l'Olhairc  Ht  dans 
la  circoiiataiicr  te  que  son  pi'rc  avait  Hiit  jiour  lui  (inonrnir  u(  incmnr  essel  qnia 
quando  ei  rfgnam  Ilaliir  donacil,  illiim  airain  nanctie  eivleniie  Romoair  tiimil 
cvmiiiillerel.  V/fn  H/uif.,  M):  lïrogoii  JdUn  le  njlr  dp  Wuln.  Lf»  circoiisUncrs 
Mchcuacs,  dniis  lcsc|iirllrs  Si-rg-liis  avait  i-t(>  cliolsî.  ont  Hé  lonjoirmciit  racoD- 
\àfs  par  leL,  P.  {Sergiim  n,  4-;)  Srrgiiis  fut  élu  et  rontiacrcau  mois  dr  jan- 
ïipr  844;  I'"ui»  II  arriva  en  juin  {lArvk.ltfg.  n-^Si). 

a.  I^  bio^raplic  ponlillcul  place  le  couroiini-mtnl  de  Louis  II  avaut  le 
srrmciil  de fldéllKM't  GnRUonovitH  adopte  son  l<'-in<ilKiiaK(--  (Sergiia  n,  lS-i5>; 
GtKh.  âer  Sladt  Jlom,  I.  IV,  p.  85).  (Test  manirpstcnient  une  erreur.  Cr.  Aan. 
«en.  a.  f<j4;P'<eudo-Lii'DpnANn.  MtuMi.  t.  CXXIX,  col.  19J4  :  DiinuM.tE.  L.  P. 
t.  Il,  p.  101,  n.  8. 

3.  Cuiii  rn/nt  niti  idem  ponli/rx  Imbeclllls  membrlt  ob  hiimarem  piidiigricain, 
Incexiui  pi^um  flpeni-  iiiaiiuain  offirio  earcbal . . .,  ilUia  ponli/irix  frater  qaidain, 

nomliKi    llenrdiela»,  hraliu    ri  slotidan  valde, pmpler  iiiibrrilliteinrt  lUInÊ 

ponUfiri*  ciiram  cnlriia*licam  rt  pubttctm  immriilo  aiuirparerol. . .  Qui  <tlam 
ad  doninam  Iniperalorviii  i-uiu  multiii  munrram  nipll»  adiena,  primalam  et  donU- 
niant  Itooio)  ab  en  jieltil  et  ronrenultur  tlld  ghiriolmlnF.  t'ait  rerenlonrm  oero 
laam  ad  laiilam  periiipH  tunliimariam  et  ivnaiilnm,  traniHfnsIx  omnlbiu,  ut  nio- 
itarchiam  oblinerel  Itoma  {L.  I'.  Hergiiu  il,  Ju-ji  ;  t.  Il,  p.  io3,  n.  3o).  Cet  éUt 
de  chow»  dura  trois  an*  (L.  P.  Sergiat  ii,  41). 
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salut',  et  l'intervention  de  l'empereurdans  les  élections  ponti- 
ficales ûnitparpai'attresinatui'ellequelc  Liber  pontificalis  la 
considèi-e,  ti  l'avènement  de  Benoît  III. successeur  de  Léon  IV 
(855),  comme  une  vieille  coutume  {cotisuetado  priacà)*. 

Parmi  les  événements  qui  viennent  d'être  sommairement 
rapportes, aucunn'avait  l'eviJtuun  eai-actére  imposant  comme 
l'entrée  de  l^uis  II  a  Itomc.  le  8  juin  844-  L>^  fonctionnaires 
^'étaient  portes  à  neuf  milles  de  la  ville  avec  leurs  enseignes 
pour  le  recevoir  et  chanter  si^s  louanges  ;  les  corporations, 
guidées  par  leurs  pati'ons,  se  tensiicnt  ïi  un  mille,  et,  pai-mi 
elles,  celle  des  Grecs  se  faisait  remarquer  par  son  eiitliou- 
siasmc.  C'était  le  même  cérémonial  qui  avait  été  déployé 
soixante-dix  ans  plus  tôt.  à  l'entrée  de  Cliarlcniagne^.  Lors- 
que le  roi  parut,  escorté  de  son  grand-oncle  Drogon,  le  pape, 
inquiet  iiuil(;ré  la  présence  des  repit-sentants  du  cierge  et  du 
peuple  romain,  se  porta  au  sommet  des  gnidins  qui  condui- 
saient il  Saint-Pierre,  et,  prenant  I^uis  par  la  main,  le  con- 
duisit rapidement  devant  les  portes  d'ai^nt  qu'il  avait  l'ait 
fermer.  «  Si  tu  viens  ici,  lui  diMl.  avec  un  esprit  pur  et  la 
volonté  sincère  de  travailler  au  salut  de  la  république,  de  toute 
la  ville  et  de  toute  ciittc  église,  pénèti-c  par  ces  portes  :  elles 
s'ouvriront  sut-  mon  ordre.  Mais  si  tu  es  venu  dans  d'autres 
intentions,  elles  ne  s'ouvriront,  ni  sur  mon  onlre,  ni  avec  ma 


I.  Itoniani...,  novi  etn-lioiu-  poalijirli  carigaailfales,  ru'fUTiinr  ilfnim  non 
inedkKrikT  eunlrhlari,  co  iiuod  m'nr  imperlati  non  mutebant  lUKtorilate  Jjitamm 
eomuxraiv  pontificeia  !  ptritulumqoe  Bornant  arbln  maxime  meincbani  lu-llerum 
Ht  ollm  aliit  ab  hiiMlibaa  Jiiimft  obfnaa.  Une  timoré  et  Jalaro  eaia  perlerritl, 
eum  Kinf  permituf)  prlmipU  pramlem  Mcmceranl,  fiilem  quoiiue  lltlun  itvt 
honorempoiil  Di'am  pirr  omnia  et  In  oiiinibu*  cuniieivanlnll..  P.  Léo  tV,  8).  Leii 
hùsilatluiiH  (IcH  Kuiiiulns  iIuK-rriit  luii)ttfuip!«.  cur,  rlu  cii  Janvier,  I.éun  IV  fut 
vousacr^ sciilciDvnl  lo  lu avril  <Jaffë.  Ue/f.  w  i.'igS). 

a.  Ha  ilaiiiie  prraeliK  (Wa  ntémmiiva  de  rcIvcUon),  (■tenu  el  caacU  prottra 
dem-tilm  cimponfntfa  proprîln  numltiuK  robori 
poKlI.  laeicilmimbi  UUilharia  hac  llluiloptraidi 
dictai  m.  II).  I^  uuiiiircnitjuii  *v  lil  eu  [irésriiGi 
Iciiilin-  (JafI'K.  Ilfg.  jIMil,  duux  mon  cl  demi 
venue  le  l;  juillet  (.l'in.  Hert.  u.  8S3;  L.  P.  1m 

3.  I.e  rreîl  du  bîngr.iplic  tir  Serglus  (L.  P. 
ldeiitli(ue  i  celui  du  blugraptie  d'Hadrien  (L. 


permission  '.  »  Le  roi  répondit  en  protestant  de  sa  bonne 
foi,  et  alors  seulement  il  put  pénétrer  dans  la  nef  avec  ses 
comparons'. 

Quelle  impression  produisit  snr  un  jeune  homme  de  Tingt 
ans  cette  frayeur  ressentie  en  sa  seule  présence  par  le  chef  de 
la  chrétienté  qu'il  voyait  pour  la  première  fois,  quelle  idée  de 
son  droit  et  de  sa  puissance  ce  spectacle  Ini  sugfféra  :  il  serait 
facile  de  le  supposer  si  des  événements  postérieurs  n'étaient 
li  pour  le  prouver.  D'abord,  tout  en  établissant  sa  cour  à 
Pavie,  Louis  installa  un  de  ses  représentants  à  Rome  pour  se 
prononcer,  conformément  à  la  constitution  de  8a4,  sur  tontes 
les  causes  litigieuses,  et  il  exigea  des  i^vAqucs,  laïques,  et  de 
tout  le  peuple,  le  serment  qui  faisait  des  Romains  les  hommes 
de  l'Empire'.On  connaît  le  nom  du  miasua  impénal  Jean.dia- 
cre,  archichancelier  et  secrétaire  de  la  cour  impériale,  plus  tard 
évéquc  de  Réate,  mais  le  misaua  pontitical  qui,  toujours  aux 
termes  de  la  constitution  de  8a4,  figui-ait  à  côté  de  lui,  était 
également  choisi  parmi  les  (Idèles  de  l'ompei'eur  :  tel  le  célè 
breArsenius,  évAqaed'OrtaetaprocrisiHire  du  Saint-Si^ge  *. 


I.  Si  para  mfntf  ft  tiaerra  robmtaie  ri  pra  Hhilc  relpiibllcir  ar  toliia  iirbl* 
huiatqae  nrinia  hac  aderniBU,  kat  mra  ingrrdrn  iaiiaeit  iatitione.  Hln  allln-, 
net  prr  nu,  nrcper  iiieani  mncmlonem  Mir  tibi  portiF  aprrirnlar  »  (L.  P.  Ser- 

ïi» //...). 

3.  Slatim  re-x  llli  rcaponden»  dixil  qaod  nuUo  mollgno  anfmo  aal  allgaa  pra- 
vitate  n-l  malo  Ingénia  oJivnlMrl.  Tune  rodent  pnrmle  pneelpiente,  obponills 
manlbui,  pradltlai  lanaat  patefeeerunl,  el  lia  In  eandem  ivnerandam  aalam 
heati  Peiri  Ingresni  tant...  Slcqiie  eiim  eodem  pontijiee  ipur  ri'x  simalqae  omnei 
eplaeopl,  abbatea  et  ludieei  el  uniivrsl  Pranel  qol  mm  eo  adi-eneranî...  (L.  P.  5i'r- 
glm  II,  ti). 

ï.  Propterva  Inrenlnm  <■«(,  u(  lannex  nuiiorra  Romie  rsnenUmperialet  homlneu, 
tant  eplieopl  qiiam  lalci,  el  omne  ralgiu  pariler  eum  hix/aeerel Jidelllatem  fnipr- 
ivlori,  el  ni  lUUK  mlma^  oinni  leinpvre  moraretar  Iloiiiie  ad  dellberandan  lillglo- 
n»  coatenllaneu  iLIMI.  de  Imp.  pot.  BS.  III,  p.  ;m(.  En  W»,  U>i^  du  meurtrr 
de  Sti-plianit!  pur  l^leutli^riim,  ■  Adrianat  papa  apiid  liiiperalorem  mliaia  opil- 
naît,  qai  pnrfatam  Eleulherlum  teciindnm  Irgn  Romttnaa  luillearlnl...,  el  Iniff» 
Sleiilhcrlui  a  mlirlu  Imperalorh  Occitan  eil  >  (.Inn.  Berl..  HOH).  Quant  au  ner' 
nient,  Urosoii  vl  art  compaitiioiis  auraient  voulu  dba  Sjf  qiu>  Irti  Homaliin  le 
pi^tasnml  n  Louis  II,  bien  que  celui-ci  ne  Iilt  <|ue  roi  ;  le  pajie  s'y  opposa 
^nerglqucmenl,  cl  Udélltf  fut  promise  à  l'empcn'ur  wiilrment,  e'est-i^dlre  à 
Lolhaire  <L.  P.  Serglas  II,  iS>. 

4.  Libella»   de   imp.  pol.   (SS.,   III,    p.   711);    A^iAnTAari  t^dilolir.  Mto:!ii, 
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Bien  d'autres  ofliciers  de  la  cour  pontifioulc  furent  attachés 
au  parti  de  l'empereur,  comme  Anastase,  le  fils  d'Arsenius, 
et  Roiloidd,  cvêquc  de  Porto'.  Jusqu'ici  du  moins  l'attitude 
de  Louis  II  n'olTraît  rien  de  nouveau  ;  elle  tétait  strictement 
constitutionnelle,  et  son  auteur  continuait  simplement  à 
l'i'gant  lie  la  papauté  lu  politique  que  son  pèra  lui  avait  en- 
seignée, c'cst-à-dii'C  la  vieille  politique  impérialiste  de  Wala 
et  de  ses  amis.  Il  mit  bientiH  k  soumettre  la  papauté  un  achai*- 
nement,  une  violence  telle  qu'on  n'avait  jamais  rien  vu  de 
semblable. 

La  présence  continuelle  d'un  missus  impérial  à  Rome  était 
dangereuse,  la  fonction  politique  dont  il  était  chargé  dépas- 
sant de  beaucoup  son  rôle  judiciaire.  Ses  continuelles  inter- 
ventions ne  pouvaient  être  également  goûtées  par  tous  les 
Romains  et  tous  les  fonctionnaires.  En  juin  855,  un  conseil- 
ler du  pape,  nommé  Gratien,  fut  accusé  par  le  maitre  dos 
soldats,  Daniel,  de  vouloir  détruire  la  souveraineté  des  Francs 
sur  la  ville  de  Rome  pour  lui  substituer  celle  des  Grecs.  Ala 
nouvelle  qu'un  oflicier  pontifical  osait  conspii-er  contre  l'em- 
pire, Louis  II  accourut  funeux  (irnniensi  furore  accensus) 
dans  la  ville,  sans  se  faire  annoncer,  et  s'insttdla  dans  la  mai- 
son que  Ijéon  IV  s'était  fait  consti-uire  pix^s  de  l'église  Saint- 
Pierre.  Gratien  et  Daniel  comparurent  devant  un  tribunal 
composé  de  nobles  francs  et  romains,  et,  s'il  fut  démonti'é 
que  l'accusation  était  mensongère.  griVee  fut  faite  cependant 
au  délateur,  coupable  après  tout  seulement  d'un  peu  de  zèle'. 
Quelque  temps  apri'S,  te  ii  juillet,  Léon  IV  mourut,  et  Be- 
noit III  ayant  été  i-égulièremeiit  élu  par  le  clergé  et  l'aristo- 
cratie romaines,  le  pi-oc es- verbal  de  l'élection  fut  porté,  avant 


t.  GXXIX,  col.  :ii).  Cf.  l>i.;iiKssK.  l.ilH-r  imnlififalin,  I,  U.  p.  io3,  note  îo  M 
p.  i^Biioto  4;  I.AIi'iTHK,  De  Anastasio  bibliolhn-ai-iv.p.  811.  cl  sq. 

1.  I.APilTHK.  De  Aiiiialaxio  biblhlbecario,  p.  Î8.  :i  sq.  i  l>t.;iiKSNn,  L.  P., 
t.  Il,  p.  1U6,  iiolv  3. 

a.  !..  P.  Léo  IV,  ito-iia.  —  La  dutc  ût  ces  évi-iirim-iils  n>at  pu»  tixit  d'une 
muntérc  précise.  Jai-fk,  Reg.,  n'  1661,  \v»  plucc  en  juin  on  Jnillet.  Ik>niine 
Léon  IV  mourut  le  1;  Jiillkl,  aptv»  le  dép.irt  de  Louis  II  ponr  l'uvîe  (Ikkhukh- 
.Mùni.n-,  B.'tf.,  ii*  iilHc),  le  mois  dejniri  rcsle  Ti'i  niim- pii'biil.le. 


la  cérémoDie  de  consécration,  &  Lothaire  qui  vivait  encore. 
Alors  se  place  un  événement  qui  en  dit  long  sur  les  intentions 
de  Louis  II. 

Il  existait,  comme  on  l'a  dit  plus  Iiaut,  parmi  les  clercs  ita- 
liens dévoués  à  l'empereur,  un  personnage  du  nom  d'Anas- 
tasc,  généralement  connu  sous  le  nom  d'Anastasc  le  biblio- 
tliécaii-e,  parce  qu'il  fut  plus  tard  scci-étairc  pontilical  et  bi- 
bliothécaire du  Saint-Siège.  C'était  un  homme  d'une  fertilité 
d'esprit  remarquable  et  d'une  instruction  exceptionnelle. 
Presque  seul  parnd  les  hauts  dignitaires  du  cierge  romain,  il 
savait  le  grec,  ce  qui  rendait  son  concoure  indispensable  pour 
les  négociations  avec  Byzance  ;  sa  famille  étjiit  d'ailleurs  très 
noble  et  ti-ès  ancienne  à  Rome'.  Prétre-oardinal  du  titre  de 
Saint-Mai-oel,  Anastase  avait  été  excommunié  par  Léon  IV  et 
frappé  d'anathème  dans  un  concile  tenu  à  Home  le  19  juin 
853,  parce  qu'il  avait  abandonné  son  siège  et  refusé  d'y  i-eve- 
nir,  malgré  plusieurs  sentences  rendues  contre  lui'.  Les  délé- 
gués du  clei^é  et  du  peuple  romain,  chaires  de  porter  à  l'em- 
pereur le  décret  d'élection  de  Benoit  III,  Nicolas,  évéque 
d'Anagni,  etMercurius,  maître  des  soldats,  s'entendirent  avec 
Arsénius,  le  père  d' Anastase,  pour  proclamer  celui-ci  souve- 
rain pontife.  Des  nobles  romains,  les  malti-es  dos  soldats 
Grégoire  et  Chrisloplioi-e,  deux  évoques,  Itodoahl  et  AgaUio, 
se  Joignirent  à  eux,  et  la  petite  troupe  miUTha  sur  Itome.  Le 
■ji  septembi'c,  Anastase  entra  au  Lîitran  et  s'assit  sur  le  trûne 
pontifical,  tandis  que  Benoît,  jeté  bas  de  son  siège,  dépouillé 
de  ses  vêtements  pontiticaux.  accaldé  d'injures  et  de  coups, 
ctiiit  emprisonné  '. 

11  n'est  pas  douteux  qu'il  faille  voir  dans  cette  crêiition  d'un 
antipapelerésultatd'uneintriguc  impériale  préparéedc  longue 
main.  Les  envoyés  des  Romains  auprès  de  l'empereur  l'taicnt 


T11K.  De  Aiiaalasiu  bibUothet-avio,  p.  r>i  s([. 

E.  /Icy.,  ii~a«33-aOÎ«.-  Mansi,  I.  XIV,  eu!.  ioi;-irai. 

Bi-neilictua  III.  O.14  ;  jAKfH.  Jleg.,  w  a«(k.-iO;1.  —  I.V'U-tliai 
joul-ttre  Ik'U  à  OHa,  dont  son  pi-rc  i'tail  tvi^ijuo  tt  im  su 


partis  avec  de  bonne»  intcntioDs,  et,  s'il  subsistait  quelque 
incertitude  sur  l'action  secrète  de  Louis  II,  l'attitude  des  missi 
envoyés  par  lui  pour  contrôler  l'élection  serait  là  pour  la  dé- 
*ruire'.Dèsle  premier  jour,  ils  firent  cause  commune  avec  les 
partisans  d'An asta se,  et,  entrés  à  Home  avec  eux,  non-seu- 
lement ils  prirent  part  à  tous  les  actes  de  la  déposition  de  Be- 
noit III,  mais  ib*  ehiuThùrentàpeser  de  toute  leurautorité  sur 
l'assemblée  du  peuple  et  du  clei-gé  pour  ia  décider  à  accepter 
la  révolution  accomplie  :  «  Frcniissuiits  et  gonflés  d'orgueil, 
dit  le  biograplie  de  Benoit  III,  les  légats  <rAugustc  entrèrent 
dans  le  sanctuaire,  où  les  cvéques  étaient  assis,  cbantunt  des 
psamiies  avec  le  clei^é  ;  comme  des  lions  ti-t-s  féroces,  ils  gra- 
virent les  degivs,  et.  levant  leurs  bAtons.  ils  s'cfl'orcèi-ent  de 
renverser  les  assistants  et  de  les  frapper  avec  leurs  épées, 
disant  :  «  Consentez,  et  Anastase  sei"<i  élevé  au  souverain  pon- 
tificat »  '.  Ce  qui  est  certuin,  c'est  qu'Us  avaient  des  instruc- 
tions de  leur  maître  et  qu'ils  firent  tout  leur  possible  pour 
les  exécuter.  II  y  avait  longtemps  que  Ijouis  II  et  Anastase 
avaient  parti  li(>e.  I^orsquc  Léon  IV  demandait  à  l'empereur 
de  faire  comparaître  le  pi-étre  fugitif  devant  son  tribunal, 
Louis  II  pi-omettait  toujours,  mais  il  déclaiidt  ensuite  qu'il 
n'avait  pu  découvrir  celui  qu'il  chei-ciiait  :  cela  dura  pendant 
cinq  ans'.  D'autre  part,  racharncmciit  incroyable  avec  le- 
quel Léon  IV  poursuivit  le  Bibliolliécaire  ne  s'explique  pas, 
si  l'on  n'aibnel  que  le  pape  était  au  courant  de  ses  coupables 


I.  A  co  luoiiii'iit,  Liittiaire  i'tait  encore  en  vie,  laaia  gravement  nmlade, 
et  Louis  II.  cingHTeur  dcjiiil-t  rliiq  uns,  excr^uit  en  Italie  toute  l'aulorilc.  Aumi 
le  diplùiiic  (li'9  Roitiiiliis  iiiln-ssù  aux  drux  empereurs  ne  Tut-il  préscnlé  qu'à 
l.oiiis,  ciul  purli'  touti'  in  rcH|ioiisul)lllli-  île  cette  aflUlre.  l'ur  u[ie  coincidcnue 
ciiriciLii?,  lu  miirt  ili^  Luttiain-,  le  a»  H-|ileml>re  SHô.  se  produisit  le  jour  même 
où  Benoit  IV  lUt  rétabli  sur  le  sii^ge  pontllluol. 

a.  In  quo  etium  (ronrciilri)  AiigiiM  sepint  dicll  legali  ri'itienlea  Tnagaaqut 
luiiii-ril»  auperbia  perwnenuit,  et  impela  Jacto,  apsida  q 
renidelianl  runi  cU-rti,  kones  velaU  frroeatimi,  coiacendi 
«w  ninabantar  elidere  ciuibaaqac  punire  dlcfntea  :  •  Agub 
pimlijicali  Anaitasiaa  culmine  subrogelur.  >...  Denlque  J 
tormentisqae  diixbanl  paaire  <L.  P.  BcaedieliU  III,  iS). 

±  L.ii'ÙTHK.  Ul-  Anasiosio.  \>.  Sii. 
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intrigues ',  Louis  n  avait  mesuré  dttpois  longtemps  les  for- 
ces dont  il  pouvait  disposer  ;  &  son  arrivée,  en  8$4.  il  avait 
pour  lui  plus  de  vingt  «^véques,  plusieurs  comtes,  une  pai-tie 
du  peuple,  la  colonie  franque,  les  Saxons  et  les  Frisons*,  et 
depuis  cette  époque,  le  nombre  de  ses  partisans  sV'tait  encore 
accru.  Ainsi  s'explique  son  audacieuse  tentative.  Elle  échoua 
devant  l'hostilité  manifeste  des  Romains,  et,  le  39  septembre, 
une  semaine  après  avoir  été  emprisonné,  Benoit  III  sortit  de 
son  cachot  pour  rentrer  triomphalement  à  Suint-Pierre  et  y 
être  consacré  en  présence  des  légats  impériaux  ;  quelques 
jours  après,  dans  un  synode  réuni  au  Latran,  Anastase  fut 
dépouillé  de  ses  vêtements  sacerdotaux  et  rejeté  dans  la 
communion  des  laïques  '.  L'entreprise  avait  avorté,  mais  elle 
n'en  constituait  pas  moins  une  chose  inouïe  jusque-là  dans 
l'histoire  de  l'empire  carolingien,  peut-être  même  dans  l'is- 
toire  générale  de  l'empire,  car  il  ne  s'agissait  pas  seulement 
pour  l'empereur  de  faire  élire  son  candidat,  mais  de  le  subs- 
tituer à  un  pape  régulièrement  élu. 

Après  cet  échec,  un  autre  se  fût  peut-être  découragé  ;  mais 
Louis  II  ne  désespérait  jamais,  et  lorsque  Benoit  III  fut  mort, 
le  7  avril  858  *,  il  crut  bien  qu'il  allait  aboutir.  Un  nouveau 
pontife  fut  nommé,  qui  devait  sa  haute  fortune  «  plutôt  à  la 
fiivcur  de  t^uis  et  de  ses  giiinds  qu'à  In  désignation  du 
clei-gé  »'.  L'empereur  assista  h  l'élection,  puis  à  la  consécra- 
tion *  ;  plusieui's  jours  se  passèi-ent  eu  manifestations  d'alfec- 


1.  Dp  Aniatmlo  blbllotliecario,  p.  tfi. 

a.  I..  P.  Sergian  U,  14. 

3.  Jxvri..  Rfg..  Il"'  a^-tOÛf. 

{.  Jaffb.  Hfg.,  n'  al>îî. 

S.  Prtruenlia  ntagh  ne  farore  Lodotct  régit  et  proeeraiii  n'us  gaam  elfri 
elfrilone  (.Inn.  Ilert.  a.  S«).  Iji  prF«F[irc  de  l.niiis  II  à  Ronii-  au  lu»- 
inriil  (!■■  IV'trcti»!!  l'sl  <>)ta1enii>nt  mniliniiiiiT  parle  l„  I*.:  /-Su  aiili'in  tein- 
pore  iRvifllntliHUf  Ituma  Hluiluwieax  Cimar  ilixcesiu-rat .  <Jui  ejiif  fllenedirti  III) 
eum   traniitum  cognoriiaet,  eondoU'M  et   coneiliis  ad  eam  rrcerims  rxl  (\lco- 

S.  Xuhiliisimoram  eirlibus  canetoqiie  eltam  po/mlo  In  baiiliaiin  Iwali  Peirl 
deducto»  apostoli,  pranenfe  Ctrtart  coniecrodij  est.  eposloliiiitf  tiiblimaliix  in 
tede/ticlat  eut  ponli/ex...  (L.  P.  Xicolaua,  ;.) 


tueuse  tendresse  :  causeries  intimes,  festins,  échange  de  bai> 
sei-s,  rien  n'y  manqua  '.  On  vit  revenir  tous  les  anciens  com- 
plices d'Anastasc.  Arsénius,  Rodoald,  Anastase  lui-m£me, 
et  e'est  à  ce  moment  sans  doute  qu'Arsénius  fut  investi  des 
fonctions  de  missns,  tandis  que  son  fils  recevait  la  chai^  de 
bibliothécaire  *.  Ci-uelle  illusion  !  Le  nouveau  pape  s'appelait 
Nicolas  I",  et,  si  l'idée  élevée  qu'il  avait  de  sa  puissance  ne 
l'eût  empêché  d'accepter  un  râle  subalterne, certainesaffaires 
comme  celle  de  l'archevêché  de  Ravenne  lui  auraient  bientôt 
montré  où  le  système  des  concessions  le  conduirait.  Quand 
l'archevêque  Jean,  en  conflit  avec  le  Saint-Siège  et  cherchant 
un  appui  dans  le  monde,  s'en  fut  à  Rome  plein  d'oi^eit,  ac- 
compagé  des  légats  que  l'empereur  lui  avait  donnés,  Nico- 
las I*'  opposa  aux  sommations  qui  lui  furent  laites  une  douce 
résistance  ',  et  peu  à  peu  les  causes  de  conflits  se  multipliè- 


I.  L.  p.  XifoUiaa,  j-q.  —  Louis  II  ayant  qultli>  Rome  pour  Torrr  dl  Qulnto, 
le  |>a|>o  l'y  suivit  ol  |>u»nii  avec  lui  les  ileniîer»  jount  d'avril  el  le  mois  de  ranl 
(Jxrvk.  Reg.,  Il-  iiejî).  Il  seniblail  que  Ivs  ileuï  allléa  ne  jiUHSenl  pus  se 
quitter, 

3.  L«it>TiiK. />e.l;iiM(n5toME>/lu(h(T<irfo.  p.  (tt  sq.  :  Dl-cmrhm!.  !..  P..  t.  11, 
p.  itt;,  noie  t.  —  Sur  Arséuliis.  npoi-rislaire  ilii  SatnI-SIèRe  et  conseiller  de 
?Ilcolus  I",  voir  .Inn.  BeH..  ii.  SrtJ-auJ;  -Inn.  Fiild.  a.  StU:  U»ji>ums  Chnm. 
9S.  I.  p.  r.;!. 

3.  L'histoire  de  Jeoii  cal  léleruelle  hislulre  de  tes  arohevi>(|ues  de  Rnvriuie, 
doiil  UiH)nceti,  le  coiileiniKiruiii  de  Lolliuire,  nous  u  donné  un  premier  exem- 
ple, qui  clierchalcnl  ■  tiecdiier  In  ilomhiBliiiii  de  lu  pniiaulé  ea  s'unlasoiil  à 
l'rmplTT.  Rappitrlée  pur  deux  source  éicalenient  Huspeetes  de  pussioii  cl  de 
pnrliiillté,  le  Ltb*r  PimlIfieiiliH  (Xii-olaiu,  m  si(.)  cl  le  LIbelha  de  inip.  put.  (S9. 
III.  p.  ^),  elle  est,  dmis  lu  <lflRil,  misez  luiil  connue.  On  mit  que  l'orclievéquc 
ul  d'iilM>rd  excoinnitinlé,  pour  cause  d'Iiéniùe,  dnna  un  synode  lenu  à  Rome 
apTi's  le  iniils  de  niant  Wa,  qui  drcliira  aualli^me  quieoni|ue  i  narerdallbat  kh 
primnlIliHM,  noM/itax  l'en  iiinrio  elrm  llomunir  ecrlfiiir  elivllonfni  Homani  pon- 
î[fiebi rimlradiiviv prieaumiaerit  t  (Jauk.  //e>r- alifla].  (i-ttp  dernière  mesure 
êUil-elle  dirifcëe  contre  ri>ni[jcmir  ou  contre  It's  rHclions  qui  s'organiNilenI 
dalw  la  ville  â  l'épiupie  des  .'leclii>ns  |>.>iitiiiealea  :  il  est  difficile  de  le  dire. 
En  tont  cas,  Jean  de  Ruvenne,  qui  comptait  |>urmi  les  familiers  de  l'empereur 
(7u(  tfrvleia  Imp^-ialorl  famlliarior  rral.  iLIbflbu.  SH.  III,  p.  yti),  vint  trouver 
l^mis  II  â  I^avle  el  se  pluiiinit  vivciuenl  de  la  cimdulle  du  synode.  «  l'une 
fnrjrfrnfe  ri  Aagaxio  Ifgatm  prietipuot,  eiim  lllls,  laperùle  rfpMiit  luniorr, 
Romain  iHTiVnit,  Sed  poniifex  aimai,  qaia  contra  taeroram  rfgnla» 
nlealo  Ipti  Irgatî  commaniearerunt,  bénigne  cos  redargait  ■  <L.  Y.  ! 
ai).  Abandonne  par  toua,  m^mc  pnr  l'empereur,  dont  U  Invoqna  l'appui  p 
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rent  jusqu'à  ce  que  le  divorce  <le  Teutbct^c  amenât  t' éclat 
flnal. 

On  sait  ce  dont  il  s'agit.  I^thaire  II,  le  fi-èrc  cadet  de 
Louis  II,  avait  répudié  siins  motif  sa  première  femme  Tcut- 
berge,  pour  épouser  sa  maîtresse,  Waldrade,  avec  l'aiitorisii- 
tion  tlu  flei^  de  ses  états.  Deux  archevêques,  uuteui-s  prin- 
cipaux de  ce  scandale.  Tlieutgaud  et  Gonthairc,  vinrent  à 
Rome  pour  justilicr  leur  conduite,  mais  Nicoltks  I",  au  lieu  de 
les  recevoirlionorableinent,  les  déposa  '.  Uonthaii-e  intéressa 
habilement  l'empereur  ù  sa  cause,  en  lui  i-aconlant  qu'on 
n'avait  jamais  vu  un  métropolitain  déposé  sans  le  consente- 
ment du  prince  et  des  autres  nictro)^otitains  '.  et  Louis  II,  en- 
eoi-e  une  fois  furieux,  partit  pour  Rome  au  début  de  l'an- 
née 864. avec  les  évéquos  déposés  et  l'impératrice  Kngelbei^, 
«  bienivsoluàfoi-cer  le  [Kipeà  rétablir  les évéques, ou,  s'il  ne 
voulait  le  faire,  à  mettre  la  main  sur  lui  »  '.  Nicolas  avait  or- 
donné  des  liUinies  et  un  jeAne  général,  [)our  obtenir  de  Dieu 


lu  miuiidc  rois, 

liiialcniciit  ck- rairr  iu  sunilii»»iaii<JA>>K,  lleg.  n- ^\\  ■M'ifi, . 

I.  .Inn.  Hert.  a.  8B1.  —  l.'alTiiIre  du  divorrr  dp  LuIliHiri'  Il  11  i-lv  ruciiiitn- 
diiiist»iiasesilt-liillHpnrl>rii)«i.KH,t.lI.|i.isii..rt  Hirluiil|>iirl'AHi.-H>T,|>.t41-Ui. 
Voir  «iishI  MAiit.RA<:nKH.  tkntaehe  Cesck.  unter  den  Kandingrra,  p.  ric4-.1Î3. 

a.  hrrrliis  i-kI  drniijiif  regliu  hoiior  eonli-a  aponloliemii  dignllali-m,  obleleni  el 
aniiqaa  palnim  slaiala  :  non  lirere  priFlalo  exeomiiinnlcare  episropiim,  inroa- 
Siillu  xyiimlati  roiifilh,  et  ijiiia  'ynodu)  niin  a  papa,  *>/  ab  imperalorr  rofari 
dt-lvivl  iLib.  (Il-  imp.  pot.  SS.  III,  p.  7^1).  ~  Imv,il,.re  Cmilbari,.  mI  Hiam  iuiii- 
riain  n'/i-rens,  (/uunnirn  Iffaloa  miljralri»  Illolharii  per  ipfiaa  Jidiiciam  cl  Mer- 
nrnlitiimn  Jlomiim  iHraiim  aposlolirat...  ârgmitavit  <.lnn.  Brrî,  a.  Sllf).  ~-  Lr 
trniiiiicnnHf  du  lu  cliit>ni<|iir  t\e  HEr;i\i>  ciiiillriur  <t'lul  <lii  lAbeHia  df  Imp. 
imlivIalf.Tiivut^auAft  Cuiitliuin'  iiiiRiicnl  fall  iv marquer  à  léonin  11  qu*ini 
iurln>|>i>]iliiiii  III-  |>i>iiviilt  ftrr  dirUri'  ili'-chu  >  ninr  eonnelrnlla  pHnelpl»  (vi 
pnriH-nlIa  allvram  mrlitipolllaHoniiH  *  cl  i|iii>,  iliiii>  ci'»  ciiiiditioiiH,  IViujK'rour 
uvnlt  Icdmllde  n-lalilir  1i-h  «■ïiViiu'ji  di'iiiiivii  (,;\iiilimanles  riumli-m  ne  imp^ra- 
loris  ttdminiralii  nlnml  et  Interrexiioniii  ofu-  et  erimiiils  obierli  aboliTi-  iioloni,  et 
prhtliur  digttiinlis  rmiperai;-  slaluiii.  SS.  I,  |>.  .'i^îj,  l',\iiiscir.  p.  ilti,  l'NUiiiiiiatil 
Jh  <|iir»ti<iii  (le  iln.il,  ri.inliil   i|<i.'   Miuliis  I"  aviiil  ni  iMW   viulr  U'i.  niçlP* 

1,  .SV(/n.'  iiiMiiii  /iirvir  làon  eiipiens,  eimiiliiiillhiix  «i-fiim  ••ixdem  Irgiilis  Theat- 
gaiidii  iihiiic  liimlhnrlo,  ram  eiiniage  Humain  l'ii  iiiteiilione  piTgil,  gaatentii  aut 
/nrpii  Hiimanii   idrm    reililaerralar  rplwnpt,   ani   hor  fttctiv  ntui  yolenli  noxie 
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qu'il  calmîlt  toute  cette  colère,  et  il  envoya  au-devant  de 
rcmpereur,  jusqu'à  l'église  Saint-Pieri-e,  le  clei^é  et  le  peuple 
poi-tant  des  croix  et  chantant  des  psaumes,  conformément  ù 
l'usage.  Les  soldats  se  ruèrent  sur  ces  malheureux  qui  com- 
mençaient à  gravir  ies  degrés  en  se  prosternant,  et  les  rouè- 
rent de  coupa  ;  ceux  qui  purent  échapper  prirent  la  fuite  ; 
dans  le  tumulte,  la  vénérable  crois  fabriquée  par  sainte  Hé- 
lène pour  contenir  le  bois  de  la  vraie  croix  offert  par  elle  à 
saint  Pieri'e  fut  brisée  et  jetée  dans  la  boue'.  «  Si  Dieu  ne 
s'y  fût  opposé,  déclare  un  écrivain  postérieur,  l'empei"eur  eût 
dépouillé  le  vicaire  des  Apôtres  de  son  oflice,  comme  il  eût 
fait  d'un  vil  esclave  »'.  Le  souverain  pontife,  qui  était  resté 
au  Latran,  gagna  alors  l'église  Saint-Pierre  en  remontant  le 
Tibre,  et  y  passa  deux  jours  et  deux  nuits  en  prières,  sans 
boire  ni  manger,  après  quoi,  sur  les  instances  d'Engelbergc, 
les  deux  ennemis  se  réconcilièrent  et  Louis  II  quitta  Rome 
pour  Ravenne  '.  Mais  ses  compagnons  coinmii-ent  avant  de 
partir  d'autres  exploits,  détruisant  les  maisons,  dévastant 
les  églises,  tuant  les  hommes,  violant  les  femmes  et  les  reli- 
gieuses. Theutgaud  et  Gonth-iire  rédigèrent  contre  le  pape 
un  violent  manifeste  qu'ils  confièrent  au  clerc  Hilduin,  frère 
de  Gonthairc,  avec  mission  de  le  porter  à  Saint-Pierre  et  de 
le  placer  sur  le  corps  même  de  l' Apôtre.  Entouré  d'hommes 
armés,  Hilduin  pénétra  dans  l'église,  et,  tes  gardes  ayant 


qaoânmmodo  manam  millcrel  {Ann.  Berl.,  a.  8I14)- —  VI  duos  epiaropos  condemp- 
naloi  ad  prlxlinam  reilaferel  dijrnr/a(iTn(EBr.iiEui'KiiT.  Hitl.  Long.,  Sj.) 

1.  Ana.  Berl.,  a.  SGj;  Ehoukui'KHT.  nist.  Laag.,  %;  Ubeltan  de  imp.  pot. 
sa.  III,  p,  3ÏI.  —  Les  trois  rpcilB  sont  sembla liles,  mais  rui.lpiir  An  Llbrllu» 
m  fti'iii'mli!»'  In  pnrtéc,  et  il  attribue  A  tari  11-  conflit  à  l'ainiire  de  l'archevecbé 
dp  H-ivcniir. 

a.  liiiatiimqtie  penr  mitiari  tpalio  depredatux  ext,  ricariumqae  Pétri  brali  goaii 
vile  manrlpium  <ib  nffieio  sao  mtnisterii,  niti  Dominas  mlHiitet,  prii-are  volait 
(lii.0iiKMJ-K.1T.  loc.  cil  ) 

î.  Ann.  n-Tl.u.mi.-  i.uiili'ur  du  Ai/W/iiii  dit  (|ur,si  Ip  |>aiicfiit  iK'iiihJciiienl 
nlV.i>l<-i>i.r.'P<|.ii  ïPiiiiit  ilc  se  pusM-r  <(frai-ft.Tp,Tnin(i(»),  lVmp,.mirsp  Iroiiva 

set  (BiKHSiKH-ïliliiui.  neg..  n-  iilHS  g-i  :  Jatvk.  Bfg..  ii*  i:.'>4.l 
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voula  l'écarter,  il  les  lit  charger  avec  des  bAtons  si  brutale- 
ment  que  l'un  d'eux  fut  tué.  Le  manifeste  fut  déposé,  et  les 
assassins  se  protégeant  nvec  leurs  épées  sortirent  sains  et 
saufs  ' . 

Le  pape  eut-il  l'idée  de  répondre  à  ces  procédés  par  des 
procédés  semblables  et  de  remplacer  Louis  II  par  un  autre 
empereur  ?  Nous  savons  qu'il  pensait  à  Charles  le  Chauve 
pour  l'empii-e,  et  qu'au  lendemain  des  événements  qui  vien- 
nent d'être  racontés,  il  envoya  auprès  du  roi  de  Fi-ance  occi- 
dentale des  légats  chargés  en  appai-ence  de  régler  certaines 
alfaircs  ecclésiastiques.  L'empereur  i-efusa  de  laisser  passer 
l'ambatisadc  parce  qu'il  la  croyait  contraire  à  ses  intéi-^t»,  et 
dès  lors  il  ne  négligea  aucune  occasion  de  témoigner  sa  dé- 
fiance à  son  ancien  ami  ou  de  lui  faire  sentir  son  autorité  '. 
Lorsque  le  roi  des  Bulgares,  Michel,  converti  comme  Clovis 
à  la  suite  d'une  victoire  gagnée  sur  ses  ennemis  en  invoquant 
le  nom  du  Christ,  eut  envoyé  à  Saint-Pierre  des  pi-ésents  et 
les  armes  dont  il  s'était  revêtu  au  moment  de  la  bataille, 
l'empereur  oi-donna  au  pape  de  lui  faire  parvenir  immédia- 
tement tous  ces  objets,  et  Arsénius  m  apporta  une  partie  à 
Bénévent,  où  Louis  II  se  trouvait,  en  s'cxcusanl  pour  le 


ricm-  |Hir  Ililtluiii  H  m-s  coiiiiilii-rx  m-  pi'oiliirsil  |H-n<luiil  i|i|-il  l'Iiiit  riKon-  à 
R.im<'. 

3.  A  Xleolao  Itiimaruc  xeiliH  ponlijiir  per  Arifalmn  aiiofrMariiiin  pcllUir,  ut 
riilrm  papie  tegaton  mim  lierai  l  Impfnilor)  iim  tiulbuxdam  riinxlx  aivlivlailiriii 
ail  Kaminin  mltlcre:  ttil  rmlr-nn,  ijiila  non  ninirra  intenHom'  atlivrxiix  riim  rrlit 
In  Fi-aafi«m  minKOS  Kiinx  dirigi-iv,  riintmilleil.  (.4  un.  Ih-rt.  a.  Mtlj.l  —  Iji  Iciisiiin 

.l.-Miiiiii..rls  c-iiliv  le-  |>ii|H'<'l  r.m|..T.-<ir  vl  li-t.  ™i.liiiii.ls.iii|.i.l,' (s  .i.-s 

iHhHl  il  Kimii-,  iipiHirui^at-iit  oin-iim  ilaiiH  mil-  l.-Un-  <li-  SÎ.uIuh  I-  h  l.<>tii«  Il 
ili- aiEi.  liiKt'iiiciiiHMtioiit  rpw.iislltm^-  par  Juir<-  ù  luiik  ili-  ijiiiiln'  rn<f[im-iil4 
(JtKFK.  Ili-it.  Il*  97gi.)(k'pi'iii]iitil  Nlrcljs  (l'ril  n  4^iarl<'!i  le  Cliniivi-  k  lu  lin  île 
mi  iHiiir  l'inviter  à  n-npritiT  Its  ÉIuIh  Ae  anii  iicvi'ii.  i.Mk^mi.  r.  I.  t.  <:\1\, 
col.  911, 1)1')).  Il  sciulile  ((lin  le  t<-iups  liil  ull  portt'  cuiim'II. 


l-estc'.  Mais  l'incident  le  plus  signiUcatif  est  celui  qui  se 
païisa  à  la  mort  de  Nicolas  I". 

Kn  assistant  à  l'élection  de  ce  pape,  Louis  II  avait  violé  ii 
son  profit  la  constitution  de  824  ;  il  s'était  attribué  un  droit 
qu'il  n'avait  pas,  dans  l'intention  évidente  de  constituer  un 
précédent  qui  lui  permit  de  disposer  It  son  gré  du  trdne  pon- 
tifical. Aussi  quand  Nicolas  mourut,  le  i3  novembre  867,  les 
représentants  de  l'empereur  à  Rome  ne  manquèrent  pas  de 
déclarer  qu'ils  assisteraient  à  l'élection  de  son  successeur,  et, 
comme  on  avait  négligé  de  les  inviter,  ils  protestèrent,  bien 
que  l'entente  entre  le  peuple  et  le  clergé,  sur  le  nom  d'Ha- 
di-ien  II,  ne  fflt  pas  pour  leur  déplaire.  Les  Romains  répon- 
dirent avec  fermeté  qu'il  n'y  avait  eu  de  leur  part  aucun  mé- 
pris pour  l'autorité  impériale,  mais  qu'ils  ne  voulaient  pns 
que  la  coutume  s'introduisit  ainsi  d'attendi-e  les  envoyés  de 
l'empereur  pour  procéder  à  l'élection  des  papes.  L'incident 
n'eut  pas  de  suite,  et,  I^uis  II  ayant  donné  son  consentement, 
le  nouveau  pontife  fut  consacré  k  Saint-Pierre  le  i4  décem- 
bre '.  On  peut  se  demander  s'il  eût  capitulé  aussi  facilement 
diins  le  cas  oii  le  nouvel  élu  ne  lui  aurait  pas  été  agréable  '. 
En  tout  cas  cette  enti-cprise,  la  deraière  de  son  règne,  prouve 
qu'il  n'avait  pas  désarmé. 

Le  pontificat  d'Hadrien  II,  qui  mourut  cinq  ans  jour  pour 
jour  après  sa  consécration,  ne  donna  lieu  à  aucun  conflit,  et 
les  circonstances  dans  lesquelles  Jcsin  VIII  lui  succéda,  le 
i4  novembi-e  87a,  sont  restées  inconnues  *.  Mais  sous  ce  der- 


I.  -Inn.  fl.Tf.  B,  8Bfl.  Cf.  LaiiItbk.  L'Hampe  el  le  Saint-Siigi;  p.  y  sq. 

II.  I..  I>.  HodrianaK,  II,  {-fl  ;  Jakfs.  Beg.  ii*  oSHS. 
3.  yicolaiapapa  Idat  praximepnrcedenh 

Adriannu  papa  rirctiaiic  ctericom 

Jimlii.  (Aiin.  Brrl.  a.  S!;.)  —  Quorum omnlmii  ananhnilatii  d 
Htoilowleun  ehrlalianinaiian»  imperator,  mgnoscens  elitim  i/ui 
tuin  uni»  aiiburiiplionllHiii  raboriiivmnt,  calde  garlaax  i-xf,  ■'(  1 
famulua  awrilaguf  gimtibua  videllcel  tain  Xomanh  queia  diver 
dfrattts  et  dealderaltita  clirisUame  pleU  prefirtrctur  meduU 
laax  imperlalem  aerltient  epMutam,  cancloa  Mumanoa  quod  dii 
giaiKnt  nfficio  prciutem  coUaadavil.  (L.  P.  Hadriaaaa  11,  S.\ 
4-  Adriaaua  papa  nwrilar,  et  lohannci,  archidiai-onus  Ruii: 
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nlerpapenn  événement  grave  se  serait  produit.  D'après  les 
AnnalcB  de  Foldc,  Charles  le  Chauve  aurait  acheté  l'empire^ 
aident  comptant,  an  sénat  romain  et  au  pape*,  et,  d'nprfes 
l'auteur  du  Libellas  de  imperatoria  potestale ,  les  conces- 
sions  auraient  été  plus  importantes  encore  :  l'empereur 
anrait  signé  avec  les  Romains  un  pacte,  par  lequel  il  lenr 
abandonnait  les  revenus  de  trois  monastf^res  et  les  droits 
du  fisc  sur  plusieurs  autres,  les  domaines  du  Samnium  et  de 
la  Calabre,  les  cités  de  Bénévent  et  le  duché  de  Spolète 
avec  les  deux  villes  d'Arezzo  et  de  Chiusi  en  Toscane, 
«  si  bien  que  le  duc  de  Spolète,  qui  remplissait  jadis  les  fonc- 
tions de  vicaire  impérial,  pai-aissait  maintenant  soumis  aux 
Romains  ».  Enfin  ceux-ci  auraient  encore  obtenu  la  suppres- 
sion des  missi  et  du  droit  d'intervention  dans  les  élections 
pontificales  '. 

Que  le  couronnement  de  Charles  le  Chauve  fAt  le  fmît 
d'un  marcliandage  financier,  cette  opinion  n'est  pas  soute- 


Kalmdla  lananrU  In  toeam  riai  êabatllallar  lAnn,  Bert.  a.  8^).  Ce  texte  est  le 
Bcul  que  I111I1S  ayons.  LArOTHR  croit  que  la  date  qu'il  porte  pst  celle  de  la  con- 
»éf  nli'iH  {VEarape  et  le  Salnl-SIrgr.  p.  ao4,  n.  i>.  Jakkk  erapluie  le  mol  aabtll- 
lullur  SU1W  le  traduire  (Heg.  m  auSÎ). 

1.  Omnemiiiir  xenalani  papuli  Romani  pecania  more  higiirlhino  rormpit  nlbiqae 
aociaviUAan.  Fald.,  a.  &•'>).  —  Imperalorix  nuiiii-it  a prieiiilr  sedia  aposlollee 
Johannr  ingrnli  prriio  ememt  (RKinsosif  Chron.  SS.  I.  p.  ZiSy.) 

s.  Qal  n-nlenii  ftomam,  renameil  pacliim  mm  Bomanm,  perdonant  lllâ  jura 
regnl  et  eonaiieludinex  illian,  Iribarnt  illu  mimplan  de  trlbim  mpradleth  nionaa- 
teriis,  fd  «(  doniini  Salvalorin,  ri  bratic  itariir  aempiT  tirginis  In  Sabinh.  alqne 
rninctl  Andréa  Jnxta  inontem  Sorada.  et  de  calerix  t/iiam  plarhnix  manatlerllt 
Jbealla  palrlmonla.  Palrla*  aniem  Samniir  et  Calabrlie  timaleiim  onmibni  eirl- 
latiùuii  Benerenti  élu  conlallt,  iniuper  ed  deeorem  regnl  lotam  diica/uin  Spolell- 
nam  cum  dnabaf  elvllalllm*  Thuaeiie,  qaod  tolltas  eral  luibere  i/ae  diixjd  eut  Ari- 
clnm  et  Cbislum,  qiialcnua  at  ia,  gni  pnreral  regia  vite  anie,  Bomanis  rldavliir 
poil  eiae  mblertiu.  Pemonl  rliam  ah  eit  région  legaliimen,  niuiidullalem  rrf  pnB- 
nfntiam  apotlollae  elcclionin.  Qiiid  plara  ?  Canela  illin  eonlalll  gaie  eolaeruni, 
qaemamdodiim  daninr  illa,  qnœ  nec  rerte  adiiniruiilar  née  poiaeiMira  ippninfur 
{Llbelliii  de  imp.  pol.  SS.  111,  p.  yn).  —  II  y  a  sans  doiilo  (lue  alliisioii  û  ce 
eonlral  dnus  une  lettre  de  Jean  VIII  a  Uinduif,  évOqnedi-  (^pniir.  du  q  sept. 
S;tl,  où  11  esl  dit  de  l^harles  le  Chauve  :  Oinne  lumejxix  puleiliiUs  aniiiiailii»  allri- 
balom  eapitalariter  renoratiua  in  eoneenlu  episeoporam  ae  opiimninm,  invlolahi- 
Hier  conee»»it  hahendum  {Jax:iyit,'Vm  Epist.  ixxi.  Miosr.  P,  I,.  I.  CXXVIcol. 
t»;ii,nk.ileg.  n*  ScSt.) 
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nable.  Le  roi  fit  des  présents  au  pape,  comme  c'était  l'usage 
en  pareil  cas,  et,  s'il  les  fit  plus  beaux  qu'à  l'ordinaire,  c'est 
qu'il  surpassait  les  princes  de  sa  génération  par  la  finesse 
de  son  goiU  et  son  culte  pour  les  arts'.  Les  faits  ont  été 
dénatui-és  à  dessein  par  l'écrivain  allemand  jaloux  du 
frère  de  Louis  le  Germanique  ',  Un  peu  plus  loin,  Rudolphc 
déclare  qu'il  vaut  mieux  se  taire  que  d'avancer  des  choses 
inexactes  ;  c'est  un  sage  précepte  qu'il  eût  bien  fait  d'appli- 
quer. Quant  aux  concessions  faites  aux  Romains  et  connues 
par  un  document  italien  postérieur  de  quinze  ans  seulement 
au  sacre  de  Charles  le  Chauve,  elles  sont  indiscutables,  à 
condition  toutefois  de  ne  pas  les  placer  à  Rome  comme  on 


I.  Un  87a,  Uudrieii  11  écrivit  à  ChoHe»  le  Chauve  pour  le  rélicilrr  de  ce  qu'il 
était  dlBiiosé  à  honorer  Saiiit-Picrre  r  mallâque  muntribia  eicariam  ejia,  et 
cterum  alM  commliaam  ditare  *  (Mio:<R.  P.  L.  I.  CXXII,  coi.  i3iB>,  et  nnuH 
lavons  en  cil'el  que  le  roi  avait  envoyé  deux  couronne*  d'or  ornées  de 
pierres  prvcieuttr»  i  l'autel  du  prince  des  apôtres  (Ann.  BerU.  a.  830). 
Les  cadeaux,  qui  Turent  oITerls  à  Jeun  Vlil  eu  876,  sont  présenté»  comme 
ayant  un  caractère  purement  honoriilque  [lartout  ailleurs  que  dans  le»  An- 
nales de  Fulde  et  la  Chronique  de  Rkoixo.  (Karolus  rr.x  perrvxit  ad  Boinam,  et 
ad  eccleiiam  beall  PeM  dona  oblullt.  Axdiie.v  Brhcoii.  Hint.,  ig.  —  Bralo  Prtro 
multa  et  pretiiaa  mimera  afférent.  Ann.  Bert.  a,  876.  —  Miiltitqae  maneribux 
honoraeil  sanctam  Fetram  et  pra^ietum  papam .  Ann.  Vedastini,  a.  8;S).  L'année 
suivante,  bien  qu'il  n'eflt  plus  rien  i  demander. Cliu ries  agit  de  même  (Jïnrolu* 
imperator  imagtnem  Saltaloeti  in  crucefixa,  exauromallipondtrixfiibrffactam 
tt  gemmi-H  privianbi  omalom,  aancto  dire.xil  Petro  apoalolo,  Ann.  Bert.  a.  Sjj.— 
Crofifixam  aaream,  quallt  non/ull  ab  allls  regibun  Jaclom.  Ann.  Vedattlnl,  a. 
877).  n'ailleurs.  an  concile  de  Ravenne  de  S;;,  Jean  VIII  tint  à  déclarer  que 
Ctiarles  le  Cliauve  avait  oiilenu  l'Empire  loyalement,  sans  aucune  espèce  de 
marliination,  répondant  L  l'appel  que  le  SaInt-SIége  lui  avait  adressé  (Mahbi. 
XVII   App.,11.  i:a). 

a.  Tout,  duns  sou  récit,  respire  la  liuinc  dont  il  est  animé  vis-à-vis  de 
Charles  le  Chauve  :  Hladoiiicut  Ilatia  Imperalor  ubiit...  Quod  cam  Karo- 
taa  Gallia  lyranniit  romperiatet,  iliro  regnam  llatiie  iniiutl  et  oianeu  thesaurox, 

qaos  imvnire  potatt,  anca  manu  collegH Qiinlilfr  auleni  rrgnum  illud  ruiii 

mis  poslea  diapaïueril  qiialiterFe  eain  tlieiaarlf,  qaia  tatei-at,  in  i-egnum  saum 
redifril  quanlatqiif  «Plies  et  Inrendia  in  itinere  e.wrcaerU,  giiia  cerfam  non 
habai  lalomm  icribere  aolul.  Melius  etl  enlm  lacère  quam  /alsa  («jiti  (.In». 
FiiW.  a.  8j3  Cf.  a.Sjl  :  (iaUiu-  lyranniai).  On  ne  trouve  trace  nulle  part  de  ces 
crimes  commis  par  (Charles  le  aiouve,  et  qui  s'explique  raient  d'ailleurs  dilli- 
cilemenl,  puisque  les  Italiens  se  déclurérenl  pour  UiL 
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bisait  antrefois,  mais  à  PonthioD',et  d'écarter  l'hypothèse 
d'nn  contrat  humiliant  entre  l'emperear  et  le»  Romains'. 
Reste  &  savoir  ce  qu'elles  valaient  en  réalité  et  ce  qu'elles 
devinrent. 

Quand  on  lit  attentivement  le  texte  dn  pacte  de  Ponthion, 
on  remarque  avec  étonnement  que  la  suppression  des  missi 
et  du  droit  d'intervention  dans  les  élections  pontificales,  qui 
est  &  notre  point  de  vue  la  chose  essentielle,  ne  vient 
qu'en  seconde  ligne.  L'auteur  commence  par  énnmérer  les 
terres  et  les  revenus  cédés  par  l'empereur,  et  ce  qu'il  con- 
sidère comme  un  abandon  des  vieilles  coutumes  impériales, 
ce  sont  ces  donations  accomplies  an  détriment  du  duc  de 
Spolète,  dépossédé  désormais  de  ses  domaines  et  de  son 
vicariat.  Pourquoi?  Il  n'est  pas  diflicilc  de  le  comprendre, 
en  revenant  de  quelques  mois  en  arrit-re. 

Lorsque  Boson  fut  établi  comme  représentant  de  l'empe- 
reur dans  toute  la  péninsule,  Lambert  de  Spolète  fut  chargé 
de  veiller  spécialement  à  la  sécurité  du  Suint-Siège  et  des 
provinces  méridionales  de  l'Italie  les  plus  exposées  au  péril 
sarrasin  :  Charles  lui  restitua,  à  cette  condition  seulement 
et  sur  la  demande  expresse  de  Jean  VIII,  son  duché  dont  il 
avait  été  dépouillé  auti-cfois  par  Louis  II  pour  cause  de  ti-ald- 


I .  C'est  ce  que  LAi-CtnB  ft  démonlré  {L'Europe  et  le  Salnl-Siégr,  p.  gSo  rt  SoS 
n.  S),  conlrc  ri)pliiion  générnlement  acccplée  jusqu'ici  <Boi."tigeois.  Le 
Capilulaire de  Kienx,  p.  ja;  UOmsilbh.  I.  H,  p.  Ï98). 

3.  La  question  d'authenticité  de  ta  donati»n  (le  Cbarirs  le  Chuuvc  a  été  an- 
ciennement discutée  en  Allemagne  par  lou,  qui  sV^it  tiécturé  pour  elle 
{Forneh.  s.  deattcben  Ceschiehte,  t.  \IV,  p.  44S  '1^  et  lImHi:ii  qui  a  soutenu 
l'opinion  contraire  (ForKh.  i.  deatiKhen  Geseh..  t.  XX,  p.  ia;-ia4.  ;  IIM. 
ZeUfchrlft.  a.  i88j,  p.  a58  wj).  D'autre  part,  on  élait  à  peu  jircs  d'accord  pour 
placer  le  Librltus  vers  le  milieu  ou  danx  le  premier  tiers  du  x«  siècle  ((Jai- 
ifL'KT.  L'Kmpirr  liysanlia,  p.  jli).  L*rÙTHH,  eu  rumcnanl  la  date  ilu  dncumeut 
à  l'année  8^  ou  au  commeneemeut  de  l'année  8ii*t  (L'Europe  ri  le  Sainl-Hlège. 
p.  nfi),  a  du  même  coup  tranché  le  déliai  en  faveur  de  raullienticilé.  1>IIl--c1 
a  d'ailieura  été  admise  par  (initiioHovit's,  o.  c,  t.  III,  p.  i75,  I)iii;hukoih,  o.  e., 
p.  3î,n.î,  elG*8c(i:KT,  o.e.  p.4*ll.  "''ec  celle  réserve  qu'il  ne  fuul  luisexagérrr 
la  portée  des  concessions  raitcs  à  la  papauté  par  Charles  le  Cliauve.  DQHiikBH 
t.  Il,  p.  3g6-30g,  ne  se  prononce  pas  nettemeul. 
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son  '.  Or  il  arriva  que  le  pape  sVtait  trompé  dans  le  choix 
de  son  protecteur  '.  D'autre  part,  Boson  avait  la  tête  tour- 
née par  les  honneurs,  et  les  intrij^ues,  àla  suite  desquelles  il 
épou<;ii  en  8^6  Hirmingaitle.  fille  unique  de  Louis  II  et  d'En- 
gelberge,  commencèrent  à  dévoiler  chez  lui  d'ambitieux  pro- 
jets'. Hujrues  l'abbé,  auquel  Charles  le  Chauve  pensa  un  ins- 
tant pour  le  remplacer,  aima  mieux  défendre  la  France  de 
l'ouest  contre  les  Normands  que  l'Italie  du  sud  contre  les 
San-asins  '.  Ne  pouvant  aller  lui-même  au-delà  des  Alpes  ni 
trouver  des  officiei-s  dignes  de  conliance,  Tempci-eur  fit  le 
pacte  de  Ponthion  afm  de  remettre  aux  mains  du  sou- 
verain pontife  les  droits  réunis  de  Boson  et  du  duc  de  Spo- 
lète. 


I.  Cum  Carlus,  filiim  hidiltic,  seeplram  insigne  Ilomam  ntaeepisart.Lamberlum 
dncem  cl  Gaiilonnn, germanam  itti,  lohannlt  papœ  In  adialoriam  dedll [EmnKU- 
riEHT.  Hlal.  Langob.,  %.  En  R;[,  Lambert,  pruUluiit  de  ce  que  Louis  II  rtail 
dans  l'IUllc  du  Sud.  l'avult  (rnhi  el  sVInil  Jeté  sur  Rome  (  proplfr  qnœ  ditea- 
lum  piTdidIt  KL.  P.  //nifriiiniM  II,  3d;  Ehoueiipkht.  IIùiI.  Long.,  35,  Cf.  Ghk- 
coMovu's.  t.  IV,  p.  iSS-iSg  et  BdtauKR-MûHi^,  lltg.  n>  laia-). 

a.  Omiw  trrritortnm  aanellPrlrlincasiHLainberlas),flquod  dffindfre  débet  ab 
htaUbuf,  IjTttnitice  daminalur  inrasum  (Joanmb  VllI  Epi«l.  CVI,  ad  Berenga- 
rlum  comitem.  (Miush.  P.  L.  t.  CXWI,  col.  :55). 

3.  Dota,  posti/Ham  impcratar  ab  Ilalia  ia  Fraariam  rediil,  Berengarii.  Eeerardl 
fitii,  /aeliuni;  Jiliam  llladiHvici  imiieralorisifyrmrngai'dem.quir  apudeuoimora- 
batar,  Iniquo  conludio  in  malrimoniam  lumpail  (Jnn.  Ilcrt.a.  8^).  Iji  Chronique 
de  Hkoino  raeoiitc  que  les  noces  rurcnl  célébrées  «  Uinio  npparatu  tan- 
tiiqnc  liidoram  magnljiccnlia...  Vt  huios  celt-brilnUs  gaudia  modani  exreishse 
/eranlar  t,  niaiselli;  se  Ironipc  I|uatii1r11e  ujnule  que»-  Tut  l'œuvre  de  Charles 
le  Chauve,  et  que  ccliil-i^l  diimia  en  outre  au  iiiéine  Bosou  la  couronne  de 
Proveni'e,  par  vanité,*  ii(  more  priacoram  iniperatorum  ri-gibua  viderelar doml- 
nari.  i  (SS.  I,  p.  SHy).  Le  témiilpiagr  des  Annales  de  Fulile  confirme  absolu- 
ment celui  des  Annales  de  Salnt-Uertln,  sur  le  caractère  suspect  el  viitlenl  du 
iauriu|[e  île  Busun  (qui,  propria  axore  reni'no  exIiTicla  filiain  Hbidov/ici  imptra- 
loriaptreim  rapail.  Aan .  Fiild.  a.  8;S).  Jeau  VUl  étuillrès  mécontent  de  ce  sin- 
gulier protecteur,  iiul  ne  s'occupait  que  <le  ai-s  [iruprea  uHaïres  el  retenail 
nifme  les  cnvojés  du  po|M'  li  l'emjiercur  (Juakms  \IU  EpUL  XXX,  ad 
Jioaonem.  Miuxb.  l'.  L.  t.  CXXVl.eul.  BSÎ)  Cbiiiles  le  Chauve  le  rup|Hla  en 
France,  et  dés  le  milieu  -le  l'uuni-e  8^-  Bos.ini  n'était  plus  en  Italie  (llittB- 
UKOi»,  Le  Capltalaùv  de  Kiersy,  p.  BS).  Sur  eea  événeuienls  voir  encore  l'oi- 
■■AnniN.  Le  Rcgraame  de  t'rotvnce  hiiiï  le»  Carolingiens,  p.  jMï. 

4-  BoLHciKOia.  UugiMi  e<d>hè  ,  p.  ai  et  auiv.  —  LAi'6TtiE.  L'Europe  el  le  Saint- 
Siège,  p.  3ia,  n.  i. 
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Il  est  certain  que  c'était  là  une  décision  gprave,  que  renon- 
cer aux  misai,  même  afin  de  «  donner  plus  de  latitude  an 
pouvoir  pontifical  dans  certains  cas  ui^nts  »  ',  était  chose 
dangereuse;  mais  il  importe  de  remarquerque  la  constitution 
de  834,  en  ce  qui  concerne  les  élections  4iontificales,  n'était 
point  abolie.  Seul  le  droit  d'assistance  à  l'élection  pro- 
prement dite,  que  Louis  II  avait  voulu  introduire,  était 
écarté  '  :  le  droit  de  contrôle  supérieur  de  l'empire  restait  in- 
tact. I^  pacte  de  Ponlliion  était  en  somme  un  acte  exclu- 
sivement italien;  il  faisait  partie  du  système  de  défense 
imaginé  à  ce  moment  pour  sauver  l'Italie  des  Sarrasins; 
il  n'a  pas  d'autre  signification,  et,  dans  ces  conditions,  il 
n'est  pas  difficile  de  justifier  Charles  le  Chauve.  N'était-ce 
pas  son  devoir  de  remplir  les  pi-omesses  qu'il  avait  faites 
naguère,  au  pape  à  Rome,  aux  Italiens  à  Pavie,  et  n'ctait-cc 
pas  aussi  son  intérêt,  loi-sque  ses  rivnus  de  Gei'manie  se 
montraient  mal  résignés  à  leur  défaite,  disposés  à  iTprcndre 
l'oiTensive  ?  Au  fond,  Charles  n'avait  pas  été  dupe,  et  il  le 
prouva  l'année  suivante.  La  situation  avait  changé  ;  Louis 
le  Germanique  était  mort,  et  ses  fils  étaient  préoccupés  de 
régler  sa  succession  ;  le  Capitulairc  de  Kicrsy  pai-aissait 
assurer  la  tranquillité  des  pays  francs';  une  expédition 
au-delà  des  Alpes  pouvait  être  sans  danger.  Charles  le 
Chauve  prit  une  seconde  fois  la  route  de  l'ilulie,  et, 
comme  il  se  chai^cait  de  diriger  lu  guerre  contre  les  Sar- 
l'asins,  les  concessions  prccédcuiinent  fuitos  au  Saint- 
Siège,  jugées  inutiles,  furent  annulées'  :  les  minsi  revin- 


1.  Lai-^thk.  L'Hiiropr  et  le  tialal-Siège,  p.  Son. 
a.  Amdnilalem  ret  pncsentiam  aposlolica  elfcHnnîs  { I.ih,; 
Il  vnit  qu'il  n'est  pus  question  il<^  In  coiisit-raliuii.    U? 
.■si  corap1i-lFiiii.'iil  tninipË  sur  a:  iHiiiit,  ainsi  <fiir  (îiiKi-.i 

3.  UoL-nuiHii*.  U  Capilalairf  ,lf  fcirr.y-ïiir.Ow-,  |>.  :1  sq. 

4.  Ki-siKL  l>K  CuL-LA^iiKS  {Xourfll-s  lleeherehn.  p.  îlSi, 
il  tmit  pHcilIque,  imiigiiir  iliiiis  li-  seul  liiil  <li:  luire  corn 
mpérairiee  Hkhllil?,  et  II  n'uppuir,  pour  jiiMi lier  su  luiin 
1.  7  et  35  du  Cipitulaire  de  Kicrsy,  d'après  Ifsquols  l'arn 
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rent  ',  la  donation  des  citvs  du  duché  de  Spolète  et  de  Béné- 
vent  ne  fut  pas  exécutée,  il  n'en  Tut  plus  question.  Tout 
cela  était  oublié,  tout  cela  était  lctti*e  morte.  Comme  l'a  re- 
connu le  dernier  historien  de  Jean  VIII,  en  définitive  rien 
n'avait  été  changé  dans  la  situation  politique  des  Romains 
vis-à-vis  du  pouvoir  impérial.  Ils  restaient  dans  l'empire  et 
sous  l'empire.  Le  pacte  de  Ponthion  ne  fit  pas  le  mal  que 
certains  ci*oîent,  pour  la  raison  fort  simple  qu'il  fut  aban- 
donné presque  aussitôt  que  promulgué  '. 


Si  l'on  jugeait  superlicielleinent  les  événements  qui  pré- 
cèdent,  on  pourrait  se  méprendre  sur  les  sentiments  vérita- 
bles de  Louis  II  et  de  Charles  le  Chauve  à  l'égard  de  la 
pnpauté.  En  réalité,  l'un  et  l'autre  étaient  profondément' 
religieux  et  honoraient  Rome.  Louis  II  était  pieux,  véné- 
rait les  reliques,  visitait  fréquemment  les  couvents,  et 
leur  faisait  des   largesses  en  l'honneur  de  leurs  patrons*; 


devull  pnsiKr  les  Alpe»,  grulement  si  Uharin  le  Chauve  était  attaqué  par  sea 
nEveiix  de  Germniiie.  Il  ne  s'est  pas  rendu  compte  que  l'Italie  elle-même 
devuft  fournir  à  l'empereur  les  contingents  destinés  à  mener  le  bon  combat 
coiitn'  les  Intldéles. 

I.  Jean  VIII  lit,  le  premier.  ap|>el  à  leur  concours  :  Vctlrii  qnidem,  bfo/gnU- 
niine  iinperalor,  apprimr  eradlllt  rtrit  et  Dtam  timentibttt,  Anntgito  eidrlltrl 
rtvi'ivndo  arcklrplscopo,  ri  AitalgaHo  eenerabllï  fpiiropo,  commanibiu  qiu>que 
fidelilms  n/MtrÏK.JnxIa  qaod pelieramat,  probonorr  alqiir  utiiilate  sanctir  malrlt 
iieulra:  Ktvlefiar  roinaaa  a  fobts  dtreclla,  Bomam  pfivenifnlibiu . . .  (Joanmb 
VIII  Epiai,  nui,  ad  Carolam  Imperalorem.  Miunk.  P.  !..  t.  CXXVI,  col.  6g5). 
Cr.  JutNMS  VIII  Episl.  ix.KCV,  ad  Carolam  ertumm  :  Frojnililii»  aalrm  /acUn- 
dit  xanelie  Homanœ  eccinhe,  ul  idona»  etfidi-lei  riroi  t  taletv  eetlra  aobh  de 
pnen-iitl  dirigatia  obnixe  dirposcimiu,  ijttl  aobiii  pariliT  cuiii  mina  malrlt  proji- 
rlivi^nliluiii,  de  omaiba»  Jimliliam  plealsiiiinam  fitrlnat,  et  lYsira  n'ftati  aaelori- 
tale  mnic  agenles  eorrigaiil  et  enwndent  (Miunk.  P.  L.  t.  CWVI.  col.  jjoS). 

a  {.KviiruK.  L'Lanipe  el  le  Saiat-Sifge,  p.  3io-îii.  — >'nus  nvoiis  ((é»'™'*' 
ment  adopté  1rs  conclusions,  auxquelles  cet  historien  a  abouti  spri's  une 
élude  tK-3  serrée  des  documents. 

î.  Fait...  Me  prlncepx  plan  ri  mixrimn,  Jaxtiliir  deditiu,  ilinpllrllate  parut, 
ercleniaram  IM  drfennoF,  orphanorum  et  paplUorum  pairr....  tereh  Det  hnml- 
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le respect,  qu'il  portait  aux  serviteurs  de  Dieu,  s'étendait 
à  plus  forte  raison  à  son  premier  vicaire,  et  il  promulgua 
plosieurs  oapitulaires  pour  faire  respecter  les  pèlerins  qui 
allaient  prier  à  Rome  et  que  des  troupes  de  brigands 
assaillaient  en  chemin  '.  La  piété  de  Cbarles  le  Chauve  n'est 
pas  plus  contestable.  Lorsqu'il  devint  empereur,  son  pre- 
mier soin  fut  de  proclamer  la  nécessité  de  vénérer  la  sainte 
Église  romaine,  tête  de  toutes  les  Églises,  et  d'exécuter  les 
décisions  de  l'autorité  apostolique  *  ;  seulement  par  ces 
décisions  il  entendait  celles  qui  concernaient  le  dogme  et  ne 
touchaient  pas  à  la  politique.  Ainsi  s'explique  une  contra- 
diction apparente.  Charlemagne  n'avait  jamais  prétendu 
que  le  pape  dût  rester  étranger  aux  intérêts  temporels  de 
l'empire;  il  avait  demandé  au  contrab-e  que  Léon  III  lui 
prêtât  dans  ses  entreprises  militaires  et  diplomatiques  l'ap- 
pui de  sa  parole,  de  ses  lettres,  de  ses  prières'.  Telle  fut 


llUr  te  tabmlllent,  ntJmtiUa  ejat  mantrtt  in  tecaUim  {REamama  Chmn.,  SS.  I, 
p.  68S).  -~  Tam  at  tnlm  IIU  lavictiu  Aagattiu  beiuiiolat,  qaanlum  erga  omnet 
probalar  exae  plùaùnua  (Hadhiam  II  Epist.  Migne.  P.  L.  t.  CXMI,  col.  iIoS). 
—  Sur  le  respect  de  Louis  II  pour  la  mémoire  et  les  reliques  des  saitils,  voir 
deux  anecdotes  rapportées  pur  lu  Chronique  de  REuI^o  (SS.  1,  p.  5H4)  et  le 
Cbnmtain  ceslnentt,  j  (SS.  III.  p.  saf). 
I.  Ul  apiTte   depncàutionrx,  qatt  finnt  adrer»a>   emt,  qui  Romain  orallonln 

foiian projiciaeanlar,  qaenmdnioilum  coinprUnanUir,  ne  fiant  alterlai,  romi- 

lum  amtrorani  consiliiim  qaariima  {Capilula  comiUlwt  t'apiiF  ah  Hludûivleo  II 
proposiitt,  a.  83a,  cap.  i.  Khaitsk,  C.tip.  p.  Sjj.  Tu  uiitre  laipitiiluir*  de  U  même 
unnrcari'^lc le» mesures  s  pivndre  pour  s'empanrr  des  brifruiiils  Ollailmvici  II 
Capilularepapirnsf.  Khaihk.p  8»).  I^-s  pèlrrinuites  n  tluuii' viiiitiiiuuient  tmi- 
jnurs,  et  ta  gloire  de  la  ville  in' iliiiilmiait  p<is  (Skui'uis  ïiiniTTri.  l'o.'iue  à 
révéi|ue  Ilarl^ur.  l'-i-l,  lai,  l,  III,  p.  i;li. 

bua  honurrlar  •■!  iviiercliir...  —  Cl  hoiior...  sjinnm  pimlifii-i  <■(  aniwnuiU papiT 
auurrtrtav;  et  qiiic »eeundum  aarram  iiiinMi-iliini  xiirtiit  aiiclorilali- aimxIolUa 

tla  IttoianibuKoinaenvIur  (Karoli  II  Capltulare  papli-nxi;  a.  R^.  ciip.  i-ï.  KnAiHK, 
Cap.  p.  loi].  Par  l'urtk'li'  3  du  lui'-iiie  capitulaliv.  Cliarle*  le  <.'liiiiive  renou- 
velle les  prescriptions  ite  Louis  U  piiur  lu  prutcclion  des  pèlerins,  llailrirn  il, 
dans  ses  lettres,  dit  de  lui  qu'il  a  le  désir  d'Iioiiiiivr  le  Siiliit'}tii|[e  et  qu'il  e«t 
■  piclale  n- ferlas  *.  (IIaumiam  11  Episl.  XLI.  Miune.P.  L.t.  CXXIIjt'ol.  1S19- 
■iM). 
S.  Epttlûla  caroiina,  va. 
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également  la  pensée  de  Louis  II  et  de  Charies  le  Chauve. 
Ils  s'aperçarent  rapidement  qu'à  une  époque  où  toute 
autorité  défaillait,  ïla  avaient  sons  la  main  une  Torce  morale 
considérable,  capable  de  les  bien  servir  s'ils  savaient  la 
régler.  Voilà  pourquoi  Louis  II  travailla  toute  sa  vie  à 
rendre  la  papauté  soumise  et  obéissante,  et  voilà  pour- 
quoi Charles  le  Chauve  désira  succéder  à  Louis  II.  Ils 
ne  furent  entraînés,  ni  par  une  vaine  gloire,  ni  par  le 
besoin  de  faire  sanctionner  des  hérésies  en  cour  de  Rome, 
comme  jadis  les  empereurs  byzantins;  ils  restèrent  iné- 
branlables dans  leur  foi,  mais  voulurent  que  la  papauté 
devint  en  toutes  choses  l'auxiliaire  et  le  soutien  de  leur 
politique. 

II  est  un  dessein  surtout,  à  l'exécution  duquel  les  papes 
pouvaient  prêter  un  concours  actif.  En  84^,  Lothaire  avait 
pensé  que  l'empereur  devait  avoir  un  lot  plus  gros  que 
les  autres  rois:  quand  les  négociations  pour  la  paix  s'en- 
gagèrent, il  lit  demander  à  ses  frî-res  »  s'ils  voulaient 
augmenter  sa  part,  à  cause  du  titre  impérial  que  leur  père 
lui  avait  donné,  et  de  la  dignité  de  l'empire  que  leur  aieul 
avait  ajoutée  au  royaume  des  Francs  »  *.  Cette  doctrine  ne 
fut  pas  acceptée  par  les  princes,  mais  elle  se  répandit 
dans  le  peuple.  Celui-ci  estima  que  l'empereur,  étant  un 
roi  supérieur  aux  autres,  devait  avuir  des  domaines  plus 
étendus.  Charlemagne  n'avait-il  pas  été  le  chef  de  plusieurs 
nations  et  n'était-ce  pas  ce  qui  lui  avait  valu  Icmpire?  '■ 
Quand  des  voyageui-s,  mal  renseignés,  i-acontf'i-ent  que  le  roi 
de  France  occidentale  s'était  fait  nommer  Auguste  à  Metz, 


n  parUm  rrgni  propler  nomirn  Imp/rali)- 
W  propU-r  dignilah-ii,  imp,rii.qaam  tteua 
regno  Francnnim  mtieceral,  augcre, /uivrrnl  (.\iTii.  IV,  3». 

et  impi-nilor  plarimanmi  crat  niilioniim,  nomen  t/uoi/m'  iixiperalorlx  V.asari^  ft 
Augusli  (MOM.  Samiaij..  i,  3H).  —  Qaoasqac  in  mafiio  Caralo  miniiiiim  impi-ril 
faMigiam.  non*olum  Fruaconim  ivram  •.■liam  dinnaruin  gi-nlium  rfgnoriimqui- 
obliaent  (Rkuinonis  Chron.  SS.  I,  p.  5yi). 
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la  nouvelle  ne  causa  aucun  étonnement,  parce  qu'on  savait 
qu'il  avait  maintenant  deux  royaumes  au  Heu  d'un  '.  Empe- 
reurs ou  aspirant  à  l'être,  Louis  II  et  Charles  le  Chauve 
reprirent  l'idée  populaire,  l'idée  de  Lolhaire,  et,  à  travers 
les  elTorts  incessants  qu'ils  firent  pour  accrolti'e  leur  lot,  on 
aperçoit  aisément  des  tendances  à  la  domination  univer- 
selle. A  l'un  comme  à  l'autre  il  sembla  que,  plus  ils  rappro- 
chaient  les  limites  de  leurs  États  de  celles  qu'avait  eues  la 
monarchie  de  Charlemagne,  plus  ils  étaient  dignes  d'occuper 
sa  place. 

Louis  II  entra  dans  cette  voie  aussitôt  après  la  mort  de  son 
père.  Oubliant  complètement  ses  vieux  prin(^ipes ,  Lo- 
tliaire  I"  avait  partage,  en  855,  ses  citais  entre  ses  trois  fils, 
«  plutôt  en  particulier  disposant  de  ses  domaines,  qu'en  sou- 
verain soucieux  de  la  grandeur  et  de  l'indépendance  de  son 
empire  »'.  Charles,  le  plus  jeune,  eut  la  Provence  et  la 
Lyonnaise;  Lothaii'e  II,  l'Alsace,  la  Frise,  quelques pa^' 
boui^uignons,  et  le  pays  compris  cnti-e  le  Hhin  et  la  Meuse  qui 
devait  s'appeler  de  son  nom  la  Lotharingie,  c'est-à-dire  la 
Lorraine  ;  Louis  II  parut  suffisamment  pourvu  avec  l'Ita- 
lie'. Tel  n'était  pas  son  avis.  11  réclama  auprès  de  sesondes, 
et  obtint  plusieurs  comtés  au-delà  du  Jura*;  puis. quand  son 


1.  QaaxI  ilauivgna  ;.imjh'.ï»iicii«  (.Inn.  FiilJ..  a.  ftVj). 

a.  P*nii<OT.  Le  nixaiim^  A"  Lorraiiir.  p.  ;1. 

1.  .'Inn.  fterl.  u.  K»;  IIkciiniimh  Chron.  SS.  1. 1>.  Mg:  .\imima  I.Tmm.  SS.  Il, 
|-.  ya.  —  Uitbnirc  uvail  ili-jù  doiiiii^  la  FHeic  un  sivoml  île  s<>s  IJIs.  comnir  il 
iiviiit  cniillé  rilalii-  à  l'uiiu-  (.Inn.  Ilerl,  a.  ETiS).    I.i-  trxli-  .lu  inirtaKe  de  855  ne. 

il.- PiHivpiicp,  PU  KBl  iiiln- gi's  fn'-iTu.  .■!  le  Imllo  ili' Mitmii  ik-  S:n,  appi.rli-iit 
<|iii'lifiii'  liiioiin-  •>iir  i-c'Iti-  igiii'stjim.  Toute  In  (lillkulti-  |>«rtt'  ^iii'  hi  di'lliiiilii- 
li.m  iU>  la  1>rov<-ii<-o  l't  di-  In  lAirruinr.  I.n  pari  ili'  I.i>uis  II.  cgiii  p>il  l'itniii'. 
fsl  ni'Ki-iiiriil  iiiiii<|Hii'  illluilu^vim  Ilallani  tmilldil.  \\\.<:is->sj^  Clinm.  -  l.tuUi- 
.'(1-0  impri-Bluri  llalhim  eimxigiuire  jah,'t.  Aih.ms  Clinm  (. 

4.  I.uiMi-o»  r<:\  IMùr.  fillim  I.olharii,  wi/«-r  ,>orlwn,-  r.-^ni  palei-ni  In  Fnin- 
ria  apiid  pnlraos  mua  Luflowlrum  et  Karliim  mnqurrilur  (.liiii.  Uerl..  a. 
Hjl).  Louis  II  inviiquait  rommc  pi^li-xtc  ([u^il  Iriiuit  Hlalir  de  si>ii  uinil  Louis 
II-  Piciix,  de  mirle  que  son  pèrr  ni-  lui  avait  m  i(ueli|iie  snrle  rien  iloiiiié. 
Ap[^''S  Un  longues  discuaslon»  avco  l.otlialrc,  qui  rurcnt  parfois  Irca  onigrutrs 


frère  Charles,  le  roi  de  Provence,  mourut,  il  chei'cha  à  mettre 
la  main  sur  cette  riche  contrée,  et  sou  intervention  l'apide 
lui  valut  la  cession  de  la  Provence  et  d'une  partie  de  la 
Boui^ognc  transjurane  '.  Mais  ralTaire  importante  fut  celle 
de  la  Lorraine. 

Le  S  aoAt  869  Lotliaire  II  disparut*,  laissant  comme  héri- 
tage une  partie  capitale  de  l'ancien  empire  :  Aix  et  les  con- 
trées qui  avaient  été  le  berceau  de  la  puissance  carolin- 
gienne. L'empereur  pensa  immédiatement  h  s'en  emparer. 
Malheureusement  toutes  ses  ressources  financièi'es  et  mili- 
taires étaient  engagées  dans  la  guerre  contre  les  Sarrasins, 
et,  si  l'opposition  de  Ix>uis  le  Germanique,  gravement  ma- 
lade en  Uavière,  n'était  pas  à  redouter',  il  y  avait  tout  à 
craindre  de  Charles  le  Cliauve,  Louis  II  jugea  que,  à  défaut 
d'une  armée,  la  diplomatie  pontificale  était  capable  de  le  con- 
duire au  succès,  et  il  se  tourna  vers  Hadrien  II  '.  C*'  pape  était 
un  vieillai-ddc  soixante-seize  ans,  faible  de  santé,  d'un  esprit 
naturellement  enclin  à  la  douceur;  selon   lui,  le  meilleur 


IVnipcmir  obtiiil  satisfuclioii  (Lofhar/ui  Jralri  luo  Ladoico  Jlalorum  régi 
qaandam  rfgni  iui  porlionem  odtribuU,  ta  rldelieet  qaie  atlra  larain  monteia 
habfbal,  id  fit  Geruioam,  Lauioanam  et  Sedanani  àfllain,  cam  rpiscopatibia, 
mona^UTiit  et  comitaiibwi,  prirler  hospttale  qaod  est  in  monte  Joeis  el  Pipincrn- 
arin  eomilaloin.  Ann.  Sert  a,  BJg).  Cf.  Pauiihit,  p.  ga-Qi,  1%. 

I,  l'artem  Trantjureruiin  Dnrgandia:  ilmal  et  Prarineiam;  reliqvam  partrm 
Lolharliu  rex  ilbl  rellniill  {Kttanj*  Chron.  SS.  II.  p  3at).  Lra  Annalpa  dpSoint- 
BrrUii  difient  que  rfiniH'rciir  se  rendit  lul-mérat!  en  Provence  après  la  mort 
de  son  fn'-re  <  et  guiw  poliill  iptiat  rrgnt  pHmorru  »ibi  fonciliavit  * ,  mal» 
Lodiairc  II  accourut  et  l'obllften  à  |>Brla^r  iAnn,  llert.  a.  fei).  Cf.  DttuuLRB, 
t.  Il,  p.  i».  a.  I  ;  Paiiihiit,  p.  aal-aaS. 

3.  BiEHUKii-.MQuLD.  R<-g.  laSy;  Pahisut.  p.  \i\. 

S.  .Inn.  Fald.a.  SOg ;  Aim.  H.-H.,ii.  86»:  RKr.iNOMS  Cllnm.  SS.  I,  p.  SSx.  - 
Louis  le  Germanique  se  sentit  ulurs  si  pn  h  île  lu  mort  qu'il  divisa  son  Iré- 
•i)r  entre  les  eoiivetils  et  les  imuvres. 


Louis  le  Gpnnaiii(|ue  (lUuniAM  II  KpM.  \XIV,  Mi.i 
ia[l8).  Se  servir  de  la  i>a|>aulé  contre  son  ■dversuirr  l'I 
une  grande  habileti'.  et,  ilutis  une  certaine  mesure 


moyen  de  gouverner  l'Église  consistait  à  vivi>e  en  bonne  in- 
teliigence  avec  l'empereur  '.  Il  charma  immédiatement  deux 
légats,  les  évoques  Paul  et  Léon,  d'accompagner  auprès  de 
Charles  le  CUauve  le  miasas  impérial  Bodrade,  et  il  leur 
remit  des  lettres  pour  le  roi,  ses  cvéques  et  ses  grands,  où  il 
déclarait quel'héritage  de  Lothaire  appartenait  àLouisetqne 
personne  n'avait  le  di-oit  de  le  lui  enlever.  Si  quelque  prince 
téméraire  osait  passer  outre  à  cette  défense,  il  était  frappé 
d'anathéme  et  dépouillé  du  nom  de  chrétien;  tout  cvéqoe, 
qui  se  faisait  son  complice  par  son  inaction  ou  son  silence, 
étuit  considéré  comme  acheté  et  cessait  de  ilgurer  au  nombre 
des  pasteurs  '. 

Les  motifs,  pour  lesquels  Hadrien  II  se  prononçait  en  ce 
sens,  sont  intéressants  à  relever.  S' autorisant  de  sa  qualité 
de  protecteur  de  la  concorde  pour  interpréter  le  traité  de 
Verdun,  il  estimait  que  ce  traité  n'avait  pas  seulement  établi 
la  part  des  rois  qui  l'avaient  signé,  mais  celle  de  leurs  des- 
cendants, et  que,  dans  le  cas  présent,  Louis  II  n'héritait  pas 
de  son  frc'i-e  Lothaire  II,  mais  de  son  père  Lothaire  I"'.  Entre 


1.  AlioqHin  rnanttm  apostolicitj  St^dîs  cam  endi'ni  pîissimo  prini'îpp  fortiltr  (*Mr 
rogniaeile  (IIaiihiam  II  BpM.  Mi.imi.  1*.  I,.,  I.  CXXll,  ml.  laB,  laea). 
Ilogo  nia  rt  sn/ipliciliT  obaarro.  patres,  fratrvs  i-l  filii,  ut...  oraliH  jiro  fhrislla- 
maxliintjilit}  nialro  Hliidwvitv  Onpri-alwv  Augiislo  (I..  l",  Ilaitriauua  II.  i;).  — 
Suiifl  ruiupiv  avoc  lu  |>i>lilj(|iic  iU>  son  prOdvi'i'nsi'ur.  liudrii'it  ik'vluni,  nu  di-liul 
<lr  «on  iiontf  lient,  qu'il  ciilriiduit  liilniiluiiti  [ilus  dt' dDuccur  dans  lu  gou- 
vrnicnii'nl  ili-  TÉ^Um-  iMuixi!.  I>.  !..  I.  l'.WII.  ol.  13;5);  et  en  t^lTct,  il  8C 
luoiilni  plus  roiu'iliuiil  diiiix  l'alTairc  du  divoni-  du  Lolliuln'  Il  r.tnn.  Fuld., 
a.  8W:  -Inn.  Brrt..  a.  tiOgi  :  KuiLNoMS  V.hron.  SS.  I.  p.  5:iK<t>i  ;  IIadhiam  II 
Epi"!.,  dans  Miiink.  I>.  L  (.  CWII.  col.  ijlli  sq).  Wuldnidr  fiil  iidinlsi-  i  com- 
luiiiiiiT,  il  la  cuiiililiiiii  (iii'i'llr  iv]  ni  mi' rail  »  la  sotléti-  di-  miii  oiu'ii'ii  époux 
iMi.iNB.  V.  !..  I.  CXXII,  r..I.  laii-iïflllj.  Aix'niii»  rt  .\iiiislnw  fureut  plus 
«■Il  faïour   que  jumair..  (IUi,iti.v>i   H  Ei.int.    X.  Mkjmî.    i'.    L.   ï.  CXXll,  tM\. 

a.  .Inn.  li.-rt.,  a,  »l!).  -  Les  Mtrcs  d'ilailii.-n  il  oui  ilù  omisi-rvif  s  ;  elles 
Hoiit  dans  MiiiNK.  1',  1.    t.  l'.XXll,  ecil.  v*ji-yjiif>.   En  i'Hp]ii'i.»'hiiiit  leur  teiLte  de 

rOHUinr  lldi-lf,  ce  qui  n'explique,  l'une  de  eei  leltres  iiyaiil  i-W  stireiuleiiienl 
udni>sr<-  H  lliiieiuur. 

3.  .Yi'n  tam  pro  JraliTna  lucri'Mlont',  qaam  pro  pati-rna  iliapmilione...  lal- 
qaam  prtrierea  eil  ul  guod  fratres  sibi  matao.pro  inlegra  inlcr  se  ac  m-pules aaoa 
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les  lignes,  on  lisait  une  autre  raison,  d'autant  plus  curieuse 
qu'elle  cherche  h  se  dissimuler  davantage  :  c'est  que 
Louis  II  s'ctaît  fait  depuis  son  avènement  le  défenseur  de  la 
chrétienté  menacée'.  Hadnen  n'osait  dire  aux  rois  que  son 
protégé  avait  pris  la  fonction  des  anciens  empereurs,  au 
moins  vis-à-vis  du  Saint-Siège,  et  que  ce  dévouement  méritait 
quelque  récompense  :  il  eAt  été  mal  accueilli  ;  mais  avec  le 
peuple,  il  n'avait  pas  les  mêmes  scrupules,  et,  dans  une  lettre 
aux  Lorrains,  il  déclare  nettement  que  leur  pays  appartient  à 
Louis  IL  «  parce  que  son  père,  jadis  empereur,  l'a  fait  empe- 
reui-  et  ainsi  l'héritier  de  tous  ses  Etats  *.  » 

Loi-squc  là  mission  impériale  et  pontificale  rejoignit  Char- 
les le  Chauve  à  Gondrevillc,  il  était  trop  tard,  et  les  beaux 
arguments  n'étaient  plus  de  saison.  Charles,  profitant  de  la 
maladie  de  son  frèi-e,  s'était  rendu  à  Attigny,  où  il  avait  reçu 
de  l'ai'istoci'atic  lorraine  deux  ambassades  contradictoires. 
On  lui  demandait  d'une  part  de  ne  pas  traverser  la  frontière 
avant  de  s'être  entendu  avec  Louis  le  Germanique, 'et  d'auti-e 
part  on  4'învîtait  à  venir  à  Metz  sans  retard.  Naturellement 
ce  dernier  avis  avait  prévalu,  et  le  roi  de  France  occidentale 


Cualodienrta  parte  regnonDiifqaam  BÏngali  disttncta  sorte  perei'perant..^  inipiiJ  prœ- 
ivricaiione  fialetar  (Uaubiasi  11  Epist.  XX.  Migsk,  P.  h.,  I.  CXXll,  col.  1119I». 
Ou  trouve  à  chaque  inslniit  Uana  ira  lellrcs  d'IIudrien  les  ciprcssions  suivan- 
tes :  Adpatriain  bcernlitatem  :  pattrnam  patrlmonium  ;  regnam  domni  LotharU 
qitondam  Imperalorà  :  pnU'rno  et  hfrediterio  jure  ;pateriuektertditatis  ;  regnam 
qaoïl  Lothario  imperalorv.  di-fancto,  domino'  aerettixsimo  imperatort  fiUo  ejia 
drMur(MiiiKB,  V.  L  ,  l.  CXXII,  cul.  lana-iaQ;,  ilui-iSoi).  Eu  conclusion,  la  Lor- 
niliii',  M'ion  le  piip<',  apparlii'iil  à  Lnuis  II  pur  droit  licrédîtaire  iJicereditaHo 
Jiim),  en  vertu  de*  Iciis  diviui's  cl  huinoiiie»  (Ju-xtii  dmnax  fthumanas  Ifgesj.oa 
mieux eiieiire de  droit  AUin  tjiire  dieo).  (.Mkinu,  P.  L.  t.  IIVXII,  col.  la^i-iio^ 
1397,  ''^1  i^^)- 

I.  IIaIiBIani  llEpIsl.  XX.(MiUNC.P.L.,t.CXXII.cul.  1^199). 

a.  Qalppe  eam  eum  prirj'aliix  gi-nilor  illiiif,  ijiiondam  Impurator,  ronsllliieril 
imperalonin,  regnlr/iie  tnliu-i  hirrrdem  prœ  citIitIs  siibliminvHI  niilis.  fileat 
haac  qaondain  Jacob  fiUu  sun  benedieeia,  dominvm  iltnm  Kaaa  ronalitali:  Ita  et 
hiiir  ctfliTîii  /iritlatu  lotinn  uiiinlno  al  a  paire  eonreianm  Imperiam.  Puis  Iludrlen 
adjure  les  Lurniiriti  iroliélr  à  Liiul!*  II  ■  wluli proprio  seniori,  proprio  Impem- 
tort,  Jasioqae  hirredl  regiii  s,  et  11  le  déelarc  ■  regnl  hajiis  prorhitiie,  srilieet 
Galllœ  toliw,  i-egein,  dominiiin  et  impiralorem.  •  (Mxukixth  II  Epist.  XXIII. 
Mio^E.  p.  L.  t    CXXII,  col    i-gfi-x^-). 


avait  été  couronné  roi  de  Lon-aîne  le  9  septembre'.  Les 
légats  se  trouvant  en  présence  do  fait  accompli  s'en  retour- 
nèrent, et  Charles  le  Gbaave  se  jeta  sur  l'Alsace  ',  mais,  au 
milieu  de  l'année  Sjo,  de  nouveaux  envoyés  du  pape  et  de 
l'empereur  partirent  pour  la  France  ;  ils  apportaient  des  let- 
très  d'Hndrien  II  écntes  le  37  juin  U70,  où  le  souverain  pon- 
tife réprimandait  sévèrement  Charles  le  Cliauve  parce  qu'il 
avait  méprisé  ses  ordres  et  félicitait  le  roi  de  Germanie  de 
n'avoir  pas  suivi  un  aussi  mauvais  exemple  '.  Ces  compli- 
ments étaient  de  trop,  car,  loi-sque  les  ambassadeurs  rejoi- 
gnirent Louis  le  Germanique,  celui-ci  avait  signé  depuis  un 
mois  le  traité  de  Mersen,  par  lequel  il  partageait  avec  son 
frère  la  succession  de  Lothaire  *' 

L'empire,  semble-t-il,  devait  se  tenir  poiu*  battu.  Il  n'en  fut 
rien,  et  in  apparaît  toute  la  force  que  le  titre  impérial  était 
capable  de  donner  à  celui  qui  le  portait.  A  la  suite  d'une  en- 
trevue qui  eut  lieu  à  Trente,  au  mois  de  mai  87a,  entre  l'im- 
pératrice assistée  des  légats  pontificaux  et  Louis  le  Germa- 
nique, celui-ci  céda  à  son  neveu,  sous  la  foi  du  sennent,  la 
part  de  la  Lorraine  qu'il  avait  i-eçue  à  Mersen  '.  Pourquoi 
ce  revirement  imprévu?  Il  convient  de  l'attribuer  aux  em- 


I,  Ann.  Dert.  a.  mg;  Ann.  Fuld.  a.  fl6y  ;  ElecHonh  KaroU  Capitula  in  regmt 
niolharll  faeta.  Khavke,  Cap.,  p.  33;-3{i  ;  Ordo  Coronationii  KaroU  11  In 
rrgno  Utotharii  II  faeta.  Khausb,  [i.  j!l»-458.  — I.c  couruiinenienl  de  Otiirlra  le 
Chauve  eut  liru  a  iXvit,  cl  1rs  Huji>lii  du  nouveau  roi  de  Lorraine  lui  jurèrent 
fidOlltf  aiissitill  (Capilalare  Carmacrnif,  rap.  4.  Khavhk,  p.  %). 

9.  Carolui  aatfin,  abniliitU  apostollet  ff  Iniperatorlt  mlmlt...  Ilnr  In  Elùadaa 
parte*  arripuit  tlun.  Bert.  a.  SS»). 

3,  Voir  tes  IPltrc»  .luns  MiusK.  I'.  L.  l.CSXH.tol.  lanM^^.fl.  pourla  dule, 
iKTvk.  Reg.,  Il*  3iFiO-3||li- 

j.  DMsIu  rrgni  Ululliarii  II  [Kkalhk.  Cap,,  p.  I|i3-iu5).  Le  tralti-,  di>nt  lea 
liBiieB  aviilciit  cil-  piKiéi-»  a  Atli(ctiy  di's  le  luiiis  dr  mal,  fui  «ijriu^  à  iilerwn  le 
8  aoai  871  C^nn.  Ilrrl.  u.  8;o:  KnAtSB,  loe.  elt  i:  op,  i'aniliH!<.-iadc  pontitlcalc 
reneoiilni  I,.)iiia  le  Geriiiuiiii|ue  i  Aix  au  mois  de  septembre  seulement,  et 
Cliarlesle  Chauve  n  SninMkiiiH,  le  0  "elol'""  (I""-  *''•  «-871;  Ann.  Fald. 
a.  S30;  l)(KUVKii'Mûiii.n.  Ileg.  U"  iwi<).  Pour  le  détail  des  niila,  voir  llauH- 
i,KR,t.  Il,  p.  381  sq.,  el  Pahimov,  o.  c.  p.  336  sq. 

5.  Apud  THrntam  cum  Ingelberga  loqnen»,  parlem  regnl  Lolharii  gaam  eoa- 
Ira  Karolam  acceplt...,  clam  reddidit.  Vnde  ulrimgae  Mcramenta...  Inler  tôt 
aant/acla  (Ann.  Bert.,  ».  871). 
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barras  du  Germanique  engagé  dans  une  guerre  dificile 
contre  les  Slaves,  nttristé  par  la  révolte  de  ses  fils  Louis  et 
Charles  ' .  mais  plus  encore  à  la  diplomatie  d'Engclbcrge  qui 
promit  l'Empire  au  viens  roi  pour  son  fils  aîné  Carloman  ', 
Ainsi  Louis  II  était  venu  à  bout  de  ses  desseins  ;  il  avait  une 
moitié  de  la  Lorraine  et  il  ne  désespérait  pas  d'avoir  l'auti-e. 
Charles  te  Chauve  avait  promis  de  se  i-cndre  à  Saint-Maurice 
pour  avoir  une  entrevue  avec  l'impératrice,  et  Engelbct^e, 
qui  connaissait  le  faible  de  son  adversaire,  comptait  bien 
triompber  de  ses  hésitations,  en  faisant  miroiter  égale- 
ment à  ses  yeux  éblouis  la  pi-estigieuse  récompense;  mais 
le  roi  de  France  occidentale  déclina  l'invitation  '  :  il  avait 
d'autres  moyens  de  se  procurer,  le  cas  échéant,  la  couronne 
de  Charlemagnc.  Alors  se  place  un  évi^nement  qui  se  rattache 
à  toutes  ces  négociations,  qui  en  marque  le  terme,  et  dont 
il  importe  de  rétablir  la  portée,  car  elle  a  été  singulièrement 
dénaturée. 

Louis  II  avait  trouvé  moyen  d'agrandir  ses  États  autre- 
ment qu'en  rassemblant  l'héritage  de  ses  frères.  L'expulsion 
des  Sarrasins,  poursuivie  avec  opiniAtreté  pendant  tout  son 
règne,  devait  «voir  pour  conséquence  la  conquête  de  l'Italie 
du  sud,  précédemment  hostile  à  la  domination  impériale  ;  la 
soumission  des  habitants  serait  la  juste  récompense  d'un 
aussi  grand  ell'oi-t.  Apivs  une  brillante  cumpagne,  dont  le 
principal  épisode  fut  la  pi-ise  de  Bari,  l'empereur  ciiit  qu'il 
pouvait  se  considérer  comme  le  maître  du  duclic  de  I)éné- 
vent  ;  il  s'installa  dans  lu  ville,  fit  frapper  des  monnaies  à  son 
nom,  sans  tenir  compte  de  l'existence  du  duc  Adalgise,  et 
peut-être  même  peusa-t-il  à  l'exiler.  Adalgise  n'était  pas 
bomme  à  se  laisser  faire,  et,  profitant  de  ce  que  l'empereur 


uulicm  [KKiHtblu  d<'  la  conduite  de  Ijiiiia  le  Gt'riiiimiiiue. 

3.  Qalban  palrali),  Ingelberga  oiasom  amim  nd  Karolum 

un...  ut  ad  Sanetum  Maurltiaiii  illi  on-urrerel.  Karolaa  ivi'u, 

iiiler  l'dnt  et  /tatrcm  imam  acta  faeraal,  notait  illuc  im  {Ann. 
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avait  imprudemment  renvoyé  ses  troupes,  il  envRlùt  le  pa- 
lais impérial  à  l'improviste.  Louis,  qui  reposait,  n'eut  que  le 
temps  de  sauter  hoi>s  de  son  Ht  et  de  saisir  ses  armes,  et,  avec 
quelques  gardes  dévoués,  il  barra  l'entrée  aux  assaillants. 
Réfugié  dans  une  tour  élevt!e,  il  tenait  ses  ennemis  en  res- 
pect depuis  trois  jours,  quand  Adalgise  lui  déclara  qu'il 
allait  mettre  le  feu  à  la  maison,  s'il  ne  lui  promettait,  sous  la 
foi -du  serment,  de  ne  plus  jamais  venir  à  Bcnévent  (17  sep- 
tembre 871)'.  L'empereur  s'exécuta  pour  avoir  la  vie  sauve, 
mais,  de  retour  à  Rome,  son  premier  soin  fut  de  préparer  sa 
vengeance  en  utilisant  toutes  les  ressources  dont  il  disposait. 
Sur  sa  demimde,  le  sénat  proclama  Adalgise  «  tyran  et  en- 
nemi de  la  République  »,  et  lui  déclara  la  guerre  *  ;  ensuite, 
comme  Louis,  engagé  par  sa  parole.nepouvuit  diriger  l'expé- 
dition en  personne,  Hadrien  II  le  délia  de  son  sermentau  nom 
de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  affirmant  qu'une  promesse  faite 
pour  échapper  au  péril  de  mort  est  nulle  et  que  d'ailleurs 
on  ne  doit  pas  appeler  serinent  celui  qui  est  contraire  an 
salut  de  l'Etat'. 

Tons  les  historiens  modernes  admettent  que  la  cérémonie 
eut  heu  le  18  maiB^a,  jourde  la  Pentcvdtc,  et  qu'elle  coïncida 
avec  le  couronnement  de  Louis  II  par  Hadrien,  tel  qu'il  est 
l'apporté,  la  mémcannée.parlesAnnales  de  Saint  Berlin*.  Ils 
concluent  à  une  cori'élation  eiiti-e  les  deux  faits,  cl,  d'après  le 


t.  Rkoinoxih  Cknm.  SS.  1,  p.  5B4  ;  ^Inn.  Uert.  a,  8;[  ;  Am>he>:  Bkrgou. 
//(»(..  i5.  Cr.  GAfli(VET.  L'Empire  hyianliit  et  la  monarchie  franqai:  p.  {ai  ; 
BtEHURH-MQiiLii.  A-j-.  laiH^. 

3.  Ttttic  a  senata  Romanoram  idem  Adalglaiu  tyrannas  atgae  hosli»  reifit- 
blicie  derlaralar,  bellam  eiiam  adtvmwi  cum  dnvrnilar  (llKiiiMi:iis  Chron.  SS.  I, 
p-SSî). 

3.  Johanan  papa  Imperatorem  a  jaramenlo  qao  «■  obUgareral,  aiiclorilale  Pet 
et  naneli  l'elri  abtuIHI,  adjinnaat  nihil  nibi  olrexur,  qurnt  iili  iiioifi.i  pfi-icalum 
n^diiulum  rooftnnjwral.  niv  tarraiiiftitam  i'hic  dlcendam,  giiod  rouira  aalaUm 
r,-ifiiibUca:.../»iTll pridatmitiliKuisiisi^  rbruii.  SS.  1.  p.  .'«iJ  Diiiis  cv  texte,  le 
nom  de  Jean  VIll  i-Ht  luis,  (vldeiiuuiiit  à  t»rl,  jK.iir  ciliii  dlliKlili'ii  (Jaffk. 
Heg.  Il*  a95o). 

{.  HtKUMKH-Mfiiiiji.  Rvg.  Il*  laiS'j  J*yti.  Rfg.  i>-»j5u;  linuHi.KH.  n.  c.  t.  Il, 
p.  Sjl;  Lai'Atiie.  L'Earope  et  le  Saint-Siège,  p.  z>5;  liHMit>iiovit.'i>,  t.  IV, 
p.  17». 


-  431  — 

plosgrandnomhred'entrecux,  cefutlediadème  inip<^rial  que 
le  pontife  romain  posa  de  nouveau  ce  jouf-là  «  sur  la  tête  de 
cet  empereur  d(-jà  sacré  depuis  longtemps,  mais  que  le  malheur 
semblait  avoir  découronné.  C'était  une  façon  de  raviver  aux 
yeux  de  tous  le  prestige  alTaibli  de  l'Empire,  une  sorte  de 
réinvestiture  destinée  à  restituer  des  droits  qui  pouvaient 
paraître  perdus  »'.  On  saisit  facilement  l'iuipoi-tance  d'une 
pareille  opinion.  Louis  II  demandant  au  pape  de  lui  rendre 
ses  droits  avec  sa  couronne,  c'était  la  papauté  mettant  la  main 
sur  l'élection  impériale,  l'empereur  avouant  son  impuis- 
sance et  reniant  tout  un  passé  de  fierté  et  d'indépendance. 

Le  texte  des  Annales  de  Saint  Bertin  ne  dit  rien  de  sembla- 
ble. «  La  veille  de  la  Pentecdte  de  l'année  8^a,  lit-on,  l'empe- 
reur Louis  vint  à  Rome.  Le  lendemain,  il  fut  couronné  par  le 
pape  Hadrien,  et.  la  messe  célébrée,  il  se  rendit  solennellement 
avec  lui  aupalaisduLatran,  couronne  en  tête,  àclieval,  suivi 
d'un  nombreux  cortège.  Ensuite,  ayant  réuni  son  armée,  il 
quitta  Rome  poursc  i-endre  dans  le  paya  de  Bénévent»'.  Pas 
un  mot  n'autorise  à  penser  «ju'il  s'agit  de  la  couronne  impé- 
riale, et  il  n'est  pas  question  du  tout  du  serment  prêté  a  Adal- 
gise.  Si  l'on  a  recoure  au  contexte,  comme  il  est  d'une  bonne 
méthode,  la  chronologie  des  événements  est  la  suivante  :  Au 
mois  de  septembreSji.LouisIl  sort  des  mains  d'.\dalgise,  et, 
se  rendant  de  Bénévent  à  Uavcnnc  par  Spolète,  fait  deman- 
der immédiatement  au  pape  de  venir  le  ivjoindrc  en  cours 
de  route  et  de  le  délivrer  do  son  serment  '  ;  en  8ja,  apri-s 


I.  I.Ai'iiTiiE.  t.'Eanype  ri  If  Salnt-Sivgi;  p.  uS.  —  DQumi.kh.  t.  II.  p.  Sfi,  n.  g 
Bc  range  ù  l'avis  ilc  MaiiLBACnxH  ilaiiH  les  Regfsla,  i)iii  vvX  conriinnc  ■  relu 
de  Lapi">lrc.  Ghkoobiivus.  l.  IV,  \t.  \yi,  a.  i,  cniit  u-iH-iiiluiit  que  re  tn\  uni 
ci'remoniP  miih  porWv.  curomc  le  counninoiiicnt  d'Hi-nri  V  à  l'âiiiira  m;,  uni 
iDnniJTC  de  crlrlircr  un  jour  de  grande  K\.e. 

3.  llUidmricuxaiiIrmimpfrator  cigilia ivalenaU-n  llMaam  ernil,,-l in  rnislinuii 
eiironalax  ab  Adriaao  impa,  pont  a-lebriila  misMiiiim  sulli'iiiiiin  mia  i-um  .-n  m 
Lalrranenif  palalium  ciim  pom/ia  eiiuiliiHiliy  forimala^  i-i'rriwil  :  •■!  Iwsh'iiilhvlii 
Borna  llrmm  In  partea  llenrrenlaniu  jxrivxU  (.Inn.  llrrl.  u.  H;a), 

î.  Stcque  egraitts.  per  Spoleliam  i-enia  Hnrrnnam  Hrr  arriiiiiil,  niaiidun. 
aponlolk-o  Adriano,  ul  obelam  ilti  in  Iraïuila  (dncTW  aiii  iriij>i'(,  tiuah-iuis  J. 
ipao  sacrameato  illiim  et  luui  alaolii:reii.inn.  Berl.  a.  8;i). 


/ 
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Pàqaes,  qui  tombe  cette  année-là  le  3o  mars,  CharleB  le 

'  Oianvese  dispose  à  rejoindre  Engelberge  à  Saint-Maurice, 
mais  il  apprend  que  celle-ci  a  eu,  au  mois  de  mai,  rentreme 
de  Trente  avec  Ex>ais  le  Germanique,  et  il  revient  sur  sa  déci- 
sion ;  la  veille  de  la  PentccAtc,  Louis  II  arrive  à  Rome,  et  le 
lendemain,  i8  mai,  il  est  couronné  par  le  pape.  Comment  ad- 
mettre que  l'empereur  ait  attendu  neuTmois,  du  mois  de  sep- 
tembre 871  au  18  mai  872,  pour  se  débarrasser  de  ce  serment 
qui  le  gênait  tant  et  qu'il  jugeait  ui^ent  d'annuler?  Un  sim- 
ple raisonnement  permettrait  de  rejeter  cette  hypothèse,  si 
l'on  n'avait  le  témoignage  de  Régine  qui  place  la  cérémonie 
de  l'affranchissement  du  serment,  à  Rome,  aussitdt  après  le 
retour  de  Bénévent,  en  même  temps  que  la  proclamation  du 
sénat  qui  déclare  Adalgise  ennemi  de  l'Etat'. 

De  quel  couronnement  il  s'agit,  la  brillante  cbevanchée, 
que  l'empereur  accomplit  après  la  messe,  à  travers  les  rues 

.  de  la  ville,  le  dit  clairement.  Louis  II  n'aurait  pas  été  aussi 
triomphant  s'il  était  sorti  d'une  épreuve  humiliante  qui  l'au- 
rait ravalé  au  i-ang  d'un  Louis  le  Pieux  *.  Conformément  & 
l'opinion  ancienne  de  Dom  Bouquet  et  de  Bai-onius  *,  le  cou- 
ronnement du  18  mui^^acst  tout  à  fait*scmblablc  à  celui  qui 
eutlîou  à  Metz  en  869,  lorsque  Charles  leChauvc  fut  couronné 
roi  d'une  partie  de  la  Lorniine,  «  parce  que,  dit  l'évêque  Ad- 
vence,  onlït  dans  les  historiens  sacrés  que  les  rois,  quand  ils 
obtiennent  des  royaumes,  se  mettent  des  couronnes  sur  la  tête, 


I.  Rkuimimb  Chron.  (S9.  I,  p.  58J).  El  que  Van  rctniirquc  bien  qup  Regino 
ae  parle  pas  pUia  d'un  coiiniiiiienirnt  de  Louis  II  à  re  motnenl  que  les  An- 
nales de  Sa  lu  l'Berti  11  ne|Hirleiil  d'un  »ernient  A  roerasion  ilucoumnnrniFntl 
Il  faut  dune  <li!>lln)cut!r  les  deux  failti,  et  adiuutirc  que  l'empereur  fil  deux 
Béjuunt  a  Rome,  l'un  apn's  le  i;  iirplenilirc  B;i,  en  se  reixlatil  de  Bénéi'eiit  à 
Raveniie,  l'autre  «u  milieu  de  mal  879.  Lu  première  fois,  il  aurait  fait  décrier 
la  guerre  conln:  Adalglitc  et  obtenu  d'rtre  délli!  de  it*  eiiKaKements  par  le 
pape;  la  secondr  foia  il  numil  refii  In  rouroniie.  Cf.  ltiii'[(iiET,  t.  VII,  Index 
chnmolviilcux,  p.  C\\,VXXL 
a.  Lu  rom|>unison  avec  Louiï  le   Pieux  a  ^té  faile  daiiH  les   Ht'geato   de 

BotBMRH-MÛULH.,  n»  HlB*. 

3.  BoimBT,  t,  VU,  p,  ii5,  note  a.  -  BahuMi  s.    Annaies  eeclfilanlici,  t.   X. 
p.  43a. 
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une  pour  chaque  royaume  »'.  A  son  tour,  Louis  II  était  cou- 
ronné roi  de  la  partie  de  la  Lorraine  qui  venait  de  lai  être 
cédée  à  Trente,  et  ce  fut  sur  la  nouvelle  rapidement  trans- 
mise du  beau  succès  remporté  par  Kngelbcrge  que  la  fôte  fut 
décidée.  Hadrien,  qui  avait  pris  une  part  active  aux  négocia- 
tions engagées  et  soutenu  de  toutes  ses  forces  les  droits  de 
l'Knipire,  fut  naturellement  désigné  pour  consacrer,  par  nne 
cérémonie  officielle  et  conforme  à  la  loi  ancienne,  la  victoire 
remportée  par  la  diplomatie  impériale  et  pontificale'.  On 
comprend  maiiitcunnt  que  Louis  II  partit  joyeux  pour  Béné- 
vent:  l'Empire  se  rapprocliait  de  ses  limites  d'autrefois  du 
côté  du  nord,  et  il  avait  toute  facilité  d'en  faire  autant  vers 
le  sud,  en  soumettaot  l'Italie  méridionale. 

Nul  n'élait  plus  capable  que  Charles  le  Chauve  de  com- 
prendre le  système  de  Louis  II  et  de  le  continuer.  Son  ambi- 
tion <1' agrandir  ses  états  était  ancienne  et  connue  de  tous. 
Elle  s'était  révélée  à  Ixithaire  1°'  et  à  son  fils  Charles  par 
certaines  intrigues  en  Provence,  et  LotliaircII,  voyant  son 
oncle  prendre  parti  contre  lui  dans  Tafl'aire  de  Teutbei^e, 
avait  été  convaincu  qu'il  allait  profiter  de  ses  embarras  pour 
lui  enlever  son  royaume  '.  L'Empire  permit  au  i-oi  de  France 


1.  Quia,  al  In  hisloriâ  sacri»  leglmai,  rrgei.quando  régna  ai 
loram  rfgnoram  aibi  diademala  impoiaeninl  (Khaisr,  Cap.  p.  ïjo). 

3.  On  HP  saurait  rciwrrter  cnminc  élrnii(^  qu'un  roi  de  Lorrainr  fiU  coii- 
ronnù  â  Ruine  par  le  pape,  en  drlitirn  île  la  présence  des  grands  et  drs  évéqiies 
lorrains.  Lrs  tUs  de  Charlemagnc  avaient  Hi  couronnés  de  la  sorte,  et  plus 
récemment,  sous  Sergins  II,  le  roi  de  Grundc-Brclagne  Ethelwiiir  (Greoobo- 

3.  Ann.  Berl.,  a.  S6d,  KSi,  SKi,  808.  -  Crs  entreprises  ont  été  virement  repro- 
rhée»  à  Charles  le  Chauve,  et  elles  ont  servi  de  prétexte  pour  condamner  sa 
politique.  EstH%  lilenlusIcT  I'ahisot.  qui  certes  ne  le  ménage  |>as  et  s'appro- 
prie en  somme  les  opinions  de  Oùmmler  à  iion  sujet  (Cf.  Le  royaume  de  Lor- 
raine, p,  iao  et  Gesch.  dea  mlfr.  Ileiches,  I.  Il,  p.  ag  et  I.  III,  p.  M),  est  forcé 
de  reconnaître  ■  que  I.ouis  le  Germanique  avait  précédé  son  frère  dans  celle 

eerluinemenl  oublié  l'histoire  des  autres  princes  carolingien»,  quand  ils  ont 
écrit  que  ramliitiiin  de  Charles  le  Gliuuvc  fut,  o  côlé  des  invasions  normandes 
la  cause  principale  de  la  décadence  carolingienne,  que  la  désunion  des  rois 
fut  le  fruit  de  sa  pa!itii|ue  déloyale  et  Insensée,  el  qu'il  a  obligé  ses  pureiils 

à  le  suivre  dans  lu  voie  de  In  ruusseli'.  île  la  corruption  et  di'  la  viuletici' 
(///.■<(,  <(.■»  C>,rolingi,:,n.  t.  II.  p.  lyi.  M.i,  aïi>. 


-  434  — 

occidentale  d'élai'gir  cette  politique,  de  l'appuyer  par  des 
moyens  nouveaux,  plus  efficaces.  Bien  qu'il  n'ait  fait  que 
passer  sur  le  trdne  impérial,  il  y  resta  assez  longtemps  pour 
monti-er  ce  qu'il  aurait  pu  faire  s'il  avait  vccu  et  si  son  ar- 
mée avait  été  à  la  hauteur  de  sa  diplomatie. 

Le  traité  de  Trente  fut  pour  Louis  le  Germanique  une 
immense  duperie.  Non-seulement  Kngelbei^  ne  réussit 
pas  à  imposer  Carloman  aux  Italiens  et  aux  Romains, 
mais,  la  Lorraine  orientale  étant  devenue  la  propriété  de 
Louis  II,  Charles  le  Chauve  empereur  acquit  quelque  droit 
à  la  revendiquer  comme  une  partie  de  l'héritage  de  son  pi-é- 
déccsscur.  H  n'eut  garde  d'y  manquer.  Plus  adroit  que  son 
frère,  il  n'avait  pas  seulement  évité  le  piège  dans  lequel  avait 
voulu  le  faire  tomber  l'astucieuse  Italienne,  mais  il  avait 
résisté  jusqu'au  bout  aux  sollicitations  diractcs  dont  il  était 
l'objet  '  ;  il  s'était  ménagé  ainsi  la  possibilité  de  recueillir 
tout  l'hérihige  de  Lothaire  IL  Quand  les  ambassadeurs  de 
Louis  le  Germanique,  chargés  d'apporter  les  protestations 
de  leur  maître  contre  de  pareilles  prétentions,  ai-rivèrent  à 
la  cour  de  Fi-ance,  ils  y  trouvèrent  des  légats  pontificaux  qui 
leur  comiiiuniquèi'cnt  une  lettre  du  psipc  aux  évéqucs  de 
Germanie,  par  laquelle  Jcau  VIII  approuvait  complètement 
les  projets  de  l'empereur';  deux  des  légats,  Jean  de  Tos- 
canella  et  Jean  d'Arczzo,  i-estèi-cnt  même  pour  assister  au 
i-èglenicnt  définitif  de  l'aU'airc  '.  La  mort  de  Louis  le  Germa- 
nique, survenue  sur  ers  entrefaites,  permit  à  Charles  le 
Chauve  de   demander,    outre  la  Lorraine,    toutes    les  cités 


1.  AprJv  Hadrien  11,  Jinii  VIII écrivit  à  Ciiurio  U-  (-.Imincpuiir  l'inv 
restituera  Louis  H  \n  partie  de  lu  Lorruliic  qu'il  ili-lriiuit  injnstcraciit  (J 
Reg.  n-  îooo).—  Eii  8;4,  vors  le  mois  Ae  juin,  rut  lieu,  u.>u  l.iiii  .le  Vérone 
entrevue  entre  Loiiis  le  Germiiniqiip,  l'empereur  suii  ueveu  et  le  pnpe,  qi 
avoir  pour  objet  lii  (ju est! on  île  lu  Lorniinc  (Ann.  fuld.  a.  8:ji  lx-i>ci 
PAHiHOT(p.  io;)  lie  le  croit  pas. 

3.  Ann.  Bert.  a.  8^. 

3,  C'était  B  la  lin  de  l'usscmliléc  de  Ponlhinn.  IK-ux  des  iégaU  poulili 
Il  Rnme,  mais  il  fut  décide  que  les  autre:!  ilcnieurcruient  a  i 
uie  agîtar.  optatam  Jincin  db-ina  /oivnfir  gralia  tiri'ipial.  »  <K». 
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sitaées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  c'csl-à-dire  la  limite 
naturelle  de  l'ancienne  Gaule'.  La  vieille  capitale  de  Char- 
lemagne  fut  occupée  par  ses  troupes',  et  il  fallut,  pour 
arrêter  celte  ambition  démesurée,  l'union  étroite  des  princes 
gei'mani<iues  qui  se  pi-êtèrent  serment  dans  leur  langue  na- 
tionale, la  victoire  de  Louis  le  Jeune  à  Andernach  te  8  octo- 
bre 876,  la  seconde  expédition  d'Italie,  enfin  la  mort  préma- 
turée du  roi  de  France  occidentale  '. 

D'autre  pai't  l'alliance  pontificale  fut  utile  à  Charles  le 
Oiauve  pour  consolider  sa  puissance  à  l'intérieur  de  ses 
États  et  diminuer  cette  église  de  Reims,  dont  les  prétentions, 
servies  par  un  liomme  audacieux  et  trop  bien  versé  dans  la 
connaissance  des  Saintes  Ktriturcs,  commençaient  à  deve- 
nir insupportables.  A  son  instigation,  Jean  VIII  confia  la 
primatie  de  Gaule  et  de  Germanie  à  Anscgise  de  Sens.  Cette 
décision  rendue  publique  à  l'assemblée  de  Pontliion  ',  Hinc- 
mar  et  ses  amis  purent  déploi-er  l'ingratitude  du  roi  et  insi- 
nuer qu'il  avait  pris  la  place  du  souverain  pontife'.  Ils 
auniient  mieux  fait  de  reconnaître  que  la  revanche  de  la 
royauté  était  bonne,  et  que,  cette  fois  au  moins,  elle  s'était 
trouvée  bien  servie. 


iKorolat^eroHIudo^^-lcimon 

te  eomperU 

1  régnant  Itliat...  Ineatll  et  aam  dllioat 

auàiagarf  sliidall,  exiftiinans  se 

,  lit  /ama 

vaCgabat,  non   saliiin  partent  regni 

HlolhiirlU  qiiain  Htiidai^'iriis  (.■nii 

it^lfiliU. 

itala  alendam  irreliiinit,  prr  tyranni- 

dempo!afobtlnere,Kr„m  eliam 

cunclas  rie 

itata  regni  Hludowiel  in  oeeldentali 

titore  Bheni  Jlamint*  posilaa  rrgno  luo  addere  iAnn.  Fald.   i.  8:0).   Louis  le 
Germanique  était  luuri  \e  38  uoAt  8:;a  (BiKBuKn-Mriui.n.  Rcg.  ii-  !{;;>). 

a.  Excreiiam  ergo  gaanla  pvUiil  ctlcriîaU  adanafit  et  iwn  oinntbiM  eirSba» 
regmua  ingresxia,  ad  Again  palalïnm  renil,  tibi  paucii  didnis  moraliu  Coloniant 
proleciaii  est  <Rkgino:<i9  Chron.  S5. 1,  p.  SSS). 

3.  ViiirlP  récit  il(-lnillé  (le  ers  vvciiPiuriits  dans  \ea  Ann.  Bert. et  Fuld.a.SjO, 
fl  la  Chron.  de  RiuiiNu.  SS.  I.  p.  .'>8S.—  Cf.  Dûiisii.kh,  t,  Hl,  p.  3a  et  sq. 

4.  Synodat ponl<gonenni3,  cup.  ;(Kbav«h,  C«p.  p.  33a). 

B,  Carolns  aaiemimmemor  Jid-'lllalls  ntqae  luboriim  qaos  pro  eiiix  honore  rt 
regni  abtentu  mfpe/alua  UInrmarut  per  plurea  nnnoi  sabiemt, . .  UIxil,  gaoïi 
domtias  papa  ci  kiibs  virt'n  cimiiiiiitil  in  aynodo,  el  ijuod  indem  prircepit,  ille 
e.xcqiii  Htiideret  (Jnn.  Sert.  a.  8;S).  HiNi:>t*B  lit  iiiéine  uUer  Cliurles  le  Cliaurc 
en  twtvT  Oh  tisione  Bernoldi.  Miune.  P.  1..,  t.  CXXV,  col.   iiiO-in;!. 


Quand  on  étudie  de  près  la  politique  impériale  de  Louis  II 
et  de  Charles  le  Chauve,  et  en  particulier  les  rapports  de  ces 
deux  princes  avec  la  papaat*;,  on  voit  conïbicn  TÉglise  était 
loin  de  SCS  désirs,  et  quelle  idce  fausse  on  aurait  de  l'empire 
carolingien  dans  la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle,  si  l'on 
s'en  tenait  pour  le  jugera  quelques  délibérations  de  synodes 
ou  à  certains  événements  décisifs  en  apparence  comme  le 
traité  de  Verdun  et  le  pontilicat  de  Nicolas  I"".  Que  l'Empire 
fût  le  Romuleuni  imperium  per  Francos  comme  autrefois, 
ou  qu'il  fAt  attaché  à  l'onction  romaine  et  it  la  royauté  d'Ita- 
lie comme  maintenant,  il  n'abdiquait  pas,  et  les  populations 
de  leur  c6té  se  montraient  tout  à  fait  rcfraclaircs  à  rétablis- 
sement du  régime  théocratiquo.  On  on  trouve  hi  preuve  dans 
une  lettre  d'IIincninr  au  pape  Hadrien. —  Ht  lorsque  nous  vou- 
lons leur  insinuer,  dit-il,  que  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 
conféré  à  saint  l'iorre,  premier  des  api^tres,  et  par  lui  à  ses 
successeui's.  a  été  égaliMncnt  donné  aux  autres  apôtres  et 
par  eux  aux  cvèqucs,  ils  répondent  ;  «  Kh  bien,  défendez  par 
vos  seules  priéiTS  le  royaume  contre  les  Normands  et  ses 
autres  ennemis,  et  ne  sollicitez  pas  noli-c  défense.  Mais  si 
vous  voulez  avoir  notre  secoui-s,  de  mOmc  que  nous  désirons 
avoir  l'appui  de  vos  prières,  ue  cherchez  pas  notre  dommage. 
Le  pape  ne  peut  être  roi  et  évéquc  à  la  l'ois,  et,  si  ses  pi-é- 
déoesscurs  ont  disposé  de  l'Eglise  qui  leur  appartient  en 
efl'et,  ils  n'ont  pas  dispose  de  l'Ktat  qui  apparlient  aux  i-ois. 
Dites-lui  donc  qu'il  ne  nous  ordonne  pas,  à  nous.  Francs,  de 
prendre  un  roi  incapable  de  nous  défendre  contre  les  atta- 
ques subites  et  fréquentes  des  païens,  et  de  nous  faire  cs<da- 
vcs,  car  les  autres  papes  n'ont  jamais  imposé  un  joug  sem- 
blable à  nos  aïeux  ;  et  d'ailleurs  il  nous  est  inqiossible 
de  le  porter,   vu  qu'il  est  écrit  dans  les  Livi-cs  Saints  que 
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nous  devons  lutter  jusqu'à  la  mort  pour  nos  biens  et  notre 
liberté  ))'. 

Ces  fièrcs  paixilcs,  oii  respire  comme  au  temps  glorieux  de 
Chnriemagnc  l'orgueil  de  la  race  franque.  n'auraient  pas  été 
déplacées  dans  la  boucbe  de  Louis  II  et  de  Charles  le 
Chauve.  Ces  deux  princes  comprirent  que  rien  n'était  perdu, 
ttint  que  les  nations  sur  lesquelles  ils  repaient  gardaient 
au  fond  du  cœur  de  si  nobles  sentiments,  et  l'on  peut  dire 
qu'ils  gagnèrent  les  sympathies  de  la  société,  autant  par  leur 
fenneté  dans  la  défense  de  ses  droits  que  par  l'illustration  de 
la  maison  à  laquelle  ils  nppai'tenaient.  Ils  séduisirent  encore 
d'une  autre  façon  l'imagination  populaire. 

Charlemagne  avait  une  autorité  assez  grande  pour  qu'il 
pAt  l'exercer  avec  simphcité,  et  l'on  sait  qu'il  se  plaisait  dans 
des  habits  modestes  d'où  la  parure  était  à  peu  près  exclae  ; 
son  fils  Louis  le  Pieux  imita  son  exemple  ;  l'un  et  l'autre  por- 
tèrent le  costume  franc  et  manifcstcrcnl  une  vive  répu- 
gnance ])om- les  vêtements  romains  que  les  papes  voulaient 
leur  faii'c  prendi-e.  Leurs  successeui-s,  qui  vécui-ent  sous  le 
régime  de  la  concorde,  voulurent  au  contraire  rendi-e  mani* 
fcstépnrlcs  insignes  et  la  pompe  cette  majesté  impériale 
qui,  avec  Charlcmagne,  résidait  dans  la  personne  du  souve- 
rain, et  ils  s'y  employèrent  aveu  Une  ingéniosité  d'esprit  qui 
ne  fut  point  perdue.  Déjà  Lothaire  cl  Louis  II  s'étaient  en- 
tourés d'une  cour  brillante,  et  l'on  garda  longtemps,  sur  les 
rives  du  P6,  le  souvenir  des  fêtes  qu'ils  donnaient,  de  la  di- 
gnité avec  laquelle  Lothaii-e  surtout  y  présidait,  ayant  à  ses 
c6tés  sa  gracieuse  fcmuie,  rimpéi'iitrîce  llirmingardc  *  ;  mais 

1.  lIiNi;ir,iHr  fc>M,v(,  XXVlIi  JIionb,  V.  L,.  t.  CXXVl,co1.  i8i).-  On  a  tieuucoup 
tljïicuté  sur  roHgîiie  de  ci'tlf  Icllrr,  qui  rut  rnvuy^  lï  Iludrlcn  lien  Sjo, 
lorsque  Ir  pnpc  souiiiiuit  Cltiirlcs  le  Uiuiivc  d'ovacurr  la  Lurrainp.  Est-elle 
l'u'uvrc  pi'rsoiiiicUi.'  de  rurclipvi>(|iie  de  Hi'hus,  comme  le  suppose  Dûuu' 
LEH  (t.  Il,  p.  Su.  n.  a),  ou  bien  le  texte  en  rut-ll  arrêté  dans  une  assemblée 
■les  éïcHiues  et  de»  Kr.inds  ri-unle  ocius  In  pni'dldeiice  du  roi  ?  (GeHÛRER,  Geseh. 
der  03t.  and  itvst/r.  Karolingcr,  t.  II,  p.  3U).  Le  conleitc  ne  permet  ^rc  do 
douter  (|u'Hiiicuiur  se  lil  dans  lu  eireonstunee  rintcrprcte  d'une  opinion  coo- 
ninle  autour  de  lui  parmi  les  eleres  et  les  Iniques  {eccletliatUl  et  ItecaUrU 
orrfini.i  l'iri)  cVst-à-dîre  de  tout  le  peuple. 

3.  La  bonté  el  lu  beauté  d'Ilinuingurdc  >  Aiigunln  niiKa  *  ont  été 
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Charles  le  Quiuvc  inauguru  vraiment  un  c<5rcinotiial  nou- 
veau, ù  l'occasion  de  l'asseiiiblôc  de  Ponthion.  La  salle 
avait  été  préparée  avec  magnificence  ;  les  murs  et  les  bancs 
étaient  tendus  d'étofTes,  et  le  trône  impérial  s'élevait  au 
milieu,  vis-à-vis  du  luti'in  portant  les  Saints  Evangiles  ;  les 
évéques  et  les  clercs  portaient  leurs  ornements  sacerdo- 
taux. A  la  première  séance,  Cliarles  fit  son  entrée  dans  un 
habit  doré,  mais  conpé  à  la  mode  franque  '  ;  à  la  dernière,  il 
parut  costumé  comme  les  monarques  orientaux,  c'est-à-dtre 
qu'il  avait  le  diadème  sur  le  voile  de  Roie  enveloppant  la 
tête,  la  dalmatique,  et  le  baudrier  par  dessus  descendant  jus- 
que sur  les  pieds  ;  dans  ses  mains  étaient  placés  an  sceptre 
et  un  bâton  doi-és  que  les  légats  pontificaux  venaient  de  lui 
offrir  de  la  part  de  Icui'  maître.  Il  en  fut  de  même  désor- 
mais tous  les  dimanclies  et  jours  de  fêtes.  Knfin,  nou- 
veauté non  moins  considéra))le,  l'impératrice  lUcbilde  se 
tenait,  couronnée,  auprès  de  son  époux  *,  en  attendant  que  le 


arec  enthtiuaiasme  par  Sbdulius  Scottus  IPtrt,  lai,  t.  III,  |>.  188).  Voir  aussi 
son  ËpiUlilic  (Bot'iji^KT.  t.  VU,  p.  119),  et  le  charmant  K-cit  du  baptême  de 
lu  petite  Hiittirude,  lille  de  Lotlmii'c  cl  d'Hîriiiint;ank',  dans  le  Llb,  pont, 
,-ccl.  rasvn.,  i;i  (MOU.  Hrr.  rcr,  liai.  p.  388).  L'i-vi^quo  iii.'t  oun  pieds  de 
Viifoiil  ■  calElaiiunla...  aiiro  et  iocintho  omain  t,  tanilia  qur  la  ini-rc  se  tient 
a  SOS  KQtët  ■  indata  elara  tvKle,  aareo  rircuindala  llnibo,  ivnligala  crinrs  cjtfli 
iacialbittia  1.  I.n  CliruiJquc  de  Sulenic  iiioiilrc  l.niiis  11.  coiifunnénicnl  à 
lu  Iraditiuu  putcriiclli>.  tciiuiit  mu  cour  à  Puvie  :  il  est  usuis  sur  un  trOnr  d'or  ; 
sa  (tmnie  w  lietil  a  ws  côtrà,  W  (truiida  tuut  autour  {Chron,  Salem.,  11;. 
as.  III.  p.  niti. 
1.  Im-cKtilu  deatiralu,  habiiii  frawieo  (.liin.  IUtI.  u.  8:«t, 

a.  PramrnUila  sani  imiieralorl  ab  aïKitloUco  Iransmis.in  dona.  inli'i-  qtmjae- 
ranl priei-ipua  scrplnitn  rt  baculus  aiirev».  Hed  et  impeialHri  dona  siinl  ab  eo 
mi.i:ia,  pallia  et  armilia  eiiiii  gi'iiiiala. ,.  Venlt  iin/ieralnr  tinviseii  mûre  paratu» 
et  coronatim,  tiediierniibnn  eiim  aitoxlolifi  legall»  tnarc  itomano  rmlilis.,.  l'onl 
h/ec  peirexit    /Vlrii.i    ephroima  Poro-Siiiiproniî    ri   luhaiiiii-a    J'aaeanenalx  nil 

sj-nudam  ;  il   slnnl--  Util  iii.rla  imperaloivm,  xarn-xeriml  umiien,  xlanics  quiqae 

itui'os  el  inmiliti/a  babilus  afunmpsiiise  perliibeliir  :  nain  lalari  iliihiialira  indu- 
lus,  et  ballheo  denuper  aeeineliu  pendenle  iisgae  ad  pi'dex  iiernun  i-apite  inralnio 
serico  relamine  ac  diademale  draajier  inpoailo.  domiiiicia  frgtlxi/iif  diebus  ail 
(rcelesiom  proeedcre  nolrliat  (.Inn.  i-'iiW.  a.  8;B).  —  l.e  téiiiolifiiagc  des  anna- 

celui  des  uiotiiiinciils  liguri's.  Avant  S;6,  Cliarles  purtc  li-   custume  franc 
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pape  la  consacr&t  l'année  suivante,  à  Toi*tone  eu  Italie*. 
Devant  cet  abandon  des  coutumes  franques  pour  celles  des 
Grecs,  les  railleries  ne  manquèrent  pas.  En  Allemagne,  Char- 
les fut  accusé  d'orgueil  démesuré,  de  trahison,  et  l'annaliste 
de  Fulde  se  fit  l'écho  de  ces  accusations,  dont  il  est  diflicile 
de  dire  si  elles  provenaient  d'une  grande  jalousie  ou  d'un 
manque  de  pei-spicacité'.  La  conduite  du  roi  de  France 
n'avait  pourtant  rien  d'extraordinaire  ou  de  ridicule  :  elle 
était  parfaitement  raisonnée.  Par  ce  changement  de  costume, 
Charles  le  Chauve  laissait  entendre  qu'il  changeait  de  condi- 
tion, que  le  roi  avait  fait  place  à  rcmpcrcur,  et  qu'empereur 
il  entendait  fitre,  à  l'image  de  ces  grands  Romains  dont  il 
avait  appris  l'histoire  dans  les  livres  de  sa  bibliothèque  ou 
dans  l'abi-égé  de  Loup  de  Ferrières.  Combien  il  dut  être  heu- 
reux quand  il  se  vit,  siégeant  au  milieu  des  évoques,  assisté 
des  légats  pontificaux,  comme  jadis  Constantin  au  cpncilc  de 
Nicéc  !  Chiirlcmagne,  lui  aussi,  s'était  intitulé  Auguste,  mais 
on  a  vu  combien  il  était  loin  de  la  vérité  historique  ;  plus 
proche  en  était  Charles  le  Chauve,  créé  empereur  à  Rome 
par  les  Romains,  acceptant  leur  costume,  plaçant  la  base  de 
l'Kmpire  dans  la  ville  des  Césars  ',  Par  les  souvenirs  que  sa 


[B*[.LZi!.  CapUalairct,  t.  II.  p.  ivfi)  ;  après  rEmplre,  11  est  ■  habillé  à  la 
grecque,  ■  Tel  il  i-taït  encore  représenté  au  siècle  dernier,  sur  le  monument 
de  Saint'Remi  de  Reims  qui  iNissuit  pour  de  |)ni|irc  tumbeau  d'Hlncmar.  i 
(  Voyage  de  deux  Bmédictina,  t.  I,  |Hirlie  II,  p.  tto.) 

I.  Ad  Tardanam.  et  conutcrala  lliehilills  a  papa  lohanne  in  linperalrlcem 
(Ann.  Sert.  a.  8;;J.  Avant  Hichilde,  Hiriiiinitarde,  lu  preraitrc  feinnie  de  Louis 
le  Pieux,  aurait  été  couronnée  éttalcmciit  par  le  pupc  (Tukgan,  !■}).  Cest  un 
cas  unique, et  dimt  a»  n'est  passer. 

a,  Oiimvm  enlm  eonsueladinem  ri-gam  Franroriim  ronlemaena  Gretaa  glorlaa 
optimal  arbltrabalar  ri,  nt  maiorem  aaœ  menlia  etationem  mlenderel,  ablato 

lïum  aigiellare  pneci-pil  {Ann.  Fald.  a,  S'fi)- 

X  Le  rcloiir  aux  anciens  uwjfeti,  v'eiil-a-dire  aux  cniilumcs  de  l'Empire 
ruinuiu.  est  sipiulù  eiieorr,  à  pi'OiMis  de  rails  iralUeur»  Inexacts,  par  la  Oiro- 
nique  de  Rei>i>o  imore  priKconim  impiTaloruni  SS.  I,  p.  SSa).  Et  en  effet,  c'était 
bien  du  l'Empire  rouiain  qu'il  s'uK'ssai'-  ■  Olfunte  Htadmvieo,  qui  Bornant 
imprriiiura  regebal...  Eain  prœ  eajutis  aolain  et  apeeialeia  eligem  qui  Romaitl 
Imperii  tceplra  tenerel  »,  uiusl  s'exprime  Odnn  de  Boauvnis  it  rni^erablée  de 
Ponlliiuii  (KiiAi'SK,  Vap.,  p.  :Ui)>  N'est-ce  pus  Charles  le  Chauve  qui  annit 
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CHAPITRE  ÏV 


Za  Lattre  da  Lonia  U  A  BaaOa. 


I.  Le  *  Ckronicon  salernitanant  >.  Pourquoi  la  lettre  de 
Louis  II  à  Basile  n'est  pas  authentique.  Arguments  tirés 
de  la  forme  et  du  fond;  histoire  tTAthanase  tancien, 
éoëque  de  Naples.  —  //.  Politique  du  pape  Jean  VIII.  — 
III.  La  lettre  a  été  composée  persle  milieu  deTannêeS^g, 
et  elle  a  pour  auteur  probable  le  bibliothécaire  Anastast. 
—  IV.  Charles  le  Gros,  empereur  (lu  fécrier  88 1). 


Il  était  indispensable  d'étudier  la  potiliqae  impériale  de 
Louis  II  et  de  Charles  le  Chauve,  araDl  de  se  prononcer  sur 
l'origine  et  l'importance  d'un  document  fameux  :  la  lettre  de 
Louis  II  au  Césiir  byzantin  Basile,  oii  il  juslîlîe  son  titre 
d'Imperalor  lîomanonim. 

Les  meilleui-s  historiens  ont  utilisé  cette  lettre  et  lui  ont 
accordé  une  valeur  de  premier  ordre.  Selon  Dûm m  1er.  elle 
jette  une  vive  luuiicrc  sur  les  rapports  des  deux  empires,  et 
nous  est  pi-écieuse  pour  connaître  la  conception  franque 
comme  la  conception  byzantine  '.  Gi'Cgorovïus  y  voit  un 
document  merveilleux,  sur  lequel  il  convient  de  s'appuyer 
pourcompi-endrcceiiuélait  devenu  l'empire  romain  depuis 
Charlema^e  '.  L'un  et  l'autre  en  donnent  de  longs  extraits, 
un  résumé  qui  n'a  pas  moins  de  deux  à  ti-oi^  pa^cs  :  ils  ne 
pensent  pas  un  instant  à  contester  son  authenticité.  Aprî-s 
eux,   Otto  Harnack   juge    une   nouvelle  analyse   superiluc. 


[.  Getrhirhte  den  ontfrnnkitehen  nrtehn,  t.  Il,  p,  «>;.i;i. 

».  Grtfhichlf  d^r  Stadt  Ilom  Im  MiUelallrr,  t.  III,  p.  iKi-iS;. 
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Diais  il  déclai'e  que,  pour  lui,  c'est  un  écrit  de  polémique  du 
plus  puissant  intérCt'. 

L'unanimité  de  ces  historiens  est  d'iiutant  plus  à  considé- 
rer qu'avant  eux  des  doutes  ont  été  émis  et  des  réserves 
faites.  11  y  a  une  cinquantaine  d'années,  Amai-i.  dans  son 
Histoire  des  Musulmans  en  Sicile,  déclara  nettement  que  la 
lettre  était  apocryphe.  Malheureusement,  les  raisons  qu'il 
donnait  étaient  faibles  ;  par  une  singulière  inconséquence, 
tout  en  rejetant  la  lettre,  il  admettait  comme  exacts  les  faits 
qu'elle  contenait,  «  parce  que,  disait-il,  le  compilateur,  quel 
qu'il  fût,  pouvait  les  avoir  de  tradition,  comme  tant  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  mis  en  doute  '  ».  11  ne  fut  pas  écouté  *. 
II  avait  raison  cependant.  ï^e  caractère  apocryphe  de  la  pièce 
est  incontestable,  et  c'est  pourquoi  nous  l'avons  i-ésolument 
écartée,  bien  qu'elle  pai-At  le  fondement  nécessaire  du  pré- 
cédent chapitre. 


La  Ictli'e  de  Louis  II  à  Basile  nous  est  parvenue  par  une 
source  unique  contenue  dans  un  manuscrit  unique.  I^  ma- 
nuscrit in-4",  cil  ciinictères  lombards  et  couvert  au  xvi'  siècle 
de  ratures  et  de  corrections,  est  celui  qui  est  conservé  à  la 
Bibliothèque  vaticanc  sous  leii"  5ooi  ;  il  renferme  VHistoria 
Lnngobttrdoruin  d'Erclienipert  et  ii  été  trouvé  à  Halenie 
vers  i3oo  ;  la  source  est  la  Chronicon  Salernitnniirn  '.  Quel 
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est  l'iiateui'  de  celle  Chi-oniquo  ?  A  quelle  cpocpie  a-l-il  voeu  ? 
Quelle  est  la  valeur  de  son  œuvre  '? 

L'auteur  est  un  moine  de  Saint-Benoît  de  Salerne*.  Il 
s'appellerait  Ardericus,  si  on  lui  attribuait  d'apri-s  Muratori 
le  poème  dédié  au  comte  Rotfrid,  qui  se  ti-ouve  dans  le  ma- 
nuscrit avec  diverses  pièces  à  ta  suite  de  l'Histoire  d'Ercheni- 
pcrt;  mais  cette  attribution  n'est  rien  moins  que  certaine  '. 
Plein  de  respect  pour  l'ordre  bénédictin  auquel  son  couvent 
appartenait,  et  en  particulier  pour  son  fondateur  saint 
Benoît',  ce  moine  vénérait  aussi  la  mémoire  de  son  compa- 
triote Paul  Diacre,  enseveli  non  loin  de  là,  sur  le  territoire 
d'Aqulnum,  au  bord  d'un  affluent  du  Oarigliano'.  Il  entre- 
prit en  conséquence  de  continuer  l'histoire  lombarde  de 
Paul  Diacre,  en  la  prenant  où  celui-ci  s'était  arrêté,  et  de 
raconter  en  particulier  l'histoire  des  princes  de  la  Basse- 
Italie  jusqu'en  974-  ^^  livi-e  parut  en  978  '. 

Les  critiques  anciens  et  modernes  sont  très  sévères  pour 


n.  1,  se  trompe,  Pn  disant  que  Baronius  a  publié  la  lettre  d'après  un  manuscrit 
dr  l'histoire  d'Errhenpert  auquel  elle  était  annexée,  ce  qui  laisserait  suppo- 
■er  qu'il  eiislnil  à  la  Un  du  xvi*  siècle  un  second  texte,  indépendant,  mais 
aujourd'hui  jicrdu.  Baronius  dit  sluipicnient  que  la  lettre  lui  u  été  communi- 
quée d'après  un  niaiiusrnl  d'Erclicnii>crt,  dont  II  a  retrtmté  un  exemplaire  a 
la blhtiothrque de  Ctilogue.  tAnnalfs  ea:lesia3lùrl,l.  X,  p.  471).  Comme  l'Histoire 
des  Lombards  et  la  Chronique  de  Saleme  sont  loiijou»  ensemble,  il  est  elalr 
que  c'est  dans  lu  (:lin>nique  que  Baronius  a  pris  la  lettre  i,  Basile.  ~  Le  Chro- 
nieoa  Salernilauum  a  été  édité  par  Pkkt/,,  SS.  III,  p.  4<);-5;i  :  la  lettre  occupe  les 
pages  Sai-5a7. 

I.  Voir  le  teite  de  la  Cftronii/ue ,  et  Pbktî.  SS.  III.  p.  iO--^  ;  EuEnT,  o.  c. 
t.  III,  p.  4;)>-j8o;  Wattkkdacu.  Deultchlands  OeKhichlxqiiellem,  t.  I,  p.  3gS-1(Kt. 

3.  Chroa.  «alern..  31,33,04.84. 

3.  Pkbti.  SS.  III,  l>.  487.  489- 

4.  Chroa.  SaUra.,  la'î.  laS, 

5.  Chroa.  Salern.,  3;.  —  Il  s-ogil  du  MonlCussin,  Le  nom  de  Paiil  Diacre 
revient  encore,  uvce  éloge,  aui  S  9-10,  17-ao.  ïU-3:. 

U.  EuKKT,  [.  III.  p.  4!:lo  ;  PmiTZ,  SS.  III,  p.  m.  -D"  avait  d'abord  cru  que 
la  date  de  l'upparilion  du  Chronicoa  Saiernitaiiiim  était  9i|.'i.  parce  que,  dans 
un  catalogue  Impérial  qui  jirécède  l'ouvrage,  U  est  dit  qu'Ulton  III  a  régné 
douze  ans  ;  or  cet  empereur  est  arrivé  uu  pouvoir  en  01.  Mais  le  cata- 
logua en  question  a  été  ajouté  postérieurement,  et  l'auteur  de  lu  Chronique 
(lit  bii-mPme  au  §  lao  que  depuis  la  mort  d'Adulgise  (H;tt)  f  uxque  naac...  cen- 


lu  Cliruiiique  de  Salcriic.  Ils  y  voient  généralement  une 
inanvaisc  compilation,  pleine  de  fflits  discutables,  et  dont  la 
valeur  historique  est  encore  amoindrie  par  le  but  moral  qoe 
l'auteur  se  propose.  L'un  des  plus  i-éceuts  et  <les  plus  auto- 
risés de  CCS  critiques  estime  que  c'est  un  tissu  d'anecdotes, 
«  plutôt  im  recueil  d'histoires  et  de  contes  qu'une  véritable 
liistoire.  —  Les  doniit'es  historiques  qu'elle  contient  ne  doi- 
vent être  accueillies,  dit-il,  cfu'apr^s  avoir  été  soumises  h  une 
critique  sévère,  et  l'intéi-êt  de  cette  publication  est  surtout 
littéraire  :  elle  nous  montre  ce  talent  de  raconter  qui  distin- 
guera plus  tai-d,  à  un  si  haut  degré,  les  Italiens  dans  la  litté- 
rature des  nouvelles'  ».  On  ne  s'explique  que  trop  cette 
Kévérité.  Seule  la  demièi-c  partie  de  l'ouvrage,  consacrée  à 
(îisulfe,  prince  deSalerne,querAnonynioapersonnellement 
connu  et  aimé,  est  originale  et  donne  des  détails  inédits'. 
Dans  tout  le  reste,  l'histoire  disparaît  fi-équcmment  sous  la 
légende.  Ce  sont  des  anecdotes  recueillies  de  la  bouche  du 
peuple,  des  dialogues,  des  fables.  Voici  la  translation  h  Gons- 
l:intinopIe  des  soixante-dix  statues  que  les  Romains  avaient 
(levées  au  Capitolc  en  l'honneur  des  nations';  voilà  deux 
hrttiH's  écbangi'cs  entité  renipciviir  grec  et  Charlcmagnc  à 
Tort-asion  du  Louroniu-mcnt  .ii-  <cliii-ti  «  par  le  pjipr  Adrien  », 
l't  dont  l'invriiisniiblancc  iniiuïe  ne  !»■  cf-ilc  qu'à  la  gros- 
:  ii-reté'.  Du  iii<)ins  ces  inventions  ontH-Ues  un  intén't  histo- 
l'iquc  ;  elles  servent  à  marquer  le  pi-ogrès  de  la  légende  cai-o- 
lingieniic  dans  l'imagination  po|iulairc.   D'autres  ont  une 

I.  KnEHT,  t.  m,  |..  ÎKo,  -  CVst  cvai'U-iiii'iil  <ie  cjiio  dil  Wati kmi.icii.  l.  I, 

r.imi. 

a.  a-tlP  iirtHio  coiiiiiiPinr  nvrc  li>  5  T Jo  -  '^f   S  i»:.  <•"  riiiUoiirilil  il.-  tlisiilr.-, 

3.  Chron.  Salrm..  ili. 

i,  l,Viii|«TMir  (rn-c  a  «H'.tI  à  Cliiiilis  ilrs  Mlllllln■^  imi-i.l.n.M.'s  H  Jm 
tiTivS  m  Asii-,  trois  li'viiui»  pour  cIi.-ifmt  h's  Xonniiiuls  rt  le  llliv  cl.'  iin-niior 
l'oiiKul.  A  iiuol  lu  mi  ilrs  francs  ri'imiid  :  i  Ih-  iwi  eiil-ni  iril>vij(u  nfialis.  qaii- 
jiiam  ad  vox  non  reniant,  nisi  i/uondo  rcsurganl  morluî ;  ijiiia  mio  lloinanorum 
rt'gniim  nsr  xiriili/iiit,  mein  nro  temparibns  cnf",  si  /ifnrri  Domino,  tit  existât. 
Valele : •■! Kiai,  i/aonlmn  Ulrlgo libl  tvntam  oin.w.  •  Chi-oit.  Sol.-rii.,\i. 
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Un  exclusivement  morale  ;  elles  sont  destin<^es  k  servir  de 
leçons  aux  femmes  adultères,  aux  moines  sans  humilité,  en 
général  à  tous  ceux  qui  sont  dépourvus  de  modestie  et  de 
loyauté  '.  Faut-il  conclure  de  ces  défauts  que  l'œuvre  est 
méprisable  ? 

Lorsque  Pertz  publia  la  Chronique  dans  les  Monumenta 
Germaniœ  kistorica,  après  avoir  indiqué  les  sources  à  l'aide 
desquelles  elle  avait  été  composée,  il  écrivit  ces  lignes  : 
«  Comme  à  ces  sources  l'auteur  a  mêlé  les  fables  et  les  poèmes 
circulant  diins  la  bouche  du  peuple,  et  qu'il  n'a  pas  tenu 
compte  partout  de  l'ordre  des  temps  et  des  faits,  il  en  est 
résulté  que  les  choses  vraies  et  tirées  des  sources  originales 
mêlées  aux  choses  fausses  ont  donné  à  son  œuvre  un  air  de 
fausseté  et  lui  ont  valu  pendant  des  siècles  une  réputation 
imméritée  '  ».  On  ne  saurait  mieux  dire.  Le  moine  anonyme 
de  Salerne  n'était  pas  le  premier  venu.  11  appartenait  à  une 
très  illustre  famille  du  pays,  et  son  bisaïeul,  le  comte  Rodoalt, 
signa  avec  le  duc  Railalgisc  l'acte  qui  consacrait  la  prédomi- 
nance de  Sîilcrne  ;  lui-môme  était  lié  avec  le  prince  Gisulfe  et 
familier  des  grands'.  La  noblesse  de  sa  famille  lui  permet- 
tait de  connalti'e  bien  desévèncments,  qu'il  les  eût  appris  par 
SCS  i-elations,  ou  qu'il  1rs  tint  de  la  propre  bouche  de  ses 
aïeux  ;  sa  culture  le  rendait  apte  à  les  comprendre.  Bien 
qu'il  exprime  maintes  fois  la  ci-ainte  d'être  repris  par  des 
hommes  très  versés  dans  les  sciences  libéi-ales',  c'est  de  sa 


I.  Ctwon  Salem.,  31  avec  cette  conclusion  :  Quo'I  nos  non  proallare  haie  bis- 
loriie  inseraimut,  nlii  ut  nunc  monachi  radix  omnium  Ininomiti  hiimililalrm 
fialimnl;  §  i5:  l'roinde  hule  iitoriœ  conscriptimas,  at  Jidela  miilifrei  halieiia» 
omniiiiodta  can'nnt  et  alcio  divina  certiasïme  inetaant.  —  MAlues  Tormulcs  aux 
ni.8:.  ?),  etc.- 

3.SS.  111,  p.  4S7. 

3.  Chron.  Salem  ,  68,  Bf,   i50.  184-186,  iS;  {M,-  d  nif       lb,t     In  alfilano 
origîncm.  parlim  quoinodo  a  niaïorïbaa  nosirix  mih   r  lalum      t   pa  I     qu    a 
n-Uvanii  illoram  libenlcr  aadiei,  necnon  in  aillent   oa  llb  o    non     a      d 
mmitiqac  reppfri  xeripta,  anneetere  haie  yxtoria,       et      lad  a    d        ndago 
i/aolqaol  ex  elrcnmjlais  reglontbus  eirot  eomperi.  Indesiiu-nler perquirere  riimi'j.) 
Ce  leste  03t  \e  plus  eiimplcl  de  eeiix  où  l'auteur  expose  sa  iiiétliode. 
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part  simple  pi-écaution  oratoire,  étant  lui-mfime  parmi  les 
lettrés  (le  son  temps,  versé  dans  l'art  grammatical,  nourri 
par  des  lectures  abondantes  et  variées,  où  Suint  Augustin 
coudoie  Vitale  et  les  autcui-s  anciens  se  inélcnt  aux  histo- 
rient*  modernes  '.  Il  se  complaît  à  étalci'  sa  connaissance  des 
formes  :  accentuation,  racines,  étymologies  ;  de  nos  jours  on 
rappclemit  un  philologue  *. 

I^  noble  origine  de  notre  auteur,  son  goût  pour  les  tra- 
vaux d'érudition,  expliquent  suflisa  m  ment  qu'il  ait  osé  entre- 
prendi-ft  une  vaste  compilation  ;  mais  il  n'aurait  pu  la  mener 
abonne  fin  s'il  n'avait  eu  entre  les  mains  des  documents 
nombi'eux  et  sArs,  ainsi  qu'il  résulte  de  ses  propres  nftirma' 
tions  et  du  rappi-ocbcment  qu'il  est  facile  de  faii-c  entre  cer- 
tains passages  de  son  livre  et  plusieurs  passages  des  écri- 
vains antérieurs  qui  nous  sont  par^'cnus.  On  sait  ainsi  qu'il 
a  connu  et  utilisé  les  Gestes  des  papes  Zacliarie  et  Etienne  II, 
la  Vie  de  eaint  Anselme,  la  translation  de  saint  Trophimène, 
l'histoire  des  Lombards  d'Erchcmpcrt,  les  Gestes  des  évo- 
ques et  comtes  italiens  qu'on  appelait  autrefois  Chronique 
de  saint  Benoit*,  et,  ceci  est  moins  banal,  les  documents 
publics  conservés  aux  Archives  de  Salcme  et  d'Amalli,  les 


1.  Vii^lc  Mt  nommù  au  S  i;5;  Siiiiit-Au([ustiii  (prirrlarixfimiiin  doclorvm 
''piscopiim...  Aaguxlinuiii)  esl  coiirammeril  cité  (g  :d.  80,  iig-nio,  ijg.  1S4,  iSa, 

a.  Il  siifllra  <lc  renvoyer  aiii  §  m  et  100  sur  rélyniiiloitie  .les  iiiolg  panmfn- 
lam  el  impom-n;  i4]i  sur  le»  trois  »cii»  ri  les  différences  irucceiiluntiun  du  luot 
lifrot,  i5i  el  i5;  »ur  le  sens  <!c  proeerea  et  de  acainiliim,  1S6  siir  l'adverbe  cl  l,i 

3.  l'KnTK,  KS.  III,  p.  jS;.  -  ïji  Cliroiiic|iie  de  Sulern<',  nii  point  de  vue  de  la 
e(ini]iOHilic>u,  se  divise  eu  wininic  on  quatre  parties.  Lu  iiretniiTe  partie  (S  i-8) 
faite  d'uprra  les  ^■ies  de  Ziieharie  et  d-Ktienue  III.  el  où  l'on  rcei.iiiiait  (S  ;) 
i[uatn'  ligues  de  la  Vie  de  Saiiil  Annelnie,  est  iin«  n-liilimi  des  pn-niier»  raii- 
imrts  entre  le*  (iiniliiiKieiiîi  el  le.n  pajH's.  La  weiiiide  (S  ii-no).  mi  se  Iroiivc 
la  lettre  île  Ijxiis  II  a  Basile,  esl  la  plus  aiu-cdoli<[ii>'  ;  on  y  trouve  (S  :».  :i) 
deux  pus!<iiK<-»  *li'  lu  Traiislati<iii  de  Siiinl  Tni  phi  mène,  mais  l'autour  semble 
avoir  surtcml  éerit  d'aprèii  la  truditiun  orale.  Ia-s  ;j  ii|.|j3  «ont  littéralement 
copiég  sur  rilisloirc  des  LomliariU  d'EHi:nKiieKHT,  avec  des  enjolivements  i|ui 
u'i^outeiil  rien  à  la  vérité  liislorique.  Enlin.  la  dernière  pallie,  du  ij  ija  à  la 
Un,  est  iH-rsoniielle,  et  elle  rjinslitiic  un  docimieiit  de  gireniier  ordre  pour 
l'étude  de  i'iiistoin"  de  la  principauté  de  Bi'iiévcnt. 
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inscriptions  despalaisctlesépitaphesdes  églises  de  Salerne'. 

Si  empressô  d'ordinaire  k  indiquer  ses  sources,  l'Anonyme 
ne  dit  pas  où  il  a  pris  la  lettre  à  Basile,  et  il  est  postérieur 
de  cent  ans  à  Louis  II  '.  Ce  sont  là  de  fâcheux  indices  ;  mais, 
étant  donné  la  valeur  générale  de  l'ouvrage,  ces  raisons  ne 
suffiraient  pas  pour  la  rejeter,  s'il  n'existait  d'autres  argu- 
ments, directs  ceux-là,  tirés  de  la  forme  et  du  fond  de  la 
lettre. 

Remarquons  d'abord  le  protocole  initial,  ainsi  conçu  : 
«  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  Dieu  étemel, 
Louis,  par  l'ordre  de  la  divine  Providence,  empereur  auguste 
dos  Romains,  it  notre  très  cher  fi-i^re  spirituel  Basile,  très 
glorieux  et  très  pieux  empereur  de  la  nouvelle  Rome...*  » 
Cette  formule  est  contraire  aux  usages  de  la  diplomatique 
carolingienne.  Depuis  Louis  le  Pieux  inclus,  les  empereurs 
qui  régnent  en  occident  s'intitulent  simplement  «  imperator 
augustus  ».  Louis  le  Pieux,  Lothaire,  Louis  II,  Cliarles  le 
Chauve,  le  plus  romain  de  tous,  ne  portent  point  d'auti'e 
titre,  et  leur  exemple  sera  suivi  dans  la  suite  par  Othon  I 
etOthonîl'.  Seul  Charlemagne  s'est  intitulé  «  imperator 


t.  Voirg  la,  91.  SB.  'os  InacrIptJons  des  tombeaux  d'Arachis,  de  Romoald  et 
de  Grimoild  ;  g  Sf,  Ir  Irailé  de  Sicard  avec  les  Na|>nlitain3,  conscnc  (  m  sacro 
Salrraitani  paititii  ■  ;  §  i^ii,  lu  lislc  îles  comles  d'AJnalU  d'après  les  arcliives  de 
celle  ville;  8 8i,  leirailé  do  partage  de  la  souverainelé  du  duché  de  Bcnéveul 
fait  à  la  Dinrt  de  Sicard. 

3,  Imperator  BaaUita  quidam  lohanna palrldut  imperatori  LoilogaM  Irgatam 
tnisil,  alqaeeam  vehrmenUr  redarguenitum  diresil,  eo  qaod  Ipsi  Lodagaicui  le 
Imperator  Aagasias  in  epiatola»  qaas  daditm  iiU  Bailiu  direxerat  ^cnberL  (iiir 
rat...  Ladagaieat  eonftiiionem lafferre  nonvaleiis,  Autprandum fidilim  ac  fami 
liarcm  >aum  cam  laeijlua  rplaloîa  Conslantinopolim  direxil  ut  d  omaia  unde 
illum  redarguendiim  miserai  mira  reiallone  dicta  illiiu  eompeteaii,  et  tamen 
illam  hmc yftorur  ianexere  feeimaa  (P.  Sai). 

î.  In  nomine  domini  noitrt  Jcsn  Chriiii  Dei  arterni  Lodoguiriis  duina  ordt 
nanle  providentia  Imperalur  augiulus  Jtomanoram,  dilectualmo  ^plrilaaligiie 
fratri  aruttro  Itasilio  glonotiMimo  et  piiisimo  atque  Imperatori  nom:  Somir 
p.  riai.) 

i.  Par  cxiniplf.  aatUi  Xf'*  Paeta  et  prœcepla  cenctn.a  (KR\i*e  Cap  p  laSaq) 
oi'i  figure  loutc  la  si  ne  des  empereur»,  de  Lothaire  a  Giu  de  bpokU,  le  seul 
Utre  que  l'on  t«iicoiitre  est  ;  Dieina  ordinaale  proridentia  imperator  aiigiutua. 
—  Cr.  les  pri'Ci-driiIscliapilres  cl  llr>:iiuBH-MQuui.  Eeg.,  p.  Lxvtv. 
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Romanorurn  ».  Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  non  plus 
que  l'empereur  franc  ait  eu  coutume  d'appeler  l'empereur 
grec  «  imperator  novœ  Romœ  ».  Sous  la  forme  qu'elle 
revêt  actuellement,  la  lettre  n'est  donc  pas  sortie  de  la  chan- 
cellerie impériale.  Il  y  a  mieux.  Son  contenu  prouve  que 
Louis  II  ne  l'a  pas  écrite,  qu'il  n'a  pas  pu  l'écrire,  et  cette 
afliiTiation  résulte  également  pour  nous  de  l'examen  des 
deux  parties  qui  la  composent. 

L'une  est  une  dissertation  sur  le  titre  impérial,  où  Louis  II 
défend  contre  les  Grecs  son  titre  d'  «  imperator  Romano- 
rurn^ 11:  l'autre  est  un  récit  où,  tantôt  se  disculpant,  tantôt 
accusant,  il  expose  les  principaux  événements  politiques  et 
militaires  qui  se  sont  accomplis  ou  sont  en  train  de  s'ac- 
complir dans  l'Italie  du  Sud  '.  A  ne  prendre  d'abord  que  la 
pi'cmièrc  partie,  on  ne  perd  pas  son  temps,  et  quelque  chose 
de  nouveau  apparaît.  Jusqu'ici,  tous  les  historiens  ont  vu 
dans  le  discom-s  de  Louis  II  un  plaidoyer  fort  éloquent,  fort 
habile,  en  faveur  de  la  dignité  impériale  des  Francs,  un 
plaidoyer  qui  pi-ouve  jusqu'à  quel  point  l'oi^ueil  franc  sub- 
sistait en  un  temps  où  le  vieil  éclat  du  nom  commençait  à 
s'ellacer  '.  Qu'on  tourne  et  retourne  la  lettre  commoon  veut, 
on  n'y  trouve  rien  de  semblable.  La  llicsc  soutenue  est  celle- 
ci  :  «  C'est  au  pape,  à  l'imposition  des  mains  et  à  l'onction 
reçue  à  Rome  avec  l'assentiment  des  Romains,  que  Charle- 
magne  et  ses  successeurs  ont  drt  leur  dignité  ;  c'est  pourquoi 
ils  portent  légitimement  le  titre  d'eiiipereui-s  romains.  Le 
devoir  de  reiiipereur  est  donc  de  protéger  et  d'accroître 
l'Église  romaine,  mère  de  toutes  les  églises,  et,  si  le  souve- 
rain pontife  a  disposé  de  la  couronne  impériale  en  l'an  800, 
il  a  agi  dans  la  plénitude  de  son  droit'  ».  Tout  ce  qui  existe 


î.  l).-.M.n.Ki.,  l.  ir,  p.  ï;l. 

4.  PneU-reii  mirnri  t,-  diUrlB/roIrmil 
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en  dcUoi-s,  vague  pféambule,  étalage  d'érudition  historique 
sur  les  empei'cui's  de  tous  les  temps  et  de  tous'les  lieux,  dis- 
cussion sur  l'étymologie  du  mot  rex  et  le  sens  de  Basiiens, 
tout  cela  n'est  qu'accessoire. 

Écarter  les  Francs  de  l'élection  impériale,  parler  d'une 
manière  incidente  du  r^ie  des  Romains,  proclamer  que  l'onc- 
tion est  seule  capable  de  conférer  une  dignité  qui  réside, 
non  dans  un  vocable,  mais  dans  la  piété  de  celui  qui  la 
porte',  estce  faire  un  plaidoyer  pour  les  droits  de  l'Em- 
pii-e  ou  du  Saint-Siège  ?  Singulier  amour-propre,  en  vérité, 
que  celui  de  cet  empereur  franc  qui  s'acliarne  à  démontrer, 
contrairement  à  la  vérité,  que  les  Francs  ne  sont  pour 
rien  dans  la  création  de  l'Empire,  et  que  son  titre,  ni  lui 
ni  ses  pères  n'ont  jamais  prétendu  l'avoii-  reçu  par  la  cbair 
et  par  le  sang,  c'est-à-dire  comme  le  glorieux  héritage  du 
nom  et  des  mérites  de   Charlcmagne' !  Nous  savons  que 

el  dtgnitalem  aMumpaimos.  apiid  qao*  profecio  prlmam  tantir  ealmm  sablimlta- 
lit  el  apellattonis  fffattit.  quoramque  genlem  cl  arbem  dwinltiu  gabemandam  ri 
inatrem  omniain  eccleiiaram  Dei  dejendendam  alqae  tubtimandam  siucepiman, 
a  qua  et  regnandl  priia  et  poslntodata  imperandi  auciorilaUnt  prosapitv  nottra 
teminariam  sumpait.  Xam  Francoram  principt-i  primo  rcgrs,  deinde  mro  impe- 
ralora  dicii  aant,  hii  dtimtaxat,  qui  a  Eomano  ponlijice  ad  hoc  oleo  sancio  ptr- 
fatisant.  la  qua  ttiam  Karolat  Magnat,  abtu-n»  noaler,  uneiione  bulaamodi  per 
nAmmum ponlijicem  dellbatui,  primai  ex  génie  a  genealogia  uottra...  imperalor 
diettts el chriains  Domini  facliu  al  i|>.  Mt.  Ilfciie  aa  et  M|.)Pagc  533,  Louis  II  a 
ilcji  déclarv  qu'il  a  n^ii  rriiipire  tDei  nulu  el  ectlealte  ladlcio  aummtque  pnraa- 
Us  per  Imposilionem  el  aacfianrm  niaaus,  ■  rt  qii«,  si  iea  oncles  lui  accordcnl  le 
tilrc  irrniprreur  malgré  sa  Jcuiicsxp,  c'est  qu'ils  ne  consldireiit  pas  son  âge, 

Item,  qaa  per  anminï  ponlijirla  iiianu»,  iniposifiuno  et  orallone  dielnllaa  ad  koc 
jiijiiiH  cuimen  profecli...  nceipientcu.)  La  ciinduite  du  pape  dans  la  circonstance 
est  défendue  avec  1ieauïiju|i  de  vtracilé  ;  Porro  ai  caiiitiipniaria  Homanuni  pon- 
îificem,  quod  geaxeril,  ealumpniari  poterla  et  .famnei,  quod  aprelo  Saule,  quem 
ipar  anxerat,  David  in  regem  angere  non  reniieril...  Sieal  ergopoliiH  Deaa  de 
laplilibaa  saseilare  filioa  Abrabw.  ila  polail  de  Franeoriim  durilla  Romani  auacl- 

lare  aacceasorei  Imperil; tia  el  non  per  boaam  opiiilunem,  orlhoiloxiam,  regl- 

inen  inipcrii  Romani  aasceplmns,  Orœcl  eero  propler  havodoxiam.  Id  esl  malam 
opinionem,  Romanorum  imprraloren  exialere  ressai-erunl,  deaerentes  fidelieet . . . 
urbein  et  Kdem  imperiHP.  Sal,  lignes  3ti-{o,  ^,  lignes  la-ao). 

I.  Cam  imperli  digailaa  apad  lieam  non  in  roeobuii  nuniine,  sed  in  culmine 
pielati»  glorloae  coiaiatat.  (P.  Sai,  lignes  4I-43)- 

3.  Appellalionem  aatem  lllam...  nec  noa  nea  paires  nosiriper  eorneni  el  sangai- 
nem  posiediase  dignoseimiir,  (!'.  5a4,  lignes  .li-ïî). 
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i  remporté  un 

ïs  troupes  by 
des  attaques  du  patrice  Nicétas  Orypha  contre  les  légats 
au  retour  du  huitième  concile  œcuménique,  et  se  disculpe 
d'avoir  malmené  les  Napolitains.  S'il  a  envoyé  «  son  peu- 
ple »  brûler  les  moissons,  couper  les  arbres,  et  soumet- 
tre la  ville  à  son  obéissance,  c'est,  parce  que  «  les  habi- 
tants donnaient  aux  inlidèles  des  armes,  des  vivres,  des 
subsides  divers,  les  conduisaient  le  long  des  rivages  de 
l'Italie,  et  ne  ci-aignaicnt  pas  de  piller  avec  eux  le  terri- 
toii-e  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  si  bien  que  Naples 
paraissait  être  devenue  une  nouvelle  Palcrme  ou  une  Afri- 


I.  Voir  pages  388,  noie  i,  clSgi,  a.  3.  —  LaI'ûtiik,  rail  bien  remarquer  que 
dans  la  letlre  â  Hasilt,  ne  trouve  nettement  et  fnrleinent  exprimée  pour  la 
première  fois  la  théorie  de  l'Investiture  romaine  de  l'Empire  {L'Europe  el  le 
i'alnl-Siège,  p.  alfH;  Gnaionovtv»,  t.  III,  p.  iSa  et  IJaunLEn,  t.  II,  p.  ajt, 
reconnaissent  que,  de  l'aveu  du  prince,  la  dignité  impériale  provient  désor- 
mais de  l'onction  conrérée  pur  le  pape.  Lldéc  que  ces  lilstoriena  se  font  de 
Louis  II  ne  leur  permet  pas  de  voir  là  quelque  chose  d'anormal. 
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que'  »,  Autre  gi'icf:  l'évëque  de  Napics  (Athanase  l'ai 
oncle  du  duc  l'é^nnt  Sergius  II)  ayant  voulu  détourner  ses 
compatriotes  de  r»lliance  san-asine,  aurait  été  expulsé  pareux'. 
Les  faits  ainsi  rapportés  sont  généralement  exacts.  André 
de  Bcrgame  parle  d'une  victoire  de  Fjouis  II  en  Calabre', 
I.e  patrice  Nicétas  Oryplia  est  un  personnage  historique, 
dont  il  est  question  dans  un  écrit  grée,  la  vie  de  Basile 
le  Macédonien  par  le  continuateur  de  Théopfaane*.  Les 
malheurs  des  légats  pontificaux  au  huitième  concile  sont 
connus.  Mais,  à  propos  des  aflaires  de  Naples,  il  y  a  des 
allégations  fausses,  des  erreurs  de  chronologie  considéra- 
bles. D'après  le  contexte,  Louis  II  aurait  écrit  à  Basile 
après  la  prise  de  Bari,  au  moment  où  allait  commencer  le 
siège  de  Tarente,  la  dernière  ville  de  l'Italie  péninsulaire 
qui  fat  encore  au  pouvoir  des  infidèles,  et  avant  l'affaire 
d'Adalgise  '.  Bari  succomba  le  a  février  8ji  ;  Adalglse  trahit 
le  14  avril  de  la  même  année  *.  Il  est  aisé  d'établir  qu'à  cette 
époque,  les  Napolitains  n'étaient  pas  les  alliés  des  Sarra- 
sins, et  que,  si  leur  cvéque  fut  expulsé,  ce  fut  pour  des 
raisons  différentes  de  celles  qui  sont  indiquées  dans  la  lettre 
de  Louis  IL 


1,  A'nm  lufidrlibai  arma  rt  alimrnla  el  cetera  nibiîtlia  Irfbaenten,  <■(  per  toelm 
imperii  notlri  lilora  eut  diicant,  et  eam  Ipxiii  toliex  beali  Feiri  apoiîolonim  prin- 
cipin  IfrHIoriIJinetJurlIm  depriedari  conanlar,  ila  al  facta  tidetareve  Nrapolit 
Panormiu  rei  Afrira  (P.  5an,  lignes  3>36),  Au«ni  croit  que,  {iiir  AJrlea,  Il  faut 
cnlcndrc,  nun  l'Afriqur,  mais  la  cité  d'Arrica,  qui  d'ailleiira  n'exislalt  pas 
piicore,  et  il  en  lire  un  nouvel  argument  coiilre  l'iiullienticlté  de  la  lettre  de 
Louis  II  iStoriaàei  MaaulniantdlSiciUa,l.  1,  p.  S^yn.  3,  38i  n.  1).  Cette  Inler- 
prétallon  du  texte  est  un  peu  abusive. 

3.  Saper  qulbux  sœpe  illon  monaimiis,  «cf  e.x  ainiiionitione  peioret  effecti  aunt, 
adfo  al  epïKcopum  proprium,  i/nonlam  em  al  vilarenl  conaortia  malignorum  moni- 
tabat.  ex  iirbe  proleerent.  (P.  5aS,  lignes  38-4o). 

3.  ANnnK.ï:  Dhruou.  Hhl..  ij. 

j,  TiiKOi'itAN.  Cùntln.,  ai. 

5.  De  cetera,  f râler  karhsime,  na^Hs,eiim  vlrlule  xumml  Opificîa  noairi  exercl- 
lom  noalram  ordinr  pranolalo  Bari  Iriiimphia  lualrà  summÎMa,  SarraeeTtot 
Tarenli  pariter  et  Calalirite  max  miraliililer  hamiliaaae  nlmal  et  comminuisxe. 
(P.  CnS.  lignes  4S-5o).  Cf.  Eni:iiE>irEnT.  Hht.  Langeb.,33:  Varim  eeptt . .  ;  deinde 
Taranlam  obtldere  iutslt. 

8.  D(EH«EK-Mûi<i.n.  Brg.,  n"  iai3. 


D'après  ces  divers  tcmoignitges,  l'ctublisscmeat  des  Sar- 
rasins dniis  l'Italie  du  Sud,  loin  d'avoir  été  favorisé  par  ics 
NapoUtsins,  fut  combattu  par  eux  et  ne  leur  appoi'ta  que  des 
misères.  En  856,  leur  ville  fut  dévastée  de  fond  en  comble 


I.  Ces  trois  écrila  ont  été  édiles  par  Waitz  (UGH.  ScHpîores  reram  lango- 
bardlcarum  rt  Italiearam  sircali  VMX).  Cet  histnrlrii  leur  a  consacré  en  outre 
dea  Inlrodiicllons  criliqiic»,  cl  sea  eoiichisions  onl  clc  reproduit  es,  presque 
sans  y  rien  clianger,  par  \Vatiksb»i:k,  l,  II,  p.  afi;-:^},  et  Éiiert,  t.  III,  p,  aiî, 
3io,  a48-iÎB. 

3.  Athan/ulus  epiaropm  iiijif  annoi  ciginli  a.  mensfi  S,  dies  viginii  quallaor... 
Sab  luloribtu  et  auctorlbits  mansil,  qaaieniu,  negolii  secalaris  igtianii,  omni  l'iM- 
titaUone  ealtiolka  imbaerciar.  Quota  enim  giianlasqiii;  effiilseril,  si  homints 
silenl,  ipii  ellam  lapides  elamabanl.  (Ioiianm*  Cfsia  fpiic.  ncirp-,  03). 

3.  Entreprise  à  Capouc  aprt^  la  dcstruclloii  du  luoiiasIcrL'  du  Mont'CuSïin 
par  les  Surrasint  pu  881,  l'IIisloirc  des  Lomlhirds  \  J  Jusiju'uu  coinmcncemeut 
de  raiinré88e(ÉREnT,  t.  III,  p.  aj3). 

4.  On  plaçait  autrefois  la  Vila  Alhanasii  au  xii»  siècle;  Waiti",,  p.  4oi,  l'a 
ramenée  au  x-,  et  son  opinion  est  amourd'iiui  uiiatilnicment  acccptte(ÉBGHT, 
t.  III,  p.  ai3  ;  Wattbnpacs,  t.  II,  p.  aSS). 
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parles  mécréants'.  Quatre  ans  après,  en  860,  profitant  de  la 
rivalité  de  Naplcs  et  de  Gapoue  et  d'une  bataille  qui  décima 
cruellement  les  forces  napolitaines,  le  chef  sarrasin  Seudan, 
établi  à  Buri,  vint  poser  son  camp  dans  la  plaine  de  Naples^ 
et  il  ne  se  passa  pas  de  jour  qu'il  n'assaillit  les  habitants  et 
n'en  tuAt  un  grand  nombi-e'.  Ce  fut  alors  que  les  Béné- 
ventins,  les  Gapouans,  les  Napolitains  et  autres  peuples 
voisins,  invitf'i'ent  l'empereur  «  à  protéger  ta  patrie  per- 
due '  ».  Après  la  chute  de  Bari  et  la  trahison  d'Adalgise  *, 
«  les  SaiTasins,  prenant  leur  revanche,  s'avancèrent,  dit 
Krchempert,  à  trente  milles  de  Salei-ne,  devant  laquelle  ils 
établirent  un  blocus  rigoureux.  Tout  fut  détruit,  au  dedans 
et  au  dehors  de  la  ligne  d'investissement.  Les  ennemis  sac- 
cagèrent, d'autre  part,  les  environs  de  Naples,  de  Bénévent 
et  de  Capoue  '  ». 

Cependant  Atbanase  était  en  butte  aux  intrigues  de  la 
helle-mère  du  duc  de  Naples.  Inspiré  par  cette  femme  «  à 
langue  de  vipère  »,  qui  trouvait  excessive  l'iniluence  de 
l'évéque  dans  les  conseils  du  gouvernement,  Sergius  II  em- 
prisonna son  oncle,  puis,  comme  le  peuple  murmurait,  il  lui 
permit  de  se  retii-er  dans  un  couvent  de  l'Ue  du  Sauveur, 
consentant  à  le  laisser  tranquille,  s'il  revotait  l'Iiabit  monas- 


I .  Sarmefnl  de  Bcnepealo  yrapotlm  vaxtanl. . .  et  funditiu  eeerlanl  (Ann.  Berl, 
0.  RJU). 

3.  Illf  pextifcr  Seodaa  qnodam  lempore  fgreasiu  a  Bartm,  tolam  devaitavit 
Copnam,  Contias,  Li'borem,  et  aao  lutfuto/ma  ihrono  posait  in  cainpo  de  AVa- 
pollm,  Xiillas  vmnïno  pntteribai  die>,  guod  ad  quingentot  et  eo  amplios  Interfi- 
eeiel  hoininn.  iCbroii.  Saneli  Bfnrdiell  caxlaennix.iiet  16.  MGH.  â'rr.  r^r.  liai., 
1>.  i;J-4:6».  Sur  Ira  pxjiloils  de  Sfuduii,  cf.  A.hahi,  I.  I.  [..  3;3-S-4. 

3.  InrilatM  Itagite  Loilofiaicax  ceaar...  in  conunaiK  a  Henevealanis,  Capaa- 
ais  runcli«/Uf  eumniarcanln  ad  luitlonem  perdIUe  patrltr,  (EH<:iiitui'iiHT.  Hltt. 
Langob  ,Ja).—  I>c  même,  l'uutriir  dcH  OcsIch  de»  cvèqura  i\e  ?iuplrs,  après 
avoir  rocnntr  les  exci's  dm  Surrunins  duii»  le  puj's  de  Kiiples,  eoiiduL  :  Idctreo 
Lhodugaieut  Iniperator  mipplifalione  commoliia  Langohardorum,  ad  coram  libe- 
ralionem  Palldam  iiiwii  exeniliim ,  (Umxxxi*  Gcsta  eplnc.  neap.,  64). 

4.  Mia.10  exereila  Varlia  eepït.  eaplo  In  ea  Saagilan  effrrv  rege  cuiii  oliis  non- 
nullU  Mlillilibiis  aiiit  {Eiii.ukjii-kht.  llisl.  Langob.,  ii). Cf.  DaMHLKii.  t .  Il,  p  ;i65. 

5.  Et  depopalati  aunl  c.ï  parte  Xeapollm,  Benecvntam  et  Capiiani.  (Ehcmeu- 
PEBT.  HIsl.  Langob.,  Î5). 


d'une  banale  intrigue  de  belle-mère  auprès  de  son  gendre 
contre  l'oncle  de  celui-ci,  et,  si  les  Sairasins  jouent  un 
rôle,  d'ailleurs  ell'acé,  dans  la  circonstance,  ils  sont  seule- 
ment une  petite  bande  installée  aux  environs,  et  qui,  séduite 
par  l'appât  du  pillage  et  de  l'argent,  voulut  Lien  prêter 
son  concoui-s'.  Mais  même  cette  bande  disparaît,  et  les  faits 
s'éclairent  d'une  lumière  nouvelle  si,  laissant  de  cùté  la  Vita 
Atkanasii  qui  nous  a  servi  de  guide  jusqu'ici,  nous  prenons 
le  récit  du  diacre  Jean.  On  y  voit  Sci^ius  II,  hostile  à  tous 
ses  oncles  et  en  particulier  à  l'évêque,  le  poursuivre  avec  ses 
seules  forces  dans  l'Ile  du  Sauveur  où  il  s'est  réfugié.  Quand 
Louis  II  a  fait  enlever  Athanase  par  Marin  d'Amalli,  le  duc 

I.  nia  Alhanaaii,  iS. 

3.  Saracenoi,  qal  lune  ibi  erant,  mullis  eos  prrelbu:!  muneribuiique  cfocana 
fVtla  Alhanaiii  6).  11  s'agit  vvIdeinmeDl  d'utic  dos  baiidoa  inslallée»  aux  eiivf- 
roDR  de  Naples,  dont  11  est  qursiion  dans  la  Clintniquc  du  llonl-Cassiii 
iCkron.  S.  Seneàlcil  ca^neiult,  i6i. 
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de  Napics,  craignant  la  vengeance  de  l'emperear,  poasse  les 
habitants  de  Salcme  et  de  Bénévent  à  conspirci*  contre  lui  et 
devient  l'instigateur  du  complot  d'Adalgisc.  Le  dénouement 
est  le  même  que  dans  la  Vita  Athanasii  et  dans  Erchempert. 
Profitant  du  trouble  causé  par  tous  cch  événements,  les  Sar- 
rasins reviennent  à  l'attaque  et  mettent  le  sii^ge  devant 
Salcrne.  Athanase  ne  voyant  plus  que  le  péi-il  de  sa  patrie 
se  rend  à  Rome  auprès  du  pape,  à  Bnvennc  auprès  de  l'em- 
pereur, et  obtient  de  celui-ci  qu'il  lève  une  arHn5e  '.  Sa  pré- 
sence est  certaine  à  Ravenne,  le  6  janvier  85a  ;  peu  de  temps 
après,  le  39  juin,  il  meurt  de  la  fièvre,  à  Veroli,  sans  avoir 
revu  son  pays'. 

Il  est  curieux  de  voir  combien  le  sens  des  événements  se 
modifie,  quand  on  les  étudie  d'un  peu  près.  Cette  histoire 
d'Athanase,  qui  semblait  intimement  liée  aux  péripéties  de 
la  lutte  sarrasine,  n'a  i-ien  de  commun  avec  elle.  Elle  est 
simplement  un  épisode  de  la  politique  suivie  par  Louis  II  pour 
faire  reconnaître  dans  toute  l'Itahe  sa  puissance  impériale. 
Entre  tous  les  liabitants  du  sud  de  la  péninsule,  les  Napoli- 
tains se  montraient  fiers  de  leur  indépendance,  et  volontiers, 
pour  écarter  les  prétentions  carolingiennes,  ils  invoquaient 
leur  «lualitc  de  sujets  gi-ecs  '.  Quand,  en  SCO,  Louis  II  coni- 
incnt,'»  sa  gi-andc  campagne,  alors  que  toutes  les  portes  s'ou- 
vraient devant  lui,  seule  Naples  fit  des  dilficulté.s,  et  révéquc, 
qui  était  déjà  Atliiinase,  profita  de  son  influence  sur  l'etiqlé- 
rcur  pour  le  décider  à  passer  a  cAté  <lc  la  ville,  Mms  s'ulTen- 
ser'.  En  w^alité,  Tcvéquc  de  Naplcs  était  l'agent  de  cette 
politique,  que  la  papauté  soutenait,  et  qui  consistait  &  faïi-c 
l'union  de  toute  ht  contrée   sous  l'autorité  de  Louis  IL  La 


nne  alliance  de  Naples  avec  les  Sarrasins,  il  en  est  ques- 
tion beaucoup  plus  tard.  Louis  II,  démoralisé  par  l'esprit 


I.  Aussilût  après  qu'il  s  été  élu  par  le  peii|>le,  Athannse  onlrcprend  le 
voyage  de  Konie,  pour  voir  le  pa|ie  et  faire  eontlrinrr  par  celui-ci  sa  nouvelle 
dignité  (Qui  mox  subllmatas,  iupauiis  (ifc*u«  Romain  properarit.  Ubi  bonorifice 
mncfplas  bonorificfnlUaqar  coaseerata»,  tum  magaa  gloria  Xeapolim  reptda- 
fil,  lathronlialun  rrgo...  loUANnia  Gesta  ep»c  neap-,  G3).  Ses  relations  avec 
Louis  II  IIP  août  pas  luuiiis  Tirqui-iiles  (Hic  veni-rondiii  rirpi-o  auoram  civlain 
mluU  /reqnfnllsslme  adiil  ci-iarcaia  celailudinan.  a  qna  officlotixaime  exeipttba- 
tar  cil  pite  famie  rumorem  cl  sanclHali*  mvrrn/inni.  Yita  Mhaaa»ii,  5).  Si  ses 
compatriotes  l'envoyaient  si  souvent  a  )Vin|>er<'ur,  c'est  évldeniiucnt  qu'il 
était  persoaa  grala  auprès  de  celui-ci,  et  pour  cause. 

a.    Vita  Allianasii,  -j. 

3.  Aucun  chroniqueur  ou  historien  ne  Tait  menlinn  de  ec  séjour  de  Louis  II 
à  Capoue,  mais  on  a  de  lui  trois  diplômes  datés  de  cette  ville  les  aB,  3i  mai  et 
19  juin  S7I  (BofUMBH-MniiLH.  Reg.  n**  tzn-iaij-ixij). 

4.  Quasi  miaerimus  populam  noitram  ad  incidendas  arbore»  el  meisn  ignr 
eremandas  et  hanc  dltloiU  nostra  sabdendam  {lettre  à  Basile,  p.  6a8,  lignes 
a;-afl). 


de  trahison  qni  régnait  autour  de  lui'  et  sentant  appro- 
cher son  heure  dernière,  n'avaîl  fait  en  8^3  qn'un  serabbnt 
d'expédition,  et  telle  devint  l'ardenr  des  infidèles  qn'ils 
ravagèrent  de  fond  en  comble  le  littoral,  et  pénélrèrent  dans 
le  l^tiam  jusqu'à  Fundi  et  Terracine,  Pour  les  arrêter.  Jean 
VIII  dut  prendre  lui-même,  vers  la  fin  de  février  (t^â.  le  ron- 
mandement  d'une  flotte  qni  enleva  à  l'ennemi  quatre-vii^ 
navires,  tua  de  nombreux  combattants  et  délivra  six  cents 
captifs  *.  Ce  fut  alors  (|ae  les  habitants  cherchèrent  à  5e  sas- 
ver  d'une  autre  manière,  introduisant  les  Grecs  dans  Bari. 
travaillant  à  s'entendre  avec  les  Sarrasins  '.  En  vain  l'eiB- 
pereur  byzantin  et  le  pape  envoyèrent  des  l^ats.  pour  les 
détourner  d'an  si  monstrueux  projet  '  :  Saleme.  Xaples. 
Gaête,  Amatfl,  firent  paix  et  alliance  avec  les  infidèles  :  mais, 
sur  ces  entrefaites,  Louis  II  était  mort  le  la  août  873  '. 


Rapportée  un  siècle  aprï-s  qu'elle  aurait  été  écrite  par 
un  chroniqueur  qui  ne  dît  pas  oii  il  l'a  prise,  renfermant 
des  fautes  de  diplomatique,  une  doctrine  invraisemblable. 


1.  Àdat/finut,  dojc  Bmecfnlanat.finratmm  pfrtaaiUmïbaii  torrnptmM.  mjt-rr^a 
Hludouiram  impfralornn  inaniim  lecarll.  Ktrntin  eiu>  horlala  plariimr  rUilatft 
prorinrlarum  Sumnil.  Campanl/r  rt  Laranla  a  Ulu4on-ini  rrrrdrnin.  Grrmram 
dominalionl Kt  laimi^ranl  intatinoTii*  Chroa.  a.  M;i  SS.  1.  |i.  Xi>, 

I.  JOAXM-VIII  KfiM.,  01.1(111.  iMl.,>B,  V.l...  t.  CXXVJ.tol  sV.Cr.  ii-rri. 
Hfg.  «■  V* 

"i.  'J:ii  Variiii  n->Uh-lHiul,  f!n-/fiilnin  Imluliim  ïiii[irri'ile  'irrfram.  lui  twnr  ja 
ihinriio  d'g^lfoli  mm  iimUin  rxrFrilîltiiÂ  atrùvraitt.  rt  l'arim  ïntrvdaxmiMi . 
IEmimkipkui .  Ilinl.  Iiin/f.,!i. .   Hi. 

i.  J..,\M.  Vlll  Ki-inl  11  ll-'ruK'ii-'-  l'I  X-ilnMan-n.  SnUrr.ilaiu,'  ei  .InutfAi- 
lanot  liU;-sK.  f .  !..  t.  CVWl,  col.  fl.V.):  J  iim.  Il'it..  u-  Wa.  lA.  Eh' h  eh  fut. 
HM.  Lang-jb..  W. 

ctnit,  aaralihn»  ll-imam  gratllrr  angll'llalinal  ilriHtfiulalio :  tri  ram  Cariât, 
fitiia  ladUta,  n-riilrum  liitigiir  /luiiuim  iiurriihmt.-  iKK'.iiKNi'ttiT.  l/û(.  £<■- 
KOh..  îg). 


des 

manifestemeqt 
?  Il  arrive  soa- 
nte  un  -intérêt 
Btte  pièce  a  été 
a  été  utilisée; 
nire.  Tel  est  le 
Louis  II  et  n'a 

a  été  faite  par 
it  de  l'Empire 
■.  Cest  ce  qu'il 

u'elle  a  pu  être 
ième  que  l'au- 
>mplaisance  sa 
>n5  étymolo{^- 
aéme  le  rédac- 
ntrent  les  deux 
imatical,  entre 
issertation,  ou 
les  innombrables  passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament dont  il  émaillc  son  œuvre  ' . 

Il  est  impossible  pourtant  de  s'ari-éter  à  cette  opinion, 
pour  une  raison  des  plus  sérieuses.  Ou  peut  considérer 
l'Anonyme  comme  un  compilateur  détestable,  bien  que  cène 
soit  pas  notre  avis;  mais,  àmoinsd'ôtre  aveugle  ou  d'avoir 
mal  lu,  il  est  impossible  de  voir  eu  lui  un  indifTérent.  Il  a 
des  opinions  politiques  et  ne  les  cache  pas.  Lombard  de 
naissance  et  d'idées,  il  n'a  aucune  affection  pour  les  Galli'  ; 


I.  Outre  la  dlsciiasiun  sur  le  mot  rv.x  qui  occupe  une  pnrtic  importante  de 
la  lettre,  on  trouve  de  nnmiireuars  citalions  des  Mvan^les  et  des  Éptirra  {garni 
non  loliim  Vfteri»  .ic(  cl  Xoei  Tfxtanienli  omnes  inierpreler  alleslantar,  p.  5»1), 
qui  peuvent  Être  rapprochées  des  citullons  du  même  (leiirc  n>|iuiidupg  dans  lu 
Chronique  (j  il,  19,  6j,  ^o,  89,  100,  etc.).  —  Gregohoïiis  admcl  que  la  lettre 
a  été  composée  par  un  clere  de  talent.  (Geach.  der  StadI  /fuin.,  1. 111,  p.  16;]. 

a.  Chron,  SahTn-,  10-11,  40'  —  I^  chauvlnîsnio  local  est  si  pulssuiit  chez 
l'Anonyme  de  Salerne  que  l'Italie  septentrionale  elle-même  renli^  à  ses  yeux 
dans  la  Galtia  (Chron  Satern.,  log). 


ses  sympathies  sont  platAt  du  côté  des  Grecs.  Avec  quelle 
chaleur  il  raconte  la  i-éception  faite  par  le  prince  Gisolfe 
dans  sa  yille  de  Saleme  au  patrice  Eugène,  vainqueur  de 
Paldulfe,  prince  de  Bénévent  !  Comme  il  célèbre  les  vertus 
des  empei-eurs  byzantins  :  Basile,  pieux  auguste,  Nicéphore 
Pbocas,  bon,  juste,  observateur  des  lois,  vainqueur  des 
nations  '  !  Constant!  no  pie  est  pour  lui  urbs  regia  ',  et,  s'il 
lai  arrive  de  parler  de  l'empire,  il  se  déclare  nettement 
contre  les  prétentions  des  Occidentaux.  A  la  fin  du  récit, 
d'ailleurs  légendaire,  d'une  entrevue  de  Charlemagne  avec 
l'évéque  de  Bénévent,  où  éclate  son  admiration  pour  ce  der- 
nier parce  qu'il  a  tenu  tête  à  l'empereur,  il  place  cette  conrte 
réflexion  :  «  L'empereur,  c'est  ainsi  qu'on  le  nommait  dans 
sa  famille,  parce  qu'il  portait  la  précieuse  couronne  sur  la 
télé.  Mais  il  n'y  a  que  celui  qui  gouverne  l'empire  romain, 
c'est-à-dire  l'empereur  de  Constantinople,  qui  puisse  avoir  ce 
titre.  Les  rois  des  Francs  sont  des  usui^teurs,  car  jamais 
anciennement  ils  ne  Tui-ent  appelés  ainsi  »  ',  Ce  n'est  pas  ce- 
lui qui  »  écrit  cette  phrase  qui  aurait  eu  l'idée  de  démontrer 
la  légitimité  du  pouvoir  impérial  des  Carolingiens. 

î^  lettre  vient  probalilement  des  archives  de  Salenie. 
et  elle  a  été  écrite  dans  un  intérêt  évident  de  polémique. 
Pour  découvrir  son  origine,  il  n'y  a  qu'un  moyen  :  rechw- 
cher  dans  quel  dessein,  pour  qui  elle  a  été  faite.  Ici  le  des- 
sein n'a  rien  de  mystérieux  et  le  bcncOciaire  n'est  point 
douleux.  11  s'agit  d'ét^iblir,  d'une  part  le  droit  du  pa|>e  à  faire 
un  empereur,  d'autre  part  la  nécessité  iVuno  ex  [édition  qui 
se  terminera  par  l'expulsion  des  Sarrasins  de  la  Calabre,  de 
Palerme  et  de    Sicile.    .Malgré    quelques  rodomont^ides  à 


1.  Ad  i/aiHi  respondfnint  :  Xe  iraimrix,  dunii''  impemlor.  .Vnm  lir  on) 
eocilabent  oninm  ijal  adi'mnl  Injamïlia  «un.  gui  pri-lioinim  ivnmtni  tn  jiiiiipnir- 
nu  eapilf  gfrebat.  Imperator  ^aippe  oinnimodit  nt'n  dii-i  poltfi.  nisi  qui  rvjpuim 
Noinanum  prirrul,  hoc  etl  Conslanlinapolilanam,  Ay<M  <i<ifli>nini  iiiiih'  otarp*- 
niat  libi  laie  aomen  ;  nam  anlïqaïla^  omnimoilit  iir  non  •■ontati  mnl.  {CIvoii. 


l'especté,  obtenir  de  lui  qu'il  prit  spéciiilcnicnt  la  défense 
de  l'Ihilie  et  de  Rome.  Cela  j-ésuUe  clairement  des  cir- 
eonstjinces  qui  accompagnèrent  l'avènement  de  Chiirles  le 
Chauve  à  l'empii-e  et  des  engagements  qu'il  dut  prendre; 
mais  les  décbirntions  réitérées  de  Jean  VIII  dissiperaient 
l'équivoque,  s"il  en  existait  une.  Pas  un  instJint.  le  souverain 


I.  VeKtrl  aiilein  slcul  bruch!  prit  muIlUadlnc  appa renies,  el  sieal  tocosia  prl- 
inuni  Impetum  danlrs,  eo  /p.to  ijiio  ronatam  saum  In  prima  frontrmoBsImperanl, 
paaltlanlmUate  aaperali,  prolinu>  infirmait  xanl,  cl  more  lofiiflarum  repeale  gai- 
âem  ialieruut.  |P.  5i5.  lijcnf^i  j-;).  A  pari  ctrtic  plirnsT  qui  n'rst  pas  mécliante. 
il  n'f  a  rien  dans  te  lun  du  reMe  de  la  Irttre  dont  les  Grecs  ptiissenl  vraiment 

a.  El  qaia  nonnullt  Sarracenoram....  aolatloet  réfugia Jaia  memoratonim  \ea- 
polllanorum  freti,  per  Tîrrenum  mare  debnchantiir,  oportfl  ut  el  hos  raplendon 
îja Jralernilalis  sloln*  fine  dilalioae  mitlatur,.,  ;  ande  i'  caplanlur,  tageiue 
maxime  ce  parle  Sarrarenorum  tam  Panormi  guam  Calabriœ  eonsiringunlar , 
JVo*  enlm  Calabrla  t>to  aaclor^  pàrgala.  Slelllant  prenlinie  ditponimitt  seain- 
dom  romane  plaellam  restllaere  Itberlatl.  (P.  Si;,  lignes  6-i3). 
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pontife  ne  songe  à  niei*  les  bienfaits  des  empereurs  enver»< 
ses  pmloecsseurs.  ni  lu  fidélité  de  ceux-ci  à  la  race  franque'. 
Il  va  jusqu'à  ivpi-ésentei"  l'ancienne  union  des  papes  et  des 
Carolingiens  comme  une  union  parfaite  :  dès  que  l'un  cxpri- 
mait  un  désir,  l'autre  s'empressait  de  le  réaliser  '.  Quant  à 
l'empereur,  il  est  le  pieux  César,  son  fds  spirituel  et  chéri,  le 
tri'tt  droit,  très  bon,  très  clément,  très  excellent  empereui*, 
dont  la  majesté  rayonne  de  la  splendide  lumière  de  la 
Siigesse  '.  Le  maintien  de  la  dignité  impériale  n'est  pas  incom- 
patible avec  l'existence  du  régime  de  la  concorde  ;  il  faut,  au 
contraire,  que  les  lois  de  I»  churih'  soient  observées  par  les 
princes-frères  et  tous  les  fîdèles,  car  Teoipei-eur  étant  d'ac- 
coihI  avec  les  autres  rois  sera  d'autant  plus  fort  pour  la  dé* 
fense  des  chrétiens  ', 

Avec  une  politique  différente  de  celle  de  Nicolas  I", 
Jean  Vill  devenait,  lui  aussi,  un  homme  remarquable,  PÎr 
prœclarus  Jokannes,  dit  un  annaliste  '.  Renoncer  à  soute- 
nir pur  «le  grandes  phi-ases  et  de  violents  conflits  l'autorih'- 
maténcUe  et  uioi-aie  de  la  p;)pauté,  chercher  à  la  défendre 
contre  ses  véritables  ennemis,  c'était  moins  gi-andiose,  sans 
doute,  mais  infmiment  plus  pratique,  plus  honnête  et  plus 
sûr.  I^a  grande  pensive  du  pontificat  fut  de  pi-ofiter  des  cir- 
constances pour  réconcilier  I'Kui-ojh"  chi-étionne  conti-e  les 


1.  Streala  pnrdivessoriiiii  lualroriim  fldr  proli  Franconiia.  (Joanmm  Vltl 
Sphl.  CIAV,  MiusR,  I'.  L  ,  L  «."XXVl.  c»l.  8a6). 

3.  Talem  naïaqae  progenitord  restna,  inrirlIiKiimoii  imperalom  Aoguitoii, 
dira  deeeiaoïv»  nmlroa,  gnncloii  viilelirel  Itomante  sfdit  antinUlrn.  habaitiur  dilrc- 
lloaria  rreolbnun,  ut  galdquiâ  ah  alleralra  parle  prU'hatar,  omiù  poxIpoiUa  ocea- 
iloBf  mox  fffieaetler  eontpleri'lar.  (Jiia>mi>V[[I  I^M.  iu:xiv.  ad  Carolainonniim 
MXiNK.  P.  I,.,  t.  CXXVI,  col.  H3d). 

1.  PluM  Canar,  — tpirilali*  filia»  ataler  nnnpfrqur  augiMut,  —  ilihvlatfiHui 
lumlcr.....  tmperalor  aiigialui,  —filSa»  aunler,  prirtvllmllmlmux  imprralor  augaa- 
tau,  —  rfrllialmi:  Impiralor,  —  beuIgnluaSine  Imperator,—  i-lrmi'ntiiiiilmr  impeni' 

titr.  —  rhrlallaalialmiis Eeelniig  ChrMt  palnmia,  —  rmlrn  imperialin  iHajrs- 

Jdï,  louas  saplenliie  laee  sptemlid,-  irradiata  fMTi:\E,  1'.  I,.,  I.  f.XX\'l.  i-i.l.  UUa. 

(Uj.  es;.  osG,  Otfi.  oai,  :i4,  uog,  ;ii). 

i- Joivxis  VIII  Epi.ll.  C\\;  ad  Ludwk-mn  batbam.  (Miiivx.  IM..  I  CXXVI, 
col.  ;(J8). 

:■    .tnii.   .ViiiKcn    «S.  II.  |>.  alT,. 


1.  Lrs  lettres  dr  Jraii  Vll[  »c  tnmvMil  dans  la  r>atrolnK><^  latine  de  Mignb 
(l,  CXXVI,  coi.  650-97))  et  dan»  Ewaij.  (Oif  Papalbriefe  der  brilliiehen  Samm- 
lang.  N.  Arclilv.,  t  V,  p.  395-33H).  Eu  nttciidant  que  ie  P.  UpiMrr  ait  dunné 
une  ci>pie  du  Registre  plus  roinpléte  et  plus  conforme  à  l'original,  011  doit 
suivre  les  lextrit  de  Migne  et  d'Enuld  et  la  chronolDgie  de  JakkA  {Regetta pon- 
Hficam  Rotnanoitim.  t.  l.p.  3;0-4a3). 

3.  Voir  par  cxcniiilr  In  correspntidunre  drs  deux  principaux  papes  du  ix> 
siècle,  Nicolas  l"  et  Jeun  VIII,  avec  les  empereurs  grecs  (Miom:.  P.  L.  t. 
CXIX.  col,  j;î,  ^90,  loifl,  CXX^I,  col.  8aB,  Safl.  SXi). 

S.  Les  Icllres  de  Nicolas  i*'  n  Miche]  sont  parliculicrcmcnt  inicressantcs  k 
cet  égard.  Non  sciilenirnl  le  pape  dutine  A  l'empereur  les  l(iuaii(rcs  les  plus 
Ha  lieuses,  le  (|ualiflcd'>  inclyliu  Imperator  t  (Miosk.  P.  I,.  t.  <:XIX,  col.  ;85), 
définit  sa  mission  temporelle  en  termes  élcvps  (D17M,  i/iii  roi  ad  rcprimrndai 
mullmvm  geallain  ferilnln  in  imperiaU  eiilmine  eligfiv  dignalut  ni.  Micxr. 
P.  L.  t.  CX1\.  col  79{),  mais  il  ulllrme  sa  conllnnce  en  lui  pour  rétablir  dans 
tout  l'Orient  roiiéissaiicc  nu  Saint-Siège  :  ■  OporM  rnim  ivulram  impériale 
decas,  quod  ia  omitibut  fedfxiantiels  uiiUlatiliiit  vigfre  aadivinmt,  ii(  antiqmaa 
morem,  ijuem  nivitra  Eeclexia  habait.  ivslriii  lemporlbiix  rexlaiirare  dignemini, 
qaaienus  ricrm,  ijaam  nostra  aeden  prr  rpiseopos  ivtlH)  in  parlihiii  eonttllalon 
haball,. .  B.  l'elro  apiMloloram  printipi  contradicere  nul/us  prœmmal.  *  (Ni['.o> 
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auprès  d'eux  de  son  opposition,  en  leur  faisant  rcmarqaer 
qu'elle  ne  prouratt  qu'une  chose  :  c'est  que  le  Saint-Siège  les 
aimait  assez  pour  mettre  au-dessus  de  tout  leur  gloire  étei^ 
nelle'.  Jean  VIII  espi^rait  d'autant  plus  que  l'Empire  grec 
se  relevait  à  ce  moment  sous  la  dynastie  macédonienne,  et 
avait  à  sa  télé  un  prince  qui  rachetait  la  bassesse  de  son  ori- 
gine par  ses  qualités  de  capitaine  et  de  chef  d'Ëtat,  l'empe- 
reui'  Basile,  le  prétendu  correspondant  de  Louis  II  '. 

Du  cdté  des  Carolingiens,  aucun  ohstacle  sérieux  n'était  à 
redouter  non  plus.  Le  traité  concln  en  8i3  par  Charlemagnc 
et  Michel  n'dvait  jamais  été  dénoncé  par  leurs  successeurs  ; 
mais  la  politique  d'entente  inaugur<.'e  par  le  gi-and  empe- 
reur était  demeurée  en  faveur,  et  l'on  ne  peut  citer  un  seul 
texte  qui  prouve  que  les  rapports  entre  Carolingiens  et  By- 
zantins aient  été  mauvais.  Au  contraire,  les  annalistes  signa- 
lent de  fréquentes  ambassades  écliangées  de  part  et  d'autre. 
Le  pactede  8i  3 est  renouvelé  deux  fois  sous  Louis  le  Pieux,  en 
8a4  et  889',  et  l'empereur,  désireux  de  compléter  le  rappro- 


utl  I.  BpM.  IV.  MiOB.  p.  L.  I.  CXIX,  col.  ::«.  Cr.  ^lùiL  iiii,  roi.  790).  - 
Telle  fut  lonfctemps  l'opinion  qui  domina  en  Uccldeiil  :  on  crut  qu'il  suffisait 
àe  gagner  l'emprirur  m  parti  du  pape  pour  abattre  les  tentatives  du  patriar- 
che, et  que  son  œuvre  était  caduque,  du  moment  qu'elle  n'avail  |>aR  l'appui 
du   pouvoir    im|>érial  (Bhêhieh.  Le   Srhisme  oriental   au    ii>  aiivir.    Introd., 

p.  XI.Ï). 

I.  .Ve  irdsrnrfi  ,Ti  (<■  lantiim  deUfflmim  ni  trmporele  regnum  qaod  aiivcalia 
em,  te  vetimas  habere  prrrnne;  et  qni  Imperat  nane  Aoinjnibt»,  rrgnas  eam 
ClirMo;  et  qai  erai  morilarus  ex.  l'ffoni  pereipiaa  et  gloriam  irternnm.i'Sxcatjn  I 
Bpht.  ii:viii,  ad  .Vichaelem  Imper.  MicsK.  P.  L.  t.  CXIX,  col.  10(5). 

3.  Voir  un  bon  |>ortrait  <lc  Basile  le  .Macédonien  dans  GA«tt  Kr.  rfmpirf 
tyiantin  et  la  monarchie  Jranqur,  p.  3S;-Wo.  4;'  ''  "I'. 

î.  Legati  Imprratoris  littéral  et  niaaera  déférente),  paris  eonfiriaand/r  eaïaa  se 
mifios  esse  dicenlea  (Ann.  laiir.  maj.  '  a.  8ai).  I^gatio  super  eoafirmalione  paeti 
elpaci%atqaeperpetuir  inler  ulramqae  imperatorem  eiqne  sfiMïlos  amieiliar  et 
carllalit  (Ann.  B.rt.,  a.  8îu).  Voir  dans  Babovus,  .4nn.  eerl..  t.  IX,  p.  ri»  sq., 
une  longue  lellre  de»  empereurs  Michel  et  Tliéophile  a  Louis  If  Pieux,  qni 
prouve  que  le  désir  de  vivre  en  paix  csislait  de  part  cl  d'autre.  I.a  susiti|>- 
tion  de  la  pièce  :  Uonorabili  frnin  llladouim  /rloriviM  Itegi  Franeorum  Lan- 
gjbarduram.  et  voealo  curiim  Imperaturi,  jirriuel Irait  pi-ul-^ln-  qurli|ur  iH^uta- 
tioii,  mais  le  contenu  ne  laisse  aucun  donle  sur  les  senliinenls  de  conlialilé 
qui  l'ont  inspirée.  Cf.  Gas'II'kt,  I.'Sinpire  hyianlin  et  la  monarehie  franque, 
p.  îafl,  ctllAH^fvni.p.  «t. 


avaient  trouvé  un  l'efuge  auprès  d'Adalgise  *  ;  l'Italie  s'exas- 
pérait dans  l'attente;  l'honneur  et  le  prestige  du  nom  impé- 
rial étaient  en  jeu.  Louis  fit  appel  aux  Byzantins.  Il  leur 


I.  MicsK.  P.  L.  t.  CIV,  col.  iSlS-l3i;.  Cî.  Hkkklk,  t.  V,  p,  aW  sq..  D'npn-S 
Hérélé,  •  renipcreiir  Louis  se  détermina  à  Tiire  ce  qui  dépriidralt  de  lui  pour 
terminer  lu  qurrrllc  des  iniutces  qui  troiibluit  lu  Grifx  cl  pour  réconcilier  les 
deux  |>arllfl  piineniis.  > 

3.  Greci...  conli-a  Ludmvicam./iliam  LoUtarll,  regeiH  Itallie,coneilanlurpii^>Ur 
Hliam  inipfraloih  ContltinlinopolUanl  <ib  ro  daqmniialam,  sed  ad  fiai  luiplliu 
eealr,'  dl^ervalem.  (Ann,  Berl.,  a.  SM). 

ï.  Langobardî...  nimiiim  ajjlïcii  nivexnilalegne  fntniailsl,  Fnînciam  Irgalm 
dirigani,  atijne  glorioai  iiiiperatoria  UtndotviH  haplomnl  augastt  rttmtnUam, 

(Chron.  S.  Jirnedicll  faiinriiniii,  3). 

4.  Vnrilaa  ne  forte  tulvermu  Inniimfrabllem  hoallam  mallilodiiiem  eira  refnt 
non  sn0iivrvBl  (Hkoixosib  Vbron.,  SS    I,  p.  5j8). 

5.  HKr.iNoNis  Chron.,  S5.  1,  p.  ^-5^;  Chrott.,  ^.  S.  BenedicH  ca^nmit; 
ANDHE.K  Bkhoom.  Hisl.,  11. 

6.  Chron.  S.  BtnedkU  cavncmù,  tl. 
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avait  montré  récemment  sa  bonne  volonté,  en  désapproa- 
Tant  l'anathème  lancé  contre  Pbotius  par  Nicolas  I"  et  les 
violences  de  langage  de  ce  pape,  si  bien  que  le  concile, 
réani  ù  Constantinople  pour  répondre  aux  attaques  pontiG- 
cales,  avait  acclamé  son  nom  et  celui  d'Engelber^.  Michel 
III  et  Basile  présidaient  la  séance,  et  les  acclamations 
des  empereurs  francs  figurèrent  après  celles  des  empereurs 
grecs  au  bas  du  procès-verbal  officiel  du  concile  '.  Un  accord 
fut  négocié  sans  trop  de  dillicultés,  aux  termes  duqnel  Basile 
devait  envoyer  une  flotte  de  quatre  cents  vaisseaux  au  siège 
de  Bari,  et  recevoir  en  échange  la  fille  de  Louis  II  comme 
épouse  '.  Mais  ces  projets  d'union  entre  princes  et  princesses 
franques  ou  byzantines  échouaient  toujours  :  il  en  fut  de 
celui-là  comme  des  autres.  L'empereur  byzantin  tint  pa- 
role et  envoya  une  flotte  commandée  par  un  patrice  ;  au  mo- 
ment de  remettre  sa  fille  à  cet  oflicier,  Louis  II  recula,  soit 
qu'un  tel  mariage  lui  répugnflt,  soit  plutôt  qu'il  craignit  les 
complications  politiques  qui  pouvaient  en  résulter,  et  le  pa- 
trice, faisant  voile  en  arrièi-e,  revint  à  Ckirinthe  (869)  '. 

Lorsque  Jean  VIII  monta  sur  le  trône  de  saint  Pierre, 
Bari  venait  de  succomber  après  un  siège  de  cinq  ans* ,  et  de 
l'alliance  avec  les  Grecs  il  n'était  plus  question.  Charles  le 

1.  GAWjfET.  L'Empire  bysanlin  et  la  monarchie /ranque,  p.  38j.  —  H  est  vrai 
que  plus  tard,  lorsque  Nicolas  eut  disparu, -les  Grecs  désirant  tf  concilier  les 
bonites  (çrices  d'Hadrien  II  déclairrenl  que  les  signatures  des  d«ux  empereurs 
étaient  sans  autorité,  celle  de  Klichel  ayant  été  donnée  pendant  Hvresse  et 
celle  de  Basile  ayant  été  Imllér  (L.  P.  Hadrlaruit  I/,  og);  maison  ne  Murait  se 
méprendre  sur  la  valeur  de  cette  rétractation  tardive  et  Intéressée. 

a.  Qai  palriclam  suant  ad  Harram  ciim  400  naribia  miserai,  ut  et  Hladoieleo 
conira  Sarraecnot  ferrel  aaffraglum  et  filiam  Ipilas  Hladavriela  te  dnponsalam 
de  eodem  llladaivico  siuciperet  et  llll  in  eonlagio  aibt  eopnlandaai  daeerrl.  {Ann. 
Berl.  n.  86y}.  Anastasc  le  bibliothécaire,  qui  Tut  chargé  de  négocier  cet  accord, 
dit  que  Basile  désirait  la  tille  de  Louis  II  pour  son  lils.  et  non  pour  lui  llnter- 
prelalio  nynodi  y\U  generalia.  Fmfatio.  Miu.'»:.  P.  L.  t.  CXXIX,  col.  i;). 

3.  Qaadam  occasione  Inlervenlente.diupUcait  Hladotvleo  darv  filiam  saampaM- 
cio.  Vnde.  idem  palrlcius  molesli».  Corinlhum  rrdliUÀnn.  Scri.a.  8<lflV  I.e  rêcil 
du  Continuateur  de  Tiiéoi'hanb,  V,  55,  d'après  lequel  ce  fui  UDHile  qui  ciil  l'idée 
dasiéfiede  lia  ri  et  !i 'empara  do  celle  ville,  est  vnlontairemenl  erroné,  Les 
Byzantins  n'occupèrent  Bari  que  plusieurs  années  apn's  (Aiiart,  t.  I,  p.  ii;}. 

4.  ANORR^C  BSRGOtl.   Ultl.,   13. 
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Chanve  ne  fit  que  passer,  et  laissa  l'Italie  en  péril,  Rome 
sans  empereur.  Mais  le  pape  n'était  pas  homme  à  désespé- 
rer. La  mort  des  deux  empereurs  dans  lesquels  il  avait  mis 
sa  confiance  le  frappa  cruellement,  et  il  la  déplora  avec  une 
sincérité  dont  on  trouve  dans  ses  lettres  l'éclio  à  peine  aflai- 
bli  '  :  il  ne  perdit  pas  son  temps  à  des  lamentations  '. 

On  sait  les  cû-constances  dans  lesquelles  Charles  le  Chauve 
disparut.  Des  légats  pontificaux  étaient  venus  le  trouver  à 
Compiègne  pour  lui  rappeler  les  engagements  pris  envers 
le  Saint-Siège  ;  l'empereur,  après  avoir  réglé  à  Kiersy- 
sur-Oise  les  afiaires  du  i-oyaume,  avait  passé  les  Alpes 
malgré  l'opposition  des  grands,  et  obtenu  de  Jean  VIII  qu'il 
couronnât  l'impératrice  Rîehilde,  quand  arriva  la  nouvelle 
que  Carloman  s'avançait  avec  une  multitude  d'hommes 
armés.  Incapable  de  résister  à  un  pareil  choc,  Charles  aima 
mieux  repasser  les  monts.  Arrivé  dans  une  localité  du  ver- 
sant français,  peut-être  à  Briançon,  il  mourut  le  6  octobre 
8^^,  et  son  corps  fut  transporté  avec  mille  diflîcultés  au 
monastère  de  Nantua,  où  il  reçut  la  sépulture'.  De  même 
que  son  prédécesseur  Louis  II,  il  avait  négligé  de  régler  la 
question  de  succession  à  l'empire'. 


I.  LrUres  i  Eiigi-lbergi-,  au  mumciil  des  annivrrsuiirrA  di-  Louis  11  <Mig:ik, 
V  L  t  CX\Vl,col.;54.  ;84,85i.)  Lcltn-sù  fjirlomuucl  Louis  lcB.-guc  sur 
1j  mon  de  Uiaries  le  Chauve  (Miosk.  !'.  L.  t .  CXXVl,  col.  34^,  :6;-:fl8). 

9  Laroli  imperatoris  morle  aiidila,  7ilmio  trinliliw  fali-or  muTorc  rs  lalere 
luriius  altriH  sed  lubllo  undam  meiitia  noalne  cogUaliuiin  ad  dh-inam  Jadieium 
ttlitiuaUnas  luslofli'nfi's,  la  illad  Aposluli  obslapfj'acil  cogimar  iver  erampere, 
dlceiilm  O profattdum  dieitiaram  sapienUie  et  scienticr  l)ci!  qimm  inacrutabiUa 
mnt  jadicia  <ju»,  et  inivxtlgabih-x  fia!  rjwi!  Quis  enîm  cagnurit  senxtim  Dominl? 
aat  qats  lOTulliariut  ejiinfuil?  Qitod  idcin-o  diciimis  qaalcmm  acdala  eordia 
meditalio humano)  fragilllalli  inbor  mari  iiMgna  mrsam  vllœ  Intlabilis  intaeri 
non  di-^inali  alqiie  ad  ea  gandia  qa«  lanlfixa  et  Immiiliilia,  aosira  actio,  gratta 
Chrluil  (ftiee  anluian-  ronlenta  bonis  opfribat  nanquam  desiatal.  (Joanms  VIII 
Eldst.  xi;iii,  ad  Caroloiiiannum.  Mhisb.  P.  L.  I.  i:XXVl.  col.  ;«!. 

1.  Ann.  Iltrlin.,  Fald  ,  u.  S;;  ;  Rkuinomb  Chrun..  SS.  I,  p.  ^  (liiMoirc  du 
JuirSi'dcciiia):./!'!').    W-danlInl.  a.  S;;.  Cf.  Dùii.ui.Kit,  1.  lil,  p.  Tij. 

4.  Un  iif  AUiirait  aucorilcr  vonliuucc  à  rufllntiiitioii  iiivruiwiublMlilc  du 
Goiilitiunli'iir  d'tliiciiAMiKKT,  d-il|l^<'^<  ]ci|uc1  CtiiirU'»  k' Qiauvc  tin  Galliain 
redii'ns  alijiie  In  Ipsu  ilinere  morieni,  Carlainanno  Impcrii  gubcrnacttla  dlmiait 
(SS.  II,  p.  33t>-)  L'empereur  s'étuit  préoccupe  seulcmeul  d'ussuicr  à  sou  lils 
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Malg^ré  quelques  hésitations  apparentes,  provenant  des  dif- 
ficultés au  milieu  desquelles  il  se  débattait  et  de  certaines 
n<5cc5sités  sous  le  poids  desquelles  il  était  obligé  de  plier, 
Jean  VIII  prit  rapidement  une  décision.  Charles  le  Chauve 
laissait  un  fiis,  Louis  le  Bègue.  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
pape  reporta  immédiatement  sur  ce  roi  l'aOection  qu'il  avait 
pour  son  père,  et  que  son  choix  se  fixa  sur  lui  pour  assurer 
la  défense  de  ses  intérêts.  C'est  en  France  qu'il  convoqua 
la  grande  assemblée  «  nécessaire  à  la  généralité  du  peuple 
chrétien  et  à  la  délivrance  de  la  cité  de  Rome,  tête  et  mal- 
tresse du  monde'  »,  et,  si  tous  les  archevêques,  les  évoques, 
les  rois,  y  furent  invités*,  Louis  le  Bègue  le  fut  à  un  titre 
spécial,  celui  de  conseiller  secret  de  la  papauté  institué  par 
l'autorité  du  Saint-Esprit  à  la  place  de  Charles  le  Cliauve'. 


l'héritage  de  la  couronne  de  France.  Contre  l'avis  de  l'ËgliBe,  qui  prétrndalt 
que  seule  elle  avait  le  pouvoir  de  faire  un  roi,  par  le  sacre,  Charles  admettait 
que  la  dignité  royale  était  héréditaire  dans  la  maison  oirolingienne  {Libellui 
proclamttlionis  adpcraas  Wenitonen,  cap.  i.  Kral'hc.  p.  j!io).  Aussi,  craignant 
une  opposition  b  9rs  di^sseios,  il  recommanda  à  Louis  le  Bègue  d'aller  en  Italie, 
de  Bon  rivant  niémp,  se  Taire  couronner  à  Rome  par  le  pape  (CapUutare  cari- 
tlacense,  14  juin  87;.  art.  ij.  Kraibe,  p.  ÎTig).  La  mort  prcmalurée  du  père 
ne  permit  paa  au  lits  le  voyajfe  projeté,  mais  CharlcH  le  Chauic  mourant 
n'oublia  pas  l'avenir  de  son  enfiinl,  et  Rlehilde  apporta  à  Louis  le  Dègiie  qui 
se  trouvait  à  Conipivgne  ■  pncceptam  per  quod  paler  laaa  illi  rtgnam  ante 
mortcm  juam  tradidcrat,  et  ipalam  qtta  eoçatar  tancli  Pétri,  per  quam  eam  dr 
regno  revenliret,  ted  et  regtam  vealimenlam  et  coronam  ac  Juetem  ex  aaro  e( 
gtmmh  i  (Ann.  Sert.,  a.  877).  Uc  même,  deux  ans  après,  Louis  le  l>èguc<ifn- 
tlem  ne  nuirlem  tpaderc  non  potse...  coronam  et  spalam  ae  reltqaam  regliim 
apparalaïaJiUo  >ao  Wudowico  misit  *.  {Ann.  Bert.  a.  B711). 

I.  Apud  coï  nynodom  celebralari  mmaa  eanella  popatia  chrLillania  périme»- 
aarinm  (Joasms  VIII  EpM.  cxv.  ad  Ludwlcam  balbum.  Mione,  P.  L.,  t.  CXXVI, 
éol.  Tflg).  —  lit  Franetam  pn)ficlacl  debeinvi,  glorlosas  sellieel  regei  depre- 
caluri  at  eccUtiam  sancii  Pétri  et  cieilatein  Romanam,  totlua  muadi  caput  et 
dominant,  a  tanlùi  i^pressioniba»  et  calainttaUbat  Uberent  (Joanmi  VIII 
Bpiit.  cvii,  ad  Joannem   archiepisçopum   rafenaatem.   MtU.MI.  P.   L.   CXXVI, 

a.  Voir  dans  Migne.  V.  L,,  t.  CXXVI,  col.  360 et  sq.,  les  lettres  d'invilulion 
qui  leur  furent  adressées  jHir  Jean  VIII,  entre  avril  et  mai  878  {inti.  Beg. 
n-  3i3j  et  sq,) 

3,  Te  quaqae,  rharixsime  Jîll,  aactoritale  laneti  Spiritiit  Dei  noilH,  ad  cicem 
geniloria  eeslri  domni  Carolî  perpetui  imperatoria  Augasti,  a  secretii  comtituo 
meum  coiulUarlam,  qui,  at  dici  auolet,  pan  anima  meje/uiï,  et  guregiic  agenda 


Co  qui  se  passa  dans  l'esprit  du  souverain  pontife  à  ce 
moment  est  facile  à  comprendre.  Tous  les  malheurs  du 
premier  cnipei-cur  choisi  par  lui  pi-ovcnaient  de  ce  que,  s'il 
avait  été  accepté  par  les  Italiens  et  les  Francs  oocidentjtux.les 
auti-es  rois  ne  s'étaient  point  ralliés  à  s;t  candidature  :  tel  avait 
été  l'obstacle  conti-e  lequel  sa  fortune  était  venue  se  briser. 
Jean  A'III  voulait  éviter  le  retour  dune  pareille  aventure, 
avoir  un  empercui-  incontesté  cette  fois,  et  réaliser,  grâce  à 
lui,  ((  la  paix  et  l'unité  des  saintes  églises  de  Dieu  et  de  tous 
les  chrétiens  par  le  Saint-Siège  '  ». 

En  8j8,  il  prit  la  route  de  mer,  et,  le  jour  de  la  Pentecôte 
(il  mai),  il  débarqua  à  Arles.  Uoson.  le  <léfenseur  que  Charles 
le  Chauve  lui  uvait  auti-efois  donné,  prît  la  direction  de 
l'escorte,  et,  à  la  suite  de  négociations  engagées  depuis  Lyon 
avec  Louis  le  ilcgue  alors  à  Tours,  Troyes  en  Champagne 
fut  choisi  comme  lieu  de  i-enconti-c  '.  Ce  fut  là  que  le  malheu- 
reux pape  éprouva  la  plus  gi-ande  déception  de  sa  carrière. 
Les  autres  i-oiscarolingiens  ne  vinrent  pas',  et  Louis  le  Bègue 
resta  sourd  aux  propositions  qui  lui  furent  fuites.  L'avène- 
ment du  jeune  roi  de  la  France  occidentale  s'était  accompli 
dans  des  cii-c  on  stances  dîlliciles  *,  et  toute  absence  de  sa  pari 
eût  été  imprudente  à  ce  moment  ;  il  étiiît  d'ailleurs  simple  et 
doux,  aimant  la  paix,  la  justice  et  la  i-eligion.  ivpugnant 
à  toute  entreprise  hasardeuse  dans  le  genre  de  celle  qu'on 


aani,  eo/Ce  adanagar.  eonniiiam  :  quia  in  fonte  lai  cordit  primitin  ialingendus 
calamas.  àetnile  mannu  noalra  fonnabil  eharnrlcrig  apicrs  (Joinms  VIII  Epitl. 
Cïv,  ad  Ludovicuin  balbiim.  MliiNK.  P.  !..  CXWi,  col.  ■jSg. 

I .  Qaod  prn  part  et  vnitate  ttiarlaram  Dei  licvleniarain  omnininquf  ChrSstla- 
nornm  a  Iloinann  tedc  in  partes  Oallire  reneriiiiHt  (J<i*nm<l  VIII  A/iùt.  ciLi,  ad 
Liidofieam  regem.  MiciNK.  [■.  I,.l.  CXXVI,  c»l.  :8B. 

a,  JiiAXMs  VIII  Kpisl.  cxxi.  ati  Aiigelliergam  Anguntam.  (Mkinr,  P.  L.  t. 
CXXVI,  col.  ;:i).  —  Ann.  Ilcrt.,  a.  Hj«, 

3.  Si-d  hfii,  pruh  dvlerj  caneli  veiiire  piT  inotiedirniioni  neg)i:rislis,  prieter  La- 
dou-iriim  irgern  dii-ar  lummriir  Carali  imperotorin  jiliam  (Joasms  VIII  Epiiî. 
i-.xi.tr,  ad  Caraliim  crassnm  n'gem  nr.NK.  1'.  L.  I.  OXX\I.  ii.l.  :8«J.  Ils  ne 
iv|H>iiilin'iit  iiii'iiii-  \y.\s  à  rUiviluticiii  du  pain-  (Jii.iwi!.  VIII  Kpisl.  r.xnïix,  cjil, 
c»Li.  MiiiNK    p.  L.  I.  CXXVI,  tul.  :85-:8U.) 

4.  Ann.  liert.,  »■  S;,. 


lui  proposait  '.  En  opposition  avec  la  conception  de  Jean  VÎll, 
plus  vieille  et  qui  rappelait  celle  des  premiers  empereurs 
carolingiens,  Louis  le  B^g1lc  en  avait  une  autre  ;  il  considi^- 
rait  l'Empire  comme  fini,  usé,  incapable  d'une  action  st^i-icuse; 
son  avis  ('tait  que  les  pi'inces  de  la  maison  carolingienne 
devaient  partager  frat^-riic  Ile  ment  les  royaumes  encore 
indivis,  Bourgogne,  France,  Italie,  comine  jadis  son  père  et 
son  oncle  avaient  partage  la  Lorraine,  et  ainsi  il  prétendait 
assurer  à  sa  façon  ce  «  salut  de  tout  le  peuple  clirûtien  »  que 
Jean  VIII  voyait  dans  le  maintien  de  l'empire  et  la  création 
d'un  empereur  '. 

On  conçoit  le  décom-agement  de  Jean  VIII.  Il  était  arrivé 
en  France  plein  d'enthousiasme  et  d'espérance,  hciu-eux 
d'accepter  les  pit^sents  qui  lui  étaient  oflei-ts  par  son  liÔte  et 
de  le  coiu'onner  roi  selon  ses  désirs.  Quand  il  s'apei-çut  qu'il 
n'avait  aucune  satisfaction  à  attendre,  il  ne  fut  pas  maître  de 
sa  colère  ;  il  refusa  de  couronner  la  reijie  et  de  confirmer  le 
privilège  qui  faisait  de  Louis  le  Bègue  riiérilicr  légitime  du 
trAne- de  Charles   le  Chauve '.  Enfin,  après  sept   mois  d'at- 


I.  Fait...  Istf  princtjn  rir  âlinplex  ae  milia,  paeit,  iiaticia,rt  retigion'a  ainator, 
(RtGMOSiH  Chnin,,  S5. 1,  |i.  Sit^}. 

a.  La  conceptiim,  que  l^iiix  le  Bègue  avait  do  la  polillque.  apparaît  claire- 
mriit  dans  le  pnicès  verbal  du  l'ditrpvue  (full  eut  avec  mm  rousiii  Louis  te 
Jruuc  à  Pourun,  le  i"  novembre  9:8  ;  De  ivgno  ivra,  quod  Htiidotcirun  Imptra- 
tor  Italiœ  habaU,  iiuia  necdnm  ex  lllo  aliqaa  dli!l:iio  facla  cal,  quleuiiique  modo 
Wud  Irnet,  Ha  lenral,  dontv  Domino  mlenle  lleram  almul  WRlentei  ram  roinniu- 
nlbat  Jhlrllbaii  noilrji  laxvnlamas  ri  diffiniamas,  qald  fx  hoe  mrllui  f'  lunlliii 
tiM*  Pitam  Jiierll .  IM  rfgno  aalrm  Iliilia,  qala  modo  milla  raliu  fiK  polnl, 
annn  K-lanI  gala  ptirlem  noulram  de  illo  rrgno  tt  requMehnu»  ri  rrijulrimua  et 
Domino  aaxUlaate  rrqnirrmaa  (Khaisk.  Cap.. y.  iWj.  Tar  l'itriiclc  5,  il  rst  d^ 
ddé  que  An  misai  HTUiit  i'iiV(i)-i''A  dus  autres  Lin  de  I^oiiis  h-  Ijenua nique, 
Carloiuan  cl  t^iarlr».  puiir  le»  inviter  à  une  iiraehuiiie  rruiiinn. 

3.  La  iwi-Tie  qui  se  passa  riil  eiirieiise.  I>rui  évOque»,  Frulalrc  et  Adulgulre, 
remirent  au  pu|>c  l'ade  par  ktjui-l  CliarlcM  le  Ctlu<lVl^  avait  transmis  son 
royuume  à  son  tils,  en  lui  dciiiuiiiliiiil  de  le  CKiitlriner.  Ji'aii  Mil  lira  alors  à 
■on  tour  un  diplôme  ite  Uiarlcs  ti-  Chauve  qui  donnait  ù  IViclisc  romaine 
ral>buye  de  Salnt-lh-nls,  déelaniiil  i[u'il  upprouverait  le  titru  de  nomiiuilion 
de  Lonla  le  IWitue,  si  le  mi  «infirmait  la  donation  lïile  pur  son  |>j're  nu  Saint- 
51f|t»-  l^s  chiiarn  en  restèrcnl  I*.  Ile  l'avisraes  i^v^'queA  et  des  consrillcn 
dnmi  le  pn-lenilu  diplr.ine  i!o  r.li:irles  le  Cliaiivo  pour  Saint-Denis  n'était 
point  authentique  (;lnn. /îer/.  a,  H;9). 


tente',  il  reprit  le  chemin  de  l'Italie,  ne  sachant  plas  quel 
parti  adopter',  Boson  se  tenait  toajoars  à  ses  c&tés,  ayant 
^té  chargé  par  le  roi,  son  neveu,  d'accompagner  le  souverain 
pontife  au-delà  des  Alpes  '.  C'était  un  homme  énergique  et 
enti-eprenant,  illustre  par  tes  hautes  fonctions  qu'il  avait 
remplies  et  par  ses  alliances  ;  sa  fille  venait  d'épouser  à 
Troyes  Garloman,  le  second  fils  de  Louis  le  Bègue*.  Boson 
avait  de  l'ambition,  et  plus  que  lui  encore,  sa  femme  Hirmin- 
garde,  la  digne  fille  de  l'impératrice  Engelberge,  qui  décla- 
rait «  ne  vouloir  vivre  si,  fille  d'empereur  franc  et  fiancée 
à  un  empereur  grec,  elle  ne  faisait  de  son  mari  un  roi'  ». 
Peut-Otre  le  pape  pensa-t-il  un  instant  à  faire  du  gendre 
de  Louis  II  son  dcfenseui-,  et  k  transformer  en  une  royauté 
efiicctive  ce  gouvernement  de  l'Italie  qu'il  exerçait,  assez 
mal  d'ailleurs,  pour  le  compte  d'autrui  ;  mais,  pi-ofitant 
des  embarras  de  Louis  II  et  de  Carloman,  les  fils  et  succes- 
seurs de  Louis  le  Bègue,  Boson  aima  mieux  rentrer  en  France 
pour  se  faire  couronner  roi  de  Provence,  et  Jean  VIII  dut 
renoncer  à  son  projet,  si  tant  est  qu'il  y  ait  tenu  réellement*. 

I.  Per  mare  Tjrrenam  regnum  Karotl  InlroMI  ibique per  lolam  pfnrmoratm 
est  aniuim  (Aim.  i^uU.  a.8;8).— Hi-barqué  à  Arles  le  u  moi  878,  le  papcrr|mssa 
les  Alpes  au  mois  de  novembre  delà  même  année  IJAFri..«fi!.ti'3aoi),ettulde 
retour  à  Rome  en  879  seulement  ;  sa  présence  dnns  la  ville  <'!il  ccrlulne  le  I**  mai 
(Jaffk.  Reg.  n°  33jo).  Ainsi  s'explique  rcxatcération  apparente  de  l'annalisle 
de  Fulde  disant  que  Jean  VUl  pnssa  en  France  une  aniiOc  gircsque  entière. 

3.  Toute  sa  Irlslesae  se  montre  duns  celle  lettre  ati  eomte  Snppo  :  A<t  Gal- 
lias  propcranici  ùlrÀreo  venimut,  at  paeif  atijue  vnllalit  finciito  regum  corda 
cannecttremat.  Sed  ixiinpU-lvm  vidfmui  qaod  la  Evangctio  legiman  :  (Jaonlant 
abandavlt  iniquilan,  ivlHf[<'»'-U  charltas  multaraiii  (Jiianms  MU,  b'phl.  c.Lw: 
M1OSE.I'.  I..  t.  CXXVl,  toi.  aiB). 

3.  El  Mcliim  ilinerin  .71(1  Itosoncm  di-U-gernnl  ii.«/h.-  lloliam.  fAnn.  Vcdaslini. 
8S.  II,p,  1H71.  -  .1  /hisonr  et  ii.vure  illiiis  dediiclii^.  (Ann.  Dert.,  a.  8;»).  - 
As3umplo  BuoKune  coiiiil.-  (Ann,  Fiild.,  h.«;8;. 

4.  Aiin.  tterl.  u.  8;S. 

5.  Qiiir  noll--  aivri-  ,<r  diirbnl,  «t,  filin  iinprratorin  Iluliiv  ■■!  d-:\ponsala  impera- 

dcreii'-re  lllrminirarde.  Il  y  uvull  la  vieille  Eiijtelberge  iJ..a^m!<  VIII  Epist. 
ixcxv.  i:(x:xvi.  Mi<i\K.  I'.  L.   l.   CXWl,  col.  bîIkij). 

e.  I.nr«q<ie  les  évëiiuc!:.  réiiiiîii  au  sjnode  de  Mantuilles  en  Sjj,  i-levèrenl 
Biisuii  à  la  rojuulé,  ll!i  ra|i|H'lèretit  que  Jeun  VIII  laviiil  cli.iisi  pour  protec- 
teur à  son  retour  de  France  et  laissèrent  entendre  que  l.oiiiii  le  Bègue  avait 
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Pendant  ce  temps,  les  Sarrasins  mettant  à  profit  la  vacance 
de  l'Empire  et  la  désunion  de  leurs  adversaires,  accomplis- 
&»ient  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  Le  pape  était 
atteri'é  île  leurs  succès  et  déplorait  en  particulier  l'appui 
qu'ils  rencon  11*3 i eut  auprès  des  habitants  de  l'Italie  du  Sud. 
Au  mois  de  mai  876,  accompagné  par  Lambert  de  Spolcte 
que  Charles  le  Chauve  venait  de  lui  donner  pour  lieutenant, 
il  s'était  rendu  en  personne  à  Capoue  et  à  Naplcs  afin  de 
détruire  le  pacte  conclu  avec  les  inRdèles  par  Guaifer,  prince 
de  Salcme,  et  Sergius,  duc  de  Naplcs  '.  Guaifer  obéit  volon- 
tiers; Sergius  poussé  par  Adalgise  refusa,  mais  Jean  VUl 
profita  de  sa  présence  à  Naplcs  pour  y  installer  un  évoque  de 
son  choix,   Athanase  le  jeune,  neveu  d'Athanase  l'ancien '. 

élé  consentant  i  cette  mesure  :  Culat  pott  se  fiUia  rlasdem  imperatorli  cernent 
eiiu  iniIgTiem  prudenllam  ampllficare  delegerat  domaaa  rex  Ladowicut,  Ipse 
eliam  Itmîam  non  lolum  in  Galliis,  ned  In  Ilalla  eonclis  enitall,  ut  domnas  o/ioi- 
Miras  lohannei  Romrnsls  Instar  fila  comptexiu  elaidem  slnrerltatrm  maltis 
preconiis  rt  ad  saam  tutelam  reverlens  ad  sedem  propriam  drlegerll  (KiiAViE. 
Cop-,  p.  388).  Etcetexleeslcûnlirroé  par  une  Icllre  de  Jean  Vill  i  CLarIci 
le  Gros  où  le  pape  s'exprime  ainsi  :  Cajui  {Lad,  lialbi)  conslllo  alqae  hortafa, 
Bosonem  glorlosum  prlnclpem  per  adoplionh  graliam  ffllam  meum  ejfecl;  al 
IIU  in  mundnnJ.t  discai-slbus,  noi  libère  In  his  gaie  ad  Deum  pertinent,  eacare 
valramaa  (Joannis  Vlll  hpist.  cxui.  Mtg?4B.  P.  L.  l.  CXWI,  col  ^SS).  11  est 
évlilenl  qu'il  ne  a'agit  Ici  que  d'un  vlcurint  analnK»''  A  c<-lui  que  Buson  avait 
déji  obtenu  de  Charles  le  Qinuvc.  et  eela  prouve  en  piNsant  que  Louis  le 
Bt'gne  ne  se  désinléressail  pas  de  lllulie  autant  qu'on  la  dit  (Cf.  Conpeniio 
Furoneasa,  cap.  3.  KnAUSB,  Cap,,  p.  170).  D'autre  part,  Jean  VIII  et  Bosnn 
■valent  eu  à  ïniyes  une  entrevue  secn-tc  dont  le  motir  ne  nous  est  point 
connu  ({Jo*sM«  Vlll  Kpisl.  ccxxii,  ad  AoMnem.  MiosR,  P.  L.  t.  CXXVl,  col. 
8X>),  et  AlcKinliard  déclare  que  le  pape  «lait  disposé  ■  mettre  l'Italie  sous  la 
protection  du  gendre  de  Louis  II  :  Cum  magna  ambitlone  in  Ualiam  rediit  et 
eum  eu  {Boxonr}  machlnari  sladiilt  quomodo  régnant  Italicam  de  poteslate  Cart- 
manni  an/erret  et  el  lui'nduin  commitlere  polaistcl  (Ann,  Faid.  a.  8;S).  Que 
sJKnillc,  dans  ce  texte,  le  mot  protéger?  l'ocrAnniN  croit  que  Jean  Vlll  avait 
pour  BuMin  de  grandes  nmbllioiis,  mal»  que  ce  dernier  était  peu  disposé  à  en 
I)roliler(£f  royaume  de  Prurence soin  les  Carolingiens,  p.  ou).  Au  rond,  il  règne 
dans  toute  cette  liisloirc  une  incertitude  dont  on   ne  sortira  probablement 

■.  lllsl.  Lang  ,  î»;  Jafkk.  Jleg.  n'  3o4o. 

I  rai. . .  a  lolianne  oclabo  papa,  qui  eo  leinpore  illiic  adtxnerat 
ilel  da.-c,  germanus  prirdicll,  prirsalis  /irdas  dirramperet  cam 
\nc  XeapjU  habilabant  et  Romnnam  proi-ïnclam  penitus  dissipa- 
'a  Kpisc.  neapol.,  H!l), 
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Celui-là  paraissait  acquis  à  la  bonne  cause  ;  lés  lettres 
de  Jean  YIII  le  représentent  dvvoué  au  Saint-Siège',  et 
grftce  à  lui,  le  duc  Sei^uiî,  renié  par  ses  sujets,  frappé  d'ana* 
thème  par  l'Église,  fut  saisi  et  envoyé  à  Rome,  où  il  mou- 
rut, les  yeux  crevés'.  Dangereuse  méprise  !  Personnage 
fourbe  et  cauteleux  s'il  en  fut,  Athanase  ne  s'était  rallié  à 
la  politique  pontificale  que  par  ambition  personnelle  ; 
n  n'avait  jamais  été  hostile,  dans  le  fond,  à  l'alliance  sarra- 
sine,  et,  devenu  duc  tout  en  demeurant  évéque,  il  entra  dans 
les  idées  de  son  prédécesseur.  En  vain  Jean  YIII  l'avertit  de 
se  séparer  des  infidèles,  le  menaça  d'anatlièuie  s'il  n'obéis- 
sait pas  '  ;  Atlianase  ne  s'émut  pas  de  ces  discours,  et  les 
Sarrasins  purent  s'établir  avec  son  autorisation  sous  les 
murs  de  la  ville.  Ils  se  jetèrent  ensuite  sut-  le  pays  de  Béiié- 
Tent,  le  territoire  de  Rome  et  de  Spolètc,  pillant  les  mo- 
nastères, les  églises,  les  villes,  les  places  et  les  bom^, 
n'épargnant  même  pas  les  montagnes,  les  collines  et  les  lies  : 
les  couvents  vénéi-és  de  Saint-Renolt  et  de  Saint- Vincent 
martyr  furent  incendiés  *. 


Par  nécessité  politique  et  conviction  religieuse,  Jean  VIII 
était  tellement  cnga^^é  dans  la  gueii-e  conti-e  les  Sari'asins 
qu'au  moment  de  son  pontificat  où  nous  sommes  arrivés  il 
n'avait  plus  qu'un  désir:  délivrer  l'Ilalie  de  leur  pivsence, 
et,  pour  y  réussir,  créer  un  cnipcrcur,  rompre  l'alliance  de 
Napics  avec  les  iiifidilcs.  C'est  uxaclcnieiit  l'uljjct  do  la  IcUrc 

I.  Ces  li'llrcs  sinil  du  9  sciilcriiluT  8;ft  ot  du  g  avril  8;;  rJ.ivKK.  Ueg.  ii-  5nJ6, 

a.  Erc:iikui-kht.   IIM.  I.angob.,  p.  3»  ;  Javyè.  Heg.  11-  îii;, 

4.  l'er  hiem  teinpiis,  Alhananiiis  pritnal  Xc/ipolim  iiiaiiiiilrr  iniUliim  prirvral  ; 
qui, ...,  cum  Sarraeenis  pacem  Inicnt.,..  (Excaïui'EXT.  Hiil.  Langob.,  J4). 
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à  Basile,  et,  si  cette  lettre  s'accorde  mal  avec  les  idées  et  le^ 
événements  du  règne  de  Louis  II,  on  doit  convenir  qu'elle  se 
place  tout  niiturelicment  à  ta  suite  des  faits  qui  viennent 
d'être  rapportés.  En  seinmt  les  textes  d'un  peu  près,  non 
seulement  cette  impression  se  confir-me,  mais  il  est  pos- 
sible de  fixer  l'heure  exacte  où  elle  fut  écrite,  c'est-à- 
dire  le  moment  où  la  doctrine  de  Jean  VIII,  d'abord  in- 
complète et  inavouée,  au  moins  sur  un  point,  la  manière 
de  choisir  l'empereur,  passa  à  l'état  de  projet  mûrement 
conçu. 

Jean  VIII  fit  un  empereur,  pour  la  première  fois,  entre  le 
13  août  873  (mort  de  Louis  II)  et  le  aS  décembre  de  la  même 
année  (coui-onnement  de  Charles  le  Chauve).  A  cette  date,  sa 
lliéoric  de  l'élection  impériale  n'était  pas  arrivée  k  maturité, 
ou,  du  moins,  il  n'osait  lu  dénoncer  publiquement.  Pour 
décider  Charles  le  Chauve  à  venir  en  Italie,  il  se  couvrit  de 
l'opinion  de  seâ  deux  prédécesseurs,  du  clergé  et  du  sénat 
romains'.  Au  lendemain  du  sacre,  il  se  bornait  à  dire  qu'il 
avait  été  l'intermédiaii-c  de  la  diviuité  cl  que  son  initiative 
avait  été  approuvée  par  tous  '.  Un  peu  plus  tard,  lorsque 
l'empereur,  descendu  en  Italie  pour  la  deuxième  fois,  fut  de 
nouveau  menacé  par  les  soldats  de  Gai-loman,  un  synode 
tenu  à  Ravenne  fut  chai^  de  confirmer  et  d'approuver  la 
cérémonie  romaine  du  aa  dcccmbi'eSja'.  Il  y  a  loin  de  cette 


I.  Viiir  iirccÉilcranicnl  p,  3])i  et  note  1. 

9.  Helalione  t'entra  didicinuu  guod  dileclo  ac  splrilall  fillo  noitro  Carolo  glo- 
rJoi/iLtfnio  imperalure  Augaxto,  teaiore  Mxiro  ad  Umina  sanctonim  apiistolomm 
Pflri  el  Paali  principam  ivnienli!,  ubiqat  ut  Christlanlsslmam  decet  Eerletite 
Chrhli  palronuin,  mifa  ma  prlxcp  Jam  lempore  priroptala  Domino  l)eo  hamllller 
exaolivnli;  Aiigustalii/ai-  diadrma,  tibi  dlrlnilua  sine  dabio  collaluin,  per  hamill- 
lalis  nMinc  minUti-riam  aecipiriit,:..  (Joakmh  VIII  Epist.  xxi.  MiuTtK.  P.  !.. 
t.  CXXVI,  «>I.  fltS-UUI)1.  —  El  ne  quandoqae  ad  Imperiiim,  guoit  fi  cowtlat  non 
kuiiiano  roUaiiim  benejîeio,  Uretper  nuslnc  mfdioiTilalis  mini.ili-rium,  xcd  difino, 
pertingtre  pOlniKset . . .  UaUam  pcneirarg  permisii.  et  per  apusltdirie  irdà  prh'i- 
Ifgtaïa.  nmctummfatiiribas  approbalmn  seeplrin  iinpiTialihaa  svbUinaril  (Joan- 
»ti  VUI  Eptxl.  xx[i.  MitiXE.  P.  L.  I.  t:X\YI,  col.  OCg).  Os  diiix  k-lln-H  ont 
été  udrc-iStVs  aux  év0([aes  de  (ïc  mis  nie. 

3.  fiitmma  rvro  eiiadem  lynodi  pusl  maltas  et  mulliiilhvx  lauiU-s  impfrnlori.t 
h<cc  at'.  u[  eteclio  cl  pramotia  ad  iiiiperialle  scplra  anno  pralerilu   Huma:  ccU-- 
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timidité,  de  ces  explications  fournies  par  Jean  VIII  pour 
justifier  son  rdlc,  au  droit  pontifical  tel  qu'il  est  formulé 
dans  la  lettre  de  Louis  II  à  Basile  '.  En  revanche,  on  trouve 
ce  droit  proclamé  apK's  la  mort  de  Otaries  le  Cliauve,  dans 
une  lettre  de  Jean  \'III  écrite  à  l'occasion  d'événements  qu'il 
importe  de  préciser. 

Tandis  que  le  souverain  pontife  montrait  sa  préférence 
pour  Louis  le  Bègue,  les  Italiens  accordaient  à  Carloman  une 
faveur  maix^uéc.  Ce  prince  avait  depuis  longtemps  des  parti- 
sans dans  le  bassin  du  Pô  ',  et,  si  la  maladie  qui  décimait 
son  armée  l'empêcha  d'aller  jusqu'à  Rome  après  la  mort  de 
Charles  le  Chauve,  il  s'entendit  avec  les  chefs  de  l'aristo- 
cratie, et  revint  en  Bavière  «  ayant  disposé  de  l'Italie  », 
disent  les  annalistes,  ce  qui  veut  dire  qu'il  avait  été  reconnu 
roi'.  En  même  temps  il  écrivait  au  pape  plusieurs  lettres, 
où  il  lui  promettait  de  relever  l'Eglise  romaine,  plus 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  ne  l'avait  fait  '. 

Le  choix  eût  été  bon.  Doué  d'une  beauté  peu  commune  et 
d'une  majesté  qui  convenait  à  l'Empire,  le  fils  atné  de  Louis 
le  Germanique  était  un  brillant  général,  qui  avait  montré 
les  plus  grandes  qualités  militaii'cs  dans  la  guerre  contre  les 
Sliivos,  un  esprit  cullivé  dans  un  corps  rolmstc,  et  sa  répu- 


-t  «iBhiliK  mam-hlt  (Ann.  Drrl. 
Mi-g..  11'  3ioy). 

1. 1.  tii'>Ti<K.  n'ciiiiiluil  ({il'i'k  lii  mort  dv  l.ouU  II.  Jcnn  VIII  n'nvnit  |>as  «ip  la 
InninniiSMiiin  de  rMiii|iiit-  Hi'S  ilnclriiieg  missi  .irrAti-rs  ((uVlli'S  Ir  devinrent 
plus  tard.  {L'Eampe  ,■1  te  ■'iaml-Su-fe.  |i.  Sjj), 

a.  Il  iiutlM  <!<'  ru|>pi'l<-r  <gu('  luiili'  iiiii'  ri'nHiori  di'  rnrlslocrutip  ftulii-iinc.  Ta»- 
srmlilii'  [liir  Krijri'lbri^i'  à  Pavir,  se  détlaia  pciur  lui  ru  «;j.  avant  \r  pn-niicr 
voyaB,.  dr  Cliurli-s  h-  V.\mv.\e  ,■«  llulli-. 

"t.  L'arlmaiinan  uj'HwdJiS  Ilaliic  ad  se  vrnieiites  xiisecplt  et  lUspnsHa,  prout 
eoliiil.  regioue nwrxus  est  in  llaloaHamUiin.  Falil.  a.  S;;).  -  Atiiln- de  lîcr- 
Konic  si'xi>rîiin>  de  la  iiiOiiic  façim  ;  Carlomannas  eeru  refinmn  Ilaliiv  tlispu- 
nenn.  /loif  ii.iji  iiiiillam  tempos  ad  pal  rem  in  Uaioariain  recermix  ni  {\xiiaKM 
Bkhciiii,  llixl.,  m). 

4-  On  Ir  sait  par  la  rfpiiiiiiC  de  Jeun  VIII  :  Dr  i-ausa  aane  eextrl  ad  noi  ndnrn- 
liix,  cisirii'iiie siibliminninia  proiaitiîune,  Hiiinanie  enie.'^iif  xiipra  oinneH  gai  fae- 
runl  uiitt  eos,  ejuadem  exallalione,,,.  (MuiSK.  I'.  I,.  t.  CWVl,  ool,  ;41). 
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tatioQ  s'étendait  au  loin'.  Jean  VIII  ne  pouvait  écarter 
brutalement  sa  candidature.  Il  lui  répondit  par  une  lettre 
très  habile,  où  il  lui  disait  qu'il  pouvait  venir  k  Rome,  qu'il 
y  avait  de  nombreuses  formalitt'S  à  remplir,  qu'on  verrait,  et 
ne  prononçait  pas  une  seule  fois  le  nom  d'empereur  ou  d'em- 
pire'. Mais  les  circonstances  l'empécltèrent  de  dissimuler 
plus  longtemps  ses  véritables  intentions.  Lambert  de  Spolùte, 
associé  à  un  autre  seigneur  italien,  Adalbert  d'Ivrée,  marcha 
en  eflet  sur  Rome  avec  une  forte  troupe,  et,  mettant  le  pape 
BOUS  bonne  garde,  obligea  les  nobles  romains  à  prêter  ser- 
ment de  ndèUté  «u  roi  Carloman.  Apres  qu'il  fut  parti,  Jean 
VIII,  redevenu  libre,  se  rendit  à  Saint-Pierre,  dont  il  fit  trans- 
porter les  trésore  au  Latran,  couvrit  l'autel,  enferma  les 
hosties,  interdit  que  le  culte  fût  célcbi-é  pendant  plusieurs 
joars,  môme  que  les  portes  fussent  ouvertes  aux  pèlerins, 
puis,  il  entreprit  ce  voyage  de  France,  qu'il  méditjiit  depuis 
longtemps,  et  qui  lui  réussit  assez  mal,  eomme  onl'a  vu  '. 


I.  ut  nlhil  cl  dease  reglœ  maleiiatlt  eompeîea»  Qideretar  (Regtnoms,  Chron. 
8S.  I,  p.  Sgi).  Au  inOnie  cndroll,  Brgliio  rscoiile  que  Cirloninn  Ht  [ilusîeurs 
guerreH  cniilre  li'a  SlavM,  soit  seul,  siiit  avec  son  pèrr,  et  que  loiijoura  il 
revint  victoricui.  Il'oii  le  vœu  tlu  moine  lic  Saint-Gali,  gnuliuitant  à  Charles 
le  Gros  le  Bucci's  sur  les  envnhissciirs  <  adjiinclo  xibi  macronc  Kartomannl 
fnUris...  Uarloqaidem  in  eorumdem  craoré  t  {MoyKKa.  S*:igall.  II,  !«. 

1.  Dum  a  roUoqaio.  ul  dicHi',  fratrum  vestroram  fuerltit  rereml,  Ifgatot  ex 
lalere  rualro  ad  co»  aoîemniter  dirigi-mia.  camqae  pagina  eapltalariler  conli- 
mute  ea  qaœ  vos  mairi  ivsfrrF  Homaair  ect-leMir  tnlroqae proteclort,  beato  Peint 
apo»talo  perpfliialiter  ilebeth  concMere.  Qaibus  peraclh,  demitm  rar.ius  ordina- 
bilUer  el  Konorijiec  iHUIfitiun,  qal  roi  cum  Iota  deeenlla,  ulpote  laaiaia  regem  ad 
timina  apostolanim  ilaelaiv  atadi-ant,  imaqae  coairnIenU'ii  de  ilalii  reipabliciB 
tolUaqne  ChrMiani  popnli  aah-atioim  naliibriter  Irarlan;  Deo  opilulaaU:  ac  onli- 
«are  ralcamiM  (Mkink,  P.  L.  t.  CXXV[,  cul.  ;40'  Celte  lettre  u  élé  linemeiil 
■nulytée  pur  LaisItiik.  (t'A'iirofh' i-t  le  Saiat-Siègi',  p.  33;-}38). 

3.  Ann.  Fuld.  a.  S^S.  —  .\u  luomeiit  où  il  purtait  pour  In  France,  Jean  VIII 
écriTil  à  Lunilicri  :  *  Aic'o  Franciam  pi-r  ih-r  marinnm  proficlarl,  gloriotam- 
que  l'an/lomannnin  regem  adin;  nique  oplalam  iliiun  iimtemplarl  prmmllain 
cupimuf,  pro  salale  m-ilicel  or  ileffanione  terne  gaarU  l'elrl  el  tollnii  ChrMianl- 
lath  tappUeiter  depreeaniea.  *  [Miii>n.  1'.  I..  t.  I.XWI,  cul.  ;^),  (^iinmc  I.iiiii- 
bert  avuit  en  réalitii  travaillé  |Hiiir  «m  jinipn!  compte  t;t  ne  s'élMJI  servi  dn 
BODi  do  OrlDinun  que  pour  la  Torinf.  un  peut  si'  item  an  île  r  si  la  lettre  du 
Jenn  VIII  ne  constiltiuil  pa:^  une  nieunce.  En  lnul  eus.  le  \n\H-  éitrivit  li  la 
mfmc  époque  au  comlc  iiéreii({er.  pour  le   priei'  do  fiiire  siivi.ir  lu   mi  de 
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Pourquoi  cette  résistance  opinifttre,  et  inexplicable  en 
apparence,  au  choix  de  Carloman?  Faut-il  l'attribuer  à  des 
sympatbies  parUcalièrcs  pour  la  Fi-ancc  ?  Jean  VIII  fut-il, 
comme  on  l'a  écrit,  un  pape  aux  tcnilances  françaises,  plein 
de  répugnances  pour  la  maison  germanique  '  ?  C'est  douteux. 
Doit-on  croire  plutôt  qu'il  hésitaitù  couronner  un  prince  qui 
avait  fuit  le  niallieui'  et  la  pei'te  de  l'empereur  de  son  cboJx  ? 
Il  me  semble  que  la  conduite  du  pape  s'explique  par  nn 
autre  motif  plus  grave,  par  une  l'aison  de  principe  qui  inté- 
resse directement  notre  sujet. 

Le  système  électoral  récemment  inauguré  soulevait  une 
question  délicate.  L'empereur  fait  par  le  pape  et  le  roi 
d'Italie  fait  pur  les  Italiens  étant  un  même  personnage,  on 
pouvait  se  demander  dans  quel  ordre  les  deux  élections  de- 
vaient avoir  lieu  ?  Qui  commencerait  ?  Qui  imposerait  sa 
volonté  à  l'auti-e?  Jean  VIII  saisit  cette  nuance  avec  beau- 
coup d'à  pi'opos,  et  lors,  du  couronnement  de  Charles  le 
Chauve,  il  agit  avec  tant  de  pi'écîpitation  que  les  Italiens 
durent  subordonner  leur  choix  au  sien'.  Maintenant  il  s'agis- 
sait pour  Jean  VIII  d'accepter  le  prince  que  les  Italiens  avaient 
élu  en  dehors  de  lui,  qu'ils  avaient  opposé  jadis  à  son  candi- 
dat, et  qu'ils  espéraient  faire  triompher  malgré  tout.  II  était 
trop  lier  pour  accepter  une  pareille  humiliation,  et,  daus  une 
lettre  adressée  à  Anspert.  ai-chevèque  de  Milan,  le  même  qui 
avait  pris  une  part  pivpondérantc  aux  résolutions  de  l'Assem- 
blée de  Pavie  de  H-Ù,  il  exposa  ses  vues  sur  rafl'aii'e,  .\près 
avoir  déploré   l'Insuccès  du  voyage  de  France,  il  déclarait 


DuiiM  lu  »iisiTi[iti.>i]  ilr  l'i-tli-  ii-ltn*.  dirlimmii  l'sl  atJiicli'  i-m|iiTi-ur,  iiiiii!>  c'i'>r 
niiiiiiri-slc'iiii'iil  iiiir  iTri'iir  ili'  cn|iltitr.  l'iir  |>liis  luH  i>n  iio  (ritiivf  plu»  que  le 
Lilr.-  <!.■  roi  ((:ar.,tfm-iimo  ;f/.>ciow  li-gl  H  npIlilliaU Jillo  H.i.vfTO)- 
1.  L-M'i'iiHK.  L'Iùiiiiiif.-lk  Siiint-Siî-ge,  \y.  STu. 

itivina  pielaK  iiw...  fieP  domaum...  loliaimfiii  siimmiiiH  ponllfiirm...  ad  proliv- 
lam  SBiietir  IM  rerlrsur  no^tlivram'/ii.-  ■immiint  ô.filnnl  t-t  Btl  imprriale  cnlnu'li 


qu'ayant  vainement  cherché  au  péril  de  la  mer  un  secoui-s 
humain,  il  n'avait  plus  qu'à  s'adresser  à  Dieu  ;  Anspert  était 
donc  invité  à  venir  û  Rome  avec  ses  sufTragants,  afin  de 
participer  à  un  synode  où  seraient  prises  les  décisions  que 
la  situation  exigeait.  Faisant  bon  marche  de  Carloman, 
malade,  disait-on,  et  incapable  de  conserver  l'Italie,  le  pape 
indiquait  de  quelle  manière  le  choix  du  nouveau  roi  devait 
se  faire  à  l'avenir  :  ((  Il  faut  absolument,  disait-il  ù  l'arche- 
vêque, que  vous  nous  rejoigniez  au  moment  indiqué,  et  que 
vous  ne  receviez  aucun  roi  auparavant,  sans  notre  con- 
sentement, carie  prince  que  nous  destinons  à  l'Empire 
doit  être,  d'abord  et  par-dessus  tout,  appelé  et  élu  par 
nous  *.  » 

Maintenant  tout  s'éclaire  et  s'enchatne.  Cette  lettre,  où 
Jean  VIII  revendique  formelleiuent  pour  la  papauté  le  droit 
exclusif  de  choisir  lempereur-roi  d'Italie,  et  qui  contient  en 
gci-mc  la  doctrine  développée  dans  la  ietti-e  à  Basile,  est  du 
5  mars  879  '.  La  trahison  d'Athanase,  évOquc  de  Naples, 
se  place  quelques  mois  après  '.  A  la  même  époque,  le 
pjtpc  demande  que  Basile  envoie  une  Hotte  dans  les  mers 
italiennes,  et,  pour  obtenir  ce  service,  il  ne  craint  pas 
d'acconler  la  réintégration  de  Photius,  si  bien  que  ses 
ennemis  l'accusent  de  complaisance  envers  les  Grecs  *. 
D'auti-e  part,  la  vacance  de  l'Empire  menace  de  s'élerniser. 
Malgré  des  appels  réitérés  adressés  à  tous  les  princes  caro- 

t.  h'I  qain  Carotamiinnux,  eorporis,  sicul  aadhiinut.  incommodttntt  graealtts, 
rtgniim  rrlinere  jam  neijiiit,  lit  lie  nocî  eleclionf  régis  omnes  pariler  eoniidere- 
mru,  nupririlicfo  adffte  temporf  vaille  oporift:  et  idea  aniea  nalliim  «bxque 
nojfcû  rontenaa  regem  dfbi-lit  reeipere.  Nom  Ipte  qui  a  nubh  est  ordlnandiu  In 
imperlam.  a  nohis  prlmuin  alqar  polisulmain  débet  esne  eocatan  alqae  elecliu. 
(JoAsxjH  Vlllf'plir.  tw,  ad  AiaperUim.  MmsB.  C.  I-.  t.  GWVl,  col.  8»). 

a.  Jah-b,  flrjf..  Il- Smj. 

S.  Le  3  avril,  Ji-an  VIII  k-  i-roil  ciicorc  ili-vimi-  à  sa  ransc-  (ixyyi..  Reg. 
11°  3il3)  ;  le  ^  octobre,  il  lui  i-cril  pour  le  iiiniiiri'r  d'aiiiilliiini-  .s'il  no  se  i\ê- 
lacliO  de  lalliaiicu  Siirrasiiiu  (Jakhi.  Rrg.,  ii~  Sîn;  <t  »■()). 

4.  Jdakm»  VIII  Hiiht.  (m:xx,  ad  Uregnriam  prlintrenum  :  i:i:xc:ri,  od  Impi-ra- 
tortt  aaga>toi.[}AM.i\K.  V.  L,  l.  CXXVl,  col.  8){-eoo).  Cf.  Lu-Ûthe.  VEaropcel 
h  Saint-Siège,  p.  14s  :  Iliiii.MLBii,  r.  lil,  p.  i;5-i:»). 
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lingiens,  aucun  ne  i^pond  '.  Le  moment  est  gravé  pour  Jean 
VIII.  Toutes  les  diflicultt^s  de  sa  tâche  se  pi-écisent  et  s'accu- 
mulent. Le  fardeau  de  la  défense  de  l'Italie  retombe  entière- 
ment sur  lui,  car  il  a  été  provisoirement  chaîné  par  Carlo- 
man  du  gouvernement  du  royaume'  :  c'est,  comme  on  l'a 
dit,  «la  crise  de  son  pontificat'  ».  Il  est  nécessaire  qu'un 
grand  coup  soit  frappé.  Aloi-s  est  rcpandae  dans  le  Sud 
de  la  péninsule,  où  l'Anonyme  la  retrouvera  cent  ans  plus 
tard,  et  pcut-ôtre  jusqu'en  Orient,  cette  lettre  qui  résume 
parfaitement  les  vues  du  souverain  pontife  et  les  place  sous 
l'invocation  du  prince  fi'anc  le  plus  populaire  qui  fût  jamais 
en  Italie  et  à  Constantinoplc. 

Qui  s'est  chatte  de  cette  audacieuse  falsification  ?  On  se 
rappelle  le  bibliothécaire  Anastase,  si  intimement  mClé 
à  l'histoire  Impériale  et  pontificale  du  règne  de  Louis  II. 
Rentré  en  grâce,  malgré  ses  fautes,  à  l'avènement  de  Nico- 
las I",  il  garda  sa  situation  sous  Hadrien  II  et  Jean  VIII,  et 
put  développer  à  l'aise  les  qualités  qui  faisaient  de  lui  le 
fitctotmn  de  la  cour  romaine*,  llédacteur  de  lettres  sub- 
tiles, exceUent  surtout  la  plume  à  la  main,  Anastase  était 
parmi  les  hommes  du  pape  le  seul  qui  fflt  capable  d'exécuter 
un  travail  du  genre  de  celui  qui  nous  est  [Kirvenu.  Le  pas- 
tiche est  l'Ouiarquable  ;  il  témoigne  une  connaissance  appro- 


I,  Curlonian.  qiii  a  iHc  aiilrcfols  déJuigné  et  dont  cm  viniilrail  pputn^lrc  bien 
mai  lit  >' Il  a  lit,  est  inaUidc.  Si'x  fri'rcs.  Louis  et  I.IiurlPï,  imiciil  inliiiilien,  en 
Italie,  mais  il  leur  <'st  im|Hitisil>lu  île  »'  tléplueer  pour  le  luniiieiit  (Joakms  VUI 
EpM.  cjAV.  i:t:xi.it.  Miunk.  I'.  L.  t.  C\XVI,  col.  tli5,  STa-Hâty.  Louis  le  Bègue 
ueuH  le  lo  avril  S;i),  el  ile  ses  lils  il  ne  jh'uI  £trc  question. 

a,  Qala  dlleclai  ac  xjtiHIaliii  fillia  nosler  Carolo)nanniis  gloriomls  rex  sois 
regalibus  liHi-ria,  et  masorai»  nottroram  n'Hio,  noslro  prirsalalal  plo  mrnlh 
ajffcla  romiami,  lit  non  •■urain  bajnx  llalicl  ivgnl  habfivmiis,  tam  pro  dit* 
nilax  nobia  nimmisM  lumlurali  soUicUadlne  oiimiam  Chrisli  oviam,  çiinm 
l'fium  pro  piir/ali  ri'gis  rtm  aini  aum-nHa ....  (.loA^MS  VUI  h'pisl.  ixi.xiii, 
ad  Anlonliim  .■/•i.iropmn.  Miunk.  I'.  L.  t.  UX.Wl,  toi.  H.j;l.  Cr.  Ixyyii  (Hrg, 
11"  Hç». 

3.  I.Ai-MTUn.  l/hnropc  el  h'  Sainl-Si.'-gc,  p.  Oî. 

i.  L*i'ôTHK.  I><:  Aiiaslasio  bibliothecario,  p,  !K»8;  L'Europe  cl  te  Saint-Stège, 
p.a3llct4o-4i. 
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fondie  de  la  société  contemporaine  ;  certains  termes  emprun- 
tes à  la  phraséologie  carolingienne  montrent  que  l'auteur 
avait  une  conception  exacte  de  cet  empire  divisé  en  appa- 
rence, mais  uni  en  Dieil  ;  enfin  le  tour  de  main  n'est  point 
d'un  novice'.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  elle  parait 
très  vraisemblable,  si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  qu'Anas- 
tftsc  mourut  seulement  au  milieu  de  l'année  879',  qu'il  fut 
mêlé  directement  à  tous  les  événements  rappelés  dans  la 
lettre  à  Basile,  que  les  théories  qui  y  sont  exposées  lui  étaient 
familières,  que  le  but  que  l'auteur  se  proposait  fut  celui  de 
toute  sa  vie  '. 

Tandis  qu'on  ne  trouve  point  ti-ace  d'une  discussion  rela- 
tive au  titre  impérial  dans  la  correspondance  échangée  entre 
les  empereurs  byzantins  et  francs,  en  revanche  celte  ques- 
tion se  trouve  posée  dans  la  correspondance  des  papes  avec 
Constantinoplc.  Une  dizaine  d'années  avant  la  mort  de 
Louis  II,  aux  environs  de  novembre  865,  Pholius  fut  frappé 
d'anathème  par  le  Saint-Siège.  Le  patriai'che  dictai  à  l'empe- 
reur Michel  une  lettre  pour  le  pape,  où  la  langue  romaine 
était  qualifiée  de  barbare.  A  quoi  Nicolas  I"  répondit:  «Mais, 
si  vous  qualifiez  ime  langue  de  barbare  pai-ce  que  vous 
ne  la  comprenez  pas,  considérez  combien  il  est  ridicule  que 
vous  soyez  appelés  empereurs  des  Romains,  alors  qu'il  n'y 
a  point  de  langue  romaine.  Vous  vous  intitulez  empereur  des 
Romains  au  commencement  de  votre  lettre,  et  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  qualifier  la  langue  romaine  de  barbare.  Cessez 
de  vous  nommer  empereurs  romains,  puisque,  de  votre  pro- 
pre aveu, ces  Romains,  dontvousafQrmezétre  les  empereurs, 


I.  Onsigiiolera  en  particulier  le  passage  de  lu  IHIrc  A  Basile  oi'i  I^uis  II  s'ex- 
prime ainsi  ;  Porro  de  ro  tjiiod  d/cto,  non  in  tola  noj  Fronda  Imperare,  oecipe, 
fratrr,  brece  mxponsiim.  In  tola  nempe  imperamas  Franela,  quia  nos  proeut 
dablo  retlnemiis,  qaod  illi  retinent,  rum  quibox  nna  l'fli'o  c'I  langiiin  ,iiiinii.i  hac 
unuir  per  Doininam  npiriiiis  {!'.  Sa},  lignes  1()-13).  Il  est  vrai  cjiie  la  nuscription 
n'est  pas  couronne  aux  usa^s  de  l'époque,  c'esl-à-dire  à  la  clipliiiunti<|ue  de 
Louis  II,  luais  Aimstuse  l'a  pcut-éirc  iulrodulle  à  dessein,  atlii  de  mieux  pré- 
ulser  son  sujet  et  l'ol(jet  du  débat. 

3.  LtpOTBB,  De  Anaaioîio  bibholhecario,  p.  3^6-atij  et  nciles. 


sont  des  b.irbarcs  '  ».  Anastase  était  l'auteur  de  cette  lettre, 
puisqu'il  a  rt'digé  toute  la  correspondance  de  Nicolas  I",  h 
une  exception  pr6s,  qui  n'est  point  celle-ci  '.  De  m^me,  nul, 
mieux  que  lui,  n'était  au  courant  tie  l'afTaire  des  légats  du 
liuitième  concile  œcuménique.  Il  se  trouvait  à  Constantinople 
pour  y  rcfjlcr  les  conditions  du  mariage  de  la  fille  de  Louis  II 
avec  Basile  au  moment  où  les  Pères  étaient  rassembles,  et, 
quand  les  légats  pontificaux  arrêtés  par  les  pirates  curent 
perdu  l'original  des  actes  du  synode,  Anastasc  put  placer 
dans  ses  ai-chivcs  une  copie  qu'il  avait  heureusement  gar- 
dée *.  Enfin  il  avait  joué  son  r61e  dans  les  dcmClés  des  Napo- 
litains avec  la  papauté  et  l'empire.  Ce  fut  lui  en  cITct  qui  diri- 
gea la  seconde  ambassade  envoyée  aux  habitants  pour  les 
décider  «  à  reprendre  leur  pasteur  et  leur  père  ».  Le  bibliothé- 
caire utilisa  dans  la  circonstance  toutes  les  ressources  de  son 
esprit  :  il  se  heurta  à  un  refus  *. 

En  puisant  dans  ses  souvenirs  et  ses  archives,  Anastase 
trouvait  tous  les  éléments  de  sa  lettre,  et  c'est  ainsi  que 
nous-même  avons  pu  les  reconnaître.  Maintenant,  pourquoi 

1 .  Jam  (vro  si  iili-o  llngiiam  bnrlHiram  dielllx.  qiionlam  lllam  non  inlelligHls, 
ras  ronniilpralf  qitia  ridiraliiin  fat  fut  appfllari  Uiimanorum  Impfratonv,  cl 
tnmen  lingiiiim  non  rite  Bomanam..,  keiv  l'nim  in  prinriplo  epislola:  vexirir  im- 
peraton-m  iiw  nunru/Mii/is  Aoinanoruni.  d  lamea  ItomanUTii  lingiiam  barbarain 
appfllare  non  reretniai...  Qiibiieile i/cUar  l'Os  niinrii/xirr'  llomanus  imptralores  : 
qiumiain  xecaadam  restmm  m-nfi-n/inni  Imrbari  «iinf.  i/aoniin  iiis  imperatores 
eiMe  BmuTUa  (Ni(ï.i,\i  1  Epiai,  r.xxxvi,  a,f  MIehaeUm  Impfmiorem .  MroNR.  V.  I,. 
t.  <:X1X.  col.  gl9).  —  Cr.  l.rUre  dr  Louis  il  h  Itasllc:  Graei  rrro...  liomano- 
ram  imperaîorea  exitsiere  rpsuariTonl,  dfuerfnlen  rtdellfpt  non  soiam  urbem  et 
tedi-m  linpiTli,  sfl  et  gmlfin  Rniiiannm  et  ipxam  iiuoi/iie  lingiwin  prniins  anilt- 
tenlrx,  algue  nd  elimn  iirhem,  seiUin,  genlem  <■(  Unguiim  per  oninia  transmi- 
grantes (l*.  raj.  lignes  iH-Ti). 

3.  An  ï^TASiis  lHiii,i<)THKc:.n>irs.  Inlerpretaliu  Synodi  VIII  generalis.  Prirjatio 
<Miu>K.  I>.  !..  (.  CXXIN.  ïiit.  iS).  —  I..  1>.  Iladriowia  II.  .'>».  —  IIai>hiam  11 
Hpisl.  xsNvr.  ad  impe>-alur.-s ,  (Mi.isK,  1',  1..  t.  CXXll.  col.  il-jl. 

thenrtain,  riiam  elmiuenlisiiiiium  et  ad  fxorluTidiini  iduneiitii,  ivninnxil  et  CVnii- 
pilini  mvIvHtixximiini  ahlmlein.  (Jiii  venitiitex  \,'apulini.  depreeatvruni  eos  ricf 
npostoHn  et  AniCaali.  ul  »aum  iwnlifieem  smuiperenl  pasiurem  .-t  ,tatrem.  Et 
noiaernni  aiidin-  rav.  injlati  ab  fo  qui  sedrm  suam  dixil  ponerc  ad  aqailonem. 
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éprouva-t-il  le  besoin  de  dénaturer  la  conduite  des  Napoli- 
tains ?  Il  n'est  pas  difficile  de  le  supposer.  Son  éloquence  et 
son  talent  de  persuasion  l'avaient  fait  désirer  par  Hadrien 
pour  ranibassade  de  Naples  ;  l'insuccès  qu'il  subit  fut  d'au- 
tant plus  cruel  à  son  amour-propre.  Alors,  au  lieu  de  racon- 
ter  les  choses  comme  elles  s'étaient  passées,  au  lieu  d'avouer 
la  tentative  faite  pour  placer  les  Napolitains  sous  la  tutelle 
impériale  (leur  résistance,  dans  ce  cas,  eût  paru  légitime), 
il  aima  mieus,  confondant  les  noms  et  les  époques,  les  accu- 
ser d'être  depuis  longtemps  les  alliés  des  Sarrasins  et  d'avoir 
exilé  leur  vieil  évi^quc,  parce  qu'il  s'opposait  à  leurs  mau- 
vais desseins  ' .  II  les  fit  poui-chasser,  en  punition,  par  les  sol- 
dats de  Louis  II.  et  cet  audacieux  travestissement  de  l'expédi- 
tion de  Marin  d'Amalfi  n'est  pas  la  moindre  curiosité  du  récit, 
Anastase  travaillait  ainsi,  — et  c'est  peut-être  son  excuse, 
—  à  une  œuvre  qui  lui  était  clièi-e  :  le  rapprochement  des 
deux  empereurs  d'Orient  et  d'Occident.  Chargé  de  négocier 
avec  Byzance  le  mariage  de  la  ftlle  d'Engelberge,  il  s'était 
acquittéconscîencieusenientdesa  mission*,  et  comme  il  nous 


I.  Vne  autre  raison  ilevuil  ilélcmilner  le  réducteur  de  la  kttre  à  altérer  sur 
ce  point  la  vérité  ;  c'est  que,  les  Grecs  s'élant  toujours  considérés  cumine  les 
maîtres  de  Najilea,  II  eût  été  Imprudent  d'uvouer  que  l'on  avait  voulu  sous- 
traire celte  ville  «  leur  autorité,  au  nioincnl  où  ron  cliereliait  à  obtenir  leur 
■Iliaiice.  Il  tst  à  remarquer  que  le  laugugc  prêté  à  lA>uis  11  devient  Ici  d'une 
prudence  extrême,  loin  d'être  invraisemlilnhlc  comme  le  croit  Ahami  <t.  I, 
p.  3Si.  note  I).  L'empereur  ee  défend  d'avoir  voulu  conquérir  les  Nupulilaiiis: 
il  n'a  clicrché  que  leur  salut  (1*.  5Mî,  liRucs  3o-3a)  ;  son  vO!U  le  plus  elier  est  de 
rendre  à  la  Sicile  son  ancienne  liberté,  et,  dans  toute  cette  affaire,  d'agir 
d'accord  avec  Conatantinople  (.Voi  rniin  Calabria  Deo  aaclore  pargala  Sici- 
(tam  pristiniB  dliponliaiu  ntcundum  commune  plarllum  reililaere  tiberlati. 
P.  5^7,  ligTirs  ]3>i]|. 

a.  Jn  (aiR  tnim  pio  negotio  (le  muriafce  de  la  lille  ilc  l^uis  11  avec  le  llls  de 
Basile),  et  qaod  ad  alriiaque  imperii  unilalem,  imo  loUai  ChrUli  Efcletite  liber- 
latem  perllnere  proi-ul  dabio  eredrbalnr,  prirclpue  summi  ponlificïi  tvstrl  qiia;- 
rebalur  asaenaua.  Dei  ergo  autii  acium  est  ni  lanli  negoUi  cam  lorl  n^rvatorlbas 
fpmtolkte  itilis  et  ipnejint  gaadervm,  cl  renient^fmcluiim  in  fxmillalloiu  porta- 
rem  manlpalox,  {ful  prr  KcpU-nnium  firme  pro  ra  indrfimie  laboraveram,  el  per 
totam  orbem  verbonim  u'inlna  tedalo  acrlbendo  dlxpurseram.  (Anastask.  Inter- 
pretalio  lyiiodi  Vlll  genemlit,  Frœ/atio  ad  Hadrianum  11.  Miu^k.  I'.  L. 
tCXXlXcol.  i;J, 
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te  dit  lui-même,  il  s'appliqua  sans  relttchc,  pendant  sept  ans. 
à  faire  l'union  des  deux  Empires  et  des  deux  Églises,  répan- 
dant à  travers  le  monde  entier  ses  paroles  et  ses  écrits. 


La  lettre  de  Louis  II  à  Basile  contient,  en  somme,  le  pro- 
gi-amme  de  l'action  pontiftcale  et  impénale,  telle  quon  la 
concevait  à  Rome  vers  le  milieu  de  l'anm'e  8^9.  Il  n'est  pas 
indifférent  de  savoir  si  ce  programme  fut  rempli. 

Louis  le  Bègue  venait  de  mourir  ',  et  ses  fils,  Louis  III  et 
Carloman,  presque  deux  enfants,  prcoccupi's  du  péril  exté- 
■"ieur  et  de  la  solidité  de  leur  trdne,  avaient  au  sujet  de  l'em- 
pire les  mâmes  idées  que  leur  père  1  il  n'y  avait  donc  rien  à 
faire  de  ce  côté'.  D'autre  part,  Cairlonian,  le  roi  d'Italie, 
était  toujours  malade,  et  son  frère  Louis  l'étiiit  également'. 
Jean  VIII  cci-ivit  à  Charles,  le  dernier  fils  du  Germanique, 
d'envoyer  des  députés  à  Rome  et  d'imiter  ses  aïeux  dans  la 
protection  de  l'Église  l'omuine  ;  il  lui  suggérait  en  même 
temps  l'idée  <lc  veniren  personne,  si  la  chose  étsiit  possible  *. 
Le  pape  eut  beau  insister,  protester  quo  sou  choix  était  sin- 
cère, et  que  ni  luci-e,  ni  flatterie,  ni  crainte  ne  le  détourne- 
rait du  nouvel  élu  :  il  ne  i-éussit  pas  à  conviiinci'c  son  con-es- 
pondant'.  Alors  renoni,ant  aux  formules  vagues,  Jean  VIII 


I.  I.e  10  avril  8:1)  (DiUniLHB.  l.  III.  p.  ii3). 

3.  Lti  li'-Kitiiiilté  (If K  (Iriix  Jciinrs  printte«,  Hls  d'une  Tminir  que.  Louis  le  Hi-jcuc 

Lor^iiic  l,iiui«  le  CiTmanifiup  inounil,  qurlqurs-iiiiii  p.irnii  les  (tfiinils  ilc  «os 
Ktats  deraaiidircnt  lï  Louis  111  iXv  venir  ligner  sur  ciiï :  il  n-fuan  (Ann.  fferl. 
a.  88i), 
3.  Il  (levait  inimrirle  «janvier  883  (KiEiiHRit-Mi-int.n.  Réf.  n«  i53la,) 
4- Jmwis  VIII  AÏHil.  KC.iv.  nil  Caroliim  re/fm .  (Mii;m!.  P.  L.  t.  CX XVI,  col. 

fb:>). 

5.  /'ro  errio  sriiv  ili-belif  qiionlam  pro  milliiis  liominin  lacro,  ivl  blandimrnlo. 
aire  Jcrror.',  n  iv*(™  nnt  cotuinrlio  •■!  rrttra:  amïciliir/irdrrf  Kcpnrtibimiu  (.Mig:if, 
V.  L.  t.  CXXVI,  cul.  83i).  CeHekHrcosI  ilu  a  mal  S;b(Jaf>k.  Hcg-.  n*îa«). 


cessa  toute  t'qiiivoqiic,  et,  dans  une  letti-c  tîu  i6  août  8^9,  pro- 
nonça le  mol  décisif  i  «  Il  y  a  longtemps  que  nous  vous 
avons  appelé  pour  vous  élever  à  la  sublime  dignité  de  l'Em- 
pire (ad  culmen  imperil  volentes  perducere)*  ».  La  combi- 
naison était  nette  cette  fois,  et  elle  était  vinblc.  Elle  fut  favo- 
risée par  les  circonstances. 

La  maladie  de  Carloman  s'aggravait  iivec  une  telle  rapidité 
qu'il  ne  restait  plus  aucun  espoir  de  le  sauver  et  que  lui- 
méinc  s'en  rendait  compte.  Alors  que  la  paralysie  lui  avait 
déjà  enlevé  l'usage  de  la  parole,  il  ix'gla  par  écrit  le  sort  de 
ses  Ktats,  et  abandonna  à  son  plus  jeune  fréro  ses  droits  sur 
l'Ilalic  '.  Le  pape  n'avait  pas  été  éti-anger  à  cette  décision  ;  il 
l'avait  suggérée  à  Carloman,  en  lui  représentant  le  désordi'e 
dans  lequel  élait  tombé  le  pays  privé  de  défenseur'.  Cette 
fois,  Cluirles  se  décida,  et,  n-unissnnt  une  armée  nombreuse, 
il  francbit  les  Alpes  pour  se  rendre  à  Ravenne,  où  avaient 
été  conv<iqués  d'avance  le  souverain  pontife,  le  patriarche  de 
Frioul,  l'archevêque  de  Milan,  les  évéqucs,  eomtes,  et  en 
général  tous  les  giimds  d'Italie*.  L'asseuiblée,  analogue  par 
sa  composition  à  celle  que  Charles  le  Chauve  avait  pi-ée édem- 
iiient  tenue  à  Pavie,  eut  lieu  à  l'endroit  indiqué,  et  l'aristo- 
cratie pi-éta  serinent  à  Chai-Ies  le  Gros,  après  l'avoir  proclamé 

I.  A  tongo  jam  Imipore  ptw  pn>  ulilitale  el  cxallalioni  sanrtie  tedla  apMinllcic 
matrls  rt-ïlrir  ad  caln  c  i  iprr"  Deo  propUio,  rolrnlet  perdaterr,  anclorïlatin 
naîtra  lUterls  mlisia  wnp/miu  (M  om  P.  I..  t.  l'AXVI,  col.  889  )  Cf.  Jaffk. 
Bfg.  n.  Jj38. 

a.  Cain  adhac  virerel  p  (»/n  o  et  fitli  plenhaimo  fralrl  suo  Carolo  Ilaliam 
gubernandam  coneeiall  (Ph  HAvnEi  ti  Ilriviarli  Conlln.  SS.  11,  |j.  S19  >  Cf.  Ann. 
Fttld.  ù.  8;9,  clJoAS  11  \  111  Fpl'tt  (X-  Œxvi,  ad  Anspertam  arrhii-pitèopam 
mediolaacnnem,  ad  W  bbod  a  epsroptm  (Mionr,  F.  I..,  I.  CXWl.  ml.  tes, 
833). 

3.  Ilti  {Carlomanno}  naitram  npotloUcam  din-ximax  fplstolam,  admonenUt 
quia  si  hoc  régnant  ampUus  tallltr  occiipatum  ac  inonllnalum  ri  xinr  dcfimlone 
tenaerll,  aniiiue  mue  d,-lrimentiin\  omnimodls  Jivt  :  nuUamqitf  mblf  pro  Eetlftlœ 
Dfi  dejtanione  eenU-nliliut  tmpedimenlain  allqaot  /aivre  prmamal  (Joansih  VIII 
Episl.  i;r;xv,  nd  Caroliim  regeia.  Miunk   P.  L.  l.  CXXVI.  col.  8Î1). 

4.  Romaniim  papam  noinine  luarineiu  ad  s«  cnfiiri  piirrepH,  >fd  et  palriar- 
chant  Farîolamini,  nrc  non  ri  Medbilani'nsi-m  arrliirpisropum,  onini'^iqiie  i-plm-o- 
pai  c(  comités  ït-ii  niiqiios  primores  iw  Ilalia  (Ew.hamikhtl  fonlln.  SS.  II, 
p.  S»»)- 


roi  (l'Italie,  pt-obablcment  le  6  janvier  880,  jour  de  rÉpipha- 
nic  '. 

Par  suite  de  quel  malentendu  ou  de  quelle  mauvaise  vo- 
lonlé  Jean  VIII,  venu  deux  mois  trop  tôt  au  randez- 
VOU9,  était-il  déjà  retourné  à  Rome,  de  sorte  qu'il  ne  prit 
aucune  part  aux  actes  de  Ravcnne?  Poui-quoi  une  nou- 
velle tentative  du  l'oi  et  du  pape  pour  se  ivjoindrc  à  Pavie 
le  I"  novembre  n'altoutit  pas  davantage'?  II  est  difflcilc 
de  le  dire.  Jean  ^'1II  trouvait  saus  doute  qu'il  avait  fait  assez 
d'avances,  et  peut-être  crai{^ait-il  que  le  roi  ne  voulût  lui 
faire  prêter  lo  mémo  serment  qu'aux  seigneurs  italiens'. 
Apprenant  le  i)illage  des  rives  de  la  Loire  par  les  Normands 
et  lu  révolte  de  Jîoson  contre  Louis  111  et  Cai-loiuan,  Charles 
i-epassa  les  Alpes,  sans  Cti-e  allé  à  Rome  \  Ce  fut  un  an  seu- 
lement aprtis  avoir  été  proclamé  roi  d'Italie  qu'il  put  revenir, 
les  alîaircs  de  Fi-ance  une  fois  réglées,  et,  bien  accueilli  par 
le  souverain  pontife  et  lescnuti-omaiu.i'eccvoir,  le  12 février 
881,-  la  précieuse  couronne  avec  le  titi'e  de  ticsar  et  d'Au- 
guste '. 


i.Enai* 

Oin>iii[|ii«  ite  Ri-KÎii»  laniin-  8^1).  sl)cii"lfiil  l'i«-'ni|Kili.>ii  de  la  l.cniilmnlic  par 
Churks  li;  Gnw.  f.a  dalc  <lii  U  jalivUT  8^0  csl  i-liil.lir  pur  Hùmmf.kh,  t.  111, 
p.  107,  n.  3. 

a.  JOANM*  Vlll  J^pixl.  c:c:i.x.  caxxxv,  ad  Caroltim  lYgtni  [iUr.XK.  V.  I,., 
t,  CXXVI,  col.  88ï,  aflj). 

3.  Kl  oiiinc'it  piieli-r  aposMIne  srdix  epl^a-opam  Jiiivjiirando  ml  dt-Vittionem 
leivilil  mil  roiixtrlnxll,  illl  le  (Viiiliiiiiiilciiril'EiuiiiAMii:i<T  piirluiit  di'  Cliurli's  le 
OniH  i,  rflS«.-iulil<ie  ik  l'avk'  (SS.  II.  p.  3aD..  l)«r  J.aii  VIII  .Miiudt  qi.H  c-ii 
uvuil  assi-z  liilr  uoiiitiie  cria,  re  suiiIIiik'iiI  ppnii  dans  lu  Ivllrc  qu'il  ùtrivit  i 
Ctiorlfs.  apn-s  i^lrc  allé  liuilUcmrnl  aii-ilcvniil  lie  lui  A  lluvriiiit' :  Rrllrla 
nraira  Kivlrxia  Inifr  im'os  hialliiin  nun  noliim  paganorum,  siil  cllam  mato- 
Tum  ChrixIianoniiH  meniin.  ad  na  llaeeunam  perrenimun.  qaoït  nallax  anli:- 

lltiir  (Min%K.  1>.  I.    I.  CNWI,  cul.  HSj).  DAuui.kh,  t.  III.  |>.  inS  cri>it  qiip  le  pap<' 

n-|i»iiiln>  à  Tuppi'l  du  SHiiit-Sii'pi'.  mais  |«iiir  si'ivmroniirrà  la  mloiiti-  ilc  61H1 
rr,T.'  Qirliiriinii.  i;ii.vpi)nio»u  csl  iiiiire.-j.lul.lc,  j.uisiriir  (jirlmiiun  .Hail.  dans  la 
dK-unstaiicr,  .laicoifl  avec  Jvan  Vlll. 
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A  ce  moment  où  sa  carrière  allait  finir,  Jcaa  \'III  n  avait 
rien  perdu,  comme  on  le  voit,  de  son  ancienne  activih5,  rien 
abdiqué  de  ses  opinions.  Fidtle  au  programme  exposé  dans 
la  lettre  à  Basile,  it  avait  fait  mi  empereur.  Charles  le  Gros, 
désigné  par  lui  pour  l'Empii-e,  avait  été  accepté  comme  roi 
pjir  les  Italiens,  le  séitiit  de  Rome  réduit  à  un  rôle  simple- 
ment décoratif,  et  ainHÏ  s'était  réalisé  le  vœu  formulé  ilans  la 
lettre  à  Anspert  :  «  Il  convient  que  le  prince  que  nous  desti- 
nons à  l'Kmpire  soit  d'abord  appelé  et  élu  par  nous  '  ».  Iné- 
branlable dans  sa  foi  et  ses  cspéi'ances,  le  pape  donnait 
cliaque  jour  au  nouvel  empereur  des  gages  d'ail'cclion,  le 
protégeant  contre  tous  ses  ennemis,  contre  les  intrigues  de 
l'impératrice  Eiigcibcrge  et  de  Boson,  préparant  enfin  la 
noble  tache  qu'il  lui  réservait:  la  délivKince  de  l'Itidic  du 
Sud'. 

Hélas  !  de  ce  ciHé,  les  cboses  n'allaient  pas  bien.  L'exemple 
pernicieux  des  Napolitains  avait  porté  ses  fruits.  Le  comte 
de  Capoue,  Pandunulfe,  avait  à  son  tour  contracté  alliance 
aveeles  Sarrasins,  et  expulsé  l'évOquel^mdulfe  pour  lui  subs- 
tituer son  propre  frèiv  I^indonulfe,  comme  jadis  Sei-gius  avait 
eliassé  Atlianase  l'ancien.  Une  réunion  générale  des  alliés  se 
tint  au  Colysée  de  Capoue,  Les  villes  de  Naples,  Gaclc,  Ca- 
poue, étaient  rcpivseutées,  et,  à  la  suite  des  délibérations 
prises,  de  nond>reux  pillages  fuirent  commis.  Vieux,  n'ayant 
aucune  force  militaire  ù  su  disposition,  Jean  VIII  cherilia  à 
obtenir  par  la  diplomatie  ce  (|u'il  ne  pouvait  avoir  par  la 


sa.  11.  p.  31.1).  —  llninam  fenii-nt,  a  hihnnni'  papa  w  in  dif  nathilaUt  Domini 
fn  tiniHmlar-'m  niimmirl  obtlniiil  {.Inn.  Ih'rl.  a.  HHii.)  —  ftomam  prnvnlens,  a 
pramtf  bjhiuIoUiit  kfiIIh  Itibnnw,  rt  st-nalii  lloinnniiniiii  JaviirahllIliT  i-xn^lim, 
aim  magna  gtoria  im/ifralnr  rrealiis  r.^l  {Hkimmims  Hhmn.  SS.  I.  p  Ttfii  —  l.c 
|IH|K  ciiiininiiu  rKulrlticiiI  'riiiilirrHlnrc  llirlliinlf,  l'iiliilni-  il  iiv.iil  jiKlis  tim. 
roiiiii-  Itk-bildr,   Aimnr  ilc  l^inplrs  le  Cliiiiiv.- (i;in:itvsni',iiTi   (kmtii,.  SS.Il, 
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Force,  n  envoya  des  sommes  considérables  à  Athanasc  de 
Naples  ponr  le  détacher  des  infidèles  '  ;  il  descendit  pour  la 
seconde  fois  à  Capoue,  et  peut-fitre  même  à  Naples,  après  le 
sacre  de  Charles  le  Gros  '  ;  enfin,  malgré  les  supplications  de 
Bertaire,  abbé  de  Saint-Benoit  du  Mont-Cassin,  et  de  Léon, 
évfique  de  Téano,  qui  l'adjuraient  de  ne  pas  commettre  une 
pareille  action,  il  consentit  à  reconnaître  Landonnlfe  comme 
évfique  légitime  de  Capoae  '.  EfTorts  louables,  mais  inutiles  ! 
Athanase,  dont  l'ambition  croissait  avec  le  succès,  se  mon- 
tra aussi  insensible  à  la  présence  pontiQcale  qu'à  l'aient, 
et,  le  pape  une  fois  parti,  il  continua  la  série  de  ses  exploits*. 
Si  l'on  ajoute  que,  dans  le  mCme  temps,  le  schisme  se  c<hi- 
sommait  et  l'espoii-  d'une  alliance  avec  les  Grecs  s'évanouis- 
sait ',  on  s'explique  la  lettre  lamentable  envoyée  par  le  pape 
à  l'impératrice  Bicharde  et  ît  son  conseiller  Liutward  an 
mois  de  mai  88a  :  v  Nous  attendions  la  lumière,  et  voici  les 
ténèbres.  Nous  cherchions  un  secours,  et  nous  n'osons 
sortir  des  mnrs  de  la  ville.  Avant  voti-e  anïvéc  à  Ilome,  il  y 
avait  pour  nous  quelque  tranquillité  ;  maintenant  il  y  règne 
une  intolérable  tempête  de  persécution,  parce  que  ni  notre 
fils  spirituel,  l'empereur,  ni  aucun  homme  d'aucune  nation 
ne  nous  porte  secours*  ». 

I.  Alhananium  Xfapolllanaitt  rplieopam  aapiatlme  admonilloniba*,  tl  miilHn 
argenti  ponderibu»  dalla,  al  paclam  cura  Sartcenli  habllum  dianimprrel,  ailmo- 
nutmal.  (Joamm»  VUI  ^lal.  uixxxi,  ad  dlpemoi  rpixeopm.  .M[o:<k.  P.  L. 
t.  CXXVI,col.i|30. 

a.  LArûTiiB.  L'EuTopv  el  le  Sainl-Sifgr,  p.  3S4,  n.  4  ;  Jaffb.  R-g.,  ii>  31i4. 

I.  Du  moiiia  il  lui  iloiiiiu  In  iiiultlé  de  l'cvfcli^,  lulMunt  l'uulre  luuJIlé  à  l'an- 
cien ivtnae  ^i^vYk.  lltg.  ii'  33i4). 

{.  Sur  l-hi!tt»ir«  de  l'ilalli-  du  Sud  d  celte  rpiM|iie,  v«ir  ëi.i^urmpeht,  Hàt. 
Langob.,  {4'47'  ^f'  AitAHi,  I.  I,  p.  4i;-4^'  —  Le  lêiuoiiçiiaKC  d'ErvhemiwH  cet 
II*»  prfiii'UX,  parce  qu'il  assista  ù  tou»  ce»  rvèneincnis  cl  eul  peraoïtiiei- 
lenieiit  ■  en  souIRrir, 

5.  Gasiji'KT.  L'Empire  bxiantln  el  la  monarchie /ranqae,  p.  jBi. 

0.  Slqiildem  rxnpivlavimui  lucem,  ri  eece  Icnebran;  qamii'Imai  adJatoHum,  rt 
murli  Urbtn  egredi  non  audemua.  Xam  ante  trtlrum  Jtomam  adnrnium  qualh- 
euni/ne  noMi  rral  tranqaitlilat;  modo  rero  Inlolrrabilit  el  imporlablllt  penmi- 
lionis  exKlal  Umpettat,  quia  neqae  iplrilallf  fiUm  notler  Aiigutlat,  neque  alica- 
JaiaiUHu.1  genlla  homo  iwbis  con/erl  aiL^liam  (MioR.  P.  L.  t.  CXXVI,  «ol. 

9te>- 


-187- 
Jean  WU  mourut  &  Rome  le  i4  décembre  8S9.  quelques 
mois  «près  avoir  écrit  ces  lignes  qui  disent  cloqnemmenl  sa 
désillusion  et  sa  défaite  '.  Il  avait  un  empereur,  mais  qui  ne 
lui  rciulait  aucun  service,  et  le  salut  de  l'Italie  du  Sud  était 
plus  douteux  que  jamais.  M^me  dans  ces  condition»,  même 
considérée  comme  un  faux  inutile,  la  lettre  à  Basile  reste 
cependant  une  pièce  du  plus  puissant  intérêt.  Elle  a  sa  place 
mai-quée  à  cdté  de  la  raus.se  donatîoù  de  Constantin  et  des 
fausses  Décréttdcs,  et  l'on  y  trouve  merveilleusement  résu- 
mée l'évolution  de  l'idée  impériale  à  cette  époque,  eetle 
substitution  à  l'Empire  franc  d'un  Empire  romain  dont  le 
pape  et  les  Italiens  auraient  été  les  souverains  dispensa- 
teurs. 


LIVRE   III 


LA  LEGENDE  DE  CflARLEMAGNE 


LIVRE  III 

La  Légende  de  Chaplemag^ne 


CHAPITRE  PREMIER 


Fin  d«  l'Empire  oorolingien  et  oommanoement  de  la 
légende. 


/.  La  Société  et  les  invasions  pendant  la  seconde  moitié  du 
IX'siècle  :  misère,  pestes,  vols  et  rapines,  désordres  dans 
la  famille  royale.  —  //.  La  confiance  dans  les  Carolin- 
giens n'est  pas  ébranlée;  le  Poète  saxon.  Première  forme 
de  la  légende  de  Charlemagne,  d'après  le  moine  de 
Sainl-Galt  et  le  «  Libellas  de  imperatoria  potestate  in 
arbe  Roma  ».  —  ///.  L'Empire  de  Charlemagne  re- 
constitué  au  profit  de  Charles  le  Gros  ;  espérances  que 
cet  événement  fait  concevoir.  Politique  impériale  à  Rome 
et  vis-à-vis  des  Normands  ;  explication  de  sa  faiblesse.  — 
IV.  Les  deux  voyages  d'Arnulf  en  Italie.  Mort  da  der- 
nier empereur  carolingien  (8  décembre  8gg). 

La  période  de  vingt  années  (881-899),  *!"•  correspond  au 
règne  des  deux  dernici-s  empereurs  carolingiens,  Cliarles 
le  Gros  et  Arnuif,  est  celle  où  les  malheurs  les  plus  elîroya- 
bles  s'abattent  sur  l'Occident.  Bien  qu'il  n'y  paraisse  peut- 
être  pas  au  premier  abord,  le  lien  entre  ces  cvènements  et 
les  destinées  de  l'Empire  est  cependant  étroit.  L'historien, 
qui  ne  voit  que  les  hommes  et  les  choses  de  la  politique, 
a  une  idée  incomplète  et  souvent  inexacte  de  l'opinion. 
Il  faut  qu'il  descende  de  temps  à  autre  jusqu'aux  classes  infé- 
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rîeures  de  la  société.  Ainsi  nous  avons  fait  pour  connaître 
les  véiitables  origines  db  l'Empire  carolingien  ;  ainsi  noua 
ferons  poar  étudier  la  fin  de  cet  empire. 

Nous  verrons  alors  qu'au  tenais  oii  les  territoires  ancien- 
nement réunis  par  Charlemagnè,  et  rendnà  distiîicfs  par  les 
intérêts  et  les  dynasties,  se  séparaient,  tandis  qae  la  concep- 
tion du  fondateur  disparaissait  définitivenient  devant  une 
autre,  le  culte  de  sa  personne  et  de  son  œuvre  était  plus 
vivant  que  jamais.  La  légende  ainsi  formée  n'est  pas  seule- 
ment intéressante  au  point  de  vne  littéi-aire  '  ;  elle  a  eu  son 
action  sur  Thistoire,  elle  a  dominé,  rempli  le  reste  du 
Moyen-rAge.  De  même  que-l'imagination  des  peuples  frappés 
par  les  grandes  invasions  des  v*  et  vi*  siècles  s'était  repor- 
tée vers  l'Empire  romain,  symbole  de  paix  et  d'unité,  de 
mêmeles  hommes  qui  vécurent  dans  la  seconde  moitié  du 
IX*  siècle  et  plus  tard  se  rappelèrent  avec  complaisance 
l'époque  oi»  Je  grand  empereur  franc  paciitait  le  monde  sons 
ses  lois.  Charles  doi-é  {aareas  Karolaa)  prit  place  &  rftté  de 
Rome  doi'ée',  et  aux  jours  sombres,  lorsque  Ic8  nations 
virent  aiTivcr  un  prince  ayant  quelques-unes  des  qualités 
qui  conviennent  à  un  chef  de  gouvci-ncinonl,  cHes  Halui-ient 
en  lui  un  nouveau  Charlcniagiie.  Avtnr  (IhiuIcK  le  (îros  et 
Arnulf,  c'est  cette  illusion  qui  coninicncc,  c'est  l'espoir  qui 
s'éveille,  bîeiildt  suivi  de  l'inévitahlc  dcccption. 


L'ailmiratiou  |irmr  Cliiirloiiiiignc  avait  coinmciK-c  de  bonne 
heure.  On  n'uvuit  pas  attendu  sa  mort  pour  proclunicr  que 
«  sur  cette  terre  où  les  Francs  dominaient  iimintcniint,  grflce 
&  Dieu,  on  n'avait  jamais  vu,  d^-puis  te  comitiencemeut  du 


I.  Voir  GaïTO^i  Pabis.  Histoire  poétique  de  Chorltmagne.  i  vol.  Paris.  lîia.  et 
tÉo»  GkCTtRR.  Let  Épopéfi  fi-enenlue»,  t.  Ul.  a- éd.,  Pari»,  [880. 
a.  Skdi'ui  Scxtm  Ccrmlna  IPat.lal.  t.- III,  p.  iBïl. 


momie,  un  tel  roi  et  un  tel  prince  «'.Contrairement  à  l'usage 
qui  veut  que  les  temps  anciens  soient  toujours  préféi'és  au 
pivsenl,  les  poètes  do<larèrent  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
d'époque  plus  lieureuse  que  celle  k  oii  le  pacifique  seigneui- 
Cliai-lcs  gouvernait  avec  les  plus  gi-andes  vertus  l'empire  de 
Romulus  »  *.  Txirsque  le  corps  de  l'empereur,  descendu  dans 
les  caveaux  d'Aix-la-Chapelle,  eut  été  introduit,  au  milieu  du 
deuil  et  des  plaintes  tic  tout  un  peuple,  sous  l'arceau  doré 
orné  de  son  image  et  de  son  épitaphc',  les  lamentations 
pi'irent  une  forme  lyiîquc  :  il  fut  le  plus  grand  des  Augustes, 
le  plus  fameux  des  rois,  incomparablement  supérieur  à  tous 
ceux  (le  son  temps,  d'une  manière  généi'ale  à  tous  les  rois 
clii-étiens  et  à  l'humanité  tout  entière*.  La  politique  des 
impérialistes  est  partie  de  là. 

Cette  admii'atiun  avait  des  causes  exactes,  La  renommée 
que  Charles  s'était  acquise  «  sur  tei-re  et  sur  nier  »  n'y  était 
point  étrangi'j'e  ;  les  Francs  lui  étaient  raconnaissants  de  la 
gloire  qu'il  avait  donnée  à  son  peuple,  en  lui  permettant  de 
poi-ter  le  nom  des  Césars  *.  lis  le  félicitèrent  surtout  d'avoir 

I,  l>L'N(i\L.  LeUre  sur  l't'cllpiic  de  soleil  dr  810  (Bpiat.  rarol..  Sa), 
a.  DuMiAL  iHIbernlemi  rxiil).    Vertu»  KaroU   iinperatori»   (Ptrl.   lai.,   I.   I, 
p.  jao-4ni}. 

3.  Cor/HM  inorr  aoW-mpni  lolam  et  ruralam,  cl  mnximo  lolïiis  popali  tacta  ite- 
daiiv  iniatum  alqnc  hainaluriml,.,  (El^u.  Vïta  karoli,  3i|. 

4.  Maxlmun  Aagaiitoruitt  {Vlta  Wala.  I,  1).  FamoilMainua  regam  nulliqiie 
suo  lemporr  piMlpanaidia  Karoiua  (Vlla  Iltiid.,  I).  VIr  qiiippe  omai  taplenlia 
et  oinnl  vlrlule  haiiiaïuim  genaa  miù  in  irmpure  adeo  pracetlma,  al  omaibai 
OFbeni  Inhabilaalibait  tcrrtbilti,  amabiUs,  parili'njae  et  admimbila  t-ideretar 
(NiTii.  UM.  I,  1).  Egregioa  atque  amdcrnl  lemporla  kominibui  rix  Imilttblle» 
aeta»  (Eixu.  )7M  Karoli.  Vrét.j.  —  Puriui  k'S  lami-ululiiiiia  causées  par  la  mi>rl 
de  Cliurli^mngnr,  i>n  rcmurqucrii  prliiriiuleiui'iit  celles  «I'Amalakics  de  Trêves 
ilaliH  In  ri-cil  (Ik  jhiii  unibasiuide  lï  Cuiislanliiinpli'  (l'irl..  lat.,  1. 1,  p.  jaB),  et  le 
jtoi'ine  aiiuiiyme  iiililulé  <  l'iaaclm  dt  obila  Karoli  •  (fti-t.  lai.,  1. 1.  p.  J1S-43U). 
On  n'eiilcm!  qu'une  note  disciirdunle  uu  iiiiUt'u  de  celle  udoratiim  univer- 
SeUi".  Kllc  csl  doiiiic'-e  pur  l'évÈiiue  de  Bûle,  I1aito>,  don»  le  Liber  de  vlniont 

Willini,  nù  ['«ii  voit  Cliurleuin)(iit:  rt'Leiiii  dfliis  lu  Piirfcaloii'c  11  cause  de  ses 

iorie   Wfltini,  8.  MuiMi  P.  I..  t.  CV,  eul.  ;;:.).  I.Vvèque 


converti  bq  Christ  les  peuples  soumis  h  sa  domination,  dé- 
toamé  le»  Saxons  de  radoration  des  idoles,  et  discipliné  les 
cœars  de  fer  des  Francs  et  des  Barbares  que  la  puissance 
romaine  n'avait  pu  dompter  *.  Mais  ce  culte  ne  se  bornait 
pas  &  lui  :  il  s'étendait  «t  à  cause  de  Inî  »  à  ses  parents,  &  ses 
proches,  à  sa  (timille  entière  *. 

Historiquement,  les  Carolin^pens  remontent  à  saint  Ar- 
nulf,  cet  «  homme  plein  de  vertus  »,  ce  «  pontife  du  Christ  » 
qui  K  avait  été  le  premier  de  tous  les  Francs  devant  Dien 
et  devant  les  hommes  »  '.  Amuif  avait  assuré  la  gcloire 
et  la  grandeur  de  sa  descendance  ;  puis  était  venu  Pépin, 
«  le  roi  bon  et  sage,  honorant  les  églises  et  les  gouvernant 
dans  l'amour  de  Dieu  »,  surpasstS  par  son  fils  en  «  vertus 
variées  »  *.  Ces  origines  franquesne  suffisaient  plus  à  l'illus- 
tration de  la  maison  carolingienne,  et  telle  était  encore  la 
force  des  souvenirs  romains,  si  éclatante  la  renommée  des 
antiques  maisons  sénatoriales  jadis  célébrées  par  Grégoire 


t.  Nam  et  hune  idfopra  omnS>at  chrittlanlt  rrgibui  potfnliaimttta  in  Mlle 
tahie  credlmui,  quia  quos  mo  domintnlo  sabjagiibat,  ChrIstI  luimiai  dedltabtl 
(HM.  Irarvl.  S.  Vili.  4,  S9.  II.  p.  5;3).  -  A'om  super  onine  quod  admirabile 
falforfort,  Franeorttm  Barbarommqar  frrocia  ar  firrea  rord<i,  qaie  necRoniana 
potrnlla  Jomare  calait,  hic  mlui  moderato  terrore  ila  rqireuU,  ut  nihil  in  impe- 
rio  mollrl,  pnttrr  quod  publica  atllilati  congmebal,  manifeste  aiiderent  (Nitb. 
Hitl.,  I,  I).  —  Saxonea...  Karotut,  mafTuu  imperalor  ah  anicerialiliaa  nallonlèa» 
non  immerllo  cocalua.  ab  idolorum  i-ana  ealtura  mallo  ae  dltvrm  labore.  ad 
tvram  Dei  c&ritlianamgiie  retlgionem  convertit  ilbld.  IV.  a). 

a.  Sed  eom  recordatia  lam  domini  7nel,  fettrt  genilorlii,lfralir  memorio!  KaroU, 

inam  propler  ciim  eunelam  prolem  parrnlesqnr  et  proplnqaon  eiiidem  fralema 
rlierribiu  earlteti*  amplerlor,  quorum  memorîam  In  oratlonibu»  colidlanam 
faeio...  (Lrllrc  de  Di'mial  à  Tlii-rxlnido,  llllr  de  Clliarlriiiognr,  écrite  aiiMtlOt 
»pri'!i  In  mort  de  IVinpcreur.  Epht.  earoL,  Ifiy.  En  m(,  le»  évV^up»  rrimU  m 
conrilr  lic  Vpr,  «pri-s  avoir  cil/-  romiDC  miKlèlr»  il  ChnriH  le  Chouvp,  S«lo. 
miiii,  IhivlU,  KEFrliiiiH,  njiiuliTeiit  ;  fied  r»t  domefllcnin  Inmen  imprrator  K<in>- 
Im.  qui  nomrn,  quod  familiit  rntrie  prprril,  ctarintimls  aclibux  adomaiil. 
(Kiim:»k.  CBp.p,  381). 

S.  lllittt  Karoll  qui  de  pnaapia  fttncli  Araulfî.  ponlifiris  CbriKti.ortoit  eut,  niral 
palerno  relata  didlfimim,  et  auilla  trslantar historlir  (TiiJio*N,  1).  Cf.  -Inn.  .We(- 
trnaef,  a.  OH;  (SS  I.  p.  3in). 

{.  EiiuoLu  LIS  Miiii.  IH-uxit'iue  El^lr,  à  P^pln,  UN  de  Cliurlcmagiir,  ver»  143 
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de  Tours,  qu'elle  fut  rattachée  à  l'une  d'elles.  Charlcniagne 
i-.iconta  lui-même  à  Paul  Diacre  qu'Amulf  avait  eu  deux 
fils,  Ancliïse  et  Chlodulf,  dont  le  premier  reçut  son  nom 
d'Ancliise,  père  d'Knée,  venu  jadis  de  Troie  en  Italie  ;  Ar- 
nulf  bcnit  Anchise  qui  était  son  plus  jeune  fils,  mais  bien 
supérieur  à  l'autre  par  la  piloté  et  la  charité,  et  cette  bénédic- 
tion.  qui  s'étendait  à  la  postérité,  donna  les  hommes  éner- 
giques et  forts  auxquels  le  royaume  franc  fut  atti-ibué  ', 
Avec  Louis  le  Pieux  commencèrent  les  Généalogies,  dont 
le  texte  devait  se  fixer  définitivement  au  xi'  siècle.  Leurs 
auteurs,  de  plus  en  plus  éloignés  du  point  de  départ,  com- 
posant d'après  la  tradition  orale  et  sous  l'influence  de  leur 
propre  imnf^ination,  introduisirent  dans  leurs  tableaux  un 
développement  régulier  qui  n'avait  jamais  existé  :  ils  ratta- 
chèrent Arnulf  et  sa  postérité,  d'une  part  aux  Romains  par 
le  sénateur  Ansbert,  d'autre  part  aux  Mérovingiens  par  une 
filie  de  Clotaire', 

Le  terrain  ét;ut  bien  préparé;  le  travail  de  fermentation 
des  esprits,  qui  pi'écède  et  prépare  l'éclosion  de  la  légende, 
avait  fait  son  œuvre,  quand  se  produisit  l'invasion  des 
peuples  païens  sur  l'Europe  occidentale. 

On  a  déjà  vu  les  incursions  étrangères,  favorisées  par 


I.  pAi'L  DiACHR.  Geila  q)Ltcaporum  inettensiiiin  (5S.  II,  p.  iHt-st^),  axée  crUe 
coiicliisiuii  :  IltEC  ego  non  a  qiialibcl  mediocri  jh-rxona  didiel,  ifd  ipso  lotiiu 
cerilolia  ajserlere,  pracelso  rege  Karolo  re/erente,  cognofl. 

a.  Domat  eorolingiccc  Gcn£atogitr,iA.  par  Pcrlz.  SS.  11,  p.  Ja^-Jif;  Deexordlo 
gtntix  Francoram  {Pat.  lat.  (.  11.  p.  i  jS-i43)  ;  11im:iiab.  Capitula  cleetionis  KaroU 
(Khausk.  Cap.  p.  340).  —  ItoNKKi.i.  a  trrs  birn  montré  la  fiirnialion  dr  cette 
léicciidp,  dont  011  trouve  lu  prpmiore  tnic«  dons  lu  Vila  Clodulfi,  3  (/IrnuJ/ua 
geailor  ejui  est.  Qui  ex  anilqao  t^natorum  génère  procrealan.,.},  et  qui  a  pent- 
#trr  cniuiiiciicé  dans  le  midi  de  lu  France,  autour  de  Cawiiiioglluni.  le  lieu  de 
tiuissunce  df  l.'iiii»  le  Pirnx  {Die  AnfSnge  des  Karollngliiehen  Hauses,  p.  fr8,  36). 
WAiisKiisrii  el  Gkbabi),  l.  I,  p.  iou-i9i.  «'"t  comliattu  avec  suecès  la  lliénriede 
l'ariKliie  niiiiuiiie  de  Sniiit  Anniir  et  la  Hction  pur  laquelle  on  a  pK-lmdu  rai- 
liiclii'r  ICM  (liroliint'''"*  """  Méroviiiificna.  Voir  aussi  un  article  K'teiit  de 
l'iilibé  Vaiiasuabi)  sur  Saiul.Wauchilic.  qui  abontil  aui  infinca  ri.iiclusioiw 
iHevaede»  ijaest.  hUt..  njoo,  I.  I.  p.  aiî-aaS).  Fi-htki.  iik  Cih"i.an>;k8  cniit  ccpen- 
duni  ijiie  l'inipoasibilitv  n'est  pas  absolue  (/.ps  Transfonnalioni  de  la  roj-fiiilé  à 
l'époque  carolingienne,  p.  mîel  suiv.). 


les  gueires  civiles  du  r^é  de  Louis  te  Pieux,  s'étendre  à 
tout  l'Empire  après  la  mort  de  ce  prince  ;  les  aflâires  d'Ita> 
lie  sous  Louis  II  nous  ont  montré  les  Sarrasins  établis  en 
Sicile,  s'avançant  jusqu'au  cœur  de  la  pihiinsule  et  mena* 
çant  la  Ville  Éternelle  par  de  continuels  débarquements 
sur  le  littoral  romain.  Dans  leur  marche  progressive,  les 
infidèles  touchèrent  anx  côtes  de  Provence  et  assié^rent 
Arles,  avant  de  s'installer  à  demeure  au  foUd  du  golfe  de 
de  Saint-Tropéi  '.  Si  l'Italie  fat  surtout  la  pi-oie  des  Sarra- 
sins, la  France  orientale  et  occidentale  fut  victime  des  pirates 
venus  du  Nord,  que  les  habitants  confondaient  indistincte- 
ment Roos  le  nom  de  Normands  et  de  Danes  '.  Leur  manière 
de  procéder  est  bien  connue.  Quittant  en  masse  la  Scandi- 
navie, franchissant  les  mers,  ils  arrivaient  &  l'emboachure 
des  fleuves  qu'ils  remontaient,  et  ravageaient  par  le  fer  et 
par  le  feu  les  localités  voisines,  de  préférence  les  monastè- 
res et  les  églises  ;  les  moines,  dont  les  couvents,  au  début 
surtout,  étaient  mal  fortifiés,  entourés  a  peine  d'un  mur  on 
d'un  fossé,  Ihyaient,  emportant  les  saintes  reliques  sar  leurs 
épaules  *. 

Tels  sont  les  désastres  que  subit  le  pays  entre  le  traité  de 
Verdun  et  ruvt-nenient  de  Cliarles  le  Gros.  Aucune  contrée 
traversée  par  l'un  de  sen  grands  llcuvcs  n'y  vciiuppc.  I^s 
Normands  suivent  lu  Seine  jusqu'à  Paris,  dcsolcnt  les  envi- 
■■ons,  brûlent  les  églises  de  Saint-PieiTC  et  de  SaintcGene- 
vièvo  ;  Itoucn ,  Iv.  canton  de  Meanx  sont  incendiés  ',  Les  rives 
de  la  Loire,  jusqu'il  Itlois  et  Angers,  épi-ouvoiit  le  mOnic  sort  ; 


1.  Aaa.  Jlert.  a.  Sfu-Kte.  —  LVlahlfiuwmriit  drs  Kurraiilns  à  Fraxiitctiim  a  éii 
lonirurmrnt   rocoiiti-  par   Liriii-iiAMO  (Anlapodotin,   livrr  I.)  Cf.  l'oii-iiMuiti. 
Le  Royaume  de  l'roerntr  miu  let  Carolingien',  |>.  i(H  cl  aiiiv. 
a.  Hit  pnpali  parro  relKii  mgnomlnr  I>eai 

Anle  i'oealiantur  et  nxilantur  adhac  ; 
Xorl-i/ttogac  Franrltieo  dieiinliir  nonijiii'-innnnf. 

(EniiuLii  LK  •n'in,  I.  IV,  vers  ii-tl). 
1.  Voir  la  Translalion  don  rcllqueii  de  Salnt-WuoKt  duiii»  Bol'ijlit,  t.  IX, 
p.  lia. 
j.  Aan.  Itert..  a.  Sp,  8ii,  %?.  BSl. 
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Oi'Iôanscst  pille;  mais  Tours  et  Nantes,  aveo  leurs  temples  et 
hnirs  i-icbcSses,  sont  surtout  l'objet  d'ardoiitcs  ('onvoitises. 
Les  églises  de  Tours,  le  monnstèi-e  de  Saint-Florent  et  le 
temple  de  Saint-Martin  sont  dctnitts:  le  corps  <Ui  martyr 
est  transporté  à  Nantes,  et  eette  dernière  ville  reçoit  l'assaut 
le  jour  de  Pflques,  pendant  que  i'évèquc  oflicie  ',  I-es  barques 
remontent  lu  (îamnne  jusqu'à  Toulouse  ;  Bordeaux,  deux 
fois  assiégé,  est  pris,  ravagé,  réduit  en  cendres.  Les  païens 
vont  enrore  à  Pérîgiicux,  à  Poitiers'.  I^  mer  du  Noi-d,  si 
proebede  la  péninsule  Scandinave  et  si  accessible  avec  ses 
Iles  et  ses  embouchures  lluviales,  est  le  lieu  favori  de  leurs 
exploits  ;  ses  fleuves  (rrands  et  petits,  Meuse,  Ithin,  Escaut, 
Waal,  Elbe,  Yscr,  Aar,  i-cçoivcnt  suceossivemcnt  ou  simul- 
tanément leur  visite.  Les  r-avagcs  de  la  Frise  ne  se  comptent 
plus,  et,  parmi  les  contrées  voisines,  la  Hatavie,  les  Flandres, 
le  pays  des  Ménapes  et  celui  de  Tbérouanne  sont  particuliê- 
ïvnient  éprouvés.  Le  monastère  Saint-Havon  de  Gand  est 
pillé  :  les  passages  de  Doi*cstHdt  cl  de  Nimcpne  sont  pris  et 
repris:  les  Annalistes  citent  encore  Saint- Valéry,  Amiens, 
Noyon,  Beauvais,  Cambrai'. 

Pendant  que  les  attaques  sur  mer  se  multiplient  de  ce 
cAtc,  la  Germanie  soutient  l'eflort  des  Slaves,  Le  mot  tribu 
est  trop  faible  pour  désigner  leurs  subdivisious  et  donner 
une  idée  dt^  leur  foree  ;  ce  sont  plusieurs  peuples  {populi 
Sclafonim)  '  :  les  Bohémiens,  les  Dalmatcs,  les  Moi-aves,  les 
Sorabes  '.  Ceux-ci  surtout  infestent  les  fi'ontières  de  l'em- 
pire, mais  les  Moraves  les  dépassent  bientôt  en  puissance. 


a.  -iHn.  Ikri..  11.  dij.  «is.  Si!). 

3.  Aiin.  At(.,  u,  «S(i,K.v..  fCa.  ffi;.  »■>,,  sr,;,  - 
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ûl,  sons  leur  grand  chef  Kastizès,  harci'Ient  la  Thuringe  et  la 
Snxc  orientale'. 

Aucune  entente  ne  se  fait  entre  les  princes  pour  arrêter  le 
mouvement.  Jamais,  en  vérité,  il  n'y  eut  plus  de  dissenti- 
ments dans  la  fHmille  royale,  plus  de  haines  entre  frères, 
entre  parents  et  enfants,  qu'en  ce  temps  où  l'on  parlait  sans 
cesse  de  fraternité,  où  l'on  avait  fait  de  ce  mot  le  symbole 
d'un  l'égime  politique.  Les  fils  de  Louis  le  Germanique  et  de 
Charles  le  Chauve  étaient  constamment  en  rébellion  contre 
l'autorité  patei-nolle  :  tel  ce  malheureux  Carloman,  dont  le 
sort  émut  tout  l'occident,  parce  qu'il  fut  traité  par  son  père 
«  avec  une  férocité  qui  dépassait  celle  des  bétes  sauvages  *». 
II  n'est  pas  jusqu'au  diable  qui  ne  s'en  mélAt,  se  transfor- 
mant en  ange  de  lumière  pour  donner  aux  fils  les  pires 
conseils,  des  qu'ils  se  tenaient  à  peu  pi-ès  tranquilles*.  Les 
ussend>Iées  fraternelles,  au  lieu  d'être  un  signe  de  paix, 
étaient  toujours  un  signe  de  guerre  ;  elles  apprenaient  aux 
populations  qu'une  nouvelle  lutte  venait  d'éclater.  Pendant 
ce  temps,  les  envahisseurs  avaient  beau  jeu.  C'est  ainsi  que 
Louis  le  Germanique  rendit  aux  Normands  un  service 
signalé  quand,  i-épondant  à  l'appel  de  quelques  révoltés 
qui  lui  demandaient  de  les  délivrer  de  la  soi-disant  tyrannie 
de  Charles  le  Chauve,  il  envahit  le  i-oyaume  de  son  frère 
avec  une  forte  armée  *.  Non  seulement  il  commit  de  telles 

1.  ,lnn.II,-il..a.  8(4,  SiH,85i,  8j;  ;  Ann.  Fald.,  a.  84(|,  83i,  Su,  85«,  S5848o,  SOf, 
BO». 

a.  Haubiaxt  U  Episl.  iïxiii.xxx.ï.  (Mionk,  1'.  L.  I.  CXXII,  col.  iJo;-i3i38). 

5.  (.Vst  de  crUi>  ra<;uii  qiir  1rs  Aiiiinlcs  de  Saiiil-Dcrtin  cxpliqumt  la  révohe 
d<ra  (ils  de  Irf>iiis  le  UtTiiiiinii[iic  coiilre  Ivur  ]iitc  un  8;3.  Le  vieux  Toi  tenait 
ann  U!U(riiilili'«  il  Fraitcrurl,  rt  il  uvàil  uiiprés  de  lui  se»  lilii  Charles  rt  Lnois. 
f  ai  dam  ibi  drgrrei.  wall  ad  Kanilam.fitium  rliin,  ilioliolas  Iranafigarata  ne  in 
anfelniu  lorix,  fl  ditlî  llli,  qald  paler  elnx,  gai  illam  eaasa  KarlomannI  /ra- 
trlf  lui  perderr  molli-hatar,  Deaai  nffrniuim  haberrl..  ■  Charles  effrayé  «"enfuit 
daiiï  une  i-glinc,  mai!)  le  dialilc  le  huII.  Unit  pnr  lui  donner  la  communion  et 
]Kir  prendTV  iiosseH»iim  de  sim  inie  (.Inn.  «it(.,  a.  Hj'Jj.  En  réalité,  le  futur 
ISiurliii  le  (!n>s  eut  une  attaque  il'i'pile])»!*',  iloiil  on  pi'iil  rccoiinailre  aisé- 
ment les  syntplAines,  en  analyMiiil  le  texte  des  Annales  de  Fulde  qui  confirme 
et  complète  celui  des  Annales  de  Suint  Berli». 

4,  Ann.Fuld.,*-  f^. 


abominations  que  les  maux  causés  par  les  païens  se  trou 
v<''i-ent  (li'pasfiés  ',  mais,  gi'ftce  k  lui.  Charles,  qui  assi(^geait 
Hasttngs  dans  l'île  d'Oissel  au  péri!  de  sa  vie,  dut  inter- 
rompre la  série  de  ses  exploits  '.  D'antre  part,  le.  roi  de  Ger- 
manie avait  diminué  les  contingents  destinés  à  une  expédi- 
tion contre  les  8laves,  restreignant  ainsi  ses  chances  de 
succès  '. 

Quelle  misère  rt'sulta  de  cette  invasion  qui  durait  sans 
interruption  depuis  près  de  cinquante  ans  :  les  annalistes  el 
les  cil  l'on  iqueurs,  les  poètes  et  les  moines,  nous  l'apprennent 
avec  précision*.  D'ahord,  pour  se  débarnisser  de  leurs  hôtes 
redowtjibles,  il  n'est  pas  de  sacrifices  que  les  populations  ne 
s'imposent  ou  ne  se  laissent  imposer.  Les  envahisseurs 
arrivés  dans  une  contrée  s'y  installent,  exigent  pour  s'en 
aller  de  fortes  rançons,  des  bestiaux,  du  blé,  de  1»  farine,  du 
vin  *.  Les  habitants  donnent  tout  ce  qu'ils  ont,  soit  spontané- 
ment, quand  ils  sont  obligés  de  se  défendre  eux-mêmes,  soit 
pour  obéir  au  roi,  quand  celul-t^^i  a  ordonné  hi  levée  d'un 
impôt  de  délivrance.  Quelquefois  sans  doute,  le  ii>i  paye 


t.  Quia  lanla  el  lalla  crudolfa  et  aàominanda  Jierl  per parrirchltn,  qimxper- 
traniUh,  aadirimiit  ei  qiiadam  tenlimiia,  qaadaiii  nentlre  liiaemiu  ri  itia,  qui 
urnirrant  el  urntianl.  FOndalemaii.  qiiar  ivlamilalem  et  miaertam,  qitam  o  pagenla 
patimar,  luiperenl,  qnoniaiii  a  ehrhUnnln  lit  cArblfanon.  a  pamllbun  In  parentes, 
a  rege  chrlullano  m  regem  chrislianum,  a  fralre  In  fratrem  fonira  omne»  \eget 
dieinai  et  humania  agimlur;  conira  quia  clamât  ecclefla  a  pagania  a^lcla. 
(lettre  du  syniiilc  di'  Kiergy  ii  Louis  le  Grnnniiiiiur.  5  KHAi:aK.  <^p,,  p.  {lo). 
Plus  tard.  Ir» -lolilnt»  dp  Louis,  HIh  du  Gt-niiaDfa|ur.  qut  btuM  nivaliilrs  Ëlalfi 
de  son  cinmiii  I^uis  de  Kraui»;  jusqu'à  Verdun,  (■oiiiiuirpiil,  mx  aussi  de  Irli 
exploit»  •  ni  paganorum  mata  fada  iltoram  tineere  ciderentar.  »  i,Ana.  lierl., 
n.  8:9). 
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lui-mOmc.  ou  n'appelle  à  contribuer  que  les  nobles,  lÏTêques. 
comtes,  abbés,  et  en  général  les  puissants;  ou  bien  il  prend 
les  tn'-sors  des  églises  '.  Mais,  si  la  somme  est  élevée,  si  elle 
atteint,  comme  c'est  le  eas  bien  souvent,  trois,  quati-e,  sept 
mille  livres  d'argent,  sans  compter  les  dons  en  nature,  il 
faut  que  la  nation  entièi-c  contribue;  aloi-s  un  imp6t  est  mis 
sue  ttmt  le  i-oyaiimc,  qui  frappe  non -seulement  les  tei-rcs 
nobles  et  les  manses  ingénus,  mais  les  manses  scrviles  et 
les  traliquants  pauvi-es  *.  Kmpécbés  paf  la  guerre  de  culti- 
ver leurs  cbamps  et  obligés  de  donner  leurs  pinivisions, 
trouvant  au  retour  leurs  maisons  brillées,  les  hid^itants 
subissent  d'elTroyables  famines.  Après  K'JS,  il  y  en  eut 
une  pi-esque  chaque  année,  et  les  malbeui-cux  se  nourrirent 
plusieui-s  fois  de  la  viande  de  leurs  chevaux  ou  de  pain  mêlé 
de  terre  et  de  farine,  tandis  que  les  tt-oupeaux  de  loups  aifa- 
més  les  guettaient  et  les  suivaient  jusque  dans  leurs  demcu- 
i"es'.  Les  fléaux  habituels  au  raoyen-ftge,  incendies,  pluies 
de  sauterelles,  achevaient  de  détniire  ce  qui  restait  des 
vignes  et  des  moissons  '.  La  mortalité  était  gi-ande.  En  874. 
la  peste  et  la  famine  s'abattirent  sur  toute  la  Gaule  et  )a 
Germanie,  taisant  disparaîtiv,  dit  un  chroniqueur,  presque 
le  tiers  du  genre  humain  ". 

La  société  réduite  à  cette  condition  devenait  iiatundiement 
féroce.  Les  vols,  les  crimes,  les  rapts,  se  multipliaient.  On 
dépouillait  les  orphelins,  on  ravissait  les  jeunes  lillcs  et  les 
veuves,  les  femmes  i|ui  avaient  fait  Icui-s  vteux  *.  La  notion 


I.  .Inn.  Jlerl,  a.  KM. 

a.  Anr,.  nerl.,  u.  JWo.  STn,  Rfij,  mi.  —  Cf.  lidietam  coinpi-ndifnK  de  Irihnto 
noWfiiniiniTO  (Kini  «H.  Cap..  |>.  'îjI). 

3.  -Inn.  Urrl.,  a.  Hlt.Sj:),  Sj'i;.l(in.  FiiW..  S5..,  Sii8,  8;',;  .^Inn.   .ï(in/,7i,,  a.  KiJ.    ' 
811. 

i.  .4i,n.  r«l,I.,  a.  S:i  ;  Hk<;in..nm  Chron.  (SB.  I.  p.  TXi). 
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Or.ll  lu  nmiiiK-  lii  [iliis  liTi-il.lr  avi-i.' wll.- de  SW  (-li.ii.  Fiild..  a.  m»;  Annales 
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du  péché,  lo  sentiment  filial,  disparaissaient,  et  ces  crimes 
ne  ivpaiiilaient  pas  tin  moindi'e  trouble  dans  le  peuple  que 
leR  pillages  des  ennemis  '.  Que  dis-jc  !  Les  païens  et  les  faux 
ehif'lieiis  finissaient  [lar  s'entendre,  et  l'on  vit  des  nobles,  des 
princes  de  sang  royal,  devenir  les  complices  des  brigands,  des 
Normands  et  des  Slaves'.  Parmi  les  alliés  des  Normands 
flgui-ent  Pépin  11  d'Aquitaine,  Carloman  et  Louis,  fils  du 
Germanique.  Pépin  s'unit  aux  pirates  en  867  pour  dévaster 
Poiliei-s  et  plusieurs  autres  localités  d'Aquitaine;  fait  moine, 
il  ne  se  contente  pas  de  i-ejeter  l'hahit  monastique,  il  aposta- 
sie '.  Oarlomjin,  le  futur  roi  d'Italie,  ne  craint  pas  de  s'allier 
il  plusieui-s  reprises  avec  Rastizès  et  d'expulser  les  ducs 
chargés  par  son  père  de  la  défense  des  marches  *  ;  ses  mé- 
faits deviennent  hientcH  si  nombreux  et  si  grands  qu'il  est 
accusé  de  lèse-majesté*.  Cependant  il  rentre  dans  l'obéis- 
sance. Alors  son  frèi-e  Louis,  irrité  d'avoir  été  dépouillé  de 
ccrtiûns  hénêfices,  s'entend  à  son  tour  avec  Uaslizés,  ainsi 
que  le  comte  Waniaire  et  plusieurs  autres,  et  s'avance  en 
pillant  jusqu'en  Bavière'.  Quelques  années  après,  Charles  le 
(ii'os  et  Iiii  rassemblent  une  foi-le  armée,  s'emparent  de 
Spire,  et  refusent,  malgiv  les  instances  de  leuf  père,  d'ai- 
der Carloman  contre  les  Venè<les'.  De  même  que  Jonns  et 


MiiiKK.  I'.  L.  I.  CXW,  coL  liKo-urïi). 

I,  IlapIniK  tinuque  r(  deprardatlonrn,  gaie  iii  Ml*  regnln  jam  ex  eontafladine 
lir  ab  oiiinibiiK  prnr  h-nlonliir,  qaani  pmala  non  nint,  oui  qnanï  livia  pecrala 
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Ruban  écrivirent  aux  filR  de  Louis  le  Pieux  poui-  leur  rappe- 
ler les  obligations  fie  ta  piété  filinle,  le  pape  Nicolas  I" 
envoya  aux  fils  du  roi  de  Germanie  une  letti-c  «  eur  l'hon- 
nem-  dû  aux  parents  '  u. 

Faut-il  s'étonner  dès  lors  que  l'on  trouve  pai-mi  les  asso- 
ciés des  rnvaliisncurs  de  simples  nobles  et  des  ducs, 
comme  ce  Gundacar,  vassal  de  Carloman,  qui  abandonna 
son  seigneur  au  milieu  du  danger  pour  se  joindre  à  Ras- 
tizès,  et  ce  moine  ajtostat,  dont  pa^'le  Ilincniar  en  ses 
Annales,  qui  était  devenu  l'ennemi  ucliarné  des  clirétiens, 
et,  plis  par  eux,  fut  exécut»'".'  D'à pi-t'S  une  opinion  «ccop- 
table,  le  célèbre  Hastings  était  lui-méuie  un  i-t'négat  origi- 
naire du  bourg  de  Tranquille  aux  environs  de  Ti-oyes  et. 
engagé  parmi  les  païens  par  goût  du  pillage  '  ?  En  pré- 
sence de  ces  Ciits,  de  ces  chrétiens  instruits  à  l'école  de 
leui*»  ennemis,  qu'ils  finissaient  par  dépasser  dans  l'art  de 
piller  «  more  nortmarinico  *  »,  on  conipi-end  le  cri  de  détresse 
poussé  pur  Hinemur,  spectateur  et  victime  des  invasions, 
malade  et  Agé,  obligé  de  fuir  sa  ville  épiscopale,  la  nuit,  en 
emportant  le  corps  de  Saint-Rémi  et  les  ornements  de  son 
église  :  «  Qu'elles  ressent,  les  l'upines  et  les  dépit:dations 
qui  désolent  ce  royaume  I  Que  ce  malheureux  peuple,  qui, 
depuis  longtemps,  soull'ie  de  ravages  divci's  et  eonlinuels, 
qui  est  uecahlé  d'inipùts  extraordinaires  pour  la  délivrance 
des  IVoi-niands,  l'cçoive  un  remède  à  ses  maux  !  Que  la 
justice  et  le  tribunal,  qui  sont  cminne  morts  chez  nous, 
n-vivrnl.  ullii  qne  Dieu  nous  rende  le  couriigc  contre  les 
païens  !  (liir,  depuis  plusieurs  années,  il  n'est  pas  un  endroit 
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Unn.  faut.  u.  SI;). 

a.  .\nn.  fuid.:  .\m<.  O.rl.  a.  Slii. 

3.  lUoii.  Glaiikii.  IIM.  I.  V,  1(1,  (1,1.  l'nm.  -  On  r,-i>.nissr  (r.-iiérulpmi-iit  le 
H'iiioiMMiiK'-  ili'  (llaUrr  ].iiiir  lui    [«Tr.T.'i'  cous  il,-  Dii.liiii  ,-t    <!p  (iiiiUuitmv  do 

liugiic  cl  piiuvuit  cinii.uitn>  un  .U-Uiil  que  les  làMn-s  diioiiiiiiicurB  iniiuraicnl. 


dans  ce  royaume  qai  ait  été  défendu,  mais  il  y  a  eu  rachat  et 
ti-ibut  ;  et  non-seulement  les  hommes  pauvres,  mais  les  églises 
autrefois  riches  sont  ruinées  *  ». 


Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient,  l'aristo- 
cratie et  l'Eglise  ne  négligeaient  aucune  occasion  d'accroître 
leur  autorité.  Déjà  les  nobles  s'étaient  opposés  &  la  seconde 
expédition  de  Charles  le  Chauve  en  Italie,  sous  prétexte  que 
le  roi  devait  i-éserver  toutes  les  ressources  de  l'État  pour 
lutter  contre  les  Noi-mands'.  L'avènement  de  Louis  le 
Bègue  et  dei^es  fils  leur  permit  de  montrer  mieux  encore 
leur  influence  dans  le  royaume  de  France  occidentale.  De 
son  cdté,  le  clei^é,  malgré  le  désordre  introduit  par  les 


I.  Qiiallter  hta  rapina  et  depriedalionfii  ia  islo  regno  efssmt,  et  miser  iale 
populiif,  qui  Jam  pfr  pluret  annos  depiardallonri  dletrxas  et  continuas,  et  per 
exiictlorus  ad  Xortmanrua  repeltendot  affligitur,  atiquod  remediam  habeat,  et 
Justitia,  ati/uf.  Judiclam,  qàtt  quail  emorlaa  apud  non  lanl,  revielucant,  ut  elrtv 
tem  ttobit  Deus  reddei  contra  pagnnoi  :  quia  laqae  modo  jam  anteplares  aniuu 
locuia  In  Isto  regno  defensto  non  habuil,  ted  redemplia  eî  Irilialain,  et  aaa  tolam 
paaperet  hominea.  led  et  Eiviesias  goondam  divitei  jam  evacaatan  ha.be.nt 
(HixiMAK.  Instrartio  ad  Ludouicam  balbam,  S.  Mignb.  1>.  I,.,  I.  CXXV,  coi. 
g8:.)  Cf.  Ann.Drrt.  a.SSi. 

a.  Sur  Icii  caiisra  de  l'oppnsltlon  taltp  pnr  les  grands  à  lu  seconde  expédi- 
tion ilp  Cliarlrs  ir  Cliauve  cii  Italie,  consulter  Boi;H(iKiitfl.  Le  Capltalalre  de 
Kii'rir-wr-OJn>,  p.  Si  sq.  —  On  siilt  Irrs  cxaclcnienl  ciiminent  I^uiale  Bj-gue, 
Louis  III  i-l  Cnriiinian  run'iil  i-icvi-s  à  ia  roj-autO  srâce,  tax  Annales  Sert., 
ami  tt;;  »).,  et  nu  proers'VcriHil  de  l'rlcrtion  de  Ijiul»  le  Bè^ue  A  (>)nipirKne. 
qui  ni>u!ii-!<I  iieun'uspm<-iil  parvenu  (Kii^fsR  Cnp..p.  30!-%.^).  I.oiils  leBi-gue 
s'y  tnlllule  rnl  par  In  iniscricurde  de  Dieu  ri  IVlecllun  popiil.iire  {Ego  Hlado- 
wtrtu.  iiilserleordla  donilni  Deî  nnsirl  et  eleelione  populi  cc'.ï  eoitstiUilos),  Or. 
par  iicupir.  ii  faut  enlendrc  depuis  lonfEtemps  l'urlslucrutle  as-ec  sa  clieiili'le 
(Kaiokho:!.  De  fralernitale.  ■ .,  p.  SiJ.  [.e  principal  pcrsonnaftc  du  royaume,  qui 
a  suppliintf  Hincmar  ilaiin  In  diriTtion  dea  nltiires,  est  Hugues  l'ulibé  (Boi'B- 
■iKiiia.  Httfcae»  rabbê,  p.  35  ;  Pnof.  De  ordiof  patatil,  p.  ii-xvii),  cl  il  sVsl  l^it 
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^eri'cs  et  qui  avait  amené  la  vac«ncc  de  plusicui's  sièges 
épiscopaux',  continuait  à  s'inti^ressei-aux  uUaii-es  publiques. 
Les  évCquos  pi-enaient  part  à  toutcrs  les  di-Iibératicins  impor- 
tantes' ;  plus  que  jamais,  ils  avaient  à  la  IjoucIic  le  mot  de 
concoi'de  et  invocjuaient  la  ni'cessité  de  réaliser  runion  pour 
combattre  avec  suecès  le  pôHl  extérieur'. 

Il  semblait  que  les  populations,  dans  leur  malbcur, 
dussent  se  tourner  ^'ci's  les  nouveaux  dé  feu  seuils  qui 
s'ollVaient  à  elles,  et  abandonner  celte  maison  carolingienne, 
qui,  après  leur  avoir  assuré  tant  de  gloire,  paraissait  désoi-- 
muis  incapable  de  les  iléfendi-e.  de  garantir  la  sécurité  de 
leurs  pci-sonncs  et  de  leurs  biens,  de  remplir  en  un  mot  le 
devoir  le  plus  élêmenlaii'e  de  sa  ebarge.  Les  sympathies 
populaires  nalli-rent  cependant  ni  à  la  noblesse  ni  au  clergé. 
L'orgueil  et  la  cupidité  de  l'aristocratie,  sa  politique  intéi-es- 
sée,  proclamée  même  par  les  partisans  déterminés  de  sa 
puissance',  n'écbappaient  pas  au  peuple.  Celui-ci  savait  que, 
sous  couleur  de  bien  publie,  c'était  leur  întéit>l  que  les  sei- 
gneurs poursuivaient  '.  Si  lingues  l'ahbé  et  ses  amis  s'étaient 
montrés  pleins  de  mauvais  vouloir  à  l'égard  de  Charles  le 
Chauve,  n'était-ce  pas  qu'ils  daignaient  que,  sous  un  enq)e 


I.  1Ii\c:m.mi.  I,t'<ln'aii  luipi' Uiulm'ii  ll(Mi.i>K.  1>.  I..,  1.  CXXVE.  <*.il.  tiiil. 

a.  i;i.-<-li..i.s  ,1.-  Louis  lu  lii-icw.  .!.•  [i.win,  .1.-  I.ouis  ■!(■  l'r.iv.'uw  (Ki>  usK, 
Cu/j.,  [1.  Wi,  Iti;,  î:lil. 

.1.  C'.'-l  Ir'  loiul  .).'  l.iiili'A  les  li-ttivs  H  <l<'  («lis  Ir-s  tmili'-s  irlIiNt:!!;!».  Yolrcn 
p^irlii'iiIiiT  II'  a.'lMit  .lu  II.-  onliii,-  /'«lalii  :  Pasl  ohiliim  .■li.itn  .l.miiii  Jniiiloivlel 
impriKloris.  in  .nnmi  <,Uv,m<.  •lui  fi-ii  lili.iiiim  •■Jus.  Imii-  Uwjmrh  r.'/tiim  ma- 

dmr  .-1  „>,ilnt.-  r.-fni  ,.n,s,..'i:'  «h''!"'"''"-  '"'■■'■/'".  {■!''  l-'«vn-:<  vegnl,  .M.ii\K. 
i>.  [,.  1.  i;\\V.  ,■..].  !n,î). 

im>ni-i.  i!  (Ml,. M!,   l-,  I,.  (.  CWV.  i,.|.  ,^1.  i.iir>).    !.■■  .m-itliiiiout  qiio  nin'lic- 
vùqiu'  ili'  Iti-iiiis  [.ri'l''   U-  |>lu^  K''>)'''i">><-1 '    ''  l'iiri-l.x'ivili.-  l'sl    lii  <ni|>iJll<- 
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i-eui'  foi't,  l'autorité  i"oy«lciic  prit  plus  de  consistance'.'  Knce 
sens,  ai'chevLVjucs  et  abbés  ne  valaient  pas  mieux  que  les 
laïques'.  Et  puis  l'Eglise  avait  si  mal  réussi  depuis  uu  demi 
sièdc  avec  ses  doctrines,  ses  prétentions  à  assurer  la  paix 
par  des  formules,  qu'on  ne  tenait  pas  à  renouveler  l'expé- 
rience. I,a  conséquence  fut  que  la  foi  dans  la  dynastie  cai-o- 
lingienne  iTstu  aussi  profonde,  aussi  intangible  que  par  le 
passé  ' . 

Kn  agissant  de  la  sorte,  le  peuple  n'obéit  pas  seulement  à 
un  sentiment  de  i-econnaissanco,  il  n'éprouva  pas  seulement 
la  dilliculté  qu'il  y  a  toujours  à  briser  de  vieux  Hcns;  il  Ht 
a'uvi-c  de  justice:  il  apprécia  les  seniees  que,  même  en 
ecs  temps  nialbeurcux,  les  Carolingiens  lui  rendaient.  S'il  est 
en  cITet  certain  que  les  princes  ne  firent  l'ien  ou  presque  rien 
pour  assurer  en  commun  la  sécurité  de  l'Empire,  il  n'est  pas 
moins  srtr  ([ue  cbez  eux  l'énergie  individuelle  ne  perdit 
jamais  ses  droits.  Incapables  de  s'unir  pour  la  défense  de 
leur  héritage,  ils  sui-ent  du  moins  combattifi,  chacun  sépa- 
rément, pour  la  protection  de  leurs  royaumes.  Les  ell'orts  de 
Louis  II  pour  délivrer  l'Italie  des  Sarrasins  et  ceux  de 
Charles  le  Chauve  pour  an-ôter  les  Normands  en  sont  la 
preuve,  mais  on  peut  en  dire  autant  de  Louis  le  Germanique, 
de  ses  lils  et  de  ses  neveux.  Louis  III  gagne  en  88i  la  vic- 
toiit-  de  Sauoourt  sur  l'ennemi  qui  s'est  emparé  du  monas- 
tère de  Cijrbie,  de  hi  cité  d'Amiens  et  d'autres  lieux  saints, 
et  construit  un  chAtcau  de  bois,  i-esté  inutilisable  d'ailleui's 
parce  qu'il  ne  trouve  personne  pour  le  garder;  apW's  sa 
mort,  son  frère  Carbtman  se  jette  sur  les  puions  (|ui  se  sont 
avancés  jusqu'il  Heims  et  en  massacre-  un  grand  nombre'. 
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De  son  côté,  Louis  le  Germanique  ne  reste  pas  ïnactil.  Pré- 
ludant à  l'oi^nisatton  dcfensive  contr«  les  Slaves,  qu'Othon 
te  Grand  reprendra  et  généralisera  plus  tard,  il  organise 
dès  849 le  *  Sorabicua  Urnes  »  sous  la  conduite  d'un  duc'. 
Cela  ne  l'empêche  pas  de  diriger  des  expéditions  presque 
chaque  année  ou  de  les  faire  diriger  par  Curloman,  et,  s'il 
subit  parfois  des  désastres,  il  i-emportc  aussi  d'éclatants  suc- 
cès, comme  celai  qui  lui  valut  la  soumission  de  Rastizès  '. 

Voilà  ce  que  virent  les  peuples  de  l'Erapii-e,  et  voilà  pour- 
quoi leur  foi  dans  les  Carolingiens  resta  pi-ofondc  comme  la 
reconnaissiiiice  qu'ils  leur  devaient  et  qu'ils  leur  poi-taient. 
Ils  s'en  prirent  des  malheurs  qui  les  frappaient,  non  à  leurs 
chefs,  mais  au  régime  par  IcqueirËglise  avait  pK-tendu  rem- 
placer celui  de  Cliarlemagne  et  de  ses  disciples  et  faire  tout 
aussi  bien,  irgimc  dit  de  concorde  et  qui  n'avait  apporté  que 
la  discoixle. 

Les  gens  clairvoyants  et  sages  —  il  y  en  avait  encore 
—  n'y  avaient  jamais  cru  :  tel  I^up  de  Ferri^i'cs,  qui  allait 
tristement  aux  assemblées  pour  obéir  aux  oixlrcs  du  roi 
et  à  la  volonté  de  Dieu,  et  se  consolait  en  profitant  des 
relations  ainç>i  créées  avec  les  autres  Kgliscs  pour  se  pi-ocu- 
rer  des  livres  rares'.  Sinccrcmcnt,  luiîvcuiont.  le  peuple 
s'était  imaginé  qu'il  en  retirerait  quelque  avantage.  Sa  décep- 
tion fut  d'autant  pluH  vive,  cl  il  ne  <l<mta  piis<jiu-  ses  mallieurs 
eussent  commencé  le  jour  «ù  le  nouveau  régime  fut  institué. 


a.  nii'iliw^  hil  pris  rti  H^i.i-t  \>r\\i-  A,-  Ja  vu.-  (.Inn.  FiiUl.  a.  8^,  m"!''  «"  dia- 
irariliiiii  iii'  mit  |i!is  lin  i\  la  KiiriTi',  ri  1rs  uniiiVs  qui  siiiviivnt  l'omplri'cul  nu 
coiitRiirc  iiuniii  ii-lks  i>i*i  Uiais  \r  llrniiiiiilqui-  rt'iiroiilru  II'  plus  de  dlOicultrà 
et  Kiiliit  liii  \i\\y»  |cniii<l!i  iiui!liciir!i.  Ainsi  dirnx  ai'iiii'i's  buvaiiiiiws  fUmil  com- 
lilt'tniienl  niaiisiK'K-os  riiK;i  cl  87a  (Jnn.  FiildriiM'!}.  Dravr  cotiiiiir  sm  cimslns, 
lif  llls  de  Liiiiis  Ir  liitciic,  l^iul»  Il  de  Gi-niiiiiiiu  se  ronduiil  h  i'riitn-vur  de 
Oiiridrrvill.'.  liiillu  Pli  pimn  \n  Niiriiiuiiils  qui  viinluiiiil  rrm|H><-liFr  de  pas- 
sci-l.ljin.  U,-i-l.  u.  (MiK  lii  iiiOiiii'  ..iiiui.-,  I*i.pp.i  •  roin.'.i  .■(  diix  Sunibici  limllh  • 
n-iuporU  iiiiPKr"'"lp  victoire  sur  les  Sluves  (.-Inn.  f'iiW.  a.  «8.1.  IVuilleiirs, 
jimir  loutes  ces  K"erre»,  ii  ii".v  a  qirii  lin'  les  trois  vDliimes  île  Iliiiiui.Rii.  dont 

nmuRviHRti  nu  UiiiRKT.  Loop  ili'  Fm-lrn».  \i.  3, 
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c'est-à-dire  après  celte  bataille  de  Fontanet,  «  où  les  foi-ces  des 
Francs  furent  tellement  diminuées  et  leur  fameux  courage 
alîuibli,  qu'ils  furent  incapables,  non  seulement  d'élargir  les 
limites  de  l'Empire,  mais  même  de  pratéger  leurs  propres 
demeures»'.  Quelques-uns  continuèi-ent  à  attribuer  leurs 
misères  à  leurs  pécbés',  mais  la  plupart  y  virent  le  résultat 
des  fautes  de  Louis  le  Pieux.  Dès  ce  moment,  celui-ci  porta 
devant  l'opinion  la  responsabilité  de  sa  conduite  et  fut  jugé 
avec  une  sévérité  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  L'annaliste 
de  Fulde  raconte  que  Louis  le  Germanique,  se  trouvant  i> 
Francfort  en  8^4-  ^'>t'  pendant  son  sommeil,  sou  pèi'c  plongé 
dans  les  souH'rances  étemelles.  «  C'est  que  cet  empereui-, 
ajoute  l'an  II  a  liste,  bien  qu'il  eût  pris  des  mesures  louables  et 
agréables  au  Seigneur,  permit  cependant  que  beaucoup  de 
cboscs  contraires  à  la  loi  de  Dieu  se  tissent  dans  son 
royaume.  En  conséquence,  c'est  justement  que  la  divinité  lui 
imposa  un  cbâtiment  »'. 

Comment  ChurlcDiagae  «  dont  le  nom  seul  frappait  comme 
d'un  coup  de  foudre  les  ennemis  de  l'Empire  »  '  et  qui  s'était 
constitué  à  l'inléi-ieur  a  le  défenseur  et  le  protecteur  après 
Dieu  et  les  saints,  des  égUses,  des  pauvres,  des  orphelins  et 
des  veuves  »'',  bénéficia  de  la  situation  et  devint  la  source  de 
fabuleux  récits,  il  est  facile  de  le  comprendre.  Doués  d*aBe 
imagination  féconde,  faite  de  naïveté  et  de  sublime,  les  hom- 
mes de  cette  époque  avaient  tous  les  défauts  de  peur,  d'irré- 
flexion, qui  sont  le  propre  des  siècles  d'ignorance  et  la 
souree  mitui-elle  du  merveilleux.  Les  phénomènes  astrono- 


I,  In  i/ua  piigna  ila  Francoram  rires  alteimal-v  aiiiil  ac  famona  rirliix  i 
mata,  ai  non  moilo  ail  ampUfieandoii  regni  lerminoi,  trram  tliam  ncc  ad  prof 
Uh-ndon  inpuxleriim  aaffieeivnt  (Hniiivu.NiB,  Cbrun..  SS.  i.  p.  568). 

a.  AiuoiK.  De  mirafiila  aancll  Gtrmani,  I,  i  (MiuMi.  P.  L.  t.  CXW'I, 
losii)  :  -Inn.  Xante».  SS.  II,  |..  aî3. 

3.  Vltàc  Itallir  inlellegi,  quiul.  quamtiii  mrmoralus  imperaliir  milita  iaiula 
et  Ikii  placittt  fecisKi,  plariiim  taiiien  tegi  IM  contraria  in  regiiu  sua  Jieri 
misU.  .  Mi-rilo  pirnan  laerejaMiiieft  I.Ann.  Fiild.  a.  R;4(. 

j.  Qiiatifalmiuh  fclu  (ÏIonach.  Sim^ai-u,  11,  13). 

5.  Capitalare  miatoram  geiurale,  iea,  cap.  5  i,BuHiiTit'«.  Cnp.  ]>.  9I), 
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miques  les  plus  simples,  l'apparition  d'une  comète,  une 
éclipse  (le  soleil,  cnusiiicnt  chez  eux  des  terivure  iircsistiblcs 
ou  les  suppositions  les  plus  iuvraisomblnbtes.  On  s'imagi- 
nait que  certains  hommes  pouvaient  faire  tombcf  à  volonté 
le  tonnerre  et  la  grPlc,  que  des  navires  venus  dans  les  nuées 
emportaient  les  fruits  que  l'orage  avait  fait  tomber'.  La  main 
du  diable  se  retrouvait  partout,  cl,  d(^s  84".  une  prophé- 
tcsse  allemande,  nommée  Thiota,  prédit  à  Majence  lu  fin  du 
monde,  «  causant  ainsi  beaucoup  de  teii'eur  dans  les  gens  du 
peuple  des  doux  sexes  »'.  Accablé  de  souffrance,  supei-sti- 
tieux,  crédule  et  misérable,  le  peuple  se  consola  en  parlant 
du  bon  vieux  temps,  c'est-à-dire  du  temps  de  (^barlemagnc, 
et  de  l'empereur  il  fit  un  martyr  en  attendant  qu'où  en  fit  un 
saint'. 

Des  poèmes,  des  chants  en  langue  vulgaii-e,  tudesque  et 
romane,  des  fragments  d'histoii-e,  circulèivnt,  célébrant  le 
passé  où  il  avait  vécu,  sa  mémoire  et  celle  de  tous  les  Pépins, 
les  Louis,  les  Carloman  et  les  I.othaire*.  Au  coin  du  foyer. 


1.  Voir  iiiitntiiiiiPiil  te  curieux  ti-nilr  irAK"l<"i'<>  l»lilul<'-  :  Montra  itisuham 
iiil/ri  oplnlonrni  tir  gniiulwe  et  loiiiliuiit  (Mionk.  1>.  !..  l.  CIV.  col.  ij;  sq,>. 
Vliiilli-alut  miimliliiinam  (Uiiiikths.  t:«p  ,  |>.  ztli.  [iliisli-urs  Ictircs  udn-ssri-s 
(Nir  h-a  (■vfr|iii-s  A  Cliiii'lciiiiijci»-  (Ja>>k.  JA<nmm-n/u  iniW/nd.  |>.  V.  ji>.  f59>> 
la  |inrlli-  (li>  l'fijiiiirtipiiriini  atl  lit.  iinp.  Ilrl.  Ai'  Sïii.  Iiillliili'f  :  /Ji'  hh  qatt  populo 
adauttUanâa  nant,n\T\on\  les  i&Vtei  IKiKiiai-^k.  tUip.,  ]>.  V4i>>  <''<'•  cle. 

3.  Ami.  Fulil.  a.  «4;.  (;Vsl  un  U-\U-  ii  ujinili-r  »  l»i|s  n-us  cjui  g'irouvciil  que 
lu  l<-i'n'<ir  <W  \.\  lin  <lu  iiioixli'  (-si  liii'ii  aiiK-rU'iin-  ù  l'un  mil. 

').  C1i;irli'uiii}:ni'    liKun:  n  l:i    ilalr  i]ii  -M  Jiiiivli'i' iluu:i   li'S  niiirlyriiliitros   de 


riiivor,  plus  d'un  entendit  avec  émotion  les  récits  des  an- 
ciens soldats  qui  avaient  fait  campagne  sous  CUarlcs  et  ses 
ofliciei's,  et  ces  vieux,  pour  qui  l'empereur  était  ce  que  fut 
plus  tai-d  Napoléon  pour  les  grognai'ds,  devini-cnt  les  pi-opa- 
{(ateurs  les  plus  actifs  de  sa  légende  et  de  son  culte.  Tel  le 
vieil  Adalbeit,  qui  avait  fait  campagne  avec  le  comte  (lérard 
contre  les  Huns,  les  Saxons  et  les  Slaves,  i-aeontant  au  moine 
de  Saint-Gall,  alors  petit  enfant,  monté  sur  ses  genoux,  les 
campagnes  auxquelles  il  avait  pris  part'.  Et  plus  l'époque 
pivsentc  était  triste,  plus  l'ancien  état  de  choses  pai-ais- 
sait  glorieux ,  plus  grand  semblait  aussi  celui  qui  l'avait 
ci"éé. 

Ce  sont  ces  récits  militaii-es.  vulgarisés  dans  des  chansons, 
niôlés  il  des  documents  exacts,  cupitulaires,  écrits  d'Egin- 
hard  et  d'Adalhard,  annales  impériales,  qui  ont  été  la 
source  de  la  légende  de  (^harlemagne.  La  littérature,  qui 
oi-nc  le  tondioau  de  l'Enipirt^  comme  elle  a  décoré  son  ber- 
ceau, se  fait  ici  merveilleuse  d'originalité  et  de  variété,  d'une 
abondance  telle  que  le  moyen-itgc  carolingien  n'a  rien  vu 
de  semblable,  si  ce  n'est  à  l'époque  où  le  parti  imiM-rialistc 
dirigeait  les  destinées  de  la  patrie.  Ses  o'uvres  naissent 
simuittinément  sur  tous  les  points,  en  .\llemagne,  en  Italie  et 
en  Saxe,  en  Souabe  et  en  Lorraine,  chez  les  vainqueurs  et 
chez  les  vaincus.  Mais,  bien  que  de  race  difiéi-ente,  les  au- 
teurs sont  animés  du  même  soufUe  et  des  mêmes  espérances, 
au  point  que  les  mêmes  idées,  pivstpie  les  mêmes  phrases,  se 
retrouvent  fi  chaque  instant  '. 

p.iW6).  Or,rcttr  parlii!i'st  (.■tiiforiiiraiiK'Mnli's.^riiiuk'sili-  I^irscli.  (X  l>Ani-<. 
Hirlotii' ptirliqup  de  ChtirU'magnr,  p.  IH-lii. 

1.  Sfqtii-nii  reru  ûehflUri*  rrbia  eerrrimi  KariAi  ex  iiarralioiif  Adaiberti.  paMs 
ejatdrm  M'frinlicrti,  i-adiilar,  qui  cam  domino  mo  Krroldo  e\  llanimo  rt  SaxO' 
niro  ni  Sfiai'leo  lifllii  inliirlmt-,  cl  aimjnm  valde  m-nlor  pamilam  me  niilrirel, 
irallenlem  of  Sii-pliix  ••JI'nirienliiH.  el  lanilem  foaelam.  de  hiii  inslnien'  solelml 
<Mt.x.  .SiML.iiL,  A-  m-.mH.<  '-■«i-r.fi  M,iiei,i.  i.  n;  1'iTra.r), 

|>iviiii.TniiiKi(i.  l'Allié.  |..W  H  Miiv.  :  Khkht.  I,  III,  [..  î-jS  .■!  >iiiv.i.  U  Conli- 
niialin  i;-:lwiili.-ili.  cUiiil  ruiiti-ui-<'-t;iit  vraisnul'Ialilrim'iit  SoiuiLir.  ottir  awt. 
le  lÂ-  'ieslis  Caruli  inagni  <lr  ïiirii'irsrs  Hiiiilii(tii-a  (SnisoN.  lahrii.  d.  Je.  Rditu-n 


En  lisant  ces  écrits,  on  se  croit  ramené  de  cinquante  ans 
en  arrièi'e.  Le  point  de  vue  universel,  nrgli^  depuis 
quelque  temps  dans  le»  chroniques,  l'épurait'.  Au  moment 
où  la  dignité  impériale  semble  prête  à  succomber,  des  voix 
s"élcvent  tout-à-coup  pour  célébi-er  la  majesté  impériale  et 
l'empereur  auguste'.  La  base  du  pouvoir  a  pu  être  dépla- 
cée, et,  de  la  noble  Francie  où  Cbarlemagne  l'avait  mise, 
être  transportée  en  Italie  et  k  Rome  ;  plus  vif  que  jamais 
est  l'orgueil  de  la  race  franque,  et  plus  vivante  l'opinion 
que  les  Francs  ont  fait  la  gi'andcur  de  l'Kmpire.  Les  Gau- 
lois, les  Aquitains,  les  Ëducns,  les  Espagnols,  les  Ala- 
mans  et  les  Bavarois,  se  tenaient  autivfois  pour  honorés 
d'être  les  esclaves  des  Francs,  et  les  Grecs  ainsi  que  les  Ro- 
mains en  pâmaient  de  jalousie;  comment  n'écrtt-on  pas  l'his- 
toire d'un  tel  peuple,  alors  qu'il  y  a  eu  des  historiens  des 
Hébreux,  des  Gi-ecs  et  des  Romains'?  Ainsi  s'exprime  Regino 
dans  sa  Chronique,  qui  fut  pendant  des  siècles  un  livre  clas- 
sique, comme  si  les  Francs  avaient  leur  place  marquée  à  la 
suite  des  grands  peuples  civilisateurs  de  l'antiquité.  I^  gloire 
des  princes  carolingiens  est  d'ailleui-s  inséparable  de  celle  de 
leurs  sujets,  et  le  silence  des  nouveaux  historiens  sur  ccr- 


iinfiT  Karl  dem  (iroxsen,  t.  II.  p.  aiaOïSI.  I.c  Libi-lhi»  di-  impcralOFio  poleslale 
In  nrh,-Homa,cimiitosi-  i-ii  tt.-ilic  i-ii  Hy;  on  HyS  (LArôxiti-:.  L'Europe  ri  h-  Sainl- 
iVjrr.  p,  11)11)  pn-sciili'  un  Clnirli-iini[(iie  (Irjn  Irrs  Ir^-ridnirp.  Le  Poile  laxoa 
viTnitlc  pl  réiMirid  sniis  lu  fciniii;  iiourt'Ilc  <|iril  lui  .•>  ilniiiiit'  la  Vila  Kamli 
dï^iiihard.  Knlln,  lu  Oinimqiic  ilii  m<>iiic>  lumiin  Hkois»,  niilp  pii  irnindu 
lartir,  iiii  moins  ilppnis  Nil,  irii|m'>!i  les  Iraililiiiiis  m-ucilllps  par  l'uuli^ir  et 
SCS  |irii|in's  cilisiTvjitiniis  (Éiikiit.  t.  tll,p.  aiî)  K'siiiiii-  liii-ii  les  rapcralicra  on 
1rs    rrgn'l»    c|iu'    l'riuplrf   cun)lln)tii'ii   sii|C)(i'-niil    encore   \en    lu  lin  du  ix* 

I.  !.<■  P"li>l<lc  v<ic  iiiiivcn'cl  csl  coiisliint  iliini'  la  rhnyniqae  <!>■  Rkikxo  ;  àe 
m^Dir  duiis  la  Cliniiiiiiiic  iIAuon  uk  Viknvk  iSS.  Il,  p.  ^^:<■'^l^). 

î.  Indl/rniim  ffi'nim  iiilhi  ii.iiiiii  rsl.  iil  riiiii  llehntnram.  flrirmriim  ••!  Itoma- 
nonim,  aHai-aiiiij«e  ffnlium  hinliiriographi  n'.i  in  ilii'f'UK  nain  gratis  scripllx 
ust/ur  ad  noslram  noillïam  triijutmiwrinl,  de  nostrlu . . .  Ii-iiiporllnin  Un  prrprluam 
xltfntiam  nil.  ut  qaaxi  in  dh-bnn  inKiIri»  aal  fiominuin  aelio  cfsaaivril,  nat  Jar- 
tttKnit  nil  dignum  i/iioil  meiaoria  fueril  commi'nilandani  cgerlnl  iltKiitNoMa 
Chron.  l'n-r,  SS.  I.  p.  5(^1.  Cr.  Mus.  S.tsciAU..  I,  lo. 
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tains  d'entre  eux  comme  Pépin  pi-ovoque  une  vive  indigna- 
tion ' . 

Il  est  particulièi'emcnt  intéressant  de  noter  ces  sentiments, 
et  la  façon  dont  ils  sont  intcrpi'étés,  dans  les  vers  du  Poète 
Saxon.  On  sait  la  manière  doutTccuvrea  été  composéeic'est 
une  traduction  des  Gestes  de  l'empereur  Charles,  d'apt-èg  la 
Vita  Karoli  d'Eginhard  et  les  Annales  impériales  *.  Le  poêle 
a-t-il  modifié  le  texte  de  ces  écrivains  francs  dans  un  sens 
favorable  à  sa  nation  ?  Point  du  tout.  Il  a  éprouvé  tous  les 
sentiments  de  ses  auteurs,  et,  comme  eux,  il  palpite  de  crainte 
et  d'espérance  au  souvenir  de  l'assemblée  impériale  de  8i3 
qui  cmut  si  profondément  ceux  qui  redoutaient  la  fin  pro- 
chaine de  l'Empereur.  Un  seul  prince  donnant  aux  peuples 
un  même  esprit  et  inspirant  la  terreur  aux  races  étrangè- 
i-es  :  voilà  ce  qu'il  souhaite  ;  que  la  mort  de  Charles  diminue 
l'ordi-e  admirable  institué  dans  l'Etiit  ;  voilà  ce  qu'il  redoute. 
Aussi  bien,  il  ne  tarit  pas  en  lamentations  sur  le  déplorable 
événement.  Pour  lui,  l'honneur  de  la  Francie  périt  après 
que  Charicmagne  eut  disparu  ' ,  et  telle  est  chez  ce  descendant 
de  Witikind  l'oblitération  du  sentiment  national  que  la 
conquête  saxonne  elle-même  ne  le  gêne  pas.  Lui,  le  lits  des 
vaincus,  qui  devrait  être  dominé  par  le  ressentiment,  au 
moins  à  ce  moment-là,  il  se  montre  reconnaissant  à  Charle- 
mague  et  à  son  peuple  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  sa  race  ;  il 
les  remercie  d'avoir  illuminé  les  Saxons  de  la  lumière  de  la 
foi,  au  prix  de  quelles  luttes,  de  quels  dangci-s,  et  de  quel 
zèle  '  !  et  il'avoir  permis  que  Saxons  et  Francs  fissent  un  seul 


1.  Proiionaeram  quUlem,  o  imperator  Aaguxh;  de  lOto  proai^  tvttro  Karolo... 
brfivm  narralium'ulam  ivlirxeif  ;  tfl  fiiiii  lia  su  optalrril  oivaaio,  ul  iieiv.isario 
meiaoria  Jiat  gloFio>i!aimi  patrix  efiilri  inadowici  eognonKitto  illaslrh,  et  reli- 
gliaitaimi  avl  vestri  Bludoiviri  «gnomiiu-  pli,  rrl  bdiirosimini  proalavi  fntri 
l'i/iplin  Jiiniorh,  de  qatimii  propliT  ignarïaiii  modernoriKii  grande  jt/fc-nfiiuii  nt, 
mitla  Intaela  prarlerire  ne/ariiim  juilieari  (Mos.  S.vsnall,  II,  iS). 

MoMiK.  SiiKire:!  de  rhisUùre  carolingienne,  p.  iOr-i«i  :  U-  l'uili-  suxoii. 
,Viifn  Caroiu  morientf  Imim  lUvia  el  honor  omnis 
Ex  itio  sensim  ''ugil  et  inlenil. 
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peuple,  uni  pav  la  concoi-de  et  groiipv  sous  Ip  mOmcroi'. 
En  tcrminnnt.  il  mot  son  espoir  dans  le  successeur  de  celui 
qui  Tut  supérieur  à  tous  les  anciens  ducs  et  rois,  mt'mc  de 
Home,  qui  soumit  des  nations  dont  le  nom  clait  inconnu 
aux  Romains,  et.  plus  grand  que  Seipion,  plus  grand  que 
Camille,  César,  Caton,  Pompée,  et  les  Fabius  morts  pour 
la  patrie,  brille  au  ciel  maintenant,  de  la  vertu  de  David,  à 
cùté  de  Constantin  et  de  Tlicodose  '. 

Les  anecdotes  populaiivs,  (jui  onl  clé  reproduites  [Mandant 
longtemps  dans  nos  livres  d'Iiistoiiv  comme  pièces  autben- 
tiques,  permettent  <le  se  représenter  avec  une  grande  exac- 
titude la  pbysionomie  que  l'on  attribuait  à  Cliarlemagnc  vers 
la  fin  du  IX'  siècle.  A  ti-nvei-s  les  actions  merveilleuses  que 
ses  apologistes  lui  attribuent,  IKuipereur  apparaît  orné  des 
vei-tuB  les  plus  variées  ;  il  soit  m--  montrer,  selon  le  cas, 
terrible,  astucieux, énergique,  belliqueux,  glorieux, i-eligieux, 
indulgent  ',  Son  n^lc  est  un  riilc  de  bienfaisance,  de  ebarité 
et  de  protection,  el  cette  pi-otection  s'éteml  à  tout,  aux  lettres 
comme  à  la  politique;  il  exalte  les  bumblcs  et  bumilïe  les 
superbes  ',  préfèiv  la  science  à  la  noblesse,  pince  à  so  droite 
les  écoliei's  pauvres  mais  studieux,  se  montre  impitoyable 
envers  les  évè(|ucsqui  ne  respectent  nile  jeilne  ni  1  aumùiic*. 


Xon  rompcin»  haie  iiiiTlti;  <vl  g.7Jx  l'nl 
l'iv/rrliir.  parilrr  mortiia  pro  palri.i. 
Trrr-'a  Jiirsnn  iisfaeril  /lar  f.'l„riii  :  s,-il  i 
Cirli-flis  Cumins  CHfm.'n  bimurh  linM. 
Illic  /hmliriv  polM  rirhilis  li.m.yr,- 


.  Déjà  mt^me  on  perçoit  ce  cfllé  ridicule  de  son  caractère,  qui 
s'accentuera  peu  à  peu  dans  les  Chansons  de  Gestes',  et 
r  «  incomparable  Charles»  nous  étonne  quoique  peu,  tou- 
jours en  tenue  de  guerre,  roulant  des  prunelles  qui  font 
j'coulcr  Pci'ses  et  Romains,  et,  d'un  seul  regard  de  «es  yeui 
étineelants,  prosternant  les  audacieux  qui  osent  leeontempler 
en  face'. 

Au  fond.  —  et  c'est  ce  qui  fait  pour  nous  l'intérêt  de  la 
légende  —  il  y  a  en  tout  ceci  une  part  de  vérité.  Bien  qu'il 
ait  déjà  trop  de  vertus  pour  être  un  pci-sonnage  réel,  Charles 
n'est  pas  encore  le  vieillard  à  barbe  blanche,  judicieux  et 
sage,  dépour>'u  de  toute  signification  historique,  qu'ont  ima* 
giné  les  siècles  suivants';  il  symbolise  un  état  de  choses 
malheureusement  disparu  :  l'Empire  carolingien  tel  que  les 
premières  générations  l'ont  connu  et  pratiqué.  Le  grand  em- 
pereur trône  à  la  tête  d'un  régime  unique  par  l'ordre  mer- 
veilleux qui  y  règne  ;  et  cette  idée  est  rendue  sous  une  forme 
anecdotiquc,  mais  vraiment  saisissante,  par  le  moine  de 
Saint-Gall  et  l'auteur  du  Libellas  de  ïmperatoria  potestate 
in  Urbe  Roma.  '  , 

I^s  Francs  viennent  de  recevoir-  l'empire,  grftce  à  Charles. 
Aussitat  une  organisation  régulière  s'étend  partent,  depuis 
les  cliiimhrcs  du  palais  jusqu'aux  territoires  des  nations  sou- 
mises. L'Kmpereuf  se  met  à  table  :  il  est  servi  par  les  dues 
et  l'ois  des  difTéreiites  nations;  après  son  repas,  ses  ofllciers 
mangent  ii  leur  tour,  servis  par  les  comtes,  les  préfets  et  les 
fonctionnaires    des    diverses  dignités,  et  ainsi  de  suite  '. 

1.  Voir  I.Ki>K  GiiTiEH.  tes  Épopfes fmnfnixr»,  I.  111.  p.  i50-ifti. 

a.  Inromparahillx  Kitroht...  Çiii  ut  Hfmprrta  exjH-diliune  et  pnerinrto  Mlifo 
(Mrtidiï  rral....  /ii/iriftii'u»  aei-'t  tmperataf  Inlonjnrns  allonilam  Irrrie  proairanit 
(M..X.  SA-viiALi..  1.  îî.aft,  1(1).  ChariomiiKrK'  ff\  onrcin-  Iriinsfoniii-  i-ii  nui-  sorte 
dï-p(>iivuiiluii  Hiii  §  3B  du  1.  I  iM  II  du  I.  H. 

S.  Voir  Léiw  Gaïtieh.  Lf  Épeipfe^  francaisen.  I.imp  III.  p.  in.n». 

4.  Comedentf  aiilem  Karnlo.  miniMrabnnl  dan'Ji  '■!  lirimni,  .rf  t;-n,-x  tlUvrsa- 

pnr/erll,  ivl  dùvrMriiin  dlgnitalam  pcwrTi-n.  Ipils  •iiin'/iir  miiiidmunili  Jinrm 
facb-ntihu'.  mitUareu  rlrl  kvI  srolarrs  natte  refirielinniur.  Pont  lios  niiinitnndoriim 
offirloraiii  magintri,  drinde  minhtri,  pnsi  indr  <vro  eorandi-m  iniaMrornta  mi- 
nJsfri,  ila  ui  ultimianle  noellx  mi-dinm  non  mandurarfanyiox .  Sano^ll.  I,  ii). 
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L'Empereur  amve  ù  Rome  :  il  s'installe  djins  le  palais 
Saint-PieriT,  l'cstaure  la  justice,  et  la  bonne  administration 
de  la  ville  est  eompai-ablc  seulement  à  celle  qui  l'épiait  dans 
la  cite  impcriale,  lorsque  les  nations  étaient  soumises,  l'em- 
pereur lionoi-é,  et  que  les  consuls  dirigeaient  les  afraires'. 
Mais  si  cette  belle  ordonnance  de  l'Empire  est  possible,  si  ce 
bel  é<]uilibi'e  de  ses  fucultcs  permet  h  l'Empereur  de  gouver- 
ner avec  «équité  et  sagesse,  c'est  qu'il  a  préalablement 
assuré  la  tranquillité  de  ses  États  par  la  saine  terreur 
inspirée  aux  ennemis  de  son  nom.  u  Si  la  mer  ne  l'eût  séparé 
de  l'Orient,  dit  le  moine  de  Saint-Gall,  il  l'eût  conquis  tout 
entier  avec  ses  richesses'  ».  I^  mfmc  auteur  félicite  Charle- 
magnc  de  ce  qu'il  a  intei-dit  aux  seigneurs  de  recevoir  plus 
d'un  bénéfice',  et  cette  réflexion  est  curieuse,  paiTe  qu'elle 
montre  que  les  contemporains  se  rendaient  parfaitement 
compte  de  l'évolution  qui  s'accomplissait  sous  leurs  yeux 
et  transformait  peu  à  peu  la  société  impériale  en  une  société 
féodale. 

Cliarlemagnc  passant  pour  avoir  rétabli  en  Occident  l'ordre 
matériel  i't  moral  et  n'être  montré  capable demptVhei' la  dis- 
solution de  l'Klïit,  On  comprend  dès  loi-s  pourquoi  les 
peuples  désiraient  ardemment  un  empereur  sendilablc  à  luî, 
un  prime  sorti  de  s(m  sang  et  ([ui  porlAt  le  même  nom. 
«  O  roi  !  disait  un  poêle  à  Cliarles  le  Chauve,  je  le  salue, 
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recteui'  du  monde,  gloire  du  siècle,  descendant  du  grand 
Charles!..,  Dites:à  qui  doit  être  accordée  l'immense  puis- 
sance de  l'ancien  Charles  sur  les  peuples,  si  ce  n'est  au  nou- 
veau ?  L'un  fut  un  très  grand  César,  redoutable  à  la  guerre, 
faisant  briller  la  foudre  contre  les  ennemis  de  l'Eglise; 
l'autre,  plein  de  zélé  pour  le  Seigneur,  brûle  d'abaisser  les 
tyrans  oi^eillcux...  L'image  et  les  traits  du  magnanime 
Charles  revivent  dans  son  descendant  I  '  )> 


Un  jour,  on  crut  que  le  rêve  allait  se  réaliser.  Un  roi 
carolingien,  appelé  Charles  comme  son  bisaïeul,  réunit 
entre  ses  mnins  tous  les  domaines  qui  avaient  formé  la 
monai'cliie  de  Charlemagne.  Celui  que  les  contemporains 
nommaient  Charles  le  Jeune',  et  que  nous  avons  coutume 
d'appeler  Charles  le  (îros,  était  déjà  maître  de  l'Italie,  quand 


DiciU  ;  calpapali  coneediliir  ampla  polfataa 

Jam  pritci  Karoli  ?  nonne  noTO  Karolo  ? 
Masimm  lllejiul  C<cmr  nulnendiu  in  armii, 

Hostlbaa  eecUmUe  Jutnun  In  orbe  micaïui  : 
lik  sc(o  domini  lumldot  auperare  lyraanoa 

Fi-rvet  mente  pin  nuire  sul  Kerotl. 

Magnanimi  Karoli  tpecimen  enlluigae  eoruscal, 

SiiDVi.li  8i;oTii  Carmina.  XII.  XIV  iPal.  lat.. 
t.  III.  p.  iSu-itO). 
mi'le  n'adressant  à  Charles,  tlls  ilP  Lotliairc,  le  loue  ra  ces  lennrs 
Ilic  nota»  est  Karotas  Karoli  lie  aeiniiie  magni. 

(l',el.  lal.,U  III.,  p.  18,1). 
yunitir<JoANHis  VIIIf/)ftM:xv,  .MiGNE,  ['.  I,..  l.  CXXVI,col.  ySg: 
urgcnnen.  SS.  Il,  |>.  3(l>.  Ce.il  au  xii-  siiVIe  seulemeut  <|iii-  Charles 
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il  obtint,  par  la  mort  de  ce»  deux  frères  Curioman  et  LouIr, 
tous  les  Ktats  de  I^ouis  le  Gemuinifjue  leur  père  *,  L'autorité, 
qui  résultait  pour  lui  de  cette  acciimulation  de  royaumes  et 
de  coui-onnes,  fut  jugce  assez  f^ninde  par  les  Francs  occiden- 
taux pour  qu'ils  s'adressassent  à  lui  dans  leurs  embaiTas  et 
missent  les  enfants  de  I^uis  le  Bègue  sous  sa  bienveillante 
protection'.  I^a  mort  prématurée  des  deux  jeunes  princes 
transforma  cette  tutelle  en  souveraineté  cil'eclive  :  au  mois 
de  juin  88ô,  à  Ponthion,  l'aristocratie,  guidée  par  son  plus 
illustre  représentant,  Hugues  l'abbé,  pi-éta  serment  au  roi  de 
Geruiauie".  Il  est  intéi-essant  de  constater  avec  les  contem- 
porains que  tous  ces  héritages  vinrent  aux  mains  de  Charles 


I.  Apivs  la  loarl  itc  Carloman.  survenur  le  sa  mars  SSo  (BiuHUKR-MùnLB.  Beg. 
iDoici,  wï  litats  uvuicnl  été  rcciicïllÎB  ]>ur  Louis,  s<in  frère  cailet  (Ann.  Fald. 
a.  8^).  Lorsque  celui-ci  fui  mort  à  son  tour,  k' ao  Janvier  8H3  <Ba!iiHBH-MauLn. 
Hrg.  i!>14  a),  Charles  le  Gros  rrcuelllll  d'un  seiilcoup  loiit  ce  qui  lui  manquait 
de  rii^ritBfce  paternel  :  Karoiiu  Imperalor  audito  fratria  >ui  oblla  de  Ilalla  ptrr*- 
xit  in  Baioariam  et  opUmalet,  qui  faeraat  fratris  lai,  ad  se  ivnleittet  la  taam 
tuicepil  doniiniam  (Ann.  FaUl:  o.  SSa),  Cet  t-vèncinent  s'accomplit  i  la  fin  du 
mois  d'avril  8ta  (RiKii>iRii-Mnni,n.  flcff.  1S9Î  a). 

a.  Precaniiir,  îloiiûne  r/iiirm(oir',  al...  hlos  }ii\'ene»,  reges  noilros,  proplnqiio* 
tvslrox,  el  piipillos  xiiti-  palir  lotv  Jilwriim  ienratis.  cl  ein  regum  nb  anlecesnarl- 

luilis  ilUnc.MXHi  ICpM.  ail  (.'«roiiijn  ;//  impet-aloivin .  Miuvk.  I'.  L.  t.  CXXV, 
cl.  liHyl. 

ipniim  ailgrcdittir  n^riptisi/tw  priiiioritfus  et  ilisftosltiji  ibi  rebut  proat  foltiii, 
n-iiu-mil  in  Franriam  {.Inn.  Fald.  evnlin.  rnlifbim.  a.  KHr.i.  —  l-'ranei  capiani 
(VHHiiiiim.  ri  Theml.-naim  mimlcta  lliitiip  ilirigant  ad  imprralon-in  Knrolam,  ait 
l'i-niiil  in  Friinclony  Karolux  iniju-ralor,  nanlio  piTfrplo,  arivIi-rai-H  iler,  el 
ivnil  iixiiiif  riintiiiHUin  :  ihi-iur  omn-'n  qn!  fixeront  In   n-gno  Knriimianni,  ad  eam 

—  (Iplimaifs  n'gni  ad  Varoliim  Uaperatiirem  mlvioii  dirigaat,  eiimque  ultra  in 
n-^»nrn  iiif'ilaal.  cfi/iic  adrrnleNll  ad  liaudidfi  filial»  vlifinm  prarediial.  ■■(  RMinl- 
hassaframrnliMim-  in.rla  luiirem  dalif,  eiiix  diliimiite  nii/iiWiinr  |IIk(iim>ms  Chron., 
«.(Wj.  SS.  I.  p.  5i,iî).  llKiiiMi  M-  ln.iin|H',  rn  pliii;nnl  la  pn-slation  de  M-lioent  4 

(liiiiilivïilli'  ill.Kii.riin-Miliii,H.  Ileg.  HIS;«).—  i:harks  ic  (iros  avait  di^n  reiieon- 
Iré  tliiKii.sr,il.lii-,'t  II-  ili.-fs  di'  larisl.HTiilir  fi"m.[ii>-i' Wonii^  m  8»a.i|uand 
il?>  viiiivril   lui  ili'iii.iiiili'r  ili^  n-stiliKT  il  Carioriiun  uni'  |iiirtii-  ili:  la  Lorraine, 

lin  lie  M-C>.  il  «'Ul,  l'iHiiif  à  Wiiruis.  un  cutrt'licii  av™  plusieurs  évi'qucB  et 
.■iiHit.>  (le  sou  nouveau  royaume  (Anu.  Fald.  a.  BOT,). 
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le  Oro9  sans  difOrnlU' ',  et  l'on  doit  remarquer  la  décision 
des  Francs  de  l'nucst  écnrtant  du  trône  Charles  le  Simple, 
l'Iicriticr   Icgitime   de  leurs   anciens  souverains,  pour  lui 
sub-^tituer  son  cousin  d'outre  Uiiin*. 

Kn  élevant  un  prince  tel  que  «  depuis  le  grand  Charles, 
aucun  (les  rois  francs  ne  parût  l'avoir  surpasse  en  majesté, 
puissance  et  ricliesses  '  »,  les  nations  montraient  leur  in- 
tention do  se  ressaisir  et  de  satisfaii'e  leurs  vieux  par  tous 
les  moyens  mis  à  leur  disposition.  Alors  que  les  royaumes 
s'clt'iindi-iiient  et  que  la  race  royale  semblait  destinée  à 
péril-,  soit  de  mort  pi-éinutitréc,  soit  ilc  la  stérilité  des 
femmes,  il  se  ti-ouvait  un  prince  capable  de  i-ecueillir  le 
sceptre  de  rempii-e  i'rane  *  !  Sous  le  gouvciiiemcnt  de 
l'empereur  (Iharlcs,  roi  apW-s  le  Seigneur,  et  maître  des 
puissants,  le  monde  était  rassemblé  presque  en  entier',  et, 
comme  au  temps  béni  du  grand  Charles,  il  était  permis  de 
eontornplei-  le  spectacle  admirable  d'une  armée  composée 
d'hommes  de  toutes  les  nations.  I^'s  ennemis  pouvaient  trem- 
bler maintenant.  Cràee  à  la  p rot w lion  du  Christ  qui  s'éten- 
dait lU-  nouvi'aii  sur  elle,  l'épée  carolingienne,  jadis  teinte 
du  sang  lies  Normands,  allait  retrouver  sa  pointe  et  son 
éclat*.    Qu'il  vint  seulement  un  héritier  à   cet  empei-eur 

I .  lia  al  uumia  rf/lna  Franmnim.  i/Hœ  preilwensores  siii  non  sine  nangainis  effa- 


■j.  l'tn.KiKiN  i/ii-  Friilfraitalr,  ji.  ii-n)  u  ntipK'cli-  eet  l'vrtirmriil  en  exccl- 

1.  lia  ni  fuixt  magnum  l'ariAïun  malfXlaU-,  pulenlale,  ilifitiia,  nulli  rfgam 
l'raiiiiiniin  flderi-liir  i-xti- iHiiilponrHdaiHltia:isii\i*.  Lhron.  SS.  1.  p.  5y;). 

i.  l'osl  ftiias  .t'.aruU  nuignl)  ilnvssam,  varianlr  /iirlmia.  riTam  gltiHa...  cctplt 
jHiiihiliiH  lUt'JIneiv.  ilnniv  ilefieirnlilma  aun  mailu  regnii,  ted  nliain  ipaa  régla 
xlirif  parliin  immaliirti  •riale  prrrnnlii,  parliiii  ileritllalf  i-onlugata  moFreimnlr, 
/île'  .vi>rrr\  i/i-  laiii  iiHiiir-iiwii  regum  putliTilttli-  IdoneuH  Inmnlretar,  t/ul  Imptrll 

:>  l'iliH  inan-lala /ail  Karolo  nobln  b 

liiil«rio  filins  n-gitur  luUu  prope 

Ariiom.  Brila 
n.  Mii\.  SiMi.ii.i..  1[.  li.  —   Il  ii'ral  pas  doute 
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«  jeune  par  l'âge,  mais  dont  les  mœurs  étaient  celles  des 
vieillards,  »  et  les  derniers  brigands,  qui  osaient  encore  lever 
la  tôte,  seraient  abattus  '  ! 

Ce  fut  un  moment  unique  et  décisif  dans  l'histoire  du  «• 
siècle  à  son  déclin.  La  mission  impériale  se  relevait,  sortait 
des  limites  restreintes  où  l'avaient  enfermée  les  hasards  de  la 
politique.  En  prt'seni-e  du  péril  qui  la  menaçait  à  l'extérieur, 
la  chrétienté  i-eprenait  conscience  de  son  unité.  Ce  que  les 
hommes  n'avaient  su  faire,  les  nécessités  de  la  situation, 
plus  fortes,  le  faisaient,  obligeant  les  intérêts  particuliers  à 
reculer.  II  ne  s'agissait  plus  seulement  de  défendre  l'Italie  et 
Itouie  conti-e  les  Sarrasins,  comme  l'avtiit  voulu  Jean  VIII  : 
c'était  la  fonction  de  Charlemagne  qui  incombait  à  Charles 
le  Gros;  c'était  l'œuvre  entièi-e  du  grand  Empereur  qu'il 
s'agissait  de  sauver,  c'est-à-dire  le  dernier  gain  de  la  civili- 
sation. 

Le  danger  devenait  de  plus  en  plus  imminent.  Si  le  cou- 
i-onnement  impérial  du  la  février  881  avait  rempli  de  joie  les 
habitants  de  l'Empire,  si  la  pi-oclamation  de  Charles  le  Gros 
comme  roi  de  la  France  occidentale  leur  avait  enûn  donné 
l'unité  de  gouvernement  qu'ils  souhaitaient,  il  ne  paraît 
l)as  que  ce  double  événement  ertt  été  soupçonné  des  enne- 
mis, ni  qu'il  leur  eût  inspiré  des  craintes  sérieuses.  Du  côté 
lie  l'Italie,  les  Sarrasins,  mettant  à  profil  la  mort  de  Jean 
V1!I,  poursuivaient  la   série  de  leurs  victoires  '  ;  dans  le 
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Noi-d,  l'invasion  redoublait.  Pendant  que  l'cmpei-eur  était 
encore  en  Italie,  où  il  venait  d'être  couronné,  les  Normands, 
travei-sant  Cologne  et  Ti'ùves,  incendiant  les  monastères, 
entrèrent  dans  la  capitale  de  Otiarlcmagne  ;  ils  osèrent  faire 
de  la  chapelle  d'Aix  une  écurie  pour  leui's  chevaux.  Maea- 
triclit,  le  Hasbain,  le  pays  d'AiTas  et  <le  Cambrai,  une  par- 
tic  du  diocèse  de  Reims,  furent  ravagé».  Wala,  évOque  de 
Metz,  ayant  pris  les  armes  pour  ai'i-flter  les  envahisseurs,  fut 
tuô,  et  ses  compagnons  mis  en  fuite'.  Quand  Charles  le 
Gi-os  eut  achevé  l'unité  de  l'Empire,  les  Normands  rc'pon- 
dirent  enfin  par  1cm-  coup  le  plus  audacieux  :  le  siège  de 
Paris.  Quelle  fut  la  politique  impériale  du  nouveau  César? 
Comment  s'acquitta-t-il  de  1»  charge  qui  lui  était  confiée? 

II  est  incontestable  que  Charles  avait  le  sentiment  de  sa 
dignité.  L'acharnement  avec  lequel  il  voulut  garder  son  titre, 
f  intention  qu'il  eut,  avant  de  mourir,  de  confier  sa  succes- 
sion au  jeune  fils  de  Boson,  sont  également  la  preuve  de 
l'importimce  qu'il  y  attachait'.  Ce  fut  lui  qui,  séduit  par  les 
récits  ilu  moine  de  Saiut-Gall  pendant  un  séjour  qu'il  fit  au 
niouastèrc  en  iléccnibrc  88'},  doiina  l'ordre  de  les  écrire, 
montrant  ain^ii  sou  respect  pour  l'illustre  aïeul  dont  il 
portail  le.  nom*.  Comme  Louis  11  et  Charles  le  Chauve,  ses 


qui'  <li'|>iiis  snii  uvOnciiu'iit  à  IVnipln'  (Mkjnr.  P.  L.  t.  CXXVl,  roi.  ^»,  ^3: 

oSN.  »>:}■ 

I.  .Iiin.  /lerl.,  a.  I»i:  Ann.  Fald.  a.  <tS|.lMi. 

3.  Lorsi[ircii  W;  Churl.-i  Ir  Gruii  ril  iiii'.\riiiiir  allail  le  dt-puulllcr.  Il  ne  prr- 
|iiim  û  l'iiiiiliulirt',  nmiH  l.i  ImliJMin  rr  mit  parmi  ara  irrtupe*  H  l'i>Mit^a  ■ 
uvri'iilcr  SH  diittliiiv  t.lnn.  PaUl.malia.  rallub.  a.  t»-).  Ou  lui  prétu  un  monient 
l'iiilriilion  <!■■  cliuliilr  rnmiiir  licritirr  un  riirant  <lu  nom  de  Beruard.  qu'il  bii- 
rail  l'ti  cruiii-  iHiiirubhiv,  l't  ilp  v i>u loi r  sVnteiidrc  pour  cela  avec  le  pape; 
mui>  ■-l'iuit  iiu  Hiiii|ilr  bruil  (Jnn.  Fald.  a.  885).  Ce  qui  e«t  certain,  ceitqu'à 
lii  titi  dv  Hiiii  n-jciir.  l'empereur  ruulut  léjtuer  tout  mi  AtataionneUt  nrliiee 
('^iR>]iij|;i<-ii, 

[j.lliS  II  (.Uu 

hominfm  tib 
a.  »;). 

3.  Xlmium 
impli're  eapic 


prédécesseurs,  il  avait  d'ailleurs  autour  de  lui  des  conseil- 
lera qui  avaient  le  même  souci  ou  partageaient  les  mâmes 
idées:  sa  femme  Hicharde,  et  son  ministre  Liutn'ard.  Ce  per- 
sonnage a  été  fort  maltraité  par  les  nobles  ses  contempo- 
rains à  cause  de  non  humble  naissance',  et  par  les  écrivains 
ecclésiastiques  à  cause  de  sa  rt'sistancc  aux  pi-étcntioiis  des 
églises  '.  Il  avait  cependant  décidé  Charles  le  Gi-os  à  venir 
en  Italie,  et  préparé  avec  le  pape  le  coui-onncmenl  de  88i  '■ 
L'empereur  fut  assez  ferme  pour  lui  conserver  sa  faveur 


nrm  occarram.  Srd  tamfH  âr  hit  oinniba»  non  grandit  mlM  ciira  eut,  il  lantam 
ivsirti  dcjentionr  mm  destUaar  (Mus.    Sanuall.  1.  iS).  V.t    IttTrKHT.  C'axiu  S. 
Gain.  II.  ;4, 
I.  Ex  infimo  generr  nalam  {Ann.  Fald.  a.  SI;). 

3.  I.f  9  source  di'  l'IilBldin!  de  CJiarlra  le  r.roH  et  de  Liulnard  soni  au  nom- 
bre (le  cinq  princljiiilrs  :  les  Annales  de  Suiiil  llertiii  cl  de  Soinl  Wuast,  la 
Cbn>ni(|ue  de  ReKin».  lu  cuiilimiatîiiii  d'En^liiinbert.  les  Aniiulea  de  Pulde  et 
leur  continuation  désl)(ii^e  snuii  le  nom  de  Conllntialion  bavurulsc  nu  de 
Rutisbonne  et  d'Allaieh.  Les  Annales  de  Salnl  Berlin  donni-nt  peu  de  clioses, 
et  elles  sont  netlerount  hniitlles  à  l'Empereur  ;  In  Chronique  de  Rcgiuo  gui  est 
bien  documentée,  et  la  Conlinualiiin  d'Erclianbert  qui  IWt  miiins,  lui  sont  au 
couiruire  favorable*;  les  Annale»  de  Fiilde,  doiil  l'imporlnnee  est  supérieure 
à  celle  lies  autres  siiiirre»,  re|nv94'ntent  les  ilt'iii  iijiinions.  Il  esl  curieux  que 
ce  stiil  l'Annalisli;  inulvi'illunt  pour  Uliaries  \e.  Gros  qu'on  ait  toujours  suivi, 
sans  U-nir  iom]i(c  il.-s  cxci'll.-iilcs  rjismis  qui  If  pfiidc-nl  sii->pcel.  Comme  l'ont 
motitii'  llc'Ihl'.'ld  l't  Kum'.  ci-l  uuiuilislo  i,\-M  .mire  qui-  Mr^jnliard.  un  moine 
dév.in.'  il  rarciicvèqiie  de  M:,ycm;'.  I.iutlH'rl,  l'cunuiui  mliarné  de  l.iutuard 
cl  son  rival  dans  IVxitcIop  du  [iniivuir  (Kkti[pm.i>.  L'i-Imt  iIù'  L'mpruiig  de» 
j,«-il<-ii  diilUn  mil/  ■.-ifi-lon  Th.-ils  iler  snfi-n.mnU'n  Faldis.h,'n  .Miiialrn.  Halle, 
r.i,nii.x.>-.Ar<liiv.  t.WII.  p.Si-iM.  et  Prërace 
1  iii  iixiim  r.rliiiliiiiiin,]i.  v-viil.  .Mi'itinliard.  qui 
.  Annules  d,-  Folde  a|iivs  la  uiurt  dt^  Itudolfo 
«■fi;iti,.iis  Mir  11-  K.'>iv.ni,-iiicril  jusqu'en  l«i. 
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malgrô  une  violente  opposition,  et,  bien  conseillé  par  l'im- 
pôratricc  Ricliurde,  il  IVIeva  peu  ù  peu  au  rang  irarclii- 
chanc'clier  et  Uv  conliilent  intime*,  ci;  qui  faisait  dire  uses 
ennemis  qu'il  dépassait  Aman  p;u-  ses  titi-es  et  ses  dignités  '. 

C'est  à  Uonie  en  général,  <|ue  Us  eiiipcn-ufs  carolingiens 
se  montrèrent  le  plus  acharnés  dans  la  détense  de  leur  droit. 
Charles  le  (îros  l'ut  fidèle  à  la  tradition.  Certes  il  est  dilUuile 
de  parler  avec  ([uclque  détail  de  ses  rapports  aveu  la 
pa])auté,  faute  de  dueuments.  Si  on  laisse  de  côté  Jean  VllI 
qui  mourut  presqu'aussitôt,  ti-ois  papes  occupôi'ent  alors 
la  sucerssion  de  Suinl-I'ierre  :  Marin  1",  Hadrien  III, 
Ktieiine  \,  et,  pour  le  dernier  seulenieul,  on  possède  une 
Vie  dans  le  Liber  pontijicalis  iwcc  quelques  lettres'.  Cepen- 
dant nous  en  savons  assez  pour  pouvoir  aflirnier  que,  tout  on 
honorant  le  Saint-Siège  comme  il  convenait,  Charles  IcGivs 
établit  et  maintint  connue  base  de  ses  tvlations  avee  lui  la 
vieille  Constitution  de  S-^. 

Hadrien  111.  obéissant  à  un  ordiv  impérial,  se  rendait  en 


1.  f.ialirardiim  •iiluropaïa...  i/al  Innr  ii 
(Ann.  Fatit.  matin.  nillahoN.  -SW-j.  —  Liai 
illa  puhltrlx  utilitiilibait  iinham   i-uttxlliiiHaiii  (liunixmii.  L'ftnHi.,  Ntj;) . 

(V/i.'cT  /;(-■  ,-,iim  /..«/  n-ff.™  Atnuenim  emt  luvandan,  iule  ivro  prior  imperatori 
,■1  plus  ï<iHi"  iHi;.rT.i(i.r  <ib  vmnilna  bonuralmtiir  ri  liiiiebalar  ^A^a.  Fald.  a. 
«H-t.  -  On  iif  iiiuii<|iiii  i«is  irairnsrr  Kklianlf  iruv.iiruvTO  LiiilKardd.'H  rfU- 

l'ilMSi'»  |ii>1ilii[<ii'S  t'oiniiK 11.'  .|iii  l'ut  p.rl.i'  <;i>iilri-  Juilitli,  et  elle  lit'  M-Inblc 

'!  I.:i  ]ilii|url  ili's  Ifltri's  il'IClii'iiiiP  V  i>nl  èxi  rvMiuiDCiit  ilécDurirtcs  et 
|,iililir<>tl;itis  U  .'.ilU'iii.>iiliHluiiiii<|iii-(Kn*Ai.p.  Itif  PapKibriefi  dtr brilllarhfa 
.S.i,m,.l,„,^.  S.  Aiviiiv.,  l.  V.  j..  THM-iiy.  Voir  uiiKsi  J A *■*■!(.  fl^^.  n- SÎSU-ïlyi,  f l 
I..  I'.  .S'I.y.h.imix  r  (i-il.  m i:iiK>>!tK,  1. 11.11.  IHi-iyU).  —  Sur  lVI(t'l[ou  de  Marin, 
un  III'  piisniili'  <[tio  ili-s  rriiM'itciii-iiieiila  ci>iilrailiutiiires.  Méniiibard  dit  que 
Mui'iii  nij  MiiistiliK-  B  Je»»  Vlll  ■  lonlra 

mi'iil  :  Oiiinl  /«irnlv  Jlon 
Itiim-inii  iii  uHh- iiivhidiat 
.tS'trcft)  Il  (>l  iiii|HHwibl( 
rniiHi-iili-iiiiMil  iiupcrial  I 

HIIVIK.,  I.    m,  p.  90(1,  M 

riiii->laiict«  lie  son  étectli 


France  pour  déposer  qoelqaes  évéqnect  qui  avaient  d^ln, 
quand  il  mourut  après  le  passa^  du  Pu,  aa  mois  d'août  ou 
de  septembre  885  V  Détail  signiOcatif  :  il  avait  laissé  l'admi- 
nistration de  la  ville  pendant  son  son  absence  à  Jean,  ëvéqae 
de  Pavie  et  missas  impérial  *.  Les  Romains,  forts  de  la  pré- 
sence de  ce  fonctionnaire,  acclamèrent  Etienne  qui  fbt  con- 
sacré le  dimanche  suivant  '.  Bien  que  son  représentant  eût 
contrôlé  et  approuvé  tous  les  détails  de  l'élection,  Charies  le 
Gros  fut  irrité  de  ce  que  son  assentiment  n'avait  pas  été 
attenda,  et  il  chargea  IJutward  de  se  rendre  en  Italie  pour 
déposer  le  nouveau  pape.  Il  ne  renonça  à  son  projet  qu'après 
avoir  reçu  un  procôs-verbal  portant  les  si|pi»tures  de  pins  de 
trente  évoques,  prêtres  et  diacres-fardinaux,  et  des  princi- 
paux laïques  qui  avaient  élu  Etienne  V  et  souscrit  &  son 
ordination  *.  Le  pape  se  montra  d'ailleurs  dans  la  suite  ti-ès 
respectueux  de  l'empereur,  lui  envoyant  aux  approches  de 
Pâques  des  i-ameaux  accompagnés  do  la  bénédiction  apos- 
tolique, comme  jadis  les  papes  avaient  adi-cssé  aux  premiers 
Carolingiens  les  clefs  de  Siiint-Picri'c'. 
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La  fermeté  de  Charles  le  Gros  vis-à-vis  de  ta  papauté  était 
due  en  g;rande  partie  à  Liutward.  Tri>s  dévoué  à  son  maître, 
celui-ci  s'était  châtié  particulièrement  des  alTaires  de  la  pé- 
ninsule oii  il  avait  rang  comme  évéque  de  Verceil,  et  il  veilla 
avec  un  soin  jaloux  à  la  défense  des  di-oits  impériaux  au- 
delà  des  Alpes".  Ce  n'était  cependant  qu'une  partie  de  la 
tâche  :  il  restait  à  déjouer  les  prétentions  de  la  maison  de 
Spolète.  Le  a^  novembi-e  883,  l'empereur  se  ti-ouvait  à  Ratis- 
bonne,  quand  il  apprit  que  Gui,  (Ils  de  Lambert,  venait  de 
conclure  avec  les  Sarrasins  et  l'empereur  de  Byzance  une 
alliance  dont  l'objet  n'était  point  douteux.  Aussitôt  il  passa 
les  Alpes,  tint  conseil  à  Vérone  avec  ses  fidèles,  et  cita  le 
rebelle  devant  son  tribunal,  sous  l'inculpation  do  lèse- 
majesté.  Le  duc  de  Spolète  échappa  par  la  fuite  à  la  peine 
capitale  qui  l'attendait,  mais  il  fut  dépouillé,  ainsi  que  ses 
complices,  de  tous  les  bénéfices  qu'il  avait  i-eçus  antérieure- 
ment'. Il  était  malheureusement  plus  facile  de  rédiger  la 
sentence  que  de  l'exécuter.  Bérenger,  envoyé  à  bi  tête  d'une 
armée,  accomplit  une  partie  de  sa  tâche,  mais  revint  parce 


dant  lu  sceondiî  moitié  du  ix*  sii'vlf  ■ 

dans  EwALD.  N.  Ardiir.,  l.  V,  p.  3o;,  ÎI3.  3;8). 

I.  Le  lieu  de  naissance  de  Liutwanl  i-st  inconnu.  11  uiipamit  [loiir  la  pir- 
mién;  fois  dans  une  lettre  de  Jeun  VIII  du  lO  aollt  S:g,  qui  le  nomme  év«qnp, 
soiia  une  désiRnalirtn  précise  <J»:i.N-<i!<  VIII  EpM.  i^iDt  :  Jai-fk.  Heg.,  338») 
DûuMLER,  t.  m,  p.  1119,  n.  4.  croit  qu'il  élall  souabe.  mais  les  preuves,  que  vet 
historien  donne  à  l'appui  de  son  allln nation,  ne  aoiil  pus  IrJ's  concluantes. 
Au  mois  d'oi-lidin"  Ifyj,  Josejili,  pïi\|nc  de  Verceil.  fut  déposa  et  n'iniilaeé  par 
un  certain  Knspi'rt,  dont  le  choix  fut  raliflé  le  mois  suivant  par  Charles  le 
Gros  (J.thHi   ll.it.  u-  ÎTiM-1îo«.  ifif)     1^   nouveau  pr.-lut  ne  resta  pus  long- 

lettre  de  Jeun  VIII  du  3»  Juin  Sio  illfivn-nilinsiiiio  et  sanrUfflma  Uiilutardo 
tfihi-iipii  mm-hr  Kivh-siw  I '.■ireHcimw.  SIiunk  P.  I,.  I,  <:XX\I.  eol,  »a).  I.'în- 
flm'iK-e  <|<i'il  l'xeri'u  sur  le  rivlement  di-s  alTain-s  ilalieiines.  ressort  de  tons  les 
■locnnienl.^  t-l  eu  |Kirlicu1ier  des  I.eltn's  des  pupi-s    0\>  liien  11  remplace  l'eni- 

(JokNNis  VIII  KpM   MiiiM'.  t.  <:\XVI.  eol.  NKi.  i|oa.  {iij.  <)!tKi:»;  STKriiANi    V 
EpM.  jAKtii    Ri-g.  n''3Ji1;  Ann.  ISrrt.,  a.  HSï:  Ann.  Falil.,  a.  SKi;  Ann.  Fuld. 
cnnlin.  rali.siMn.,  a.  «Wti. 
1.   Ann.  Fald.  eonliii.  r.ithbnn.  a.  »0;  Ann.  Fuld.  a.  «81;  EncitKJirKnT.  Hinl. 
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que  la  maladie  décimait  ses  Iroapes  '.  Le  néaa  s'étendit, 
faisaat  d'innombrables  victimes,  Une  armée  bavaroise  reçut 
l'ordre  de  mai*ciier  ;  elle  ne  partit  pas  :  il  était  imprudent  de 
déplacer  des  troupes  utiles  ailleui-s.  Pour  ces  raisons, 
Cliarlcs  le  Gros  dut  adopter  une  solution  pacifique.  11  se 
rendit  en  pei'sonne  en  Italie,  arriva  k  Pavic  le  jour  de  Noël 
884,  et  Gui,  s'étant  disculpé  de  son  crime  par  serment,  fut 
reçu  de  nouveau  dans  la  fidélité  royale'.  On  attribuera 
aux  mômes  inquiétudes,  causées  par  les  agissements  de  la 
maison  de  Spolèteet  de  l'empereur  grec,  un  autre  voyage  que 
l'empereur  fit  en  Italie  aux  mois  de  février-mars  886,  accom- 
pagné i>ar  Liutward.  Au  cours  de  ce  voyage,  il  fit  décréter 
par  le  souvei'ain  pontife  que  les  év<}cliés  vacants  seraient 
d'abord  attribués  aux  cvCques  dont  les  diocèses  étaient  occu- 
pés par  les  l>»rbarcs  '. 

11  n'est  pus  dillicile  de  trouver  dans  cette  politique  des 
faiblesses  et  des  défaites  i-egrettahles ;  mais  il  ne  faut 
jamais  oublier,  pour  la  juger  éqnitablemeiit,  que  fempereur 
ne  pouvait  s'occuper  de  l'Italie  que  de  temps  à  autre,  rap- 
pelé {piil  était  wiiis  ccsne  de  l'nutif  cilté  des  monts  par  les 
Nonuamls  i-t  les  Slaves.  Cost  aiusi  que  des  envoyés  de  Gaide 
et  de  Gcruiiiiiic  lui  apporlèi-cul  la  iiouvcllo  de  l'audacieuse 
expi-ililioii  des  .Normands  à  travers  la  Friiiu-e,  de  Cologne 
jusi[u";i  Hciiiis.  «  Qu'il  se  liAlAt,  lui  .lisaicnl-ils.  de  recouvrer 
les  i-i>yauiiies  i|ui  lui  a|>partciuiie]il  par  droit  d'Iiérédilé  et 
do  secoin-ir  IVmpire  cil  péril,  car,  privé  île  sa  tète,  celui-ci 
devi.'iiili'ail  un  jouet  au\  luiiins  des  ennemis  1  \  » 

(:iiiiil(>  purlil  ;^us^it(".^.  et.   traversant  la  Kavicre.  arriva  à 


vdilarlo  jiiir 


Worms,  oii  se  tint,  au  mois  de  mai  88;»,  nnc  grande  assem- 
blée '.  A  la  suite  des  décisions  prises,  une  puissante  armée, 
composée  de  Francs,  d'AIamans.  de  Thuringiens,  de  Saxons, 
fut  réunie,  et,  précédée  d'une  avant-garde  bavai-oise  et  fi-an- 
que  commandée  par  Arnulf  et  le  comte  Heni-i,  s'appro- 
cha des  Noi'mandsretrancht^s  à  Elsloo,  sous  les  ordi-es  des 
rois  Gotefrid  et  Sigefrid  et  des  princes  Wurm  et  Hais*. 
D'abord  plusieurs  soldats  d'avant-garde  trahirent:  les 
flutres  durent  se  replier  sur  le  gros  de  l'armée,  et  cet 
incident  déplorable  marqua  le  premier  contact  avec  l'en- 
nemi'. Bien  que  les  Normands  fussent  solidement  reti-an- 
cliés',  l'empereur  prit  position,  et  les  deux  années  s'ob- 
servaient depuis  douze  jours  quand,  le  ai  juillet,  un  formi* 
dnble  cyclone  éclata.  On  était  en  plein  été,  pt  la  maladie 
décimait  les  deux  camps.  De  part  et  d'autre  vint  l'idée 
d'un  arrangement.  Qiarles  y  fut  décidé  par  Liutn'ard,  et 
Gotefrid  vint  en  personne  au  camp  impérial  pour  traitera 


1.  Wormatlam  eenietxa  cam  mti  undiqac  cenirntibux  ronailialas  al,  qaomoéo 
yorimannos  de  suo  rrgno  expelieret  (/tnn.  Piild.  a.  flM). 

3.  On  iRtiori'  le  chiffre  eiuct  de»  coiiliiigeiils  rassemblrs  pnr  Charles  le 
Gros,  iniii»  Ikiin  Irs  cliriiniiiiipiirs  et  \ea  aiinallstrs  s'uccnrdent  pour  rrconnaîlrr 
qu'ils  riirnuiiPDl  iine  Iroiipc  coiisidfriblf  {Convenerant  de  dinrih  profintiii 
viri  iimiimfrabilcs,..,  Frani'i,  Xoriri,  Alamanni,  Tharingii  alqiip  Saxonea,  Ann. 
t'oUl.  a.  8fli.  —  Pnrparalh  cnpiis  ex  omni  jiio  rrgno,  tnngobardix,  Alamannia, 
Frnncitqni- ,  Ann.  Fiilil.  conlîn.  ralhii  a.  883. —  Infinilum  fxmitiim  eongregat. 
Aiin.  Veilnsliiii.  SS.  Il,  p.  ig»  —  Bx  dhfrfh  n-gnlt  ri  genlibim  inirtIlraabiUi 
miilliliid.<.  Re<ji>osh  Chron.  SS,  1,  p,  S-jî.  -  Ciini  iiwtio  fXercUa.  Ann.  Bert. 
a.  8H3). 

t.  Iji  trahison  dvs  Francs  d'avonl-ininli'  (al...  de  parif  Pranronim  prodiloro 
esient)  est  rappnrlrâ  par  le  Cniitiiiiialciir  linvuriil»  ifeu  Aiinnlrs  do  Fnldv,  Il  lal- 
luil  qu'elle  fât  Hériciiw  pimr  birr  n'culcr  des  solduts  euiniiie  Aniiilf  cl  tlenri. 
rtiml  iH-rsOiine  u'u  jamais  si>iiKé  à  nier  le  couraite  iiiililnin'. 

i.  tW.  nVtall  pus  1111  iibri  provisiilre  et   coiislniil  à   \n   Mte  ;  e'i-lail  un   fcirt 

5.  Tel  e»l  le  rreit  IPl-s  simple  des  évèiiejiieiils,  tel  ciu'il  esl  fuit  ]Mir  le  Cnutl- 
iimileiir  liuvaniis  <ltfi  Aiinult'!!  ilr  Fiililv.  Noiifl  le  pnTéniiis,  suiis  lié->iter.  au 
i'êc|iii>lti>ire  luiiiii'ux  do  liégl  11  liant.  D'iipn's  ee  dernier,  c'est  l.iulu^iril,  un 
sni-diHiiiil  évOi[iie  (fueni/iiepfiKiifiiiii),  ilr  ■■oniiilldli'  uvee  un  untir  ]'iiiirl<e.  le 
erinili'  Wilierl  {tiimilr  fi-aiidnliiiliiisiniiit  i|ui.  payé  par  lei^  Xoriiiaiids.  |irini'rita 
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L'entente  se  fit  sur  les  hases  suivantes  :  le  clicf  noimand 
s'installait  dans  la  partie  Je  la  Frise  auparavant  attrtbut^e 
à  Horie  le  Danois';  il  reeevait  pour  ses  compagnons,  qui 
rentraient  dans  leur  pays,  une  somme  de  deux  mille  livres 
en  or  et  en  argent',  et  pour  lui-mAme  In  main  de  Gisèle,  fille 
de  I^thaire  et  de  Waldrade';  en  échange,  il  acceptait  le 
baptême  avec  l'empei-eur  pour  parrain,  et,  devenu  le  (idète 
do  Charles,  promettait,  non  seulement  de  respecter  les  terres 
de  l'Empire,  mais  de  les  défendre  contre  ses  compatriotes*. 
ApW's  ce  traité,  l'empereur  se  tint  pour  satisfait.  Il  ramena 
son  armée  à  Coblentz  où  il  la  licencia,  et,  parMayenceet 
Tribur,  se  rendit  à  Worms  où  eut  lieu  une  nouvelle  assem- 
blée (i"  novembre  88a)'.  Mais  la  Scandinavie  justifiait  tou- 
jours son  surnom  d'«  offlcina  f^ntium  »,  et,  l'année  suivante, 


coiillants  <luus  la  trtrvr,  s'étaient  intrnduUs  duns  Ir  cumii  cnni^mi  pour  faire 
dii  négocr,  fiircnl  mnasacrrs.  Ces  soldatH  rlu)cnt-ila  aiisxi  hien  [iilpnllonn^ 
quo  Méglnhard  le  iiréloiid '.'  Il  n'y  jiurail  pas,  puisqu'il  y  en  avait  dans  le 
liorobre  qui  di>9irfllfnl  surtout  rimnaitre  lu  posiliim  dtts  Norniands  latiiqud- 
dem  causa  ticgoliandi,  alii  vero  pro  loci  Jirmiltile  conxideranda).  En  tout  cr», 
l'cmpomiP  cc)n»iiic'Ta  llnjnre  oi)niiup  ncBlincalile  Iftorei  pendenu),  linl  GotpMd 
sur  Im  fiinl»  dn  liapifinr,  >  ri  qiii-in  maximum  iiiimfcum  ut  deierUircm  rrgni  tui 
kabutriit.  cuiaorlrm  re/ini  fonsliluil.  * 

I.  Coaiilalun  elbeni'Jiria,  gaa:  lIoHeh  Xiirdmannus  Franeoram  regiba»  fidelti 
in  Kinain  lenixcral,  eidein  bimli  saleiiuc  hmnlaiba»  ad  ialmhilandum  delegapit 
lAnn.  Fttid.  a.  HHï>.  Vt.  Ann.  liert.  n.  *'»i\  Ana.  Yi-danlini,  a.  Wa. 

a.  Ann.Fatd.  a.  )«ï:.lnn  Fald.eonlm.  raliab.a.Sia:  Ann.  H.T/,  a.88a.— Seul 
l'niiiiulistH  hiiiciiiariiiii  rdcmiti- i[ii<- Cli^irlfs  li' Gros  aliiiiKliiniiu  iiiii'  partie  de 
Win  niyaumc  rt  <!>■  cHiii  di-  son  cousin  (larlomun  ;inx  Nonuiiiids  jiour  la  piller 
(.Inn.  /(cr(,  a,  i«a>, 

ï.  Ann.  Vedaxtini,  a.  8Si:  IIkuimimk  <:Arun.  a.  »8a.  -  Diiuvi.Kn,  I.  111.  p.  aol 
n.  I,  n-jtrttP  wiii»  raiaim  sulllsunli'  le  li'rinoJniiiHp^  <li'  l'i's  ili^nx  souivcs. 

4.  Prliiittin  laraiiu'ulii  fiinti'xlalus  ni  ex  llla  huru  <■/  iillru  iixquf,  dum  Karolaa 
Impiraliir  ritvivi .  namiiuam  in  mium  regntim  hoslili  /iricJciliVuif  iluruii  ;  dcliïne 
flirhlinnilnlnii  pnif'riixiix  ipsiiin  iminTalimiii  /Hitrem  in  haiilinmalf  adqitifMt 
(,1(111,  Fiiid.  iimlin.  niliidi.  a  fNai.  —  l.c'  iKipli^nic  cir  <:<it<'ri'iil  i-sl  rapporta  |iaf 
tiJiilr^  li-s  MMir.-c-s(.lnii.  fiiUI.  il.  »*j:  .l'iii.  Berl.   a.  I-Sj  ;  Kki^imim*  Chnm..  a. 
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leit  Noiinunds  apparurent  simultanément  dans  la  vallée  «lu 
Rhin,  où  IVvOque  Liutbert  de  Maycnee  clicrdia  à  les  arrOtei" 
avec  une  poigiice  d'hommes,  sur  les  frontières  de  la  Saxe, 
et  dans  le  i-oyaume  de  Curloman  qui  venait  de  mourir. 
Pi-ofitant  de  rintem-t-gne  causé  par  cette  moi-l,  ils  imposèrent 
aux  habitants  une  contribution  de  douze  mille  livres  en  or 
cl  eu  argent,  et  conunc  les  malheureux,  désireux  de  prendre 
leur  revimehe,  se  concentraient  à  Louvain,  ils  leur  dirent  iro- 
niquement: «  Poui-quoi  venez-vous  nous  chercher?  Ce  n'était 
vraiment  pas  la  peine;  nous  savons  qui  vous  êtes.  Vous  vou- 
lez que  nous  revenions  vous  voir.  Kh  bien  !  nous  irons  '  ». 
D'autre  part,  poussé  par  son  beau-frcre  Hugou  et  mettant  à 
profit  une  absence  de  Charles  le  Gros,  Gotefrid  émit  la  pré- 
tention exorbitante  d'avoir,  outi-e  la  Frise,  Coblentz,  Ander- 
nach,  Sinzig.  et  plusieui's  autres  localités  renommées  pour 
leui's  vins',  Knltn  les  Slaves  s'agitaient,  et  Zwentibold, 
neveu  et  digne  successeur  de  Rastizi's,  incendiait  et  pillait 
1»  Pannonie'. 

L'empereur  tint  deux  assemblées,  l'une  à  Colesboui^  en 
Alsace,  vei's  le  a  février  S84,  et  l'autre  à  Worms,  au  mois  de 
mai  suivant*.  Une  double  victoliv?  du  comte  Heni'i  sanc- 
tionna les  mesures  adoptées,  et,  vers  la  Onde  l'année,  Zwenti- 
hiilil  et  SCS  lieutonanlH  rejoignirent  l'empereur  à  Cuméohcrg. 
C^oniinc  îiviiit  fait  prccédemmeut  Gotefrid.  ils  promirent  à 
Ciiarles  d'éti-c  ses  hommes  et  de  ne  jamais  envahir  ses  états 
en  ennemis  timt  qu'il  vivrait  '.  Quant  au  chef  normand,  attiré 
dans  un  guet-apens  avec  ses  compagnons,  il  fut  massacré,  et 
lliigon,  qui  avait  cru  recouvi-cr  le  i-oyaume  de  son  père, 

i.Ann.  V--(lnxliiii,a.  VKi.Ct.nir.tuonia  Chron.  SS.  a.  «Hi;  Ann.  Fttid.  contin 
roli^h.  ,1.  »n-î«i. 

9.  llKinxoMs  t:br.,n..  a.  885  :  Jnn.  Fald.  a.  f»1-RSil. 

i,  Aim.  l-ulil.  tonlin.  rolinh.  a.  I«i. 

i.  UiKii.ii:n.MMiii.i..  ;(,y.  Il-  iWïfl,  16ÎH  a, 

."i.  Xii-'rilibiil-lux  iliix  rruii  piliuipibm  mh,  himiit  rlcnl  ima  etl, (wr  iiianiM  impe- 
rulniis  ■Jliiil'ii;  raiilisliiliis  Uli  /iili-lilati-m  iuramento  et,  iiaque  dam  Karolia 
ij.vix.ï.l,  Fiij;»(/jjiiiri  in  r,-gnum  snum  Imslîli  l'.ïcri'iJu  .■«<■(  venlarui  (.Inn.  Fatd. 


^âce  à  sa  trahison,  fut  privé  de  la  vue'.  Il  étnit  temps,  car 
le  siège  de  Paris  allait  eommener  (novembre  885). 

Tandis  que  l'empereur  était  i-etcnu  en  Italie  par  les  intri- 
gues de  Gui  de  Spolùte,  une  première  armée  placée  sous  le 
commandement  du  eomte  Henri  partit  nu  mois  de  février  886 
pour  délivi-er  les  habitants.  Elle  échoua  devant  la  supério- 
rité numérique  de  l'ennemi  '.  Une  seconde  armée  composée 
des  Germains  des  deux  royaumes  fut  encore  confiée  à  Henri, 
et  mise  en  route.  La  victoire  dépendait  en  gitinde  partie  de 
l'entente  de  son  chef  avec  Go^lin,  évéque  de  Paris,  et  Hugues 
l'abbé,  qui  se  ti-ouvnit  à  Orléans.  Hugues  et  Gozlin  mou- 
rurent'; Henri,  abandonné  par  les  siens  au  milieu  du 
combat,  fut  tué.  Cependant  Sigefrid,  accouru  avec  de 
nouveaux  compagnons,  augmentait  encore  le  nombre  des 
robustes  combattants  de  sa  nation  '.  Charles  le  Gros,  de 
retour  en  Allemagne  et  sollicité  par  Eudes,  comte  de  Paris', 
vint  à  son  tour  ;  mais  il  commençait  la  terrible  maladie  à 
laquelle  il  devait  succomlier,  et  la  mort  de  son  meilleur  géné- 
ral l'avait  considérablement  afiecté'.  11  avait  mis  dans  Henri 

I.  RKiiiN.iMii  Chron.,  a.SI^-.Ann.  Fiild.  eontin.   ralhb.    n.  SKi;  .Inn.   Fiild. 


a.  SSrt).  S-'il  ml>iim<'  prrrfalalt.  Kraiil  cnhn.  ni /rriinl.  Iriitliiln  i^l  ,■■}  amjiliiix 
adrertarlunim  mllia.  omnra  /Mvir  nilmuli  Mlatuivn  iRKiiiNoMH  Chiiin.  SS.  i. 
11.  ïgU).  —  l.L-  sii-ge  (le  l'iirls,  ifiii  ('iiiiiiiiriicu  li-  af  iii>vi'iiilin-  ffa  it  ilurn  jus- 
qu'un  iiii>l.->  dVictiilirc  de  Vnuiin'  siilvanlc,  u  l'-ti-  rnroiili-  par  1>ûiihlkh  (I.  III, 
J).  v^o^V  Pi  surloiil  jiar  Favhk  (Eiulcs,  nimli'  de  Pans  ri  roi  •!,•  Franr,;  p.  i;- 
6».  St-loii  Fhviv  (p.  rm.  Ili-iirl  r(:ni.isll  <lii  moins  iï  mvitaillirr  la  pla.-c. 

t.  Goxliii  moiinit  L<-  ii>  uvril,  l't  HiiKHi's  rnlitii'  un  ]iini!>  u|iri-A.  li-  lâ  niiii  , 
(Favbe.  fiaiL-s,  p.  .-ij  ;  Hc.i  i.i^him.  //«^inv,  r<ihh-,  ]>   4^), 

4.  Iliimrih  naïu-s  a  suit  d.srrlus  ri  ali  luKtlihiis  iin-imulalus  ufddiliir.  Inlrrfa 
SigifriA  eiim  iièiillti  iiiiillilailiii--  Xoniiannoriim  eirli-ris.  'lui  ilil  resiilrbant.  aa.\i- 


tout  son  ospair,  et  la  confiance,  qu'il  lui  témoigna  jusqu'au 
bout,  ne  pi-ouve  pas  seulement  qu'il  était  capable  d'un  clioix 
éclaii-é,  mais  inaccessible  à  la  jalousie  mesquine  '.  Bien  qu'il 
eût  il  sa  disposition  une  année  considéi-ablc  ',  il  préfera  trai- 
ter, et  l'acte  qu'il  signa  était  «  indigne  de  la  majesté  impé- 
riale »,  comme  dit  Regino,  car  l'empereur  ne  se  contentait 
pas  de  donner  de  l'ai^cnl  aux  Normands  pour  obtenir  leur 
retraite,  mais  leur  abandonnait  toute  une  province  à  piller, 
la  Boui^ogne.  sous  le  mauvais  prétexte  que  les  habitants 
avaient  l'efusé  de  reconnaître  son  autorité  (novembre 
880)'. 

Si  CCS  évi-nements  sont  présentés  d'une  manière  difféi-ente 
de  celle  qu'on  adopte  généi-alcment,  si  Charles  le  Gros  y  ap- 
paraît sous  un  jour  moins  défavorable,  le  l'écit  s'appuie 
pourtant  sur  des  faits  et  des  textes  précis  *.  Sans  tenter  une 


coiullio,  Parilius  venU  cam  mnau  ealiila  ;  Ktt  qola  dax  pcriil,  ipxe  ait  uliU-  gci- 
nUfAnn.  Vedastiai.a..  88«).  -Inlcrta...  Hflmrih  conKx,..ocddiliir...  Sigifrid... 
(vni'l  ae  chriiHani*  magnam  Inlulit  metam.  Uade  imperetor  pcrtrrritus. . .  (Ana. 
Futd.  a.  8811). 

I .  Un  sVsl  ilrmaiiilÉ  iicmlaiit  liiiigtFiiipg  quelle  claït  In  sjluntioii  oMcfclli;  dii 
conili?  Ilctiri.  Ixi  AnnuW  rt  le»  Chronique»  ]«  qiialîlk'nt  de  diix  Aiatraaio- 
mm  ou  siiupleniFiit  (l>>  dax  (Ana.  VedaïUni,  a.  886;  Rboino^oh  Chron.  a.  884). 
Il  y  a  accord  aujuiird'iiiii  pour  admeltre  qu'il  Tut  uiip  sorte  de  ttviiéralisslme 
d(si  anuécs  impémle»  ([lOiiiiLHH.  t.  III,  p.  j6S-liu',  l'AniaoT,  p.  40u). 

3.  On»  Immiruio  fxerelta  (RtciMiMS  Chron.  a.  «S;.  ).  —  Cum  manu  calida 
(.Inn.  V,da%liiil,a.  886). 

3.  Caulra  jurait,  wd  nil  dlgnam  imprralorla  maieilalv  in  foiUm  loro  geMil, 
Ad  exlri'mam,  concfStin  Ifrrh  i-l  regionilHis  qiitr  ullra  Si'quanam  rrani,  .Vord- 
in>inni!i  ml  dtpricdandiwi,  m  qiiod  incola  illaram  »lbl  oblemperan-  noileni,  rrcri- 
nil,  et  ivcin  illneri;  ïn  Alanianniam  perrexit  (Rkginomii  Chnin.  a.  8S;).  — 
Qiiihasdam  per  Burgandiam  ragandt  lieenllam  dedii.  quibnndam  ptarimam 
pf nuisit  peranlam,  si  a  regno  eiat  xlalalo  Inler  eox  Irmperedlteederrat.  Ipse  eero 
iiide  roneila  grada  in  Aliiialinnt  n  reerplHAnn.  Fald.a.i'S)-  —  Et  data  e»t  via 
sine  imprdimenio,  al  Biirgiindiam  kirme  deprrdarenl  <,Ann .  Veilatlinl,  a.BSB).— 
Il  wiiible  bien  qu<'  la  BoiirfroKnc.  qui  élait  en  trahi  de  !te  conslllurr  k  \'è\aX 
de  <liielii!.  TiTiisu  d'eiivuyer  Hon  continiceiit  à  l'orniée  Ae.  secours  qui  se  trou- 
vait wnis  les  mura  de  Paris  (WKNrjt.  Dli-  Brhebiing  Arnalft.p.  19.  n.  5).  Ainsi 
s"cx[iliquc  le  luol  d'Ablimi  ;  Pigra  o  Bargandia  btlto  <AiinoM.  Bdla  parisiaeœ 
«»*/«.  II.  vers  3H). 

{.  DQmui.kb.  t.  III,  p.  181.  déiiiiit  Justemenl  Charles  tr  Gros  un  prince  pieu 
cl  jweillfiiie  Ifia  fi-ommer  Friedrnffilrsl),  niais,  comme  il  part  de  ce  princl[ 
qu'il  liillait  à  la  Xtte  de  l'empire  un  soldat  toujours  prêt  &  tirer  Vépit,  II  ne  11 


n^habilîtation  de  ravant-dornicr  empei-eur  cai-olingtcn,  ce 
qui  serait  al>siii'dc,  nous  pouvons  dire  qu'on  l'a  trop  mé- 
prisé de  parti-pi'is.  Kn  France  surtout,  où  l'histoire  de  Paris 
tient  une  si  grande  place  dans  nos  preoccupations  nationa- 
les, on  ii'a  vu  que  le  roi  qui  abandonna,  sans  coup  férir,  la 
future  capitale  du  pays.  Et  cependant,  si  nous  limitons 
l'incident  comme  il  convient,  si  nous  examinons  le  gouvci^ 
ncment  de  Cliarles  le  Gros,  non-seulement  en  France,  mais 
en  Allemagne,  en  Italie  et  partout,  nous  aboutissons  aune 
révision  partielle  de  ce  jugement.  Charles  le  Gros  n"a  pas 
été  un  prince  lâche,  uniquement  préoccupé  de  ne  pas 
comhattve  et  d'obtenir  la  p;nx  à  tout  pi-ix.  L'un  des  der- 
niers rejetons  de  cette  branche  germanique  de  la  maison 
carolingienne,  a  billard  ie,  ruinée  par  on  ne  sait  quelle 
maladie,  qui  s'éteignait  dans  l'impuissance  physique  et 
morale,  il  a  reçu  une  tâche  au-dessus  des  forces  que  la  na- 
ture lui  avait  données,  et  il  a  eu  le  mérite  de  s'en  rendre 
compte  ',  11  a  fait,  en  conséquence,  la  seule  politique  que  son 


comprend  pas  ;  d'uulro  part,  il  adopte  dniis  l'uffairc  d'Elsloo  la  vcraion  de  Mé- 
ginhard.  1)  en  ext  de  mfinc  de  Mniii.BAiiiiKii  (Dealsehe  Giisrk.  unli-r  dea  Karo- 
linitiTH,  p.  ^ftt-joa}  et  [le  I'aiiisut  (Le  Hoyaanir  de  Lorraine,  p.  Sfi\S^).  Et 
ue|H>nduiil,  ratli'iilioii  île  ee  dernier,  qui  recoiiniiït  (p.  jHTi) que  t^iarlea n'a  pas* 
étt'  lin  souverain  inactif,  hVhI  tii>iivé<>  nii  nioiuriit  nttinV  piir  riiivralsoni- 
Mhiici-  de  ['erluiii!)  UUs  ■  Ou  u  |M-iiie  à  euiiiiin-iidre,  dil-il  (p.  ifiOl.  que  Oiar- 
11'»  le  (Iriia  hiI  pu  i-l-ouIit  les  ccniseiliei'»  i|iii  IVngugcaieiit  à  «e  couvrir  de 
dêshoniieiii'.  qu'Aniulr  et  le  ciiiule  Henri  n'aient  pHO  su  «'iiipf'ein'r  lu  con- 
clusion de  cette  paix  liuiuiliuiilc.  •  A  siRiialer  un  jugement  pins  modéré  et 
qui  se  ruppmclic  il»  m'ilrc  :  <  L'uccusalion  la  plu»  K^a^'c  qn'on  ait  portée 
contre  Cliarles  le  Unis,  c'est  <lc  sVtre  montré  pnsillanlme  et  Idche  devant  les 
Noriuuiiils,  surtout  en  n'ohant  pas  les  atta<|uer  miiis  les  niurs  de  l'arln.  \l  est 
peut-ftre  peiwis  lie  se  demander  s'il  n'avait  pas  i^l^  iMnidaïuiié  piliUU  à  llm- 
puissancc  par  ia  maladie  duiil  il  suulTi'ail  depuis liiugleinps.  i<Ki:kki..  Charle* 
k- lifmpli:\:  il. 

I.  nia  Ua  gt-alix,  impi-rali/r  fiirpni:-  il  aiiiiiio  i-irpil  iT(rru(urc(HF!U[SoNis  Cliron. 
rei'e/Mf   lliiquf  pi'r  pliira    dics   laruïl  irgrotttt 
Imi>fralur  EUruiria  inngiui  iiifirmllaU  adfcraratar.  l'oslea 
\il  Alamannlam  pro/irlsfilur.  wrgenx  fiirlem  Podomam 
Unifiii  m-tvpil.  (.Inn.  Fald.eonUn.  ralixh.  ».  fC^).  —  Est-ii 

Il  aucun  l'uppiirt  ebunicl   avec  su   reiniuc  '.'  (IIbuinoms. 
■sic.  Cliiirlcs    le  Gn>s  avait  ressenti  depuis  loiiKlemps 
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ôtnt  lui  permit  :  une  politique  de  conciliation.  An  lien  de 
cliei-clier  sur  le  cliamp  de  bataille  In  solution  de  la  ques- 
tion pendante,  il  l'a  cherclu'e,  au  moins  à  Elsloo  et  à  Cuméo- 
herg,  dans  une  entente  conditionnelle.  Puinqu  il  ne  pouvait 
chasser  les  Nonnands  et  les  Slaves  des  terres  qu'il»  occu- 
paient, il  les  y  étidilit,  mais  api-ès  leur  avoir  imposé  le  bap- 
tême et  le  serment  solennel  qu'ils  travailleraient  à  défendre 
fontrc  l(nii"s  compatriotes  munies  les  frontièi-es  de  l'Kmpire. 
Il  aboutit^ssait  ainsi  à  une  solution  utile,  et  après  tout,  à 
une  extension  nouvelle  de  la  chrétienté'. 

Aveuglés  par  la  passion,  Méginhard  et  Hincmar  ont 
accusé  Charles  le  Gros  d'avoir  manqué  de  cœur*.  Non- 
seulement  ils  n'ont  pas  compris  ce  qu'il  y  avait  de  sensé 
dans  un  contrat  qui  transformait  en  associés  de  rKm- 
piiv  SOS  ennemis  de  la  veille,  mais  ils  lui  ont  repi'oché  d'être 
sans  précédents  '.  ("est  une  eri-eur.  Lothaire,  Inouïs  II,  Char- 
les le  Chanve,  constatant  qu'ils  étaient  incapables  d'arrêter 
les  Normands,  îi  moins  de  les  poursuivre  jusque  dans  leurs 
repaires,  cui-ent  déjà  le  dessein  de  s'entendi-e  avec  eux  ; 
Nicolas  I"  l'approuva  et  les  chefs  normands  y  ti-ouvèrent 
leur  profit'.  Le  tort  de  cette  politique  fut  d'être  un  peu  pré- 


lo»  |>r<'mii'nti  a(r<'inr<-4  <!<>  son  mal.  témoin  la  tcrrllilr  crise  altribiiép  A  unr 
liilliu-iin-  cllaliollqiir,  qu'il  eut  A  Fnnicfnrt  eu  H^y  en  pleine  nsscml'li'c  Six 
honiiiii-s  ïÏROupdiit  pHPCiilà  pi-lne  le  coiili'nir,  et  il  rhen'hnlt  aies  mcirtlrr,en 
]Hiii!u>niil  cli-ï  cri:i  alTriiix  fAnn.  Patd.  ;  Berl.  ;  Xanirn.  a.  8;î). 

I.  Crtail  une  pollliiiiic  :inatn|riie  à  relie  d<'s  Komalus  iniitnilant  le*  linriiareH 
comme  réilérêii  Hiir  1rs  fn>nti(Tei>  de  l'Empire.  A  quelques  siècles  de  dluliincc. 
1rs  iiiOiues  couses  produiMieiil  1rs  mfinrs  ctTcts. 

3.  QtioTfoUnii  (à  Elahm}  eonelilll  eor  fin»  {Ann.  Berl.  a.  Sfli). 

3.  lit  i/Bod  matorU  eut  criminia,  a  qno  absides  aeripere  et  Irllmia  exlgere  drAaff , 
hiiir  prai-onmi  imui  cjn^lio  coatra  eoruaetiullncm  parenlam  inorom,  regam 
elâeliei-t  Franroram,  tribula  nohere  non  eriibiiU  (,Aan,  Fald.  b.  88a). 

.(.  f:iiritliea<e  n-tigioal  nlhlloJJieU,  im 
iataittt  mni  exterin  quibuaque  pnt  remedU 
inierilla,  eam  nmalet  non  ob  oliud  Id  fier, 
fiilfifa  aaantmUer  exanleiril,  allqao  nm 
iliuxn  lesquels  XIrola»  i"  léKltlnie  Ih  p») 
ni[i|H'lk' uussi  qu'elle  a  été  pnillquée  | 
C\I\'.  ad  Liidorleam  II  laipentorem. 
a.  85B-8ll;j.   l>ès  S»,   Horic  le  Danob 
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maturt^p,  comme  la  trahison  de  Gotcfrid  le  prouva'.  D'une, 
part,  les  Normands  n'étaient  pas  encoi-o  fatigués  de  leurs 
courses  et  désireux  de  faire  une  fin  ;  d'autre  part,  les  Fi-ancs 
étaient  encore  trop  fiers,  trop  enfiés  du  souvenir  de  leurs 
victoires  passées,  pour  ne  pas  se  sentir  humiliés  et  rougir 
à  la  pensée  que  ceux  qui  avaient  fait  tant  de  mal  aux  chré- 
tiens allaient  devenir  possesseurs  de  leurs  teires ,  et  que 
les  persécuteurs  de  la  foi  chretienne  seraient  les  maîtres  des 
pci-sccutés'.  Avec  plus  d'habileté  que  de  courage',  Charles 


prix  de  ivn  Hcrvict^  ■  slbi  dari  Fritianaa  alqae  Abodritos  »  iAnn.  Berl. 
a.  HW).  Lothaiiv  installa,  en  Hji,  dans  l'Uc  de  Walilirrea  cl  aux  environs,  un 
ceiititii  Ilérold.  pnilialileniriil  celui  qui  avait  été  baplisé  à  lii(rclhcim  <.lnn. 
HtTl.  H.  8{i.  Cr.  Pauisot,  p.  e<r«i).   Charles  le  Oiauve  accueillit  de  raéiae 

le    Normand   (îolenid    {Karlia Godafrtdiim  cam   iiii'i    In    tocMalem 

rtgnt  mucepil  et  lerram  eh  ad  li^abllaaduin  delegarlt.  Ann.  Fuld.  a.  SHo), 
et,  opri'S  la  viclolrc  d'Angers  <le  S;3.  permit  aux  Normands  baptisés  âc  rester 
sur  la  Loire  pour  Tulre  le  coimueree  (Ana.  Bert.  a,  8;1).  Nous  ne  sommes  pus 
assez  bien  documentéii  surCliarlca  le  Gros  pour  pouvoir  dire  Jusqu'à  quel 
point  il  appll(|ua  cette  politique,  mais  M  neiuble  qu'il  y  ait  eu  entre  lui  et  les 
envuliisseura  de  fréquentes  négoclaliona  auxquelles  étalent  employés  des 
Normands  convertis  (Ann.    Vfdaatinl,  a.  SSl^f). 

I.  iruilleurH,  lop»i|uc  C.linrles  le  GposseiTndil  compte  que  c'était  unennemi 
qu'il  avait  iiilroiiiiil  en  iralilé  dans  l'i-iupiri',  il  u'i;ul  qu'un  souci,  celni  de  s'en 
flélinrpaaniT  pur  li>us  le»  moyens  (Cniii  Ileinrira.  rira priidfnliiisiino,alllori  coii- 
tilio  lierirniial,  iiiiii  infi'iilii  luMtem  qai'm  in  j-egni  exlremilaliliiix  iiilnidaxcrat, 
exiîngucnr  poiael.  ItmiTiOMS  Chroa.  a.  885l. 

3.  L'horreur,  que  l'AiinallHle  de  Piilde  éproiiTc  à  cette  pensée,  pamit 
slueère  ;  elle  explique  et  excuse  en  partie  son  bosliUtr  contre  Cliarles  le 
Gros,  l'ii  demi-sli-ele  aVHiil,  lorsipic  les  premiers  essais  <le  rappeoelieinrnt 
eurent  lieu  eiilre  les  Niinuaiids  et  l'ICinpire,  l'rudeiice,  évêquc  de  Teoyes.  qui 
rédigeait  alors  les  Annales  de  Saint  Wcrtin,  ne  le»  jngea  pus  autrrnu-nt  ;  l'etU 
lio...  iadeeenK  s/»-  laeoitgriia.  —  Dignam  »ane  ornai  detexlaliùiie  faelmu,  ul 
qat  main  ehrislianin  ialulera»!  idem  fhrixlianoram  lerrlx  et  pi^mlia  Chrhllque 
e<vlrxilx  pntjrrrcntar,  al  itfrteeutores jUIri  tbriftiana-  domini  rkriftianoramexiii- 
lerenl,  cl  driiionuiu  eiilloribui  chrisliani poputi  dcaeri'irrnl ■'  {Ann.  Bert.  a,  SK, 
«iO. 

3.  ilagin...  arte  quant  tirlate  (Rki>im>ms  CAmn.a.HU).— L'unaloKie.quieilste 
entrelctraiti;t™K-luài;isl..opurCbafle«leGrosavec(Jolcrrideti-eluiqucsi([nè- 
n-nt  {iliis  tant  tlliarles  lu  ttini|>lc  et  Kollon,  est  frappa  nie.  En  un  coraiDcen 
8»j,  le  elief  normand  promet  de  rt'uoncer  H  ws  courses  dévastai  Tiers,  inoyen- 

FHse  l'était  drjmis  luii)(tcnips  pinir  l'Empire  ;  il  accepte  le  baptême  et  le  reçoit 
m  efTrl  l'année  suivante  des  mains  de  l'urc]ievé<|ue  de  Rouen  ;  son  union 
avec  nisèk-  est  seule  douteuse  (Voir  E<:ke[..  Charles  le  Simple,  p.  jiSt}. 
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le  Gros  avnit  trouvé  la  solution  qui  triompha  bientdt  à 
Saint-Clair-flur-Epte,  et  h  laquelle  nous  devons  une  de  nos 
provinces  les  plus  oi'i{pnalcs  et  les  plus  fortement  trem- 
pées. 

Ausssi  bien  tous  les  contemporains  n'ont  pas  eu,  à  l'égard 
du  malade  qui,  le  premier,  employa  résolument  cette  mé- 
tliode,  la  sévérité  dédaigneuse  de  l'Annaliste  de  Fuldc  et 
d'Hincmar.  Charles  ne  fut  pus  déposé  par  les  peuples  dégoû- 
tés de  sa  lAcheté,  comme  on  aime  à  le  répéter,  mais  à 
cause  de  la  maladie  qui  avait  atteint  son  esprit  comme 
son  coi-ps,  et  le  i-ciidait  incapable  de  gouvei-ner'.  Aucun 
<les  cmpei-curs  carolingiens  n'eut  une  (In  aussi  lamentable. 
lA'Si  deux  êtres  qu'il  aimait  le  plus  au  monde,  l'impé- 
ratrice Iticbartle  et  Liutward,  l'avaient  quitté  ;  Richarde 
n'était  i-etiree  dans  un  monastère';  l'évéquc,  viclimc  des 
grands,  rendu  par  eux  suspects  de  trahison  et  d'héi-é- 
sie,  dépouillé  de  ses  bénédees,  avait  été  chassd  du  palais  '. 
I/empei-cur  n'était  pas  seulement  abandonné,  mais  nkluit  à 
rituligeuce  la  plus  complète,  quand  il  moui'ut,  ii  Neidingeu, 
le  i3  janvier  888*.   Lorsc[ue  lu  nouvelle  se  répandit,  elle 

1.  C.nienli-n  opiimatea  rcgni,  non  modo  rlrm  corporin,  ivram  fliam  aalmlsrn- 
mix  ah  iw  dlffugrrr  (Rkc>[:(onii(  Chron.  a.  88T).  —  Casar  gravtislma  injirmi- 
talr  deh-nlas  rut.  Ab  Ulo  ergo  die  Fmnri  fl  more  nolHo  Saxoaet  el  Daringl 
qailmudam  llalonvrliirum  primoribiu  et  Alainannorum  nninil.vdii  eogilai'erant 
defiei'iv  a  fid.Ulale  imperalorh  (Aan.  Fald.  eonlla.  raUib.  n.  RS;).  —  Franri 
ntixfriid'K.  eidrnlex  liaperaloHn  Wm  ad  regeadum  imperlum  Snvatldat,  eiedo  eo 
de  regno...  (.-tnn.  VedaatlnS,  a.  88!).  —  On  RMuan|urra  igull  ur  n'ugU  que  île 
rAlli-niuplc.  ri  que  lu  condiillf  drs  frrHiids  nVsl  pua  ii  iiaiilniemcnt  approuvée 
tMato  inila  raniiliit.  Ann.  Fald.  eunlln,  ratlab,  a.  88;). 

a.  Faelo  dlialdio.  In  monanlerio  i/iiod  in  proprielale  tua  cotatruxerat,  Deo 
JaniHlalum  rerriait  (KimonKiii  Cfirun.  ■.  84;). 

I.  On  di'-couviv  Irts  bieu  len  ciriiiciits  du  cuinplot  illrl|t^  par  LiuttiFri,  archp- 
\Oi|ui'  lit"  JInycnre,  piiiH  suiifssriir  Ae  Llulnant  coiiime  arctilchanrvlicr,  en 
rnppriH'haiit  le  texte  <li>  .Mé(ciiilinnl  rt  c^lui  ilii  cuntlnualcur  bavarois  (Ana. 
Fald.;  Anit.  Fiild.  eontin.  rallitb.,  a.  88}}.  Lo  HOl^llMnl  hi-rrlique  niounil 
tiMijoiirn  ^vrqnr  de  Verccil.  en  chCR^nnt  à  arrêter  les  Hongrois  (|ul  avalent 
■Nivulii  niulii:  (KiKiiNoMs  Chron.  SS.  1,  p.  00^.  ChailM  le  Gros  fqrciu  de 
l'uviiEr  uliuiulontié,  mais  11  était  ti 

i    h.v  hnperalare  efferliu  egatut,  tt  et 
t.-il  de  l'idii  eollidiano  COgfltM  \ftm 
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provoqua  partout  une  immense  pitié.  Sans  oser  dire, 
comme  le  continuateur  d'Ërchanbert,  que  «  le  très  clément 
Charles  égala  son  aïeul  Charles  le  Gi'and  par  sa  sagesse,  son 
habileté  et  sa  science  militaire,  et  le  surpassa  pov  la  paix 
tranquille  et  la  prospérité  qu'il  assura  à  sesEtJits  '  »,  Ions  eu- 
rent sur  lui  un  mot  ému.  Ils  vantèi-ent  ses  vertus  privées,  sa 
piété  envers  Dieu  et  l'Église,  sa  charité,  la  résignation  chré- 
tienne avec  laquelle  il  avait  accepté  la  mort'.  Abbon,  Icpoète 
delà  défense  de  Paris,  ne  trouve  pasun  vers  pour  le  blâmer': 
aux  yeux  de  tous,  il  reste  l'empci-eur,  et  l'avis  unanime  est 
qu'il  a  mérité  le  ciel.  On  raconta  qu'au  moment  oîi  les 
moines  descendaient  son  corps  dans  les  caveaux  du  inonas- 
téi-c  de  Reichenau,  plusieure  pamti  les  assistants  vii-ent  le 
ciel  s'ouvrir  devant  lui,  «  afin  qu'il  iOt  montré  ouvertement, 
dit  un  chroniqueur,  que  celui  qui  iivait  été  dépouillé 
par  les  hommes  de  la  dignité  terrestre  qu'il  méprisait, 
avait  méi'ité  d'être  jugé  digue  par  Dieu  de  la  patrie  cé- 
leste »  *, 


I.  Ciemeathiiimiix  Carotua  magnum  Imperatiirem  alaram  aiinm,  Carotam, 
amnl  aapienlla  rt  inda-ilria  et  bellorani  surceinibux  Ciiirtiaaw,  tranguillilale 
eero  pacla  et  rernin  pro-tperilati-  siiptrans  (  Ebciianhubti  Contin.  SB.  Il, 
p.  Bo). 

S.  En  prineepn  de  qao  i-aniliir,  rireiiinilaliix  nrmfj 

Omnlgi'itia,  ivr/um  o7n/i  xptenilorïliua  axtrti), 
ladapei-ator  aâfut  Karola*.  eomltalas  upimo 
Diremi  popntv  taliii,  tentoria  Jigrns 
Sab  Miirll»  pfilïhux  munlia  «pt-rulaiiuiui-  .veaiiilam. 

Ili-dililur  ivelfxlirguf  iliii  pnslur  i-iilitiilie 
Xubills  rifregiasiiue  soiFif  pmiipiilim  honoiv 
Tvliia  .tnw/nTfciix  rîrluti^.  Hi-riiiiii,'  ,'l,ini.s  ; 
Aniiaitiiriiiifjerix  linluiii  Serionfn  aiUimdi. 
.S,-pri,.i  nr^ruli  lihrû i-aiisa  i;;l,-iiiuli 
Marlh  .V.-m.-  datit  e.-ntiiiii  sua  ii.l  iinpin  rrgna. 


Les  hommes  qui  vivaient  vers  la  fin  du  ix'  si^ola  avaient 
etc  grises,  en  définitive,  par  le  rêve  qu'ils  formaient  depuis 
plusieurs  années  :  le  speetaele  du  vieil  empire  de  Charlema- 
gne,  i-cconstitué  sous  un  prince  de  sa  famille  et  de  son  nom, 
les  avait  trompés.  Pendant  qu'ils  songeaient,  les  grandes  lois, 
qui  précipitaient  d'une  maniéi-c  fatale  la  dissolution  de  la 
monarchie  franque,  indépendamment  de  la  volonté  et  de  la 
valeui'  des  empereurs,  leur  avaient  échappé.  S'ils  avaient  un 
peu  réfiéclii,  ils  auraient  compris  qu'il  ne  suflisait  pas  d'évo- 
(juer  le  souvenir  de  l'ancien  Kinpirc  et  de  ressusciter  le  nom 
de  Charles  pour  mettra;  en  fuite  les  Barbares.  Qufls  étaient 
les  moyens  dont  l'empereur  disposait  pour  éei-aser  l'ennemi? 
Que  valaient  ces  armées  composites,  formées  d'hommes  de 
toutes  nations,  dont  les  chroni([ueurs  pai'lcnt  avec  tant 
d'admiration?  OU  étiiicnt  les  voies  de  communication,  les 
niovens  de  transport  et  de  correspondance  qui  eussent  per- 
mis de  faire  face  il  un  ennemi  épar-pilté  un  peu  partout,  et 
paraissant  à  l'improviste  sur  les  points  les  plus  éloignés  ! 

Lorsque  l'unité  semblait  reconstituée,  se  produisait  en 
réalité  révolution  politique  et  sociale  la  plus  contraire  à 
l'unité  qui  fitt  jamais  :  sous  la  pression  exténeure  des 
nations  envahissantes  et  l'action  iittérieui-e  de  l'aristocratie, 
l'Knqiire  carolingien  tombait  en  morceaux  qui  ne  pouvaient 
plus  élre  russciiiblcs.  Mais  la  chute  fut  d'autant  plus  lamen- 
table que  le  rêve  avait  été  plus  haut  :  ce  fut  la  condamnation 
irréiuédiable  de  cette  iilée  d'unité  qui,  née  chez  quelques 
hoiuiues  intelligents,  avait  pénétré  peu  à  peu  et  trouvé  duts 
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le  peuple  tin  dernier  aaile.  Aussi  n'y  eat-il  pas  de  décision 
qui  réglât  le  sort  de  l'Empire.  Tout  natui-ellcment  les  ter- 
ritoires qui  le  composaient  se  séparèrent.  Tandis  que  les 
Francs  de  l'Ksl  proclament  Amulf,  Bércnger  prend  le  titre 
de  roi  d'Italie  ;  Hodulplie  occupe  la  Bourgogne  supérieure  ; 
Loui».  (ils  de  Boson,  est  fait  i^oi  de  Provence,  et  les  Francs 
de  l'Est  acclament  prudes,  le  brillant  dt-rcnscnr  de  Paris', 
n  ne  s'agit  plus  de  princes  carolingiens,  mais  de  i-ois  natio- 
naux ' .  Cette  fois,  le  vers  de  Florus  est  vrai  : 

Pro  rege  est  regalus  ;  pro  regno  fragmina  regni. 

Parmi  ces  rois,  il  en  est  un  cependant  qui  appartient  à  la 
famille  de  Charicmagne,  Amulf,  fils  illégitime  de  Carioman 
et  petit-fils  de  Louis  le  Gei-maniquc.  Celui-là  a  encore 
quelque  valeur  militaire,  la  fierté  de  sa  race  et  de  sa  maison. 
T^es  personnes  de  sa  famille,  comme  Hii-m ingarde,  veuve  de 
Boson  et  fille  de  l'empereur  Louis  II,  reçoivent  à  sa  cour 
un  accueil  empresse  '.  Apprenant  une  défaite  de  son  armée, 
écrasée  par  les  Normands  alors  qu'il  combat  aux  extré- 
mités de  la  Bavière,  il  déplore  que  «  1rs  Francs,  jusque-là 
invaincus,  tournent  le  dos  à  leui's  adversaires  »,  marche 
lui-mOnie  à  l'oniiemi,  engage  et  gagne  la  bataille  de  Lou- 
vain'.  Paire  que.  seul  dos  princt-s  régnants,  il  appartenait  à 


1.  Ann.  Fiilil.  •iinlin.  ralinh.  a.  BS8  ;  Kïiiimim»  Chron.  n.  8W. 
a.  /'os/  •.•iihis  iiivrl,-tn  r,;(na  qm-  i-iux  dllitmi  piirueranl,  ivliili  h-icllliao  lÏFsH- 
liila  hirrede.  initailrs  a  .ma  eompagi-  nvalfunliir,  et  iam  mm  iialuralem  domi- 

(Reoixum»  r.hron.  ■.  SSt).  Cvlalt  la  r«ii.-liiHiiiii  li)f[ii|iir  du  ti-ail*  lU'Vrnlun 
pt  <les  (liviTS  l'Vi'iiiTiii'iilH.  cuiiiiiii-  lu  liilti-  |H>iir  lu  [WNicssioii  àf  U  l^r- 
RiiiiP.  []iii,  d.-i.iiis  un  rl.'iiii-si<'i'l<- rnvin>ii.  uvairtit  jh'ii  à  iicii  il »iinp  l'éveil 
au  MT.Iiiu.-iil  iiKlioii^il  '\\-\r  M.is Ih-  n>pi,tmilumd.-x  rac-s  ,-l  dm  nnliOiialUAi 

rfdji.i  [a  di'stiliilùiii   ilr  l'/:'ni/ii'('i"  r-nralingli-n,  p.  f-i-). 

3.  m  nd  minjilid  Illiulii.-iri  Ilaliei  r.yi.,  .■j./i.h    /(.ii„iii   Irrniini  maguix  mm 
launerihus    iv,ii,7i«  hnn.iriji-i-  sasc,;,ln   at-  n,l   p,:.prm   i:;,<h^a  ^!-t  (.Inn.  Fiild. 

trrga  daivul  :  d--iiuh-  imligiiilol.m  n-i  animwo  in  iH-chw,-  cfrsanx,  In  hmlem 
vfeenJiliir  illniix.vis    Chnm.  a,  siiii.  Ily  .1  uri    1<mi|c  r.Vit  dp  la  balaille  de 
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la  famille  cai-olin^enne,  Ai'nulFiie  douta  pas  un  instant  qu'il 
fût  au-dessus  des  autres  rois,  et  ccux-ei  ne  furent  pas  loin  de 
penser  conuiie  lui'.  Béi-enger,  désireux  de  garder  l'Itiilie 
malgré  ropposUioii  de  Gui  de  Spolètc,  sulHeita  son  appui  et 
reeonnut  sa  suzeraineté*.  Rodolphe  de  Boui^ogne,  après 
une  tentative  de  résistance,  poui-suivi  l'épée  dans  les  reins, 
se  rendit  spontanément  à  Ratisbonnc  au  mois  d'aofll  8^  pour 
faii-e  sa  paix'. 

Lit  compélition  qui  s'éleva  en  France  entre  Eudes,  le  nou- 
veau roi.  et  le  prétendant  carolingien,  ne  favoristi  pas  moins 
les  ambitions  du  roi  de  Germanie.  Lorsque  Eudes  eut  été 
in'oclîimé  roi  par  ses  compatriotes,  il  sentit  le  besoin  d'avoir 
le  cont^entement  d'Arnulf,  et  se  i-endit  à  AVofnis.  II  obtint 
l'approbation  qu'il  désiitiit*.  Muis.  quelque  temps  après, 
Cliarles  le  Simple,  parvenu  à  l'Age  d'homme  et  soutenu  par 
Foulques,  nrchcvôquc  de  Reims,  partit  également  [wur 
Worms,  afin  de  solliciter  aide  et  proteetion.  I^e  i-oi  de  Ger- 
manie fut  bien  embarrassé.  D'une  part,  il  était  lié  avec  Eudes 
par  sa  promesse  ;  d'autre  part.  Charles  était  son  cousin. 
Obligé  de  choisir  entre  sa  parole  et  une  parenté  qui  lui  était 
chèie,  il  se  proiioni^-a  d'abord  pour  Charles,  et  lui  conféra 


.  Falit.  coalia.  rattiib.  a.  Nul.  et  DQHutEB,  t.  [II.  p.  3{5 
conlé  Ips  caiu[>ii)rnKH  (rAmulfciintrr  1p«  Niinnandii 
fl  IcsSIuvus,  Le  coiiiliut  des  liordsdcla  I>yle  cul  lieu  entre  le  g  oelobre  et  le 
I-  iii.veuihre  8ui  (Pahi*™,  p.  ^aj). 

I .  Viiir  le»  exeplleiiles  pages  qiie  I'aviir  u  écrite!!  sur  re  sujet  {Eudes,  eointe 
df  Paria  ••!  mi  de'  Frann;  p.  iia  sq  »  Cf.  DjImmi-bh,  I.  III,  p.  3iisi|. 

a.  -Itin.  f'nlit.  coalin.  ralisb.  h.  KmS.  —  CJ.  lliEiiHRH-MaiiLD.  Reg.,  i;5Hb. 

3.  SiKinU:  «(«  ad  i-rgrm  uHvm  Badaxbonam  ungae  penvnit  nmllaqiu!  inUr 
illia  ivnivuli-Hler  ttdimala  tpxe  a  rege  coin  pare  permimms  lieiili,  rrnif,  ad  laa 
rfiiuvril  {Ann.  Fahl.  conl.  ratiiib.  a.  8«)  ;  Ubgi>omb  Cftron.  ■.  8SS:  DotHURR- 
.\l.ij.i.,.   IWg.  i:^ïa. 

4    Wormariam  waH.  hunorifierqoe  eb  Arnalfù  rrgt  tuKxptat,  etjktll  amtet 

MixwM  Araiilfl  pfrrexil,  qui  ei  tonmaa 
genitriiix  in  nalall  Mnrli  Brlccii  capiU II 
fur  i.lnii.  VedaMnt.  i.  H»).  UrgisO  d 
Arnolfi  ■  i.SS.  I,  p.  5»^).  PavhR  nedoul 
ilu  rui  de  ttermanle  (Runes,  p.  u%. 
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«  de  sa  main  le  royaume  des  Francs »',  puis  revint  à  Eudes*. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  établi  que  les  candidats  au  trdne 
de  France  s'adressaient  à  Amulf,  et  que  celui-ci  distribuait 
les  couronnes'. 

Maître  des  États  allemands,  ayant  à  plusieurs  reprises  . 
affirmé  sa  supériorité,  et  l'ayant  fait  reconnaître  en  Italie,  en 
France,  en  Bourgogne,  Amulf  rappelait  par  plus  d'un  ti-ait 
ses  aïeux,  les  grands  Carolingiens.  Il  portait  le  nom  glorieux 
«  du  très  révérend  évéque,  d'où  les  princes  francs  étaient 
sortis  u,  et  ce  détail  important  n'avait  point  échappé  aux 
contemporains.  L'un  d'eux  déclare  que  c'est  en  souvenir  de 
l'évoque  de  Metz  que  le  roi  a  reçu  son  nom  *  ;  tous  font  le 
rapprocliemcnt  et  en  augurent  des  résultats  merveilleux  *, 
Pour  qualifier  cette  situation  du  i-oi  de  Germanie,  le  titre 
seul  d'empereur  convenait.  Arnulf  fut  ainsi  naturellement 
conduit  à  rechercher  l'Empire.  Dans  quelles  circonstances? 
Comment  réussit-il  à  l'obtenir? 


I.  Begnanigae  quod  axarparrral,  ex  riia  manu  prteerpil  (Reoisoxis  CAron,  a. 
SgS).  —  Bénigne  taum  txcepil  consobrimim,  riqur  rffnum  palernum  eoaeetait 
(j4nR.  VVdaiffn'.  n.  89^).  —  Ilex  cuiii  dilectionc  nuacepil  rt  ebaolrit  {Ann.  Fuld. 
eontln.  mliab.  n.  %j|. 

9.  Amiiir  urall  urdoniii-  aux  ùvOqnrs  ot  aux  ri>tnti'E<  •  gai  eiiva  Moiom  rrai- 
dfbaiil  >,  de  prrior  iiiiiiii-r<>rle  n  Cliurlos-lr-Sliniilc ;  iiiuiH  ils  s'y  rcrusèrciil. 
(ReniKoNi!!  Chron.  SS.  1.  |>.  Soi;  cf.  Ann.  Vrdaftinl.  SS.  Il,  p.  sa;).  Eu  (1rs 
réunit  8IHI  année  »iir  les  rivrs  ilc  l'Aisne  i-l  i-nip£i;liu  li-s  soliiat»  il'Aniuir 
(l'avuncttr.  Deux  ans  aprpii.  il  se  renilil  n  \V»riQS  ■>■■  le  roi  de  (if  rnuiiiie  trnuil 
Naroiir,  cl  fut  biciiaHrurilli  (A»n.  W-daiilim.iiS.  II,  p.»;;  HE<it\UNi9  Chron. 
SS.  I,  p.  Huit).  U-ï  .ViiTi.'ili-a  di-  Kuldc  ■■oiiaiiliTciit  celle  dèiiiarvlie  miiiiiie  une 
sorle  d'Iiumiiiatci'  de  lidi'lilt'  {Odo  ivx  (ialiiir,  ad  Jidelilalfin  rvgii  cam  mu- 
nirlbiis  i-i-iiien*  Ann.  Fiilif.  cunliii.  ralhb.  a.  >lu5j. 

3.  ni  l''>ii  en  cri'it  l'Aiinalisli'  •]<■  Sjiitit-Wuasl,  iiii  purti  ni  Pmnee  aurait 
lufiiic^  a  iiH  eiTrtain  iiinmeiiL  nin-rt  l:i  l'ininitiiie  a  ArMHlf<.li,H.  IVdnsImi.  SS.  11, 
p.  3n;>.  Quuiil  à  l'i.'qiiip.V  de  /neiililHild.  fils  d'Arniiir.  i[ui  atl;i[|ua  le  roynume 
il'Eiiili'ii  sons  prêle\le  de  aetiiiirir  Clinrles  le  Simple  et  qui  Tiil  refioiissé 
iivec  iH-rlu».  ello  e-.t  liiutf  pcrsiiiiiicllr  n  miii  «uti'ur  (HmiiMiMs  C'ftrnn.  a.  8^; 
AiiB<.!i.  Ilella  fiarMaiiF arilis,  l[,  vers  5:;-S;.j). 

4.  '»  nviitdalit/nfiii  nvereiidî^lmi  Arnolfi,  .WcJf.'risw  rirleslir  rpisropi.  de 
emua  saiirtu  grnnliif  sua  aUoramqni-  regam  Framiirum  pnisapia  piitlnlaivriil  : 
qnod  non  eamt  mvidiiac,  ned  gaodam  pririagia  purleiiloqiie  J'atiiroriim  aetitalum 
eldetiir  lariiimmu  i:hnin.  a.  8S0), 

5.  MijNtcn,  Sawii,!,,  U,  14  ;  Pn-la  saxo,  1,  V.  vc'rs  lal-iaS,  Ji5sq. 
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Profitant  du  trouble  qui  régnait  partout  apri's  la  mort  de 
Charles  le  Gros,  la  maison  de  Spolète  avait  repris  et  nette* 
ment  afQrmë,  cette  fois,  ses  prétentions.  Gui,  (ils  de  Lam> 
bert,  après  avoir  vaincu  Bérenger.  s'était  fait  proclamer  roi 
d'Italie  au  mois  de  février  889,  par  les  évOques  et  les  grands 
réunis  à  Pavie,  et,  deux  ans  après,  le  ai  février  891,  il  avait 
reçu  des  mains  d'Etienne  V,  à  Rome,  le  diadème  impérial  '. 
Le  nouvel  Auguste  était  loin  d'être  un  ambitieux  vulgaire 
ou  un  incapable  ;  il  ne  considérait  pas  seulement  sa  nouvelle 
dignité  comme  un  honneur,  mais  comme  une  charge,  un  en- 
seiidde  de  droits  anciens  qu'il  s'agissait  de  faire  i"especlcr.  Il 
entra  tout  entier  dans  l'héritage  carolingien.  Ses  capitulai- 
res,  faits  sur  le  modèle  de  ceux  de  Cbarlemagne  et  de  ses 
successeurs,  repi-oduisent  certaines  dispositions  législatives 
antéricui-es  ;  il  parle  avec  oi'gueil  de  son  impt'riale  puis- 
sance, proclame  la  nécessité  d'envoyer  partout  des  missi 
pour  faii-e  régner  la  paix  et  le  salut  '.  A(in  d'assurer  la  per- 
pétuité de  l'Empire  dans  sa  famille,  il  fait  couronner  de  son 
vivant  son  (ils  Lambert,  et  inscrit  son  nom  dans  ses  diplô- 
mes, à  côté  du  sien,  comme  ont  fait  Cliaricmagne,  Louis  le 
Pieuxet  Lotbaii'c".  Cependant  Arnulf  considérait  Gui  comme 
un  usurjiatcur  ;  Béi-eiigei-  l'entretenait  dans  cette  idée  et  pro- 
mettait de  lui  soumctti'c  toute  l'Italie  '  ;  la  papauté  le  sollici- 

i.I.c»iinoiislaiicfa,.iluruvfur(lcsqiidlp9(liil  de  SpolMe devint  roi  d'Itallr, 
giilit  usSPZ  lilcn  <'i>itiiu<^  Voir:  Ann.  Vrdattlul.  a.  888;  Rhii^iumb  Chron.  «. 
S3R:  (ienta  llerengarli.  1.  Il  (r<iilii>n  tXGti..  Pirta  lallai-, \Uvo\« Asu.  Aatapodo- 
ain.  1.  li-i;.  Uidunis  Vapllalallo  rlectionin,  (laiM  KH:Ii.kii,  Cap.  p.  io4-i(ifl.  -  On 
ni-  iHiMMilc  uui'uii  n-nspijfin-iiii-nl  précis  sur  son  couronnement  inip^riui. 
I^  (lutp  ilu  31  rérrier  Byi  i-^l  ètnlilie  it'apri'»  un  dlpldme  (jAFFii.  Rcf.  n- 1404). 

u.  PtiieiiU  iiulns  e<-iain  .tiiiiunopiri-  ilalaeri;  ut  vpincopl  rt  comlln  uallt  xint  in 
mis  iiartirhiia  ri  camilalibiiA  pro  paa-  rt  iuileiilioni:~  Kl  hor  Hollan  romilam  aal 
ailiir  piihlli'iu  /«idainli-ni  habi-at  rxigrndum,  niii  mijsiw  de  palalio  ImprralorU 
(WiiiiiM^  impiTatortx  Caiiltalare  pajurn/e  legiba»  addrndam,  i-  inui  C91.  urt.  1 
et  4.  Kh.ii'hk.  I^p.  p.  iii;). 

■t.  Kiil.  Maii.  iiul.  14..  a.  doin.  «.,»,...  Imper.  Widanix  a,  aano  Lamberti  imp.  1 . 
Oxn  r..  Il.y.  u*  %^).  Ost  pnr erreur  que  Reginii  (SS.  I.  p.  tto«)  plu.-e  le  cou- 
rcmiifini-iil  il.-  I.aiiilierl  upiv«  lu  mort  de  Gui.  Iji  date  est  celle  il»  3o  avril 
NyiUtuf,  «./T.  uMi7u:l>ùiniuKB.  «emft,  det  oalfr.  Relche;  I.  III.  p.ÎT»,  n.  a). 

J.  I.ii  iini*Nn.  Anlapvdvsis,  I.  w>-x>:  Rkgikomk  Chron.,  a.  BKS;  Aan.   Fuld. 
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tait.  Irrités  de  l'énci'gie  de  Gui,  comprenant  qu'ils  s'étaient 
donné  un  maître  au  lieu  d'un  protecteur,  Etienne  V  et  son 
BuccesseurFormose  envoyèrent  succcssivemenlau  roi  deGer- 
manie  deux  ambassades,  en  890  et  893,  pour  le  supplier  «  d'ai*- 
raclier  le  royaume  d'Italie  et  les  bienâ  de  Saint-Pierre  aux 
mauvais  clii-étiens,  c'est-à-dli-e  à  la  tyi'annie  de  Gui  »  *.  A  ce 
moment,  Arnulf  était  a  peu  près  tranquille  du  côté  de  l'Alle- 
magne. L'expédition  se  présentait  sous  les  meilleures  aus- 
pices: il  jugea  qu'il  pouvait  partir.  Il  dut  cependant  s'y 
prendre  à  deux  fois  pour  aboutir,  et  le  récit  de  sa  double 
entreprise  mérite  d'être  conté  avec  quelque  détail  '. 

Ce  fût  au  début  de  l'année  8(>4<  en  janvier  probablement, 
qu'Aniulf  pénétra  en  Italie,  amenant  avec  lui  une  puissante 
armée  '.  Accompagné  par  Béi-engcr,  il  était  enti-é  sans  diffi- 
culté dans  Véi'oue,  quand  il  fut  bi-us<{uement  aii'été  par  une 
énergique  résistance,  celle  des  babitants  de  Berganic.  La 
ville  étiiil  gouvernée  psir  le  comte  Ambroise,  l'un  des  fidèles 
de  Gui,  et  clic  avait  conliance  dans  la  solidité  de  ses  rem- 
parts. Mal  lui  en  prit.  Les  Allemands  furieux  s'établirent  sur 
une  liautcur  qui  dominait  ta  place,  bien  décides  à  s'en  empa- 
rer, et,  à  l'occasion  de  ce  premier  mouvement,  un  combat 
d'avant-gaiile  s'engagea  le  soir  cnti-e  les  assiégeants  et  les 
assiégés.  Toute  Ju  nuit  1rs  advei'sait-rs  demeurèrent  sous  les 
armes,  et  le  Iciulrniuin  matin,  après  avoir  entendu  la  messe, 
Arnulf  ordonna  de  doimer  l'ussaut.  Ce  fut  terrible.  I^e  roi, 
établi  au  sommet  de  la  montagne  avec  les  étendards,  alin 
de  pouvoir  se  poi-lor  où  sa  présente  scrail  nécessaire,  dirigea 
l'attaque  en  personne:  sa  gai-dc,  soutenue  par  ses  cxborta- 
tions,  s'avança  jusqu'au  pied  des  remparts,  et,  un  pan  de 


..  Cl  II» 

■Ih-i 

t».  1 

■■>■ 

m,m  ,-l  r« , 

!.in.'H  !••■ 

(ri  a,l 

enieudam . 

fiJ.i 

i-iirii 

t:q,,odl.,., 

e  iiiaxim-- 

a  \\i, 

Fald.  <■..«/ 

-r. 

L.  X|il)  lliiil. 

u.  B»... 

9    Lifti 

imr 

e.-* 

H» 

Ht  :  lu  Chn 

.IliqtK'  d. 

■  It^Kir 

tinintiuii 

ba> 

i« 

•}.  doiil  Iv, 

.  riTil»  s 

oui  Ù 

l).-r,;.ifarll.  1. 

III. 

.■t 

VAttln/wido: 

<»  .!<-  Lii 

..l,.ral. 

ï.  (.-fim  (■ 

alh 

lo  -M 

■rîlii  (ElKiiis 

™i-.(;/,r 

■on,,  a. 

-  541  - 
mur  s'étant  écroulé,  les  soldats  pénétrèrent  comme  un  oura- 
gan à  travers  les  rues,  égorgeant,  massacrant  tout  sur  leur 
passiige.  n  cpai^ant  même  pas  les  religieux.  Ambroise,  fait  ' 
prisonnier,  fut  pendu  devant  une  porte  de  la  ville,  revêtu 
de  ses  vêtements  les  plus  précieux,  de  son  épée,  son  ceintu- 
ron et  ses  bracelets  ;  sa  femme,  ses  enfants,  ses  trésors,  tom- 
bèrent aux  mains  de  l'ennemi  '. 

Telle  fut  la  terreur  i-épanduc  dans  toute  l'Italie  par  ces 
nouvelles,  que  les  principales  cités  et  les  chefs  de  l'aristocra- 
tie se  hâtèrent  de  se  soumettre.  Milan  et  Pavie,  terrifiées,  se 
livrèrent  spontanément  ;  Adalbert  de  Toscane  et  ses  trois 
frères,  Boniface,  Hildebald  et  Girard,  firent  acte  d'obéis- 
sance ',  Arnulf,  arrivé  à  Pavie  sur  ces  entrefaites,  fut-il  pro- 
clamé roi  d'Italie?  On  l'ignore.  Mais  il  est  certain  qu'il  se 
considéra  désormais  comme  le  maître  de  la  péninsule, 
témoin  Ja  nomination  de  Maginfrcd,  comte  de  Milan,  k  la 
dignité  de  comte  palatin  d'Italie,  et  celle  de  l'évoque  Waldo 
de  Frisinguc  aux  fonctions  de  missus  '.  Cependant  la  maladie 
décimait  son  armée*;  Rodolphe  de  Boui^ogne  profitant  de 
son  éloigncment  se  révoltait  :  le  roi  renonça  au  voyage  de 
Rome,  bien  que  la  cité  pontificale  fAt  l'objectif  de  sa  marche 
en  avant,  et,  dès  le  milieu  de  mars,  il  rentra  en  Allemagne, 
sans  èti'C  allé  plus  loin  que  Plaisance  ^ 

I.  Liuiii'nANn.  Aninpodmia,  I,  3t  ;  Getta  Beitngaril,  1.  III.  vers  %o  sq.  ;  Heut- 
sosi»  Chron.  a.  894.  —  Urbem  eepii,  jagalat,  traeldal,  dil  Liiidprand. 

a.  Qiiod  laclam  fielerix  omnlbia  arbibiui  caiKtinqae  priticlplbai  lerrorem  par- 
vain  non  allatil  {[.viiivK\>in,  1,^-3^)  —  t'aâi- laniat  timor  sapfr  rvligiiaii  cM- 
latra  cividil,  al  niillia  aiidrrrt  conlrailltenr,  fed  omîtes  obeiam  procédèrent 
n-nienli  (HKUiNOMa  Chron.,  a.  Soi—  Illne:  tantus  lerror  tolam  Ilaliam  ineaail,  at 
inaximœ  orbes,  Mediolanium  aeilicel  et  l'apia,  aponte  ad  rvgem  Knlenle»  te  >ub- 
diderunt{Ann.  Fald.  rontln.  ralhb.  a.  Sb«. 

3.  HœiimRh-Uûhlr.  Reg.,  ■■•  iS43  a. 

j.  l'ropler  nimiam  tongiliidinein  lllneHs  langae-Kcnle  exerellu  (Ann.  Fald, 
contln.  ratltb.  a.  H^j). 

S.  Le  Sfjiiur d'Aniiitr  i  l'IaisaiiCF  rst  roimii  pnr  la  Clinmiciiic  lie  Riniim  (SS. 
I,  p.  IkiC).  1rs  Annilrs  ilcFuldc<iMiilliiiiul<nn  buvarolM')  n.  99i,  fl  un  dlplôiiic 
dUtlmBni(lliKiiui!ii-.MriKLU.  ileg.  n-  1K4I).  11  nVsl  pas  dmitrux  <|w  le  roi  de 
Ucnnaiiip  sr  fat  midii  k  Roinr,  si  ta  clioiu-  eut  i-té  pnsxililp  (Ariivl/as  ernii-na 
jiiijHB  Ticinam  cnpiensqae  perlingrre  Jtomam),  Cf.  Liliji'1i*M).  Ànlapodoth,  I, 
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Ce  n'était  que  partie  remise,  et  quand,  en  juillet  895,  Arnulf 
reçut  de  Formose  une  nouvelle  ambassade  l'invitant  à  venir 
à  Rome,  il  fut  vite  décidé  ',  Gui  venait  de  mourir,  et  son  fils 
Lambert,  i-est«  seul  empereur,  avait  toujours  à  redoutei-  l'op- 
position de  Bérenger*.  Après  avoir  pris  conseil  de  ses  évo- 
ques, le  roi  déclara  qu'il  partirait  au  mois  d'octobre.  Le 
I"  décembre  il  était  k  Pavie.  Le  Pô  une  fois  franchi,  il  divisa 
son  armée  en  deux  corps:  l'aile  gauche,  composée  des  Francs 
et  placée  sous  son  coniniandcment,  traversa  l'Apennin  et 
s'avança  jusqu'à  Luna,  où  elle  se  trouva  pour  célébrer  les 
fêtes  de  Noël  ;  l'iitle  droite,  composée  des  Alamans,  se  dirigea 
sur  Rome  par  Bologne  et  Florence.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  choses  commencèrent  &  se  gâter.  Les  pluies  et  les 
épidémies  arrivèrent;  le  bruit  se  répandit  qu'Adalbert  de 
Toscane  et  Béi-cnger  lui-même  se  soulevaient,  et,  quand  l'ar- 
mée se  pi-ésenta  devant  Rome,  elle  trouva  les  portes  fermées, 
l'accès  de  Saint-Pierre  interdit  :  les  soldats  dui-ent  se  conten- 
ter d'entendi-e  la  messe  dans  la  basilique  de  Saint-Pancrace. 
L'impéi-atrice  Agcltrude,  veuve  de  Gui  et  mère  de  Lambert, 
assistée  par  deux  des  sénateurs  les  plus  illustres  de  Rome, 
Constantin  et  Etienne,  dirigeait  la  résistance.  11  fallut  péné- 
trer de  force,  et  ce  fut  seulement  api-t's  un  assaut  en  règle 
qu'Arnulf  put  occuper  la  ville  et  faire  son  eniréc  dans  la  ba- 
silique des  Saints-ApiMrcs.  «  Alors,  dit  runnaliste  de  Fulde, 
le  pape,  lui  mettant  la  couronne  sur  la  tête,  lui  donna  la  con- 
sécnition  impériale  selon  la  coutume  de  ses  predécesseurs,  et 
l'appela  César  et  Auguste.  Après  quoi,  tous  les  Romains  se 
i-endirent  à  Saint-Pierre,  où  ils  promirent  sous  serment  leur 
foi  à  l'empereur  »  '. 

iiiiitalm  cif.  Ilrx  irru.  tum  i-onsllin  i-piru-opuruin  aaorum  petieianibus  aiii>  sotii- 
farerfiUvm-mAnn.  Fald.conlin.  ralisb.  a.  8o5). 

3.  Kkiiisiimis  Chroa.  a.  Bgi;  Ann.  FuU.  mnlia.  ralisb.  a.  epi  ;  Liini-RtNn, 
AnlapodiMiii,  I,  Tj. 

3.  m  xe<-andiiin  iiiorem  anlerfumniin  miorain  iiiip<Tiali-iii  consivralioiu'iii  cvro- 
nam  capili  sibi  inpunrns  cesar>!m  angtixlam  appellMit  (Ann  fiild.  contin.  ratàb, 
a.  ^'[|6|.  —  ArnutjM  cMIalrm  ingrrfuiix,  a  Fonno.io,  aiHUli-Ucir  sedis  prœsolc,i^am 
inagno  honori  suticrpiaa  vst,  H  ante  eonfetsionem  sanell  Pelrï  roronnlm,  iiapcra- 
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On  était  à  lu  fin  de  février  896  {il  est  impossible  de  précd- 
ser  davantage)  ' .  Quinze  jours  api-ès  être  entré  à  Rome,  l'em- 
pereur, laissant  la  ville  sous  la  garde  d'un  de  ses  compa- 
gnons nommé  Parold,  marchait  contre  Agcltrude  établie 
à  Spolète,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  attaque  de  paralysie, 
comme  son  père  Carloman  et  son  oncle  Charles  le  Gros*. 
Ses  soldats  avaient  commis  de  tels  excès  pendant  leur  court 
séjour  dans  la  péninsule',  que  l'Italie  épi-ouva  un  vif  soula- 
gement à  les  voir  partir  et  ne  chercha  m^mc  pas  à  dissimuler 
son  sentiment  *,  Ratolf,  un  bâtard  d'Amulf,  que  celui-ci 
avait  laissé  à  Milan,  afin  de  s'assurer  la  fidéhté  du  pays,  fut 
trop  heureux  de  pouvoir  regagner  la  Germanie '.  Quant  à 
l'empereur,  après  ce  ti-iste  retour,  il  vécut  encoi-c  misérable- 
ment pendant  quelques  années,  mais  ne  revint  plus  en  Italie, 
et  mourut  à  Ratisbonnc  le  8  décembre  899,  à  l'ftge  de  qua- 
rante-neuf ans". 

Cette  lûstoii-c  d'Amulf  en  dit  long  sur  l'état  où  les  derniers 
successeurs  de  Charlemagne  laissèrent  l'institution  impé- 
riale. Les  mésaventures  du  prince  allemand  en  Italie  sont  le 
rt-sultat  inévitable  de  cette  transformation  de  l'Empire  earo- 


lor  ereaUir  (RcniNONiH  Chron.  a.  gu6).  —  Au  récit  très  détaillé  de  reipédillOD 
d'Ariiuir.  toi  qu'il  pxlslc  duiis  le*  Aiinuir»  de  Fulde,  il  fuut  joindre,  pour  la 
n-sislunci-  tir  Iloitie  1rs  miseîgrieiiu'nts  donnés  par  Lcudtrakd,  Anlapadotlt, 
1.  30-ï;.  I.C  sprnipiit  des  Romains  à  leur  nouvel  cin[tcreur  Mt  dans  Kkaiibb. 
Cap.,  p.  133. 

I.  UoinMrii-MrniLB.  Beg.  iSHi  ti. 

a.  J'aralini  inorbo  graraUir.  ex  qaa  infirmitale  Ha  langancit  (Rihii:<o:iib 
Chron.  u.  SuS).  —  Craei  iaftrmitale  capilis  dtlenbia  {Aim.  Fald.  conttn.  ralUb. 
u.  atfi». 

3.  Saccrdotfx  Dei  tinctl  trahcbaalnr,  tacric  elrgines  c>(  obprimrbanUir,  eoalU' 
gatœ  violabantur,  Neqae  entm  eeclat<e  ronjiigienlibia  poteranl  eue  atylum. 
in  his  naimiuf  slmbolam/aciebant,  gmlia  tarpU,  eantia  taillerea,  dibaclulionet. 
Srdel  mnlicrrx  emicm  publier,  pro  nr/aa,  pnmtitaebanlur  (LIL'Dl■nA^D■  Antapodo- 
au.  I.  fi).  Ufme  en  admettant,  ce  qui  est  iiicontcsiable.  qnll  y  a  dans  ce  récil 
une  pnri  d'<'xa|rénilioTi,  il  s'accorde  trop  liien  arec  ce  que  l'on  sait  du  sac  de 

HorKUini-  en  »^j  pour  élre  rejeté  entii'-rei lient. 

4.  Omnrs  .-.vlimi-  IMi.w:i  Anwl/iimjloceiprnderr.  iiiehili  hahere  (Ucdvhasu. 
.iDlnpodmî^,  I. 'K)). 

5.  .trin.  Futd.  contin.  ralhb.  a.  89II. 
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lingien,  commencée  sous  Louis  II  et  Charles  le  ChauTe.  favo* 
risi'C  par  le  règne  ilc  Charles  le  Gros,  consacrée  par  Amulf 
lui-iii£nie  allnnt  dcmaniler  au  papo,  et  à  quel  pape,  le  dia- 
dème des  Césars.  On  ne  saurait  en  douter:  l'évcnement  qui 
substitua  à  l'ancien  droit  fondé  par  Charlemagne  et  \Vela  un 
droit  nouveau  fut  pour  l'Italie  et  l'Empire  un  événement 
malheureux.  A  une  situation  relativement  simple  succédait 
une  situation  compliquée,  féconde  en  conflits,  dangereuse. 
Les  deux  puissances,  impériale  cl  pontificale,  mises  face  à 
face,  ne  pouvaient  vivre  en  bon  accord,  devaient  se  heurter. 
Des  deux  maîtres  de  Rome  lequel  aurait  le  dessus  ?  Serait-ce 
le  pape?  II  ci-énit  l'empereur,  et  ce  privilège  lui  donnait  une 
cciiiiinc  supci'iorité  ;  mais  l'usage,  énergiqucmcnt  main- 
tenu par  tous  les  Carolingiens,  y  compris  Charles  le  Gros, 
voulait  qu'il  ne  filt  pas  consacré  avant  que  l'empereur  eût 
vérifié  le  pi"ocès-verbaI  de  son  élection.  Enfin,  le  nouveau 
di-oit,  tel  qu'il  est  exposé  dans  la  soi  disant  lettre  de  Louis  II 
à  Basile,  cst-il  si  clair  ?  Le  pape  donne  le  diadème  et  l'onc- 
tion ;  mais  les  Italiens  choisissent  leur  roi.  Qui  pi-ononcera 
le  premier?  La  question,  posée  par  Jean  VIII,  put  être 
tranchée  une  fois  à  l'amiable,  mais,  comme  elle  n'était  pas 
réglée  d'une  manière  définitive,  il  était  impossible  qu'elle 
ftlt  toujours  résolue  avec  la  même  facilité.  Arnulf  s'en 
aperçut.  Ce  qui  fit  son  malheur,  c'est  qu'il  fut  le  candidat  de 
Formose  conti'e  Gui  de  Spolète  soutenu  pur  les  Italiens  et 
les  Houiains.  De  cette  opposition  naquit  la  résistance  des 
villes  comme  Ucrgame  et  Rome,  et  le  i-oi  de  Germanie,  obligé 
de  tirer  l'épée  à  chaque  pas,  vit  ses  forces  s'user  sims  gloire 
dans  une  gnerre  sans  profit  '. 

loscjiH'lU'îi  c'f  printv  fiit  .'■l.-v.-  lï  lu  r.iyuiili-  et  (l.''siKiié  <lu  iin-in.'  (viip  |Hiur  J-Eni. 

qu'il  p-l  lo  iiliis  Uriivc  pi  le  plu»  va|iubli'  dfl  1rs  iiriitéiriT  cinilrc  lo  pi'ril  rxlë- 
rii'iir  (/'loi-ii,  i/ftwi  i.iid-tii  mtignifiriix  n:v  dirino,  nt  rn-tliiutix,  imiUrlui  mwcllio 
de  /icu/ifcii.v  puti-nler  Irliimphaiil  p(  hoc  non  une  eirliilix,  Jii/  toliiiii  ilïrinir  mise- 
ralionin prociileiillir  aillribait.  Khai'^ik.  Cap  p.  loiil.  On  ilrruit  cruiiirlri'  le  nié- 
c<>iiluiit('nirlit  du  U  [Hi|>autû  irritée  dr  ce  que  sa  prt'roginlivv  M'uvjit  pas  r{é 
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Comment  s'en  étonner?  Pourquoi  vouloir  que  les  Italiens 
aient  arcepté,  d'un  cœur  léger,  la  perte  définitive  de  leur 
liberté,  le  sort  qui  les  condamnait  à  devenir,  pendant  plu- 
sieui's  siècles,  la  proie  de  l'étranger?  Autant  et  plus  que  les 
autres  peuples  qui  s'étaient  donné  des  rois  nationaux,  ils 
avaient  conscience  de  leur  personnalité  '.  Ils  avaient  leur 
capitale,  qui  n'était  point  Rome,  mais  1'  «  opulente  cité  de 
Pavie  »,  ainsi  nommée  «parce  qu'elle  surpassait  en  richesses, 
non-seulement  les  villes  voisines,  mais  d'auti-es  plus  lointain 
nés  encore  »  :  elle  eflt  dépassé  Rome  elle-mOme,  si  celle-ci 
n'eût  possédé  «  les  corps  précieux  des  bienheureux  apôtres  »  '. 

rpcoiinup,  et  c'eut  sans  aucun  iloutc  pour  prévenir  son  opposition  que  les  évC- 
ques  it>U<^ns  imposèrent  cummc  premier  devoir  au  nouveau  roi  celui  de  con- 
server les  pfivili'gcs  de  rég^lise  romaine  {In  priinis  oramia,  opiamas  ope- 
ramqiie  damât,  ul  mater  nosira  saneta  Romana  ecrleaia  In  tlata  el  honore  auo 
euin  omnibiu  privilegllt  et  aaetorllatlbaa,  lieut  ab  antli/uis  et  modernU  Impera- 
taribut  atqoe  regibus  tabllmata  est,  lia  habeatar,  teneatur  et  perhennlter  eualo- 
diatar  lltena,  W luosis  Capitaiatlo  eleellonlx,  art.  i.  Khalsk.  Cap.,  p.  lof). 
Etienne  V  et  Furmosc  coiisaerèrriit  Gui  cl  Latnbcrt,  uuia  n'en  restèrent  pas 
niiilns  hostiles  à  ces  eniperciir!*  créés  en  dehors  d'eux.  Et  c'est  puun|uDi,  tout 
en  protestant  de  leur  dévouement  à  la  iiiaisim  de  Spolcte  (Lettre  de  Fomiose 
à  P<iiik|ucs.  arclicvéquc  de  Keims.  Sxrrk,  Reg.  ii'  35oo),  Ils  lut  ogiposèrcnl  un 
concurrent  redoutable  dans  la  (lersnnne  d'Ariiuir,  sans  se  préoccuper  de  l'opi- 
nion des  llaiieiis.  —  Sur  Rome  et  Spoti-le,  voir  L^rlVrnE.  L'Europe  et  le  Saint- 
Siigeà  fèpmiiir  carolingienne,  -p.  i"  sq.,  et  IIQumi.ih,  t.  Hl,  p.  3Hi-l;5. 

1,  tK-  lionne  heure,  di-s  raniiécHOU  où  le  péril  sarrasin  atteint  sa  plus  grande 
intensité,  on  Iruiivc  le  mot  pairie  employé  par  les  chroniqueurs  itaii«nt 
(C'Anin,  aaneti  Benedieli  casineials,  3,  S;  EnnnKUi-KMT.  Hlst.  Langob.  Si).  Llud- 
pivnd  parie  à  chaque  instant  des  Italiens,  du  peuple  Italien,  de  rarislocnitle 
Italienne  (AntapadiaU,  1,  Î5,  5;.  îb;  11,  Sa,  S;,  3b,  5;,  Oo;  111,  8,  i4).  n  est  inté- 
ressant de  constater  cependanl  que  les  Italiens  du  Sud  restent  distincts  do 
ceux  du  Nord,  et  qu'ils  considèrent  ceus-ci  comme  des  Francl.  Aller  dans  le 
Nord,  c'est  aller  *  In  Franeiamt:  les  Spolélalns  s<int  des  Franc!  (Cftron. 
taneli  Benedictl  cailnennit,  5,  iS,  aa,  al). 

a.  l'apia.-.ropioia  ri  aj^fllaturelcernllur;  non  solain  qaippe  pr/ecetttt  tUl- 
nm.  si'if  ri  longe  posilas  oplbtu  cIcUalet...  (Lii.-iirnAKD.  Aniapodoit»,  III,  S). 
Ailleurs,  Liuitprund  qunlille  l'uvic  de  t^tc  du  royaume  {regnï  mput  Paplam. 
111,  K),  cl  il  déploru  fincendie  dont  elle  a  été  vitlime  (i'ritur  InfelLr  ollm 
rormimxa  Papia!  ll>id.  III.  3),  1^  nmoniniée  de  cette  ville  étitit  universelle  au 
eoiunieni-emenl  du  K>  siixie  ;  leH  Fiiincols  et  les  Allemands  contemporains 
de  Liudprand  ne  s'expriment  pus  autn-mcnl  que  lui  a  son  sujet  {Papiam... 
urbem  pupulosifimam  ali/ae  opulenllxfiinam.  Fi.aooAROi  Annales,  a.  ex{.  SS. 
111.  p.  Sjl,  —  Papiarn,  quœ  est  sedes  régla.  Widckim).  Res  ge$tw  Sojamiae, 
111,9). 
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Une  féodalité  puissante,  organisée  de  longue  main,  et  com 
prenant  déjà  les  trois  cléments  auxquels  appartenait  l'ave- 
nir, princes,  évoques,  villes,  imprimait  à  la  nation  italienne 
une  unité  de  direction,  un  esprit  particulariste  qui  est  surtout 
visible  dans  les  œuvres  de  littérature'.  A  cette  féodalité, 
l'idée  qu'elle  était  conquise,  soumise  à  perpétuité,  parut  in- 
sensée. 

On  répète  trop  complaisamment  le  méchant  propos  de 
Liudprand,  l'évéquc  de  Crémone,  disant  de  ses  compatriotes 
qu'«ilsaimuient  toujours  avoirdeux  maîtres,  afin  de  les  tenir 
l'un  par  l'autre  »'.  Si,  en  effet,  les  habitants  de  la  péninsule 
furent  souvent  partagés  entre  deux  dominations,  c'est  qu'il  y 
avait  celle  qui  prétendait  d'imposer  à  eux,  et  celle  qu'ils 
souhaitaient.  Tous  gardaient,  à  l'image  des  Romains,  le  sen- 
timent de  leur  grandeur  passée,  et  se  montraient  incapables 
d'abdiquer  *.  Arnulf  ne  fut  pas  seul  à  s'en  rendre  compte. 
La  présence  de  Cliarles  le  Gros  en  Lombardie  fut  difficile* 
ment  supportée,  et  une  bataille  sanglante  eut  lieu  le  ao  mars 
886,  à  Pavie,  entre  ses  soldats  et  les  habitants,  pendant  qu'il 


I.  1)an»  VÀnlapodosis  de  Liudprand,  Ifs  Ilalia  prindpn  Tunl  bloc  (1,  S;,  3fi; 
11,  3;,  3g  ;  III,  i  j).  Ses  nirmbrcs  les  plus  Illustres  sont  :  Adelberlus...  Eporegite 
fflvilBlla  nwrchlo,  atqiie  (Melrlau  palalit  cornes,  Gislebertits  prediyes  cornes..., 
LamperUtx  ellam  Mi-dïolnncnsis  rplacopax  {Aalapodoaix,  il,  5^i .  Lta  Praloqiiia 
dr  R*TiiÉHi[:s  de  VOruiir,  1.  Ill-IV  Hurttiut,  sont  Intéressants  pour  coimoiilre 
lis  diiLirini-s  de  r<ï|>lsvo|iiit  ituMcii  sur  les  rapiiortsde  l'ËjJEliiie  avec  le  pouvoir 
royut  ou  n-iitnil  (Mignb,  1>.  L.,  I.  CXXXVl,  col.  aiSsq.)  WATTHNn*cH,  l.  I, 
|i.  aSt-ant  a  un  bon  tulilciii,  mais  sommuirc,  de  la  littérature  lliilicnne  à  celte 
éiioiiuir. 

3.  IlnlieiacM  gi-miiih  iiti  Doiniiih  eolani,  gaailnua  altcram  allcrîuli  Icrrore 
cohiTcrtint  l.inlapodoiiïs,  1,3;).  Cf.  UENKLitr.Ti  Saneli  Andréa  monarhi  Chro- 
niroa,  1^ :  Romani  rcro  .iriunduni  consiielailinrm  prisca,  dii'ÙHim  eut  popalum 
inicr  se  (SS.  III,  p.  :i8r  En  (çruéral,  Liiidjiniinl  uVst  pns  tendre  pour  ses 
cDiicilnjen».  aui'tiiul  iiour  les  lloinuiiis,  qu'il  cuiisiUèrr  coiniuu  leva  avcessililcs 
à  lu  corruption  (iiun  ignorons,  i/iiani  facile  Bomanomm  menlcs  pecania  poaset 
earraiHiicre .  Ulslorta  Ullonis,  iii). 

3.  Vnyi'i  Cl'  qui  ne  passa  un  peu  plin  lard,  vits  y'fci,  quand  Albéric,  rappi'Iaiit 
niiv  lluliiuiils  la  diirnilé  de  leur  ville  (/lr>ii«in(r  urbl)dlgnila.t).  les  souleva  contre 
lliiRUes  lie  l>n>veiice.  ee  ItourKuiKUuu  dniit  les  ancêtres  avaient  été  le»  cacla. 
ves  de  leur»  aiieètn'a  (/ionianuniiii  aliiiiianJo  lervi,  Bargiindione»  scilicet. 
Lii  iH'fUNu.  Anlaitodoxis,  111,  H-H). 
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se  ti-ouvait  à  Gortcleone  ' .  Avec  Amuif  et  ses  bandes,  qui  se 
comportèi-eiil  comme  en  pays  conquis  et  osèrent  prendre 
Rome  à  main  armée,  «  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu  depuis 
l't-poquc  où  les  Gaulois  Scnonais  aiTivèrent  sous  le  com- 
mandement de  Brennus  »*,  l'indignation  fut  à  son  comble. 
Dcnoit  de  Saint-André,  racontant  une  prétendue  défuite  de 
Louis  II  par  les  Sarrasins,  déclare  qu'à  partii-  de  ce  moment 
les  Italiens  eurent  les  Fi-ancs  en  dérision  et  n'admirent 
aucun  de  leurs  rois  à  i-égncr  sur  eux  '. 

L'Kmpereur,  au  moins,  se  trouvait-il  bien  du  nouveau  ré- 
gime? Non,  car  dès  qu'il  arrivait  dans  la  plaine  du  Pd, 
quelque  soulèvement  éclatait  dcmère  lui.  La  succession 
chronologique  des  séjours  de  Charles  le  Gros  et  d'ArnuIf  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  France,  est  curieuse  à  ce  point  de 
vue.  Il  en  résulte  que  l'Italie  était  soulevée  et  le  Nord  mal 
administré.  Quant  à  l'Kmpire,  il  avait  tellement  changé 
depuis  sa  naissance  que  Chai'lemagnc  ne  l'aurait  pas  re- 
connu, lorsqu'il  tomba  des  mains  affaiblies  de  ses  descen- 
dants. Le  programme  impérial  n'avait  plus  rien  de  son 
antique  splendeur.  U  ne  s'agissait  plus  d'un  empereur  uni- 
que, possesseur  incontesté  du  pouvoir,  dont  la  noble  tâche 
consistait  à  faire  régner  à  l'intérieur  des  nations  la  paix  mo- 
rale, tandis  qu'à  l'extérieur  les  frontières  de  la  chrétienté 
s'élargissaient  sans  cesse.  Kn  droit,  cette  idée  d'une  magis- 
trature supérieure  existait  encore,  mais,  en  fait,  l'empereur 
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n' était  qu'un  roi  plus  puissant  que  les  autres  ou  simplement 
plus  ambitieux,  dont  les  forces  s' «.^puisaient  &  faire  accepter 
par  les  Romains  et  les  Italiens  son  autorité  détestée.  Le  temps 
n'était  plus  où  le  pape  priait,  tandis  que  les  troupes  impé- 
riales combattaient.  Le  violent  conflit,  qui  se  produisit  entre 
Louis  II  et  Nicolas  I"',  est  le  premier  acte  de  lu  latte  du 
saeerdocc  et  de  l'empire  ;  le  voyage  d'Ai-nulf  enlevant  d'as- 
saut les  villes  qui  lui  fermaient  leurs  portes,  égorgeant,  pen- 
dant, violant,  avec  le  concours  «  d'une  armée  allemande  m, 
appartient  beaucoup  plus  à  l'histoire  de  l'Empire  germanique 
qu'à  celle  de  l'Empire  carolingien. 


CHAPITRE  II 


Lae  Origines  oarollngtennea  dn  Saint-Empire 
romain  germanique. 


/.  Création  da  Saint-Empire. —  //.  Les  Saxons  se  rattachent 
aux  Caroling'iens.  Otton  III.  Canonisation  de  Charte' 
magne.  —  ///.  Les  couronnements  impériaux,  tfOlton  à 
Barberousse.  Aspiration  des  empereurs  germaniques  au 
«  dominiam  mundi  s  :  doctrine  de  la  Translation.  — 
IV.  Le  Saint-Empire  ne  rappelle  l'empire  de  Charte- 
magne,  ni  par  ses  procédés,  ni  par  son  idéal. 

Lorsqu'Ai'nuIf  eut  quitté  dénnitivement  l'Italie,  Walfrid, 
mai'quis  de  Frioul,  établi  k  Vérone,  retînt  quelque  temps 
encore  les  populations  dans  la  fidélité  du  roi  de  Germanie, 
mais  il  ne  put  empêcher  Lambert  de  Spolète  de  reprendre 
le  royaume  et  l'empire  '.  Comme  la  plupart  des  princes  de 
sa  maison,  Lambert  était  un  souverain  bien  intentionné.  Il 
»dopta  la  méthode  carolingienne  dans  la  rédaction  de  ses 
capitulaires  et  suivit  la  politique  traditionnelle  vis-à-vis  de 
la  papauté  '.  Ce  fut  lui  qui.  encouragé  par  sa  mère  Ageltrude, 
inspira  vraisemblablement  la  rédaction  du  Libellas  de  impe- 
ralorla  potestate,  afm  de  pouvoir  exercer  les  anciens  droits 
impériaux  sur  Rome  abandonnés  par  Cliarles  le  Chauve  à 
Jean  VIII:  le  pacte  de  Ravenne,  consenti  par  Jean  IX  au 
printemps  de  898,  donna  satisfaction  partielle  k  ces  préten- 
tions ',  «  Si  une  mort  prématurée  ne  l'eflt  enlevé,  dit  Liud- 


1.  ;lnn.  Fald.  eoniin.  ralinb.  a.  898. 

I.  Voir  dniiï  Khaihk.  Cap.,  p.  109- i[o,  le  Laxbbrti  CapUalare  flonmiitu,  dont 
les  dJs|ii>silioiia  |irincipulc!i  sont  empruntées  k  b  Irgiitlallon  caroliogieiUM.  Cf. 
SijMiiuiiyKH,  Kaiser  Lambert.  Grillingue,  igno. 

î.  I.AiitTiiE.  L'Europe  et  le  Saint.Sièjre  d  Vcpoqae  carolingienne,  p.  igt, 
texte  c<ii  piicli*  lie  Ruvcniie  l'sl  dans  Krai^he.  Cap.,  p.  laj  sq. 
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prand,  il  eflt  soumis  le  inonde  entier  à  sa  domination'  », 

Cette  mort,  survenue  l'année  même  du  concile  de  Ravenne, 
eut  pour  i-ésultat  une  nouvelle  crise.  Louis,  fils  de  Boson  et 
pctit-ills  de  I^uis  II,  appelé  par  les  anciens  sujets  de  son 
grand'p^re,  fut  fait  enipercurparBenoitlVlc  lafévriergoi  ': 
trois  ans  après,  il  tomba  au  pouvoir  de  Bérenger,  qui  lui 
creva  les  yeux  et  reçut  à  son  tour  la  couronne  impériale  à 
Rome,  le  aG  novembre  ouïe  3  décembi-c  915,  des  mains  de 
Jean  X  '.  Assassiné  en  9^4,  Bérenger  fut  remplacé  par 
d'autres  rois,  mais,  soit  lassitude  de  la  lutte,  soit  indifîé- 
rencc,  ceux-ci  cessèrent  de  revendiquer  une  dignité,  qui 
depuis  plusieurs  années  se  confondait  avec  celle  de  roi 
d'Italie  *.  V 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient  au-delà  des 
Alpes,  les  souvenirs  de  l'Empire  étaient  loin  de  s'efEacer. 
La  disparition  de  Charles  le  Gros  et  d'Arnulf  avait  été  suivie 
de  nouvelles  attaques  des  Normands  et  des  Sarrasins,  de 
nouveaux  dangers  et  de  nouvelles  misères',  «  non  que  les 
Francs  manquassent  de  chefs  capables  de  commander,  mais 
aucun  d'eux  n'était  assez  supérieur  aux  autres  pour  pouvoir 
leur  imposer  son  autorité  '  ».  II  ne  semblait  cependant  pas 


atbl  orhem  firililiT  aiihiiigarfl  (l,uiJi>n*\[j.  Antapoiliiaix.  I.  H). 
3   Jaffk,  neg.  n-  35i8  ;  KKitimiMS  Chron.,  SS.  1,  p.  nr>;-6»H. 

3.  Jaitk.  Ki-g.  n»  î»!. 

4.  HurLV.  /JcJUjnWj  riininni  impiTii  j'nrfolc,  p.  11. 

6.  Ann.  Fald.Conlin.  ralinb.a.  f»;:  Ann.  VrdaxUnl.  a.  SS;  ;  ll'ii/onfs  CapHa- 
lalio  eUvlUinh.  Aan*  Khackk.  Cap.,  y,.  loi-iiKi:  UluiUniiei  r,-gh  aretateanh eJeetio, 
dans  KHAt^iK.  <'ap.  p.  3;fl-3;7;  i.ifc'fliM  <ic  ini/Mrnfof/d  iKitexUitr.  SS.  III.  f.ya. 
—  Lp«  l'vfiiiips  iliilii'in  l'I  prcivciiraiix  s'cxpriiiii-iil  à  |M'U  pri-s  ilaiia  li's  nK'iuc» 
loniirs  :  l'os!  obitiint  ri-cirdniuliv  iiu-iiiufhv  ilimini  Karuli.icUirinsI  impt-ralorinet 
tenhrh  nostri.  i/ml  ii\\n<\laqiie  pcrienla  linir  llalieoregno  uxque  in  preseax lem- 
piis  aiii-Tiviirrinl,  n,r  Ungaa  polesl  rroiffr.:  nff  falmiiux  expUraiv.  El  l'aii-ipm- 
bU^c  <l-.4  P1.-S  :  Q:iu<mMlc  patl  glon...'.i!isin,i  Kan.li  iit,p.'<<il,.rix  ul.itiiin...  ciWc 
iinilù/iir  «[IlirInn'Iiir.  niin  iiuhUi  a  prupriis  iiiriilix.,,.  sfil  riiiiiii  n  pagnnin  :  i/no- 
niiim  c.ï  "FI"  pnrtr  .Yiir;mi«n/,..,i-.v  alia  crro  Snrriiii-ni  l'nnindiiiii  ilrpiipaltinti-x 
terrain  in  salHiulinein  n-digi'liinl. 

6.  Xun  ijnia  prineii>ea  Fran<-oriim  di-cnK-nt  qui  nulitlilate,  fvrliluiUnf  rt  tapien- 
tla  rrgnin  impcrare  pnsxrni,  i,'d  quia  intiT  Ipsos  aqaaiilas  gencrosilallic,  dignlla- 
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qu'il  y  eût  lieu  de  désespérer.  Vers  gSo,  un  moine  de  Mon- 
tiércoder  nommé  Adso  adressa  &  la  reine  Gerberge,  femme 
de  Louis  d'Outremer  et  sœur  d'Otton  I,  une  vie  de  l'Anté- 
christ. Après  avoir  dit  comment  ce  monstre  entouré  de  ma- 
^es,  d'enchanteurs  et  de  devins,  parcourrait  les  contrées  jadis 
visitées  par  le  Christ  afin  d'y  détruire  l'œuvre  du  FiU  de 
l'Homme,  Adso  déclarait  que  sa  venue  dans  le  monde  coïnci- 
derait avec  le  moment  où  tous  les  royaumes  se  sépareraient 
de  l'empire  romain:  mais,  ajoutait-il,  ce  moment  n'est  pas 
encore  arrivé,  car  il  existe  toujours  des  rois  francs,  et  la 
dignité  impériale  est  en  eux'.  Adso  racontait  encore  qu'a- 
pW'B  la  victoire  de  l'Antéchrist  surgirait  un  prince  franc, 
de  haute  stature  et  de  majestueuse  apparence,  qui  rcconsti- 
titueraît  intégralement  l'empire  romain,  anéantirait  les 
peuples  de  Gog  et  Magog  sortis  de  l'Aquilon  où  Alexandre 
les  tenait  enfermés,  convertirait  les  Juifs,  et,  après  cent 
douze  ans  de  i-ègne,  viendrait  à  Jérusalem  déposer  son 
sceptre  et  sa  couronne  sur  le  Mont  Olivier,  et  remettre  à 
Diou  le  l'ci'c  et  à  son  Fils  Jésus-Christ  le  gouvernement  des 


Ih  er  polentia  dhcordiam  aagebal,  nemlne  tantiim  calermi  praeetlente,  u(  eia» 
duminin  religiii  ai!  avbmïllerf  dignarenlnr  (RIH;I^OMB  Chroa.  SS.  i,  p.  598).  Le 
LiMIaa  au  coiilraire  suppose  que  la  valeur  ou  la  science  du  Kourernemcnt  a 
miinqiii'  aux  successeurs  de  Churlra  le  Chauve  (aat  eirlua  dffiell,  oui  telenlla. 
SS.  III.  p.  ;2a),  mais  l'objet  de  ce  faclum  étant  de  servir  les  pians  de  la  mai- 
son H|HilrlalnF,  un  ne  saurait  alUcher  de  valeur  générale  aune  opinion 
purliculltre  et  iuléresséc, 

I.  liocaiilem  li-mpiiit  nondom  trait,  quia  tirel  rid/amus  Romanorum  rrgnixm 
In  maxima  parle  Jam  df/truFtam,  tamen  griandiu  regrx  Francorum  daraetrlnl. 
gui  Honianonim  laiperiam  teiurre  debeni,  dignilas  Romani  imperii  ex  loto  non 
prrlliit,  quia  alahil  in  regibas  auia  (Auso.  Vila  Anleehrisli  dans  AIigne.  P.  L., 
I.  <;i.col.  aifi>).  Vers  lu  mi'me  époque,  l'auteur  de  l'hisluire  des  abbés  de  Lob- 
bes,  Foleuin,  déclare  que  IVmpirc  des  Franc'i  Riil  partie  de  lu  république  des 
Roninins,  àcauiw  de  la  cmnmuiiuulc  d'origine  des  deux  peuples  ((leala  abba- 
tiim  lobli'iisiam.  Prologia    SS.  VI,  p.  &!S).   Irailleurs.  il  est  certain  qu'Adso 

bues  à  Bi'-de  (Miune.  P.  L.  t.  XC,  cul.  118S-T186).  Sur  l'antiquité  de  la  prédic- 
tion, d'après  laiiuelle  l'Antéclirist  devait  clore  le  sixième  âge  du  monde,  voir 

GiiAK.  •>,  c,  t.  Il,  p.  j8t,  et,  sur  la  légende  de  i'Antécbi'ist  en  gé  ne  ru  I,  consulter 
\V.  iiovssET.  l)fr  AiiUthrisl.  GœIlinRue.  lî^S. 


Dans  ce  sauveur  providentiel,  on  reconnait  sans  peine 
Charlemagne,  dont  la  légende  s'enrichit  chaque  jour  de 
nouveaux  épisodes,  et  qui  finit  par  êti-e  pleun^  par  les  païens 
eui-mëmea  comme  le  père  du  monde'.  Peu  à  peu,  le  siège 
de  Pampelune  se  transforme  en  une  cxpétlîtioii  à  travers 
toute  l'Espagne,  et  jusqu'en  Terre-Sainte  on  rencontre  la 
trace  du  fils  de  Pépin'.  Le  Libellas,  fort  goûté  en  Italie  et 
en  Allemagne,  exerce  sur  les  esprits  une  profonde  in- 
fluence', et  Liudprand,  voulant  expliquer  pourquoi  ses 
parents  le  mirent  au  service  du  fils  de  Bércngei*,  dit  que  l'on 
avait  cru  découvrir  en  celui-ci  un  autre  David*.  Uome  enfin 
n'est  pas  oubliée.  Elle  reste  la  reine  des  cités,  digne  d'être 
aimée,  honorée,  adorée,  parce  que  les  saints  apôti-es  PieiTe 
et  Paul  y  furent  martyrisés  '.  Si  jadis  elle  n'était  que  la  téta 
des  nations,  elle  est  maintenant  lit  tétc  de  la  chrétienté.  Mal- 
gré les  périls  que  présente  la  ti'aversée  des  monts,  les  pèle- 
rinages ne  s'ari-ôtent  pas,  et  c'est  à  cette  époque  que  fut  rédi- 
gée sans  doute  la  partie  la  plus  ancienne  des  Mirabilia  qui 
nous  soit  parvenue  '. 


1.  Xaito  rvferre poiesl  qnnntiispra  i-n  Inclut  Jutril  per  aninTsam  terrain;  nam 
et  a  paganix  plangiiMilur  qiiBni  pater  orbit  (Aiimi^Hi  IIM.  11.  9.  SS.  IV,  p.  iig). 

9.  Lr  ix^'lt  le  |>liis  uncicn  d'un  viiyuirc  du  (Diurlriniiitiu'  en  PHlrsliiic  eut  celui 
de  Bciioll,  iiiuiiie  du  couvent  de  Salnt-Andn'  au  [iled  du  ïluiil-îiorBcle,  qui 
TiTuit  dons  In  [ircinlLTe  moitié  du  x'  sii'ele  et  tcriuinu  :soii  a'uvre  en  glISlBKxB- 
tiii:Ti  aancti  Andreir  moDciehi  Chronirtin,  a'i.  tiS.  III,  p.  ;(>B-;ii).  Cr.I^iiKHT.  t.  III, 
p.  *;;  «|.  ;  (1.  PahI»".  Histoire  parllqiie  de  dtarlrmogiif.  \>.  ,Vi  !«|.  ;  I.Éos  Gai> 
TIBR.  Lea  Epoiiè.-a francoises.  i .  III.  p.  3711  il  sr|.  (Si)tiie  lill>lM>Krn|)liique  et 
Ili»tiirii|ur  Kurk-  vuyupe  dt^  CliarleniiiKur  ■  Jèi'iisiili-ni  et  à  Coiistuiitiniiplu). 

3.  Ivsft.  l'fber  iti-n  nogentmntcn  LIlH'llaii  de  imiifratnria  pi>tcstatf  tn  Vrbe 
Borna  (Fomehangrii  iiir  druturhen  (iesrhirhle,  t.  XH'.  p.  {l'j-fit).  Beniiil  de 
Saiul-.tiidré  a  certiilnenienl  eni]>niiiti'-  .111  Ubettux  >ii  JcniTiplioii  l<''|Kndaire 
du  Irihuna!  c.ir»liii|cit'ii  iiislullé  uu  paliii»  du  Lulruii  <<:r.  SS.  III,  p.  ^ii  et  S», 
III,  p.  7»fl. 

4.  Qimm  iametiimm  tanc  IlaUn  gamlimu'  Aiteram  Ihu-id  renisse  latrabanî. 
Sed  et  magno  Karolo  ecca  httnc-  m'-itti'  pru-firebani  (I.ii  iii'ii  imi.  Aixlapudiain, 
V,  J..). 

5.  l.iL'iieiiAM).  Aittapodositi,  \.  a,'.;  /.i'jfri(i.i,Oa.—  LiMIii.f  de  imperaloria potes- 
lale,  SS.  III,  p.  ;iu,  lii^nca  jâ-jo. 

e.  L.'a  Aniwlc^  lie  Flodo.iiiii,  n.  uîi.  sW,  s^l),  oi»:  menliimnc-iil  deiionilireux 
pck'riuaijcA,  iiutuciiDiviit  celui  de  Itolx-rt,  archevêque  de  Tuun,  qui,  revenant 
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Ce  fui'ent  ces  sentiments  d'amour  pour  Charlemagne  et  pour 
Rome  qui  rendirent  inévitable,  vers  le  milieu  du  x'  siècle,  une 
nouvelle  i-cstauration  du  pouvoir  impérial.  Pourquoi  eut-elle 
lieu  au  bénéfice  de  l'Alleiiia^e  plutôt  que  de  l'Italie  ou  de  la 
France?  Il  n'est  pas  dilTicilc  de  le  comprendre.  L'Italie  était 
dan»  un  désordre  lamentable.  De  nouvelles  bandes  sarra- 
sincs  venues  d'Afrique  avaient  occupé  la  Calabre,  la  Pouille, 
le  pays  de  Bénévent,  et  mêlaient  Icui's  exploits  k  ceux  des 
infidèles  installés  au  fond  du  golfe  de  Saint-Tropez,  et  des 
Hongrois'.  Hugues  de  Provence,  le  successeur  de  Béi-enger, 
qui  garda  le  pouvoii'  pendant  vingt  ans,  ne  put  rien  contre 
les  invasions  ;  i-oi  à  Pavie,  repoussé  par  les  Romains  qui  lui 
préférèrent  Albéric,  il  tenta  vainement  de  prendre  la  Ville, 
et  laissa  pour  le  remplacer  son  filsLothairc,  qu'il  avait  asso- 
cié Hu  trône  de  son  vivant  et  qui  mourut  subitement  en 
gSo,  peut-être  empoisonné  '.  La  France  était  dans  un  meil- 
leur état.  Ses  babitants,  qui  semblaient  mériter  pai-ticuliè- 
rement  le  nom  de  Carolingiens',  travaillaient  à  l'élaboru- 
tion  des  premières  cbansons  de  gestes,  et  le  cycle  de  Char- 
lemagiie  allait  bientôt  se  répandi'e  d'après  eux  dans  les 
rovaunies  avoisînants  *.  Mais  il  semble  que  le  culte  de 
rKmpereur  prospérât  surtout  dans  le  peuple  et  que  les 
hautes  classes  fussent  devenues  insensibles  au  glorieux 
passé  qu'elles  entendaient  chanter'.  Les  historiens  français 

en  FniiitT,  fut  assailli  la  nuit  sous  sa  Irnlc  et  égorgi  aiec  aci  cumiugnODS 
(SS.  111.  p.  3^  »q.)  —  Sur  les  différente»  rédoctions  des  MirabiUa,  voir  Ghb- 
oi.iiovurt,  o.  c,  t.  IV,  p.  ft»;-«ii8  et  Gbaf.  l,  I,  p.  flu. 

I.  Lii'iX'HANU.  Anlapadosii.  Il,  44* 

s.  I.e  récil  le  plu»  ïomplel  de  ces  évèiienicnls  est  eelul  de  LiuornANU.  Anta- 
podoah.  Ilvri's  III  et  IV.  Voir  aussi  les  Annules  de  Fludoard.  SS.  III,  p.  3:6  sq. 
Ces  ilei'iilérf!!  ruppiirlerit  lu  mort  de  Liilliiiire,  n  l'année  «So,  dati<i  les  lenues  sui- 
ïant»  ;  llerengarivi  qalilnin  princrps  Italia-,  i-rncno,  nl/fran(,  nnrafo  Lothario 
rege,  JliigonhJIHo,  ivx  efficUur  llaliiv.  —  Cf.  Pult*mbi.n.   Le  Royaume  de  Pro- 

ï.  Waiti.  Dealtehe  Vei-fattaTigigeKhiebte.  t.  V,  p.  ia3,  n.  (  ;  IxiT.  Les  Der- 
niiTs  Carolingiens,  p.  3u3-3n6. 

4.  a-ltc  idée  est  na™  miillressc  du  llvn>  de  G.  Pahw.  Voir  en  particulier 
l'Inlroilnelion.  p.  aU  sq. 

û.  I.r4  prétendus  cllbrts  de  Cliarles  le  Simple  pour  exercer  t  lu  plénitude  de 
l'auturité  royale  dans  toute  retendue  de  l'empire  carolingien  >   ne  reposent 
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an  temps,  Flodoard,  Richcr,  parlent  à  peine  de  l'Empire. 
D'autre  part,  la  rivalité  des  Robertiens  et  des  derniers  Caro- 
lin^ens  absorbe  toutes  les  forces  des  partis. 

En  Allemagne  au  contraire,  il  y  a  absence  de  compétitions 
dynastiques,  et  l'élection,  qui  confère  la  royauté  à  des  ducs 
militaires  énergiques  et  heureux  dans  leurs  entreprises, 
donne  plus  de  tranquillité  au  pays,  plus  de  gloire  nationale 
et  de  renommée  lointaine.  Déjà  l'éclatante  campagne  de 
Henri  I",  ie  fondateur  de  la  maison  de  Saxe,  contre  les 
Hongrois,  a  évoqué  la  mémoire  des  guen-cs  de  Charlemagne, 
et  les  soldats  ont  crié  sut'  le  champ  de  bataille  de  Riade: 
n  Vive  l'empereur  Henri  !'  »  Plus  glorieux,  plus  fameux 
encore  et  vraiment  empereur  par  ses  victoires  répétées 
apparaît  le  fils  d'Henii,  Otton  I"  ',  L'Allemagne  reconnaît 
que,  depuis  Charlemagne,  elle  n'a  jamais  eu  un  pareil  pro- 
tecteur, et  que  le  siècle  qui  l'a  vu  nnllre  est  un  siècle  doi-é  '  ; 
Adélaïde,  veuve  de  Lotliairo,  désireuse  de  venger  le  meurtre 
de  son  mari,  l'appelle  *.  Qui  s'étonnera  que  le  roi  de  Germa- 
nie ait  été  séduit  par  l'invitation  d'une  reine  malheureuse 
et  belle  qui  lui  offrait  sa  main,  et  par  le  mirage  de  l'Em- 
pire?' Roi  d'Italie  depuis  le  mois  de  septembre  ^âi,  Otton 


que  sur  le  ténioig-nagc  de  Ridicr.  qui  a  oiilnifcciiM'nii'iil  allrnî  la  vi'rili',  quoi 
qu'on  nit  dit  pour  rcicufiir  (Rabimit.  Itemariiiics  mir  «n  pansage  de  Hieher. 
Auniilrs  de  la  Faciilli-  dt-a  I.dtrca  de  Lygii,  1.  Vil.  ji.  !■%>.  O-'iiciidaiil  les  èvi- 
qucï  de  i'rovpncr  clioisissi-ul  I»uis-rAïtu((Ip  couiiui-  mi,  [uircc  quil  rat  •  ex 
proaapln  ImpiTiali  *  el  parer  i]uc  Cliarlr»  le  Cros  {prœslanliafinias  Carolaa 
imperalor]  lui  a  dijA  coiifi'ri'  la  ilifcnité  rojulo  (Khiisk.  l'ii/i.  p.  I7;). 

hfltnille.  qu'nn  apprlait  Jiuln-l'ois  la  buluiUi'  d<'  ^U'l'^4'b•ul^)t,  voir  Gikhkrhri:iit. 
C-sehietilf  ,l.T  ,l.-olHh,-n  K,iisrr:eil ,  \ .  I,  p.  ala  et  lt<>:iiiiiii<-UTTi:>'tiiAi..  lleg. 
11-  43  c 

a.  rrebrlf  i-h-tuHI»  impnatm- Kl>iH»sm /arim  iilijue /awaxiin  (Widvkisd.  111, 
5KI.  (X  Iliid.,  III,  Hl. 

ï.  Seil  iil  •imrliiilum  *,-rm.in.-m,  pml  Car.Jam  Ma^iuim  re^altm  calhrdram 
miiiiqniiin  lanlmt  pulriir  nvliir  ali/iir  ili-fen.vir  posseilil  (Tuiktihhi  Chron.  II, 
45).  (;r.    Iliiil..  il.   is.  .^(,11  fuenil  laf,lii.i  laroli  ,1e  morle palromo . 

ee  sc.il  la  cniyanco  au  cara.H'rf  «pruiiuiiqu.-  d.-  i'Emi.iiv  qui  ml  incilé  Otlcm  à 
demauiiiT  à  Ji-aii  XII  la  couroniU'  de   Charlciuagm-  iii  d.'U'riLliié  Ir  pape  à 
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fut  couronné  empereur  h  Saint-Pierre  le  a  février  963',  et 
un  diplAme  écrit  en  lettres  d'or  régla  la  situation  de  la 
papauté  et  celle  des  Romains  vis-à-vis  de    leur  nouveau 
maître'. 

Tels  sont  les  débuts  de  cet  Empire,  qui  s'est  appelé  dans  la 
suite  le  Saint-Empire  romain  germanique,  qui  a  duré  jus- 
qu'à notre  siècle  et  que  les  empereurs  actuels  d'Allemagne 
prétendent  ressusciter.  En  réalité,  il  a  atteint  son  apogée 
avec  Frédéric  Barberousse,  et  s'est  modifié  immédiatement 
après  lui'.  Il  nous  a  paru  indispensable  de  terminer  notre 


accorder  ce  qui  lui  était  demandé  (CmI  ce  qu'a  soutenu  Lbhoux.  La  Boyatile 
fraju-alse  et  le  SalnUEinpire  romain  aa  Moyen-Age.  Rev.  hisl.  l.  XLIX,  p.  »4'- 
a*^}.  1^  rûle  du  pape  en  gOa  fut  tr^s  eflhcé  ;  Il  se  borna  k  solliciter  un  secours 
contre  i^renger,  tandis  que  l'aristocratie  italienne  raisait  la  même  démarche 
(Reuinosis  Conlin.  SS.i,  p.  ttaj).  Quant  au  caraolérr  de  l'Empire,  il  était  aussi 
peu  Bermanii|ue  que  possible  â  ce  moment,  puisqu'il  avait  été  occupé  depuis 
un  sitcle  par  un  Prantaia,  trois  Italiens,  un  Provençai,  et  aculcment  deux 
Allemands.  Clharles  le  tiros  et  Arnulf.  DaiiULRii,  o.  c  ,  t.  111.  p.  i8i,  dit  lui- 
m?me  que  Charles  le  Gros  fui  le  premier  empereur  purement  allemand  (dcr 
ersle  rriit  àfiilnchr  Fùral,  dtr  ah  Câaar  Angatlua  begnuai  a-urite).  La  péruts- 
ticm  de  r.irtielK  de  Lerouï  par  Lot  (Hep.  hisl.,  t.  L.  p.  i4;-iSi)  esl  d'ailleurs 
péreiuploire,  Pt  In  réponse  de  heroiii  iHea.  hisl . ,  t.  L.  p.  4(i8-4tj)  n'a  rien  dimi- 
nué de  sa  valeur;  au  contraire.  Courormément  à  l'avla  unanime  des  histo- 
riens, Olton  a  reïu  l'empire  parce  qu'il  était  le  plus  puissant  des  princes  de 
■on  épcKiiu*  et  le  seul  i|ul  évoqult  dans  une  certaine  mesure  le  souvenir  de 
Cliarleiiiagne  (Waitz.  Dealachf  Vcrfamungsgeiehichle,  t.  V,  p.  gj\  Grrooho- 
vivs.  t.  III,  p.  .lai  ;  GrRSEBHKcnT.  t.  I,  p.  3:«  sq.). 

I.    BiKIIXBIl-OTTF.NTII.tL.  Itfg.  U"  196  C,  309  C. 

a.  VoirTh.  Sii;ilri..  l>aii  Prhileglum  Otio  I lûr  die  rômiKhr Kirche  vom  lahre 
9fti.  IniiKbrûck.  iHH3,  aecom|)a((né  du  texte  {p,  i^S-iSa)  et  d'un  rac-siralle  ;  Pbrtz. 
LL.  Il,  p  *j.  —  L-aiitlieulIcité  du  dlplânic  d-Otton  t",  renouvelé  de  celui  de 
Louis  le  Pieux  et  de  lu  Cunstitulion  romaine  dcfti4'  a  été  discutée  à  plusieurs 
ri'pti.ies.  l'I  r>-irn>incnl  encore  par  E.  Sackir  (Daa  rômiafhe  Paelam  Olton  I. 
N.  ,\relilv.  unn.  mou,  1,  XXV,  p.  in9-4iii),  mais  U  semble  bien  que  lu  remarqua- 
ble élude  Ar.  Siekel  ait  déHnltivement  truncbé  le  débat  et  qu'<in  doive  tenir  la 
pléci'  pour  conforme  à  l'original.  Cf.  Bayet.  Rev.  hisl.  mal  iS8(,  p.  iSi-iKt. 

3.  Bhv.:k.  oc.  p.  nos  sq.  ;  Zklleh.  Hhiuire  d'Allemagne,  t.  V.  £11  Chult  de 
l'EmpInr  germanique  an  Moyen-Age,  ivol.  Pari».  Perrlu,  I8Î5.  —  tl"cst  avee 
Barberousse  que  l'expn'sslon  de  Sainl-Einpirc  romain  se  complète  par  l'ad- 
joiic'lioM  <lii  mot  saint  rl.I..  Il,  p.  ion  ;  Utt»^  or.  FnisiNouK.  Il,  ^>,  non  que 
Fii'déi'ic  ait  voulu  réjiimdre  uinsi  aux  prétentions  de  la  sainte  Enlise  catho- 
lique, roninie  le  dit  Uhvi:r,  p.  aOi.  mais  parce  que  l'empire  romain  était  qua- 
lillé  lie  saint  depuis  longtemps.  Itéjà  les  empereurs  saxons  avaimt  reçu 
qualillcatif  de  divins  <MGII.  i)i/ilanidt>i,  t.  II,  p.  !n6,  ScB,  Sij). 


y 


travail,  eu  indiquant  brièvement  ce  que  ses  possesseurs 
crurent  y  mettre  de  souvenii's  carolingiens,  et  ce  qu'ils  y 
mirent  réellement'. 


On  sait  ce  qu'avait  vté  la  conquête  de  la  Saxe  par  les 
Francs,  rcsultat  de  la  menace  et  de  la  violence,  «  telle  qu'il 
n'y  en  eut  jamais  de  plus  lon^e  et  de  plus  pénible'  ».  Sans 
chercher  à  en  attônuer  la  gravité  ou  la  durée,  les  écrivains 
saxons  du  x'  siècle  imaginèi'ent  à  son  sujet  des  (iibles  sans 
valeur,  mais  (|ui  sont  intéressantes  à  cause  des  intentions 
qu'elles  i-évèlent  et  des  conséquences  qu'elles  curent. 

Ils  racontèi'cnt  que  Giarlcmagne  avait  vaincu  Wîtikind 
dans  un  combat  singulier  engagé  avec  l'ussentîment  des  deux 
peuples  dont  la  liberlé  servait  d'enjeu',  lin  historien,  qui 
portait  le  nom  de  rhéroitjue  défenseur  de  l'indépendance 
saxonne,  institua  entra  ses  compiitriotes  et  les  Francs  une 
suite  de  bons  rapports  qui  i-emontaient  jusqu'à  Thierry,  le 
fils  aine  de  Glovis.  Neuf  clicf»  saxons  reçus  au  camp  du  roi 
mérovingien  auraient  déclare  à  celui-L'i  que  leurpeuple  était 
pi-ét  à  combattre  et  à  muui-îr  pour  lui;  mais,  lorsque  le 
grand  Cluii'Ies,  «  plus  avisé  qu'aïuuu  mortel  de  son  temps  », 
s'apci'çut  que  les  alliés  de  sa  nation  vivaient  toujours  dans 
ridoli\lrie  qu'ils  lenaîont  de  leurs  pères,  il  pensa  que  l'eiTcur 
était  indigne   d'uuc   aussi   noble   race.   Après  une  guerre 


u-«i  :  CiKSKUHu^iiT.  Dmlt- 
•iTchl  i'«l  Irop  Tuvorablu  à 

mu^ii.'.l.  Il,  1.,  «.35Î.Ï5I) 


3.  Vila  Mulliiidin  refiin»;  i  (SS.  I\',  p.  a'ôj,  —  C-llt  vif  fut  conipo9*r  ilaiis 
1>-»  ilii  ans  c|ui  siiiviri-iil  1»  iii.irl  d.>  MulliilJo  (iS  fi-i-rii-r  i|i«)  au  couvent  <lc 
Nordlinuai'ii,  .|uf  la  V.-I1ÏC  (l-lli^iiri  !■■  avuil  ..llc-niOiHc  Toiidw  iW.itksbacu. 
lh-uhchlaiiili  OfKhKhtsqiiellfii,  t.  I,  p.  Î17), 
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qui  se  termina  seulement  la  trentième  année  de  son  règne, 
les  anciens  alliés  et  amis  des  Francs  devinrent  leurs  frères 
par  la  foi  '.  La  religion  de  Cliarlcmagne.  qui  lui  avait  sug- 
géré sa  mémorable  entreprise,  fut  glorifiée,  et  la  conversion 
de  la  Saxe  par  le  roi  des  Francs  assimilée  à  celle  de  l'Asie 
par  saint  Jean,  de  l'Ethiopie  par  saint  Mathieu,  de  l'Inde 
par  saint  Thomas,  en  attendant  qu'elle  servit  de  base  à  sa 
canonisation  '. 

Le  partage  des  monai-chies,  exécuté  à  la  fin  du  règne  de 
Charles  le  Gros,  avait  définitivement  distingué  la  France 
occidentale,  celle  qu'on  appelait  aussi  la  France  romane'  et 
qui  est  devenue  notre  France,  de  la  France  orientale  avec 
ses  annexes.  Saxe,  Alémanie  ou  Souabc,  qui  est  aujourd'hui 
l'Allemagne.  Les  Ottons  prirent  comme  premier  titre  celui 
de  roi  des  Francs,  non  de  roi  des  Saxons,  et  bénii-ent  l'épée 
sanglante  qui  avait  soumis  le  monde  et  fait  participer  les 
vaincus  au  salut  étemel*.  Certains  détails  du  couronnement 
royal  d'Otton  I",  au  mois  d'août  gSfi,  ont  à  cet  égard  une 
signification  qu'on  aurait  tort  de  négliger.  Aix  a  été  choisi 
comme  lieu  de  la  cérémonie,  et  à  Aix  la  basilique  de  Charle- 
magne.  Apres  l'acclamation  populaire,  l'évéque  consécrateur, 
qui  est  un  Franc,  Hildcbert  de  Maycnce,  s'avance  vers  l'autel 
où  reposent  les  insignes  de  la  royauté,  et,  se  tournant  vers 
Otton  vêtu  d'une  étroite  tunique  «  à  la  mode  franque  »,  lui 
présente  l'épée  en  ces  termes  :  «  Reçois  ce  glaive  avec  lequel 
tu  chasseras  tous  les  adversaires  du  Christ,  barbares  et  mau- 
vais chrétiens,  et  par  lequel  Dieu  le  donne  le  pouvoir  sur 


I.  Ob  lit  qai  ollm  aocii  et  eniiri  erant  Francoram  iam  Jmlrtt  et  gunit  una 
gêna  ex  chriallana  fitU,  vêlait  modo  eidemai,  faeta  eal  <W[i>i;kind,  I,  i5). 

a.  Carolax  iiaperator  magna)  el  Sa.xonumaposlolas{Ariii.  Qaedlinbarg .  a.  614. 
SS.  III,  p.  j[).  —  In_ftde...  Chrltll  dllatanda . . .  forth  athlela  Joit  el  wrai 
aposloliia  (i)ipl.liiii-  pour  ta  caiiiinisalioii  de  Charlciiinpiic  ort.  3).  —  Cf,  P<eîa 
aaxo,  I.  [V.  vrrs  ^■^■Wti  (.VuIIiix  apoxlollcls  lane  lure  propinqaior  illo,  etc.), 

3.  Franeiam  quain  romanam  dieunt  (Li(;DrnAMi.  Anlapodoah,  II,  14,  iU>.  Cf. 
VVaiti.  Ih'ufsche  Ver/aïUHng'geiKhiehte,  t.  V,,  p.  n3,  n.  3, 

j.  TI1.  Sii:kkl.  Dipiomata  regam  et  impiratoram  Germaniœ.  t.  I  et  11.  — 
Vdir  Aaus  LiudI'Iiand,  II,  36,  le  discours  d'Henri  i"  à  ses  soldats,  au  moulent 
d'ciigaser  la  baUIUe  de  gS!. 
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tout  l'empire  des   Francs  (auctorilate  diçina  iibi  tradila 
omni poteatate  totius  imperii  Francorum)'  ». 

En  vertu  de  ce  principe,  les  nouveaux  rois  de  Germanie 
comptent  parmi  leurs  illustres  prédécesseurs  Clovis,  Clodo- 
mir,  Sigcbert,  Cliildcric,  Dagobei-t,  surtout  Pépin  et  Charles, 
Louis  le  Pieux  et  Lotliaire  '.  Ils  figurent  sur  des  tables  généa- 
logiques qui  commencent  avec  Arnuif,  l'évèque  de  Metz  ',  et 
bientôt  on  remarque  que  les  deux  maisons  saxonne  et  caro- 
lingienne se  sont  élevées  d'une  manière  identique.  De  m£me 
que  Charles  Martel  a  rempli  la  fonction  de  roi  sans  en  avoir 
le  titre,  Otton  le  Vieux,  duc  de  Saxe,  a  eu  l'administration  du 
royaume  à  une  époque  où  il  y  avait  encore  des  princes  ré- 
gnants de  la  i-acc  de  Charles  ;  puis  Henri,  fils  d'Otton,  a  été 
honoré  comme  Pépin  da  nom  de  roi  ;  enfin,  si  Cliarlcmagne, 
après  s'être  emparé  de  Didier,  a,  le  premier  des  Francs,  ob- 
tenu l'empire,  Otton  le  Grand,  le  premier  des  Teutons,  a 
commandé  aux  Romains  après  la  captui-e  de  Bérenger*. 
Parmi  les  noms  inscrits  sur  les  diplômes  scellés  d'un  sceau 
d'or,  que  les  abbés  des  monastères  germaniques  présen- 
taient à  la  confirmation  de  leurs  souverains,  aucun  ne  reve- 
nait aussi  souvent  que  celui  du  grand  Charles  :  il  était 
natui'el   et  il   arriva  forcément  que  cous   auxquels  on   le 


I.  Wii)uxi>D.  Il,  I.  cr.  GiKSuniiEUiT,  Dfiiturh-:  KahenHI,  t.  I,  p.  a41. 

a.  Diploniata  rfgnmet  imprrallirum  Grrmaniir,  I.  I,  p.  iio,  aîj-a^S,  ayi,  ajg, 
91)8,  36»,  i^dDiilùiiirHU-Ottuii  11,  I.  Il,  p.  iS,  i;i,  i»!.  3ÏN.  KIl.  a^o,  3ii  (diplô- 
mes aOKoii  II)  clc...  On  pKut  citer,  cuinmi-  luiic  dn  ftinnules  1rs  plus 
slgni liait ivcs  cl  les  plu»  c<inipl<-l<-!i,  ivllc  d'un  dijilôiui-  d'Ottnn  II  du  i  juin 
USu  :  Seeandam  priediveiuonim  noxlronim  mvrfiii,  id  es/  SifilKrtî,  lUldfrici, 
Chlodoaei,  Dagobfrrli ivgam. . .,  nec  non  tl  impiTatomiii  Knroli,  Hiudovmci,iifd 
et  irjvniiaUni  btala-  mnnorm  Ollonis  gfnlloria  nostri  [Diplomala.  l.  II,  p.  ai*). 
—  Ite  mi^iup,  IcH  (iiroliii(fioiis  sV-liiicnl.  duiis  li'in-s  dipl.imc'S,  nittachés  nux 
MoruviiiKiviia  il-"i-tiKi.  i>K  Coti^sciEs.  Les  Tyanslmiualion.i  de  la  ro)-aati  i 
Vfpwiae  carulingienne,  p,  am). 

3.  Regum  et  iiiiin-rnloram  Calalogl  (SS.  III.  p. 

i.  OttonisPiiisiv 
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citait   comme   modèle   furent  pris  du   désir  de  l'imiter*. 

Ce  souci  n'appuralt  guère  chez  les  deux  premiers  empe- 
reurs. D'esprit  plutùt  fruste,  soldats  avant  tout,  ayant  assez 
à  faire  de  maîtriser  l'Italie  et  l'Allemagne  et  de  parcourir 
leurs  États  en  tous  sens  pour  y  établir  l'ordre  et  la  sècrité, 
Otton  I"  et  Otton  II  n'eurent  ni  le  loisir,  ni  rinsti-uction  né- 
cessaire pour  faire  de  grandes  théories  sur  l'Empire  ;  ils  vé- 
curent au  jour  le  jour,  comme  au  temps  où  ils  étaient  sim- 
plement rois,  et  ce  sont  leurs  panégyristes,  les  Tbletniar  et 
les  M'itikind,  qui  ont  surtout  pensé  à  établir  entre  leur  gou- 
vernement et  celui  de  Chartemagne  un  parallèle  plus  brillant 
qu'exact'.  Kux  se  contentèrent  de  déclarations  vagues  sur  la 
mission  impériale,  qu'ils  firent  consister  principalement 
dans  la  protection  des  biens  des  églises  et  des  monastèi'es  ', 
11  n'en  fut  pas  de  même  d'Otton  111. 

L'élève  de  Gerbert  avait  une  culture  bien  supérieure  k  celle 


T .  Dans  le  céli'bn:  diplûmc  de  rabbaiT  dr  Furra  du  3  octobre  gff<,  OUon  III 
raconte  lul-mfinc  que,  sortant  de  Rome,  il  vit  venir  A  lui  l'abbé  de  ce  nii>nii». 
1ère  ■  sérum  ieferens  noslrùram  pr/edecfsnorain,  videticel  Imperalorum  Karoll, 
Blodoaici  aviiqae  nastri  Ollonls  pnrrepla  aurtia  tigtllii  buUita  (Diplomata 
regaia  eî  iinperalonim  Germaniar,  t.  [I.  p.  ;5o).  Le  même  OUon  III  conlirtne 
le»  priïiligoa  de  l'ulibaj-c  de  Fuldi-,  el  OIton  i"  ceux  de  régiise  de  Trêve» 
dans  des  condiliuiis  toul-i-ruit  identiques  {Diplomalo,  t.  I,  p.  1^3,  t.  II,  p.  jia). 

a.  Bien  que  tK'S  ditTérent  duspect,  l'un  vigoureux  et  gras,  l'autre  petit  et 
Tulble,  Ullou  1"  et  Uttun  il  furent  l'un  et  l'aiitrc  des  rois  guerriers,  et  leur 
culture  lillérulri'  semble  avoir  éli^  peu  dl>v<^loppée.  Ollou  \f  n'apprit  i.  lire  que 
dans  sa  ISf  aimée  el  sur  les  Instanee:)  d'Adélaïde;  Il  savait  à  peine  le  latin, 
OUon  11  subit  dans  une  certaine  mesure  riiilliiruce  civilisatrice  de  sa  mtreet 
de  sn  Teinnir,  mais  GiEsenHKi^UT  (I.  1,  p.  S^H)  a  Tortenient  exagéré  les  résut- 
tslx.  Exagéré  auaai  est  le  tableau  de  la  Renaissance  oltonienne  par  Lan- 
precliL  destiné  à  Taire  pendant  à  la  Rcnulssance  carolingienne  (Kahi.  Lah- 
piiKCHT.  Dtiilscke  Gi-ieA(cAtr,  t.  II,  p  aV  sq).  CT.Zeller  Uitloire  d'MIfmagiu, 
t.  II,  p.  30». 

:lise  de 
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de  son  père  et  de  son  aïeul,  et  l'on  disait  de  lui,  eomnie  jadis 
de  Charles  le  Chaavc,  qu'il  était  un  philosophe'.  Par  son 
précepteur,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  do  l'époque,  si 
savant  qu'on  le  soupçonnait  d'être  en  relation  avec  le  diable, 
il  avait  eu  connaissance  de  toutes  les  légendes  relatives  à 
Charlemagnc,  et  son  imagination  naturpllement  ardente  était 
encore  nourrie  dans  l'admiration  du  pusse  par  sa  gi'and' 
mère,  l'Itidicnne  Adélaïde,  qui  avait  porté  l'empii'e  dans  la 
maison  de  Saxe,  par  sa  mère,  la  Givc([ue  Théophano,  qui  ai- 
mait à  raconter  les  usages  pompeux  de  sa  ville  natale.  Lors- 
que le  jeune  homme,  âgé  de  quinze  ans  seulement,  fut  élevé 
à  l'Kmpire,  il  accueillit  cet  honneur  avec  enthousiasme'. 
Mais  les  grands  mots  d'emperem-  et  d'empire  ne  le  surpre- 
naient pas  et  n'étaient  pas  pour  lui  vides  de  sens.  A  son  avis, 
la  dignité  impériale  imposait  h  celui  qui  en  était  investi 
l'obligation  de  surpasser  les  autres  souverains  pîir  ses  bon- 
nes œuvres  et  sa  défense  de  la  foi,  et  le  meilleur  moyen  d'at- 
teindre ce  résultat  consistait  à  imiter  Chai-lemaguc  '.  Le 
témoignage  de  ces  sentiments  existe  dans  les  diplômes  par 
lesquels  Otton  III  pi-odigue  ses  bienfaits  à  l'église  Sainte- 
Marie  d'Aix  «  pour  l'amour  et  le  salut  de  l'ùme  de  son  fon- 
dateur, le  grand  empereur  Cliai'Ies,  de  vénérée  mémoire  »  *, 
dans  l'allection  qu'il  porte  à  la  ville  d'Aix  tout  entièi-e  ',  en- 
fin dans  la  recherehe  qu'il  iit  des  ossements  de  l'empereur 


et  imperaloram  Gfrmaniar,  I.   1,   p.    4<">   4" 

faul  pus  leur  accorder  Irup  iH  in  port  an  ce,   car  rWrn 

qtic  renouveler  de»  foriiiiilcs  de  l'époque  curolïnttieime. 

I.  rkaosophia  inl,-ntas  lAi.Ksmii  Jlist.  III,  li.  SS.  IV.  p.  ng). 

a.  Voir  lu  li-llre  <|u'il  écrivil  à  ce  sujet  .\  sa  graïKl'iiière  ArtéliiUle  iniplomala 
regain  et  imperaturam  (Jirmaniir.  l.  Il,  p,  li^'S). 

ï.  Quanlo  impertali  dignllelf  amclii  rlilnmir  grailibiis  prerminrir,  tanio  In 
omnihas  opcribim  hvnis  ilelmniin  pre  omiilbun  pHHiTf  (/>r/>/uinafii..  t.  II.  p.  679).  '- 
Meritu  îKitnr  diriiui  pivplilrnlia  rhrixIliiniKi  rh-flt  priocipen,  iiilhiiiîeia  inxiilail 
imperatoret,  ni  iiniUviimqae  in  dMnu  nclll  rlialfnla*  prtisfrpi-nlrs  autntiax  i-( 
fidri  ivprinitTrnt  ariiiia  el  dh-inis  amfringernit  mffraglis  (il>iiL  l.  II,  p.  ;1l>. 

4.  Dipiriiues  |Kiur  l'ÉBlinc  <l".\ix,  des  la  nclobre  «iC  "^  "  février  1000.  dans  les 
Dlploniala  regain  el  ImiH'rali/rain  (iernwnifr,  I.  II,  p.  (ÎTfi.  ;:«. 

5.  Aqiii'granl,  quam  eliain  eanclli  lancpoal  Romam  urbibiis  prirferre  molieba- 
tar  (.inn.  Qucdiinbiirg.,  a.  im»  SS.  III,  p.  ;;). 
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dont  rcmplaeemcnt  avait  été  perdu.  A  ce  prince  trJs  reli- 
gieux, l'admii-ation  qu'il  éprouvait  pour  son  glorieux  ancêtre 
fit  oublier  ce  qu'il  y  avait  de  sacrilège  à  violer  par  curio- 
sité le  secret  d'une  tombe  et  à  dépouiller  un  mort  de  ses 
vôtcmcnts.  et  rien  ne  lui  sembla  plus  naturel  que  cette 
sinistre  entrevue  de  l'an  mil,  où  il  put  contempler  à  loisir 
l'image  du  deuxième  fondateur  de  l'Empire,  interroger  sa 
pensée  et  toucher  de  In  main  la  croix  d'or  suspendue  à  son 
cou  ', 

I^  moment  était  solennel.  Les  plus  fermes  soutiens  de  la 
puissance  d'Otton  III  et  les  premiers  conseillers  de  sa  jeu- 
nesse venaient  de  mourir.  Son  cousin  Bruno,  dont  il  avait 
fait  le  pape  Grégoire  V,  son  aïeule  Adclaîde,  pour  laquelle  il 
iivait,  comme  tous  les  Saxons,  une  vénération  profonde,  sa 
tante,  l'abbesse  Matbilde,  étaient  successivement  descendus 
au  tombeau.  «  C'étaient,  dit  un  annaliste,  les  trois  colonnes 
de  l'Kglise  de  Dieu  qui  s'écroulaient  u  *,  cl  cette  ruine  mon- 
trait la  nécessité  d'appuyer  l'empire,  non  sur  des  hommes, 
mais  sur  des  institutions.  Otton  qui,  depuis  plusieui-s  années, 
ciierchait  les  meilleurs  moyens  de  restaurer  la  République, 
ii'solut  de  rétablir  les  «  vieilles  coutumes  des  Romains  en 
grande  partie  détruites  »,  et,  après  avoir  règle  les  afl'aii'es 
d'Allemagne,  partit  pour  Rome'.  Magnifiquement  reçu  par 
les  évéques  et  le  pape,  il  élabora  avec  ce  dernier  la  combi- 
naison qui  lui  semblait  la  plus  conforme  aux  enscignenieiits 
du  passé.  Rome,  qu'il  aimait  et  honorait  ciiti-e  toutes  les 
villes, devint  la  tôte  du  monde  et  la  capitale  effective  de  l'em- 


I.  KaroU  cexarlu  «usa  abi  reqniesccreni .  cnm  dalritarel,  raplo  clam  pat^mfnto, 
ttif  ea  ene  palaeil,  /odere.  qaautqiie  htec  in  .10(10  inventa  tiinl  regiit  iiuait.  Cra- 
cem  rtujv'ajir,  i/iinr  in  ciitlo  eiim  pi-penillt,  mm  eeslimenloriim  parti'  adhiK  Im- 
pulrlbilem  «uinriu  nrUra  fiini  Ci'neratlunf  mafna  lissait  (TitiKTMAiii  Chnm. 
IV,  W. 

a.  Ann.  qaedlinhurg.a.  i.wii  (SS.  ni,  p.  ;;). 

S.  Diplflmc  pour  l'ubliayi-  Jr  VaTKaiDipluniata  rcgmii  ■•limpi 
niip,  t.  II,  p.  :5u)-  —  (XTiiiETUAHi   Chrnn.,  IV,    »;.    43  (Imp. 


pire'.  Tandis  que  le  pape  hnbibitt  le  QuirinitL,  l'cmpei'cur 
résidait  sur  l'Avciitin  '.  Sept  ju^fcs  palatins  coui-onnaîent  le 
nouveau  césar  et  choisissaient  le  souverain  pontife,  d'accord 
avec  le  clergé  de  Itome  ;  ils  avaient  rang  avant  les  évêqucs  et 
le»  grands,  se  tenaient  k  droite  et  à  gauche  de  l'empereur 
dans  les  cortèges,  et  menaient  le  pape  par  la  main  dans  les 
processions  '. 

Ce  fèglement  senihlait  comuiandé  pai-  les  circonstances,  et 
l'association  de  l'empire  avec  la  papauté  se  présentait  dans 
tlca  conditions  exceptionnellement  favorables.  Le  pape 
était  Silvesti'C  II,  le  précepteur  d'Otton,  tout  dévoué  à  son 
élève,  capable  de  comprendre  mieux  qu'aucun  autre  et  de 
favoriser  les  i-ôvcs  d'un  esprit  qu'il  avait  lui-m^me  formé  *.  Il 
avait  salué  avec  joie  ruvvncment  d'un  empereur,  grec  par  le 
sang,  romain  parla  puissance,  réunissant  par  di'oit  d'hérédité 
tous  les  trcsoi'sdela  sagesse  antique,»  sou  César,  »disait-iP. 
De  son  côté,  Otton  avait  accordé  k  Saint-Pierre  une  nouvelle 


I.  Homam  capat  mundiprofilcmur...  In  hae  notira  arbf  régla  {Diplomata, 
l.  il,  p.  8iy-Sxi).  —  Roma,,,,  qaam  prie  citleris  diUgebal  ac  temper  excoUbat 
(TiiiKTiuiii  Chrun.  IV,  4H1. 

a.  t>r|>iii?i  Cliarlcitiiigiic,  lus  oiupercurs  qui  riaitnicnt  Rome  habitaient  à 
Saiiil-Pli-rrr  ou  au  Lalraii.  mais  ils  ii'uvaifiil  pan  ilc  ciciiicurc  jiarticullèn:  dao» 
la  ville;  Ollim  lit  est  le  ptviulrr  qui  ait  l'ii  l'idée  de  erier  un  palaii  impMulà 
Komo  (r.iiK.i...i.)Vtis,  o-  e.,  l,  III.  p.  HHW- 

').  1^  CiiiiHliliitioii  il'Oltuti  m.  iliiiit  il  ni;  reslc  giie  len  deux  (higrocnls 
déuoiiverlH  |>ur  Mubillnii  l'i  Pi'rl/ t't  iitiiieiineniriit  pnliliés  pur  Blunic  {/lArlnJs- 
fhiv  J/iwuiii  /lir  Jnrispnul.-m,  t .  \',  p.  i j5),  n  été  siiiivcnt  analysée,  en  pnr- 
liuulier  par  UUvris  ((/:'iiiv'<-.i  lU'  tlKiiiiHHT,  p.  i^i.xxi-ci.xxii).  On  en  Irouvcra  le 
texte  en  A|ipenilie<!  dans  Glkskiihkcjit,  1. 1,  p.  Kyi-IHjj.  Ix's  rappnriit  de  l'Em- 
pliv  et  de  In  papauté  miiiI  surtout  visés  djins  ce  dueninenl,  mais,  cnnime  Ir 
fuit  olHH-nerGniHiOHOVii'Htl-  lll,p.  ifi»).  il  est  vralsoniblalile  que  les  Romains 
reçurent  aussi  une  coii.ilUullon. 

(.  ur.  K*HL  I.1Ï.  /'«/»(  SîUvsl<T.i  II  Einjlass  aofdie  Polillk  Kalier  Olloa  III. 
1ji'i>l:>ii,  littiH. 

a.  Daiit  li-préamIiiilL'  du  LiMliu  de  lalioluili  el  ralione  ali  dédié  à  Ottou  iil 
en  911H.  tierJiLTt  s'exprime  en  ivs  termes  lyriques  :  Xosiriiiii,  noitlrum  est  Ho- 
niûniini  fnifH'riuni;  ilani  virea /erax  /ruguui  llatla.JtTax  mililmn  Ualliael  Oer- 
mania,  lire  Seylha:  itoliix  demnl  J'urltuslma  régna.  Xuster  es,  Casai;  iloiiiano- 
ruin  imiKiiilur  et  Auguste,  '/ui  aaiiimu  Graeurain  sangaïiie  ortua,  Grteewi  iinpe- 
rio  saperas,  Hi/maiiia  hofredilarw  jare  imiieras,  utivsqur  ingenio  et  etoqueltlla 
priiivals  (.Œuvres  lie  GtiiMiKin,  éd.  Olléris.p.  ïb8).  11  ronvicnt  de  rappToclier 
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donation'.  Bientôt  pararcnt  Ich  tableaux  synoptique»,  où 
le  Christ  faisait  pendnnl  It  Auguste ,  saint  Pierre  à  Néron,  cl 
les  autres  papes  aux  autres  empereurs  '.  Ces  nouveautés. qui 
mécontentèrent  beaucoup  de  gens  ',  ne  firent  cependant  que 
ranimer  une  dangereuse  rivalité,  opposer  l'une  à  l'autre  les 
deux  plus  liautes  puissances  du  monde,  exagérer  en  un  mot 
les  conséquences  du  règne  de  Louis  H.  En  faisant  son  ca- 
deau au  Saint-Siège,  Otton  avait  pris  lui-même  un  langage 
agressif,  déclaré  fausses  les  concessions  de  Chartes  le  Chauve 
k  Jean  VIII,  alTirmé  que,  s'il  abandonnait  huit  comtés,  c'était 
de  son  plein  gré,  par  libéralité  personnelle,  par  reconnais- 
sance de  disciple  envers  son  ancien  maître  '.  Ainsi  fut  pré- 
parée par  celui  qui  prétendait  l'éviter  cette  querelle  de"> 
Investitures  qui  remplit  l'histoii-e  des  empereurs  saliqueç, 
successeurs  des  Saxons,  et  dont  l'apreté  nous  étonne  encore 
aujourd'hui.  Il  est  intéressant  de  constater  que  la  nouvelle 
dynastie  chereha  sa  force  dans  un  rattachement  fictif  à  hi 
maison  carolingienne. 

Déjà  l'avènenient  de  Conrad  II  avait  été  salué  comme  »i 
l'Empereur  lui-même  fût  revenu'.  Dans  la  suite,  Henri  III  fut 


de  cr  trailii  \e*  IrUrPS  39  rt  3}  de  ticrbrrt  duns  l'^JIIlon  Ilnvr t,  cl  surtout  lu 
lcUr«  i8;  qui  eut  conçue  à  peu  pn'n  <lc  la  m^mc  matilcre.  —  Cf.  TBiBruAi-i 
Chnin.  IV.  4};  jVu/iiu  imperator  maiori  ainijuam  gloria  a  Roma  egreditur  neqie 


t.  \m  IcxIc  de  la  donation  d"Otlim  111  a  clé  lidité  par  Th.  Sickcl  {.Dlplomala 
regam  et  imprratorum  Germanltp,  t.  il,  p.  San). 

a.  {^nm  diverti  diivri.- tenllcbanl  (Thirtuari  Chron.  IV,  4;). 

3.  I.C  g  15  du  livre  VII  de  U  Cliruiiîquc  d'Otton  de  Prisinicue  est  un  Calalo- 
gut  rvgani  et  PontlSi:nm  Romanonim,  tlcpiils  le  roi  llulux  jusqu'il  Barbc- 
rouiise.  O'autres  Catalogues  de  papes  et  d'empereurs,  de  diverses  provenar- 
ccs,  se  tniuveiil  dans  les  Monunu-atii  Germaniir  huloriea  (SU.  X\1I.  p.  3:4 
si|).  Cf.  Oa*i'.  oc.  L  I,  p.  alj  et  I)i;i:niiii:iit.  Introduction  du  iifter  ponlifiealîK, 
t.  U,  p.  IMII. 

-J.  A  parle  tuj  ditrlfiuU..,  ad  Ineremenla  mil  apotlolalas  noilriqne  Imperii 
(Diplomala  regam  et  imperalorum  Germaititr,  t.  il,  p.  iv>). 

5  Ni  l'aniliix  Magmix  eam  sreptro  rifiis  admiu'l,  non  alai-riur  popalas /aimi  I . 
nec  plas  gandere  valenrl  de  lanll  riri  redita,  quani  de  isfliM  rfgli  primo  acceiaii 
(Wii'o.  firsta  CAuonraili  II  imp  ,  ».  IMim  loin  (S  6)  Wipo 
Vf  rbc'  en   prose    et   en  ver»  que  l'on  avail  tail   |K)ur   rapprocher   Coimd 


Ici  jà 
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nppnrcnté  par  sa méi-eGîsMc«aiix princes pprouvt's  des  Gau- 
le» IjAptiscR  par  saint  Uômi  à  Rotins  ».  ce  qni  permit  d'à fTir- 
mcrque  «  la  dif^niti?  inipt-nale,  depuis  lon^emps  sortie  de  la 
famille  de  Charles,  avait  fait  i>etuur  enfin  à  son  antique  et 
glorieuse  deseendani-e  »'.  Tout  naturellement  ces  princen.  qui 
se  croyaient  ou  se  disaient  sortis  en  droite  lif^ne  des  fils  de 
Charlcmagne,  ehcrehércnt  dans  ies  Annales  de  leur  famille 
des  arguments  à  l'appui  de  Icure  pi-étentions.  Un  de  leurs 
partisans  les  cnmpui-e  à  ces  habiles  niétlccins  qui  savent 
recueillir  et  un'-langt'r  les  hrrhages  de  divei-ses  manières,  et 
les  appliquer  aux  différentes  maladies  suivant  le  cas  '. 

Ils  lu-cnt  remarquer  aux  Romains  et  au  pape  que,  toutes 
les  fois  qu'il  y  avait  eu  désaceoi*d  sur  le  choix  d'un  pon- 
tife, les  empereurs  avaient  été  priés  d'intervenir.  Ainsi 
Pépin  fut  invité  à  fournir  douze  évéques  d'une  science  et 
d'une  honorabilité  reconnues,  devant  lesquels  Etienne  III 
déclara  n'avoir  jamais  obéi  à  l'intrus  Constantin,  ni  reçu  de 
lui  la  communion  '.  Henri  V,  voulant  prouver  qu'il  avait  le 
droit  de  donner  les  abl>ayes  et  les  évl^chés  par  la  crosse  et 
l'anneau,  invoqua  des  privilcgcs  qui  rcmont;iient  à  Charle- 
magnc  '.  Quant  aux  papes  ordonnés  par  la  seule  faveur  des 


Cliri'ii,  VI,  »•<.  lï.  —  l)i-ii\  VIT*  «insi  r(Hii,iw  l'mii'jiiciit  dans  li'  pcu|ily  : 
liiianilii  piat  divimam  aamiTalaF  Uiiea  qimrln, 
l>t  KanAo  mairno  pmrtiull  Oàlla  prailenii. 
On  ni'  v.jil  |Kis  lil('[i  ('(i[iitiiriit  lii»i-te,  fille  iniiM-manii,  liuc  ilAlrinanie,  pou- 
viiït  ilosi-i'iutrr  di-  Clinrli-iiiiiKiii:;  [Hinni  ses   nnuNrMi,  oimi^  n-ncontrc  i{ui: 
<:(>iirn(l.  le  ùvre  ùe  riiii|>rralri<'r  Jiuliih,  En  K'iilitv,  (f  Itc  fi'iipaliigic  ecmltle  ' 
arolr   6tv  tahrityuiv  yonr  la  riR'iiiisl;iiici'.  ciitiiiiir  la  pn-lrniliic  p>rMit«  de 
Oinrail  i"<lt:Fruiu'iinit'  cl  il'lh'iiri  i"  di'  Sax<' nv<T  Im  UarolliiKlrn>  (Waiti. 
ilralKflif  Vi-rliifxuniriiKrxrhirMi:   I.  V,  [i.  ■'ifl.  ii.  i.  —  AiHiric  île  llûiiMiJOi  dam 
]:i  IMiUrhi-  /.filKhrifl fih-  (iorhU-hlsH-hm-nwhnlt.  1.  IX,  a-  iiiirlii->. 

a  (iiiKiiiinii  CATiNKXsi»  mminrfti  farfinaix  orlliviliixa  di/enxin  imperialin.  i.  — 
Voir  If»  i-crils  n-iinis  Himsi  le  liln-  <U' I.HkIH  de  lili- liiliT  ri-gniim  et  iiaeerdo- 
li.imfu;-.  XI. -1  .\7/,wi«T(/,l((M(lir).   I.a  (IrPoiisc  ilrs  dn.lts  .!i- rKmpire  iwr 
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Romains  et  sans  le  consentement  impérial,  il  n'y  avait  pas 
de  doute  qu'ils  ne  fussent  de  faux  papes,  car  de  tout  temps 
les  cT^ques  de  Rome  fui-ent  consact'L's  apr^s  qu'un  cdit  impé- 
rial ont  confirmé  leur  élection  ' .  Aussi  bien  c'était  l'intérêt  de 
l'Ëglise  romaine  que  son  chef  eût  été  ordonne  avec  l'assenti- 
ment de  l'empereur,  car,  sans  l'appui  des  puissants  de  la 
teiTe,  l'Église  est  condamnée  à  être  envahie  par  les  impies, 
opprimée  par  les  tyrans,  détruite  par  les  mécliants,  et  la  co- 
lère d'un  prince  est  terrible,  témoin  le  sort  de  Nicolas  1"  que 
Louis  II  tint  enlermé  pendant  cinquante-six  jours  dans  l'église 
Saint-Pierre  et  tortura  par  la  faim  et  par  le  froid  '.  La  mis- 
sion de  la  papauté  doit  être  une  mission  pacifique,  du  genre 
de  celle  qu'elle  a  remplie  sous  les  petits-fils  de  Charle- 
magne'. 

I^  papauté  n'était  pas  embarrassée  pour  répondre,  et  les 
faits  histoi-i([ues  ne  lui  manquaient  pas  non  plus  pour  prou- 
vei'  que  la  supériorité  de  l'empereur  sui'  le  Saint-Siège  n'était 
pas  si  bien  établie.  Ses  défenseurs,  Maiiegold,  Pierre  Da- 
mien,  «le  saint  Jérôme  duxr  siècle»,  ripostaient  aux  Benzon 
et  aux  Grégoire  de  Farfa,  en  déclarant  que  l'autorité  impé- 
riale n'était  pas  inviolable  si  le  prince  était  hérétique  ou  fai- 
ble d'esprit,  témoin  la  déposition  de  TiOuis  le  Pieux  et  celle 
de  (Charles  le  Gi-oa  '.  Ils  montraient  Cbarlemagne  envahis- 
sant l'Italie  «  sur  l'ordre  d'Hadrien  »,  rece.vant  du  pape  le 
patriciat  pour  prix  de  ses  services  et  de  son  humilité,  et,  ré- 
pi-iniandé  pai'ce  qu'il  morigénait  trop  souvent  les  évéques, 
[tromettant  de  ne  plus  l'ecommencer'.L'aflaired'Kbbon,  l'ex- 


I.  Ekkkiiahi>i  Ckron.  n.  io;4  (SS.Vl,  p.  aoi);GRKGonii  catikensis  (^ra  (SS. 
XI,  t>'  ^i);  BKNiEuMii  epitcopi  albunxii  ad  Jleinrleaiii  IV  Imperatorem  (SS.  XI, 


II.  5î|p>.  —  £w. r.ï.  AViiHiM»  llbroileeoi 
dellte...,l.  I,  p.  48;j. 

3.  Pkiri  i^Adiii  drfensio  Beinrtct  lï  regia  (.LiMti  de  Ute...,  l.  I,  p.  iH). 

i.MAtitBOuaad(itlKlurdiimlaeriLadUdelile....t.    I.  p.  %-j-3Gi). 

■■  ftjkCiDi  moMKJU  iiBiiMlli|ii<  hjhir  4»  JkMUuv  eeclesiir.  t]i  tl.tbfUi  de  li 
n  IV.  8a-BÎ  {LilK-lli  cf.-  lil.:... 
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cunimuntcution  de  LoUiaire  II  par  Nicolas  I",  fournissaient 
iniitièrc  ù  des  discussions  interminables',  et,  dans  les  écrits 
de  polémique  comme  dans  les  diplômes  inipéiiaux,  l'cvenaient 
les  souvenirs  des  Mérovingiens.  La  spoliation  du  dei*nier 
d'entre  eux  par  saint  Bonifacc  et  Etienne  II  au  profit  de  Pé- 
pin  était  cum plaisamment  rapportée  par  les  partisans  de  la 
papnuU-.  afin  d'établir  (jue  cette  maison  carolingienne,  jadis 
si  puissante,  n'avait  dfl  sa  fortune  qu'à  la  faveur  pontiilcale  '. 

La  vérité  ne  gagnait  rien  à  ces  débats  qui  remplissent  tout 
le  XI*  siècle,  et  l'on  ne  se  i-eprf^sente  pas  bien  Cliaricmagnc 
acceptant  les  injonctions  ou  les  remontrances  de  l'Église  ; 
mais,  invoqués  d'un  côté  ou  de  l'autre,  les  Cai-olingicns  ga- 
gnaient encore  en  prestige.  Ils  furant  mis  à  la  suite  des  em- 
pereui-s  cbrétiens  cbers  aux  lionimes  du  vi'  siècle,  et  l'on  vit 
sur  la  môme  liste  Constantin,  Valentiinen,  Théodose,  Arca- 
dius,  Honorius,  Charlemagne  et  Louis  ',  Ce  fut  le  prélude  à 
['apothéose  finale  du  grand  empereur  pur  Itarberousse. 

Celui-ci  nous  a  dit  lui-même  ((u'aiissitOt  api-ès  son  avène- 
ment il  résolut  de  suivre  l'exemple  du  «  très  grand  et  très 
glor-ieux  empeirui-  (Charles  »  dans  sa  manière  de  vivre  et  de 
gouverner  ses  sujets,  et  de  l'avoir  constanunent  sous  les 
yeu\,  ipiil  s'agit  de  conserver  les  droits  de  l'Église  et  de 
l'État  ou  rinlégiité  des  lois  '.  Il  lit  répaivi'  les  vieux  palais  de 
Xiniègue  cl  d'ingellicini',  ouvrit    en    iMm  le    cercueil  de 

,  M,vK...iu..  '■'!  a,-b,-k,v:lnm  lib.-r.  >...  Jl  iUMIi  ,/,■  /,■(,■.,,.  t.  1,,,.  ïin, 
3Ml«.-iiKi.NAi...i  UMImpresbxt.-rimomu-hi.H,tliO,-lli,l.-lil.;...  t.  Il,  [..  H).  _ 
\Vkmih;i  smla-sthi  H■l■^■ir,■^.■<il,  ,-pi^lM  yUMIi  ./<■  lilr....  t    I,  |,.  i-iij). 

,   jIj^Ktic ad  flebi-lianlam  lib,-r,v.iil.il>.-m  ih-  liu-...,x.  l,  [..  ïikii.  - /v 

a„italr.-.rlr»,r  ™,M,m".rfrtt/WJ.  1.  II.  l'-  m. 

1    Hrtw  llailiif  ï"rt"'  predlxi  eitnmelnÙiafiii  ah  aimftolix  livililam   imlliilrnus 

leHliiiiiiniif.  TluiHtimtttu,  .Ire/nidiu»,  nonorias.  (Uirulan.   I.iiilwù-ns.  .■<  hi«  imitr- 
no .-(  ivlhiom-  iiuixiinllrx.  -  f:«nil(w  ft  Ln,tut<i,ar  ilirtsli>ini,si,iii  i>„/kn'lt'r,:-.'x 

■■l  '■!  j>™.«iiMc>.«.  I.  a.  i;;  II,  i*  <'""-•'  *<"*  J-'M/f  <!.■  111.:...!.  II.  |>.  S™,  lui.  kîj, 
1     lii  iiiiaf  imiUilùiaem.    la  KnlfularaM,    Atatam  Itflpnblir.e  taiiilauirm,   rf 

)         I  int  ■giilalfi"    /"''■  '"''""  lnipfiiim  luinlriim  nnvatrmuii  (lliiiliiir"- 

lI1!!,'m.,.iJnli.m  ■!«  àiurlfmiiKi.r,  art.  ..  Acia  SS.  ùoiiaji    " 
5.  Ottos.  Fhisi^o.  Geila  FrIdtrkI,  IV,  8B. 


Chnrlemagne,  comme  avait  fait  Otton  III,  et,  aprÔR  avoir 
placé  les  reliques  dans  un  catafalque  de  bois  nu  milieu  de 
l'église,  il  les  honora  '.  L'empereur  était  touj ou i-s  dans  le  sar- 
cophage de  Pi-oscrpinc  en  marbre  hlanc  ;  mais  la  légende,  qui 
ne  le  quittait  plus,  avait  trouvé  cet  ensevelissemcnttrop  ba- 
nal, et  l'on  racontait  qu'on  l'avait  trouvé  dans  son  caveau, sié- 
geant sur  un  trilnc  d'or,  en  grand  costume,  le  voile  sous  le 
diadème,  l'épée  «u  côté,  le  scepti-e  h  la  main,  l'Evangile  sur 
ses  genoux  '.  Malheur  à  Otlon  III  qui  avait  osé  profaner  son 
recueillement!  Il  avait  encouru  le  châtiment  de  l'éternel 
vengeur,  qui  l'avait  fi'appé  d'une  mort  prématurée  '.  Barbe- 
rousse  avait  évite  celle  malédiction,  parce  qu'il  avait  eu  un 
noble  but  :  celui  de  faire  canoniser  son  héros.  Charles  était 
maintenant  un  saint.  U  est  vrai  que  ce  saint  avait  été  faitpar 
un  antipape,  mais  qu'importe'  ! 

A  ce  moment,  l'assimilation  de  la  jeune  Allemagne  à  la 
vieille  Fraticie  est  parfaite  :  elle  ne  s'appuye  sur  rien 
moins  qu'un  décret  de  l'empereur  Valcntinien  qui  nomme 
Francs  les  Teutons,  et  elle  se  complète  par  l'exclusion  des 
Francs  de  l'ouest  dont  on  a  découvert  enfin  la  véritable 
origine'.  Ces  gens,  qui  habitent  Reims,  Paris,  les  rives  de 


I.  Sir.RDRBTi  Conlln.  AguMnclina  (SS.  Vf,  p.  411). 

a.  AnBUAHi  liât.  11,9  (SS.  t.  IV,  p.  iig).  —  Ce  tut  UUo  de  Loracllo, 
le  tirutoïputtiuin:  d'Oltnn  111,  ilewcndii  seul  avec  l'rnipureiir  dons  lu  crypic 
d'AIx-lii-ClMjicllc,  (|ui  raciinlu  rettr  Plninjcc  hislolrc  que  son  inrrnlacmblancc 
(iiimniit  pour  fiilrr  rejeter.  l'ijcinhard  n'eu  dit  mot  (  VIUi  Karoll,  3i)  ;  lit  Chro- 
iiiqiiciini  ft  Aiinallatcs  !iinc('re«  du  xi*  siiirle  n'en  parlent  pas  davanlaf(e 
(TniKTUAHi  Chron.  IV,  89;  I.vunRnTi  Annalen,  SS.  t.  III,  p.  91;  Ann.  HiUct- 
ft.^m.  SS.  III,  p.  DililpCijnlimiHtiTurdeSijTPliiTl  dit  (lu'en  11(14  If»  "gsementa 
t'tuii.-iil  ilnii!!  1111  liiiDbi-aii  de  marbre  «di' (iiiiiufD  marmoreo  lii/aiitet.  SS.  VI, 
p- 4ii)>  l'eiil-rtre  le  doiilili;  sens  du  uiotfufiuin,  i|ui  xignilii' à  lu  fois  si<-p!  d 
ciTfui'il  a-t-il  cm-  une  tonfiisliui.  \'i>irà  ce  sujet  pliiBieuru  articles  Iri-g  sens*» 
de  Th.  Liki>mh.  ZrilseliHII  d.'«  .iac/icnrr  G.-s,-hidihivrvms .  l.  XIV.  a.i- 


la  Loire  et  celles  de  la  Seine,  sont  simplement  des  Oaa- 
dini,  que  le  Teuton  Charles  Mai'tel  a  n'unis  à  ses  États  et 
auxquels  il  a  bien  voulu  donner  le  nom  de  Francigenœ, 
c'est-à-dire  nés  des  Francs  ',  La  légende  Iroycime  ajoute  en- 
core à  ces  fables.  D'Anchisc  elle  fait  sortir  Enée,  Âscague,  et 
tous  les  empereurs  d'Italie  jusqu'à  Charlcmagne  ;  de  Priam 
le  jeune,  neveu  du  grand  Prlam,  toute  la  noblesse  teutonique 
jusqu'au  même  Charles.  En  celui-ci  s'accomplit  la  fusion,  car 
son  père,  Pépin.éltiit  un  prince  teutonique,  et  samôre.Bei-tbe, 
la  petite-fille  de  l'empereur  romain  Iléi-aclius.  Teuton  par 
son  pùi-e,  romain  par  sa  mère,  quel  éclatant  présage  de  941 
gloire  future  '  !  «  l'uisque  nos  cmijcreui-s  descendent  des 
Troycns  et  par  eux  des  i-ois  d'Atbènes,  il  est  évident,  conclut 
GodefroideViterbe.leiiotair-edeFi'édéricBarbei'ousse,  qu'on 
peut  ii'montor,  en  suivant  leur  généalogie,  jusqu'au  Dé- 
luge »,  et,  partant  de  ce  principe,  il  construit  un  tableau  dans 
lequel  Cliarleinagne  figui'o  comme  héritier  d'Hcraclius,  et  oîi 
l'empire  germanique  obtient  l'éternité  du  piissé  eu  attendant 
celle  de  l'avenir'. 


1.  mi-ati  siin/  h-rmani  et  Ttalo- 

nh(.  l'oiliniiilnm  iitii  rx  it<vrt:lo  Humani  impt-r 

/'finir'/ (liriiiKKIicii  iiK  ^'iriiltKK.  yfrmoria  xeciiloi 
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m  fniplojéf  piir  OUon  de  Kri- 
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1.  lioiiKKit»!  i>K  ^'lTl:Hlll':.  Memoria  stwlai-um  ■ 

i-t  l'aiilhfait  (SS.  XXn.  |i.  loj, 
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a.  <!iiiiJiiiHui  iiK  ViTiiiiiiK.  ■S'/H-rii/ii»!  ri-ffiim.  1' 

r.-fii«-(SS.  XXll.  ]..  31)- 

ï.  (juiii-^tHiii  iiK  ViTi:iiiii:.  SiHviiliim  rr^Km...  il 

.■  K'^'-'iiliKia  «iHiiiimi  r,nmn  et 

lin/HtaluniHi  liulauoruii  ri  n:.,.i,mi-i -1  ll.,;,l.. 

ni.-oniwi  a  l,iiii«ire lUIavii Unqm: 
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JcCliiiH.-muKiioaii'ïxi-rt  su    :^U-il.-.  liiv  Km 
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Les  emprunts  faits  par  les  empereurs  salîques  à  l'histoire 
carolingienne,  la  célébrité  croissante  de  Charlemagne,  les 
prétentions  de  Bai-berousse  et  d'Otton  IIl  ù l'imiter  et  aie 
suivre  en  tout  montrent  jusqu'à  quel  point  les  souvenirs  de 
l'ancien  empire  vivaient  dans  le  nouveau.  C'était  en  eJTet  le 
gouvernement  du  monde,  tel  qu'il  avait  existé  aussitôt  après 
l'an  800,  que  Franconiens,  Saxons  et  Souabes  croyaient  à 
cliaque  instant  i-cstnurcr,  et  c'est  aussi  la  paix  carolingienne 
que  les  populations  attendaient'.  Etait-ce  bien  la  tradition 
de  Charlemagne  qui  renaissait  avec  le  Saint-Empire  :  c'est  ce 
qu'on  va  voir,  en  analysant  les  caractères  essentiels  de  l'ins- 
titution inipéi-iale  du  x*  au  xir  siècle. 

Le  coui-onnement  des  empereurs  germaniques  est  bien 
connu,  grâce  ù  plusieurs  procès- verbaux  qui  nous  sont  par- 
venus et  aux  récits  des  clironiqueurs'.  On  sait  qu'après  une 
messe  oit  il  avait  sacré  le  futur  empereur,  le  pape,  prenant  la 
couronne  déjioscc  sur  l'autel  du  Prince  des  Apùti-es,  la 
mettait  sur  la  tète  de  celui  qui  devenait  désormais  «le 
prince  couronné  par  la  volonté  de  Dieu  et  l'intercession  de 
Saint-Pierre  »'.  Les  deux  céi-émonies  se  suivaient  immédia- 


1.  Quelques  m»l«  nvaiit  la  mnrt  île  l'empereur  Henri  111,  un  mendiiint  eut 
Uiio  vision.  Il  s'imog-inn  qu'il  était  Irjiuporlé  devant  une  inulson  saii9  fuiii!lres 
tlconulTiiHe  t  Instar  raailcntis  finvtnliiqaemetalii  t,  et,  camme  11  se  deman- 
dait s'il  y  nvait  des  liubitants  â  l'i  literie  II  r,  suii  guide  lui  répondit  :  «  Ouf  ;  14 
8unl  cnrerméH  tous  ceux  <|iii,  morts  aujourd'hui,  ont  naguère  voulu  ciD]>£cher 
l'empereur Huiiri  «l'établir  la  paix.  Dieu  que  cet  empereur  mérite  de  nom- 
breux repritches,  surtout  n  cause  de  m>u  avidité,  il  a  Dieu  pour  lui,  parée 
qu'il  dierche  à  étendre  les  avaiiluKes  dr  la  paix  *  {Ex  Olltloril  tibro  eislonum. 
VhloaitiUçlma.  SS.  XI.  p.  1S-t]. 

a,  IX.  Il,  p.  :\  lE,  i8;-ni1:  llKNioMS  episeopi  albensin  ad  Heinricam  IV  imp. 
I,0I3{SS  XI,  p.  ttoj^iu'!).  —  ttHmoHovii»,  t.  IV,p.56Bo  et  surtout  WAim. 
Dealaclie  Vi'rfaasangsgL-.tiii.  I.  VI,  p.  i7Ssi{.  ont  longuement  décrit  Iccéréino- 
nlal  des  coumniicmeiits  impériaux,  d'Otton  i<*  à  Barberousse. 

3.  PiT  poiantalem  Del  et  pcr  oralionem  sancti  Pétri  coronalua  (BHMOsiscpii- 
eapi  alberais  ad  lieinricam  IV  imp.,  I,  ^10.  SS.  XI,  p.  6o3K 
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tentent  ou  à  un  jour  d'intervalle;  mais,  à  n'en  point  douter, 
l'onetion  était  la  pins  importante,  d'abord  parce  qu'elle  avait 
lieu  la  première,  ensuite  parce  que  tous  les  clironiqueurs  en 
parlent  et  néj^ligcnt  g(>ni'ralenicnt  l'imposition  des  mains. 
«  Cnctionein  suscepit  imperii  b,  et  quelquefois,  mais  plus 
i-aremcnt,  «  imperialem  benedictionem  acccpit  »,  telle  est  la 
formule,  et  elle  signifie  que  le  roi  a  consenti  à  devenir 
«  l'avoué  de  Saint- Pierre,  le  patron  et  le  défenseur  de  l'Église 
romuine  »  '.  Ainsi,  Henri  II,  arrivé  aux  portes  de  la  basili- 
que, escorte  de  seize  sénateui-s  dont  six  rasés,  promet  aide 
et  protection  au  Saint-Siège  afin  de  recevoir  l'autorisation 
d'entrer'. 

Kn  dehors  de  la  couronne,  il  y  avait  d'autres  insigncsdc  la 
puissance  impériale  :  la  oixiix,  la  lance  de  saint  Maurice,  qui 
venait  de  Boson,  le  sceptre,  le  globe  et  le  glaive  «  pour  pu- 
nir les  méchants  et  glorifier  les  bons  »'.  A  l'exception  du 

I.  Otton  i"  :  Ab  fodem  loninio  pontifice  et  unitvnall  papa  lohanne  aneliontm 
tOKVpit  impfrii  (Lii'iij-n*MD.  Liber  de  rebai  ifetlia  Ollonii  magnl  Imptra- 
toril.  S}.  Bfnnllci-lonfm  a  domno  apontotleo  lohannf...  prommill  lape- 
rialem...  ac  palnmiti  Hoiiittlue  ejfirla»  iecclest<c  iJuiRTiHKi  Chron.  II,  il). 
Tempore  Ijiïlar  (fiio  pil-t^lina)  rc.v  Ollo  Roinie  unclioiiem  luscepil  impi'rii 
(I.L.  U,  p.  3a).  —  <lTTr)N  11  :  Paire  aillmc  Hrciih-  eltreliis  et  iinctiu  (Thikt- 
MABi  Chron.  n.li).  —  Ottoniii  :  Jtnmam  ivnifns  gtoriuf  iw/wlcm  mum  Brano- 
neii),  Otlonin  filiiim  rfin-is,  in  loro  lohannit  papai  nuper  th'fiinett.. .  ilatail  ;  ab 
rodent  anclionrm  imperinlrm  peni-pit  et  ad<,'ocatas  erctesia  tanrti  Pétri  efficitnr 
(TniKTUAiir  Chron.  l\,  -i-).  Imperialem  iinetionem  artepit  (l'Hu  Melnuvrci  épis- 
ropi,  ;.  Si).  \i.  p.  un).  —  CiiNnAii  ii  :  Homampergvns,lifnedSi-ttoiirmimperiatem 
afrepitiEKtKUi^ittitCliron.  SS.  VI,  p.  igS).  —  LfiTiiAiHK  UR  SiPPLiMiMono:  Wo- 
nifim  tagretsaa,  Innurentiam  paiHim  In  iHiIrliirehiv  Lali-ranen.il  reloeal,  el  ab  ipao 
ta  iai/H-ralorem  benc<IScltnr(\x*Ki.vi  ronlln.  Sigeb.  MS,  \l,  p.  3Njl.  Innorrniiiu 
papa  in  nede  aiNnInlIta  reflltaltur,  rexiianqae  ali  eo  imiieriali  hrnejliclione . . .  eon- 
luvralaraclinpi-mtor  effirilar  Mnn.  Hrp^ex/urd .  SS.Vl,  p.  55o).—  L'n  texte  trrs 
pr^is,  el  d'nlIlFiira  nimixisc-  d'apn-s  lu  reliillDii  du  témoin»  (iriiUirrx,  est  celui 

l'elri,niiiiiisli   tiriiiii'fi    i'(  imiK-rinm    a  Clirinlii,  ipse  crismalr  ritt  peranctiu  et 

a.  lui.SS.  VI.  p.ap). 

a.  Ail  ttvdeaiam  aanrii  Pétri  papa  expcelanle  cviiil.  El  anti-qiiam  inlrodueere- 
Inr,  ab  eodem  inlernigaluf,  si  Ji.lelix  eellet  Itomanir  patronus  rxse  et  Uefenaor 

autcrpit  {Tiiiktiiahi  Chron.  VIII.  i>. 
3.  Qa/sainl  imignia  impirialia,  el  qnld  ilgnificetanamijaodquf,  ridelicel  tancla 
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glaive  qui  n'apparaît  que  plus  tard,  ils  existent  tous  à  la 
mort  d'Henri  IV'.  Olton  III  lègue  la  lance  à  son  succes- 
seur '  ;  Benoit  VIII  remet  à  Hcm-i  II  un  globe  d'or  entouré 
de  pierres  précieuses  et  surmonté  d'une  ci-oix  d'or'.  Il  fal- 
lait voir  Barberousse,  les  jours  de  fête,  s'avançant  avec 
cette  parure,  sans  que  sa  démarche  en  fAt  alourdie.  Son 
visage  brillait  de  satisfaction  ;  le  diadème  ctincelait  sur 
sa  chevelui-e  fauve  qui  retombait  en  boucles  crépeléea  du 
sommet  du  front  sur  le  cou;  il  avait  une  épée  d'or  au  côté, 
des  éperons  d'or  aux  talons,  un  globe  d'or  dans  la  main  gau- 
che et  le  sceptre  dans  la  droite.  Devant  lui  étaient  portées  la 
Sainte  Croix  et  la  lance,  tandis  que  derrière  se  pressaient, 
en  rangs  serrés,  les  archevêques,  les  évCques,  les  abbés,  les 
niai^raves,  les  ducs,  les  comtes  et  les  patrices  avec  leurs  cir- 
culi  sur  la  tétc  et  leurs  manteaux  verts  sur  les  épaules.*  Sei- 
gneur, s'éci-ie  un  évëque,  quel  est  cet  homme  pour  que  tu  le 
glorifies  ainsi,  et  que,  pour  lui, tu  laisses  fléchir  ton  cœur!  »* 
I^  Cité  étei'nclle  avait  le  monopole  de  ce  genre  de  specta- 
cle, car,  si  Aix  restait  la  capitale  du  i-oyaume  des  Francs  ou 
du  royaume  tcutoriique,  conformément  à  la  volonté  de  Char- 
lemagne',  Rome  dorée  était  la  capitale  de  l'empii-c*.  Bien 


erax.itancla  lanci-a  et  gtadias  imperialâ  rt  scepiram  eleorona  et  aaream  pomam 
(Goi>KrH.>i  iiK  ViTKitiiK.  Panllieon.  l'arlicula  XXVI,  b,  S3.  XXII,  p.  ap).  - 
Uladlum,  qui  llbi  ad  riruticlam  male/aclorum.  laadem  n-m  bonoram  ext  exdielna 
proeUione  ronffjtmu  (Ottos,  PntsrNo.  Gesla  Prideriri.  lll.g).  —  Clf.  (îkak.  o.  c 
t.  n,  p.  45i  9<i,  et  HiiiLY.  De  sancii  romani  inipcril  indolt.  p.  Si-». 

1.  Hegolia  vet  imperialia  iiuigaia,  cntcrm  ifiticr-t  et  lanrram,  sceptrum,  glo- 
bum  alqiu-comnamjiliipot-nlali  traitiiliHEniiKnAKUi  Chron.,  a.  iir4.  SS.  VI, 
p.  ail).  —  Ij^s  coiitiTiiiiorains  ne  foui  pas  toujours  lu  iiiffi-i«iice  ciilre  les  insi- 
gnp*  qui  appnrlif  nnent  i  lu  roj-nutc  cl  ci-iii  qui  virnnoni  de  IVinpire  (W*it7. 
Ih'ulachr  Ver/a^nn^sgeieli.,  t,  VI,  p.  mB-aaa). 

a.  THiCTMABiCftron..  IV,  5.. 

3.  Raoil  Gl*i.b'..  llisl    i,  V,  aî. 

i.  BB.VÏOMS  .ïi/jro/ii  allu'nsin  ad  //Hnrtram /f  imp  ,  i.  g  (SS.  XI,  p.  Ooa), - 
Orros.  FmsiNo.  0.-«lc  FH'l.-nci.  IV,  HO, 

5.  AVd,-«  r,-gni  T.-ul.mui  (Iîkilkiixiii.i  Chi-on.  SS.  VI,  p.  IsJ).  (X  Otto». 
FmtiMi.  Gi'nla  Fridrrki,  i,  s:  (Ichuifhih  iw  Vitehbk  Gesia  Fridenci,  \en  iG- 
i;.  SS.  XXII,  p.  S-:  :   Dipliime  pour  lu  uinuiiisiiliun  di;  OiarlemaRne,  art.  3. 

0.  Capat  et  tfdfin  impertî  {Diplôme  d'Ottoa  Ut,  Uuiis  les  Diplomata,  t.  II, 
p.  89u).a.  Coronatio  ramana  dUenri  V  (I.L.  Il,  p.  6S);  lettre  de  Frédéric  Bir. 


qu'il  s'intitulât  d'avance  «  roi  des  Romains  par  l'ordination 
divine»,  le  roi  de  Germanie  n'avait  que  l'appareace  du  pou- 
voir {speciem  dominanlis),  un  vain  nom  sans  objet  (sine  re), 
tant  qu'il  n'avait  pas  la  puissance  de  la  ville  de  Rome  (arbis 
Romanœ  potestas),  c'est-à-dire  les  consuls,  le  sénat  et  le 
peuple,  les  gr»nd&  et  les  petits,  les  fidèles  dont  il  était  le 
dominaa,\ts  fils  dont  il  était  Icpèi'e,  les  citoyens  dont  ît  était 
le  concitoyen',  Rome  conquise,  l'Empire  était  à  lui  Ml  fallait 
donc  il  tout  pnx  mettre  la  main  sur  elle,  pénétrer  à  Saint- 
Pierre  malgré  les  obstacles,  arracher  et  cm poi-tcr  la  pivcicuse 
couronne,  et  tous  les  moyens  étaient  bons  pour  y  arriver, 
lorsque  les  Italiens  virent  les  pi-emières  bandes  germani- 
ques, celles  d'Otton  I",  apparaître  sur  le  Monte-Mario,  ils 
crurent  reconnaître desBarbai'cs  dans  ces  hommes  à  l'aspect 
farouche,  qui  ignoi-aient  le  lutin,  traînaient  dei'rièi'c  eux  des 
chariots  et  des  machines,  et  marchaient  sous  la  conduite  d'un 
chef  au  visage  sanguin,  les  yeux  sortant  de  la  tête  comme 
ceux  d'un  cholérique  '.  Ce  fut  en  cet  équipage  que  les  succes- 
seurs d'Otton  se  présentèrent  aux  Romains,  et  sous  la  protec- 
tion des  troupes  campées  sur  le  Monte-Mai'io  qu'ils  se  ris- 
quèi'cnt  dans  la  ville.  «L'empire  des  Francs,  disait  Barbe- 
rousse,  s'acht'lc  avec  le  fer  allemand  »', 


!i.  Iliiina.reKar.  suhjugala  posniilea  iin/H'ri(i;ii  iBkmomx  epincopl albemis  ad 
lh-iiiriciimIViiiip.,\l.i:.  SS.  XI,  p.  tW;). 

a,  Mnilin  ri-biU  eiiK-K  ClioU'riki'rs  ,I.i«1'»h-.iit,  It,'iil.ii-l-e  «i-urtiitlKc.  l,  II, 
j>.  iti».  —  Viiir  k's  Inmvuliiliiiiis  île  llrnnlt  ili'  SiiiiilAiulr-'-  mir  I '■  n'eu |Nit Ion  dr 
Diiiiic  jiur  Ifh  Saxons,  ut  k'  portrait  pi'u  lliiltriii-  ijii'il  Inii-i-  du  i-es  drrnlrni 
iHKtKMi,ri  sanrii  Aadr-iu  ':hnm..  Vl^i.  SS,  111.  p.  ;i>,).  A>i  ^yiiodi' nimoliidr 
yllï  qui  drjH.^,  1,-  |ki|h-  J.-aii  XII.  (Hlim  .i.i.ina  Li  p:,n,h-  a  I.Uid{irdi>d   i-oiir 


Aa  XII*  siècle  fut  entreprise  une  immense  compilation 
en  i85oo  vers,  le  Kaiserchronik,  qui  commençailà  César  e* 
devait  finir  à  Rodolphe  de  Habsboai^'.  Dans  les  grandes 
chroniques  comme  celles  d'Ekkehanlet  de  l'Annaliste  saxon. 
qui  ont  un  caractère  universel,  les  années  sont  comptées  de- 
puis la  fondation  de  la  ville  (ab  Urbe  condila).  et  les  rangs 
des  empereurs  depuis  Auguste*.  «Après  tons  les  empereurs 
romains  depuis  Jules  César,  dit  encore  Godefroi  de  Vîterbe. 
nous  plaçons  en  dernier  lieu  notre  seigneur  Frédéric  et  son 
fils  Henri,  sixième  du  nom'.»  Couronné  à  Rome,  le  souverain 
germanique  devient  en  elTet  un  empereur  auguste,  nn  empe- 
reur romain;  Constantin,  Justinien,  Valentinien.  Tliéodose. 
Marcien  sont  ses  prédécesseurs,  et  const^nemment  son  nn- 
pire  est  un  empire  romain  *.  Otton  III  se  fait  représenter  sur 
son  sceau,  la  tétc  couronnée  de  lauriers,  avec  une  pique  sur- 
montée d'un  fanon  et  la  légende  :  «  Renopalio  imperii  ro- 


(Ottos.  PmHtxG.  Onta  Fridfricl,  II,  7i).  —  Hfgnam 
jurai iir  (Otton  Fmai*';.  Chrtm.  Prolog.}. 

1.  Ghaf.  o.c.  1.  1,  p.  av.. 

3.  Chaonradat ...  >l.y  lato  ab  Aaguilo.  régnant  lUMtrpil, —  Heinriciu  Urriaa, 
Chaonradi  iinpcraforitfiliia...  SI' loco  ab  Aogiulo.  patri  sarrmit. —  Hfinrim* 
quarlat...  Sx  l'"'"  "b  Aaifiixlo,  fie  ,  Plo.  (Ekkisuaniii  Chron.  SS.  VI. p,  i{t(- 
igB},  —  VÀirr,  Y\nnM*te  saxna.  Lnllialn-  dr  SiipplinitHiiirfc  arritc  ■  orfo- 
geiimo  lereio  loeii  ab  Aagailo  •  cl  Conrad  III  '  Hî'  loro  ab  Aagatto  aniw  ah 
Vrbe eondila  iSs-f  ,  {AanaUita  M.w.  SS,  VI,  p,  :«1,  n«''  —  Sa.xoHain  diuc 
iMthariat  in  regrm  elerlat.  Sg^  loco  ab  .la/coalo.  anno  Crbit  fundiU  .*,-rt"  jumv- 
pli  tmprrium  |.4nn.  erphesfardeoKt.  SS.  VI,  p.  ^Wi.  —  On  poumit  mulliplirr 
les  PKPinpIPH. 

3.  Ullimo  aaiem  loeo  ponlmia  omnium  iFnpcratoram  Anmniurnni  ■  Inlio 
Cetare  auqae  ad  dominain  Fridfrirnm  et  Jitiam  ••iax  Ufnrifam  w.rfain  fCon- 
UK  Vitkhbk.  iîemoria  nrculoram.  SS.  XMI.  p.  fi;1. 

j.  I>c>  qu'Ottiiri  I-  a  <';tè  cnuronnp  n  Romr.  il  nbindonnc  lous  tn  lilrrs 
roj'Hux  piiiir  gardiT  iiiiîqiii'nii'nt  cdiii  dVmprn'iir  ■U)[ii5lr.  ■  Ollo  éirinn  ordi- 
nanlr  proridrneltt  (nu  dirlna  fim-nlr  elnnenliai  împfralor  aiigiisliu  (nu  ffiananiv 
ruai  Imprraliir  aiigiinlai)  i.  li-llc  ii>l  I»  fnrmiilr  en  i<tui)ci'  dans  la  dli>li>inati<|ur 
du  X'  !iiràliM-(  lrlli>  fit  Biia-i  «'11'- qu'cniiiliiirnl  1rs  Clir<>niqiiriits  rt  .\nna11$l(^ 
Uflplomala  rrgaai  si  tmp>Taloniiii  lirrniani,r.  I  I.  |i.  )i>i.  I.  II.  p.  oTi.  T).  Xi.  ^lil. 
3»t--M,ytf,y»,rfC,-niin.  Hc.  :  Tiiit.TU.tiii  i:hr,.n.  III.  11.:  .Inn  i.}iu-dlirdnirf . 
HS.  m,  p.  ;(,  :«,  «1.  m.  imi  I.c  «ii.nd  Kl."  di-  Fn-ili-rir  HartHn..i*M-  osl  iioiiimp 
Philippi-,  a  c;iusf'  di-  l'iiilipiii-  rAralw  qui  n  pi-piii-  aiaiit  lui  idB.tK.  1.  Il.p.  437». 
Cf.  BiiTi:ii,  p.  lis  ri  II1111.T,  Dt  tancii  roniani  imperii  indole.  p.  la. 
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mani»'.  Ces  mots  doivent  Ctrt  pris  ici  dans  leur  sens  litK'- 
ral.  L'empire  romain,  c'est  l'empire  de  In  ville  de  Rome  {im- 
periam  urbis  Iiom<p),  de  la  ville  nux  glorieux  souvenirs,  de 
Scipion,  Caton,  Fabius,  Gicéron,  ou,  en  remontant  plus  haut 
encore,  de  Tarquin  l'Ancien,  de  Tullus,  du  père  Knée  et  du 
farouche  Rutulc  *  ;  c'est  aussi  la  royauté  d'itulie. 

«  Apres  que  j'eus  reçu  à  Aix  la  première  onction  et  la  cou- 
ronne de  t'oi  allemand,  éci'it  Barbcrousse  dans  sa  lettre-pré- 
face aux  Gestes  d'tUton  de  Frisingue,  je  suis  entré  en  Lom- 
bardie  avec  une  forte  troupe...  A  Monza,j'ai  reçu  la  cou- 
ronne... De  là,  j'ai  pris  mon  chemin  vers  la  Romanie,  et  à 
Rome  le  pape  a  répandu  sur  m«  tiîte  la  bénédiction  de  la  cou- 
ronne impériale  romaine  »  *.  La  même  pensée  est  contenae 
dans  les  vers  suivants  : 

Scribere  fera  t'olens,  qtiot  sinl  toca  prima  corone. 
Quatuor  imperii  sedes  video  vatione, 
Nomina  proponam.  sicut  et  acta  sonant. 
Primas  Aquisgrani  locus  est,  posl  hec  Arelati, 
Inde  Modoetie  regali  sede  locari, 
Posl  solet  Ytalie  summa  coronn  liari  \ 

l.  IIl«i.v.  /fc  ïonrM  romani  imperii  ind.>Ie.  p.  is  —  Oli.kki*.  Iulroil.  «ux 
Œavrvf  de  Gerherl,  p.  Cl.XXI.  —  Poli-xialem  Hoinnni  iniprrii. . ,  reparare  rnra- 
blinas,  liit  LuIliainMli- .Siip[iliin1i,mrg  (LL.  ll.p.  S%  el  l''r.M<Tii;  Itarlicrous-W  : 
(loiaulite  Bomana  imperia  caiua  elsi  nos  capiil,  im.i  membra  (Ottos.  FmisiMi. 
data  f  rWiTlr/.  IV,  al.  Iliiil.  III,  a;).  I.Vxprcssioii  imp^ririm  Aiunnnuin  rslcou- 

r.hron.SS.  VI, |i.  lyj,  3[i.— TiiiKTium  Chnm  III,  a>.-  Wai.tium,  De  anilatf 
rcelesia  mn.vn,-nn<la.  II.  a.  UliHli  d.-  liU:..,  l.  II,  ji.  Sia.  —  Vila  Mrintcerei  •■pin- 
ti^i.  i.  SS.  XI,  p.  io8  ;  iiion^rchiam  roniiini  imperii.  —Viln  Bardi/nis  maior.,  i, 
SS    XI.  i>,  lai  :  Riiiiiamini  nionanliiani}. 

a.  Ottio-.  Kiii»i\.-,,  C-sIa  Frideriri.  IV,(».-  Hkmî.im- rpi,ico;ii  nrf //.■inririim 
IVîmp.,  III,  3Î.  SS.  M.  p.  IHi.  -  Wii'o.  \ila  Chuonradi  impi-ralnria.  Pr.ilug. 

1.  I'o:<l  primam  ,in,lion,-m  Af,„i,,{rn„i  ,-1  arr.ptam  c.ronnm  T.-utmin  regni... 
1(1  calida  iiinn'l  Lnngiibardittin  inlravimiix.  Ilirr  qniii  propli-r  hmgam abseittiam 
imiH-i-atorum  ad  Insuti-itliam  lieiiiiiatvrat.  ri  tiiix  •tiii/isa  eirilmx  ali<iuantam 
rrbt'lliire  rirptTfll  ...  din-41-i  Iramile  fu-r  Lnnicir/uirilinm,  llomttniain.  Tiitriarn 
ratilex.  .Viifririiii  iisi/iie  p^'iivnimiin:.,.  Ii.-nt-ilierinuem  furvnir  llumani  imperii 
l,irgilrr  xaprr  lapiil    nmlriim    effiidil  (pnpiH  (Ottcis.     l'iiiriiMi.    tienta   Fride- 

i    G.n.i;iiioi  nu  ViTHBiiK.  Panlhi-on.  Parlicuta  \Xlll,  ij  (SS.   XXII,  |p.  lai). 
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Ainsi  le  roi  de  Germanie,  après  avoir  passé  les  Alpes,  est 
créé  roi  d'Italie  à  Monza  (auparavant  à  Pavie),  et,  lorsque  les 
provinces  lombardes  ont  accepté  «  la  société  du  royaume 
germanique  »,  le  premier  pas  vers  l'Empire  est  fait  '.  Liut- 
prund,  Itatchis,  Didier,  Lambert,  Bérenger,  deviennent  des 
prédécesseurs.  I^e  palais  de  Théodoric  à  R»venne  est  remis 
àneufparOtton  IIP.  Henri  II,  placé  sur  le  trdne  royal  à 
Pavie  par  l'archevôque  et  les  grand»  et  cliassé  par  une  pluie 
de  pierres  et  de  flèches,  reçoit  seulement  l'empire  à  Rome 
dix  ans  apvès  '. 

La  conception  des  empereurs  germaniques  ne  s'arri>te  pas 
là.  Elle  va  plus  loin  que  l'absorption  de  la  ville  et  le  gouver- 
nement de  l'Italie,  jusqu'à  la  domination  complète  de  tous 
les  tciTitoires  placés  jadis  sous  l'autorité  romaine  ;  en  d'au- 
tres termes,  Rome  ayant  été  la  maltresse  du  monde  donne  à 
celui  qui  lu  possède  le  dominmin  mundi*.  Ces  prétentions 
apparaissent  déjà,  mais  avec  une  certaine  réserve,  au  temps 
de  la  dynastie  saxonne.  Dans  un  diptâme  date  de  Rome  le 
a3  janvier  looi,  Otton  III  s'intitule  :  «.Otlo  III  Romarmn 
Saxonicas  et  Italicas,  apostolorum  sereas,  dono  Dei  Ro- 


I.  Il  n'eitt  pus  proiivi'  que  les  tmi»  prerolera  prappreurs  germanique;!  Cureul. 
cnuronnés  roiH  d'itulie  (Wait«  t.  VI,  p.  i6u-i;d:  Hhyi^k.  p.  ^to,  n.  i\,  maïs  il 
est  certain  qu'iln  coinmendTeiil  Imir  élabliswmciit  aii-<lclà  des  Alpes  en  pre- 
nant ciTrclivement  pos»e«s|[>n  Ile  l'Itulie.  Ainsi  jtt  OUnn  111  (Ad  Ilailam  di.t 
deiidrralia  perrexit.  In  rirde  l'apia  palchalf  peregil  fiatiim.  D.-hinc  AiunoM 
çrniena...  unelbmaa  Imperiaiem  pe/vrpil,  Thirtmihi  Chron,  IV,  i;).  Henri  II 
suivit  te  iniVine  exemple.  Henri  V,  annou^ïnt  à  rassemblée  (le  Rutisbonne  son 
pnijet  lie  plisser  les  uidiiIh,  donne  coiDUte  objet  île  son  Toyage  :  Qaatina.i 
ft  beiudictioium  UapcrIaUm  a  nammo  ponlijlce  Homtina.  qaig  capat  muadi  est. 
In  arb«  percipeivl.  et  laiat  Ilallar  proiinciax  in  iwielali-m  ivgni  Cermanici  frc- 
ternapact  et  iattkiu  ttc  legibat  anttqaiiconipontret (Eiiii.Kn\\iui  Chron.  a.  iilo. 
SS.  VI,  p.  ajî). 

Clinm.  VJ,  3.  VH,4o. 

-,  t.  H,  p.  a-^.  Ma,  floe.-VVii-o. 


a.    TlIlKTMA 

Hi  Chron.  M,:,.  VH,4o. 

3.  Diptomm 

!a  rfgiim  el  iiiipiTalonim  < 

'ita  Chiionra 

■dl,  ■}. 

i.  Parmi  le 

'9  Insljtiies  impériaux.  Ii' 

inip.,  1,  u  iSS.  XI,  p.  6M) 


—  576  — 
mani  orbis  imperator  aiigustus  '.  »  Henri  II  fait  inscrire  sar 
le  cercle  de  la  couronne  impériale  et  sur  son  sceau  le  vers 
fameux  qui,  d'après  les  ^irflfriVm.  était  jadis  gravé  sur  le 
tombeau  de  César  : 

Roma  capal  mundi  régit  orbis  frena  rolundi  '. 

Avec  les  empercui-s  salîqucs  et  souabes,  ces  idées  s'affir- 
ment et  se  réduisent  en  corps  de  doctrine,  en  mt}me  temps 
qu'elles  trouvent  une  base  juridique  dans  l'étude  du  droit 
romain  et  particulièrement  des  Pandectes'.  Dès  1047, 
Henri  III  déclare  s'appuyer  sur  les  constitutions  du  divin 
Justinicn  et  du  divin  Théodose.  Les  défenseurs  d'Henri  IV 
invoquent  la  lex  Julia  majestaits*.  Heni-i  V,  qui  recevra 
l'empire  avec  une  joie  comparable  à  celle  d'Otton  III,  ne  se 
fait  pas  accompagner  seulentent  au-delà  des  Alpes  par  des 
soldats,  mais  par  un  historiographe  qui  racontera  ses  ex- 
ploits à  la  postérité,  et  par  des  lettrés  pi-èts  à  rendre  raison  à 
tout  venant'. 

En  I  ifyjt,  Conrad  III  écrit  à  l'empei-eur  Jean  de  Constanti- 
nople  que  la  France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  la  Danie,  et 
tous  les  i-oyaumes  adjacents  lui  envoient  chaque  jour  des 
ambassadeui's  pour  protester  de  leur  obéissance  et  de  leur 
respect,  et  allinner,  sous  la  foi  du  si^rnient,  qu'ils  sont  pi't>t5 
à  exécuter  les  mandements  de  son  empire  '.  Comme  Conrad 


II,  p.  Rii. 

a.  «iiAC.o.  (■.,!.  l.p.;.ïi«i. 

ï,  Ghkci^hi.vii..,  1.  IV,  p.  5[csq.:  Elii.Lï.  Fh- san, 

■/i  t.Fip.Tii  m.W.-,  p.  36-ÎM; 

liiïCK.  p.  ^aa-Vt'i;  FiaiiKii.  Tke  inrdicriil  liinpin:  p. 

■Ot-iHa. 

4.  l'KinifJ\K»»\  dejennio  IMiiriri  IV  ivgia  ll.iMti  i 

h-Ul,\..,\.l.\i.  V):  Coiu- 

itatiu  df  Jaramrnto  ralttiiinhr  (LL.  [I,  p.  ji).  -  IV'-ji 

i  Uii.lpr.iiKl,  vmilniitjott- 

01.   !•■    il  H.mi.-,   (U-cInruit 

|ur  Hiin  maîlrr  Bvnil  aicl  <»vrtn(/(im  di'iT,-la  iiap.-r«: 

f,.™».    llomanoran,,  J«fti- 

■i,mi.  Vtth-Bli«laul.  Th.-u<i.>^ii  <-l  (vrf.'runim  >  iLiinri 

nxi).   Lrgali»,  :>). 

B.  XunimUim  armoth  sfi  eliom   HlU-ratii  \-iri«....i 

inralis  sciiicrt  ad  ralUmem 

m-il  piarmli  n-ddentUm  (ICKKKiitiiiii  f.lirtm    a.  uni 

,.SS.  Vl,p,aîli. 

(i.  Xmvrh  igilnr.  qami  omn.-s  qui  ii.,p.-rmm   t<osli 

■<wi  ,ig\-iiilif!ir   ridi-hanlar. 

mtpiTniilv  Ih-o,  iHili'iilrr  niialrti  impiTÎiill  iurr  inrliim 

rinw.'i.  miqu'-  in  ph-niludî- 

.■III  uraliir  nwlrir  suscipicnU-a,  aniivrw^  iiiipiT»  iioi 

Iri  parli-3  hahandaali  pniv 
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a  dcpnîs  longtemps  en  son  pouvoir  Rome,  l'Italie,  l'Apnlie, 
la  Lombardic,  cl,  dans  son  entourage,  les  plus  illustres  re- 
présentants de  la  noblesse  romaine,  franqae,  bavaroise, 
saxonne,  alsacienne,  souabe  et  lorraine',  on  comprend  que 
son  neveu  et  successeur  déclare  que  la  Providence  divine  lui 
a  confié  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  monde  '.  Il  est  dif- 
ficile d'admettre  l'authenticité  de  la  lettre  k  Saladin,  oii  Bar- 
berousse  déclare  que  non-seulement  lés  Francs,  les  Anglais 
et  les  Boui^uignons  lui  sont  soumis,  mais  les  deux  Éthio- 
pies,  la  Parthie,  où  a  succombé  pi'ématurément  son  lieutenant 
Crassus,  l'Égj-pte,  où  Antoine  s'est  laissé  séduire  par  Cléo- 
pfttre  :  il  est  certain  cependant  qu'il  ne  l'eût  pas  désavouée  '. 
Poui'  ses  fidèles  comme  pour  lui-m^me,  l'empereur  germani- 
que était  le  maître  des  maîtres  du  monde  *,  «  dominas  et 
imperator  urbis  et  orbis^.  «Delà  mer  à  ta  mer,  du  levant  au 
couchant,  les  hommes  avaient  les  yeux  tournés  vers  lui*;  il 
commandait  aux  poissons  des  eaux  comme  aux  volatiles  du 
ciel  ;  il  était  le  monarcua,  le  moitocrator  ',  non-seulement  en 
ce  sens  qu'il  avait  la  toute-puissance  dans  se?  États,  que  sa 
volonté  y  faisait  loi  et  que  quiconque  y   contredisait  était 


dltaelmiu.  Ad  hae  Franela,  Hx'ponia,  Anglia,  Danla  emUraque  reçna  imperio 

nottro  adlacentia  coltidiana  legatiam  ««a  eum  débita  rctrrentla  et  obitquio  nos 
Jreqaentaat,  ad  ea  qaw  Imperii  nosiri  mandata  mnl  se  prompla  eue  lam  obsldl- 
bat  guam  lacrameatis  affirmanlet  Idiua  Otton  de  Phibinoue.  Geila  Friieriel, 
1,35). 

I.  Ainsi  s'exprime  d^ù  Otton  [Il  dans  deux  de  «es  diplOmes  {Diplomata, 
t.  II,  p.  OoS,  Oig). 

3.  Quia  divina  providenle  clementia  UHilx  et  orbit  gHberimeola  tenemat,  dil 
BarbcraiiBso  (dar»'  Otto:«  de  Fhjbinul-b.  Gnta  Prlderiti,  II,  tk>). 

1  Bhthr.  p.  aj5. 

4.  Lu  Vita  Choonradi  imperaloris,  ofTerli.-  par  VVij>i>  ù  Ilrnri  III,  esl  dédiée 
(  hnjua  orbix  domino  dominantlam .  a 

5.  Otton.  Fhlbi.-jg.  Gesta  Frîdfrici,  lil.  35. 

6.  Tibi  Boinanas  a  puleere  iam  rxpcrgisceng  orbix  a  mari  iinqiie  ad  mare,  immo 
totas  a  lollt  orlii  atgae  ad  occaaam  mandai,  intnarrabili  Iripadio  congrafatalar 
(EHKEiiAiim  Chron,  S5.  VI,  p.  aïa). 

;.  GouKUioi  DH  ViTKHDR,  i'anJAfOB.  Pnrdi-.  XXIII,  iH  :  XMV,  11  (SS.  XXII, 
p,  aai-aO»). 
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criminel  et  hérétique,  mais  parce  que  le  moade  entier  lui 
était  soumis  ', 

Gonmient  un  souverain  aussi  magnifique,  maître  en  droit 
de  toute  la  terre,  nurait-il  admis  l'existence  d'un  concurrent, 
d'un  égal,  d'un  autre  empereur  romain  ?  L'cût-jl  voulu  que 
ses  juristes,  s'appuyant  sur  des  textes  de  lois  implacables,  ne 
l'eussent  point  permis.  Le  frère  unique  et  très  cher  ami, 
comme  on  nommait  quelquefois  en  Allemagne  l'empereur  de 
Constantin oplc ,  n'était  au  demeurant  qu'un  subalterne , 
«  l'illustre  et  glorieux  roi  des  Grecs  »  '.  Le  seul  empereur  au- 
guste des  Romains  était  par  définition  même  celui  qui 
régnait  à  Rome,  et  le  seul  empire  romain  celui  où  on  parlait 
latin  et  qui  avait  Home  dans  ses  limites.  «  Tout  le  monde 
sait,  écrivait  encore  Conrad  III  au  César  byzantin  Jean,  que 
votre  nouvelle  Home  n'est  que  la  ûlle  de  notre  république 
romaine,  et  que  si  nous  avons  pour  elle  les  sentiments  d'une 
mèi'c  envers  sa  fille,  il  faut  qu'elle  rende  à  sa  mère  ce  qu'elle 
lui  doit,  c'est-à-dire  gloire  et  honneur,  qu'elle  accepte  son 
autorité,  ses  secours,  ses  conseils  »'. 

Ces  pi-étentions,  qui  faisaient  bondir  les  cmpciTui's  grecs 
et  leurs  oilîciers,  curent  une  conséquence  capitîilc.  I^es  dé- 
fenseurs du  droit  impérial,  clierehant  dans  l'histoire  quelque 
argument  solide  poui-  les  appuyer,  supposéi'ent  que  l'empire 


I,  Les  di^liiratioiis  les  plus  (;al(-|f<irli[ucs  ri  les  plus  conipK-tp»  à  ce(  égard 
stmt  ci'llcs  de  l'urcli('v£qiic  di'  Miluii  à  In  dlùlc  de  lluiicngLia  de  iir>8:  Tu  nlml- 

nim  c»,  0  l'ïnrrMinii'  prlnrFpn  et  nlngalarh  atbh  ft  Urbis  imperalor Dvml' 

ru'ri»,  o  aaicuxlhsime  im/ieratiir,  piscllias  maris  et  folatillbat  cieli De  nobis 

Jidelibas  laii,  lie  populo  tao  ronnuliare  plaçait  laïc  prailenliie  saper  legibus  et 
iiistlcia  alque  lioniire  liiiperil,  Seiiii  ilai/ae  oinne  Jas  popull  in  condendls  leglbas 
libi  ront'i-Miiui.  Tua  wiunlas  jut  est  sicut  ilicitur  :  Qaoïl  prîneipi  placuît,  Icgis 
habel  vlgorcm,  ram  piipalus  ci  ri  m  riint  <»tiiii'  miiim  ini/iiTJiini  et  poleslatem  eon- 
cessil.  (JiKHlraiiiiiiic  r.nim  imprralar  per  epixtolam  coiiMituerït  cet  cognoMens 
decrereril  iv(  edk-lo  prara-peril.  legria  «»•  nmlnl  (Ottun  Fbisivo.  Grsia  Fri- 
dericl,  IV,  ,1).  —  i>Ue  j>arli<-  de»  Geala  FHderIcl  a  en  rùalilc  pour  auteur 
Ralicwin,  tli-vi-  d'Olti>ii  di;  Friainiciie  vt  iiclaire  itc  Uiirburoussc  (WATTBsBica. 
Ih'ulsehlands  GesemrhiKq.  l.  II,  p.  330).  Nous  l'avons  laissée  sous  le  nom  d'Ot- 
luii  |iuur  ruriliU-i-  \r.  renvoi  uux  siiiimrs. 

3.  OTto.  I'kisino.  Cesta  FriderU-i,  I,  af. 

3.  Lettre  rapportée  par  Oituk  uk  Fbisinci;!!  (Gesia  Friderki,  l,  9fi). 
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romain,  transféré  autrefois  h  Byzance  par  Constantin  le 
Grand,  fils  d'Hélène,  avait  de  nouveau  été  ramené  à  Rome 
en  800  ' .  C'est  la  fameuse  doctrine  de  la  Translation,  que  l'on 
ppncontrc  à  l'élat  embryonnaire  chez  quelques  écrivains  de 
la  seconde  moitié  du  ix"  siècle  et  entièrement  développée  au 
milieu  du  XI 1".  Elle  est  simple  et  lo^que  dans  ses  déduc- 
tions. Toute  puissance  humaine,  comme  toute  sagesse,  doit 
commencer  en  Orient  pour  lînircn  Occident;  ainsi  l'empire 
a  passé  successivement  des  Mèdes  aux  Perses,  des  Perses  aux 
Macédoniens  et  aux  Romains,  des  Romains  aux  Grecs,  puis 
aux  Francs.  Les  empereurs  de  Constantinople  ayant  cessé 
de  sccourii-   l'Italie   contre   les   Lombards    et   versé  dans 


I.  Uaainiur  Fomanam  linpiTiam  a  lemporiba»  Coialantini  iîagni,  HtUna 
fini,  apad  Coatlanlinopoliiii  in  Grttcornm  tiitprralortbaa  maiail,  e.\  hoc  jam  ad 
Tcgn  Siamo  ad  impiTalorex  Francoram per  Karolam  troimUl  lEi<iiKB aboi  Chnm., 
a.  8uo.  SS.  VI,  p.  i6g).  —  Otloii  ilc  Fri.i[tipic  l'épèle  la  même  chose,  à  peu 
prés  ilans  le»  mêmes  termes  :  £^  hine  rtgaiim  Romanoram,  qiiod  a  Conalantino 
uti/iie  ad  Id  ti-mporla  In  arbe  regia,  xrllieeî  Coralantlnopoli  fait,  ad  Prancoa 
derlealum  ni...  Iliijoa  (Caroli  magni)  rirlate  regnum  Praneonim  pfurlnuun 
avgmentatunnt,omniuinqueregnoTnin  maximum,  RomanainKilicel,  ab  Oriente 
ad  Occidentem  traialalain  (Otths.  Fmacsc.  Chion,,  V,  3i-3a). 

9.  Bryiie,  p.  9SI  est  d'avis,  après  Uôlllnger,  que  lu  doctrine  de  la  translation 
n'a  été  rurmulÉc  déUnilivement  que  pur  Innocent  111  et  pour  les  besoins  de  la 
cause  pontiRcale  (Cf.  l>:<oi:i!!iTii  Opfra  dans  Hio\e,  P.  L,  t.  ccxiv,  p.  IC16&). 
(Test  une  double  erreur.  La  doctrine  est  anlcrieure  au  xiif  siècle,  et  les  em- 
peraurs  y  trouvant  leur  proUt  s'en  sont  servis  avant  les  papes.  Le  texte  le 
plus  ancien  où  il  en  siiit  parlé  se  trouve  dans  la  Vie  de  Willehad  par  Ans- 
CUAIHK,  composée  rolre  838  et  SBo  (Éheht,  t.  II,  p.  3;3).  On  7  lit  en  effet  ceci  : 
Siqnidem  imperialin  polatai,  qitœ  post  Constanllnam  pilsalmum  aiigusinm  apad 
GriFOa  In  CoialanHaopolilana  hfii-U'naa  ri-gnai,frat  sede,  ium  dfjicicnlibus Jam 
liiibi  rira  rrgalii  prmapiie,  /•.-minea  magis  dteione  m  admliiùilrantar  publlca, 
trmpvribax  iptiiapcr  •.■Irclionem  Homani  popalt  in  maximo  eplKoporam  alloram- 
qun  Di-itervoram  eonelUo,  ad  Frttaeoram  Iraïulaliim  rit  domlnlum  (Amhkahii 
rira  Wlllcliadi,  S.  sa.  U,  p.  38i),  Après  cela,  11  n'en  e«t  plus  queitlon  pen- 


trudl 
p.  Si 


l'h^Srésie,  Rome  écrivit  à  sa  fille  qu'elle  la  reniait  ;  clie  se 
choisit  d'autres  enfants  supi^rieurs  par  leur  noblesse  et  leurs 
vertus  ;  les  peuples  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  devinrent 
ses  fils,  et  Icui's  rois  les  empereurs  de  la  République  et  les 
patrices  de  t'Égl 


Quand  on  n  entendu  les  empereur»  germaniques  s'affirmer 
avec  une  sincérité  indiscutable  les  successeurs,  les  imita- 
teurs el  les  continualeui-s  de  Cliaricmagnc.  quand  on  a  vu 
ces  mftmcs  princes,  possesseurs  d'une  partie  seulement  des 
Etats  de  Charlemaf^e*,  venir  à  Itonie  demander  au  pape 
l'onction  qui  doit  les  faire  cmpercui-s,  api-ès  s'être  assuré  à 
Monza  ouà  Pavie  In  soumission  des  Italiens  elTrayéa  par 
lefaror  ieutonicas,  quand  on  les  entend  proclamer  Rome 
capitale,  quand  on  les  voit  enfin,  chamari'és  d'insignes  et 
d'oripeaux,  réclamer  le  dominiuin  mundi,  on  se  demande  oii 
est  la  i-esscinblance  avec  le  glorieux  emi)creur  carolingien 
accueilli  par  les  Romains  comme  un  père,  couronnant  de  ses 
propres  mniiiH  l'iiéritici'  de  son  ti-flnc  dans  l'assemblée  des 
gi-ands  de  sa  nation,  laissant  fltalie  à  son  fils  cadet,  puis  à 
son  petit-fils  bâtard,  et  simple,  sa  vieille  épéc  au  côté,  une 
peau  de  bétc  sur  les  épaules,  se  contentant,  aux  jours  de 
grandes  fétcs,  «l'une  couronne  d'or  comme  signe  extérieur  de 
sa  puissance'. 


.  Chron.,  IV,  3i  cl  Prologia.  —  Waltram.  De  anitale 
1,  a  {Libclli  de  lilf. .  ,  t.  il,  p.  iaVi88). 
K-  failp  parBn»i;E,  p.  i85el  (îregoboïii;»,  t.  Ill,  p.  S33. 
ruiii  puiilirc  dans  réleclioii  des  empereurs  (cermaiilques 
Il  à  des  liileriiréliili<iDS  trrà  diRi-rcnlc9  et 
rneiit  de  ■  la  jX-THislBiicp  arec  laquelle  la 
(mpaiilê  H  iiiuhilenu  lu  couniuiic  liiipi>riale  dans  la  nation  germanique  ■ 
(Lkhiii'x.  Arliuln  tilc.  p.  ajfl,  n.  6),  eomiuc  si  h-  Suiiit-Sii'KC  avait  disposé  â  son 
gré  du  Saiiit-£inpire.  C'est  une  erreur  juridique  et  liistorique  coniidcrable. 


Tout  en  recoonaisnant  que  le»  procédés  d'Otton  I"  furent 
dilTérents  de  ceux  de  Cliarlemagne.  l'historien  Giesebrecht 
veut  que  l'idéal  de  ces  deux  princes,  également  guerriers  et 
conquérants,  ait  été  le  même'.  Cela  encore  n'est  point  exact. 
Lorsque  Cliarlemagne  prosternait  sous  ses  pas  les  nations 
barbares,  il  avait  pour  but  de  les  convertir  ;  la  religion  était 
la  raison  d'être,  te  droit  et  aussi  la  limite  de  son  ambition,  cl, 
s'il  aimait  à  l'appeler  les  règnes  de  Constantin  et  de  Théo- 
dose, c'était  parce  que  ces  princes  avaient  mis  leur  bras  au 
sei-vice  de  l'Ë^lise.  Les  rois  chrétiens  étaient  pour  lui  des 
frères,  non  des  subordonnés,  et  les  conseils  qu'il  leur  don- 
liait  étaient  relatifs  au  dogme  et  à  la  foi;  dans  la  correspon- 
dance avec  les  empereurs  grecs,  écrite  sur  le  ton  de  la  plus 
grande  bienveillance  et  de  la  plus  parfaite  égalité,  on  cher- 
cherait eu  vain  une  phrase,  un  mot  ayant  pour  objet  d'éta- 


nt que  le  roi  de  Germanie  avait  été  sacrt  ■  In  Aagiulornm  aede  a  Kardo 
magno  apud  Agultgranam  *.  il  se  considérait  comme  un  empereur  en  paît- 
sance  ;  Il  disuit  qu'il  avait  Été  désigné  ■  ad  reglmen  Imperii  >  (Ottonli  Corono- 
lia  a/juingranentiii.  LL.  Il,  p.  mj).  Ainsi  Frédéric  Barbcrousse,  après  avoir  reçu 
l'onction  royale  i  Afx,  écrit  au  pape  Eugè'ne  qu'il  va  travailler  à  ce  que 
(  Romani  Imperll  celiilado  jn  priitinam  sine  exceilentice  robar,  Deo  adjavaale 
rrformelar  i.  et  dans  son  eiitourafce  on  pense  exactement  comme  lui  (LL.  Il, 
p.  od;  OrroH.  Fniaixa.  Getia  Friderlel,  11,  i).  L'onction  Impériale  est  une 
simple  formalité  qui  vient  compléter  et  sanctionner  toutes  celles  qui  ont 
précédé  rondlon  suprême,  {supivmam...,  qaa  tmperiaiis  al,  Gesla  Frlderlei, 
fil,  17),  et  c'est  dans  ce  sens  que  les  légats  pontlUcaux  peuvent  demander 
i  Barbcrousse  de  qui  11  tient  l'empire,  si  ce  n'est  du  pape  (a  quo  trgo  habet,  il 
a  domno  papa  non  habet  liapeHum.  Gala  Prtdtrlct,  lit,  io.  Assemblée  de 
Besancon  de  Ii5;).  Seulement,  tant  qu'il  na  pas  été  sacré  par  le  pap»-,  l'erape' 
reur  germain  ne  poKe  que  le  titre  de  roi  des  Romains  {Homanorum  rex  An- 
gtatus.  LL.  Il,  p.  nfsD).  Uodkfhoi  or  Vitehdk  (Panthéon.  Partie.  XXIIl,  i5. 
SB.  XXII.  p.  331)  u  deux  vers  qui  Hxcnt  ce  point  de  droit  avec  une  gronde 
netteté  : 

Absqae  mana  pape  quem  prelolit  aarva  Homa, 
.Von  dect't  ul  capial  monocralor  in  L'rbc  coronam. 

Au  contraire,  les  cnipereun  carolingiens,  Louis  le  Pieux,  Lothaire,  ont  pris 
le  litre  impérial  dans  tous  leurs  actes,  dés  qu'ils  ont  été  proclumés  à  Aii  par 
l'aswmblée  franque,  et  sans  attendre  la  ratilication  pontificale.  Telle  est  La 
ditrércnce  :  elle  a  son  Intérêt. 

I.  Aberob  so  das Idéal  der  beiden  Fûrsten  daaaelbe  war,  die  MIttcl  diesle 
zur  Verwlr^klicbunfc  de9sell>cn  anwundtea,  waren  Qberaus  verechiedea 
(Dealichf  Kaïierieit,  t .  (,  p.  4;;), 


•^ 
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blîr  que  l'événement  de  l'an  800  les  avait  dépossédés  de  leur 
puissance'.  Bryce  remarque  que  déjà  le  gouvernement 
d'Otton  I*'  a  un  caractère  beaucoup  moins  ecclésiastique, 
que  la  religion  occupe  dans  son  esprit  et  son  administration 
une  place  moins  importante,  qu'il  Ût  moins  de  guerres  pour 
elle  '.  Cette  difTérence  prîmordiale  s'accentua  avec  une  rapi- 
dité extraordinaire,  et  le  souvenir,  qui  domina  bientôt  tons 
les  autres,  elTaça  complètement  au  xi[°  siècle  celui  de  l'Em- 
pire chrétien,  ce  Ait  le  souvenir  de  la  monarchie  conqué- 
rante et  maltresse  du  monde.  Rome  de  l'empereur  Jules 
César  remplaça  Rome  de  Thcodose,  et  les  lois  qdi  établis- 
saient la  toute  puissance  du  prince  firent  oublier  celles  qui 
avaient  été  portées  contre  les  idolâtres  '.  Tel  fut  le  véritable 
sens  de  ce  dominium  mundi,  en  lequel  Unirent  par  se 
concentrer  tous  les  droits  et  toutes  les  aspirations  des  empe- 
reurs germaniques*,  et  qui  sera  précieusement  recueilli  sous 
cette  forme  par  la  maison  d'Autriclic. 

Les  chefs  du  Saint-Empire  ne  furent  pas  sans  s'aperacvoir 
de  celte  contradiction.  Ils  savaient  que  Charlemagne  avait 
travaillé  «  comme  un  athlète  vigoureux  »  à  la  conversion  des 


cjuc  ■  les  pajg  de  l'Ouesl 
de  raïK'iriiiiP  nioiiurcrtiie  coruliiiRiciuiK  (par  iiiiiséqucut  la  Fruiicc)  Bliiiciit  jiar 
rapport  il  l>m|UTCtirKrriiiniiiqui:iluiis  lu  mC'iiii-  siluuliun  que  judis  li's  Êtnis 
clir^tirnti  d'Ëdiiuiriiu  et  du  nij-aiinie  «nglihïaxon  vis-à-vis  de  Clinrlciiiugiie  ■ 
{Dealxche  KaiitiTieil.  I.    I.  p.    jHi).    Le   rjppnichriuent    est    iiiadiiiissiblc ;  il 

au  XI"  et  au  xii'  siècle.  Sur  l'acciieil  fuit  par  Ira  Klala  tui'u|H'eiis  â  la  doc- 
Iriiie  ilii  dominioiii  mundi,  voli-  llnii.r.  De  sanrli  Ilumani  iiii/H-rii  indole, 
p.  5&JH. 

u.  Biiv<:k.  <i.  i'.,p.  iSS.  —  l^^i'irorlnquoios  empereur»  K'^niiniiliiiicslii'eiit, 
«u  iiiuliis  au  di'litil,  pour  étendre  In  duiiialiie  do  la  tui  l'I  qui  peuvent  £lrr 
miisiilon'-s  L'oliime  nue  suite  di'*i  ntisaioua  carolliijiii'iities,  uiit  vH  exposes  par 
11.  TiHiiKii.  Th.-  mrdiefal  Kiiqiire,  t.  H,  p.  i-5j. 

3.  Lt'  nuit  ju!<te  se  Iniuve  daiiN  la  lettre  des  Riimuius  a  Conrad  III  :  Et  qai- 
di'in  regniim  el  impertuin  Romaaum,  cvxiro  a  Di-o  regUninl  concessam,  exallare 
ali/ac  aiapUJicarc  eapleiiU-s,  tn  i-um  slatam,  qaojail  Icmpore  Conslantini  et  las- 
tiniani,  i/uo  lufuin  orbcm  vigorc  senalM  ttpopuii  Hoinani iuia  lenueruntmanibas, 
rediic-re. . . .  tOi-:ila  frida-id,  I,  a8). 

i.  IIIU1.V,  o.  f.,  p.  33. 


—  583  — 
nations  barbares,  et  c'est  là-dessus  que  Barberousse  s'ap* 
puya  pour  obtenir  sa  canonisation'.  Ils  employèrent  donc 
des  formules  capables  de  foire  illusion.  £ux  aussi,  ils  citè- 
rent avec  complaisance  Justinien  et  Théodose,  se  nommèrent 
empereurs  chrétiens,  chefs  de  l'empire  chrétien,  et  leur  Rome 
fut  celle  des  Saints-Apdtres  *  ;  mais  la  qualité  de  vicaire  du 
Christ  qu'ils  s'arrogeaient  ne  servait  qu'à  favoriser  encore 
leurs  prétentions  &  l'omnipotence.  On  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  utilisé  la  succession  de  Théodose  autrement  que  pour 
réunir  des  conciles  utiles  &  leurs  desseins,  déposer  et  impo- 
ser les  papes  à  leur  gré'.  Henri  lU  se  fit  créer  patrice  an 
Latran  après  avoir  reçu  l'Empire  à  Sain^Pierre,  parce  qu'il 
pensait  que  cette  nouvelle  dignité  lui  conférait  le  droit  de 
donner  l'investiture  aux  papes  et  aux  évêques  ayant  des 
regalia  '.  Charlemagne  avait  cependant  refusé  de  juger 
Léon  m,  et  il  avait  renoncé  an  patriciat  après  avoir  obtenu 
l'Empire. 
XjoIh  de  moi  la  pensée  d'incriminer  les  empereurs  germa- 


I.  Dipldm?  pour  la  canonisation  de  Chsrlemasn'i  article  a. 

3.  Voir  le  Prolo^e  de  la  Vita  Chaonradi  Imperalort»  par  Wlpo  rt  le  Libelle 
adressé  par  Benxon  à  Henri  IV  <I,  g;  VI,  6,  j.  SS.  XI,  p.  SaS, B&j-eeS).  Brycb, 
p.  143,  a  énuméré  lea  litres  chrétiens  des  empereurs  germaniques.  Uonstau- 
ti 11,  Justinien,  Valentiuieii,  sont  pour  Frédéric  Barl>erou9se  les  prédécesseurs 
divins  dont  11  convient  de  vénérer  les  lois  comme  des  oracles  {ConslltuUo  de 
bonis  elericonjm  dectienlittm .  LL,  II,  p.  i39). 

5.  Le  droit  de  réunir  les  conciles  est  un  de  ceux  auxquels  llarbrrousse  tieni 
le  plus  et  qu'il  affirme  avec  le  plus  d'énrrgle.  Réunissant  k  Pavie  l'usseioblée 
épiscopaie  où  sera  élu  l'anlipape  Victor,  il  fait  au  début  de  la  séance  la  décU- 
ruti<in  suivante  :  Quamflu  norerim  qffirlo  ac  dlgnltale  imperll  peneu  nos  aie 
potestatem  eongregajidorum  conciiloram,  prfseitim  In  tantlt  accltsUe  pericaliê 
hoc  eniin  et  Comlanllnan  et  Theodoaius  nec  non  laaiinïanut  sea  recenliorls  me- 
morla  Karolm  Magnat  et  Otto  imperaiores  fedsse  memoraatar,  (metoiitatem 
tamen  dtffinlendi  halat  maxlmi  ri  sammi  negotii  vetlrœ  pradentiw  veatrtegue 
poteslati  eommlllo  (Geata  Friderlel,  IV,  ;4).  Ailleurs,  Kuhewindlt  que  Frédéric 
est  convaincu  que  les  précédents  l'autorisent  à  réunir  les  conciles  (Aactorl- 
tateiH...  eongregandi  eonrillt  excntpto  antiquorum  Imperatoram,  rerbi  causa  Jas- 
Uniaat,  Theodosli,  Karoti,  iibi  eongracre  palans  IV,  Sj|, 

j.  Plusieurs  empereurs  germaniques  ont  pris  à  la  fols  le  patriciat  et  l'em- 
pire {Waiti.  Oniifscftc  VVii/ÎMsung-ïg'fïcA.,  t.  VI,  p.  195-acm),  Les  circonstances 
dans  lesquelles  il  fut  décidé  qu'Henri  111  el  ses  successeurs  seraient  faits  pa- 
trices  1  sicaîl  de  Karolo  faetam  legimut,  *  ont  été  iouguemeut  racontées  par 


niques  et  de  leur  i-eprochei-  de  n'avoir  pas  refait,  avec  les 
hommes  (]u  xii°  siècle,  les  institutions  du  tx°.  Ce  serait  un 
non-sens  et  une  injustice.  Deux  causes  principales  s'oppo- 
saient à  une  restauration  du  primitif  empire  carolingien  : 
d'abord  l'évolution  qui  avait  substitué  le  principe  des  natio- 
nalités à  celui  de  la  monarchie  vraiment  universelle  et  chré- 
tienne, ensuite  la  légende  qui  avait  défiguré  Gharlemagne  et 
enseigné  aux  princes  un  empereur  tout  à  fait  différent  de  la 
réalité.  D'autre  part  la  coi-ruption  qui  régnait  ii  Rome  avant 
la  réforme  de  Grégoire  VII  et  les  tentatives  de  la  papauté 
pour  subordonner  l'autorité  laïque  expliquent  bien  des 
erreurs.  Celui  qui  se  crut  le  mieux  documenté  sur  les  an- 
ciennes coutumes  impériales  et  qui,  uux  yeux  des  contempo- 
rains, passa  pouj'  les  avoir  i)  peu  pri-s  rétablies,  Otton  111, 
s'y  trompa  complètemeut.  Les  fanatiques  de  l'autorité  impé- 
riale eurent  beau  l'admirci'  comme  «  la  merveille  de  son  siè- 
cle »,  estimer  que  ses  uiœurs  ot  son  activité  supérieure  à  son 
ftge  lui  avaient  mérité  la  récompense  éternelle,  ils  eui-cnt 
beau  le  citer  comme  module  k  Henri  IV  pour  la  suhlibilté 
de  son  esprit  '  :  la  fameuse  constitution  romaine,  soi-disant 
renouvelée  du  temps  de  Gharlemagne,  était  faite  en  partie 
avec  la  notice  des  dignitaires  do  la  cour  byz;uitine,  en 
partie  avec  le  LibeUns  de  imperaioria  potestate  in  urbe 
Romu'. 


Benïun  aibeil.  ad  11,-iniicum  IV  imp„  Vil,  -i.  SS.  XI,  p,  6;i).  et  dans  Im 
Aiinaha  iiimam  (SS.  V,  f.  4lia).  L'avis  unanime  f*l  que  i;ii'iui'iit  11  nliamluii- 
iidit  iiii  iii'uveuu  jiulricu  *  orilinaliuiicia  ponlijiciim . . .  ri  roruiii  epiacoporuiii 
reijalia  nln-atiuiii,  • 

1.  liiiprriviii...  priorma  xiuinun  morv  giiberntt<,-it,  iclaltm  saam  moribua  iiidiii- 
triaqui  Wnn'jui (Tuii^tmahi  Vbriin.l\.  a;i. —  .Vc/yiif  eniin  solix  tiriOai, sed  magis 
Ittibllllltili!  ingenlii,  rvparafU  monareiaiii  toliiia  iiiiptTii  (Biinxomh  epàcopi  albrn- 
$it  ad  Ilclurliiim  IV  imp.  III,  (i,  SS.  \l.  p.  Uii).  —  Voir  future  Thiktuak, 
IV,  jSrl  1rs  iliplûmca  (l'U Ilot)  III  {Uiplomala  rrifiim  fl  Impfratorum  Germaniic, 
t.  Il,  p.  Hio,  OïK,  Ikî;,  :i«). 

a.  CVitt  a  Byuinci'  qu'OUoii  III  a  cmpruiitû  Ico  noms  des  ruiiclloniialre»  de 
ta  cour,  togollu'tc,  protii!)]>olliiiir«,  mallrc  de  In  milieu,  etc.,  et  l'appareil  nou- 
*euu  dont  il  sentourc  di-puis  l'an  mil  (Greiiorovu^,  I.  III,  p.  Ifia-^i).  Ccst 
daim  le  Libellus  qu'il  a  pris  lidre  d'élublir  à   Duiue  le  si.-jci'  de  son  empire. 


A  vrai  dire,  si  l'on  veut  instituer  à  toat  prix  une  compa- 
raison entre  l'empire  germanique  et  l'empire  carolingien, 
c'est  k  la  seconde  partie  du  ix*  siècle  qu'il  faut  se  reporter, 
an  moment  oîi  l'empire  se  tixmva  transformé  par  les  consé- 
quences logiques  du  traité  de  Verdun.  L'empereur  admiré 
par  les  Otton  et  les  Hohenstaufen  et  imité  par  eus  dans 
leurs  actes  et  jusque  dans  leur  costume,  c'est  Louis  II  vio- 
lentant Nicolas  I",  c'est  Charles  le  Chauve  allant  à  Rome 
demander  à  Jean  VIII  l'oBction  impériale ,  associant  le 
royauté  italienne  à  l'empire,  et,  au  retour  dans  ses  Etats  hé- 
réditaires, trdnant  à  l'assemblée  de  Ponthion  dans  ce  vête- 
ment oriental  qui  soulevait  les  railleries  des  écrivains  alle- 
mands de  l'époque,  et  que  leurs  descendants  trouvèrent 
superbe  quand  il  fut  porté  par  Barberousse  *. 


D'ailleurs,  dans  son  dlpldine  à  Sllveslre  II,  le  passage  reUtlf  au  Pacte  de  Pon- 
tlilon  est  manireslemcnt  rédigé  diprès  le  LIbflliu  : 


neta  illi»  rontulll  qwc  eolueninl, 
tadmodani  ilantar  llla,  qaiB  née 
adqalranlur  nre  poiifxiura  ape- 


Ergo  quod  non  habuit  dédit,  mIc  dtdiî, 
lient  nlmlram  dart  potalt,  utpole  qai 
maie  ndqaltieit  et  diii  le  posieuaram 


I.  Le  rapprochement  de  l'empire  ^rmanique  avec  ■  l'empire  neuslrien  i 
de  Charles  le  Chauve,  a  éli  fait  incidemment  par  OfhOrrh.  Geich.  dti  o»t. 
and  arritfr.  CarolingeF,  t.  Il,  p.  tto. 


INDEX   ALPHABÉTIQUE 

NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES 


ADALBERT  d'ivrée,  seigneur  llsllen. 
Compagnon  de  Lambert  de  Spo- 
lète,  «73. 

ADALBERT,  vieux  soldat  de  l'armée 
de  Chariemagne.  Raconte  ses  caiD- 
pagnes  au  moine  de  Salnl-Gall,  S09. 

ADALBERT  de  Toscane.  Fuit  avec 
ses  trots  rri'rcs  sa  soumission  à 
Aniulf.  SU  !  —  se  soulève,  S\î. 

ADALGISE,  duc  de  Béiicveiil.  Se  ré- 
volte contre  Louis  II,  4S9i33,  tSI, 
(33,  454,  435  ;  ~  accueille  les  nobles 
hostiles  i  rcropcreur,  464  ;  —  empé- 
cbe  les  projets  de  Jean  VIII,  471. 

ADAUIARO,  abbé  de  Uorbie.  Frère 
de  Wala  et  conseiller  de  Charlema- 
gne,  iS4-SA7;—  compose  le  Deordine 
palatil.  in  1  —  exilé.  îO»  ;  -  compuré 
H  saint  AuKUStiii,  357. 

ADÉLAÏDE,  reine  d'Italie,  veuve  de 
Lotiiaire.  Ap|ielle  Otton  l",  534  ;  — 
vénérée  en  Allemagne,  500,  3131. 

ADSO,  moine  de  Kloiillérender.  Au- 
teur d'une  vie  de  l'Anléclirlst,  531. 

AÉTU9,  fcnéral  romain.  Sn  mort 
riciieiise  pour  lOccidcnt,  *9. 

Afrique.   Puisait  purlic  de  lu  Borna- 
nia,  14;  —  conquise  par  les  V 
dales.  J5,  30;  —   reprise   |>ar   les 
armées  de  Juslliiien,  34^7,  (0-49  ;  — 
supporte  mal  l'admiulst ration  b)' 

des  Arabes,  96;  —  repaire  des  Sur 
raslns,  267,  530. 
AGAPET,  pape.  Se  rend  à  Consian- 
Unople    au   temps    de    Justinicn, 


AGATHON,  év«que  Italien.  Partisan 
de  l'antipape  Anastase,  (08. 

AGELTRUDE.Impéralrlce, femme  de 
Gui  de  Spolèle.  Assiégée  par  Ar> 
Dulr  dans  Rome  el  dans  Spolite, 
5(i-3(3  ;  —  a  peut-être  inspiré  la 
rédaction  dvLlbeUiuiU  Imperaloria 
poteilale  in  orbe  Borna,  549. 

AGOBARD,  archevêque  dr  Lyon. 
Ecrivain  polémiste,  i63-!70  ;  —  ad- 
mirateur de  Cliarlemagne,  STJ  ;  — 
partisan  de  l'unité  Impériale,  374;  — 
ennemi  des  Juifs,  313  ;  ---  hostile  à 
Louis  le  Pieux,  315, 3IS,  319,  IH,  3*9  ; 

—  meurt,  341  ; —  son  dévi)ucnient  à 
Lothaire,  363. 

AISTIXPHE,  roi  des  Lombord». 
A  une  entrevue  avec  Etienne  II  à 
Pavie,  IlS-ISO;  —  deux  fois  vaincu 
parPépin,tl«,ll»-l30;  — meurt,  135; 

—  reçoit  l>ldier  pour  successeur,  (39. 
Alx-U-Chap«lle,  ville  de  Germanie. 

Résidence  favorite  de  Charlema- 
une,  S16,  319,  tW  :  —  couronnement 
impérial  de  Loula  le  Pieux,  S33-334, 
Ï37;  —  grandes  usacnililées  des  rè- 
gnes de  Charlemagne  et  Louis 
le  Pieux,  Sll,  «l,  Ï77.  i7D,  ««,  »8, 
!99,  304,  3UE),  311  ;  —  attribuée  & 
Lotbaire  (•',  puis  à  Lothaire  11,  363, 
4Î5;  —  occupce  par  les  Normands, 
519;  —  couronnement  d'Otton  I- 
comme  roi  des  Francs,  537  ;  —  reçoit 
des  bienfuils  d'Otlon  111, 
capitale  du  royaume  teutonlqne, 
371,  574;  —  nommée  enconp.  lit, 

m,  Ï03, 109.  Ï07,  aoe. 


ALAHIC,  r<ii  des  Wlslpoths. Prend  ri 
pille  Ronir.  U,  17,51,  lU. 

ALCV1N,  iiIiIh'  de  SRlnl-Klartln  de 
Tours.  Préiiure  rcléïnllon  df  Char- 
leiungne  il  IVmpfrc,  171, 17t,  lSI-l9t, 
167,  19H;— sou  culte  pour  l'empr- 
rpur,  il9,  isn.  £13  :  —  nommé  encore 
p.  ■tSH,  ïiO.  307,  330. 

Alèmanla.  contrée.  Donnée  à  Cliarles 
le  Chauve,   Ï03,  3tj  ;  —  cumprise 


a  Fniiii 


orient 


e.  5.17. 


Alexandiifl,  ville  d'Egypte.  Bcrceiiu 
de  rarioiiLsinc,  «  ;  —  son  pulrlar- 
che,  ai  :  —  lea  chréllens  y  reçoiveril 
des  nuni6iies  de  Charlemagnc,  Xi, 

All«iiiBai>"i  expression  géograiihiijiie 
Kénénilc.  14,  !l,  389,  398, 530,  MU,  X3, 
SU,  J35,  3ii7,  507. 

ALM  AMASSER,  émir  Mrrusin.  Vaincu 
par  Louis  II,  «H. 

Am*in,  ville  d'IUlle.  S'allie  aux  Sar- 
rasins, 457. 

AMALHARIL'S,  év«que  de  Tri-ves. 
Envoyé  de  Cliarlemapic  à  Constan- 

AMHROISE  (Saint),  évéque  de  Milan. 

Plaide  contre Symniagiie,  13. 
A-MBROISE.  (.onilc  de  Ih'rKaïue.  Dé- 

r.-iid  la  ville  rcinlrt  Aniiilr,  5*0  ;  — 

Amleos.  ville  dp   France.  Prise  pav 

1rs  Noriuunds,  4<JT,  jOj. 
ANASTASE I",  empereur  grec.  Reçoit 

du  pupe  Uélusc  une  lettre  sur  les 


'lit  l-hr- 


résir  d'Eutyclii'<i,  K:|, 

ANASTASE  II.  i'ni]iereiir  gnc.  F; 
rable  uiix  culhollques.  KS.  luii. 

AN.iSTASK.  blIiliutliiVairc  du  Su 
Sii'RC.  I-iissr  croin-  h  ruulli.-iili 
des  Faiissrs  IX-eM'tales,;l71i:—  ' 
se  rair.'  pa[)e.  MT-4H  ;  —  e»l  p 
fin- 


—  revendiquée  par  le  normand 
Goterrid,  5». 

ANDRÉ  de  Bergaioe.  Hislorlen  Ha. 
lien,  431. 

Angara,  ville  de  France.  Victoire  de 
CiiHrlrs  le  Chsave  sur  les  Nor- 
mands. 3X1:  -  pillée  par  1rs  Nor- 
mands, iWt. 

ANGILBERT.  abbé  de  Salnl-Riquler. 
Envoyé  de  Charlcmagiu  i  Rome, 
<7t);  -  uiui  d'Alcuin.  IBI,  184;  — 
compose  un  poèiuc  sur  l'Entrevue 
de  l'aderbom.  188. 

ANSUHAIRE,  archevêque  de  Brème 
et  Uambourjr.  301.  3W. 

ANSI-;:GISE.  archevêque  de  Sens,  3»  ; 
-^  primat  de  liaule  et   de  Qcrma. 

ANSPERT,  archevêque  da  Milan. 
Proclame  Charles  le  Chauve  roi 
d-ltullr,  à  Pavie,  393  ;  -  appelé  A 
Rome  par  Jean  VIU,  4;S-47I. 

ANTI I ÉM  il  'S ,  empereur  romain  d'Oc- 
cident, 18;  '-  désigné  par  le  gou- 
venienieiit  bymntiii.  33. 

ANTHIME,  patriarclie  de  Constantl- 
nople.  Exilé  pur  Justinlen,  puis 
niiipelé,  «*■». 

ADtioohe,  ville  de  Syrie.  Sou  |>u- 
triurclif.  81. 

ANTUMNA.  rimine  de  Bélisairc. 
mllent  rhérésic  d'Eulycbés,  84. 

Aquitaine,  contrée  ou  royaume.  Don- 
née à  Louis  le  Pieux,  Îl7,  i49  ;  -- 
alIribiU'C  à  Pépin,  lUs  de  Louis 
le  PIcux.iTS,  Ï6l,3li;  -  exclue  des 
coiiveiitlonH  de  Mdcon,  330  ;  —  ao 
l'évolte  conire  Charles  le  Gliauvr, 
XCO.   309-371  ;  —  |iillée  |nir  les  Nor- 


iiilcur 


II  II 


lie,  141.  tTK.  MO:  - 


Andernacb,    localité    de    lirnaanic. 

Victoire  des  flls  do  Louis  le  Ocrma- 

que  sur  Giarles  Ir  Uuiuve,  iXi; 


r  romain.  Re- 


nl.  Il  : 


ARCADIIS 
ïoll  iOrif 
l'époque  )(ermanlqiie,  30d. 

Arlea,  ville  de  Provence.  Siège  de  la 
préfecture  des  Gaules,  15  ;  —  oc- 
cupée pur  les  Sarra^ns,  iij  ;  — 
Jean  VIII  y  débarque,  408. 

ARNO,  archevêque  de  Salibourg.  En- 
loyc  de  Cbarlemagne  a  Rome,  ISO  ; 


-  ami  Intime  d'Alcuin,  lét,  IBS,  IB7, 
IW. 

ABXL'LP,  ÉTtque  de  Metz,  aïeul  de 
CharlpmaBiie.  Sa  célèbrllé  à  la  Hn 
du  IX*  et  au  X*  alècle,  49t-US,  538, 
598. 

ARNITLF,  Qli  da  Carlomii),  roi  de 
Gennanie  et  empereur,  491,  Wl;  — 
commande  l'avant-garde  i  Elaloo, 
Sis  ;  —  proclamé  roi,  3311  ;  —  ae« 
qiiaUlés,  U6-537  ;  -  soumet  les  au- 
tres rota  à  son  Influence,  S37-U8;  — 
rapproche  de  son  aieul,  Tt-veque  de 
Ueti,  538  ;  —  rechen:hc  l'empire, 
330  ;  —  ses  deux  expéditions  d'Italie 
et  son  couronnement  Impérial,  HO- 
5U  :  —  sa  mort,  5(3  ;  —  causes  de 
son  insuccès,  5i4.  ôiT,  5U(. 

Axrwa,  pays.  Ravagé  par  les  Nor- 
mands, 519. 

AHSACE,  prolospalliaire.  Envoyé 
byiantln  auprès  ds  Charlcmagnc, 
108. 

ARSËMU8,  éTèque  d-Orta.  l'artisan 
de  l'antipape  Anaslasc,  W6-408:  — 
en  Taveur  aupn'-s  de  Nicolas  I",  Ul, 
4U. 

ATAULF,  cber  barbare.  Fondateur  de 
la  royauté  wlsifolhique,  l(. 

ATUANARIC,  roi  des  Uslrogotbs. 
Plein  d'admirallun  |>our  rtm|ien;ur, 
13,30. 


ATHANASE  TancirB,  irtqmr  die  Na- 
ples.  Ses  démêlés  arec  sa«  oode,  le 
duc  Sergins  II,  Ul.  iU-\X.  471. 

ATHANASE  le  jeane.  eré^oe  et  doc 
de  Naples,  471.  S^tUe  ans  Sam- 
slns,  471,  177,  48B. 

AtUgii7,  TiUa  rojak.  Lonia  le  Pieax 
7  fait  pénllenee,  Mt  :  —  aiaries 

des  Lorrains,  4t7. 

AL'URADE .  chorévéque  de  Snu. 
Analyse  de  son  L&er  nwWalkai— i. 
343.  35^-33â. 

Al'Gl'STE.  empereur  romain.  Son 
culte  dans  l'antiquité,  S.  <i  —  sa 
légende,  41,  89:—  aoB  aonrenir  ■ 
l'époque  carolinfrienne  el  f^iiBa- 
nique.  Kg,  S»,  JN .  561,  SH  :  — 
nommé  encore  p.  9.  lî,  »,  3:. 

At'CrSTIN  (iMinI),  évCqur  dllip- 
pone,  43.  Définit  la  miiaiOB  de 
l'empereur.  Ï7I  :  —  eicree  nne 
grande  influence  sur  le  dévelop- 
pement des  idées  politiques  ad 
ix-  sii-cle,  143,  356458:  -  cité  par 
l'Anonyme  de  Saleme,  4M. 

AI:GI:STIN,  moine,  t^onveftlt  la 
Grande-Bretagne,  l(9-IIO. 

AlJTCIIAUtE,  duc.  Envoyé  de  Pépin 
aupK-s  d'Etienne  II,  119. 

Aotam,  ville  de  lUnirgnfriie.  Pass«g« 
des  troupes  de  Lotbalre,  ttl. 


Bar),  ville  d'Ilalic.  Assiégée  et  pri 
par  Louis  11,  iX9,  451.  453,  437,  U 


465. 


BASILE  le  Macédonien,  empereur 
grec.  Vanté  par  l'Aiioiiyme  de  Su- 
leme,  459  ;  —  si-s  quulilé»  île  capi- 
taine et  de  chef  d'Hlal.  Mil  :  —  ses 
projets  d*alliana-  aveu  Louis  II,  (05  : 
—  nommé  encore  p.  (41,  \il.  447. 
4SI,  U8,  473,  477,  47»,  4Mri,  344. 

BaUTl«,  conlrée.  iUvagée  |>ar  Ica 
Niiriuunds,  497. 

BsTlte*,   duclié  ou   royaume,    Sun- 


mile  par  Charlemagne,  188  ;  —  don- 
née â  Pépin,  tUs  de  Cbarleroagne, 
147  ;  —  allribuée  à  Louis  le  Genna- 
nlgue,  «78.  âtl.  3lt  J»;  —  exclue 
des  conventions  de  Jlâcon,  336:  - 
<rc  p.(7(,  5o(.  Ji4.  336. 


Nc.r 


UËMSAIRE,  louerai   de   Jusiinien. 

Coii<|uiiirl    L'Afrique  et   l'Italie,  33. 

73  ;  —  iiuliilF  Uoiiii',  111-83. 
B8a«T«iit,  ville  el  iluclié  d'Italie,  401. 


tli,  4lfl.  Captivili  de  Louis  II,  OU- 
US;  — lesFnvIronBdésolts  par  le» 
SamiBfns,  i33,  toi,  iâ5,  471 

BENUIT  III,  pape,  Ua.  Emprisonne 
par  laiilipape  Anusia»*,  *07-4ll}. 

BENOIT  IV,  pupc.  Fait  empereur 
Louis,  fils  de  Boson,  S50. 

BENOIT  VIII.  pape.  Hemet  un  globe 
d'orà  Henri  11,57(. 

BENOIT,  rnre  du  pape  Sergiua  II. 
tiouvpnic  rEpIlM-  romoine.  i04 

BENOIT  DE  SAIXT-AKDBÈ,  chro- 
niqueur llalicn.  Ses  propiKt  sur  ira 
Pnuica,  S47. 

BkBENGEB,  roi  d'Ilalir.  Combat  Gui 
de  SimIt'Ie  pour  Charles  le  Gros. 
!S13  ;  —  proclamé  roi.  330  ;  —  recon- 
naît la  Buicntnet^  d'Amuir.  537  :  — 
TBincu  p«r  6ul  de  Spoiete,  539  ; — 
accompagne  Arnulf  en  Italie,  540; 
—  empereur.  ^M;  —  considéré  par 
lesemiiercu™  )ten>ianlques  comme 
un  prért^rswiir.  S75. 

Bergama,  ville  d'Halle.  Prise  d'as- 
wul  et  iiaeca)[éc  par  les  soldats 
d'Amuir.  W^MI.SU. 

BERNARD,  roi  d'Italie,  «9.  Î57.  Con- 
seillé pnr  Wala,  aiî  ;  —  rèvollé 
contrv  Lciui»  le  Pieux,  3NI.  *0K.  :tU: 

BERNARII.  eouite  de  Humlonc.  Se- 
cond dans  l'empire.  .104:  —  passe 
pour  l'ainaul  de  Judith.  H»:  — 
efiasM-  du  palais,  :Mi9-3il1. 

BERNARD,  évoque  de  Worm.-.  Eii- 
voj-ê  de  Cliurli'uiaicne  à  Hunic.  IMI . 

BERNAnn, Trin- deWala .  Admis dau» 
les  ninKrils  dr  <'Jmrleni«|Ciie,  1B6. 

BEHTR.\l)K.  nlne  des  Francs,  femme 
de  l'r'phi.  Kavoralile  aux  Lombards, 

dr- ILIélilé,  ïll  ;  -   son   souvenlri. 
1-ép.wiue  (reruiaiii.[uc.  51». 
BeaaDtOD.  ville  île  HuiiriçdKne.  Séjour 


BOËCE,  sénateur  romain.  Ses  croyan» 
ces  rellgleusea  et  pblloMpliIqtwa, 
48  ;  —  de  la  gens  Ankla,  Mt. 

Bobèmlos*.  Peuple  slave,  497. 

BONIPACE  (Saint),  apOlre  de  la  Ger- 
manie. Réunit  des  synodes  en 
Gaule.  100,  141  ;  —  protégé  par 
Cbarles-Marlel,  Hl  :  —  aurait  con- 
tribué à  l'élévation  de  Ptpln,  966. 

BONIFACE  IV,  pape.  Soupçonné 
dliérésle,  ». 

BoTtUavx.  ville  d'Aquitaine.  Deux 
rois  prise  par  le»  Normands,  497. 

BOSON,  roi  de  Provence.  Représen- 
tant de  Chartes  le  Chauve  en  Italie, 
Wi  ;  —  épouse  Hlrmingardc,  119  ;  — 
escorte  Jean  VIII  dans  son  voyage 
de  France,  4fle  ;  — se  révolte  contre 
Carlomnn,  47(1  ;  —  Intrigue  contre 
Charles  leGros,  485  :  -  laisse  un  Ulg, 
Louis,  519  :  —  nommé  encore  p.  570. 

Bourgogne,  contrée  ou  royaume.  18. 
03.  Puriagée  entre  les  lils  de  Oiarle- 
uia);ne,  St7-!t«  ;  —  donnée  en  partie 
à  Charles  le  Chauve,  303.  3».  S3fl  ;  - 
ses  évéques  au  synode  de  Pon- 
Ihlou,  397:  —  pillée  par  les  Not^ 
marids,  r)ï9:  — la  Bourgogne  supé- 
riinire  reçoit  Rodolphe  pour  roi, 
s:MKi3K. 

Br«m*.  archevêché,  3111. 

Bretagne  ille  de-  Grande).  Faisait 
IKirlii'  de  la /funmn/a.  9.  14:  —  la  lé- 


mU'NEHAlT.  n'iue  dWus 


Calsbre,  contrée  d'Ilalie.  Victoire  de 

Louis  II  sur  les  SarrasiDS,  430,  iSI. 
450  ;  —  envahie  par  des  bandes  sar- 


BBlne 


,Sji. 


CALIXTB,  abbé.  Envoyé  byzantin 
auprès  de  Charlemagne,  108. 

CALLtOPAS,  exarque  de  Ravenne. 
Persécute  le  pape  Martin,  87. 

Cambrai,  ville  et  pays.  Ravagé  par 
les  Normands,  i98,  SIS. 

Capona.  ville  d'Italie.  Rivale  de  Na- 
ples,  453;  —  visitée  par  Jean  VIIl, 
4j«,  171,  4»  ;  -  alliée  des  Sarrasins, 
W5. 

CAHACALLA ,  empereur  romain. 
Donne  le  droit  de  cité  à  tous  les 
babiUnts  de  l'Empire,  i. 

CARLOMAN,  frère  de  Pépin  le  Bref. 
Conlic  à  saint  Bonifocela  réforme  de 
l'église  franque,  110-111  ;  —  combat 
l'expédition  de  Pépin  en  lulle,  116. 

CAHLOMAN,  roi  des  Francs.  IW-re  de 
Cbarlemagne.  Recuit  l'unclion  à 
Salnt'Uenls,  131  ;  —  associé  ^  Char- 
leniagiie,  143:  —  ses  enfants  re- 
cueillis par  Didier,  (44,  lU,  M7. 

CARLOMAN.  roi  de  Bavière,  flls  de 
Louis  le  Germanique.  Upposé  à 
awries  le  Chauve,  393,  4.14,  4«0  ;  — 
roi  d'Halle,  473-478,  tJB  :  —  malade. 
481;  —  renonce  à  l'ilallc.  48.1;  — 
allié  des  Normands  et  des  Slaves, 
jQl  :  —  abandonné  )Hir  ses  fri'rcs 
dans  une  guerre  contrv  leaVeiièdes. 
301  ;  —  fait  campagne  contre  les 
Slave»,  S06;  —  meurt,  SIS,  Sï7;  — 
père  d'Aniuir,  JM. 

CAHLUMAN.  Mis  de  Cliorles  le 
Cbnuvc.  Crueaiinciil  Irailc  par  son 
|M-re,  4Ï8, 

UARLUMAX,  roi  dL'  Fnince  occiden- 
tale. lUs  de  Louis  le  Bègue.  Epouse 
lu  Hlle  de  Boson,  470  ;  -  ses  Idées 
sur  l'Empire,  4Ki  ;  —  victorieux  des 
Normands,  301. 


a  (Empire).  Se  rattache  â 
l'Empire  romain,  i  ;  —  éludes  roU- 
tives  i  set  institutions  et  son  his- 
toire. tS-lS  ;  —  ses  véritables  ori- 
gines, 71, 113,  1A3  et  suiv.  :  —  créé  k 
Rome  l'an  800,  (Bl-IM;  —  organisé 
par  Charlemagne,  103-^1  ;  —  luttes 
auxquelles  il  donne  lieu, sous  Louis 
le  Pieux,  163-341  ;  —  se  transforme 
sous  Louis  II  et  Charles  le  Chauve, 
343-490  ;  —  dernières  années  de  son 
histoire,  401-348;  —  souvenir*  pos- 
térieurs qui  s'y  rattachent,  349  et 

CAROLINGIENS.  Voir  Cbarles-Mar- 
tel.  Pépin,  Charlemagne,  etc. 

CÉSAR  (Jules).  Considéré  comme  un 
empereur  à  l'époque  germanique, 
373,  570,  381. 

CbBloMolna  (Concile  et  décrets  de), 
67,  83,  se,  91,  93,  141. 

Chalon.  ville  de  Bourgogne.  Synode, 
131  :  —  soumission  de  Bernard  d'Ita- 
lie, 199;—  passage  des  troupes  de 
Lolhaire,  311. 

CHARLEMAGNE,  empereur  el  roi 
des  Francs.  Reçoit  l'onction  à  Saint- 
Uenis,  131  ;  —  seul  roi  des  Francs, 
(41-143  ;  —  entre  triomphalement  i 
Ruine,  144-136;  —  conlirmc  la  dona- 
tion de  Pépin,  137-138;  —  agrandit 
ses  Etats,  lea-l?!  ;  —  attaque  1rs 
Grecs  au  synode  de  Francfiirt,  173- 
173;  —  appelé  A  Rome  par  Léon  III, 
I7e-IM;  —  devient  empereur,  IB(- 
mo;  —  conçoit  l'empire  d'une  cer- 
taine façon,  100-118;  -  se»  Idées 
partagées  par  ses  contemporains, 
S(9-ÎÎ8;  -  établit  4  Aix  le  centre  de 
son  gouverncmcnl,îï8-Sî»;  — aefail 
jurer  fidélité,  ï39-i4*;  —  ni-gularlse 
niislilulion  des  .Viial.  Ï14-Î47  ;  — 
partage  ses  Etats  ciilrc  srs  fils.  147- 
Ii36;  —  résumé  de  son  (Eiivrc,  136- 
Î6Ï.  -  Formation,  aous  son  régne 


d'une  haulc  aristocralir,  VJ-Ht.  — 
OHginrs  de  st  ligende,  iSI-lM,  506- 
SIO;  —fictions  du  Poète  UKon  et  du 
moine  de  Salnt-GuU  k  son  sujet, 
SII-SI3:  — son  prétendu  voyage  en 
Terre-Sainte,  55Î-53Î  ;  —  Imité  par 
les  erapercurs  ^rmanlqucs,  558-560, 
SM,  369  ;  —  ouverture  de  son  tom- 
beau et  iéftcndea  relallves  i  sa  sé- 
pulture, 560^1.  566-W8  ;  —  U  supé- 
riorité sur  les  enipcreurs  Bermanl- 
quea,  5S0-585.  —  Nommé  encore 
pa^B  I,  18,  10.  Il,  a,  iâ,  36.  277,  »l, 
•83,  943,  S84.  ÏS8,  »l,  S«.  •»,  î«, 
ne,  »7,  ÎW,  301,  307,  308,  3Ï(,  3ÏJ, 
328,  330,  331,  339,  310.  313.  3V4,  346, 
330,  151,  3}8,  350,  305,  375,  378,  380, 
384,  3)n,  391,  303,  394,  308,  405,  iK, 
U3,  4ïi,  4.13,  437,  U4.  417,  448,  449, 
450,  Ml,  463,  S35,  530,  539,  543,  5U, 
547,540,554,565,566,500. 
taiARLES  l,E  CHACVE,  empereur 
et  roi  de  France  occidentale.  Recuit 
une  part  de  l'liérlta)re  paternel.  303. 
309,  311,  3£t,  va,  333-337  ;  —  en  con- 
flit avec  ses  frvTca  Lollialre  e(  Louis. 
304-371  :  —  sa  valeur  méconnue. 
3Si-3»7  ;  —  est  fait  empereur  el  roi 
a'itallc,  380-30»;  -  à  quelles  condi- 
tions, 309-403,  4l6-i!l  ;  —  rotnraeiil 
11  conçoit  le  rôle  de  lu  i>apaulé. 
4*i-4î3:  —  ml  diMie  |>arlie  de  la 
Lormllie,  I15-4ai  ;  —  elierelie  à  uvolr 
le  rMtc,  431-434; -est  Iwltii  à  An- 
demneli,  435;  —  liiaujciri'  un  céré- 
monial nouveau,  43G-41II,  TM-,  — 
tmii-ge  lIiislInKs  dans  l'île  d'Olssel, 
499;  —  se  lieurte  i  l'op|Hisi(iiin  des 
Rrandn,  ri(ri-5li4  :  —  coin|Kiré  à  Char- 
Icmajciu',    :.l.-..   —   Nommé  encore 


/fanes,  SI5-5I8  ;  —  ■  le  sentiment  de 
sa  grandeur.  3M-S31  ;  —  ftlt  obser- 
ver la  cnnsIltiitloD  romaine  de  8X4, 
S±t;  —  déjoue  les  intrigues  de  la 
maison  de  Spolèlc,  M3-SU  ;  —  U 
politique  vis-à-via  des  Normands  et 
des  Slaves,  515-533  ;  —  sa  mort.  S»- 
534;  -  sa  déposition  rmppelée  i 
l'époque  t^rraanique,  SIS , — Nonuné 
encore  panes  ».  S3S.  S39,  Ml,  544, 


5(7,5 


;  S.!?. 


CHARLES  LE  SIMPLE.rol  de  France 
occidentale.  Ecarté  du  trAne,  517; 

—  eherehc  à  délnlncr  Eudes,  537. 
CHARLES  MARTEL,    maire  du  pa- 
lais.  Protège  Suint-Boniraee,   110; 

—  reçoit  les  elcfs  de  Saint-Pierre, 
11*.  115  ;  -  Patrice  (?),  i«,  iï4  ;  - 
aidé  par  J.lutprnnd  contre lesSarra- 
Bins,  123  ;  —  son  souvenir  i  l'époque 
germanique,  538-S68.  —  Nommé  en- 
core p.  a».  71,  136.  tu,  163,  »1,  147. 

CUAR1.es,  liis  aine  de  Cliarlemasiie. 

Sa  BJtuullon  auprès  de  son   père, 

Ï47,  Î4S,  î54-£».  308. 
aiARLES,  Ul«  de  Pépin  I-,  roi  d'A- 
quitaine, Proeiamé  à  Orléans,  370. 
CHARLES,  lils  de  {.otliaicc  !•',  roi  de 

l'riiïeiiee.  Ses  Hlals  ctuivoltés  par 

Louis  II  et  Cliarles  le  Chauve,  4», 

41.'i.  433. 
CHiLDEIlEHT   I-,   roi   de»   Francs. 

ApiH'li*:   pur   Vigile  ou    secours  de 

Rome.  Iiffl.  lîl. 
CHILDEIlEItT    II.    roi    d'Austrnsie. 

.Vpiwlé  par  l'élage  au  secours  de 

Rome,  95, 109,  lil,  135. 
cnROI>ECiA>'(i.   évèque   de    Meti. 

Knvoyé  de  l'éjiin  auprès  d'Elienne 

II,  119. 
CLAI'DE,  emtiorrur  nmiain.  Auteur 

<lu  iliscnii-s  de  Lyon.  î. 
CLAI'DIEN,  iH'éle  lalin.  Fait  reloge 

tlelloim'.  2. 
CLUViS  I-,  roi  d.s  Franc».  Nommé 

sa  royauté,  p.  I»S  :  —  considéré  par 


inique 


CLOVIS  II,  roi  de  Neastrle.  Htçnit 
une  comiDUnication  du  pape  Mar- 
tin 1",  M  ;  —  David  lui  est  proposé 
pour  modèle,  9(3. 

Coblanls,  Tille  de  Germanie.  Séjour 
de  Charles  le  Gmti.  5M  ;  —  revendi- 
quée par  le  normand  (ioteCrid,  517. 

Coleabonrf,  localité  alsacienne.  As- 
semblée impériale  Boa»  Cbarles  le 
Gros,  5ï;. 

Cologna,  ville  de  Germanie.  Traver- 
sée parles  Normands,  519,  .">il. 

COLL'MBAN  (Seinl).  Réprimande 
Grégoire  le  Grand  et  Boniftice  IV, 


ville  d'iUlie.  Donnée  au 
Sainl-Sièse,  tïO. 

Compltgna,  ville  de  France.  Siège  de 
plusieurs  assemblées  sons  Louis  le 
Pieux,  !63,  309.  317-319.  KG.  37:1,  U6. 

CO>n AD  II,  empereur  Kermanlque, 
Oimparé  à  Cbarlemagne,  563. 

CONRAU  III,  empereur  ftermaniquc. 
Sa  lettre  i  l'empereur  Jean  de  Cons- 
Untinople,  579.  578. 

tXtNSTANTIN ,  empereur  romain. 
Fonde  Constanlinople,  (I  ; —  pro- 
mulgue l'édit  de  Milan,  Il  ;  —  lé- 
gende de  sa  conversion,  t),  (K>-7I)  ; 
—  »a  prétendue  donation  au  Sainl- 
Siège,  157,  153,  4BI,  I6Î,  168  ;  — imilé 
pur  CharlemogTie,  *»,*»;  —  rcpré- 
senlé  sur  la  mosaïque  du  I.atnin  <-l 
les  peintures  d'ingelhelm,  177,  ^J. 
StO,  813,  S16,  *»,  S8I  ;  ~  conllnualion 
de  sa  légende.  S7I,  XI,  38a.  UD,  513. 
.'•OG,  573,  579.  S81 . 

CONSTANTIN  IV  Pogonat.  empe- 
rcur  grec.  Fait  condamner  le  mo- 
nothélismr,  88. 

CONSTANTIN  V  Copronymc.  empe- 


reur grec.  Envoie  Etienne  II  au- 
près d'AJstulptae,  119;  —  proscrit 
les  images,  134. 

CONSTANTIN  VI,  empereur  grec. 
Dominé  par  sa  mère  Irène,  160;  — 
assassiné.  173-175,  109,  «07. 

CONSTANTIN  II.  pape.  Avertit  Pé- 
pin de  son  élection,  166  ;  —  nommé 
encore  à  ce  propos,  p.  564. 

Conatantloople.  ville.  Fondée  par 
Constantin,  Il  ;  —  supplanle  Rome 
comme  capilale  politique  du  monde, 
33,  34,  37-39.  'iS,  5.1.  j6,  58,  60,  64,  7i. 
;e  ;  —  traitements  Infligés  aux  papes 
Vigile  el  Martin,  l)l-87,  H8:—  pro- 
cès des  évêi|ues  africains,  9i-93; 
les  Ilallens  menacent  d'y  conduire 
unempercur.  106,107, 114;  — concile 
général,  138;  —  meurtre  de  Cons- 
tantin VI,  173-175;  —  relHlions  de 
Charlcmugne  avec  ses  empereurs, 
^05-309  :  -  relations  de  ses  empe. 
reurs  avec  les  prinees  carolingiens 
et  les  papes,  postérieurement  t 
Chariemagne,  4G2-464  ;  —  concile 
général,  46.'i  ;  —  translation  de  l'em- 
pire de  Conalantinople  à  Rome,  578- 
5*1.  —  Nommée  encore  p.  98,  99, 
lOS,  115,  118,  124,  133,  136,  141,  151. 
157,  159,  160,  lia,  171,  104.  I»,  197, 
lia,M9,  151,  408,  459,  578. 

Corbla,  abbaye.  Séjour  habituel  de 
Wula,  !99,  306,  3IU,  3li,  338,  370  ;  — 
prise  par  les  Normands,  505. 

Corlntbe.  ville  grecque,  (65. 

Ctyivrey,  abbaje.  Sa  fondation,  3ul. 

CoulBinea.  villa  n>yalc.  Assemblée 
fraternelle.  373. 

CumAobarg,  localité  de  Germanie. 
1.  Assemblée  Impériale  sous  Charles 
Gros,  5!7,  531. 


1,  peuple  slave.  497. 
DANIEL,  maître  des  soldais.  Ac 
Gratlen  de  trahir  l'empereur,  4 


modMp  ans  princet  mérovln^ens 
et  caroliiiKieiis,  171,  IBS,  SIS,  «0,  ïll, 
171,  !<!. 
DiniER.  roi  deg  Lombards.  Ses  rela- 
IJaas  avec  le  Saint-Siège,  115-1%; 
—  vaincn  par  Charicmagne,  I3B, 
Iil-lt7,  ISt  ;  —  considéré  par  les 
empereurs  germaniques  comme  un 
prédécesseur,  Ï38. 1». 


DIOGLÉTIBN ,  empereur  romain. 
Partage  l'empire,  10;  —  renommé 
comme  persécuteur,  S*,  134. 

DBOGON,  pvêque  de  Meta,  llls  natu- 
rel de  Charlemagne.  Tonsuré  sur 
l'ordre  de  Louis  le  Pieux.  tOt  ;  — 
préside  le  syiiode  de  TbloDville, 
351  ;  —  accompagne  Louis  II  à 
Rome,  W3. 


EBBUN,  arclievéque  de  Reluis.  Evan- 
géllsc  les  Daues,  301 -snî,  345;  — 
drcsiie  un  acte  d'accusation  contre 
Louis  le  Picui,  3i;  ;  —  déposé,  340; 
—  sa  déposition  rappelée  à  l'cpoque 
germanique,  963. 

E8EHHARD,  noble  franc,  Chargé  par 
LothnJre  de  porter  des  propositions 
de  paix  a  ses  frères  Cbarlcs  et 
Louis.  337. 

EGBERT,  noble  franc.  Chargé  par 
Lothaire  de  porter  des  propositions 
de  paix  à  ses  frères  Cliarles  et 
Louis,  33T. 

E<îlNUAHI>,  abbé  de  Seligcnatndl, 
150, 168,  ^fS.  Valeur  du  propos  qu'il 


Epemay.  ville  de  France.  Assemblée 
fralcrnelle,  3'3. 

ËptaAse  ('lonrile  d'|,  83,  lil. 

ERtUlEMPEBT,  historien  italien,  an- 
leur  de  VHiilorla  Langobantonim 
Benfventam  degtnlUm,  441,  444,  491, 
45.1,45: 


à  Chark 


lagnc  s 


niunemenl,  m,  198,  ISA,  Ï30;  - 
porte  à  Léon  III  la  ditiisio  rcgal  de 
ma,  Ï49,  SfiO:  —  compose  la  VUa 
Karoli,  *7i,  Î0.1  ;  -  sea  dernières 
années,  .Hrî.  308,  3*9;  —  counu  de 
Loup  de  Fcrrières,  3Hû . 

Ehreabonrg,  forteresse  saioniie.  Oc- 
cupi-o  par  Cliarlcmagnc,  lii, 

Elsloo,  localité  silure  sur  lu  Meuse. 
Traité  de  Cliarle»  le  finis  avec  les 
Noruiaucls.  5:^3-0^,  33t. 

EMiEl.ltEKGE,  impératrice.  Son  t(.\v 
piililiiiuc,  3Si,  389  :  -  snulieut  Car- 


mi-;i95  ;  - 


ousc  LouÎH  11,  308  :  - 
aec»iii|Kigiie  S4m  mari  a  Home,  IIS 
413  :  —  négocie  le  Irnité  de  Trente. 
420.  t3î-lïl  ;  —  arclaiiiA'  à  (k-nstan. 
tinople,  ifij,  4711  ;  —  intrigue  coulrt 
Charte»  le  Gros,  485. 


.    Occupée  par  les 


Espagne,  contrée 
Wlslgoths,  14,  IS,  30;—  reste  atta- 
chée i  l'empire,  37-38  ;  —  convoitôe 
par  Justinien,  77-78,  90;  —  repousse 
les  hérésies,  93-94  ;  --  piend  cons- 
cience de  sa  nationalité,  W-103;  — 
rei'cndiquée  par  les  empereurs  ger- 
maniques, 576. 

ETIE^NEII,  pape,  »l,  71.  Son  voyage 
en  France,  et  ses  rapports  avec 
Pépin,  \\i.  Il7-t»,  117,  131,  133,  134, 
\M,  1..7.  lai,  lOfl.  -  Nommé  encore 
p.  iKi.  566. 

ETIEXNE  III.  pape.  Ses  rapports 
avec  les  Dj-zanlins  et  les  Francs, 
131,  130  ;  -  veut  empérher  le  ma- 
ri.ige  de  Charlemagiie  avec  la  lllte 
del>i<lier.  lij,  143;  — semet  eu  rap- 
port avec  Pépin  au  début  de  son  or- 
dination, IGO.— Nommé  encore  p.  564. 

ETIEXNE  IV.  pape.  Son  élection, 
Î8.1-ÎH;. 

ETIVJNXE  V.  |iapc.  Son 
—  couronne  empereur  Gui  de 
li'te,  539  ;  —  appelle  Amulf.  54t 

ElDE'^,  comte  de  Paris  et  n 
France.  Défend  Paris  contr. 
Xorniaiiils.  jl»:  —  proclamé  r 
Franco  occidentale,  536;—  ol 


I.5ÎJ; 


l'aiipui  t 


If  de 


EUGÈNE  I-,    pape, 
Martin,  SI,  M. 

EUGÈNE  II,  pape.  Son  élecllon,  «87; 
—  accepte  de  prêter  serment  i  l'em- 
pereur, Wg-i9(). 


FÉLIX,  pape.  Croit  l'unité  de  l'em- 
pire rétablie  après  478,  31, 

FLAIC,  éveqiie.  Envoyé  do  Charle- 
mag-ne  à  Rome,  181. 

Flandre,  contrée.  Ravagée  par  les 
Normands,  iST. 

FLODOABD,  hUlorlcn  de  l'église  de 
Reims.  Indifférent  au  sort  de  l'em- 
pire. 5Ji. 

FLORUS,  diacre  de  l'éjUse  de  Lyon. 
Déplore  lachute de  l-empire,3}9,5M. 

FoDtuiet  (Bataille  de),  33S,  3(7,  3M. 
375,  S07. 

FORMOSB.  évSque  de  Porto  et  légat 
pontifical,  39!  ;  —  pape,  S«>  ;  —  ap- 
pelle Arnuir  en  IUlie,  Siî,  SU. 

FOULQUES,  arehcvfque  de  Reims, 
partisan  de  Charles  le   Simple,  S.1T. 

France,  expression  géographique 
générale,  117,  ^iO,  181,  189,  498,  ÏI9, 
sut,  397,  398,  iî8,  469,  SW,  SS3,  S«7. 

Franc»  oooittantale,  myaume,  361, 
391,  39S,  419,  a»,  468,  518,  S36,  337, 
S38,  576;  —  appelée  aussi  France 
romane,  SS7. 


Synode,  173,  I9«;  _  ville, 
S07. 

Franoa.  Prélentions  des  Byzantins  à 
leur  sujet,  78  ;  —  se  dïlachcnt  peu 
à  peu  de  Constaniinoplc,  D7-W,  103  : 
—  leurs  rois  célébrés  par  les  papes, 
109-140.  —  Rots  des  Francs  (voir 
Qovls,  Childrbcrt,  Pépin,  Churle- 
magnc.  etc..) 

FRÉDÉRIC  BARBEROL'SSE,  empe- 
reur germanique,  549  ;  —  l'empire 
se  modîBe  iraraédialeracnt  après 
lui,  5S5:  —  prétend  imiter  Charlc- 
magne,  566-567,  569  ;  —  sim  portrait, 
574  ;  —  sa  prétendue  lettre  à  Sala- 
mmé  encore,  p.  57Î, 


>.  Uonni^eâLotbairel-, 

-   pillée  par  les  Normands, 


573. 

FriM, 
337; 

344-343,  368,  497  ;  -    donnée  à 
thaire  II,  iii  ;  -  adribuée  en  partie 
au  Normand  Golerrid,  5î0-5!7. 

FULCRADE,  duc  d'Arles.  Se  révolte 
Goiilre  l'empereur  Lothaire,  366. 

FULRAU,  abbé  de  Saint-Denis.  Re- 
met à  Saint-Pierre  les  clefs  de  l'exar. 
ehat,  130. 


GADÉRIC, évéque  de  Vclléiri.  U-gat 
pontifical,  392. 

OaMa,  ville  d'Italie.  S'allie  aux  Sarra- 
sins, 457,  486. 

Oand  (monastère  Saint-Ba von).  Pillé 
par  les  Normands,  497. 

OaBoogue,  contrée.  Donnée  à  Louis 
le  Pieux,  !47. 


Qaaie.  Faisail  partie  de  la  Romania, 
14:  —  envahie  par  les  Barbares,  15, 
30  ;  —  reslc  altflchce  à  l'Empire,  3(, 

catholiques  africains,  44,  49  ;  —  con- 
naît la  légende  do  Consl.-inlîn,  CS; 


détache  de  Byzancc,  96-W;  —  ■)'- 

nodcs  tenus  par  Boiiirace,  110. 
GËLASE    I",    pnpc-    AulFup    d'une 

lettre  sur  Icb  deui  pouvoirs,  ïi. 
CENSÉHK:,  roi  Ueg  \ainliilcs.   Prend 

el  pille  Rome.  I",  ÏO,  r.l. 
Oeatllly  (Synode  de),  137. 
(iËRABI),  comle  de  Pari».  PHVoratilc 

ù' lVni[H'reur  Loliiuirr.  Mi. 
GERIŒKGE.  reine  de  Praucr.  Femme 

de  Louis  d'OuIrenier.  TCA. 
r.KRBKRT,  piipe  suus  le  nom  de  Sil- 

veslre  II.   Précepteur  d'OUnn  III. 

GEHMAIRE.  e<imte.  Envoyé  de  CJiar- 

lemaKiieà  Rome,  INI. 
GERMAME,  eipressioii   Ri^iifraplii- 

iiue  génirule,  110,  III,  IflO,  179.  IBII, 

il»,  tii,  tu,  ta»,  son,  .>»,  !um.  - 

Royaume  (voir  Prnnee  orientale). 
GISELBERT,  vusral   de    (3)arles   le 

(^larles  le  Cliauve.  Enlève  une  llllc 

de  Uitliuirc,  aJO-MT. 
GISÈLE,  llllc  de  I..otliuln'  Il  et  de 

Waldraile.  Epoiue  le  elier  normand 

Golefrid,  SX. 
GUNDEUAt'I),  roi  de  Ronrtc«Kiie,  57, 

QoDdrevllIe,  vllln  n>ynle,  li!7. 

GWXTIIAIRE.  areln-vOifue  de  Cxi- 
lugue.  Exeile  Lonis  II  vunire  Nico- 
las I-,  S3.  il*,  tn. 

GOTEFRII)uuGOI>EI'-RII).ehernor- 

tUiind.  fille  la  Fri.se.  :<ti(< 
GOTEtnil),    Hiitrt'    cJief   uormaiid. 


ïrd 


r.  1.-  I 


■litre   I 


uipe 


GOZLIN.  .vêiiiir  de  l'aris.  Di-r.ud  la 
ville  eoiitr,-  les  Xoriniiud»,  .".SH. 


du 


,  li-l:l. 


GRATIEN,  maître  des  soldat*.  Acculé 
de  Irshiiion  env«ra  Louis  II,  107. 

GRl'CGOlRE  LE  GRAM>.  pape.  Ccnn- 
pose  des  DlaloKues,  73  ;  —  *c  dit 
éïique  des  lombards,  76  i  —  pro- 
Irsle  contre  les  értils  de  IVmpercur 
Mnuricc,  (S  ;  —  accusé  d'erreur  par 
saint  Golumban,  9.1;  —  voit  croître 
le  péril  lombard,  103;  —  célèbre  la 
royauté  franque,  IW;  —  dirige  la 
t'oiiversion  de  iB  Bretagne,  IW.  — 
Nommé  encore  pages  llj,  im,  IS.1. 
Mrt,  Il  l,  37(1,  son. 

GRÉGOIRE  II,  |mpe.  Accueille  avec 
siiiiK-rniid  l'édit  de  Léop  llsaurieti, 

(II,  lei,  m. 

GRËGUIHE  III,  pape.  Envoie  à 
CiiarlcH  Martel  les  cteE*  de  Saint- 
Pierre,  71,  IIS.  IIMIfi,  ltt,t«;  - 
est  le  dernier  papr  qui  ail  gollicllé 
à  l^>nslantinuplc  l'approbation  de 

GRÉGOIRE  IV.  pape.  Son  dleclloii, 
£)0;—  son  voyage  en  France,  SIS, 
:<70;  —  protège  Rome  eoulre  Ica 
Sarrasins.  SM-MIS. 

GHI^XOIHE  Y,  |Kipe.  Cousin  d'Olton 
III,  r>Gt. 

GRIÏGOIltE  VII,  pajie,  101,  .'•IHt. 

GRÉGOIRE,  miiitre  des  soldats.  Par- 
tisiin  de  l'antipape  Annslase,  UW. 

GlAIFER,  prime  de  tùtlenie.  AllW 
des  Surrasitis,  171. 

GI'I  DE  Si'DLl'-TË,  roi  d'Italie  et 
euipeiTur.  Révulté  contre  CJuirlrs 
le  Gi'oH.  .~>£i:iit,  JSK;  —  rival  heii- 
mi\  de  ik^n-iiiter.  S37.  SW;  —  est 
fuit  nii  d'Italie  à  Pavie  et  empereur 
il  Ruine,  sm,  ."ill  ;  —  uni  idée»  sur 
l'etiiiiire,  .'i3!l-riU)  :  —  meurt,  3tj. 

GI'MIACAR,  viissal  de  Garloman  de 
Geriiiunie.  Allié  des  Slaves,  WS. 


IIAI>itlt':\,    ini 
IIAIIHIKN     i-. 


«  les  Lombards, 
—   sa    politique. 


»-l«T  ; 


;nrl,  l'S. 
oiicore  p.  (78,  179.  W.  I9B,  Ml,  S15, 
SU),  (tl,  .<65 
lIAItRlËN  11,  pap«.  n^Hlicne  {'Jiiirlf» 
le  Chuiive  pour  l'Eropire,  391  ;  — 
son  élection,  (15  ;  —  non  curncliTC, 


i  Lnuii 


II.  ' 


-  Tpçoil  une  IHIre  dHiiiemiir,  US: 

—  soutient  AthBDRSe  l'anclrii.  ^vf- 
que  de  >'Bplrs.  coiitrr  IfS  Napoli- 
uius,  uLue,  un,  178,  wi. 

HADRIEN  III,  pape.  Succesacur  de 


I-,  StI . 
HAKHEM.  kalife.  Truite  a 


IIALITGAIHE,  éï*quc   de  Cunibrui. 

EviinBélise  les  Donea,  301 . 
HALS,    chef   normand,    tombât   a 

Eisloo,  S«. 
HiimlMW-gi  Prêché,  Xi. 
I1ARDRAI>E,  comle.  Conspire  conlre 

Charlcmog-ne,  SIO. 
HAROUN-AL-RASCIIII),  khalife.  Ses 

relations   avïc   Charlcmagiir,   109, 

«eo. 
Haabaln,  pays.   Ravagé  pur  les  Nui^ 

mandi,  S19. 
HASTINGS,  chef  normand,  IM;  - 

peut-*lre  originaire   de   la  Cliara- 

(HKiic,  3(H. 
HATl'UN,   ulibé  de    Fuldi'.   Disciple 

d'Aicufii,  110. 
HEI.INGOT,  comte.  Eiivuyt'  <lc  Cliur- 

IrmoKiie  a  Rome.  IKl , 
HÉlilSACHAH.  chancelier  île  Louis 

le    Pieux.  I>arll»an   de   l'unité  di; 

l'empire,  £H;  —en  grande  favi'ur  a 

bieour,  am-SItt;  — Mm  r<'>li'  iiendant 

hi  guerres  civiles,  ;IIKI-3I3. 
HELMOAl»,     coiutp.    Envoyé    de 

Cliarlt>niagne     à     Cunsluiiliiiople, 

917. 
HEMMIXG,   roi    des   Danois.   Truite 

nvec  Cliorleiniigne,  SCT. 
HENRI   I-,   roi  de  Germanie.  Vain- 
queur des  Hongrois,  S3(:  —  com- 
paré à  Pépin,  -l.'W. 
HENRI   11,   empereur    germanique. 

Promet    sa   protection   au   Saiot- 


Slèye,  SJO;  —  reçoit  un  globe  dor 
de  Benoit  VIII,  571  ;  -  est  bit  n>i 
d'Italie  à  Pavicel  empereur  iRoiuc, 
573:  —  son  sceau,  376. 

HENRI  III.  empereur  germanique. 
Apparent*'  aux  Mérovingiens  et 
aux  Corolîngiens,  jOS-jflt  ;  —  Invo- 
que le  droit  romain,  376  ;  —  se  fuil 
nommer  palrlce,  SMS. 

HENRI  IV,  empereur  germanique. 
Les  Insignes  imj)ériaux  à  sa  mort, 
371  :  —  SCS  dércnseurs  invoquent  le 
droit  romain,  S7S 

HENRI  V,  empereur  germaniqne. 
InToque  des  privilèges  qui  remon- 
tent ^  Charte  ni  agne,  56i  ;  —  son 
voyage  en  Italie,  570. 

ilENIlI  VI,  empereur  germanique, 
573. 

HENRI,  comte,  général  des  armées 
de  Charles  le  Gros.  Prend  part  i 
TaKiire  d'EIsloo,  5ill;  —  vainqueur 
des  Slaves,  5!7  ;  —  tué  au  siège  de 
Paris,  5*8. 

HICRACI.irS,  empereur  grec,  90,  i6». 

HÉROLD,  prince  danois.  Reçoit  le 
baptême,  HM. 

HILAIRE  (Saint),  pape.  Anirme  la 
suprématie  du  Saint-Siège,  M. 

IIII.DEBERT.  évèque  de  Mayence. 
l^uronne  Uttoii  I"  n>i  des  Francs 
4  Aix,  5.-17. 

UILDEGARDE,  femme  <ln  Ciiarle- 
raagnc,  lll. 

HII.DIBALD,  archevêque  de  Cohigne. 
Env»vé  de  aiurlcmagne   à  Rome, 

IMLDI'IN,  abbé  de  Saint-Denis.  Par 
tisan  de  l'unité  de  l'empire,  SU  ;  — 
en  faveur  de  la  cour,  MH  i  —  ion 
nîle    jx 
3l)ï,  309- 
Loupdi 

HILDiriN 

HINCMAI 
337.  Sci 

373,  nr 
tuUra 


Ponlhinn,  381,  397,  435  ;  —  letlre  lu 
pape  Hadrien  II,  436  ;  —  ses  lamen- 
latlons  BU  sujet  des  invasions  nor- 
mandes. 30!  ;  —  son  *xcessl*e  eévé- 
rilé  vis  i  vis  de  GliarlPS  le  Gros, 
S3t-533. 

HINCMAR,  évéque  de  Laon,  377. 

UIRMINGARUE,  impératrice.  Pre- 
mière reiolDcde  Louis  le  Pieux,  3S. 

HIRMINGAHUE,  Impératrice.  Femme 
de  Lothalre  I",  £79,  335,  i37. 

HIRMIKGABDE,  lille  de  l'empereur 
Louis  II,  388.    Epouse  Bosoii,  4(9; 

—  son  ambition,  ill);—  accurllUo 
par  Arnuir,  536. 

Hongrois,  peuple   envahisseur,  363; 

—  vaincu  par  Henri  1",  roi  de  Ger- 

HOXOHIl'â,  empereur  romain.  Re- 
çoit l'Occident,  11  ;  —  son  souvenir 
à  répuifue  fcermaniqtic,  506. 

HORIC,  princi-  danois.  Etabli  en 
Frise,  3ti,  Ô«S, 


Hoaaoa,  ville  d'Espagne.  R«T«ndi- 
quce  par  Chirlemagoe,  160. 

HIIG,  comte  de  Tour*.  Ambassadeur 
i  Constant!  nople,  166  ;  —  beau-père 
de  l'empereur  Lotbaire,  ITD  ;  —  par- 
tisan de  l'unité  de  l'empire,  301, 30^ 
—  meurt,  341. 

HI:G0N,  fils  naturel  de  Cbarlemagne. 
Tonsuré  sur  l'ordre  de  Louis  le 
Pieux,  399. 

UUGUN',  Uls  de  Lothalre  II.  Révolté 
contre  Charte»  le  Gros,  517;  — 
privé  de  la  vue.  SSI. 

HL'IiVES.  abbé  de  Tours  et  de  Saint- 
Germain,  dit  Hugues  l'Abbé.  Com- 
bat les  >'ormands,  419  ;  —  tait  de 
l'opposition  a  Cliarics  le  Chauve, 
soi  ;  —  prèle  serment  à  Charles  le 
Gros,  516  ;  —  meurt  sm. 

Hl'GCES  de  Provence,  roi  d'Italie. 

UUNËRIC,  roi  dea  Vandales.  Perat- 
cute  les  calhollques,  t).    . 


ID.Vini   IIE    LEMIC.V    chroniqueur 

espaicnol,  30. 
IM.MO,  envoyé  franc  à  Rome,  ICO. 
Ingelhelm.  pillais  du  Cliarteniairae. 

—  iKiplènii-  il'llérold,  Mti  ;  —  rt^iwirO 
parBuHH-i'ousst'.riWt. 
IRl'iNE.  impérutriee  grecque.  Fnvo- 
rtilile  oiix  imutcc»,  160;  —  blâmée 
iwr  t^iurlcmii)ciie  au  synode  de 
FramTorI,  lïlMTl;  —  se  déburi'aHse 
de  .w>i  iils,  i;r>:  -  projet  de  nia- 
rïajre  eiitit'  elle   t'I  Gliurleinagne, 


1   Ro- 


ISinUKK  Ile  Sêville. 
l«i|{iiol.  Son  «[liiii. 
niuiii:..  Iiil-lirj. 

Italie,  ro.iuuiue.  Envahie  |>ur  Ivh  Bar- 
iMircs.  14,  IH,  j6;  —  conquise  pur  1rs 
unui'vs  de  Justinieu,  34.  17,  46,  4U; 
—  alUiehé  au  calliolidsme,  70;  ^ 
supporte  mal  radmiolatralion  by- 
zantine, 73-74  ;  —   cnvalile  par  les 


Lombards,  76-77  ;  —  repousse  les, 
cmpereura  hérétiques,  106-109;  — 
de  plus  en  plus  absorbée  imr  les 
Lombai-ds,  115.  IIH,  lit.—  Itoubic 
expédition  de  Pépin,  115-1311;  — 
condition  des  liubltutits  vers  767, 
111-139;  —  soumise  par  Charle- 
magnc  lil,  l.'il-IDO,  I6<J.  190,1(3,  Hi, 
un:  —  confiée  pur  l'empereur  à  son 
Iils  l'cpin,  aa,  147:  -  donnée  à 
Uernanl,  bâlard  de  l'cpin,  îï"  ;  — 
donnée  i  l^ithalre  1-,  i79,  «8,  304, 
309,  311,  33U,  :i«j  ;  —  envahie  par  les 
Sarrasins,  167,  I«,  365;  -  reçoit 
Louis  II  pourrai,  388-414;— ucctrpte 
Cliarlrs  le  Chauve,  394-398  ;  —  bien 
protégée  par  U>thalrc  et  Louis  lï, 
399-401;  —  reçoit  Bosou  et  Lambert 
du  Spolè^e  pour  protecteurs,  4ol, 
418;  —  placée  sous  la  sauvegarde 
de  Jean  VIH,  419-410;  —  son  unité 
vainement  poursuivie  par  Louis  11, 
419  ;  —  progrès  constants  de*  Sarra* 


siiis  diDfl  le  Sud,  UO-IT!.  !l|g;  —  | 
SOI)  histoire  sous  Cliarles  le  Gros, 
50-5*i,  530.  -  Royautés  de  Béren- 
^r  et  de  Gui  de  SpoK-te,  336,  03», 
&I9:  —  double  expédition  d'Aniuir, 
%•  siècle. 


353;  -  reçoit  Otlon  I"  comme  roi, 
5j4  ;  —  inséparable  de  l'enipire  ger- 
manique, 514-575,  5'7. 
ITHIER,    abbé   de    Sulnl-Martin    de 
Tours.  Prédécesseur d'Alcuin,  Itl3. 


JEAN  In  pape.  Coiironne  Justin  I"  à 
Constant!  nople.  lU. 

JGAX  VI,  pape.  Protège  l'eiarquc 
conire  les  Italiens,  105. 

JEAN  Vltl.  pape,  3U.  Couronne  em- 
pereur Charles  le  Cbauve,  3SÏ,  390, 
397,  Ul  ;  —  conclut  aTec  lui  le  pacte 
de  Ponthlon,  (tS-llI  ;  —  déroué  h 
Charles  le  Chauve,  434-135,  441  ;  — 
remporte  une  victoire  navale  sur 
les  Sarrasins,  4ST;  —  !>a  politique 
générale,  4«0-tTS:  -  fait  Charles  le 
Gros,  empereur.  tôS-i83,  54i:  —  ses 
demiéreH  années  et  sa  mort,  483- 
iBT.  —  Nommé  enci>re  p.  544.  5fl3, 
5S5. 

JEAN  l\.  pupe.  Accepte  le  pacte  de 
Raveiinr.  543. 

JEAN  X,  pape.  Fait  Déreiigcr  empe- 
reur, 5.T0.  . 

JEAN,  archevêque  de  Kavenne.  En 
eontlit  avec  Nicolas  1",  411 . 

JEAN,  cvéque  d'Arezz».  Légal  de 
Jean  Vlll  en  France,  xa,  396,  434. 

JEAN  de  Biclam,  chroniqueur  espa- 
gnol. IDI. 

JEAN  de  Toscancllc,  évOque,  Légal 
de  Jean  VIII  en  France.  390.  434. 

JEAN,  illucre  romain  et  nitisiu  impé- 
rial sous  Louis  II,  406. 

JEAN,  dlaere  napolitain,  biographe 
des  éveques  de  Naples,  iâî,  4Jl, 

JEAN,  sllentiuire.  Envoyé  byzantin 
auprès   de  Pépin  et  d'Elienne  11, 


JEAN,  évêque  de  Pavie  et  mltiai  Im- 
périal BOUS  Charles  le  Gros,  5ÎÎ. 

JÉRfVME  (Saint).  Proclame  l'éternité 
de  Rome,  50. 

JènuBlem,   ville  de  Palestine,  7,  9, 

JESSt,  évoque  d'Amiens.  Ambassa- 
deur de  Charlemagne  II  Rome  et  à 
Oinslanlinoplc,  181, 107. 

JONAS,  évéque  d'Orléans.  Rappelle 
aux  tlU  de  Louis  le  Pieui  le  res- 
pect qu'ils  doivent  k  leur  père,  330. 

JOSIAS,  roi  de  Juda.  Sun  eiemi>le 
invoqué  par  Charlemagne,  ÏS3. 

JUDITH,  impératrice,  femme  de 
Louis  le  Pieux.  304  ;  —  sa  beauté  et 
son  esprit.  3Î5. 

JLSTIN  I".  empereur  grec.  l>év«ué 
à  l'orlhodonie,  SJ:  ~  couronné  par 
Jeun  I-,  194. 

JISTIN  II.  ei 
rentrcprise  de  Gui' 

JCSTIMEN  I-,  empereur  grec.  Réu- 
nit l'Afrique  et  l'Italie  à  l'Empire, 
37-39,  43,  45-44;  —  restaure  l'adrai- 
iiistralion  byzantine  dans  les  pro- 
vinces conquises.  71-JSi  —  se  cooal- 


r  grec.  Favorise 


LACTASCE,  apologiste  chiviicn.  Cro- 
daiue  Ictprnité  de  Roiuf. ÔO. 

LAMBERT,  Rcnérol  de  Lolliuii*  f. 
Parlisnn  de  l'unité  de  l'empire,  it6; 
—  eu  (Uveur  «  la  cojir,  101  :  —  «m 
riile  |>rndsnt  les  guerres  civiles, 
309-Jlll:  —  coiuiiiaiidc  les  urmées  de 
Lothnlre,  3il  :  —  meurt,  3U. 

LAMBERT,  due  de  Spolcle.  Cliniité 
de  ta  défrnae  du  Suinl-Sii-Ke,  *l», 
419;  —  Ibit  caïuiintcnc  danti  le  sud 
avec  Jeun  Vill,  471  :  —  9'em|>ure  de 

LAMBERT  de  Siiolète,  iila  de  Gui. 
Associé  il  l'empire  par  aiin  |>êre, 
.~>:I9:  —  empereur  et  ruî  d'Italie,  .Hï, 
ji9;  —  valeur  de  ce  prince,  jlU;  — 
l'OiisIdi^ré  pur  li's  empereurs  ger- 
maniques cotame  un  prédécesseur, 

LASIIOXILFE,  évfique  de  Cupuuc, 

W.VUW. 
I.ANIUI.FE,  évOqiic  de  Capoite,  Wj. 
LEIDKAIIB.    arclievi'ijuc    de    I.)"u. 

Alwu.li.iine  sim  idt^,  ÏW,  M). 
LICOX  1".  ]<' Kr-jud.  pu|M-.  Alllrine  la 

siipiV'uiiilie  lie  lu  iiapuuté  et  de  la 

(ilirdi'  ilonie.  li.  tJt,  r.i:  -  pmvo- 


11  lie 


ïlli,  iUi.-.'.-.l:  -  m.'tirl.ïSM.  -  X„m- 

jué  ciiciii'c  |iii)ci'!i  -im.  SM.  r.s.  -.m. 

I.ftox  IV,  pape.  Heroil  di'-lellres  de 
Lut  ha  ire     toucliiiul     le     gouveruc- 


ment  de  l-Eoipire,  3U,  36S  ;  -  eou- 
roime  Louis  II  empereur,  38S:  — 
construit  la  elt^  léonine,  (00;  —  son 
élrclion,40i-KKt;  -sa  mort,  407;  — 
se*  démêlés  avec  le  bibliothécaire 

LÉON  I-,  empereur  Rree.  Couronné 
par  le  patriarche  de  Conslantlno- 
plF,  194. 

I.ftON  III  llaaurieii,  empereur  grec- 
Fail  un  édil  contre  les  image»,  Tl. 
103,  (UK,  lit:  —  les  Lombards  retii- 
sent  son  alliance.  I3j.  —  Nommé 
encore  |>.  IW,  ItKî.tlj. 

U^ON  lY,  empereur  grec,  époux  de 
rimpéralrici:  Irène,  IGO,  lît. 

IJ^UN,  arclicvéque  de  Raveime.  As- 
siégé |uir  les  Lombards,  I4i. 

LÉON,  iiomenclateur  de  ]•  cour 
romaine.  Favorable  à  l'Empire,  9W  : 
—  assassiné,  917. 

LopUiw  (Synode  de),  110. 

Liège,   ville.   Ass<'ml>lée  fraternelle. 
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Lit   ri'HAX 
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le  Rome,  ll«:  — 
un  pB|K  Zaeha- 

Ne,  n;,  i;t 

:-iilli 

desFr<ines,IJ.1. 

LirïWAUl».  évft[iie  de  Verreil  et 
priuri|Hil  coiiseîlli'r  de  Charles  le 
Cnis.  INO,  jUt-jil  ;  —  s'occupe  prin- 
cipaleinenl  des  aOtiires  d'Italie,  3±^ 
:>i\;  —  décide  Charles  le  Gros  à 
traiter  avec  les  Normands  à  EIsloo 


B.  contrée  ou  royaume,  117, 
181  ;  —  exclue  des  conventions  de 
Micon.  3U  (V.  aurai  Italie). 
Lombards,  peuple  barbare.  Envahi»- 
sent  ritallc,  76-77,  S9;  —  les  papes 
dicrvheiit  valnementùiirr^lcr  leurs 
progrès,    IU3.  lu»,  113-118,  lil,  lii; 

—  deux  fois  vaincus  iiar  Ptpln/ 
t£-l30;  —  amélioration  de  leurs 
rapports  avce  les  Kaliens  et  les 
Romains,  133-117;  —  soumis  par 
Charieuiuirne,  13».  IU-1%. 

Lonalne,  royaume,  llonnéo  a  I»- 
thairr  II,  lit;  —  illspulie  entre 
Louis  II,  Charles  le  Uiuuvu  et  Loul» 
lu  Gcnuantciue,  i£i,  US,  iK<43i,  m. 
LOTIIAIRE  I».  empereur,  Sig-itt. 
FroniulRue  in  Conslilulion  rointiinf 
defHl,  JSS-IUO;  —  di'pos.-ùdé  des» 
puissance,  30t  :  —  rrlai)li,  .KKi.  .W?- 
lil  ;  —  d^iHissédé  une  wconile  fois, 
11-313;  —  wul  empereur,  3t0-3i0: 

—  réduit  à  l'uccuiHitiiiii  de  l'Ilulie, 
tl-tii;  —  acuiisé  d'Impiété  llliole, 

S»,  3I8-33U;  —  TCvcndiiiue  toute  lu 
monarchie,  UVSlj  ;  —  battu  i  Fon- 
tonet,  335;— accepte  le  trailé  de  Ver- 
duiAvec  ses  consé[|uences,  Ï36-337, 
3U,  315,3U,  350,3.~ii.  355;  — vérilalilo 
omctère  de  ce  prince,  303-3Ci  ;  — 
sincirementutlaclié  au  n>)[iiuedeia 
Concorde,  3G.'i-37l  :  —  meurt,  37j.  — 
ïi'oroini'  encore  luiip-s  37i,  170,  3M], 
3X7,  3m,  3»3,  :kij,  3m,  u»,  io:i,  un, 
tut,  i£i,  M(,  («),  un,  u;,  117,  vu, 

331,  53U,  jjl. 
LOTRAIRE  II,  ivi  de  Lorraine,  377, 
MD.  IXvorci',  lli:  -  bénir  de  ion 
pire,  Lothalre  !•'.  iîl  ;  —  meurt. 
4Ï3;  —  sot)  héritage  dHpulé,  «0- 
Ut;  —  conuaurs  prélé  iiar  lui  il  son 
frère  [.nuis  11  contre  les  Sarnisius. 
W(;  —  sa  ilile  Gisèle  mariée  ù  un 
Nonnund.S^;  —  a.  un  lils  nommé 

tlon  rap|>elée  à  l'époque  gi>rmani- 

LOTIIAIRE,     roi    d'Italie,    lils    de 


LOUIS  I»  le  Pieux,  empereur,  13*- 
131;  —  d'abord  roi  d'Aquitaine,  »', 
ÎIJP,  Î30-Ï5Î  i  S63, 168,  •7Î,  Î73  ;  ~  i+Rle 
sn  succession,  177-181  ;  —  envole  son 
IlIsLothalreen  Halle,  183-âU;  —ses 
lulles contre  ses  lils.lOG.lïi;  —  prin- 
ei|>aux  traits  de  son  caractère,  31t- 
3A);  — sa  uiort,333;  — son  souvenir 
à  l'époque  germanique,  55H,  561, 560. 

—  Nommé  encore  pages  H,  13,  â09, 
Itl,  33fl,  341, 314,  343, 330,  M3, 369,373. 
.191,  3m.  137, 1(7,  va.  1B5. 4SG.  307,  53U, 

LUI'IS  II,  empereur  et  roi  d'Ilalie.  Sa 
bravoure,  3li!-3B5  ;  —  couronné  ein- 
|>ercur  jiar  I>od  IV,  387-388;  —  n'a 
légué  l'empire  à  personne,  391,  394: 

—  établi  à  Pavie,  395;  —  éjiousf  En- 
gciberge,  3D9;—  vaiiiqueurdes  Sar- 
rasins, 4nu- lot  ;  —  ses  rapports  avec 
Sergjus  II  et  Nicolas  ['',(»3<4in,  348: 

—  dé|HiSEH-de  l^arobert  deSpoléte  de 
son  duché,  418:  —  sa  fille  ninrii-e  û 


ilosi 


,  410:  - 


vices  iiu'll  attend  de  lu  papaut 
113  ;  —  cherche  à  agrandir  si 
États,  414-413;  —  obtient 
do  lu  Lorraine,  4S-434;  - 
d'une  cour  brillante,  137;  —  sa  pré- 
tendue lettre  à  l'empereur  I  asile, 
11I-411;  —  analyse  critique  de  cette 
lettre,  417  450;  —  projette  une 
alliance  avec  les  Ryzanllns.  VH-iHâ; 
—  son  souvenir  A  l'époque  genna- 
nique,  503, 505, 585  —  Nommé  encore 
imgi's  îi.  M,  313,  ï,-w,  480,  S;il.  473,  47t. 
47t),  479.  48»,  4«1, 190,  505, 531,  530,544, 
317,  550. 
!.Ol'lSLEGERMAMQi:E,nildeGer- 
inniile.Heçoit  la  Bavière  en  partage, 
178,  INI  ;  —  se  révoltecontre  son  ptrr, 
300  ;  —  la  iHissession  de  la  Bavière  lui 
est  ccmllrmée.  311,  311;  —  Jaloux  de 
l.iilhaire,  310:  —  ol>licnl, an  traité 
de  Verdun,  les  eonlrées  au-delà  du 
Hhin,  3Î.V337,  3W,  350,  tSi;  - 
lilé  des  historiens  ■ 
faveur,  3f>3-3e4,  U7; 
s'em|>arer  de  l'A 


IM;  —  paru  e  la  Lorraine  avec 
Charles  le  Chauve  i  Uenen,  437- 
US;  —abandonne  sa  part  i  Louis  11 
i  l>ntreTue  de  Trente,  418-(U;'  - 
rébellions  de  srs  flis.  498;—  consé- 
quences de  son  Invasion  dans  les 
âtats  de  Charles  le  Chauve,  498- 
499;  —  ses  campagnes  contre  les 
Slaves,  SOi-KS;  —  volt  son  pire  en 
aonfe,  907.  —  Nommé  encore  pa^s 
14,19,394,417,  4tO,  4»,  474,316,538. 

LOUIS  LE  JEL'NE,  flb  de  Louia  le 
Germanique.  Cherche  à  s'emparer 
del'AquiU[ne,J70-S7l;- vainqueur 
de  Charles  le  Chauve  i  Andemach, 
43S;- malade,  (81;  -alliides  Nur- 
mands  «l  de»  Slaves,  SOI  ;  —  révolté 
contre  son  père,  SOI  ;  —  iu«urt,  Sia. 

LOCIS  II  IX  BÈGUE,  roi  de  France 
occidentale.  Bis  de  Charles  le 
Chauve.  Choisi  comme   conseiller 


par  Jean  VIII,  M7;  —  repousM  m 


«9,  474; 


l,4(»;  - 


rôle  Joué  par  les  grandi  i  son  a 
nemenl,  SU3. 

LOUIS  m,  rot  de  France  occtden- 
laie.  Fils  de  Louis  le  bègue,  173  ;  — 
ses  Idées  sur  l'empire,  481;  —  bat 
les  Normands  il  Saucourt,  SOS. 

LOUIS,  liis  de  Boson.  Adopté  par 
Charles  te  Gros,  S19;  —  proclamé 
roi  de  Provence,  SM;  -  roi  d'IUlie 
et  empereur,  SM. 

LOUIS  DOUTREMBR,  roi  de  France 
occidentale,  SJI. 

LOUP,  abbé  de  Frrrières.  Conseiller 
de  Charles  le  Chauve,  SU,  439,  SOS. 

liOOTBlD,  localité  sur  la  Dyie.  Mena- 
cée par  les  Normands,  S17;  —  vic- 
toire d'Amuir,  Nt. 

Lyon.  vlUe.  1  :  —  archevêché,  108, 375, 
3(3;  —  Jean  VIU  s'y  arrête,  408. 


Màoet),  ville  de  Bourgogne.  Signa- 
ture des  préliminaires  du  traité  de 
Verdun,  330;  —  pillée  pur  les  T(or- 
mauds.  343. 

MAGIXl'REl>,conitedt:.\lilauel|mla- 
llnd'llaJie.  J4I. 

Maatone.  ville  d  llaUe.  Lcuii  111  y  fait 
une  enquête  :tiir  le  sang  du  Christ, 
ifi-iia. 

MAHCIEN,  einiH-reur  n>main.  Sa 
popularilé  en  Uccidciil.tf).  07,  IJ9-70, 
85,  ï«,  381,573. 

HAKIE,  femme  de  l'emptreiir  Cons- 
tantin VI.  Hepndiéc,  173. 

MAHIN  1",  |iii|>c.  Succcaseiir  de 
Jeai.  Vlli,  Sït. 

MARIN  d'AmallI,  Délivre  Athanuse 
l'ancien,  évéquc  de  Napk-s,  ijl,  481. 

UART1>'  !<',  pape.  Exilé  ilaus  la  Clieiv 
Buni-se,  71,  KO-88;  -  le  récit  de  ses 
suulTranccs  comiuuulqué  à  l'Occi- 
dent,  Ol-Kt. 


MATFRll),  comte  d'Orléans.   Parti- 
san de  l'unité   de  l'empire.  260;  — 

bien  vu  a  la  cour,  301,  3I}Z  ;  —   son 
rûle   ]>eiiddnl    les    guerres   civiles, 
a09,Ul,3i3,Jîl. 
Harsellle,  ville  de  Provence,  119. 


MAI  KiCE,  empereur  grec.  Substitue 
le  gn-K  au  lutin  duiis  lu  langue  ofli- 
cielh'.  H»;  —  SCS  iléiii(>iés  avec  Gré. 
golre  le  Grand.  M8;   —  sollicite  te 

Lumlinnli,  VJ.  lïl. 

Hayeno*.  ville  de  Germanie.  Voisine 
d'ingellteiiii.  2:W;  -  synode,  tlî;  — 
uttribuce  à  Louis  le  Germanique, 
ïï7;~».ji.urdi-CliarlesleGros,SJB. 

MËGINHARI),  aniialislc  de  Fulde. 
Ses  erreurs  volontaires.  3Sî;  —sou 


9,  531-5». 


M  (Pajs  dea).  Ravagé  par  les 

Karmuda,  197. 
MENNAS,  patriarcbe  tle  Constuili- 

nople.  Remplace  Anihime,  81. 
MERCURIL'S,   nuilre   des   solduts. 

PartiMO   de   l'antipape   Aiuutaae, 

MÉROVINGIENS.  Voir  ClovU,Tli«o- 
deberl,  etc.., 

Kw— n,  TiUa  royale.  AsaembléM 
rralerneUes,  UT,  ïtS,  J73;  -  traité 
entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  le 
Germanique,  418. 

■bti,  ville  de  Lorraine.  Charles  le 
Chauve  j  est  couronné  roi  de  Lor- 
raine, »»,  413.  4iT,  Ksî. 

MICHEL  i",  empereur  grec.  Traite 
arec  CbarlemaBue,  tC8,  483. 


HICHEL  II,  empereur  ffrcc.   Traite 

avec  Louis  le  Pieux,  Kl. 
MICHEL  III,  empereur  grec.  En  bons 

tenues  avec  Louis  II.  463  ;  —  sou- 
tient Pholius,  (». 
UlCHEL,  roi  des  Bulgares.  Envoieses 

armes  à  Nicolas  I',  (14. 
MICHEL,  métropolitain.  Envoyé  bj- 

lantin  auprès  de  Charlemagne,  MM. 
HUaii,  ville  et  archeviché  d'ItaUe,  II, 

«,  9!,  SI,  129,  Sgg,  39S,  SU,  Ml. 
MODOIX.  diacre  lyonnala.  Hostile  à 

Agoliord.  311. 
Honxa.  ville  d'Italie.  Les  empereun 

germaniques  y    prennent  la    COU- 

ronoe  royale,  371-S73,  38U. 
HofATsa,  peuple  slave,  497. 


Muiu*,  ville  de  France.  Pillée  par 
In  Normands,  ItS,  497. 

HBDtoa,  Tille  de  Bourgogne.  Sépul- 
ture de  VJiRTie»  le  t^liuure,  4M. 

Maiplaa,  ville  d'Italie.  Ses  démêlés 
avec  Louis  II,  130-136  ;  —  alliée  aux 
Samsins,  437, 171,  Itll,  483-i8«. 

NARSËS,  général  Ile  Justliiteu.  Ses 
victoires  sur  lesfiothset  les  Prancs 
M,  97. 

NÉI>OS  (JulluB),  emiKreur  romain 
d'Occident.  Envoyé  par  !c  gouver- 


Mla«e  (Concile  de),  66,67,  8I,ltl.  ilS, 
439. 

NICÉPHOREl-.empercurgrec.  Ren. 
verse  lK-ne,207;  — traite  uv.'c  Chur- 
leniagne,  tm.  X50. 

KICÉPHORE  II  Pbocas,  empereur 
grec.  Célébré  pur  l'Anonyme  de 
Salenic,  4.~>9. 

NICOLAS  1-,  pape.  Grandeur  de  son 
pontilicst,  378-379;  — son cuuUituvec 
l'empereur  Louis  11,  4<l)-413,  S4N;  — 
sa  correspondance  avec  k-s  empe- 
reurs   byzantins,  47fl-4M>;    —   rsp- 


peUe  aux  llls  de  Louis  le  G 
que  le  respect  qu'ils  doivent  i 
leur  père,  50!:  —  approuve  la  poli- 
tique d>ntente  avec  les  Normand*, 
331;  —  son  souvenir  a  l^poqne 
germanique,  MS,  366,  S83. 
NlmAgoe,  ville  de  Germanie.  Palais 
de  Charlemagne.  130;  —  assemblées 
des  Francs.  !7K.  310:  — lieu  de  pas- 
sage convoité  |tar  les  Nurmanda, 
497;    —   palais  réjiaré  par   Barbe- 

Moimanila,  peuple  seandinave.  Lcun 
premières  invasions.  313,  331,  3IS- 
370  ;—  arr«léa  par  Charles  le  Chauve 
et  Hugues  I'alibé,3IW,41W;  —  leura 
pillages,  4SI,  4%-l97  ;  —  trouvent 
des  alliés  parmi  les  chrétiens,  SOI; 
—  Tout  de  nouveaux  progrès  au 
début  du  régne  de  (lliarlcs  le  Gros, 
51H-J19;  —  leurs  exploits  à  EIsloo 
et  au  siège  de  Paris.  323- JiK;  —  pil- 
lent luUuui^ognc.  319;  —  défaits  à 

NoyoD,  ville  de  France.    Pillée  par 

les  Normands,  197. 


ODILBERT,  ^v^uc  de  Mflan.  Ses 
lettres  à  Cbarlemasne,  ta-Hi. 

OUOACHE,  chef  barbare.  Curactrres 
de  son  Inlervenlloii en  Ilallf,  31.3a, 
37,  Ï9  ;  —  patrlce,  ISS. 

Oluel  (lied).  Rcpal» des Kunoands, 

OLYMriAS,  cxorque  de  Ravpnne. 
Envoyi}  contre  le  pape  Martin,  87. 

Orlèaiu,  ville  de  France.  Évéclié  de 
ThtoduI|>lie,S77  ; — passage  des  trou- 
pes de  liOthalre,  311  ;  —  éveché  de 
iona»,  330  ;  —  pillée  par  les  Nor- 
mands, 187. 

OTTON  le  Vieuï,  duc  de  Haxe.  Com- 
paré à  Cborles  Martel,  SJ8. 

OTTON  1",  le  grand,  cm|>ereur  gep- 
iniinique,  SI,  !3,  S6,  U7;  —  Itin  de 
Il  ruine  Gerber^,  531  ;  -  roi  d'Italie. 
534;  — emiicreur,  555;  —  couronné 


paré  â  Cliiirlemagnc,  558-559,  581  ;  — 
sa    première  vislle  aux   Romains. 

OTTON   II,   empereur  germanique, 

447,538. 
OTTU>'  III,  empereur  gernianlttue. 
Son  6ducation  et  ses  doctrines,  KHI- 
560  ;  ~  rnit  ouvrir  le  tombeau  de 
Cliuric  magne,  500-561  ;  —  organise 
le  gouvernement  de  l'empire,  ôW- 
363  ;  —  Icgue  lu  lunce  à  son  aucces- 


modéieà  Henri  IV.  584. 
OTTON,  cvSque  de  Frisingiie.   En- 
\oyi  de  Cii.irlrmagae  à  Rome,  181 . 


ville  et  évéehé  de  Ger- 
munic.  Entrevue  de  i:tiurii'muKne 
avec  Léon  III,  )7B,I8J,I'»:— nVcp- 
lîou  lie  Iternaril  d'Itulïe  pur  Louis 
le  Pieux,  *W. 

P.\LI>ILFE,  prime  de  llenéveiil.  4.-|9. 

Palerma.  ville  de  Sicile.  Occupée 
par  les  Surrusiu».  45<l,  i.'iO. 

PANIWMLFE,  comte  lie  Cnp.iiie, 
ulllé  des  Sarmiins.  Mj. 

Pannonle,  contrée.  Havagéc  pur  les 
Slaves.  JSÏ. 

Parla,  ville  de  Fl-ance,  a«;  ;  —  si-s  en- 
virons ravages,  406  :  —  usslé(cée  p;ir 
les  Ncirmnuds,  Sin,  5«KiM:  -  nuiu- 
mée  encore  p.  567. 

PASt^AL  1",  pajw.  Coiminne  l'em- 
ereur  l^tliaire,  S78;  —  conclut  un 
pacte  avec  Louis  II,  ïttf-9<5  ;  — 
meurt,  ÎRO. 


PASCIlALpriinicier.  Conspire  contre 
l.éoti  III.  ITU. 

■■ASCHASE    RADUËRT,     moine   de 

Ciirbie  et    liiographe  de  Wuln.  Pu- 

vonilile   il   Lotliaire,   363  ;    —   en 

ri'luliuuuvec  LoupdpFenières,  396, 

.l'AlLI",  iM|M-.  Sesrapiiortst 


Uyïa 


et    les 


Fniiics.  i:i4.  IW,  ICI,  11m;  — son  élec- 
tion, 166-11)7. 105. 

l'AVL  AFIARTA,  noble  lombard. 
Dévoués  llidier.  I(i.  116. 

1>AI:l  diacre,  moine  et  liislorien, 
It7;  —  enseveli  uu  MoiitCassln, 
4VI. 

l'Al!I.lN.  pniriurclie  d'Aquil<f.  Ami 
dAlcuin.  181.184;- rencontre  Anio 
de  Saixboiirg  en  Italie,  187. 

Pavle.  ville  d'Italie.  Entirviie  d'Ais- 
lulphe  et  d'Ëliennc  II,    HMÎO:  - 


deux  toia  Miii^sie  par  Pépin,  (!6, 
117.  Iffi;  —  prise  par  Clinrlcmapic, 
lU-IU  ;  —  qualillùc  ilo  deuxième 
Homf  ,4»:—  nisidcnccde  I^ïlhaipe, 
30.1  ;  —  Cliirir»  le  aiaiivr  y  e»t  pro- 
clamé roi  d'Ilulle.  303-«l7,  Wl  ;  - 
réside nec  de  I^u II  11,  W6;  — «^nur 
de  Jraii  VIII,  (84;  —  Charlei  le  Gros 
y  reçcdt  la  itoumiBslon  de  Gui  de 
SpolHe,  Mi;  —  Gui  de  Spolcle  y 
est  proclamé  rni  d'IUlIc,  319;  — 
ouvre  50:4  portes  à  Aniuir,  5tl,  Sil; 

—  MH  céléblilé  a  la  Bd  <1u  ix<  «Iccle. 
jU;  —  balaille  engagée  dana  ses 
mur»  sous  Cbarici  le  Gros,  546:  — 
plusieurs  em  perçu  ri  germa  niquea 
y  SDiit  couronné*  roiti  d'IUllB,  971, 

:m. 

PELAGE  l«,  p«pe,  giiecesseur  de 
ViKile,  Suspect  aux  vrais  catholl- 
.|ues,  95. 

PELAGE  II,  pape.  Invoque  lo  secourt 
de  Chflilebert  11  contre  les  Lora- 
Imnla,  109, 111,  liJ- 

PÉPIN  ï£  BREF,  roi  des  Francs 
cl  iMlrlce  des  Romains.  Réor- 
ganise l'Eglise  Tranquc,  114-111;  — 
répand  à  l'appel  d'Àlicniie  11,  110- 
119;— reçoit  le  iratriciut,   Itt-ltJ; 

—  vn  deux  fois  cil  Italie,  It5-li7  ;  — 
lUil  une  donation  au  iwpe,  Ii9-I30; 

—  protecteur  du  Saint-Sicve,  tJO- 
133;  — partisan  d'une  |>olitique  de 
conciliation  avec  les  Byzantins  et 
les  I.oinliardH,  130-137;  —  sou  sou- 
venir n  l'époque  germanique,  Uj. 


in,a«i,ï67.  :(H. 

PËPIN,  lils  deChnrlcmatcne,  Rcv-oit 
I.éon  III  à  Padcrbiirn,  IW;  —  roi 
(l'Italie,  Itl-lfl,  iVÏ-iJi},  ïjl,  39H. 

PËI'IN  I",  roi  d'Aquitaine,  Uls  de 
l^ui^t  le  l'icux.  Rcfoit  r.Vquitaiiie 
en  partage.  i7R,  iHl,  311;  —  se  ré- 
volte contrcsun  |M'M\  31).;;— jaloux 
de    Lutbaire,  316;   —    félicité   ]Kir 


Jonas  d'Orléans,  330;  —  inspire  de 
la  déliance  à  Judith,  164. 

PÉPIN  II,  roi  d'Aquitaine.  Fils  de 
Pépin  I",  369;  —  enfermé  dans  un 
monastère,  370;  —  allié  des  Noi^ 
mands.  jM  ;  —  apostat,  SOI . 

PtAsnanx,  ville  d'Aquitaine.  Atta- 
quée par  les  Normands,  497. 

PtroniM,  ville  de  France.  Assemblée 
fraternelle,  36H. 

PHILIPPE  DU  PHILIPPICL'3  BAR- 
UANE,  empereur  grec  hérétique. 
Repoussé  par  les  Romains,  106, 108. 

PHOTli:8,  patriarche  de  ConsUnti- 
nople.  Excommunié  par  Nicolas  I", 
4Cj;  —  accepté  par  Jean  VIII,  iî7, 
4T9. 

PIERRE,  abbé.  Envoyé  byiantin  au- 
prba  de  Charlemagne,  me. 

PIM**,  chitOBU-forl.  Construit  par 
Charles  le  Chauve,  389. 

Plsilaanoe,  ville  dltalie,  541. 

PoiUan,  ville  victoire  de  Charles 
Martel  sur  les  Sarrasins,  110;  — 
plilce  pur  les  Norraonria,  197,  ÎOI . 

Poatbloii,  villa  royale.  Rencontre 
d'Etienne  II  et  df  Pépin,  110;  — 
synode  d'évOquea  francs  sous  Char- 
les le  Uiauve,  3(3,  396-307,  118,  (35- 
(3K,  58j  ;  —  les  grands  du  royaume 
de  France  occidentale  y  prêtent 
serment  à  (Parles  le  tiros,  JIfl. 

PR03PER  D'AQLITAINE.  Disciple 
de  Saint- Augustin,  3Jfl. 

Ponille,  contrée  d'Italie.  Envuiiie 
par  des  bandes  sarraslnes,  5j3. 

ProTsnoc,  royaume.  l>ounée  a  L»- 
tiiaire  l-,130;  — pillée  par  les  Sarra. 
sins,  34j;—  révoltée coolrc  l^otluiire 
P',3<ia;  -attrlbuéciCharles.liisde 
Ijilhairc  I",  4ïi;  —  convoitée  par 
lx>uis  II  et  Charles  le  Chauve,  (13. 
433;  —  reçoit  Binon  pour  roi,  (70; 

—  alUqu(-C  par  les  Sarrasins,  400; 

—  prend  pour  roi  Uiuis,  llia  de 
Bosoii,  j:16. 

;  l'unité 


RABAN  MAUR,  abbé  de  Pulde  et 
archevêque  de  Mafeace.  ÉlèTe 
d'Alculn,l83,  SM;—  dévoué  à  Lo- 
thalre,  SU,  371;  —  en  relallon  avec 
Loup  de  Ferrléres,  38S. 

RADALGISE,  prince  de  Salcnie,  4U. 

RAGENPRIU,  maire  du  palats  de 
Neustrie.  Battu  i  Vinci  par  Charles 
Martel,  »?. 

HASTIZËS,  chefdn  Slaves  moraveg, 
iSS.  Trouve  des  alliés  parmi  les 
princes  royaux  et  les  seigneurs  de 
Germanie,  SOt-SOI  ;—  fait  sa  soumis- 
sion, 90S. 

RATCHIS,  roi  des  Lombards.  Ac- 
corde une  trêve  au  pape  Zacharle, 
117, 118,135;— considéré  par  les  em- 
pereurs germaniques  comme  un 
prédécesseur,  57S. 

Batlabonoe,  ville  de  Gennanie.  Sé- 
jour de  Chartes  le  Gros,  SÎ3;  — 
s^our  et  mort  d'AmuIf,  337,  U3. 

RATOLP,  bâtard  d'Arnuir.  Chai^ 
de  la  dérense  de  l'Italie,  513. 

RsTenne,  ville  et  exarchat.  II,  18,  îi, 
8i,  K7,  115,  (16,  ISO,  I3U.  ItS,  (47  ;  — 
a  relie  vielle,  (li3.  m.  lt(  ;  —  Cliarles 
le  Gros  y  est  proclama  n>i  d'Ilallc, 
481-UI(;-pactcdrJ( 


>9-550; 


-  palais 

de  Théodoric,  rc^luuré  par  Otion 
III,  ST5,   —  N'iiiuméc  encore  pages 
SU.  ^D,  4in,  i.'iS,  473. 
RECCAKEI),    r.>i  des  Golhs  d'Espa- 
gne. Embrasse  le  catholicisme,  IflO- 


(ni. 


RKlilNO,  clironiquei 


a  la  an  du 


Baims.  ville  de   France.    Récrplion 
de  Li'on  111  |>ar  Ctiurlemagnr,  iH; 

—  Kviiode  nalional.  ÏIK  ;  —  s.icre  de 
Unis  le  l'ieiii  par  lilieniie  IV,î;!i; 

—  altaqm'c  pur  W»  Xorniiiiiila,  jiH. 


REPARATES,  archevêque  de  Car- 
thege.  Persécuté  par  Justinien,  H. 

RhMla,  contrée.  Doimée  i  Charles  le 
Chauve,  303. 

BUuU,  localité  de  Germanie.  Victoire 
d'Henri  l-  sur  les  Hongrois,  934. 

RICHARDE,  impératrice.  Femme  de 
Charles  te  Gros,  (80  ;  —  soutient 
Uulward,  StO-Sll  ;—  se  retire  dans 
un  monastère,  53.1. 

RICHER,  historien  français  du  x< 
siècle.  Indifférent  au  sort  de  l'em- 
plre.iSi. 

RIC:U1LUE,  impératrice,  femme  de 
Charles  le  Chauve.  Gouverne  le 
royaume  pendant  l'absence  de  son 
mari,  3»;  —  sœur  de  Hoson,  40Ï; 
—  assiste  au  synode  de  Ponthlon, 
(38;  -  couronnée  par  Jean  VUI, 
439,  IW. 

ROUOALT,  évéque  de  Porto.  Dé- 
voué à  Louis  II,  407;  -  souUent 
l'antipape  Anastase,  408;  — en  fa- 
veur aupri-s  de  Nicolas  I'',  411. 

HOIIOALT,  comte  italien,  443. 

RUDOI.PHE,  rui  de  Bourgogne  supé- 
rieure, 530  ;  —  se  révolte  deux  fois 
contn-  Arnuir,  537,  541 . 

HOIJULPHE  DE  HABSBOURG,  em- 
liereur  germanique,  S73. 

Rome.  Son  culte  associé  à  celui  d'Au- 
gu»lc,5-7;  —pillée  par  Ataric et  Gen- 
s<'ric,  11,17,30;  —sa  décadence  poll- 
liqiie  au  v3iècle,3î-37;  —  sa  gran- 
deu  r  religieuse,  48, 50-36  ;—  ponlilieat 
de  Grégoire  le  Grand,  76-77  ;  —  dé- 
tachée de  Byzance.  103-10»  ;  —  entrée 
de  t:iiurlcmagne  en  774,  I3«.  Il(-I5;, 
(ii:i;  —  (ciitallve  d'assassinat  sur 
Ij^uu  111,  (TH-IKi;—  counmiiemenl 


ÏOU;  -  couniiiiiement  impérial  de 
I.othaii-eetciiiislitulion  de  8J4.  «<3- 
a»W  ;  —  coiin>nnemcnt  impérial  de 

i^iuis  11,  m 


périal  de  Charles  le  CbauTe,  302, 
193,  397;  —  éMvation  de  l'antipape 
Anasiase,  tOft^lO;  -  différend  de 
I^uiB  II  arec  Nicolas  I",  (13;  - 
counmiwnflnt  de  Louis  II  comme 
roi  de  Lorraine,  431  ;  —  couronne- 
■nenl  impérial  de  Charles  le  Gros, 
483-t8(;  —  élection  d'Etienne  V, 
SSt;  —  couronnement  impérial  de 
Gui  de  Spolète,  S3t  ;  -  sligc  dirige 
par  Amulf  et  couronnemciit  impé- 
rial de  ce  prince.  ÏU-3(i,  SU,  US, 
ï47',  —  couronnement  impérial  de 
Bérenger,  550.  —  Célébrité  de  la 
ville  an  z'  liècle,  et  couronnement 
Impérial  d-Otton  1-,  Kf-555  ;  — 
Otlon  III  y  établit  le  Biége  de  l'Em- 
plre,iei-S6>  ;  —  son  importance  et  son 
rdle  BOUS  les  empereurs  germains, 
STt-S85.  —  Nommée  encore  pages  ï, 
3,  i,  10,  S(,  W,  87,  88,  «9,  IM,  101,  IW, 
Itl,  116,  IIS,   111.  113,  119,  131,  m. 


lee,  171,  173,  18t,  ISS,  187,  188,  «1, 
118.  117,  US,  130,  se,  138,  «9, 160, 
179,  no,  «I,  toi,  301,  343,  343,  3«. 
399,  W,  40t,  403,  404,  417,  439,  U4, 
448,  4»,  460,  4M,  467,  471,  474,  47S. 
477. 

BOMULUS  AUGUSTL'LUS,  domler 
empereur  romain  d'occident.  Dé- 
posé, 18. 

ROTUBCAIRE,  comte.  Envoyé  de 
Charlemagne  à  Rome,  181 . 

HMhlMd.  localité  alsacienne.  Déhlte 
de  Louis  le  Pieux,  316. 

BOTHRCDE,  fille  de  Charlemagne. 
Fiancée  à  un  empereur  grec,  17), 
191. 

Bonsn,  ville  de  France.  Pillée  et 
Incendiée  par  les  Normands,  14S, 
496. 

RUUOLFHE  UB  FULDE.  annaliste. 
Hostile  à  Chirles  le  Cbauve,  an. 


8alnM)«nta,  abbaye.  Abbé  Fulrade, 
130;  —  onction  de  Pépin  et  de  ses 
tlls  par  Etienne  II,  131  ;  —  sépulture 
de  Pépin,  130;  —abbé  Hilduln,  331, 
3»e. 

BalDt.aaentlD,  ville  d«  France.  As- 
semblée fralcniellc,  368. 

Salnt-Tropai,  golle  de  Provence. 
Établissement  de  Sarrasins,  496, 
531. 

Salut- VaUry.  ville  de  France.  Pillée 
par  les  Normands,  407, 

SALUMON,  roi  d'IsraEI.  Son  souve- 
nir à  ré|>Oque  carolingienne,  ÎI3, 
«1, 171 . 

SAI.OMO\,  gouvcnifur  de  l'Afrique 

■alema  (Chrunlque  de).  Sun  nutrur 
'et  sa  composilion,  t4l-lt^,  4.'M. 

Salerne,  ville  d'Italie.  Ses  démêlés 
avec  Lnuis  II  et  les  i^arrosiiis,  433, 
453,  437,  439. 


Sais,  ville  de  Germude.  Séjour  de 
Charlemagnc,  lus. 

Sarragoasa,  ville  d'Espagne  Reven- 
diquée par  Ubarlumngne,  160. 

Sarraalna.  Battus  |>ar  Charles  Martel 
à  Poitiers,  99,  HO  ;  —  menacent 
l'Italie  sous  Cbarleniaicne.  167  ;  — 
Introduits  dans  i'Ilalic  du  sud,  345  : 
—  éncrgiquement combattus  parles 
empereurs  Lothairc  et  Louis  11,383, 
399-404,  430,  419:  —  deviennent  les 
alliés  des  Napolitains,  m-U7,  Ug, 
461,  471(71;  —  délurquent  sur  les 
ci'ltes  de  Provence.  406  ;  —  font  de 
nouveaux  progn'H  après  la  mori 
de  Jean  VIII,  ."dH,  5.'iO. 

Sancourt.  Imaiité.  Victoire  de  Louis 
III  sur  les  Normands.  TM. 

Baxa.  contrée.  Soumise  par  Charle- 
inagne.  141,  168-160,  IHO,  186.  191  ;  - 
menacée  par  les  Slavrs  et  les  Nor- 
mands, (ON,  j2T  ;  —  légendes  sur  SB 


codverafon,  SSO-M?.  —  Prlncn  de  la 
ntlton  de  Saxp,  5»,  SS7-5S8,  Seo, 
Sfll,  SS3.  —  Nommée  encore  pages 
tlJ,  aïO,  3li. 

8*llB«ii>Udt,  ablnye  d^.jrlnliard, 
308,386. 

SEHGIUS  11,  pape.  Soff'flaollpn,  WR- 

SERGIL'S  It,  duc  de  Nnples,  Ul. 
Eslle  l'éreque  Albanasc  l'ineien, 
453-(St,  tM  ;  —  S'allie  aul  Sarrasins, 
471-,—  chassé,  ili. 

9EUDAN,  chef  sarrasin.  ËUbU  à  Bari, 

Btolla,  contrée.  Intripies  d'envoyés 
francs,  Wi-,  —  projet  d'expulsion 
de»  Sarrasins,  U9. 
tJlGEBERT  II,  roi  d'AustrasIe,  01 
Il  j  ;  —  considéré  par  les  empereurs 
germaniques  comme  un  prédéces- 
seur, 938. 

SIGEFHll),  clief  des  Normands  à 
EUloo,  5B;  —  au  siège  do  Paris,  5î8. 

SlGlSMOM>,  toi  de  Bounrogne. 
AfBrme  sa  fidélité  à  l'empereur,  38- 
71  -,  —  re;oil  le  palriciat,  lia. 

SIl.VÈBE,  pape,  l'i-riwcult'  pur  Jusli- 
nien. -I.ICI.  es. 

SII.VI:STHE    I",    pai».   Sa   lép-nde. 


137,  i; 


,  177. 


SII.VESTHE  II,  pape  (Toir  GEB- 
BERT). 

Blnsla,  localité  de  OermaDle,  3ÏT. 

SISEBIJT,  roi  des  Goths  d'Espagne. 
Chasse  les  derniers  Romains,  tO!. 

SlaToa,  peuple.  Arrêtés  par  Charle- 
magne,  I3fl;  ~  rainrus  sous  Louis 
le  Pieui,3U  ;  —  divisés  en  plusieurs 
peuples,  UT;  —  trouvent  des  alliés 
parmi  les  chrétiens,  5<H;  —  atta- 
quent l'Empire  sous  Charles  le 
Gros,  517, 

Solnons,  ville  de  France,  !99;  — 
ahbare  Salnl-Médurd,  317,  37U;  — 
assemblée  rratemelie,  373. 

Borabaa,  |>euple  slave,  497. 

Bonab»,  contpée,  5S7. 

■pli«,  ville  et  pays.  Donné  à  Louis 
le  Germanique,  337;  —  pris  par 
ses  Bis,  301 . 

BpolMa,  ville  et  duché,  410,  418,  411, 
471. 

Strtwbonro  (Serments  de),  330-331. 

SWINTILA,  roi  des  Goths  d'Espa- 
gne. Chasse  les  derniera  Romains, 
lOi. 

SYAIMAQl'E,  pape.  Affirme  les  droits 
du  Saint -Slèjn;  à  la  primauté,  49. 

SY.MMAQIE,  iiaien.  Rérutv  par 
Saint- A  ml)  roi  se.  lï. 


ÏA<:lTE,  historien  niiuaiu,  9,  I 
ÏAUASll  S,  patrliirchp  Ae  Cous 
uople.    tjirirspoud    avec   Hadrien 

I",  len. 

Tknnta,  vlll<-  d'ilalie.  .Menuci-e  |tar 

l.iuiis  H.  I.'.l. 
TASSII.O.  duc  île  lliivitre.   Intrigue 

;iM>c    les     dues    lomlHirds    eonlre 

Ciiurleniafrue,  191. 
Terni,    ville    dltulic.     Euln-viic  de 

l.iutpraiid  i-\  de  /ueliarle,  H7. 
TEITHERGE,  r.-mmc  de  Li>lii.ilre  II. 


Itéi.u 


éi\  4)î, 


T1IE<>I)KUAI.I>,  r 


des  Fran. 


TUKOIIOHE,  prii 


T.  Favorable  à 
issiné,  »7. 
TIIÉODOBIC,    roi    des    Ostrngtiliis, 

!['('  <les  llaliens  à  son  égard, 
ly.lH;—  palrice,  1Î3;  —  illgnc 
empereur,  ni;  —  son  palni» 
iptuiP  restauré  par  OIton  111. 


TIIKOIIOKK^,  lils 


naturel  de  t'Jiarle- 


niug'ne.    Tansurv    sur   l'ordre   de 
Louis  le  Pieux,  »9. 
TUÉOUOSE    I" 


IMvh 


s,<l; 


—  assure  la  défaite  du  paganisme, 
13;  -  populaire  en  Occident,  Î9,  07- 
(10,  168;  -~  imit^  par  Chsrlerougne, 
1H3, 109;  —  repréwnlé  sur  les  peiu- 

tiiiuatlon  de  sa  pnpularilé.  Ht,  tiO, 
»H,  3(M,  Î8I,  387,  jli,  586,  JTS,  576, 
581,  18Ï,  383. 

THÉOlKtSE  m,  empereur  grec.  Fa- 
vorable aux  catlioliques,  Hg,  Ka. 

THÉOUOTE,  impé^at^l(^c.  l>ruxlème 
femme  de  Constantin  IV,  473. 

TIltOlULPIlE,  éT#<|ue  dOrlêans. 
Partisan  de  l'iinilé  de  l'empire,  170. 
ISI,  18»,  377;  —  impliqué  dans  le 
proci-B  de  Bernard  d'il  al  le.  Ï99; — 
étudie  SaInt-AuguBtin,  336. 

TBÉOGNOSTE,  envoyé  byzantin  au- 
près de  Charlemagne,  SOS. 

THÉOPHANO,  Impératrice.  SIère 
d-Otton  III,  560. 

Th6rJaaiuie  (Pays  de).  Ravagé  par 
1rs  Normands,  197 . 

THEUTGALI),  archevêque  de  Tn- 
vcs.  Excite  Louis  II  contre  Tïicolas 
!•',  37S,  4li-tl3. 

ThloiiTlIla,  ville  de  Lomittie.  Mariage 
de  l'empereur  Lolliaire,  179  ;  — 
synode,  351;  —  assemblée  fralcr- 
lielle,  368.  373. 


THIOTA,   propliétesse.    Annonce  la 

Un  du  monde,  se». 
ThuTiDfle,  contrée.  Attaquée  par  les 

Slaves,  498. 
TIBÈRE  l-,empcpeur  romain.  Veille 

aux  intcrétbdeg  provinciaux,  3. 
TIBÈRE  II,  empereur  grec.  Favorise 

les  desseins  de  Gundovald,  78. 
TITUS,  empereur  romain.  Ulé  comme 

modèle  par  Alculn,  £jO. 
Tonone,   ville   d'Ilotie.     Couronne- 
ment de  l'impénilricc  Ricliilde  par 

Jean  VIII,  439. 
TOTILA,  roidesGoths.  Prend  Rome, 

SI  ;  —  sévérité  des  Italiens  à  son 

Toura,  ville  et  abbaye  Suint-Marlin. 

Séjour    d'AlcuIn,   183,   184.  187;    — 

synode  national,   S3!  ;  —  «GG,  468  ; — 

assaillie  jwr  les  Nomiands,  497. 
TRAJAN',  empereur  romain,  3.  —  Sa 

popularité    en   Occident,  69,    !0I, 

387. 
Tnnta,  ville  d'Italie.  Traité  conclu 

entre  Bngelbcrge  et  Louis  le  Oct^ 

nianiquc,  438-131. 
Trfcro».  ville  de  Gennanle,  aneiennc 

préffclure  des  Gaules,  15,  91,  1S9  ; 

—    traversée    piir    les    Xiinnanda. 

Tribur.  ville  de  Germanie.  Sijour  do 
Charles  le  Gros,  5ïG. 

Troyes,  ville  de  Champagne.  Entre- 
vue de  Jeun  VIII  uvi.c  Louis  le 
Bègtu:,  168-170. 


VALENTIMEN  I",  emiiercur  romain, 
M,  30.  —  Sa  popularité  en  Occident, 
67,  08,  4U8,  »0,  301.  38t,  56G,  .167,  57J. 
\'ALENTIMENIl,rmpereurr<>nialn. 

Fuvorable  au  christianisme,  13. 
VAI£XTIKIEN   III,    empereur   ro- 
main. Assassiné,  17. 

I,  iicuj)lc  barliurc.  Envahi». 
•lit  la  Gaule  et  l'Ilalie,  10  ;  -  s'étu- 
lissent  en  Afrique,  17  ;  —  dépos- 


i[ui-s,  au. 
Venise,     ville   d'ilalie.    Hefugc   de 

l'exarque,    lld  ;    —   menacée    par 

Charlemagne,  âll7. 
Verdun   (Traité   de).   Appri-ciatioiis 

uiixquelii's  il  a  donné  lieii.31.  ii.  35  ; 
-  œuvre  de  l'urislocrulie,  33ï;  — 

clauses  politiques  cl  lcrritoriale!i. 


ai-C-SSI;  -  coiiBtilue  un  recul  de 
lidÉe  <le  gouvernement,  33g-339,3kï, 
3tG:  —  lirise  l'unité  réelle  de  la  ma- 
nsKhle  franque,  il,  318,  3Si,  391; 
—  accepté  par  Lothalre,  361  ;  —  lual 
accueilli  par  les  Aquitains.  36U;  — 
iiilerjirélé  par  Hadrien  II,  iS6.  — 
Ni>ramé  encore,  p.  3lW,  VS6,  r>85. 

Vtrone.  ville  illtahe.  Ouvre  ecs 
portes  à  Amuir,  SIO;  —  lui  reste 
lid<-le,SI9. 

VILTOR  DE  VITA,  hiMorien  ofrE- 
caln.  Hacuiitelc»  perséculiiins  van- 
dales, 13;  —  adresse  un  apiie]  aux 
nations,  H, 

Tlenna.  ville.  Carloman.  îr'.-rc  de 
Pépin,  y  est  emprisonné.  136;  - 
passage  des  troupes  del.olliuïre.  3ÎS. 


VIGILE,  pape.  Circonstances  de  son 
élévation,  Bï-,  -~  persécuté  par  Jus- 
tinien,  HA-S8  ;  —  le  récit  de  set 
souffrances  envoya  en  Gaule  par 
les  clercs  italiens  de  la  province  de 
ïlilan.  ei-9r>:  —  invoque  contre  leg 
l^iinbards  ie  secours  de  Childe- 
bcrt  I",   109,  lîl. 

Tlncl  (Bataille  de),  317. 

VIRGILE,  poète  Inlin.  Célèbre  la 
grandeur  romaine,  33;  —  prophé- 
tise ia  venue  du  Christ,  41;  -  ad- 
miré par  Alcu  in,  ISS;  —  Imité  par 
les  poètes  curolingicns.  188,  il9; 
—  apprécié  par  l'auteur  de  la  Chro- 
nique do  Sulcme,  4t6, 

Viviers,  diocèse.  Attribué  à  Lothalre, 


n-AIII.AFBII)  STRABO.poMe.  Fait 
des  VŒUX  pi>ur  Lothaire,  33t. 

WALA.  abbé  de  Cortiic.  Sa  bifitcra- 
piiie,  par  M.  Ilimly.  Sj;  —  m  fa- 
iniile,  son  carneU-re  et  ses  débuts. 
•sa.  aiO-ÏUH;  —  admirateur  de  Clhni^ 
leniaKiie,  3»;  —  conduit  lothalre 
en  Italie,  379:  -  fait  élire  pape 
Eugi'-nell.38ti-3)i;;—  véritable  un- 
leur    de    lu   dinstilulion  romaine 


de  K 


\VAI.I)IIA1>E.    Ihuxi 
I.otiiiiir.'   II,  ili:  - 


;<>rble, 


>s  de  Lr 


WALFRID,  marquis  de  Frjoul.  Fidèle 

WAU.IA,  roi  des  Wisigoths,  Ù. 
WARNAIRE.   comte  de   Germanie. 

tjimplice  de  Rastizés,  501. 
WILLEIIAI),  archcv^ue  de  Rrème. 

Sa  liiographic  par  Aiischalre,  310. 

WIMGIS,  duc  de  Spolite.  au  temps 
de  I>on  III.  |-9. 

WIHrXDtS.  envoyé  de  Charlcma- 
«ne  â  Uoinp.  1T9. 

Wlslgotha,  [leuple  barbare.  Entrent 
diiiis  l'empire  d'orient,  II;  —  pren- 
nent et  piilenl  Rome,  IS;  —  s'éla- 
lilissent  en  Espagne,  (6;  —  se  eon- 
vi-1'iisscul  au  catholicisme,  IW; — 
ri':.4 pagne    le»    derniers 


soldais  I 


s,  IIH- 1 


WormB.  ville  de  Geminnic.  Aiisem- 
liItTs  imjH'riales  sous  Churli's  le 
Gnis,  Mj,  Ô-O,  3â;;  —  sous  Arnulf. 

Wl  HM.(liefn..rinand.(:,imbBtàEls- 


ZACHARIE,  papo,  auccesscur  de  Gré- 
goire III.  Rpste  fidrle  i  l'cinpire, 
lU;  —  traite  avec  Ralchi»,  HT;  — 
caracicre  modéré  de  »oa  |)oiililicat, 
134,  1S9;  -  fuit  plucer  limage  de 
Borne  au  TrlcUnium  du  Latran,  US; 
—  «OTie  utilisée  par  l'Aiiuilynie  de 
Salerne,  416. 

ZACHAHIE,     prttre.     Apporte     à 


l'ÉgUat  de  Jérusalem  les  présent» 
de  diarlematcne.  360. 

ZENON,  empereur  Rrec.  Se*  rapports 
avec  le  pape  Félix  el  Odoacre,  3ï  ; 
—  avec  Théodoric  a;, 

ZWEXTIBOL»,  chef  des  Slaves,  suc- 
cesseur de  Rasiizès.  PiUe  la  Pun- 
nonie  ;  se  soumet  k  Charles  le 
Gros,  !ST. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Pmgn      8,  note  ^, 

u  lieu  de 

;  eœlam,           lire  :  ùatam . 

- 

51,  noie  S, 

- 

ma  Iptoi,        -     hou  Ipto». 

67,  note  1, 

chrtstUmam,   —     chrUllanat. 

78,  note  1  j 

_ 

79,  note  si 

- 

Z«i.                 -     »«'■ 

- 

89,  note*. 

- 

Bbi  UuUgmtm  Bicartat  mm  btali  Apotioll,  lire  : 
Btii  indtgiua,  vtcarioMsam  beati  Pétri  apottoll. 

- 

97,  note  ï. 

- 

jroiu«ï8jî!u;twï,  lire  :  ffoiuinflfùiTTOï. 

— 

lit,  note  3. 

— 

Veraeull,              -     Ver. 

— 

IBi,  note  4, 

— 

itogulto,                -     udalU. 

— 

177,  note  1, 

— 

— 

W«,  note  1. 

— 

mutent,                 —     mltttndo. 

— 

tll,  note  1, 

— 

Codexearoi.,*»    ~     Bpbl.  carol.,  tO. 

— 

SlMlpieï, 

-  — 

ÎI5,  note  », 

Hjouter  : 

VoirAeesitJet  :  Kraubb.  GeKhkhU  dei  InM- 
luU  drr  mliH  dominicl,  avec  un  tableau  indi- 
quant l'année,   la  durée,  et   l'objet  de  leur 

Abth.) 

iifl.  note  1,  ail  lieu  de 

fi.                                 lire  :  elt. 

- 

m.  note  i, 

- 

AbBL,                                            —       SiCKBL. 

m,  note  t. 

juft  aalra,                          —     mprr  OMtra. 

- 

m,  noie  !, 

- 

Di!f  potitiach'Kirclichf.  —  Die  polltUthe- 
kitrMiehe. 

- 

MB  (309),  note 

*,    - 

apoitolUœ  aedia  firmata,  -  apoitoUew  ledfl 
aaclorltate  firmata. 

- 

Ha,  note  1, 

- 

VlUi  Walœ,  II,  1,             -      Vila  Walœ,  H,  11" 

—     ixcUione, 
—  damnatam,  —     damnatiu. 

les  vers,  qui  sont  cités  en  premier  tieu,  ont  été  allrlbués  i 
tort  i  Sedutlus  Scottus  ;  Dûmuiler  les  Intitule  :  Sigilai 
tersaa  ad  Htothariam  ùnpcralorem.  Sont  de  Sedutlus  seu- 
lement les  deux  vers  qui  suivent,  et  ils  se  trouvent  :  PœI. 
tat.,l.  III,  p.  SI6.  non  :  t.  II,  p.  tlO. 
ajouter  :  Le  nom  de  Charles  le  Chauve  figure  d'ailleura  en 
toutes  leltreii  dans  Glrart  de  Roussillon  «Voir 
traduction  Paudn  Merir,  p.   300-301   et  Inlrod., 


S9»,  Ugne  19, 
411,  note  3, 
m,  ligne  6, 
470,  ligne  le, 
512,  note  î, 


—  Grégoife  I> 

—  In  Sicilia, 

—  en  Sklte, 

—  Louis  II, 

—  C«lo, 


lire  :  t/nlliiiulii. 

~  Mi^lnçert. 

—  Grégoire  II 

—  dt  SIcUla. 

—  de  SIdIe. 

—  Louis  m. 

—  Cato. 


Dans  le  cours  du  volume,  le  nom  de  LinvKRni;  a  été  souvent  ortliograpbM, 

àtort,  LrIIukuoi:,  ctlcliïrede  Fustbl  ui  Ciur.AMOna.  Les  Traïa/ormationt 
de  ta  royaaif  pendant  l'époque  carolingienne,  donné,  également  à  tort,  bous 
le  Ltre  de  :  Lea  Transformaliom  (!<■  [<i  myaulé  à  l'époque  earotingienae. 


